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Depuis  fon  origine  jufqu  a  nos  jours. 


Par  M.  P  EY  RI  LH  E,  Profejfeitr  royal  de  Chimie  au  Collège 
de  Chirurgie  de  Paris,  Confeiller  de  l’Académie  royale  % 
Chirurgie,  Doâeur  en  Médecine  en  l’Univerfué  de  Touloufe , 
de  l’Académie  des  Sciences  ,  Jnfcriptiohs  èr  Belles  -  Lettres  de 
la  même  Ville  ^  de  celle  des  Sciences  de  Montpellier. 


Tome  Second. 
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PRÉFA  CM. 

S’il  eft  difïiciîe  d’écrire  avec  fiiccès  J’hinoire  d’un 
art ,  lorfqu’on  s’en  eft  tracé  ie  plan ,  il  eft  plus  difticife 
encore  de  la  continuer  avec  honneur  fur  un  plan 
d’adoption.  Celui  qui  crée  ie  projet  d'un  pareil  ouvrage 
obéit  à  un  inftinét  fècret  qui  en  méditoit  &  preparoit 
de  loin  l’exécution;  il  en  eft  bien  autrement  des  Conti¬ 
nuateurs  ;  pour  l’ordinaire  les  circonftances  les  décident, 
rarement  le  talent  &  le  goût  font-ils  confttités.  Dedà 
le  peu  tic  fttccès  tles  continuations  :  quelquefois  bonnes 
d’abord ,  elles  finiftent  preftjue  toutes  par  être  mauvaifos 
en  paflant  en  différentes  mains. 

Tout  fomble  fo  réunir  pour  décourager  les  Conti¬ 
nuateurs.  Comme  fi  ce  n’étoit  pas  allez  d’avoir  à  lutter 
contre  les  difficultés  de  l’entreprilè ,  d’avoir  à  repouffer 
la  certitude  affligeante,  qu’on  j^arcourt  rarement  avec 
gloire  la  carrière  où  ils  s’engagent,  ils  ne  peuvent  fo 
diftimuler  qu’il  exifte  des  hommes  lévèrcs  jufqu’à  l’iii-- 
juffice,  qui,  fans  examiner  fi  l’ouvrage  eft  utile,  ne  veu¬ 
lent  le  juger  que  par  comparaifbn.  Ces  critiques  em¬ 
ploient  leur  lagacité  à  balancer  les  talens,  l’étendue 
de  l’c/prit  &  les  connoiftances  du  Continuateur  avec  le 
mérite  fouvent  exagéré  du  premier  Auteur,  &  ft  font 
un  titre  de  ce  parallèle  pour  rabailfer  des  efforts  qu’ils 
euffent  encouragés,  /ans  rinjufte  comparaifôn  dont  üs 
font  la  règle  de  leur  jugement. 
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PRÉFACE. 

A  ces  confidérations  générales ,  déjà  û  propres  s 
nous<  faire  fèntir  les  dangers  de  rentrepri/è  dont  on 
nous  a  confie  1  execution  ,  il  s’en  joint  une  autre  plus 
puifïànte  encore ,  celle  du  mérite  perfonnel  du  premier 
Auteur  de  cette  Hifioire. 

M,  Dujardin  réuniffoit  tout  ce  qui  peut  former  un 
Lon  hiftorien  de  ia  Chirurgie.  La  Littérature  ancienne 
&  moderne  lui  ctoient  également  familières,  11  leur  avoit 
confàcrc  fà  ieuneffe  ,  &  dans  l’âge  mûr,  lorfqu’il  eut 
embraffe  la  Chirurgie ,  il  donnoit  encore  à  l’objet  de 
fes  premières  études  des  momens  précieux,  que  les 
Iiommes  ordinaires  perdent  fans  regret,  parce  qu’il  leur 
faut  des  délafïèmens ,  &  qu’ils  ignorent  qu’on  fedélaffe 
utilement  en  variant  l’objet  de  fôn  a]>plication. 

Quoique  jeune  lorfqu’il  entreprit  cette  Hifioire,  M. 
Dujardin  avoit  exercé  fiifiifamincnt  la  CJiirurgic  pour 
connoître  par  lui-meme  ,  &  d’utie  manière-pratique,, 
l’enfèmble  des  tnaladies ,  les  operations  qu’elles  exigent,, 
les  diycrfes  méthodes  de  les  pratiquer,  fi' l’on 
peut  s  exprimer  ainfi ,  leurs  finefîes.  11  avoit  fuivi  avec 
fiiccès  la  pratique  des  grands  Maîtres ,  &  s’éioit  rendu 
propre,  en  quelque  forte,  leur  expérience,  par  cette 
ohférvation  réfîécîiie  qui  fuit  l’infirument  à  travers  lcs« 
chairs  qui  le  cachent,  &  par  cette  fàgacité  qui  démêle 

tout  ce  qu  il  fait ,  parce  qu’elle  fait  d’avance  tout  ce 
qu’il  doit  faire. 

Né  a  Neuîlly-Saint-Front,  jjetite  ville  duSoifiemnois, 
de  parons  bvrés  au  Commerce,  mais  peu  favorifés  de 
la  fortune ,  jVL  Dujardin  fit  fes  jiremières  études  dans 
une  Mrte  d’ohfcurité  :  d'abonl  en  particulier  dans  la 
maifori  patcniclle  ,  enfüite  chez  les  Oratoriens  de 
Soifibns ,  &  il  fes  termina  par  un  cours  de  PhilofopJiie 
&  la  Majtrifc-ès-arîs  dans  l’Univerlitc  de  Paris, 
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îl  fut  quelque  temps  incertain  flir  le  choix  d’un  état. 
Des  mœurs  douces ,  un  goût  décidé  pour  l’étude,  & 
par  conféquent  pour  la  retraite ,  fèmbloient  ie  dcflincr 
à  l’état  Eccléliaftique,  Il  i’embrafla;  il  peiilà  meme  à 
fe  conlàcrer  à  la  Religion  d’une  manière  plus  fi)éciale 
en  lè  dévouant  au  cloître  ;  mais  fon  goût  ])our  la  Litté¬ 
rature  profane  ,  devenu  plus  vif  par  la  privation  ,  lit 
évanouir  ce  projet.  Ce  fut  alors  que ,  preffé  de  faire 
choix  d’une  profelTion,  il  pafTa ,  comine  Boërhaave  faj, 
de  l’état  Eccléfiallique  à  l’art  tle  guérir. 

L’inflitution  t rail itionne Ile  ou  domedique  des  Afcîé- 
piades,  qu’on  ne  retrouve  plus  que  parmi  les  Chirur¬ 
giens  ,  parut  à  M.  Dujardin  préférable  à  l’éducation 
fcoladique ,  qui  s’introduifit  vers  le  coin  mène  etnent  du 
XV'.'  fiècle.  Cette  inditution  dippolc  un  jMaître  ;  le  jeune 
Elève  fit  choix  de  M.  de  la  Barre,  Chirurgien  didingué 
de  SoilTons ,  qui,  flatté  de  cette  préférence,  le  chargea 
avec  joie,  je  dirois  prefquc  avec  reconnoidance ,  de  lui 
fèrvir  lie  guide  dans  la  nouvelle  carriè're  où  il  entroit. 
Après  trois  années  d’études  lôus  ce  Praticien  edimable, 
d’autant  plus  fruélueidès  qiic  la  fréquentation  des  malades 
ajoutoit  lans  ceffe  l’exemple  au  précepte,  Al.  Dujarthn 
revint  dans  la  Capitale,  pour  entendre  les  Prcfcdèurs 
les  plus  célèbres,  pour  s’exercer  dans  les  lüdèclions 
anaiomiqucs  &  fréquenter  les  hôpitaux:  il  fut  même 
admis  dans  celui  de  tous  qui  devroit  être  le  plus  utile  au 
Alaîîre  &  aux  Elèves,  &  qui  l’cfl  fi  peu,  par  l’excès  meme 
des  objets  d’indrudlion  cpi’il  pré/ènte,  l’ Hôtel-Dieu. 

A  peine  AI.  Dujardin  eut-il  connu  le  corps  Chirur¬ 
gical  de  la  Capitale,  qu’il  délira  d’y  être  admis.  La 

{^J  Boc\rhaave  fe  dt-lllnoit  au  Jiiinidcre  Évangelique  ;  rini^  forcé 
cf  5'  renoncer  fur  dçs  loupçons  de  Sj>inoiiiine ,  il  Ia. 

Médecine^ 
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modicité  de  fà  fortune  étoit  un  obftacle  à  fâ  louabJc 
ambition  :  engagé  depuis  cjueJquc  temps  dans  la  carrière 
de  la  Licence ,  H  n’y  marclioit  qu’à  pas  lents  ;  mais  fès 
talens  méritoient  des  facilités,  il  en  trouva. 

M.  lie  la  Martinière,  Premier  Cinrurgien  du  Roi, 
emprede  de  faire  relîeurir  les  Lettres  dans  l’ancien 
college  de  Saint-Louis ,  venoit  de  propofor  aux  jeunes 
Chirurgiens  un  combat  honorable,  un  concours  dont  la 
réception  gratuite  des  deux  Concurrens  qui  fe  feroient 
le  plus  diftingués  devoit  être  le  prix  (h).  Animes  d’une 
noble  émulation ,  la  plupart  des  Membres  du  Collège 
abandonnèrent  les  rétributions  que  la  Loi  décerne 
aux  Examinateurs  :  par -là  les  fonds  delïinés  à  deux 
réceptions  diffirent  à  trois,  &  M.  Dujardin  ,  Tun 
des  vainqueurs  (c),  trouva  dans  fès  talens  une  relTource 
non  moins  honorable  qu’inattendue. 

A  peine  forti  de  la  Licence ,  le  nouveau  Maître  fo 
lit  un  plan  d’études  convenable  à  l’homme  inflruit.  Il 
entreprit  de  parcourir  les  anciens  monumens  de  la 
Chirurgie ,  la  plume  a  la  main  ;  il  notoit  ou  recueilioit 
les  inventions  &  les  perfeélions  à  mefure  qu'elles  fo 
préfentoient ,  difons  mieux,  il  ralîèmbloit  dès -lors, 
làns  autre  deffein  que  fà  propre  infîrudion ,  les  maté¬ 
riaux  de  i’hifloire  de  la  Chirurgie.  Il  étoit  déjà  fore 
avance  dans  ces  recherches ,  iorfqu’il  s’aperçut  qu’elles 


(h)  Voyei  de  France,  yÆîvw  t  y  vcL  I,  page  /  €  y. 

(c)  Le  College  n’a  pas  joui  long-tejnps  des  talens  du  fécond, 
M.  Lefcuie,  mort,  comme  le  premier,  à  la  fleur  de  fou  âge, 
Chii  urgien-inajor  de  la  Gendarmerie.  On  me  dilpeiifera  de  nommer 
le  tioilième  ;  il  éprouve  la  douleur  de  furvivie  à  deux  amis  ,  & 
reflem  d’autant  plus  vivement  les  pertes  du  Collège  dans  ces  deux 
morts  prématurées ,  qu’avec  moins  de  talent  que  de  xcle,  U  defireroii 
acquitter  une  triple  reconnoiflànce. 
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pouvoient  être  utiles  aux  autres  ;  il  en  lit  part  à  fes 
amis,  à.  nous  l'encourageames  à  les  continuer.  Peu  de 
temps  après ,  ii  en  communiqua  des  fragmens  à  l'Aca¬ 
démie  des  Curieux  de  la  Nature  ,  &  cette  Société  lavante 
crut  ne  pouvoir  mieux  marquer  à  l’Auteur  le  cas  qu’elle 
failoit  de  Ibii  travail ,  qu’en  l'alTociani  à  là  gloire  & 
à  lés  travaux  (ci). 

Le  projet  d’écrire  l’hilloire  de  la  Chirurgie  n’enoit 
pas  né  encore  ,  &  peut-être  la  modeflie'tle  Ibn  Auteur 
eût-elle  ntis  un  obftaclc  inlurmontable  à  la  naillànce  ; 
mais  le  Chef  de  la  Chirurgie  Françoilé,  non  moins 
recommandable  par  Itm  zèle  aéhl  que  par  les  fuccès 
brilians  d’une  longue  ]>ratiquc ,  étoit  déjà  informé  des 
riclieffes  que  polTédoit  Al.  Dujardin  ;  il  voulut  les 
connoître  &.  bientôt  après  en  diriger  l’emploi.  Ainli 
naquit  l’iiilloire  de  la  Chirurgie ,  fous  le  poids  de 
laquelle  Al,  Dujardin  fuccomba  peu  de  temps  après 
qu’il  eut  publié  le  premier  volume  (e). 

Si ,  pour  continuer  avec  fiiccès  cet  Ouvrage ,  il  ne 
failoit  qu’être  bien  pénétré  du  tlefîèin  du  premier  Auteur, 
fa  mort  lailTeroit  peu  de  choies  à  regretter.  Alarquer 
tous  les  pas  que  l’Art  a  faits ,  Ibit  qu’ils  le  rapprochent  ou 
qu’ils  l’éloignent  de  la  pcrfeéîioii;  annoncer  en  quel  temps 
&  par  qui  il  fut  hâté  ou  retardé  dans  là  marche  ;  jné- 
fènter  les  découvertes  véritablement  originales ,  les  vues 
propres  de  chaque  Auteur,  avec  les  induéfions  les  plus 


(d)  Cette  Compagnie  j  en  îui  accordant  le  titre  d^Acadcmicieiï  j 

approuva  le  projet  de  V Hïjime  de  la  Cinrurgie.  Dans  une  Jettre 
que  iui  écrivit,  411  nom  de  cette  Société,  le  célèbre  M.  Ferdinand- 
Jaccjuei  Baierus  ,  îl  fui  difoit  :  Cùtifiüum  lumn  quud  iepijlî  de  eonfai- 
teadâ  Hî/loriâ  pro  dujmîate  lamio ,  ad  perfkkndüin  opus 

vegeeds  ammi  cùrmnjque  mïmltus  ^  compte  cor. 

(e)  II  étoil  nèie  13  janvier  173S  ^  &  mourut  le  3  février  1775- 
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remarquables  qu’il  tire  de  /es  principes  &  de  ceux  de 
/es  prédcce/Teurs  ;  diipo/èr  les  inventions  dans  l’ordre 
de  leur  nai/ïànce;  en  donner  une  idée  plus  ou  moins 
étendue;  indiquer  où  elles  fe  trouvent,  alùt  d’épargner 
au  Leéleur,  qui  lait  qu’elles  exiftent,  la  peine  de  les 
chercher,  &  à  celui  qui  l’ignore,  celle  de  ;  es  inventer; 
montrer  comment  une  découverte  a  produit  d’autres 
découvertes ,  &  fàvori/èr  les  génies  im'entifs  en  deve- 
lo])pant  l’art  d’inventer  ;  rapporter  les  inventions  de 
tout  genre  à' leurs  véritables  Auteurs;  déterminer  le 
teznps  ,  le  lieu  ,  les  circonftances  où  ils  vécurent ,  & 
recueillir  les  traits  les  plus  intcre/lans  de  leur  vie  :  voilà 
quel  fut  le  de/Tein  de  M.  Dujardin  &  quel  e/l  le  nôtre. 

Ce  plan  Jaifîé  peu  de  cho/ës  à  delirer,  mais  l’exé¬ 
cution  ed  herilTee  d  obllacles.  La  perte  des  monumens 
originaux ,  ou  les  découvertes  étoient  comme  entafices, 
les  a  eparpillées ,  ft  l’on  peut  s'exprimer  ainfi  ;  on  ne 
les  retrouve  plus  qu  une  a  une,  &  pour  l’ordinaire 
apo/lillées  du  nom  d’écrivains  ob/curs  qui  n’en  furent 
que  les  depohtaires.  Cependant  ces  bommes  ignorés 
/ont  pour  nous  les  véritables  inventeurs ,  &  réclament 
leur  place  dans  cette  Hillorre.  De  -  là  la  néce/îité 
des  recherches  biographiques  &  bibliographiques ,  qui 
pour  1  ordinaire  n  inlpirent  pas  un  grand  intérêt,  &  la 
ju/le  crainte  d  indi/pofer  certains  Leéleurs  ,  qui  ne 
voient  rien  de  plus  pofitif  dans  ces  recherches  que 
i  ennui  qu  elles  leur  font  éprouver.  Leur  utilité  ne 
permet  pas  néanmoins  qu’on  les  néglige.  A  la  vérité , 
les^ faits  particuliers,  les  anecdotes  n’appartiennent  pas 
à  l’Art  meme  ;  mais  il  efl  conforme  à  l’u/àge  &  à  la 
raifon  de  les  recueillir,  parce  que  la  doélrine  des 
Ecrivains  doit  être  appréciée  relativement  aux  lieux , 
aux  circondances  &  au  temps  où  ils  ont  vécu.  Si  le 

temps , 
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temps ,  par  exeinpfe ,  où  chaque  Auteur  a  écrit ,  n’efi 
déterminé  d’une  manière  pofitive,  il  cd  impoffihJe  que 
Jes  détails  touchant  les  progrès  de  J’vVrt  /oient  exaéls, 
&  qu’on  ne  tombe  dans  Iteaucoup  d’erreurs  en  exDofânt 
/ès  états  /iiccelîifs  &  /es  révolutions.  Quoique  cette 
partie  de  l’Hiftoire  nous  ait  coûté  beaucoup  ,  nous 
n’e/pérons  pas  de  recueillir  le  fruit  de  nos  peines.  Sans 
doute  il  eft  des  lionimes  nés  avec  le  courage  nécef- 
ûire  pour  parcourir  la  carrière  où  nous  ofons  marciier; 
ceux-là  fauront  apprécier  des  reciierches  toujours  puifées 
dans  les  fources ,  &  leur  fixer  un  prix  proportionne  au 
temps ,  à  la  patience  &  au  difeernement  qu’elles  fup- 
pofent;  ils  nous  fauront  grc  de  n’avoir  omis,  dans  ces 
premiers  temps,  aucuns  des  Promoteurs  de  la  Chi¬ 
rurgie,  quoique  la  plupart  des  titres  qu’ils  avoient  à 
notre  eftinte  n’exiftent  plus  (f):  mais  au/fi  combien 
n’eft-ii  pas  de  Ledeurs  qui ,  comens  d’une  petite  pro- 
vifion  de  connoi/Tances  u/ùelles ,  s’enibarra/fent  peu  de 
les  augmenter  &  fiir-iout  de  /avoir  par  qui  ces  connoif- 
ftnees  /ont  arrivées  jufqu’à  eux  ’  Comment  vaincre  leur 
éloignement  pour  tout  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  l 

Nous  ne  l’entreprendrons  pas;  mais  nous  leur  rappellerons 

que  riiiftoire  d’un  Art  cfi  un  livre  qui  doit  inflruire  , 
&  que  par  malheur  1  infiruélion  /è  fait  toujours  acheter 
par  le  travail ,  &  quelquefois  par  la  fatigue  &  l’ennuf. 

^  .Nous  avons  réuni  dans  cet  Ouvrage  J’hiftoire  de 
i’art  ÔL  celle  de  la  profefTjon.  La  première  doit  contenir 


ff  )  Pulchrum  mprimh  vidtlur,  dit  PJine  le  jeune  ,  mn  pati  oiàdtre 

^mbus  mrnuas  debetur. 

Les  decouvertes  des  temps  pofterieurs  ctam  beaucoup  plus 

niarquees,  plus  fetifibfesj  &  les  inventeurs  plus  certains,  nous 

€  perons  abréger  beaucoup  à  i'ayenir  la  iiomeiiclature  Ôl  les  déiaiU 
biographiques. 

Tome  II  ^ 
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toutes  les  vérités  &  toutes  les  erreurs  crue  le  temps 
a  vu  naître  &.  mourir ,  c’cll-à-dire ,  tous  les  dogmes 
mij  ont  régné  /ucce  fil  veinent  en  Chirurgie,  a^’ec  les 
faits  &  les  raironnemens  qui  leur  fervoient  de  baJc,  & 
former  ainli  la  lùblioihèque  la  plus  ample  &  la  plus  utile 
qu’un  Clûrurgien  fortant  des  mains  de  fês  Inftitutcurs 
puiffe  lire ,  &  peut-être  la  feule  dont  il  ait  bcloin  ;  en 
un  mot ,  cette  partie  de  THifloirc  doit  préfênter  une 
forte  de  Code  chirurgical ,  où  feront  réunies  les 
loix  abrogées  &  celles  qui  font  encore  en  vigueur. 
A  cet  égard,  notre  Hifloire  aura  l’avantage  de  joindre 
f’expéricnce  des  temps  paffés  à  rexpérience  per/onneile- 
L’expcrience  que  chacun  peut  acquérir  cft  très-bornée  ; 
on  ne  l’augmente  qu’en  iifànt ,  de  la  lecture  devient 
immenfe  ,  fi  l’on  veut  fouiller  dans  les  fources.  Nous 
l’abrégeons  en  ne  faifànt  pafièr  qu'une  fois  les  objets 
fous  ies  yeux  du  Lecteur.  Les  cas  qui  font  arrives 

w  ■  J  ^  ^ 

peuvent  fè  préfênter  encore ,  &  ce  n  eft  peut-ctre  que 
dans  un  livre  de  la  nature  de  celui-ci  qu’on  peut  les 
réunir  tous. 

Quanta  l’iiifloirc  de  la profefiion ,  ceux  qui  cultivent 
un  art  aiment  à  favoir  quel  rang  il  a  tenu  dans  tous  les 
temps  ])armi  les  autres  arts  ;  à  connoître  le  degré 
d’eflime  accorde  à  ceux  qui  l’ont  profeflé;  enfin,  à 
juger  du  mérite  perfbnnel  de  fes  promoteurs.  Nous 
ef Itérons  qu’à  cet  égard  on  fera  content  de  nos  efït>r£s. 
Ce  n’cft  pas  que  fiir  cette  partie  même  de  notre  travail 
nous  ne  devions  nous  attendre  à  quelques  contradiélions. 
On  nous  reprochera ,  par  exemple ,  d’avoir  confondu 
le  Médecin  avec  le  Chirurgien,  en  nous  fèr va nt  d  une 
dénomination  commune  ;  mais  nous  croyons  avoir 
répojidu  à  ce  reproche  en  prouvant,  tians  l’Ou\Tuge 
meme,  que -l’art  tle  guérir  n’admit  point  de  partage  ni 
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chez  les  Grecs,  ni  chez  les  Romains,  par  confëqucnt 
que  les  Médecins  <&  les  Chirurgiens,  tels  qu'ils  exigent 
aii/ourd’luii  dans  l’opinion  publique,  ne  dirent  point 
connus  de  l'Antiquité.  Nous  avons  tiémontré  par  les 
criptions,  par  l’autorité  des  anciens  Médecins  ,  par  celle 
de  quelques  modernes,  par  les  loix  ties  Empereurs,  par 
les  décidons  des  Jiirifconfiiltes,  par  les  hiltoires  civiles, 
par  les  conciles ,  enhn  par  tous  les  monumens  fubfifîans 
de  l'état  des  Arts  &  de  ceux  qui  les  cnltivoîent  chez 
les  Romains;  que  le  même  homme  réunilîbit  en  lui 
les  trois  profellions  qui  conftituent  aujourd’hui  l’an  de 
guérir,  à.  enfin  nous  ibmmes  arrivés  à  cette  conclufion 
inébranlable  ;  qu  //  ti  cxiflu  point  pifqu  h  la  vcnaiffinncB 
des  Lettres,  entre  les  A4édecins  opêrans  on  vulnéraires , 
les  non  opérans  ou  diététiques,  d’autre  dijimûion  que  celle 
que  met  entre  des  perfonnes  de  la  même  pro/effion  la  mefiire 
différente  de  connoffanccs  &'  d’habUeté  (g). 

Il  efl  un  autre  genre  de  difficultés  que  nous  idofons 
nous  flatter  d’avoir  toujours  vaincues.  Il  exifte  une 
infinité  de  nuances  entre  les  opinions ,  les  méthodes , 
les  procédés  opératoires.  IJ  a  fallu  démêler  ces  nuances, 
les  détacher  des  livres  qui  les  renferment  &  les  unir 
au  Tout  ,  formé  du  rapprochement  d’une  infinité  de 
matières  diverfes  ,  d’autant  plus  difficiles  à  fondre 
cnfcmhie,  qu’elles  n'ont  pour  l’ordinaire  d’autre  ana¬ 
logie  que  l’unité  de  leur  objet,  la  fânté.  Cette  partie 
de  l'Hifloire  exigeoit  d’autant  plus  de  fàgacitc,  que  les 
Anciens  ,  deffinant  à  grands  traits,  omettoient  fouvent 
les  idées  intermediaires  (h) f  &,  qu’on  ne  connoît  pas 


(g)  d-apj-ès  ,  page  &  fuhames. 

{h)  Galen.  Mtihod,  Meden.  iib,  IV,  cep.  ly. 
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avec  zffez  de  précifion  ni  la  valeur  exade  des  mots 
qu’ils  ont  employés ,  ni  la  forme  des  inftrumens  dont 
ifs  fe  fervoient,  ni  ia  jufte  frgnlHcation  des  noms  iinpoiés 
aux  parties  fur  lelqueiies  ils  opcroient.  Enfin  il  cft  une 
multitude  d’opinions  ,  de  conjeélures  ,  d’interjtréta- 
tions  ,  &.C,  incertaines ,  vagues  &  prefque  arbitraires  dont 
ii  a  fallu.,  pour  ainfi  dire,  calculer  les  degrés  de  pro¬ 
babilité,  afin  de  fé  décider  en  faveur  du  fentiment  le 
plus  probable.  Le  Leéleur  ne  voyant  pas  toujours  les 
objets  fous  la  meme  face  que  nous,  ne  fauroit  être 
par  -  tout  de  notre  avis  ;  mais  nous  ofbns  lui  demander 
une  grâce  que  Ton  équité  ne  nous  refuféra  point;  En 
préférant  une  ojMnion  à  une  autre ,  nous  n’entendons 
pas  déclarer  faufTe  celle  que  nous  n’adoptons  pas  ;  qu'il 
croie  avoir  raifon  en  penfànt  autrement  que  nous, 
mais  qu’il  ne  décide  pas  légèrement  que  nous  avons 
tort,  parce  que  nous  penfôns  autrement  que  lui. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  que  notre  Ouvrage  foit 
ce  que  nous  voudrions  qu’il  fût,  &  ce  qu'il  fera  peut- 
être  un  jour ,  un  livre  où  rien  ne  manque ,  où  rien  ne 
furabonde  ,  où  cbaqiie  chofe  fè  trouve  à  là  place.  C’efl 
au  temps  à  le  porter  au  degré  de  perfeélion  que  nous 
tléfcfpcrous  de  lui  donner  nous-mêmes.  Nous  croirions 
avoir  fait  un  bon  emploi  de  nos  veilles,  li  ceux  qui 
viendront  après  nous  étoient  difjjenfes  de  le  refondre, 
s’il  ne  leur  refîoit  qu’à  le  perfeélionner.  Le  Clerc  ,  qui, 
comme  nous ,  travailla  fur  les  originaux  ,  ii’eniànta 
d’abort!  qu’une  e/quiffe  informe ,  qu’on  n’eflima  jamais 
&  qu’on  ne  lit  plus.  En  réiiffifïànt  mieux  dans  la  fuite , 
il  iaida  beaucoup  de  cliofés  à  defirer:  fou  Livre  e(l 
plutôt  un  excellent  recueil  de  Mémoires  -pour  fervir  et 
ihiftohe  de  la  Médecine  qu’une  bonne  hiftoire  de  cette 
Science.-  L’Hifloire  demande  une  fuite.,  un  Liffu,  un 
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cnfemble ,  un  tout ,  &  c’eft  ce  (ju’on  ne  trouve,  pas 
tians  l'Ouvrage  de  le  Clerc. 

Uniquement  attachés  à  la  précifion  &  à  la  clarté, 
nous  nous  fômmes  moins  occupés  des  grâces  du  fiyle 
que  de  l’impartialité.  On  a  dit  qu'il  lèroit  à  defîrer 
qu’un  Hiftorien  politique  n'eût  point  de  patrie.  Ne 
poiirroit-on  pas  dire  auffi  qu’il  faiidroit  qu'un  Hiftorien 
de  la  Chirurgie  ne  fût  ni  Médecin,  ni  Chirurgien  ou 
qu'il  fût  l’un  &  l'autre  \  Lorfqu’iin  Artille  parle  de  fon 
art ,  on  doit  s'attendre  à  lui  en  voir  enfler  les  avan¬ 
tages;  Rollin  a  exagéré  ceux  de  la  Rhétorique;  mais, 
lorfque  ce  même  Artifle  parle  d’un  art  affez  voifin 
du  ficn  pour  donner  lieu  à  la  rivalité ,  ne  doit-on  pas 
s'attendre  à  le  lui  voir  déprimer,  pour  faire  refîbrtir 
davantage  celui  qu’il  profèfTe  î 

Il  femhie  que  nous  fbyons  placés  par  le  hafàrd  dans 
le  jufte  milieu  où  devroit  fe  trouver  l’impartialité.  Si 
notre  jeunelfe  fut  confàcrée  à  l'étude  &  à  l’exercice 
de  la  Médecine  (}),  des  circonfîances  trop  hono¬ 
rables  (k)  pour  qu’il  nous  foît  permis  de  les  rapporter, 
nous  affocièrent  dans  l'âge  mûr  au  Collège  royal  de 
Chirurgie  de  Paris.  Dans  cette  efpèce  de  neutralité , 
la  partialité  ne  pourroit  être  que  i’efïèt  d’une  impulfion 
étrangère,  &  nous  déclarons  que,  quoique  nous  écri¬ 
vions  dans  le  Ibin  d'une  Compagnie  qui  a  beaucoup 
d’injufiiees  à  pardonner,  beaucoup  de  déclamations  à 
repoufTer,  beaucoup  de  préjugés  fburdement  entretenus 
à  combattre ,  nous  avons  joui  de  la  plus  entière 
liberté. 


{ij  L’Auteur  fut  reçu  Doreur  en  MtMeeine  à  Touloufe  Je- 

14  novembre  (7551  ,  &  Meiubie  du  College  de  Cbiruisje 
le  6  avril  176 S,  ^ 

ci-devant  J  note  (cj. 
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Livrés  à  nos  propres  reflbiirces ,  /ans  autre  /ècours 
que  le  zèle  &  le  travail ,  &  charges  d'une  tâche  tient 
on  ne  /ênt  bien  l’éteiidue  &  les  difficuites  qu'en  cfïàyant 
de  la  remplir,  nous  avons  pu  nous  tromper,  mais  nous 
n’avons  voulu  tromper  peribnne.  La  loi  jDénifjlc  & 
dangereu/è  que  nous  nous  fbmines  impo/ëe  ,  &  dont 
nous  ne  nous  écartons  jamais ,  non-rculement  de  citer 
nos  autorités  ,  mais  encore  de  les  tran/crirc  le  plus 
fouvent  au  bas  des  pages,  prouve  qu’en  di/ànt  notre 
avis,  nous  avons  déliré  que  chacun  con/ervât  le  fien. 
Cette  précaution  nous  a  paru  d'autant  plus  nécc/ïâire, 
que  fl  nous  ne  réuni/fons  pas  les  talcns  divers  6:  les 
connoilîànces  infiniment  variées  que  cette  Hiftoire 
exigeroit ,  nous  avons  du  moins  a/ïcz  de  jugement  pour 
en  /êntir  les  difficultés  &.  nous  défier  de  nos  forces. 
Cette  /âge  défiance  ne  manque  ])as  tle  motifs  qui  la 
juflifient:  en  parcourant  notre  Ouvrage,  au  moment 
de  le  livrer  au  Public nous  y  avons  aperçu  des  imper- 
fe étions ,  ôl  nous  les  avouerions  fans  peine ,  quand 
l'expérience  ne  nous  auroit  pas  appris  qu’on  peut 
rcélifier  les  volumes  déjà  publics ,  par  ceux  qui  paroi- 
trünt  dans  la  fiiite  (l).  La  Critique  ira  plus  loin  fans 
tloiue  :  elle  découvrira  de  vériîai)les  fautes  ;  car  nous 
ne  doutons  pas  qu’il  n’en  exifle,  dans  lefquelles  nous 
fimnnes  tombés ,  moins  par  négligence  que  par  impuif- 
iance  de  mieux  faire.  Par  cet  aveu,  nous  ne  cherchons 
pas  à  la  defarmer  ;  elle  eft  utile  ;  elle  épure  la  gloire  d'un 
Auteur,  &.  n’iiumilie  l'amour-propre  qu'autant  qu’il  efi 


(l)  Comme  en  rendant  aux  Anciens  les  inventions  leur 
appaniennent ,  on  a  beaucoup  diininoé  la  part  que  i  "in  di  fier  en  ce 
oU  fa  pareffe  accordoit  aux  Modernes,  on  croit  pouvoir  afîurer 
que  le  relie  de  cette  Hiftoire  ^  conduite  jufqu^à  nos  jours ,  ii 'excédera 
pas  deux  volumes,  de  Teieadue  de  ceiui-CL 
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puéril  ou  exceflîf.  Bien  réfoius  de  profiter  de  Tes  avis , 
nous  recueillerons  avec  foin  tous  ceux  qu’on  voudra 
Lien  nous  donner:  ils  nous  flatteroient  diélcs  par  l’amitié  ; 
inais  fulfent-ils  échappés  à  i’envic,  fi  nous  avions  été 
afiez  heureux  pour  l’exciter,  nous  les  recevrions  avec 
reconnoilîance. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

de  l’ Académie  royale  de  Chirurgie. 

Du  jeudi  Juillet  * 

A4  ,"^HevïN  &  Majault  J  nommas  Commiflaîres  pour  Texaineii 
du  Iticond  Tome  de  i’hiftoire  de  la  Chirurgie  j  qui  comprend  fes 
progrès  depuis  Ctlfi  jufqu'à  Galien,  &  d€\mï$  Galien  jufqu'aii 
lejnième  Ikclej  ayant  dit  dans  leur  rapport,  que  cet  Ouvrage  ieur 
a  paru  très-lavamnient  écrit,  non-feiilemeni  par  riinmeufe  éiudiiioii 
dont  ïi  e(l  mais  encore  par  le  judicieux  difcerneinent  avec 

Iec|uel  M.  Feyrilhe  a  analyfé  les  Ouvrages  de  ceux  dont  il  fait 
i’Hinoire,  la  Compagnie  a  permis  à  î'Auteur  de  prendre,  à 
ïa  tète  de  cet  Ouvrage,  le  titre  de  Confdl/er  de  rAcadêtme  royale 
de  Ckhurgk:  en  foi  de  quoi  fai  délivré  le  préfent  Extrait  des 
Hegillres*  A  Paris  le  2 S  Août  Signé  LüUlS,  Secrétaire 

perpéiucl  de  t Académie  royale  de  Chirurgie i, 


XV) 


Page  6 O  ,  ligne  lût  c’cft  que,  Ifei  c'cft  ce  que. 

Page  io6 ,  ligne  Jernière ,  tout  ou  plus,  Ufei  tout  au  plus. 

Page  12.6  y  ligne  Zf,  couru  Ufei  cncouriU 
Page  J^o  f  à  la  neie ^  florum,  lifei  fîorem. 

Pt7g€  i  ,  à  la  uûte  t  ligne  ,  Scapellî ,  Scalpel  if* 

Page  zoé  ,  ligne  zg.  ,  i*aggutJ nation  ,  Itfei  l'agi utinaiion. 

Page  2^1,  à  la  Tiote  ,  piofondius ,  lifei  prof'undius. 

Page  Zfo,  ligne  7,  tout,  lifei  toute. 

Page  SüS,  ligne  2 pi  de  ceux  vient,  lifei  de  ceux  qu'il  vient* 
Page  ^f6i  ligne  18^  d'extindion,  lifei  d'extenfion* 

Page  i  ligne  18  t  ces*  lifei  fes. 

Page  géé ,  à  la  mtc ,  colonne  2,  ligne  /,  diflenda,  difientiL 
Page  à  la  note,  Pînglc  ,  lifei  Pringle. 

Page  6  i  ligne  za  ,  ces  derniers  *  Hfei  ces  dernières. 

Page  6g6  i  à  la  note  y  ligne  agrès  leEe,  ajoutci  ies  yeux. 

Page  giôi  ligne  iz  de  la  note,  fubftituer  ,  lifei  (abüRcu 
Page  7//  ,  ligne  j  j  ,  Maxime  ,  iifei  Maxiraicn. 

76^  *  5  *  lif^l  Maximien. 
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D  E 

LA  CHIRURGIE. 


LIVRE  CI  NQ_UIEME. 

État  de  la  Chirurgie  depuis  le  ligne  d'AuguJle  Jufqiùi 
celui  de  Marc-  Aurèle ,  comprenant  [es  progrès 
depuis  Celfe  Jufquà  Galien, 

ne  confidcrer  que  îes  monumens  actuels  des 
progrès  de  la  Chirurgie  durant  cette  cpoque 
d  environ  deux  liècles ,  on  n'en  fauroit  prendre 
une  idée  avantageule;  mais  fi  Ton  juge  de  rédifice 
par  les  dehris  conlervés  dans  les  Compilateurs,  on  verra 
qu'elle  avança  réellement  vers  la  perfeélion. 

Nous  avons  Tait  tous  nos  efforts  pour  trouver  &  pour 
mettre  au  jour  ces  précieufes  ruines,  &  nous  efpéroiis  que  fi 
Jes  yeux  de  nos  Leéleurs  en  font  agréablement  frappés,  leurs 
efprits  n'en  feront  pas  occupés  moins  utilement.  Ce  font  à 
la  vérité  des  déferts  que  nous  allons  parcourir,  mais  les  déferls 
meme  ont  leurs  charmes  pour  les  amateurs  que  le  zèle  y 
conduit,  parce  que  celï  fouvent  dans  ces  lieux  rebutans  au 
Tome  //,  A 


J 
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premiei’  afpeft,  que  la  Nature  <^ule  les  richefîes  avec  ie  plus 
de  magnilicence  &  de  prorufioa*  Parcourons  donc  avec 
courage  la  longue  carrière  qui  s'ouvre  devant  nous*  Souvent 
nous  verrons  des  Écrivains  dont  ou  ne  connoit  que  les 
noms;  niais  nous  en  rencontrerons  aulTi  dont  les  noms  fe 
font  confervcs  avec  des  titres  qui  leur  adurent  une  lorle 
d'immortalité* 

On  a  déjà  parlé  d'un  très-grand  nombre  de  Chirurgiens  ante¬ 
rieurs  à  Celle  ou  qui  étoieiit  les  conlemporainsj  Sl  cependant 
ceux  dont  les  travaux  ont  été  louniis  à  Tajialyle  ne  lonl  pas  les 
leuls  qui  le  dillinguèrent  Ibus  le  règne  d'Augufle,  il  relie 
à  laire  connoîire  encore  quelques-uns  dentreux  qu  on  a  cru 
devoir  renvoyer  à  celle  époque  :  dun  cote,  poLir  ne  pas 
mettre  un  trop  grand  intervalle  entre  Celle  Sl  le  Pere  de  la 
Médecine;  Sc  de  Tautre,  pour  ne  pas  interrompre  à  chaque 
inftant  1  expoliüoii  des  travaux  de  Celle  à  mefure  qu  on 
rencontroit  quelqu'un  des  Chirurgiens  qui  font  placés  ici* 
Le  parti  quon  a  pris  paroît  d autant  plus  railbnnable,  qu'il 
n  elt  pas  lûr  que  toutes  les  peilonnes  dont  Celle  fait  mention 
i’aient  précédé;  &  qu'au  contraire  la  plupart  dentreux  n  étant 
connus  que  par  ce  tju'il  en  dit  lui-mcjne,  ou  par  ce  qu  en 
dilent  des  Écrivains  qui  lui  font  pollérieurs,  il  eft  prefque 
certain  que  ces  Médecins  ne  ie  précédèrent  pas  de  beaucoup, 
ou  qu'ils  furent  nrtme  les  contetnporains.  On  convient  Jiéan- 
moins  lans  peijie,  que  quelque  fortes  que  puilîent  être  ces 
conlidératioiis ,  on  n'auroit  pas  iulpendu  la  marche  de  la 
narration,  fi  Thilfoire  nous  eût  préleiitc  beaucoup  d'hommes 
comparables  au  Chirurgien  Démollhène,  de  qui  nous  avons 


fa)  Nous  Hû  fl  fl  on  s  la  prcniîèré 
occafion  qui  fe  présente  de  parler  de  i 
Cclfe,  pour  rétablir  un  paflage  de 
Quiriillien  ,  dont  faltétairon  failbh 
dt:  cet  Homme  célébré  un  Écrivain 
médiocre*  Depuis  environ  dix-huit  ans 
on  sVbüIt  a[.)vr^ü  que  cc  palîage  de 
Qulntilien  éioit  faudh  &  quoique  la 
corredion  quon  en  fit  vers  ce  même  | 


temps  fut  connue  de  quelques  per- 
fonnt’s  lorfque  le  premier  volume  de 
ccL  Ouvrage  parut,  on  ne  l’employa 
point  alors.  Selon  cette  correélionj  au 
fieu  (le  C.  Ceifiis  in^ilhcn  vh-  higemo^ 
il  fa  U  droit  lire,  C.  Cefjm 
üCri  vir  ingeifh.  Goul.in,  Mé¬ 

moires  litiéralrcs^  page  zSj  ^  aame 

^77S^ 
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'déjà  dit  un  mot  ailleurs,  parce  qu’alors  on  n’auroit  pas  eu  à 
craindre  ces  temps  de  lèérilité,  cet  irnmenre  vide  qu’on  a 
tâche  de  rendre  moins  lènlible  en  iîicrihant  quelque  chofe 
de  la  rigueur  chronologii]ue. 

Démofthène  dtoil  diiciple  d’Alexandre  Philaiethe,  c’ed-à- 
dire,  (inii  fie  la  venté ,  iurnom  que  Dcmoiihène  lui-même 
mérita  &  reçut  de  les  contemporains.  (Jn  trouve  dans 
les  écrits  de  Galien,  un  Démofthène  de  Marleiile  (h),  & 
Alénage  place  Ions  iScron  un  Médecin  de  la  même  ville 
&  du  même  nom  (c);  mais  on  ignore  li  c’ell  de  notre 
Chirurgien  que  l’un  &  l’autre  ont  parlé.  Philaiethe  avoit 
écrit  lur  les  maladies  des  yeux,  trois  Livres  fort  elHmés,  & 
foiivent  cités  par  Galien ,  par  Oribale  &  par  beaucoup 
d'autres  anciens  Auteurs  (d).  ÜJi  doit  remarquer  ici  que  ce 
même  Ouvrage  eft  cité  par  Sylvaticus,  Médecin  de  Robert, 
roi  de  Maples,  au  commencement  du  xiv.'’  fiècle;  mais  on  doit 
s’abrtenir  de  conclure,  avec  Freiiid,  do  cette  feule  induétion, 
fju'il  ep  évident  fjue  ces  livres  cxipoieiU  alors;  parce  que 
Syivaticus  peut  avoir  cité  les  fragmens  que  nous  connoiRons, 
ou  quelques  autres  que  nous  n’avons  plus,  lotis  le  nom  de 
leur  véritable  Auteur  &  Ibus  leur  titre  primitif,  làns  renvoyer 
à  la  compilation  par  laquelle  il  les  coiinoidbit.  Oribafe  a  pris 
chez  Démolihène  ce  qu’il  dit  delà  eliémoje,  maladie  de  l’œil, 
qu’on  ne  trouveroit  peut-être  point  fous  ce  nom  ailleurs  que 
dans  les  Ecrits  (e).  £ll-ce  qu’elle  n’auroit  pas  paru  digne 
à  fes  prédécefiêurs  d’une  dénomination  ,  &  moins  encore 
d’une  defeription  particulière!  La  chctnolè  eu  effet  n'eft 
qu  une  inllammation  violente  des  paupières  qui  les  renverlè 
&  fes  empêche  de  revenir  alfez  fur  le  globe  de  l’ceil  pour  le 
recouvrir  entièrement.  Ce  que  Démolihène  appelle  hifiam- 
matiot!  de  l'œil  n’efl  pas  non  plus  une  maladie  grave;  elle  ell 
très- ordinaire  aux  vieillards  che^  t]ui  l’on  voit  les  yeux  le 
tuméher  lans  caulè  nunifelîe,  pâlir,  s’humeéler  avec  grande 


(b)  De  Comp,  med.f  g,  fié  fin, 
(t)  Dans  rAmlbalIIeti 


(d)  Galen»  de pulf*  iih,  V, 

(t)  Synopf.  //V-  Vidlp  citp  XL* 

A  i; 


I 
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démangeai  Ion  &  fluxion.  Le  prurit  coinmence  brufquement 
au  grand  angfe  de  Toeil^  &  ne  refîèmble  pas  mai  à  celui  que 
caule  la  piqûre  d\ine  mouche  ou  d\in  moiicheroni  Des 
oncftions  de  miel  lafranc  à  la  tace  interne  des  paupières,  de 
miel  leul  à  leur  face  externe;  des  fomenlations  deau  tiède 
fur  la  tête  en  etc,  &  d'eau  de  nier  en  hiver;  le  bain,  &  au 
for  tir  de  i  eau  un  peu  de  vin  ;  la  faignée  ou  les  piirgadoiis^ 
félon  les  circonlbincesj  font  tout  ce  qifil  emploie  pour  la 
combattre  (f).  Rien  ifcfl  en  effet  plus  rationel  que  cette 
curation  b,  comme  on  a  lieu  de  le  croire,  la  maladie  a  fa 
fource  dans  le  defaut  de  traiifpiration ,  defaut  très  -  ordinaire 
aux  vieillards  chez  qui  l'on  fait  d’ailleurs  que  cette  excrétion 
efl  toujours  fort  âcre,  &  par  conlèqiient  très-propre  à  produire 
le  défordre  dont  il  eft  ici  queflion.  Nous  avons  de  Démofihène 
non-feulement  un  collyre  dans  lequel  les  calhérctiques  font 
tempérés  par  le  lafran  &  ropîum  (g),  niélaiige  dont  fantiquité 
fournit  piulieurs  exemples,  peut-être  mal  appréciés  par  les 
modernes,  mais  encore  piulieurs  autres  préparations  qiion 
peut  voir  dans  le  Recueil  d'Actius  (h)*  Soit  qu'il  ne  fût  pas  affez 
raliuré  contre  les  accidens  de  l'extirpation  de  la  luette,  foit 
qu'il  exifle  des  cas  où  il  préférât  le  cautère  potentiel  à  finP 
trument  tranchant,  il  décrit  avec  foin  cette  dernière  méthode, 
voici  quel  étoit  ion  cautère  :  il  preiioit  quatre  onces  de 
chaux  vive,  deux  gros  de  cendres  gravelces,  laites  avec  la 
lie  récente,  autant  de  nitre  fixé  par  les  charbons,  8l  un  gros 
de  miinum  (i).  Il  délayoit  toutes  ces  matières  dans  une 
quantité  luffifame  deleffive,  &  les  réduilüit  à  la  conliüance 


(P  Titrabib.  cap,  xn, 

(^)  Oribaf.  Sytîopr.  de  collyrîis , 

Ub*  /K 

(fi)  Tetrabib.  IV^ferm.  Cûp  Lu. 

(î)  Le  vrai  inhiium  etoir-il  connu 
<îu  temps  de  Oèmollliéne  l  ne  pour- 
roit-on  pas  foupt^onnei:  les  Anciens 
d’avoir  donne  ce  nom  ,  qui  tlélignc  aU’ 
jourd^huî  une  chaux  rouge  de  plonilï, 
ou  d  la  urra  pfambaria  ïubm^  ou  à  h 


n/bensp  la  blende  rouge, 
de  Wailerius  pnimraiogla J  /  la  pre¬ 
mière  de  CCS  mbftances  eft  rougic  par 
une  ochfc  martiale  ou  par  une  terre 
grafle  pleine  de  rouilic,  Sc  la  féconde 
cit  une  cf|)èce  de  mine  de  zinc*  Pour 
les  temps  ponérleurs  ,  Dîüfcoridt 
prouve  qiron  appeioit  le  cînnahre, 

itilfîhim:  ûr^eibfi/iiî  vivijiït  ex  inih/Ot, 

ijtwd  iîbiifîvè  emtabaris^  dkUuf.  Lib^  V, 
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(Je  miel ,  en  leur  failimt  prendre  deux  ou  trois  bouillons  :  il 
conreille  enfuite  d’enfermer  ce  cautère  dans  une  boîte  de 
plomb  pour  le  coiiJerver  humide ,  &  s’il  fe  defsèche ,  de 
l’humeder  avec  un  peu  de  leflive.  Outre  la  caiitcrilàtion  de 
la  luette,  dont  nous  ne  décrirons  pas  le  procédé,  quoiqu’il 
puilfe  trouver  Ion  application  dans  la  pratique  moderne ,  le 
cautère  de  Démollhène  avoit  beaucoup  d’autres  deüinations; 
il  fervoit  à  détruire  les  verrues  formicaires  &:  autres,  celles 
des  doi^fts  qui  repoulfent  fans  celle,  les  cors  des  pieds  &  des 
mains,  les  callolités,  les  cicatrices  qui  funnontcnt  le  niveau 
des  parties  voifines ,  le  charbon  (k),  &  les  autres  excroil- 
lances  du  môme  genre,  Oribale  attribue  encore  à  Dcmoflhène 
une  machine  appelée  mais  qu’il  ne  décrit  pas,  & 

que  nous  Ibinmes  pîU’  conlcquent  dans  l’impoiribilité  de  faire 
Gonnoîîre,  6c  plus  encore  d’apprécier  (1). 

Galien  fait  mention  de  Ciéophante  à  propos  d’un  malagine  Ci.dsph.v<te, 
contre  la  goutte  (m) ,  &  Celle  le  repréfente  comme  un  de 
ces  anciens  Éeri vains  chez  ielquels  le  fameux  Afclepiade 
avoit  puiJé  les  dogmes  (u);  ce  qui  fait  remonter  Ciéophante 
aindelà  de  cette  époque.  Sérapion ,  de  la  leéle  empirique ,  Seeapio», 
compofi  quelques  médicamens  externes,  parmi  Ielquels  on 
dilli ligne  avantageuiement  celui  qu’il  empioyoit  pour  guérir 
les  contiifions  reçues  en  s’exerçant  an  pugilat,  jeu  lort  célèbre 
autrefois,  dans  lequel  les  athlètes  le  battoient  à  coups  de 
poings  pour  toutes  armes  (o). 

Parmi  les  Chirurgiens  de  l’école  d’Alexandrie,  autrefois 
célèbres  par  leurs  Ecrits,  Sc  dont  on  a  fait  mention  ailleurs, 
on  trouve  un  Philoxène,  auteur  de  piulieurs  volumes  fur  k  i’iiii.oxàwE, 
Chirurgie,  encore  exilbuis  du  temps  de  Celle  (p);  auquel 
on  pouiToit  aflbcier  peut-être  un  Claudius  Philoxène,  à  qui  CrAunius 
Galien  eli;  redevable  de  beaucoup  de  remèdes  externes  inférés  i’anoxsîiE. 


(k)  AeifiiSj  tttrahih.  fer.  2? 
cap,  LU* 

(i)  Machin,  cap*  ïv* 

(tn)  Dq  cCTfifi  med,  fecund* 
iW,  VI It 


(n)  Lib,  II fe  cap.  :xiv. 

éti?  comp*  ui^d,  fcciaid* 

geticr,  lil>.  Il, 

(p)  Ibid.  Lib*  VII,  inith. 


gmcr. 
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N  IL  us  fès  Recueils  (<]);  oli  voit  Nileus  (r),  un  autre  Niius  ou 

N  ILEUS.  Nileus  (f),  Palîcrate,  qui  d’Arcliîteiîte  devenu  Chirurgien, 
fAsicBATE.  réfornia  le  pHnthium  Nilei ,  machine  propre  aux  extenfions, 
A  RisT  i  O  N.  reloLiclice  apres  lui  par  Hérodote  (i);  on  rencontre  Ariftioii,  llls 
A  R  isTo  N.  de  ce  dernier,  qu’on  peut  croire  le  même  homme  que  i’Arifton 
ABiSTUs.  de  Celle  (a)  l’Arillus  dont  Scrihonîus  adopta  quelques 
compol nions  (x)  ;  tous  ces  hommes  trcs-ohlcurs  aujourd’hui, 

nftttnt 
verlès 

machines  fer  vaut  aux  luxations,  genre  de  travail  qui  ht  plus 
d’une  fois  à  cette  époque  les  plus  grandes  réputations,  mais 
qui  n'en  alfûra  pas  ta  durée,  parce  qu  elles  dévoient  linîr 
ZopvRôs.  avec  l’apparence  d’utilité  lur  laquelle  elles  portoîent.  Comme 
AfOLLoMius,  eux,  Apollonius  de  Citiiim  ,  petite  ville  du  royaume  de 
Chypre,  écrivit  fur  les  fraélures  8c.  les  luxations.  11  étoit 
dtlciple  de  Zopyrus,  contemporain  de  Mithridute,  lequel 
Zopyrus  n’a  lailié  que  des  formules,  quoiqu’on  dût  beaucoup 
attendre  d’un  homme  qui  pratiquoit  la  Chirurgie  dans  la 
himeiife  école  d’Alexandrie  fyj,  alors  le  jiius  beau  théâtre 
des  grands  lalens.  Les  Ecrits  de  le  nom  d’Apollonius,  long¬ 
temps  oubliés  ou  perdus ,  viennent  de  renaître  en  quelque 
forte  par  les  loins  du  célèbre  Cocclii,  Ce  Savant,  dont  les 
Sciences  en  général,  &  la  Chirurgie  en  particulier,  répareront 
fl  dilKcilement  la  perte ,  ne  pouvant  faire  entrer  les  Ecrits 
d’Apollonius  dans  la  première  partie  de  la  colleélion  de 
Nicete  qu’il  ’publioit,  crut  rendre  fervice  aux  Chirurgiens 
en  leur  en  procurant  une  notice.  Ces  Écrits  confillent,  lèioii 
M.  Cocchi ,  en  trois  Commentaires  grecs  fur  les  livres 
d’Hippocrate,  arüculis;  ils  lent  divifés  en  autant  de  livres, 
fous-divifés  en  cinquante-fix  feélions,  &  ornés  de  vingt-neuf 


quelle  que  lût  autrefois  leur  célébrité,  ne  le  montrent  un  i 
dans  l’hifloire  que  comme  auteurs  ou  réformateurs  de  di 


(q)  Di  comp^  med,  fecund^  loc* 
lib*  II h 

(r)  Ceir.  lih*  VlîJj  coip,  XX. 
Oribaf.  d^  /Idacbimiti,  cap.  Vil!* 

(f)  Ciifus ,  Gülmus  ^  Onbqpus  f 
Ahhîs  y  pajjlm* 


ftj  Oribaf.  de  Æachin. 

(u)  Lîb,  V,  cap.  xxvill, 

(x)  Compùf  JJ,  jÿ. 

(y)  Jbîd-  Compof.  OrtLaf- 

lih.  XIV J  mp.  LU,  LViu,  Lxît 
Voye-:i  aufîi  h  note  fulvante^ 


DE  LA  Chirurgie.  Liv.  V.  7 

figures  aufiî  grolfières  qu’incorrefîes.  Apoilonius  les  avoit 
dédiés  à  l’iiii  des  Ptolémées  que  M.  Coccid  croit  être  ce 
Ptolémée  Aiiîete  qui  deviut  roi  de  Chypre  environ  foixante- 
dix  ans  avant  Jélus-Chrilt  (i).  On  voit  par  la  préface  de 
ces  Commentaires,  que  le  Mécène  d’Apollonius  aimoît  la 
Chirurgie ,  ou  qu’au  moins  il  étoit  curieux  de  connoître  la 
doélrlne  des  luxations ,  préférence  fondée  liir  l’habitude  où 
i’on  étoit  alors  de  s’exercer  journellement  à  des  jeux  violens  ; 
car  11  ces  jeux  rendoient  les  corps  agiles,  vigoureux  &  forts; 
s’ils  les  maintenoient  en  lanté,  même  au  milieu  des  excès,  il 
arrivoit  iouvent  aiifîi  qu’ils  luxoient  ou  IracTiuroient  les 
membres.  Cette  conlidération  luffit  pour  rendre  railôn  de 
cette  multitude  de  Traités  fur  les  fraélures  &  les  luxations 
que  l’antiquité  nous  a  traiifmis,  ou  à  leur  place  la  certitude 
qu’ils  ont  exilfé.  Selon  le  céièbre  Editeur ,  Apollonius  ne 
le  borna  pas  à  interpréter  le  texte  d’Hippocrate,  à  i’cclaircir, 
,à  développer  Ion  excellence,  comme  ont  fait  depuis  tant 
d’autres  Commentateurs,  il  l’enrichit  encore  de  Tes  propres 
découvertes,  de  lublHlua  des  méthodes  limples  &  faciles  aux 


Apolloniî  Cîîknfrs. 

De  ûriici/fh  ;  Hbcr  L 
Ctm  ûïiiimdyertam  lïex  Pto- 
LEM  AEE ,  U  /yiedicûm  aHein  ûinare, 
fumilque  videam  OS ^  qui  tua  mmiéûtû 
perjicimits  ^  pmkïpes  ecrum  ejje  qim 

dimmi  Hippocrates ^  in  aimlmm 

hmnhmm  ^  firïbefu  3,  de  mflrwmnih 
excogiîavk  3  oppmunum  putav}  ea  qum 
finit  ab  qfo  tviidïm  de.  uttlmlk  e:Kc\den^ 
xibu^  comimdè  comprehmdem 3  humurî 
quoque  reponendi  rùliouern  j  qnod  iu 
prffimjuJJiJèi,  TI  ni  bupemre.  Qüaudo- 
qindem  mimuili  oh  remm  quanirndam 
imperîtiam  mimis  idonei  fuêre  3  alii  veto 
etp  finît  n  midtatum  ufa  te  ne  ejjtrd  conf- 
tnuîî  taitun  fini  ne  TîËl  hœc 

exponereni  împediîi  fuêre,  Sed  quidam 
neque  ebm  arîkuli  fuis fedibus  excldum3 
vei  cùin  ea  quæ  Ju/iéla  Junt  de  b  fat  nt 
dikü  deqjri  bendentes  3  neqi/e  /Muélâ 
ratkne  cokigentes 3  anifdqfbs  nponendi 


modes  per  in/Irtmema  Ctmifre^ 
krinn  iîi:rb  impufones^  quni  in  pa/æ/ira 
fu/iî  quæ  popj/iarker  excreemur  3 
niîdds  hîjufmtdî  übimjcumm\  Ut  au* 
îtm  TiBi  facilia  inielleéhi  fnt  quæ 
Hippocrates  de  fmgidis  tradidit ^ 
ejiis  dîÛata  primum  expmuîtnf  expedi- 
tiores  repcnefîdî  mûdos  fubjuîîgens3  quafi 
cùlhuknem  quuîndam  ab  ïpfis  operihus 
quae  fiomlnum  una  müLientnnn  mbnf 
urhfnint.  Qiiorum  mnmdia  Ù"  i  PS Ej 
perfeci,  niia  ZoPYRO  afidens  Ale- 
X  A  A'  Il  RJ  Æ  oèferyiiei.  Hit  ne  auîem 
Vît  ta  n  tum  in  fradh  3  mm  in  moth 
afîbm  3  curuîknes  quœ  manu  funtf 
Juxta  HiPPOCîiATis  plenn tique  pree- 
cepta  iaflkuijfe  lejïk  ADMIS  fuerit 
P0S1UONIUS3  qui  JVUdkî  epfdem 
eoffuetudtne  ifus  efl,  hikium  Ighur 
quod  fech  Hi PPOCRATES  llbro  de 
anktdis  hujufmodi  efl,  HUMERJ 
ARTICUWM  3  ifc* 
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Histoire 


KrCAND£:t- 


procédés  du  dîvhi  Viejllard,  toujours  ingénieux,  maïs  quef- 
quefois  embarrafîés  &  difficiles*  Ç  en  eft  alîez  fans  doute 
pour  nous  faire  defirer  la  publication  de  ces  Commentaires, 
&  pour  ajouter  aux  jufles  regrets  que  doit  infpircr  la  mort 
prématurée  du  Savant  eflimable  qui  fe  propoloit  de  nous  eu 
faire  jouir* 

PîsoTAncHus.  Prot^irque  (a)  Nymphodorus  (b),  le  meme  peut-être,  que 
NvMPHcn»nus.  10  JsfyfnpboJotüS  dc  Galteii  (c)  dAëlius,  travaillèrent  aulli 
Nï.mi^ho:xïtijs.  iuxations;  nous  avons  meme  du  fécond  un  Gloflbcome, 

retouché  par  l’Ariftion  ^ iij,  tlont  nous  pariions  ii  n  y  a  qu  un 
inüaiit.  Nicander,  auteur  des  livres  intitulés:  Alexîfhamaca 
&  Theriaca ,  ne  mérite  une  place  ici  que  par  le  peu  qu’il 
■dit  de  k  morfure  des  bêtes  venimeulès  &  des  antidotes  qu’on 
doit  leur  oppofcr  ;  mais  Altalus  Ton  contemporain ,  en  qui 
finit  la  race  des  Aüaltdes,  rois  de  Pergame,  nous  appartient  à 
meilleur  titre.  Ce  Prince,  vraiment  digne  du  Trône,  préférant 
l’art  de  conlèrver  les  hommes  à  l’art  barbare  qui  les  détruit, 
écarta  la  guerre  de  fes  États,  maintint  fes  peuples  en  paix, 
Ôc  profita  lui- même  du  calme  qu’il  leur  procuroit  pour  cul¬ 
tiver  dans  toute  fon  étendue  l’art  de  guérir,  même  la  Chimie, 
ou  plutôt  ia  Métallurgie,  &  pour  faire  fur  des  criminels  con¬ 
damnés  à  mort  des  expériences  utiles  à  la  fociété ,  dont  ces 
malheureux  font  le  fléau.  Les  plus  foiides  vertus  avoieiit 
embelli  fa  vie ,  la  piété  filiale  la  termina  :  il  mourut  d’une 
fièvre  gagnée  pour  avoir  été  trop  long-temps  expolé  au  Soleil, 
occupé  à  bâtir  de  fes  propres  mains  un  maufolée  à  fa  mère  (e), 
Oji  ignore  s’il  écrivit  fur  la  Médecine,  mais  les  formules  de 
MiTHKinATE.  médicamens  rapportées  fous  fon  nom  par  Celfe  (f)  ^  pai* 
>iicoMÈOE.  Galien  (g),  prouvent  qu’il  la  pratiqua.  C’efl  aufli  par^  des 
formules  que  les  noms  de  Mîlhridate  &  de  Nicomède- 


(a }  Celfe ,  l>b.  Vil!,  eap.  Xx. 

(b)  Orîbaf.  rfe  Machin. 

(c)  De  comp,  mtd.  fecund. 

î ib .  VL 

(d)  Orlbaf,  ibid, 

^e)  La  iranlpofitîon  eft  k)  très- 


frappante,  puifque  ce  Prince  mourut 
l'an  i  ^  5  avant  JefLis-Chriil ,  maïs 
clic  n’dt  point  de  conféqucnce* 

(f)  Lib,  Vj  cap.  Ji'SX, 

(g)  De  comp.  med^fccund, 

Iib.  I,  il. 


Fhllopatoï 


DE  LA  C  H  I  RO  RC  r  E.  Liv.  V.  ^ 

Phiîopator  (^//J  font  pafîés  dans  ies  Écrits  de  Médecine  :  pre/q^ue 
toutes  ceifes  de  Mitliridate  ont  pour  objet  de  réfdler  aux 
poifoiis  (^/y.  Pour  Parthenius  ou  Farthemus  contemporain  pasthe»!im, 
de  Midiridate;  Philonide  de  Sicile,  fe  môme  peut-ctre  que  îe  r’^RTHEMus. 
PliiJéiiide  de  Scriboiiius,  dikiple  de  Paccius  d’Antiocbe  /'/A  j 

_  n  .  t  J  ’  'O  PuiLENIDES. 

üC  Aletrodore  ,  Sectateur  dAlcfepiade,  ou  rien  comioit.j^^^ 
guère  que  Je  nom  / m ).  EnJîji  Erotiaji  parle  avec  éloge 
d’un  Afciation  f/ij,  que  M.  de  Haller  appelle  Alcfapion  foj; 

ÔL  qu’il  foupçoniie,  on  ne  lait  fur  quel  l’onJement,  d’être  le 
même  que  l’Alclapon  de  Pairas,  Médecin  de  Cicéron,  ou 
plutôt  de  Ty  ro  fon  affranchi,  &  du  reÜe  de  la  fiiiniHe.  Nous 
connoitrons  très-peu  i'AfcSatioii  d'Eroliaii,  maïs  ie  Médecin 
de  Palras  efl  devenu  fameux  par  k  confiance  de  l'Orateur 
romain  fpj.  Ici  Cicéron  compte  beaucoup  fur  la  promelTe 
qu'il  lui  fait  de  rétablir  en  peu  de  temps  Ion  cher  Tyro; 
la  il  s'occupe  de  les  honoraires,  ce  qifil  exprime  allez  plaî- 
lamment  pour  être  rapporte;  fût  écrite  dît -il,  à  Curius  de 
re?idre  hommage  mi  Médedn  (q)^  Cette  précaution  poovoit 
être  utile  ,  car  il  nous  apprend  ailleurs  que  ce  Médecin 
aimoit  beaucoup  quon  lui  jiî  hommage;  Je  peufe,  dit  ™  il  à  fou 
Intendant ,  quil  convient  de  donner  quelque  argent  au  Jkle- 
decin ,  afn  de  réchauffer  fon  ^è!e  (rf 

Mofehus  (f),  Bœthus  (tj^  Medus  (uj^xxont  qu'un  raalagrae 
pour  tout  litre  &  pour  tout  appui  de  leur  nom*  Micon  (x), 
que  M*  Cocdii  aime  mieux  appeler  Nicon  (yf  lit  aulîi  des 


E(3£THÏJS, 

M  £  D  U  s. 
Micon  ou  Nicûm. 


fh)  De  etmp,  med.fectind,  gener, 
lilj.  V.  S^ciitid,  kc.  iib*  Ji* 

^î)  Ibid,  VU.  Scribont  LcirguSf 
compof»  169* 

(h)  Lib,  Vj  XF///. 

(1}  Galen.  mnp.  med,  fecimd* 
gcniti  VU,  Scrihoni  comp^ 

(m)  Galcn*  De  JimpL  ined,  faaikt 
lib*  t,  cap.  xxxuî. 

(i{)  In  Diéliounarlo  f  inter  opéra 

Galeni* 

(o)  BibUoth.  Cliir*  t,  l,  pûg,  ag* 

Tome  IL 


(p)  Ep*fiim  .  lib*  XI II  P  Epîfl*2  0- 

(q)  Curia  miji  vt  meâicù  honos 
haheaiur,  iljîd,  Epift,  16. 

(f)  Aledko  ipjî  potü  allpdd  dan* 
dum,  quQfiï  fludiùjiùr*  Ibid,  EjjUI,  6é 

(f)  Ccif,  Ub,V ^  cap.  KVîîî î 

Galcn.  de  comp,  rned,  fecund*  lac, 
Ub,  IV, 

(t)  Oribaf.  Synopf.  ad  Eaji* 

(u)  Celf,  ibkL 

(x)  ïd.  éid,  dt  cap.  XXVÎIÏ, 

(J)  Gteemam  Chïrnrgm  librL 

B 


1  O 


H  I  s  T  O  I  R  E 


A  ïï  ISTOGiNC. 
ELf  rtiïci-ÉE. 

S£,?AGOnAS, 
Ctesiphon* 
ïn  £  iSf  £  US- 

Theoxemus. 
!0  1  X  1  U  Sp 

î'il  I  LOCR  ATË5. 

Hecatæus 
Diogène. 
J  N  D  Æ  ü  St 

Pjonysius. 


maiagmeSj  parmi  lefqnels  il  i..en  trouve  un  pour  les  dfartre5^ 
où  les  cantharides  entrent  j  &  fur  lequel  femble  avoir  hé 
calqué  celui  qui  valut  à  Pamphile  une  fortune  immenfcp 
ainfï  que  nous  le  dirons  plus  bas*  C'elT;  encore  parce  que 
Celle  appo^  leurs  noms  à  des  fonniilesj  que  nous  connoîffons 
Ariüogène  (z}f  Euthyclée  (û) ^  Sefagore  Cteliphon 
ïrenée  Théoxcne  (e),  Numenius  (f)  &  Dixiiis 
Des  formules  d'ernplatres  ont  aiilTi  perpétué  les  noms  de 
Philocrate  (k)^  d'Hécatée  (t),  de  Diogène  (k)^  Sc  conlervé 
le  fou  venir  d'un  Juif  anonyme^  parmi  les  recettes  duquel  il 
en  eft  une  qifon  a  iailîé  tomber  en  cléfuéliRÎe  fans  la  rem¬ 
placer,  &  qui  néanmoins  poiirroit  trouver  Ion  application, 
dans  les  cas  très-communs  où,  conformément  à  llntentîon 
de  fon  Auteur,  on  veut  doucement  roiiger  &  réprimer  les 
chairs:  elle  étoit  faîte  de  chaux  &  de  nitre  très -rouge  dé¬ 
layés  dans  Fiirine,  &  réduits  en  confiflance  de  liniment 
Le  nom  de  Denys  revient  fou  vent  dans  les  Écrits  anciens; 
&  iürfqulf  fe  préfente,  on  eft  prefque  toujours  embarraifé 
t!e  favoir  à  qui  le  rapporter  ,  tant  les  hommes  de  ce  nom 
font  nombreux  Sc  difïiclies  à  démcler.  Outre  le  Difciple 
d'Héraelîte  dont  nous  avons  parlé,  &  le  Tyran  de  Syraeufe, 
qui  pratiquüit  la  Médecine,  au  rapport  d'Élien  (m),  &L  fur-tout 
ia  Médecine  externe,  Lrûiûnî,  Jiyifunî,  coupcinî,  &  faifant  en 
général  tout  ce  que  cet  Art  confeilie,  Galien  cite  un  Denys 
de  Samos  (n)  ôc  un  autre  de  MÜet  {oj^  Scriboniiis  parle 


Ceîf.  XVllï* 

(a)  Ibhkm. 

(b)  Ibidem, 

(c)  Ibid.  Galen-  comp,  med,Jecund, 

^Èmr*  iîh*  Vf. 

(d)  Ccir.  ibid.  cap,  JCXVîîi, 

^e)  Jclem,  ibbd^ 

(f)  Idem  ,  ibld.  cap*  xxî. 

(g)  Idem,  ibid.  cap,  xyjll, 

(h J  Idem  ,  ibid  cup,  XîX,  xxvi. 


Z  i  J  Ihidejn. 

ffj  Ibid.  Galen.  cowp,  rned, fecand, 

ioc.  bb,  ni. 

fl)  Idem ,  ibid,  cap.  XI X>  XXîJ; 
Aëllt.!?,  Uîtabib^  ÎV t  fer,  y,  cap,  xiv * 

(m)  Variarum  hiftor*  bb,  Xh 
cap,  XI. 

(n)  Gakn*  comp,  ficund,  gemr, 
lib,  IV. 

fe)  Idcm^  mnfi  fecund,  îoc.  Sb, 

h 
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DE  LA  Chirurgie.  Lîv.  V.  1 1 

d'un  troifième  qui  Te  voua  pfus  particulièrement  à  fa  Chi¬ 
rurgie,  &  qui  nous  a  Jaifie  des  médicamens  externes  de 
toute  erpèce  (p),  avec  le  fouvenir  qu’il  étoit  partifàn  des 
iigatiires  des  mains,  pour  arrcter  les  hcmicrragies  (q).  II  y  a 
quelque  apparence  que  ce  Denys  eft  Je  môme  qui  cautcriloit 
îes  hémorroïdes  de  la  manière  qui  luit  :  il  les  lâupoudroit 
d'abord  avec  du  landarach ,  &  les  recou  vroit  enfuite  avec 
cinq  parties  d’orpiment  &L  de  cuivre  brûlé,  méiés  &  confondus 
dans  huit  parties  de  chaux ,  moyen  très-violent  fans  doute, 
mais  dont  la  prudence  pourroit  tirer  parti  contre  ies  hémor¬ 
roïdes  celluleufes-  Le  lendemain  il  ouvroit  les  tubercules  par 
une  llmple  piqûre ,  &  le  conduifoit  dans  tout  le  refte  du 
traitement  d’après  rintentioii  qu’il  avoit  d’établir  une  cica¬ 
trice  propre  à  former  une  barrière  utile  contre  les  nouveaux 
iranlpoils  d’humeurs  &  les  nouvelles  fluxions  fur  ies  vaiffeaux 
hémorroïdaux  (r). 

Philon ,  devenu  célèbre  par  le  médicament  qui  porte  fou 
nom  (f),  en  a  laifîé  quelques-uns  d’externes,  genre  de  mérite 
qu’il  partage  avec  Cléon  (t)  ôc  Tliéodote  fuj.  Nous  avons 
en  particulier  de  ce  Tliéodote  un  collyre,  autrefois  très-célèbre 
&  d’unufâge  fréquent  parmi  les  Médecins  d'Alexandrie, 

Hermon  fxj,  qu’on  diftingueroit  peut-être  mal-à-propos 
d’Hermias  (yj,  Hierax  {iJ,  Halieus  faj,  Ménophiie  {ôj, 
Craton  fcj,  Philete  fJJ,  ne  font  pas  plus  recommaudables 
à  nos  yeux  que  le  Médecin  Tliéodote.  Ptolémée  fej. 


(p)  Comp,  Zïlif  21  J* 

(q)  Cael.  Aurel tati-  Chron.  HL  //, 
cûp.  xiii  f  fub  Jitie, 

(r )  Le  cexte  comporte  un  autre 
fensi  maïs  il  cfî  autant  puerile  que 
Celui- d  eft  finiple  6c  fenfé*  Celf] 
Hè*  VI ,  cap.  XV î U, 

(f)  PhïloTÙum  romanum* 

(t)  Oribaf*  Syiiopf.  Hb.  ///,  ad 
pAift*  Cdir*  Llb,  V/j  cap,  Y 

(n)  Ceir*  Ibld. 


(x  )  îbidm\, 

(y)  Gaïen*  cemp,  mcd.  ftcund. 

hcYhb.  IK 

(l)  Ccir.  fbîd,  Gaïen.  comp,  med, 
ficuîid,  genevt  lih.  V, 

(a)  Galeu.  ibid,  lé,  VI/, 
ex  AndromacltQ* 

(b)  Cdf.  êid. 

(c)  Jdemj  éUi,  6c  cap.  XVîîSt 
(4)  Idom  ,  ibid,  cap,  vi, 

,  (e)  Cæl*  AurelIaUf  Chrof],  Uh. 

cap.  Vill, 

Bij 


J 


Philo  n. 

C  L  JE  O  M, 

T  H  KOrtOT 

M  E  K  M  O  H* 
M  E  n  M  i  A  s* 

J  I  I  L  K  A 
Halieus, 

M  £NOPH  1LL'5, 

C  R  A  TQ, 
Ph  IL  ET  U  5* 
PrflliMÆLiS. 
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Mr.NK;w^CH:j5* 
i  V  F.  L  P  !  D  £♦ 

Aktistius* 

S  OC  H  A  T  E* 

0  L  y  c  O  w* 


tx  H  I  s  T  û  J  n  E 

Mcncmaque  ff),  Eveîpide ,  Antiflius  Socrate 
Glycon  fij  &i  Caridemus ,  fè  font  diftingiier  par  {]ueiqijes 
particularités  de  peu  d’importance  &  uune  bien  mince 
utilité.  Le  premier,  connu  comme  Chirurgien  &  Secîateur 
d’Érafiftrate ,  en  fuppofant  toutefois  que  ce  foit  le  même 
dont  parle/it  Cdfé  f  J  ^  Cæl.  Aurelianus,  fJJ  joignit  au 
foible  avantage  d’avoir  iaiifé  beaucoup  de  formules,  qu’on 
peut  voir  dans  Galien  &  dans  quelques  autres  anciens 
Auteurs,  le  mérite  bien  plus  réel  de  s’être  aperçu ,  le  premier 
peut-être,  de  l’inefficacité  de  la  ponction  dans  l’iiytiropilie 
afeite,  8c  d’en  avoir  trouvé  la  véritable  caufe ,  la  Iquîrniolité 
du  foie  fni).  il  nous  eft  retté  de  Méjiémaque,  quelcjues 
fragmens,  mais  ils  n’ont  rien  de  remarquable  f/jJ.  Eveîpide 
le 


ê  rendit  célèbre  par  fés  connoi fiances  dans  les  inaladies  des 
yeux,  d’où  il  fut  appelé  Médecin  ociiiifte,  félon  l’ufage  de 
ce  temps -là.  Celfe  préféroit  à  tous  les  remèdes  du  même 
genre,  un  topique  de  la  compofition  de  cet  OcuiUte,  pour 
ies  alpérités  des  paupières  {oj.  Quant  au  fameux  Antifïius, 
ce  fut  lui  qui  vi  fi  ta  les  plaies  de  Jules-Céfar  après  fà  mort, 
&  qui  par  Ton  rapport,  les  fit  connoître  au  peuple,  aux 
Confùls  &  au  Sénat.  Cette  anecdote,  &  plufieurs  autres  de 
même  efpèce  qu’on  pourroit  recueillir  des  Hifloriens,  femblent 
annoncer  que  la  Jiirifprudence  des  Romains  fur  cet  objet 
étoit  à  peu-près  la  même  que  celle  de  nos  jours;  car  fins 
futilité  légale ,  à  quoi  bon  vîfiter  avec  tant  de  foin  les 
biefliires  d'un  mort  î  C’efl  donc  par  lui  que  nous  fàvons  que 
de  vingt-trois  coups  de  poignard  dont  fut  percé  le  Vainqueur 
des  Gaules,  un  lèul  étoit  mortel  fpj,  La  même  anecdote 


ffj  Cæl.  Aisrelian*  Cliron  .  iii?*  ///, 

VIH. 

(g)  Sucion.  m  Jidt 

(h)  CæL  Au^clian- 

(i)  Cîccr.  JZpift.  iib*  VI. 

(k)  Celi’  lib*  Vit  cap*  Vli* 

(!)  Ibïdm. 

(rn)  C;ei.  Aurelliin^  ibld* 


(il)  de  cucurbkîdis.  Oiibaf* 

de  HîrudhûbiiS  f  colLû,  hb*  V II  ^ 
cap,  XXI, 

(o)  Ibidem* 

( P )  Nec  in  tôt  vulniribust  nt  An- 
tiflius  Âfcdkm  E^iflimabat  ^  Lethüh 
uUam  repertum  nifi  qmd  fecand^ 
in  pcdîore  acceptrat*  Sueton,  Ibid* 


DE  LA  C  U  I  RU  KG  l  E.  Liy.  V,  I  3 

nous  liiit  connoitre  encore  une  des  fources  où  les  Romains 
youvoient  puifèr  quelques  iiotiojis  anatomiques,  bi  favorîlë 
l’opinion  de  ceux  qui  pcnfent  qu’ils  n’ont  pas  toujours  décrit 
les  parties  des  brutes  pour  celles  de  l’homme  (q). 

Socrate,  Médecin-Chirurgien,  le  lîgnaîa  dans  la  cure  de 
l’hydropifie,  en  muitiplianî  beaucoup  les  icarihcations ,  &  cau- 
térifant  ces  petites  plaies  avec  le  iër  rouge,  afin  de  rendre 
aux  folides,  par  le  feu,  ce  qu’il  leur  enlevoit  de  ton,  de 
relfort  ou  de  Jpafnie,  pour  parler  le  langage  des  Méthodifies, 
en  rompant  leur  continuité  (r). 

Glycon,  Chirurgien  militaire  (f),  fervant  dans  l’armée 
que  coinmandoient  les  Conluls  Hirtius,  Panfa  &  le  Jeune 
Octave,  Ibigna  les  plaies  du  lècond,  bieile  gravement,  aînli 
que  lôn  collègue ,  dans  le  combat  qu’ils  livrèrent  à  Marc- 
Antoine  dans  la  Gaule  Cilalpi ne,  proche  la  voie  Emiüenne.  I^a 
mort  des  Coniuls  &  i’u/àge  qu’Oclave  fit  du  commandement, 
relié  tout  entier  dans  les  mains  après  la  mort  de  deux  hommes 
dont  la  conlervalion  iraportoit  tant  à  la  République ,  don¬ 
nèrent  lieu  de  foupçonner  le  Chirurgien  d’avoir  empoilonné 
les  bielTures  de  Panfa.  On  lui  donna  des  Gardes  pour 
empêcher  fon  évafion  (t);  mais  cette  calomnie  affieule, 
mille  fois  renouvelée  à  la  mort  des  Grands  Ions  diverlès 
coulcLirs,  par  le  parti  dont  cette  mort  renverlè  les  projets, 
lut  bien  glorieufement  vengée  par  l’illultre  &  grave  témoi¬ 
gnage  de  l’immortel  Brutus ,  témoignage  d’autant  moins 
lùfpeét,  que  cette  fatale  mort  devoit  caufer  la  perte  &  la 
ruine  de  la  République  (u)  dont  il  étoit  le  principal  foutien. 
Nous  connoiflbns  enfin  Caridemus  par  l’avantage  qu’il  eut  de 
rélilterà  l’opinion  générale  alors,  qui  faîfoit  de  i’hydropliobie 
une  maladie  nouvelle  (x),  à  peii-près  comme  on  a  fait  depuis 


(q)  Voyez  d-après  dans  la  vie  de 
GailtiiN 

(r)  SrrCr^Jtes  Chlmrgus  omm  ex 

pürte  dhlfurûs  faeiens  J  eafdem  athijjit 
extempifj  çvŸpQYÎs  wgefem  raptum  quem 
(drœci  vùcantf  CæI.  Aur.  Ebid» 

(f)  Senbon*  Lt\rg*  (omp,  2^6, 


(t)  Suetoiiius  h}  vitti  Cdfar.  Augujl, 

(u)  Qcér. 

(x)  Q'éA.  Aurdian*  aciu*  Ub.  II 
cap.  XV*  AL  de  Hallci*  (  Bihlbili* 

Chîr.  )  appdfe  noirt^  Auteur  >  Chari- 
denujs  ,  mais  c"elt  fans  doute  unt 
faute  dlmprtffiorG 
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autant  cîe  nouveaux  fléaux  de  rime  &  de  1  autre  vcrofe,  dtj 
rachitii  Sc  du  fcorbut.  Celle  opinion  devenoit  d’autant  pins 
fl>utenable  alors,  qu’aucun  ancien  Alédecin  n’ayant  tracé  le 
traitement  de  la  rage ,  il  eft  très-vraiiembiable  ou  qu’on  ne 
l’avoit  point  vue,  ou  qu’on  l’avoit  regardée  comme  une  de 
ces  complications  étranges,  extraordinaires ,  qui  bien  quelles 
altèrent  les  principaux  traits  des  inaladies,  juiqié  à  les  rejulie 
méconnoiirables ,  ne  ié  caraétériient  jamais  allez  elles-mêmes 
pour  être  reniées  conilituer  des  elpèces  particulières.  Telle 
ert  fans  doute  la  caule  inconnue  du  filence  des  Anciens  lur 
la  rage  ;  car  enfln  ils  n’éloient  pas  tous  dans  la  pofition  fâ- 
cheuiê  de  Themilon ,  lequel  long  -  temps  après  avoir  été 
mordu  d’un  chien  enragé  ,  lentoit  renaître  les  anciennes 
craintes  dès  qu’il  fongeoit  à  parler  de  la  rage  dans  lès 
Écrits  (y).  Peut-on  douter  que  Carideinus,  leui  contre  tous, 
n’eût  pour  lui  la  vérité!  Comment  le  peiTuader  en  efîèt  que  la 
rage  eût  tardé  tant  de  liècles  à  le  maiiifeller ,  s’il  ell  vrai,  comme 
on  le  croit  généralement,  qu’il  fe  développe  de  temps  en  temps 
des  rages  fpontanées  (z)  •  animaux  ont  pu  dégénérer, 
mais  iis  n’ont  point  changé  d’eliènce,  &  par  conlequent  les 
circonlbnces  qui  développent  aujourd’hui  cette  maladie 
afFreufe,  ont  dû,  ce  lêmble,  exilter  autrefois  &.  produire  le 
même  elfet.  On  feroit  curieux  fans  doute  de  fa  voir  en  quel 
temps  fut  lôutenue  cette  elpèce  de  paradoxe,  devenu  depuis , 
comme  tant  d’autres ,  une  vérité  de  fait  !  Mais  poitr  le  dé¬ 
terminer,  il  faudroit  connoître  le  temps  où  Caridemus  vécut; 


0f)  /VIt'tûcorwît  nul/us 

tfihis  trûdli/it 

Aîiint  denique  quatiquum 

vch‘fiU!n  y  mn  poîtàjje  t  Jï  qukhm  ex 
TiîbïdQ  cane  qimidam  fucrat  vidueraîus  ^ 
iX  Ji  cjns  curai io/îcm  affumerct  mmicy 
qulppi  fcrîpiurm  ^  conthmh  admùtùîns 
in  tandem  rdahcretur^  Cæl,  AureL 
aciJt.  niorb*  Üb,  1 J I  j  cap.  x  V  i* 
Diofconüe  (hb.  VI y  cap,  xxxvî) 
rt?nd  la  ciiofî;  un  peu  différemment. 
Promde  tx  lis  qui  hoc  vltunn  f  enfin  ni  j 
nef  ni  U  eut  firvaïuin  viditnusy  nifi fhrfitûn 


ex  hifloTiâ  imum  iX  aller um  e^ajîjfi 
audiûmus  :  fi  quidein  Eudemus  JuperaJfi 
quendam  affirmât,  T/ietnifionem  a/tqui 
demarfim  in  hune  furorem  incidijje,  iX 
tvafific  fattutur,  Alii  ipfutn  cùm  arnica 
aquam  expaveficenîi  morcm  gereret y  iX 
ùjfiçmm  exhïbtret ,  quadam  naturarum 
cünmrdîâ  ^fiualltm  contraxifi  ajfitÛum  : 
Jed  pqfl  mulcQS  tandem  cruciams  fer^ 
mtam  exîUtfi'e. 

Vld.  Sauvages,  Nofofog*  uln 
de  Hydrophobia* 
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Se  tout  C0  que  nous  favons  à  cet  égard,  c^eft  que  s’il  n’e(l 
point  antérieur  à  Soranus,  il  l’ell  au  moijis  à  Cæüus  Aiire- 
lianus  ion  Commentateur. 

Un  fait  non  moins  paradoxal  que  le  précédent  dans  l’elprit 
de  nos  Pères,  fut  avancé  vers  Je  meme  temps  par  Démétriiis 
cl’Attaiée  ou  d’Apamée,  ville  de  l’Afie  mineure,  auîoLirddmi 
Apami/.  Celui-ci  Joutenoît  avec  raÜon,  <j!ie  ]' hydrophobie  efi 
quelquefois  une  mdlcdie  lente  &  chronique,  qu’on  a  vu  fe  pro¬ 
longer  au-delh  de  deux  minées,  iorfque  la  perfonne  enragée  na 
qu’une  foiÙfe  horreur  de  l’eau  (a), 

A  ce  Oémétrius,  on  peut  en  joindre  un  autre  ,  cité  par 
Héraclide  (b),  appelé  le  Bythinieu,  dont  le  nom  revient 
fouvent  dans  les  Ecrits  de  Cæl.  Aiirelianus  &  de  Galien,  &. 
fiippofer  à  celui-ci  des  opinions  particulières  fur  des  fuiets 
importans ,  pinique  le  Tradiiéleur  de  Soranus  lui  donne  des 
Difeipies  5v  des  Seélateurs  (c). 

On  fait  honneur  à  ce  Démétriiis  d’une  méthode  de  traiter 
les  ifchiaüques ,  laquelle  conlîftoit  à  leur  appliquer  un  cautère 
aéluel ,  tantôt  à  nu,  tantôt  à  travers  un  linge  imbibé  d’IuiîJe, 
entre  le  pouce  &  l’index  de  la  main  correJpondaiite  au  côté 
malade,  &  à  faire  durer  long-temps  la  fùppnration  des  ulcères 
qui  fliccédoient  à  la  cautérifation  ;  mais  cette  méthode  eft 
moins  une  invention  nouvelle ,  qu’une  légère  modification 
des  moyens  anciennement  employés  contre  la  feiatique. 

Comme  Démétriiis,  Marcus  Artorius  écrivit  fur  la  rage, 
ordinairement  défignée  alors  par  le  nom  d’hydrophobie. 
Il  en  plaçoit  le  ftége  dans  l’eftomac  ,  reconnoiflânt  toutefois 
que  les  membranes  du  cerveau  fouffreiit  aiilÜi ,  mais  fympa- 
thiquemenî  fdj.  CæJ.  Aiirelianus  rapporte  encore,  d’après 
Artorius,  plu  heurs  particularités  concernant  cette  maladie.  Il 
nous  apprend ,  par  exemple  ,  que  certains  contemporains  de  ce 
Médecin,  fubmergeoient  les  hydrophobes  dans  un  vaiflèau 


(di)  Cæi.  AitrtL  Acut,  l'é,  îil, 
Cûp,  XI. 

(b)  Apud.  Gafen*  dt  mnp. 

j<cund,  lïb*  ly. 


(c)  Chron.  lib.  F,  Ciip,  î 

(d)  Cæl,  Aufel.  Acut* 
A7K. 
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plein  d’ean ,  même  dcans  un  puits,  enfermes  dans  un  Tac  de 
peau,  pour  les  forcer  à  boire,  &  cela  d’après  la  perfuafion  ou 
l’on  ctoit  alors  que  les  noyés  avaient  involontairement  1  eau 
qu’on  croyoit  leur  faire  rendre  en  les  rufpendant.  Cetfe  pra¬ 
tique,  à  tous  égards  vicieufe,  amène  de  la  part  de  1  Auteur 
ou  de  i’Hifbrien,  une  réflexion  fort  judicieufe  :  hifei)fés . 
dit-ii ,  ih  ignoroient  que  le  point  ejfentkl  de  la  cumîion  de  la  rage 
ne  conftfle  pas  à  forcer  les  malades  à  boire,  mais  à  faire  en  forte 
qu'ils  veuillent  puiffent  boire  (e)  !  c<  or,  continue-t-il,  c’eft 
»  cette  volonté  de  boire  qu’on  ne  lauroil  leur  rendre,  témoin  ce 
Soldat  courageux,  toujours  ferme  au  milieu  des  combats,  qui, 
devenu  bydrophobe,  s’indignoit  contre  lui-même  de  fê  feiitir 
»  fra]>pé  d’une  terreur  qu’il  ne  pou  voit  ni  vaincre  ni  exprimer, 

à  j’afpeét  d’un  verre  d’eau  (f)  », 

Ce  même  ArlorUis  joue  un  trop  grand  rôle,  eft  trop  connu 
dans  l’hHloire  de  Rome,  pour  ne  pas  mériter  de  l’être  un  peu 
dans  celle  de  fon  Art.  Il  croit  Médecin-Cliirurgîen  ,  &  ,  comme 
on  peut  croire,  ami  d’Aiigufle  (g ).  On  rapporte  de  lui  que  ia 
nuit  qui  précéda  la  bataille  de  Fiiiiippes  ,  où  Brulus  &  Calïius 
furent  défaits  &  fè  donnèrent  ta  mort ,  environ  l’an  7  i  r 


» 


w 


de  la  fondation  de  Rome,  Minerve  lui  apparLn  en  fonge, 
Se  lui  commanda  tl’aller  trouver  ie  Triumvir,  alors  malade, 
&  de  lui  dire  de  là  part,  que  nonoblknt  fon  indilpofition 
ii  ne  manqufd  pas  de  fe  trouver  le  lendemain  fur  ie  champ 
de  bataille  (k ).  Augufte  dut  la  vie  à  ce  confeil  ;  car  il 
l'empêcha  de  tomber  entre  les  mains  de  Brutus ,  qui  força 
pendant  ia  bataille  avec  un  corps  de  troupes  le  camp  qu’il 
avoit  quitté,  &  l’on  peut  croire  que  le  meurtrier  du  père 
n'eût  point  épargné  le  lîls  adoptif. 

Peut -on  alièz  admirer,  qu’il  nous  loit  permis  d’en  faire, 
la  remarque  ,  l’irrévocable  defiinée  de  la  luperbe  Rome. 
Si  Octave  périt,  elle  efl  libre  encore;  Antoine  &  Lépide 


Cael.  Aurei.  Aciu./i  ///jC- 
(f)  Ibid,  cüp^  XI. 

(S)  (uicdià) 


rnorntus  omniù.  Suct»  în  vitâ  Auguflî* 
^h)  Voye^  Beraki  j  Efîlti  de  Me-* 

dccine  j 

afpireroient 
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afpirei-oient  en  vain  à  iui  donner  un  maître.  Il  s’opère  une  forte 
de  prodige  en  faveur  de  fa  liberté  :  le  patriotifine  étoufïant 
les  cris  de  la  Nature  &.  du  lang,  frappe,  rompt  lès  fers,  &  à 
l’inftaiit  tjLi’iis  tombent,  un  longe  d’Artorins,  J'impofture  hardie 
d’un  efprit  aétif  &  pénétrant,  viennent  les  renouer  l  Mais 
intertlilons-nous  toutes  réflexions  fur  des  objets  trop  grainls 
pour  une  plume  éinoiilfée  &  flétrie  par  l'habitude  de  recueillir 
péniblement  des  dates  incertaines,  des  faits  minutieux,  des  opi¬ 
nions  bizarres,  &  mille  autres  chofes  également  embrouillées  & 
confules,  cju  il  fâlloit  pourtant  raflembler  pour  lervir  louvent 
de  préfervatif  &  quelquefois  d’exemple  aux  fiècîes  à  venir. 

Heias  de  Cappadoce,  Antonius  Mula,  Hygiiius,  Moriis, 
Apuleius  Ceîlus ,  Caüiniciis ,  Pacciiis ,  appartiennent  à  la 
iTicfTiG  t,'poc|Ljc  *  on  pouiToit  lîiciiic  fiiirç  rcnioiitcr  un  p6ii 
pius  hmit  ceux  diuis  la,  prtitKjuç  ou  dsins  les  ouv/ages  deltj^u^ls 
Celle  pLiifk  certains  reinedes  (ju  il  fit  pafler  jiifi|LiVi  nous, 

Heras  Cappadocîeii,  ejuon  croit  difciple  d’Héraciide  fij, 
&  CJU  011  foupçonne  avec  raifon  d  avoir  exerce  la  prolellioii 
à  Rome  { k).  paroît  antérieur  à  Celfe  :  s’il  ne  l’eft  point ,  il. 
eft  au  moins  certain  que  fes  Écrits  précédèrent  ceux  de 
1  Éctivain  lomaln.  Nous  ne  coiiiioiflons  d  Heras  qu’un  petit 
nombre  de  formules,  Sc  les  titres  de  quelques-uns  de  fes 
Ouvrages.  Nous  n’avons  par  conféquent  aucune  notion  fiire 
&  ^terminée  de  la  matière  traitée  dans  le  pius  connu  de 
les  Ecrits,  intitulé:  NttfSTiyjt  ;  mot  dérivé  de  ra/i,  férule,  & 
de  boîte.  Narl^eca  lignifie  proprement  la  boîte  où 

ion  enleime  les  méuicamens  ;  mais  on  voit  par  l’emploi 
qu  Heras  lait-  de  ce  mot,  à  l’imitation  de  Cratiile,  qn’îl 
peut  aufli  lignifier  les  livres  qui  en  traitent.  Ce  livre 
Heras  ctoit  donc,  lèlon  toute  apparence,  un  recueil  de 
meciicamens,  en  partie  compofés  par  notre  Auteur  //),  & 
pui  CS  en  partie  dans  les  meilleures  lources  qu’on  avoit  alors 
telles  que  les  Ecrits  d’Attalus  fmj,  d’Héracljde  &  de  ptufieuri 


(î)  Bçriiîer,  EfTaïs  de  Médecine, 

Pûrik f  chap,  îv, 

(h)  Haiîer,  Biblrnh,  ÙQîan.  p,  6ù. 

Tome  y/ 


(l)  Gaicn,  de  comp,  mcd.fecartd, 
hc.  Ub.  VL 

(m)  Jbîd,  lib.  L 
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îLiitres  Écrivains  de  matière  médicale.  Parmi  ies  autres  Ou¬ 
vrages  d’Heras ,  on  trouve  un  IVaiîé  des  catagmatiques 
&  des  céphaliques,  duquel  on  pourroit  inférer  que  notre 
Auteur  cuhivoit  la  Chirurgie  (o).  Cette  conjeélurc  e/l  même 
d’autant  mieux  fondée ,  que  la  plupart  des  remèdes  qui  nous 
relient  de  lui ,  font  defliiiés  aux  maladies  externes  :  tels  font 
différons  acopes  contre  la  paralyfie  &  la  fciatique  (p),  un 
médicament  aifé  dont  il  fe  fervoit,  en  le  modifiant  un  peu, 
dans  toutes  les  affections  des  oreilles,  hannalité  que  Galien 
n’approuve  point  (q);  différentes  formules  de  remèdes  catagma- 
tiques ,  incapables  de  produire  l’effet  que  les  anciens  Médecins 
en  atteiidoient,  &.  qu’ils  croyoient  même  en  obtenir,  malgré  les 
défaveux  fréquens  de  l’expérience;  une  efpèce  d’opiaîe  propre 
aux  maladies  de  la  bouche,  dont  il  ufoit  tout-à-la-fois  comme 
médicament  interne ,  comme  liniment  &  comme  garga- 
rifine  (r)  ;  un  remède  contre  les  contufions,  compofé  de  la 
manière  qui  fuit  :  on  prend  un  fcrnpuje  de  fiic  de  ciguë, 
deux  dragmes  de  fiifran,  une  dragme  de  myrrhe,  une  dragme 
de  fuc-  d’acacia,  deux  dragmes  d’opium  &  de  thapfie  (f), 
avec  une  dragme  de  gomme  qu’on  réduit  en  pâte,  au  moyen 
d’un  peu  d’eau  (t).  Enfin  la  panacée  fui  vante,  qiieîes  rares  & 
nombreufès  propriétés  dont  on  la  décore ,  ne  nous  permettent 
pas  de  jîaflbr  fous  lilence,  eft  encore  de  la  compofition  de 
ce  Médecin.  La  panacée  d’Heras,  appelée  par  quelques-uns 
füiité,  convient,  dît  Galien,  aux  maladies  légères  comme  aux 
graves;  elle  arrête  les  nomes  (n),  fiins  néanmoins  exciter  de 
croûtes  ni  produire  de  duretés  dans  les  parties  environnantes; 
elle  fait  tomber  en  écailles  toutes  les  parties  corrorapues,  de 
forte  qu’elle  ne  diffère  en  rien  de  la  flaphifaigre  agrefie 


(n)  On  appelle  eatagmatique$  toutes 

les  chofes  employées  au  trakemcni  des 
fraélurcs;  c'eildans  ce  fensqueGaiîenj 
îîvrc  Cùmp.med.  fecund.  ^eneir, 

Cûp,  iVj  appelle  un  cenaki  bandage ^ 
cacaginûtipie* 

(o)  Galen*  de  comp,  })ud,fcc^  ioc^ 

B.  IL 

(p)  Ibid,  llbf  VU f  cap,  xv. 


(ij)  idem  de  cmtip^  vied,  ficund.  hc* 
fll  f  cap^  I* 

(f)  Ibîd»  lïb^  Vit  cap^  /, 

(f)  Voye^  Diofcorlde,  Ub.  JY ^ 
cap.  xv, 

{ t)  Ibid,  iib  Vj  cap^  I» 

(u)  Nc/JttSj  U  frère  rongeant  j  phügè 
dau^  Voyt  Galcii.d^ r,  l,  cap^iVr 
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(itîlayce  tîans  i'huile  Je  myrte;  elle  arrête  les  hémorragies, 
flétrît  &  conloine  les  hémorroïdes,  guérit  les  filhiîes,  ies 
charbons,  les  ægîlops  &  les  ulcères  chroniques:  en  généraî, 
iorlqu'elle  eft  fondue  dans  l'huile  de  ciprès,  elle  détcrge  & 
conduit  à  cicatrice  les  ulcères  clironiqiies  les  moins  curables, 
ceux  meme  qui  fout  fitucs  dans  des  endroits  profonds  & 
inacceffibies,  tels  que  la  matrice.  On  applique  également  avec 
fuccès  la  panacée  d'Heras  lur  les  ulcères  extérieurs;  &  quelque 
rébelles  qu’ils  foient ,  elle  les  rend  fur  le  champ  plus  trai¬ 
tables  ,  diminue  la  douleur  qif  ils  caufent,  &  rappelle  le  fbmmeil 
quela  douleur  bannîdbit;  voilà  fes  vertus.  Voici lacompbfÉlion: 
on  prend  quatre  gros  dl  vette,  de  grande  confonde,  de  caj'üne, 
de  marrube;  douze  gros  &  demi  d'encens;  fixgros  de  poiium, 
de  petite  centaurée;  quatre  gros  d aimée,  d'ariftoioche;  trois 
gros  de  myrrhe,  fîx  gros  d'aloès,  fix  gros  &.  dixduiit  grains 
de  galbanum  ,  une  livre  fix  onces  &  demie  ddiuîle ,  trois 
onces  lix  gros  de  miel,  une  once  &  demie  de  propolis;  frx 
gros  &  dix-huit  grains  d'alun  de  plume,  de  térébenthine ,  de 
chaicite;  fix  onces  deux  gros  de  bitume,  de  terre  pharnia- 
cite  (x),  de  litharge  d'argent;  trois  gros  de  gale,  de  poudre 
d  iris.  On  met  dans  l'huile  les  herbes  &  les  racines  pilées 
de  la  veille;  &  après  les  avoir  laifïé  macérer  toute  la  nuit ,  on 
y  jette  la  litharge  d'ai^gent ,  la  terre  pharmache  &  le  bitume.  On 
fait  digérer  ce  mélange  à  la  chalctir  îa  plus  douce;  &  lorfqLfii 
a  pris  de  la  conffîance,  on  retire  le  vailTêau  du  feu.  Il  faut 
avoir  liquéfié  dans  un  autre  vafe  le  miel,  la  réfine  ,  le  gai- 
banum  &  le  propoljs ,  &  les  mêler  en  les  verfant  dans  le 
yaifreau  du  premier  mélange.  Enfuite  on  ajoute  les  fubflances 
sèches,  avec  lefquelles  on  fait  cuire  le  médicament  jufqu'à 


^  (x)  Plîne  (UL  XXXV,  cap.xvi) 
dît  que  la  pliarmache,  amfi  nommée 
a  caufc  de  rexcellencc  de  fes  vertus 
médicales  ,  ejî  hhuminh  fnnUlhna  i 
txjf^rhnenwm ,  fi  Céræ  modo  oka  iic- 
Cfpto  Hquefcat ,  ^  Ji  nîgricans  color 
maneat  A  cela  Galîcn  ajoute, 
qu’elle  approche  de  la  nature  de  la 


cire ,  tous  caraétércs  qui  la  rapprochent 
du  charbon  de  terre:  on  rappeloitaufîi 
ampelke,€x  eo  (  dit  AëLiiis ,  tetr.  f, 
ferni.  i  ,  cap.  tX  }  qiwd  Agncol^ic  vtre 
iippetente  ipfam  dÛvaiu,  ex  ea  que 
radfces  vûiiiTLt  ijiuk  gérant rt  enxlftruHî: , 
i limant ,  ut  ammakula  vinbus  nùxia 
tas  mn  contingant* 

C  i; 
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ce  qu’il  ne  s’aLtaclie  plus  aux  doigts  ;  &  le  vailTeau  retiré  du 
feu  J  on  y  jette  la  myrrhe  &  i’encens  réduits  en  poudre.  Comme 
les  autres  emplâtres,  on  doit  cuire  celui- ci  dans  un  grand 
vailîeau ,  &  prendre  garde  que  la  matière  ne  le  gonfle  &  ne 
fe  répande  ;  cai'  il  elt  diflicile  de  l’éteindre  lorfqu’elle  a 
pris  leu. 

La  formule  &  la  dirpenlîuion  de  la  panacée  d’Heras,  foiir- 
niflent  un  exemple  avantageux  des  progrès  de  la  Pharmacie 
'  chez  les  Anciens,  &  donne  lieu  de  s’étonner  que  le  tâton¬ 
nement  de  l’expérience  ait  pu  les  conduire  aufîî  loin  qu’ils 
ont  été  dans  cette  importante  branche  de  l’Art  de  guérir.  On 
peut  dire  qu’ils  ne  marchèrent  qu’en  tâtonnant;  car  il  eft  certain 
que  la  Chimie,  &  par  conlcquent  la  partie  Icientiflque  de  la 
Pharmacie  ,  élolent  inconnues  des  contemporains  d’Heras. 
Il  faüoit  bien  que  le  fiècle  d’Augufte,  fi  célèbre  par  fes  pro- 
duélions  littéraires,  le  cédât  par  quelque  endroit  au  beau 
liècle  de  Louis  XIV,  époque  inconteflable  de  la  naiflance  de 
la  Chimie  rationnelle,  la  leuie  qui  mérite  le  nom  de  Science, 
&  qui  puilFe  honorer  ceux  qui  la  cultivent. 

De  tous  les  Médecins  contemporains  d’Heras ,  ou  qui  iè 
dilUnguèrent  lous  le  règne  d’Augufte,  le  plus  fameux  làns 
doute  fut  Antotiius,  Lirjiominé  Aâuja  ,  fiirnom  qui  lui  fut 
donné,  lelon  queiques-uits ,  à  caufe  de  Ion  bel  efprit  ou 
qu’il  emprunta,  félon  quelques  autres,  de  la  famille  Pomponia 
à  iaqueiie  il  étoif  propre-  11  avoit  été  dilcipie  de  Themifbn; 
il  éîoit  imbu  de  fes  maximes ,  ce  qui  le  mit  à  portée,  dit  on, 
de  faire  à  Li  cio<f[:riiie  de  cet  homme  cclèbre,  quelques  petits 
diangemens  (^)  dont  on  ne  trouve  plus  cependant  aucun 
vedîge  dans  les  Ecrits  des  anciens  Médecins.  Attaché,  comme 
on  lait^  à  la  Cour  d'Augufîe,  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  ce 
Prince^  &  parvint  même  à  un  tel  degré  de  faveur,  que  déjà 
comblé  de  richefîès ,  il  en  obtint  le  privilège  de  porter 
j'anneau  d'or ,  quoiqu'il  ne  fût  qu’affranchi  ,  préroiïative 


(y)  Sciligcr ,  in  Virgtiii  catakcia, 
CO  VoyfZ  Ckrc,/rdg. 
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aftetflce  jurfju'alors  aux  prcmitrcs  familles  de  Rome.  A  la 
confidcration  de  Muia,  AiigLifte  étendit  même  la  dirtinêfioii 
dont  il  honoroit  ion  premier  Médecin,  à  tous  ceux  qui 
failôient  pour  lors ,  &  qui  feroient  par  la  luiîe ,  profefTion 
de  la  Médecine;  à  quoi  ü  ajouta,  pour  réunir  l’utile  à  i’a- 
gréable,  l’exemption  des  charges  publiques.  Les  empereurs 
Velpafien,  Adrien  &  Antonin,  conllrmèrent  ces  privilège?, 
&.  ion  ne  voit  aucune  part  qu’ils  aient  été  révoqués,  tant 
qu’a  duré  i’Empire  romain  ( a),  L’enthoiihafÎTie  du  peuple 
&  du  Sénat  pour  Antonius  Mufa,  égalant  ou  furpalTanî  même 
les  dons  du  Prince,  lui  fit  ériger  une  liatue  (h)  à  côté  de 
celle  d’Efculape.  Ces  honneurs,  ces  diflinciîons ,  ces  privi¬ 
lèges  accordés  avec  tant  de  protuhon  au  médecin  Mu  là, 
poiiiToient  étonner  aujourd’hui  ceux  qui  voudroient  en  pé’ 
nétrer  le  motif  ;  mais  ne  fuffit-i]  pas  de  favoir  qu’Augufie 
étoit  valétudinaire  (c),  qu’il  aimoit  par  confequent  la  vie 
que  les  infirmités  rendent  plus  chère,  &  qu’il  craignoit 
d’autant  plus  de  la  perdre  qu’il  avoit  plus  de  peine  à  la  coït- 
ferver  î  Pouvoit-il  donc  refîner  quelque  choie  à  Mufa,  le 
plus  grand  fins  doute  de  tous  les  Médecins  aux  yeux  d’Au- 
gulle,  puifqu’il  le  croyoit  le  plus  capable  d’adoucir  les  maux 
&  de  prolonger  fa  vie  (d).  D’ailleurs  le  peuple  &  le  Sénat  luL 
meme,  accoutumés  au  joug  que  cet  adroit  &  heureux  tyran 
avoit  lu  leur  rendre  agréable ,  aimoient  leur  Maître  jiilqu’à 
i’idokâtrie  (e),  &  fembloieiit  craindre  de  redevenir  libres. 


(a)  Hîrtoire  de  Diofi  Cafïius  , 
abrégée  par  Xîphilm  ,  p. 

(b)  Tous  ïes  HîlTorleus  de  Mé* 

dedne  5  dirent  que  cette  Hatae  étok 
d  airain  J  h  y  croyant  aatotirés  par  fa 
relanoo  de  Suétone  qui  dU  :  Medko 
^4môniû  cujus  eperâ  ex  an- 

£ipki  jtwrho  coinalu^rat  (Augujlus)  ^ 
ftatiiam  coilaw  juxta  fignum 

EJhdapiî  flütim-tuu ,  Ocla  v .  A  u  g  u IL 
r."  59- 

(c)  lùut  So  éi  3f. 


fdj  Aulïï  rien  nVfl  plus  vraî,  plus 
Tpirltucl  J  plus  phtlüTophique  que  la 
réponfe  d  Habicoc  à  la  duche^îc  de 
Nemours  J  qui  lui  demanda  qui  é[üît 
le  meilleur  Chirurgien  de  Pûiês;  k 
kf  e^f  a  Jjkiw  ùîL  jiWfrckj.  répondh-ilj. 
ce  A/  qukrt  âffeéfhftne. 

(e)  N&nrmlii  pacrmn  farniHidtimi 
teflmnenco  c  averti  iU  Ht  ub  h.rredibas 
fids  3  PnviiUo  yklitrue  tkulo  ^  hi  capk 
tobiiiH  dttcerentîir  f  vctinn  que  pro  fi 
fû!i*erent  j  quod  fiupi-rfikeui  Augu/huti 
n/iqiujjhu,  ibiT  ^9. 
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Voilà  k’s  deux:  fources  d’où  décou  fer  eut  les  honneurs  rendus 
à  Mulà;  voici  (jiielie  en  fut  la  principale  occalion.  Auguile 
de  retour  de  Ion  expédition  de  Bîfcaye ,  tomba  dans  un  tel 
état  de  maladie,  à  la  fuite  de  pluHeurs  fluxions  If)  fur  le 
doie,  dès  long-temps  malade,  qu’on  n’en  eljîéroit  plus  rien, 
Se  que  fa  fin  fêmbloît  inévitable.  Dans  cette  circontfance, 
Mulà  n’iiéfita  point  à  tenter  un  remède  incertain  ,  douteux, 
&  fur-tout  contraire  à  ceux  qu’on  avoit  employés  jurqu’  alors 
lans  luccès-  AuguÜe  cedant  à  la  nccelTité,  confentit  à  l’eflai 
propofé ,  &  laillà  fubfUtuer  les  fomentations  froides  aux 
tomentaüons  chaudes.  L’effai  fut  heureux  ;  les  fomentations 
froides,  alTociéesà  desboiflbns  &  à  des  lavemens  pareillement 
froids ,  rétablirent  l’Empereur  &  alîùrèrem  un  Maître  à  la 
République  (^),  La  manière  d’employer  ces  fomentations 
ne  nous  efl  pas  connue  ;  mais  on  peut  conjeéfurer ,  par  ce 
qu’en  dit  Horace  qui  fe  baignoit  par  le  eonlèil  de  ce  même 
Mufa ,  que  c’etoient  des  douches  d’eau  froide  qu’on  recevoit 
fur  la  partie  malade  (h). 

La  fortune,  après  avoir  comblé  Mufli  de  fes  faveurs,  ne 
tarda  pas  à  l’abandonner  fins  retour.  Un  fuccès  inattendu 
dans  une  circonftance  grave,  auquel  il  eut  peut-être  moins 


(f)  Graves  if  feficuîofcis  vaktud'mes  per  otnnem  vkain  aiJqmt  expertus 
efi:  pnveipué  CafJtahr/û  cùiii  ellwn  dîJ^H/asioniùus  ^  Jediwre  vUidio  ^ 

dd  iüJptTiiihnefii  reddé?t/s  j  codrrctrJdtn  if  dndpitem  ralwnem  medemü 
mcejfarlo  fièlic  ;  qwa  caltda  J'omenra  non  proderms ,  frig  'idu  curati  coaclus^ 
auBorc  Amomo  Maja,  JbiJ.  nd  Si.  Pline j  remploi  qu'il  fait  du 

mot  dîjh'iifinot  mot  dont  nous  ue  croyons  pas  avoir  rendu  la  ligniftcadon 
par  celui  de  fluxion,  employé  faute  d'un  meilleur* 

(gj  Dion  Cafïius  >  hc.  c/f. 

.****.**,,***,*.  nam  ?nihl  Binas 
JHitfa  fupervacuas  Amcnius  ^  if  lamen  illh 
Jkfe  fadr  i/ivlfunij  gellda  a)m  periuor  unda  ‘ 

,  Ber  medïum  frigi/s^  fini  mj^rseta  relinqui , 

DîBaqne  ceffantem  nervis  elidere  morbum 
Sidphura  conte  mm  vkus  ganh^  invidus  œgr  is  ^ 

Qui  capuc  if  flomachum  fippontre  fonûhm  aiident 
Chfmïs^  galmfque  petunif  if  frigida  rura. 


Epirt.  XV,  h 
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cte  part  que  la  Nature,  l’avoit  élevé;  un  évènement  fâcheux 
le  perdit  ;  le  jeune  Marccilus  mourut  dans  Tes  mains,  quoiqu’il- 
le  traitât,  comme  Augufte,  par  les  b.ain5  froids.  Non -feu¬ 
lement  cette  mort  lui  fut  imputée,  on  alla  meme  jufqu’à  le 
fdupçoimer  d’avoir  fût  périr  ce  Prince  en  le  baignant  à 
contre-temps ,  pour  complaire  à  l’Impératrice  Livie,  qui  le 
voyoit  avec  peine  préférer  à  Tes  fils  tlans  la  fuccelfion  à 
l’Empire  (i).  Si  l’on  en  croit  quelques  Auteurs  (k),  Mulâ 
fut  clialTé  de  la  Cour,  &  peu  de  temps  après  mafîaeré  dans 
la  chaieur  d’n  ne  fédition  ,  par  le  peuple ,  ennemi  depuis 
long-temps  de  Tes  opénftions  chirurgicales. 

Le  motif  qu’on  affigne  au  maflàcre  de  notre  Médecin  de 
Cour,  nous  paroît  d’autant  moins  fondé,  qu’on  ne  trouve 
rien  dans  les  Anciens  qui  puifîe  faire  foupçonner  en  Mufa 
1  exercice  delà  Chirurgie  :  tout  ce  que  nous  avons  un  recueillir 
de  lui,  qu'on  puiffe  rapporter  à  cet  An,  &  qui  vaille  la  peine 
d^cîre  rem^irqué  ,  conlifle  en  un  cataplafine  qu'il  appliquoit 
fur  le  ventre  des  hydropiques  pour  déterminer  l'évacuation 
des  eaiix,  &  qu'il  compoloit  de  parties  égales  d'elaterîum, 
de  llaphiiaigre ,  d'hylope  &  de  fiei  tle  taureau ,  incorporés 
dans  la  pulpe  de  figues  (î) ;  avec  une  autre  compofitioa 
contre  le  catarrhe  &  1  aphonie,  que  nous  léindiquons  ici 
que  parce  que  la  dccoéîion  de  ciguë  y  fert  de  bafe  à  Topium^ 
a  la  myrrhe  &  à  ia  feinence  de  julquiame 

La  condition  fervüe  d'Anloiiius  Mufa ,  qiéon  ne  peut 


( /y  J  \  s^agk  kl  du  jeune  AlavccHus , 
fils  d'0<5iavk  tb?iir  d’Augüflcj  mon 
à  h  fietir  de  fou  îïge ,  l'an  de  Rome 
75  1 7  ce  qui  6xc  à  peu-pres  le  temps 
de  la  mon  d’Antoniu^  Mufa.  Virgile 
a  parlé  de  ce  Marceikrs  dans  le  fi3iîènie 
livre  de  IXr.éïdc,  &  Ion  fait  qu’Üc- 
tavie  entendant  réciter  Tendroît  qui 
concernoit;  Ton  fik.  Si  fur-tout  ces 
mots  :  tu  Afiîrcel/us  mj,  en  fut  ü 
touchée,  qu^dle  s'évanouit*  Ün  fait 
aufii  qidOétavic  donna  â  Virgile  au¬ 
tant  de  dix  feflerctSj  c'cft-à-dlrc  de 
400  livres  de  noire  monnoiCj  qu’il 


contient  de  vers*  Il  dl  bon  de  re¬ 
mettre  de  pareils  traits  de  munificence 
fous  les  yeux  des  Grands,  à  qui  la 
Nature  femble  n^avoir  donne  des 
tafens  que  pour  apprécier  ceux  des 
autres,  &  dos  richeiles  que  pour  les 
récompenfer. 

fÂ)  Bernîcr  3  comme  je  croîs  ^ 
d  après  Leonardo  di  Capoa,;>*  ^00. 

(l)  Gaicn.  di  comp.  med,  fecund^ 

loc.  Üb,  IX. 

(m)  Ji>ïd^  //£v 
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rcvocjuer  en  doute,  a  fait  penlèr  à  quelques  Auteurs  mo¬ 
dernes  (n),  que  la  Médecine  netoit  exercée  à  Rome  durant 
les  règnes  des  premiers  Empereurs ,  &  même  allez  long¬ 
temps  après ,  que  par  des  Efclaves.  Pour  appuyer  cette 
conjeélure ,  ils  allèguent  quelques  autres  exemples  de  Mé¬ 
decins  efclaves,  pareillement  inconteflabîes.  Ils  citent  plufieiu's 
palîàges  d’Aulcuis  romains,  tels  que  Sénèque  (o),  Suétone  (p), 
Cicéron  (a),  Claiidien  (r),  &  vont  même  julqu’à  rapporter 
des  autorités  des  Jurifconlultes  (f).  Ces  témoignages  font 
plus  que  fufTtfans  fans  doute,  pour  prouver  que  des  Efclaves 
pivatiquèrent  la  Médecine  à  Rome.  Et  pourquoi  des  Médecins 
ne  feroient-ils  pas  tombés  dans  l’elciavage  comme  le  relie 
des  hommes?  Platon  ifeut-il  pas  deux  fois  cç  malheur!  II 
fut  court  à  la  vérité;  mais  comme  tous  les  Efclaves  n  etoient 


pas  des  Plaîons,  ils  ne  trouvoient  pas  tous  des  Phiiofophes 
aulfi  généreux  que  Nicère,  qui  laciifiallènt  une  partie  de 
leur  fortune  à  les  racheter.  Pour  fè  convaincre  de  la  nécell'ilé 
d’admettre  ici  des  exceptions,  &,  de  ne  pas  inférer  de  k 
condition  lèrviie  de  quelques  JMédecins ,  qu’ils  furen.t  tous 
delà  même  trempe,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  les  premiers 
hommes  qui  pratiquèrent  cet  Art  à  Rome  avec  didinclion , 
tels  qu'Archagatus ,  Alciépiade  &  plufieiirs  autres.  On  Jie 
fauroit  préfuraer  en  effet  que  ces  deux  hommes  entrautres 
fiilîènt  de  condition  lervile  ;  car  ils  étoient  d’un  pays  (  la 
Grèce  )  où  la  Médecine  étoit  ordinairement  entre  les  mains 
des  perfonnes  libres  &  de  k  première  condition.  Les 


(n)  Robcrtelius,  Demjîfc'ua  & 

(o)  De  bef^efdis  f  iib.  III  ^  mp. 
xxiVf  où  \l  dit  que  DamUîus  a  voit 
un  Efclave  Médecin,  qui  Iliî  fan  va  U 
vie  en  kit  donnatU  un  narcotique,  au 
lieu  du  poifon  qu'il  lui  deniandoiï. 

în  Nercne ^  ccp.  ir,  où  ÎI 
donne  à  eivtendre  fa  même  ckofe. 

fg}  Dans  fa  harangue  pour  le  roî  Dé- 
j  OTarus  cet  A  uteur  parle  a  ’un  Médecin, 
iiommé  Piddippus,  qui  éïoit  eftUve. 


frj  De  Beili  GUihmco  ôi  Orofe,  ^ 
üL  V il >  cap.  II, 

ffj  Luchis  Titius  tta tej?(ifnentocavk: 
yiicdicos  abî  ccinmenda  Ulum  if  ilbim. 

In  tuü  judîcw  a  h  ut  habcas  boms  li¬ 
ber  to$  if  Afeàkùs.  (imd  fi  eh 
Hberiatem  dedi^enif  verhus  fwn  qiiod 
jorari  meæ  cûri^hniX  fecetunt  madki 
fefvi  ejm  t  manunùffi  ab  eaj  qm  fa- 
hiriQ  a'sipUto  rdiqmnmt  cam,  Scævola^ 
leg.  4.1  ,  pai-ag*  0. 

AlagiUrats 
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Magiftrats  d’Athènes ,  animés  par  un  eiprit  bien  différent  de 
celui  qu’on  voudroit  prêter  aux  Romains,  avoient  même 
fait  une  loi,  par  laqitelle  il  ctoit  défendu  très-lévèrement  aux 
femmes  &  aux  elclaves  d’exercej*  cette  prf)fèflion  (  t  ). 
Quoique  cette  loi  ne  regardât  pas  toute  la  Grèce,  ou  qu’elle 
ne  fût  pas  conftamment  obfervée,  comme  on  l'infère  d'un 
partage  de  Diogène-Lacrce  (u) ,  lequel  tie  permet  pas  de 
révoquer  en  doute  que  la  Grèce  n’ait  eu  des  Médecins  el¬ 
claves,  elle  n’en  montre  pas  moins  l’idée  avantageufe  qu’on 
avoit  dans  le  pays  où  elle  fut  portée ,  de  la  Icîence  des 
Afclépiades,  6c  par  conféquent  que  cette  fcience  n’étoit  point 
l’apanage  habituel  de  la  lérvitude.  11  en  ell  de  même  à  ' 
l’égard  des  Médecins  de  Rome;  &  ce  qui  doit  porter  la 
convidion  dans  les  elprits  les  plus  prévenus,  c’eft  que  Jules- 
Céfar,  au  rapport  de  Suétone  (x),  donna  ie  droit  de  hour- 
geoifie  romaine  à  tous  ceux  qui  faifoient  profejjiou  de  Médecine, 
afin  qu'ils  denieurajfent  plus  volontiers  à  Rome,  &  que  d’ mitres 
vinfient  s'y  établir  ;  6c  qu’à  ce  droit,  Augulîe  ajouta  le  pri¬ 
vilège  de  porter  l’anneau  d’or,  comme  nous  le  difions  il  n’y 
a  qu un  inllant.  Ces  privilèges,  incompatibles  avec  i’efcla- 
vage ,  n  euflênt-ils  pas  été  illiifôires  6c  ridicules  dans  la  fup- 
pofition  que  tous  les  Médecins  qui  demeiiroient  alors  à 
Rome  étaient  des  elclaves ,  puifqu’on  leur  accordoît  des 
diftinélîons  dont  iis  n’auroient  pu  jouir!  H  ell  vrai,  &  c’eR 
peut-être  ce  qui  femble  autorilèr  la  prétention  chimérique 
que  nous  combattons,  que  peu  de  Romains  fe  livrèrent 
d’abord  à  l’exercice  de  la  Médecine,  6c  que  les  Grecs,  qui 
l’avoient  apportée  à  Rome ,  avec  les  autres  Arts ,  furent 
long -temps  les  lëuls  qui  l'exercèrent.  C’efl  ce  que  nous 
apprend  Pline  le  Naturalifte  ,  iorfqn’il  dit,  que  très  -  peu 
de  Romains  fe  mêlèrent  de  la  Médecine,  Ù'  que  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  s'y  livrèrent,  avoient  d  abord  paffé  chei 
les  Grecs ,  s'étant  aperçus  que  ceux  qui  traitoient  la  Médecine,, 


(t)  Hygln.  FabuL  cap.  Cclxxiv. 

(u)  Diogcn,  lib.  Yl,feem.  jo. 

Tome  IL 


(xJ  SuÊlon,  in  Ccrfare. 
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cutremeut  fju  ü  1ü  Crecrjuc ,  ti  eîoisnî  ’pds  ü,  bsûucoup  p^es 
autant  ejîimés  que  les  autres  (y).  Quels  que  fufTent  les  motifs 
qui  détournèrent  les  Romains  de  l’exercice  de  cet  art,  on 
en  découvre  un  bien  luffifant  dans  la  conlütution  de  la  Répu¬ 
blique,  entièrement  tournée  vers  la  guerre,  &  par  confcqiient 
dans  le  génie  du  peuple  Romain,  Cependant^  ces  Maîtres 
du  Monde  daigncrejtt  enfin  pratiquer  la  Médecine.  Il  eft 
vrai  qu’ils  furent  en  petit  nombre,  comme  nous  l’avons  dit, 
&  qu’ils  ne  commencèrent  guère  à  paroître  que  fous  les 
règnes  d’AuguRe  &  de  Tibère.  Tels  furent,  fous  le  règne 
du  premier,  Julius  Batriis  Sc  Sextiis  Niger,  que  Pline 
femble  défigner  dans  le  palfage  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  parce  qu’ils  avoient  écrit  en  Grec,  &  Caffius,  Gains 
Volgius ,  avec  Æiniiius  Macer  ;  &  fous  les  règnes  de  Tibère  Sc 
de  Caligiila  (i),  Aruntius,  Calpetanus,  Rubrius ,  Aibutiiis , 
Hertinius,  &c. 

On  a  dit  ailleurs  que  quelques  vrais  Médecins  furent 
efclaves  à  Athènes  &  à  Rome;  mais  en  même  temps  on 
a  infinité  que  la  plupart  de  ces  efclaves  prétendus  Médecins 
étoient  attachés  aux  fondions  mjiiiftrantes  de  la  Médecine. 
Cet  Art  n’étant  pas  encore  partagé,  piiifque  ce  neft  que 
chez,  les  Arabes  qu’on  entrevoit  les  premiers  veltiges  de  fa 
divifion  effedive  (a),  les  fondions  fubalternes  dévoient  être 
très -multipliées;  &  dans  le  nombre  il  devoit  s’en  trouver 
de  peu  d’importance,  que  les  Médecins  confioient  à  des 
Efclaves,  même  du  temps  d’Hippocrate,  &  long-temps  après 
Galien /iy);  à  peu-près,  comme  de  nos  jours,  un  Chirurgien 
d’Amérique,  comme  eux  Médecin,  Chirurgien  &  Pharmacien, 
confier  oit  à  fon  Nègre  le  foin  de  donner  un  dyftère ,  d’ap¬ 
pliquer  un  cataplafine  ;  ou  bien  il  en  étoit  alors  comme  aux 


(y)  Pauclffmiî  Qulrkum  ^ 

if  ipfi  h n  ad  Gmcos  transfugoip 
Srïo  verç  diidüîitas  aiher  qudm  Cmci 
earn  tradînîtîi!ii/s y  eaum  apud  hnptthùs 
txpertefque  linguœ  non  eji  ;  üc  minus 
credumquæ  ad fuam  falutanptrtinmtf 

fl  XXIX  j  cap.  i. 


Plîn.  îhid. 

(a)  Voyez  Guîdk  de  CuitHacoj 
Jingulari. 

(b)  Gakn*  dé  m^rb^  popuL  Ub.  Vf 
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douzième  &  treizième  ftècles,  temps  où  Guy  de  Chauliac 
nous  apprend  que  les  Chirurgiens  ^voient  quitte'  certaines  ma¬ 
ladies  aux  Barbiers,  Dentateurs  &  Arracheurs  de  dents  (c). 

Quittons  cette  dîgrefîion  pour  achever  ce  qui  nous  reite  à 
dire  de  quelques  contemporains  de  Muiiî. 

Hygynus  ou  Hygienus  Hipparchus,  affi'anchi  d’Augufte, 
efl  connu  par  quelques  formules  coniêrvces  dans  Galien, 
telles  qu’un  vélicatoire  compofé  de  feuilles  &  de  racines 
de  lepîdium  (d),  avec  lequel  il  gucrilToit  les  fciatiques  & 
les  douleurs  invétérées.  L’ufage  qu’il  en  failolt  n’étoit  dit 
lérent  de  celui  que  nous  failoiis  nous- mêmes  aujourd’hui 
de  i’ emplâtre  des  cantharides,  que  par  le  bain  dans  lequel  il 
mettoit  les  malades  après  avoir  placé  l’emplâtre  (e). 

Un  collyre  moins  recommandable  par  fes  qualités  ablolues, 
que  par  les  bons  effets  qu’en  reffentit  Antonia ,  mère  de 
Drufus ,  que  des  Médecins  étoient  fur  ie  point  de  rendre 
aveugle,  nous  a  tranfmis  le  nom  de  Florus  ;  nous  ferons 
pourtant  connoître  ce  collyre  dont  Avicenne  paroît  s’ctre 
trvi  (f).  mais  avec  quelques  Icgers  changemeiis,  qu^on  peut 
voir  chez  cet  Auteur*  On  prend  d'acacia,  de  rôles  sèches 3 
de  mèiiiot,  fix  onces;  de  fpodium  cyprium  (g),  trois  onces; 
de  pommes  de  mandragore ,  deux  gros  ;  de  TaU'an ,  trois 
onces;  d  opium ,  fix  gros;  de  graines  de  jurquiame,  trois 
onces;  de  myrrhe,  de  cuivre  brûlé  &  lave,  quatre  gros;  de 
gomme,  cinq  onces;  de  vin  de  Falerne,  d^eaii  de  pluie,  neuf 
onces*  On  mcle  enlèmble  beau  &  le  vin  ;  on  y  jette  les 
rôles,  le  mélilot,  la  graine  de  jufquiame,  les  pommes  de 
mandragore,  ou  au  défaut  de  pommes,  leur  écorce,  &  011 


(c)  Guîcl*  itftiêl,  6^  doéî.  / /^ 
chap.  îl.  Pcut-cire  n^efî  îl  pas  inutile 
^‘avertir  ici  qu'en  rapporra^t  le  vieux 
francoïs  de  Guy ,  il  sVn  faut  de  beau¬ 
coup  que  nous  croyions  faire  ulage 
d'une  vieïUe  traduétion  t  nous  tache- 
jons  d'éciaircir  ce  fait  ailleurs* 

(d)  Gai.  de  çomp^  nud,  ficund, 
hc.  iih*  JCt  cap^  //* 


Ibid.  XVf  cûp,  y  il* 

(f)  Tom,  //,  itif,  fum,^  2.^ 
traéi. 

fg)  Fit  aman  (  fpüdkmi  cyptnmi) 
liéimfcentïhus  cüdmia  if  maâo  iapidi*, 
Lemffimè  hæc  éffiatur^  if  cciùs  cvûlat 
(juæ  e  finniditus  if  reclis  adha^refckj, 
afid'îgme  dijhns  candore,  Plin.  Hlff 
Nar*  lib,  IJl,  cap.  Xfii* 
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Jes  inifTe  macérer  pendant  trois  on  cinq  jours  :  on  exprime 
enfuite  cette  infufion,  &  l’on  y  fait  entrer  les  autres  ingrédiens 
pour  lui  donner  la  confillance  &  la  forme  de  caîaplalme. 

A  FU  LE  lus.  Apulée  Celle,  de  Centorvi  en  Sicile,  qui  palfe  pour 

l’Auteur  de  quelques  fragmens  fur  l’Agriculture,  n’elt  au¬ 
jourd’hui  connu  que  par  le  peu  que  dit  de  lui  Scribonius 
ion  dilciple.  Nous  en  difons  autant  de  Pacclus  d’Antioche, 
Auditeur  de  Fhilénide,  mort  lous  Tibère  {^)’  Enfin  il  n’eft 
relie  du  nom  &  des  Écrits  de  Callinkus,  qu’un  makgme  men¬ 
tionné  par  Andromaqiie  &  coiilervé  par  Galîen  (i). 

On  connoît  Julius  Balîus ,  parce  qu’il  efl  fouvent  cité  par 


JüLlt'S  IjASSUS- 


Deux  autres 
Basses* 


Diolcoride  (k),  par  Scribonius  (i)  Sl  par  Galien  (m),  qui 
nous  en  a  tranfinis  un  liniment  contre  la  paraiylie.  Peut-être 
exilla-t-il  à  peu -près  dans  le  même  temps  deux  autres  Mé¬ 
decins  de  ce  nom ,  l’un  defqueis  avoit  inventé  le  bandage 
appelé  mei  (n),  ik.  l’autre  un  topique  pour  les  yeux.  Aurelianus 
Tliiuü$dassi;s,  parle  d’un  d'ulllus  Bafîûs  qui  combatloit  l’hydrophobie  par 
les  fleintitatoires  &  les  iavemens.  Ce  Médecin  parle  aulfi  de 
Niger,  ami  de  Balfus,  qui  joignait  à  ces  moyens  la  purgation 
Nicehatus.  avec  l’ellébore  blanc  /oj.  11  nous  refie  de  Niceratus  quelques 
formules,  parmi  lefquelies  on  trouve  un  errlnne  fpj.  Les  noms 
Octavie.  [i’Oc^tavie ,  loeur  d’Augufle  ;  8c  de  Mefîaline ,  femme  de 
WzîïALiNE.  ^  fg  conlervés  dans  les  livres  de  Médecine, 

en  particulier  dans  ceux  de  Scribonius ,  à  côté  du  Denti- 
fiitjne  dont  elles  fe  iervoient  pour  conlêrver  8c  blanchir 
mahtianus.  les  dents.  Martianus  ell  connu  par  un  collyre  efiayé  fur  Jui- 
même  avec  fiiccès  frj;  par  une  fomentation  aromatique,  aîifi 
propre^  clit-il,  û  reprimer  Vinfdmmation  des  vifceris  lorfquellc 


(h)  Scribon*  Compof, 

(î)  De  cemp.  ined^  feçund. 
llh.  VÎJ. 

(k)  In  prlïiâpio, 

(  î)  Comp>of.  2.  ÿ , 

(m)  Deemnp^med.  fecund.  gmtr. 
nt:  VIL 


( n)  Meîii*  De  conw.  med.  ficund. 

kc.  lib.  VIL 

(o)  Acüt*  Morb,  lib,  î  1 1  ^ 
cap,  xyi* 

(p)  Gaïen.  De  comp*  med^Jecund* 
ioc,  a  ht  iX* 

(q)  Scribon*  largt  mnp^  éo* 

(t)  Aé  u  mr,  II J  fer.  cap,  CX* 
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t'ommeftce,  qu’à  la  gue'rir  lorsqu’elle  ejl  eonfrmee  (fj,  &  par  im 
-vomitif  très -efficace  contre  toutes  ies  eiptces  ti  angine,  de 
f effet  duquel  il  eft  même  fi  fûr,  qu’if  conreille,  en  homme 
avifc  qui  ne  veut  point  faire  des  ingrats,  d'exiger  Jes  honoraires 
d’avance  { prreexige  mercedem)  ( t). 

Ménécrate,  né  fous  Augufte,  &  fucceflivement  Médecin 
de  niurieui's  Empereurs ,  mourut  fous  Cia u de ,  comme  Ü 
paroît  par  une  inlcription  grecque  trouvée  à  Rome,  &  rap¬ 
portée  par  Gruter  &  par  Mercurîali  (v).  Il  mérita  làns  doute 
les  honneurs  dont  i!  jouît  auprès  des  Princes  ;  car  entr’auires 
témoignages  avantageux  ,  il  efi  annoncé  par  Gaiien  comme 
un  Écrivain  diÜinguc  de  matière  médicale  (x).  Dans  un  de 
lès  Ouvrages ,  Ménécrate  s’élève  avec  force  contre  l’iiliige 
auquel  on  tenoit  beaucoup  alors,  de  marquer  les  dofes  des 
remètles  par  des  lignes  particuliers,  &  pour  ainfi  dire  hiéro¬ 
glyphiques  (y).  Rien  n’eft  cependant  plus  fige  que  ce  genre 
d’écriture,  parce  que  rien  n'eli:  plus  propre  à  écarter  de  ces 
armes ,  tout-à-Ia-fois  fi  falutaires  &  li  meurtrières,  des  mains 
qui  ne  fauroient  ies  manier  fans  rifque.  Ces  hommes  qui 
préfèrent  un  bon  mot  à  la  fureté  publique,  qui,  nouveaux 
Ménécrates,  tachent  de  jeter  du  ridicule  fur  ces  caraélcres  & 
ces  abréviations;  voudroient-ils  qu’on  mît  dans  lés  mains 
de  leurs  enfans  des  épées  nues,  ou  qu’on  ies  armât  d’une 
mèche  ailuinée  au  milieu  d’une  batterie  de  mortiers  &  de 
canons  î  Les  formules  Idnt  ces  armes  terribles  ;  l’écriture 
ordinaire  efl;  l’étincelie;  &  malgré  leurs  farcafmes,  ils  font 
eux-mêmes  les  enlans.  En  un  mot ,  i’iilkge  d’écrire  ies  for¬ 
mules  en  langue  vulgaire,  8c  la  profeription  des  caraélères 
médicinaux,  a  perdu  plus  d’hommes  que  la  fameufe  pelle 
d’Athènes  n’en  moifionna. 

Ce  même  Ménécrate  cultiva  la  Chirurgie;  il  inventa 
même  plufieiirs  médîcamens  externes  ,  dont  il  relie  un 


y/V  Aëâus,  tetr.  IIl,fe,m.  i, 
cap,  XXV  ti. 

(t)  I<)em.  fffr,  1 1 ,  ftrm, 
cap.  XLVSI. 


(u)  Vûtùmiin  keikï?,  lib,  Ili , 
cap*  xxii. 

(x)  De  comp*  ?ued,feCi  Iqc,  lib.  Vh 

( y)  ünvd*  Uhi  /. 
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emplâtre  dilcuffif  (a);  un  autre  appelé  protée  (li);  îe  diacliyion 
dont  on  Te  fert  encore  (c),  &  un  onguent  très-bien  compofé 
pour  faire  fuppurer  Scpour  cicatrifèr  les  tumeurs  jfciophiileules, 
&  les  duretés  du  fein  (d).  Remarquons,  au  fujet  de  l’emploi 
de  ce  dernier  médicament,  que  Ménécrate  ne  le  changeait 
d’abord  que  tous  les  cinq  jours,  enfuite  tous  les  trois,  & 
qu’enfîn  lorlqiie  la  tumeur  étoit  abcédée,  il  la  panloit  tous  les 
jours,  &  renouveloit  le  topique  à  chaque  panfèment;  méthode 
très-rationelle,  &l  dont  on  ne  s'écartera  jamais  qu’au  détriment 
de  l’Art,  Ce  Médecin  eft  encore  auteur  de  deux  bandages, 
l’uii  pour  la  main  (e),  8c  l’autre  pour  le  nez;  ce  dernier  ell 
connu  Ibus  le  nom  d’acdpiier  ou  épervier  (f).  Cæl.  Aurelianus 
cite  un  Ménécrate,  lurnommé  Hophletenfts ,  qui  paroît  être 
le  même  que  celui  dont  nous  venotts  de  parler  ( g )t  ou 
qu’on  ne  làuroit  en  diftinguer  aujourd’hui. 

Damocrate  doit  avoir  vécu  vers  le  même  temps,  pui/qu’il 
guérit  Confidia,  fille  de  M.  Servîlius  (h),  Conlul  fous  Au- 
giifte.  Confidia  Ce  refulant  à  toutes  fortes  de  remèdes  ,■ 
Damocrate  eut  recours  au  lait  de  chèvre,  rendu  plus  médi¬ 
camenteux  qu’il  ne  l’efi;  par  lui-méme,  en  nourrilîant  ces 
animaux  de  lentilque,  arbre  aromatique  &  réfmeux  qui 
fournit  le  maftic.  Ce  Médecin  avoit  écrit  trois  Traités  dont 
Brafiàvole  a  traduit  les  titres  par  les  mots ,  C/inictts,  Philiatrus 
fie  Pythkus,  ouvrages  qui  n’exHlent  plus,  à  quelques  fragmens 
près  qu’on  lit  dans  Galien.  Prefque  tous  ces  fragmens  font 
écrits  en  vers  (i),  &  ne  contiennent  que  des  formules,  pour 
la  plupart,  de  médicamens  externes.  On  y  voit  un  denti- 
frique  pour  blanchir  Se  afTermir  les  dents  (k)  ;  differens 


(a)  Galen*  JJe  comp*  med.ficund* 
iih.  VI. 

(h)  De  -comp.  med.  fecund.  ioc, 
îib,  V.  On  trouve  dans  Aëtîus  iiu 
collyre  de  ce  nom*  Tetr. 

CXr 

(c)  Gaïen,  De  camp,  jned.fecund, 

^enert  iib^  VI D 

(d)  Ibid,  m.  vh 


^  €  J  Galen.  de  12  j  ^ 

(f  )  Idem  J  îhid^  nf 

( $)  chron^  llh^  I ^  cap,  /r* 

(h)  Hifl.  Nau  îib.  XXIV^ 
cap,  VII.  Plin* 

f  i)  Gai*  de  aatld  Uh^  L 

(k)  De  ZQinp*  med*  fecund,,  Aie* 

üb*  K 
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malagm  es  {!)  &  les  emplâtres  fui  vans  :  emp/,  dyjrachitU  (m), 
un  digellif  de  chaux  vive,  très-recom mande  par  Criton,  pour 
délerger  les  flftules  &  les  vieux  ulcères  calleux,  &  dont  il 
fe  fervoit  aulTi  comme  rubéfiant  &  légèrement  cathérétique, 
pour  appeler  ou  fixer  la  goutte  aux  extrémités;  &  même,  à 
l’exemple  d’Higinus ,  pour  diiliper  les  douleurs  J'ciatiques ,  à 
peu -près  comme  on  fe  fert  aujourd’hui  de  l’emplâtre  tie 
cantharides  (ti).  Enfin  l’emplâtre  difculTif  de  fel  blanc  (o), 
de  diélame  (p),  citriii  (q),  de  quelques  collyres,  font  aulîr 
de  la  compofitioii  de  Daraocrate. 

Charicles,  célèbre  Médecin  Grec,  ell  devenu  fameux  par  Charicles 
la  part  que  lui  donna  la  méchanceté  de  Macron  dans  l’aflaf 
final  de  Tibère  frj.  Comme  on  attendoit  avec  impatience  la 
mort  de  l’Empereur,  on  fit  venir  ce  Médecin  pour  favoir  de 
lui  le  temps  que  le  Prince  avoit  à  vivre.  Après  avoir  entretenu 
quelque  temps  l’Empereur,  feignant  de  le  retirer  pour  aller 
.vaquer  à  fes  affaires,  Charicles  lui  prit  la  main  comme  par 
devoir  &  par  affeélîon  ;  &  cependant  lui  tâtant  le  pouls ,  il  fè 
crut  afTez  înftruit  par  ce  léger  indice  pour  aflurer  à  Macron 
que  l’Empereur  mourroit  dans  deux  jours.  Encouragé  par  ce 
pronoftic,  Macron  fut  engager  Caligula  à  prendre  poffêlTioii 
de  l’Empire.  Au  jour  marqué,  Tibère  perdit  en  effet  la 
connoiffance,  &  fut  cru  mort.  11  revint  pourtant  à  lui,  mais 
Macron  craignant  que  lès  menées  ne  fuffent  découvertes  & 
févèrement  punies  par  l’Empereur  s’il  vivoit  plus  long-temps, 
le  fit  étoiifler  fous  des  vêtemens  accumulés,  cachant  peut-être 
en  cela  le  plus  noir  des  attentats  fous  le  voile  trompeur  d’un 
lërvice  officieux. 

Conçoit-on  que  l’ibère,  ce  monftre  avide  de  fàng,  qui 
fembloit  avoir  formé  le  projet  d’anéantir l’efpèce  humaine, 


/I)  De  compt  med,  fecund^  ïoe, 

lih  :  viih 

(m)  Galen,  c,  m^fec,  gen,  lé*  V* 

(n)  Ibid.  îib.  VL 
(<f)  Jbldm*. 
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(r)  c.  Corn*  Taeît,  Annal* 
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choie  un  peu  difFcremment*  Jn  vit  a 
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foit  l’inventeur  d’un  remède  accueilli  de  Galien  (f)!  S'il 
eut  quelque  notion  de  la  Médecine,  ainfi  que  pourroit  le 
taire  prélùmer  la  fantailie  qu’il  eut  un  jour  étant  à  Rhodes  , 
de  viliter  tous  les  malades  qui  te  trouvoient  dans  la  ville  ( t), 
il  ne  s’en  fervit  point  lans  doute  pour  Idulager  rhumanité 
loiiflrante,  mais  pour  inventer  le  lîipplice  le  plus  horrible  & 
Je  plus  barbare ,  parce  qu’il  efl;  tout  -  à  -  la  ~  fois  le  plus  long 
6c  le  plus  réfléchi.  Tourmenté  peut-être  par  des  rétentions 
d’urine,  fruit  de  fes  débauches,  le  vieillard  de  Caprée  le 
fit  un  jeu  cruel  d’en  procurer  aux  autres ,  prefque  au  meme 
inftant  où  fa  barbarie  vouloit  fe  repaître  du  Ipeélacle  de 
leurs  fouffrances  ;  6c  comme  s'il  eût  éprouvé  qu’en  flécliilTant 
les  membres  fur  le  tronc  on  modère  un  peu  la  violence  des 
douleurs ,  il  porta  le  rafliiement  de  la  cruauté  jufqu’à  les 
priver  du  foible  adouciflèment  que  procure  la  fleélion.  L’ex- 
aédient  étoit  immanquable  :  il  égayoit  le  repas,  il  cai'elîôlt 
es  convives,  il  les  prefibit  de  boire,  &  lorlqu’ils  commen- 
çoient  à  lêntir  le  beloin  de  rendre  les  urines,  le  Monflre 
ordonnoit  qu’on  leur  liât  la  verge  &  qu’on  les  diliendit  en 
tout  fens  avec  la  lyre,  infiniment  de  torture  chez  les  Ro¬ 
mains  (li).  Mais  revenons  à  Ciiaricles,  il  nous  relie  de 
lui  des  tablettes  propres  à  détacher  les  gravi  en  des  reins, 
comme  à  guérir  leurs  ulcérations  (x)  ;  une  fomentation 
pour  les  douleurs  de  tête  récentes  /v ),  6c  un  épithême  pour 
les  douleurs  invétérées  ( i). 

Anthero ,  contemporain  de  Charicles ,  6c  affranchi  de 
Tibère,  ell  prefque  inconnu,  nonobllant  une  découverte 
propre  à  rendre  fon  nom  célèbre  dans  tous  les  âges,  fi  elle 
étoit  réelle,  C’eft  la  propriété  de  dilfiper  les  attaques  de 
goutte ,  6c  de  les  écarter  même  pour  toujours ,  qu’il  crut  voir 

urmtjeque  tormento  difienderet*  Suet* 
in  vira  Tib^r.  n** 

(x)  GaJeti*  de  ccmpy  nvtd*  fecuüdé 
loc.  lik  X 

(y)  Ibîd.  hht  lit 
Ibïdïmé 
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(u)  Rxcogitavimî  auUm  inter  gê¬ 
ner  a  cruâûtus  t  etïam  ut  larga  jueri 
potione  per  faÜacmm  onercKûSf  repente 
yeretris  deligails ,  fidicuàtrum  Jiinul 
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îîalis  la  torpille  noire  de  inen  La  manière  d' appliquer  le 
reinède  ii  elt  pas  moins  fingiilière  que  le  remède  même  : 
il  faut  que  le  malade  fe  trajil}>orte  pendant  1  attaque  fur  le 
rivage  de  la  mer,  &  que  ià,  debout  fur  In  plage  humuk ,  rl 
pofe  lès  pieds  fur  la  torpille  en  vie,  &  ies  y  tienne  appliques, 
^ulqua  ce  que  1  engourdilîèment  quelle  produit,  gagnant 
fuccelfivemeiit  fe  pied  &  la  jambe ,  arrive  au  genou  (a). 

Si  fa  torpille  guérit  la  goutte,  il  eft  bien  ctoiinant  qu'on 
îait  oublié;  &  fi  elle  ne  la  guérit  point,  ii  nefl  pas  moins 
étonnant  qu'elle  valut  une  inunenfe  fortune  à  Antliero. 


Remarquons  une  particularité  de  cette  appiication,  peut-ctre 
efîèntielle  au  luccès,  ceU  que  Je  malade  doit  être  placé 
fur  cette  partie  du  rivage  tjue  la  mer  baigne  de  fes  flots, 
^nod  alhiit  mare.  Ne  fèroit-iJ  pas  très “ poffible  que  fef 
pèce  de  pédîluve  que  prend  aiors  le  malade,  eût  quelque 
part  au  fticcès  \  On  feroit  d  autant  plus  porté  à  le  penfer 
ainfi,  qu 'Hippocrate  ifignoroît  point,  &  que  Galien  alîure 
exprelfemeut ,  que  1  eau  fraîche,  verfée  abondamment  fur 
les  articulations  que  la  goutte  occupe,  dilfipe  la  tlouleur, 
en  faîlànt  luccéder  la  ftupeur  à  fexcès  de  fenfibilîté  (b). 
On  doit  fouhaiter  que  les  goutteux  qui  font  à  portée  de  la 
mer,  veuillent  vérifier  ies  effets  de  cet  étrange  moyen:  s'il 
rcuffillbit,  la  torpille  étant  éiec^îque,  on  pourroit,  d'après 
i  analogie,  efpérer  de  la  luppléer  dans  ies  lieux  éloignés  de  la 
mer,  par  rappareii  de  félearicité.  Le  defir  de  conlèrver  à 
cette  conjeaure  quelque  degré  de  probabilité,  ne  nous  fera 
cependant  pas  dillimuler ,  que  des  expériences  nouvelles 
fèmblent  ftrbJlitLjer  à  i  élearîcité  de  la  torpille,  un  véritable 
magnetilme  ( c ),  Mais  quand  on  luppolèroit  cette  dernière 


/a)  Ad  tttramlfhtt  pùdügmm  ror- 
pedmem  mgram  yham  cum  acci^fferit 
dolcrfubjka  e  ped'tbu^  crporîet  ^  flaluihus 
hi  ünore  non  fed  qmd  ûduk 

jnûre  ^  dcnec  fenrlar  tor'pere  pedem 
f  otuin  ia"  tfbîam  ufqut  ad  ge mm.  Hoc 
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Juturum  Hoc  Amhtro,  Tébern 
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Tome  Jd 
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découverte  aufft  certaine  qu’elle  l’eft  peu,  notre  conjeéîure 
ji’en  auroît  pas  moins  de  force;  car  alors  il  fLiffiroit,  pour 
la  vue  théraoeutique ,  de  fubftituer  i  aimant  a  i  appareil 
élcélrique.  L’induaion  n’en  acquerroit  même  que  plus  de 
force,  puifque  la  torpille  &  l’aimant  ont  entr’eux  des  pro¬ 
priétés  communes ,  déjà  reconnues  &  confirmées  par  les 
Obfervatcurs ,  6c  qu’on  verra  plus  bas  que ,  li  la  torpille 
guérit  les  douleurs  de  tête,  l’aimant  jouit  aulfi  de  la  même 
propriété.  La  mauvaife  foi ,  le  difcrédit  de  Marcelliis  Empî- 
riens,  nous  empccheroient  de  recourir  à  fon  témoignage  (4), 
û  l’on  ne  favoit  que  les  plus  mauvais  compilateurs  ont  puîfé 
par-fois  dans  les  meilleures  fources ,  &  fi  nous  n’avioirs 
reconnu  nous -mêmes  dans  l’aimant,  par  différens  eüais, 
Ja  plupart  heureux,  la  vertu  que  Marceîlus  lui  attribue. 

C’elt  à  peU'près  du  temps  de  Scribonius,  &  fous  le  règne 
'd’Augufle,  que  l’art  Vétérinaire,  dépouillant  fa  groffièreté 
naturelle,  parut  pour  la  première  fois  orné  des  grâces  du 
langage  Romain.  Cet  art,  prefque  aufh  ancien  que  la  Méde¬ 
cine,  emprunta  d’elle  d’abord  les  moyens  dont  H  fe  fervit;. 
mais  bientôt  fortifié  par  Tes  propres  elfais,  il  l’enrichit  à  fon 
tour  de  fes  inventions.  Le  berger  règne  defpotiqLiement  fur 
fes  fujets;  il  veut,  Si  il  exécute.  De-ià,  des  tentatives  plus 
fréquentes  &  plus  hardies,  des  remèdes  plus  puitràns  &  plus 
efficaces,  des  guérifons  plus  promptes,  6c  dans  bien  des  cas, 
la  certitude  du  fiiccès,  lorfcju’à  peine  nous  olerions  l’attendre 
ou  refpérer  fur  des  fujets  humains. 

Il  en  étoit  fans  doute  de  l’art  Vétérinaire  chez  les  Anciens, 
comme  il  en  efl  parmi  nous  ;  des  ai’tilans  groffiers  en  fai- 
foient  leur  profeffion  ;  mais  des  hommes  inftruits,  des  Gens 


('d)  De  Al edkamemh  liher^  cap^  I- 

Sed  t  dX  îorpfdbifjn  tot^nn  (  éko 

Cütem  iinhviûî  mtmnffm  )  cû^Uls  do- 
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^ite  everfdm  carenYj  a  iju^hnfdiun  efl 
prodiiwn  ;  ve  kti  ego  cùin  jîïndi/]iie 
ejflffi  expert fiy  t  drî/tri/m  wrion  corn- 
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Galen,  deiinipl.  mtd.  facult,  iibtJiit 
au  mot  Nam^  TorpedÇy 


DE  LA  Chirurgie.  Llv.  V.  ^ ? 

(îe  Lettres ,  des  Médecins  même,  îe  cultivoient  par  goût, 
ou  dans  Ja  vue  de  i’uliiité  qu’ils  efperoieut  en  retirer  pour 
leurs  propres  beftiaux ,  pour  ceux  de  leurs  amis ,  de  leurs 
voiûiis ,  de  leurs  compatriotes ,  ou  pour  répandre  avec  leurs 
Écrits,  les  jrréceptes  de  cet  Art,  &:  lèrvîr  les  hommes  de  tous 
les  temps  dans  leur  fortune,  comme  la  plupart  d’entre  eux 
fecoiiroient  leurs  contemporains  dans  leurs  infirmités. 

Sans  doute  ils  ne  penfoient  pas,  ces  hommes  citoyens, 
que  le  nom  de  Médecin  vétérinaire  dût  un  jour  les  ravaler, 
les  dégrader  en  quelque  forte  aux  yeux  des  delcendans  de 
ces  barbares  Gaulois  ,  qu’ils  ne  daignoient  pas  même 
éclairer  (e).  Us  étoient  donc  bien  éloignés  de  lôupçonner, 
qu’un  Bruno n  (ou  un  Callel)  craîiidroit  un  jour  de falir  fou 
üiéfionnaire  des  termes  de  l’Art  qu’ils  cultivoient! 

Heureufement  pom’  l’honneur  de  notre  liccle,  que  ce 
travers,  que  ce  préjugé  vraiment  gothique,  n’efl  pas  celui 
des  hommes  dont  les  noms  doivent ,  comme  ceux  de 
quelques  Vétérinaires  ,  parvenir  à  k  dernière  poftérité, 
M.  de  Haücr  n’a  pas  dédaigné  de  recueillir  les  noms  de  la 
plupart  de  ces  Médecins  de  befliaux:  il  n’a  pas  non  plus 
négligé  d  en  détacher  èc  de  îranlporter  dans  notre  Art,  ce  qui 
peut  le  perfeélionner  &  1  enrichir.  Nous  lliivrons  Ion  exemple, 
6c  ce  fera  notre  faute,  h  dans  l’extrait  de  leurs  travaux, 
nos  Leéieurs  ne  rencontrent  rien  dont  l’An  de  guérir  les 
hommes  puifîè  profiter. 

,  on  n  exigera  pas ,  fins  doute  ,  que  nous 
defcendions  dans  les  détails  biographiques  qui  concernent 
ces  Médecins.  Qu  un  Hieronyinus,  un  Hippocrate  ,  un 
Apfyitus  ,  un  Eumelus  ,  aient  précédé  Hieroclès  ,  Ana- 
toliiis,  Himerius,  Pamphilus,  Tiberlus,  Æmilius  d’Efpagne, 
Afncanus ,  Mago  de  Carthage  ,  Théomnelhis ,  Didymus, 
eagoiiius,  Aichitlemus,  Litorius  de  Bénévent ,  Diophantès 
™  Dîophanès,  Hippalîus  Helias,  Tetrippus ,  Stratonlcus , 
.J  arentinus,  &c.  ou  qu  iis  les  aient  fiiivis;  qu’ils  Ibient  venus 


(i)  Galcn,  De  Jimit.  tuenda,  Ilb.  I,  cap,  I , 
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après  Damon  &  Appelles  de  Laodke,  Secundus  Epîplianîus- 
Marcus,  Agatliociès,  Aiitipater ,  Memnon,  Diiis  ,  Apoilo- 
niades,  Hegefagoras,  Froiito  ^Éphèfe ,  Herodion ,  Gains  & 
Palîcratès  ^Alexandrie,  Frontinus,  Elenus,  Ménècratès  de 
Smyrne,  Papias  AntioGluis,  ou  qu’ils  les  aient  devancés, 
c  ell;  d’une  trop  petite  importance  relativement  à  l’objet  prin¬ 
cipal  de  cet  Ouvrage,  pour  fervir  d’excule  ou.  de  raolit  aux 
recherches  pénibles  &  longues  où  il  laudroit  entrer ,  li  l’on 
voulait  fixer  à  peti-près  leurs  âges,  &  répandre  quelque  pen 
de  jour  fur  leur  vie  &  lur  leurs  Écrits.  Qu’il  nous  hiîfilè 
donc  d’extraire  de  la  colieélion  Vétérinaire  de  Ruel  (f),  ce; 
que  nos  lecfleurs  Chirurgiens  y  remarqueroient  eux-mêmes,, 
s’ils  prenoient  la  peine  de  la.  parcourir.. 

ISous  en  ferons  autant  des  Écrits  de  Golnmeile;  mais  (a. 
perlonne  mérite  une  diltinélion  parti culi ère,  parmi  la  foule 
des  Vétérinaires  qui  le  précédèrent  on  le  fuivirenî  jiifqii’à. 
.Végcce.  Nous  commencerons  meme  par  analyfer.  fes  travaux 
en  ce  genre,,  parce  que  s’il  iveft  pas  un  des  plus  anciens. 
Écrivains  de  Médeciii.e  vétérinaire,  il  efl  au.  moins  le  plus 
dillingué,  comme  l’un  d®  ceux  dont  nous  connoilions  le 
mieux  la  vie  &  les  Écrits.  En  effet,  de  tous  les  Agriculteurs 
ou  Écrivains  d’Agriculture  qui  fe  f<)nt  occupés  de  l’Art  vété¬ 
rinaire,  aucun  ne  l’a  fait  avec  pins  de  dilcernenient ,  de  fa- 
gede  &  de  clarté  (g),  que  L.  Jiinius  A'ioderatus  Columelie.. 
La  pureté  de  la  dièUon  décèle  le  fiée  le  où  Ü  vécut;  il  parie; 
de  Celle  &.  de  Sénèque,  comme  étant  les  contemporains,  ce 
qui  n’enipcche  pas  qu’il  n’ait  vu  le  règne  tie  Claude.,  mort, 
îe  13  oélobre  l’an  54,  &  qu’il  n’ait  même  vécu  long-temps 
apres,  puifqu’on  entrevoit  qu’j)  écrivoit  après  l’an  64  (h), 

La  Chirurgie  de  Columelie  efl  très  -  vigoureule  pour. 


(f)  VniTimithi  Il  y 

J\  Rudihf  ImfTjirne.  ParifiiSj 
aii-füL 

(g)  Nous  n^entendons  pas  pêiï-ier 
(des  Grecs î  anl  peut-trre  liii  font  très- 
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^0uvnr  ies  depots,  H  donne  par-tout  la  préférence  au  cautère' 
actuel  fur  te  fer  tranchant;  iL  extirpe  le  contour  des  vieux 
ulcères,  &  le  cautérilé  avec  ie  fer  rouge  ou  le  iuif  bouillant. 
Ses  panfemens,  meme  ceux  des  plaies  récentes,  font  très- 
ailifs  ;  furine  ,  ie  fel le  nître,  la  feffive  de  cendres  de 
iârment ,  les  cendres  incnie  la  iitharge,  fail,  le  tilhi- 
maie,  &:c*  en  font  les  agens  les  plus  communs. 

I_a  manière  de  faire  ie  féton  ,  décrite  par  Coîumelïe  , 
eft  bien  entendue,  &  pîus  propre  que  la  méthode  ordinaire 
ulîtée  en  Chirurgie,  à  déidver  f humeur  viciée  vers  1  emonc- 
toire  qui  lui  eü  ouvert  { ij-  la  voici.  On  incife  en  rond  la 
partie  la  plus  large  de  foxeiHe  de  fanimal  avec  une  alêne  de 
cuivre,. de  façon  que  les  fomees  du  lang  ,  cjui  Jte  tarde  pas  à. 
couler  ,  tracent  une  ligure  approchante  de  k  lettre  O.  Après, 
qu'on  a  fait  cette  première  opération  à  la  partie  interne  & 
fuperieure  de  f oreille,  on  la.  perce  avec  la  meme  aiène  dans^ 
Je  centre  du  petit  cercle*  Uacé  ,  &  fon  place  dans  ce  trou 
une  racine  d'ellébore  noir,.  On  ne  kit  point  de  baïidage,, 
parce  que  les  bords  de  k  plaie  ne  tardant  pas  iVfe  tuméher,. 
ïerrent  li  bien  la  racine  qu'ils  ne  lui  permettent  plus  de 
réchappe]’.  Les  hœuis  font  fujets  à  des  engorgeniens  de- 
Jling  ,  à  des  eipèces  de  panaris-  qui  les  font  boiter.  Si  la- 
chaleur  gagne  la  corne  du  pied  malgré  les-  feariheations,  qui 
font  le  moyen  le  plus  capable  d*en  arrêter  le  progrès  ,  il 
faut  fe  hâter,  dit  Cciuinelle,  dy  faire  des  incifions  profondes;, 
parce  que  li  l’on  attend  la  maturaimii,  laguérifon  lër-a  tardive 
&  uifhciie  â  obtenir  fhj.  Columelle  a  railon;  &  f on. verra  à;ins^ 
Ja  Jüiie  de  cette  Hilloire ,  ce  précepte  hippiatrique  palier* 


('JJ  Ænen  fnbulâ  pars  auT^icahv: 
iatifftma  drcumftnbîWT  ,  Uà  in ,  ytm- 
?iame  faaguhie  îaaquam  o  Iht^ne 
àiiéîm  appartüî  orbkulus.  Hoc  Jjf 
iritrmfims  fjpenQrl  pane  auri- 

€uîæ  çum  fatiimi  ^  qi  me  dut  pars 
ékfiripü  ùrbktdl  eadnm  Jhbida  îraa- 
Skftitj  faéîù  foramhi  pra^diéla  radi- 
(uia  (  radÎH  confiUgims  ')  îriferkur  j 
^uam  cimi  r€i:ms  pla^a  muprdundh ^ 


I  ka  CQntuict ,  ut  dain  non  pcffit  / 
in  eam  dèindit  aurkuLim  Ofnnis  vis’ 
itiorhi  peftîkiiftpai  virus  elkintr  ^  domc' 
î  pars  ^  quœ  Jhbîdâ  circianfcripta  efi 
dhno/tîHi  e^iddit^  ^  wdiûmæ  partis' 
Jadlurâ  capüt  tonfitvtiUir,  Pc  Rç 
Runicii,  Jib*  Vli,  cap.  v, 

(h)  Ibid*  Cfîp.  XlSf 
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dans  là  CHîrurgle  :  car  nous  ne  croyons  pas  qu’H  foit  poflibîe 
de  ne  pas  reconnoître  dans  cetle  maladie  le  panai'is  de 
l’homme  &  Tes  accidejis.  Les  brebis  lôni  iLijeites  à  une  elpèce 
de  galle  croûteule,  qui  ne  cède  pour  l’ordinaire  qu’à  l’exui- 
pation  de  ia  partie  afî^ce  (I).  Virgile  ,  avant  notre  Auteur , 
confeiiloit  cette  extirpation  dans  deux  vers  connus  de  tout 
le  monde  (>u).  Columelle  parle  encore  d’un  tubercule  fa¬ 
milier  à  ce  bétail,  entretenu,  peut-être  même  formé,  par 
un  ver  / vermiculus ),  maladie  dont  le  traitement  veut  être 
conduit  avec  les  mêmes  précautions  que  celui  du  dra- 
goneau ,  je  veux  dire  que  dans  l’un  Se  l’autre  cas  il  faut 
enlever  le  ver  tout  entier.  Cette  précaution  efl  fî  néceffaire» 
dit  Columelle,  que  fi  dans  l’extirpation  du  tubercule  on  lailîe 
une  portion  de  finleéfe ,  1  ulcère  devient  fanieux  &  fi  dit 
ficile  à  guérir  qu’on  eft  lôuvent  contraint  d’amputer  l’extré' 
mité  malade  (it).  Lnfîn  il  donne  d’excellens  préceptes  fur 
la  caftration  des  animaux.  Celle  qui  fe  pratique  fur  le  taureau» 
nréfente  même  une  particularité  très-remarquable;  c’eft  qu’en 
îailàiît  ia  releélion  des  tefticuies,  on  iailîè  une  portion  de 
leur  malle  attachée  au  cordon;  portion  qui,  s’oppolkiit  à 
l’hémorragie,  épargne  une  ligature,  qui  n’eft  jamais  fins 
douleur ,  ni  pour  l’ordinaire  làns  quelque  danger.  Ce  peu 
fuffit  pour  donner  une  idée  des  connoilfances  de  Columelle 
dans  la  vétérinaire  :  paüons  à  la  colleélion  dont  nous  avons 
placé  les  Coopérateurs  à  la  tête  de  cet  article, 

La  première  chofe  qui  frappe  en  ouvrant  ce  Livre,  c’eft 
la  matière  &  le  mécanilme  du  pefîîiire,  employé  par  Apfyrte 
pour  maintenir  la  matrice  après  la  réduélion.  Il  reiiverie 


fl)  De  Re  RijJlicâ ^  lib.  VII ^  cap.  v. 
fin)  Rica  n^eft ,  dk-il,  pins  efficace, 

Quàin  fi  quh  ferra  potujt  refmdere  ftmimum 
Viceris  os  :  ei/Iitir  yltlum ,  rmtque  regendo  ^ 
Ditni  viedtcûs  adhibere  mamts  ad  vuia^rd  pajlor 
Abnegat ,  ,  ,  ,  * 

(n)  Dt  Rç  Rufikü^  libt  VU}  F* 
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îa  Jument  fui:  le  dos;  arrofe  de  beaucoup  deau  cbande  le 
vilcère  forti;  le  crible  d'une  infinité  de  piqûres  d'aiguiiles,  le 
réduit,  &  l’injeéle  forieinent  avec  une  décoétion  de  galles^ 
faîte  dans  parties  égales  de  lie  &  de  gros  vin  noir,  &  demt- 
partie  d'biiiJe,  Ceia  fait,  Apfyrte  infiniie  dans  ia  vulve,  une 
veffie  vide;  il  ia  diftend ,  au  moyen  d'un  chalumeau  dans 
lequel  il  foufflc;  &  lorfqu'elie  a  pris  le  volume  néceflaire, 
îi  la  lie  à  fbn  col ,  &  la  retient  par  un  bandage  :  après  dix 
jours,  il  perce  ia  vefne,  la  vide  &  la  retire.  Apfyrte  ajoute, 
qu'il  eft  avantageux  pour  Ja  giiérifon,  que  la  bête  prenne 
de  fembonpomt;  il  conleilie  en  conféquence  les  pâturages 
gras  (o). 

On  verra  dans  la  fuite,  chez  les  Arabes  (p),  cette  invention 
He  Hippiatrie,  pafl’er  dansîa  Chirurgie  humaine;  en  reflorîir 
apres  quelques  fiècîes;  y  rentrer  enfin  avec  une  autre  defli- 
nation:  chez  Blegiiy  (<j),  pouf  la  chute  du  reélum;  chez 

Levret  f  r),  après  Beîiocq ,  pour  rhcmorragie  du  même 
inteftin 

On  voit  dans  ïe  meme  Ouvrage ,  que  les  glandes  ma¬ 
xillaires  des  belîîaux,  comme  celles  de  l’homme,  recèlent 
quelquefois  des  concrétions  pierreufes  *  &  qu'il  eft  nécef- 
laire  d’en  extraire  avec  foin  tous  les  fragmens,  parce  qu'ils 
fervent  de  bafè  à  de  nouvaux  calculs,  &  reproduîfent 
maladie  (î).  Pour  fa  rétention  d’urine  caufée  par  ruie  humeur 
acrimonieufe,  Apfyrte  introduit  des  matières  âcres  dans  le 


(o)  Lih.  ch,  -pG&  22:  un  Bîo^ 
graphe  niodcrne  ccrii  Abt^nus,  mais 
Suel  toujours  Apfyrtiis* 

^pj  acepe  vejicam  ovis^ 

ir  Jïij  cr  fiTcmcn  ejns  can- 

tiiiliim  atimdîtm  f  mtromiîie  vefi- 
€ain  îctmn  ïn  vpham  Deinde 

Jpffa  tn  cmmvlrpi  cum  vmute  ^  oottcc 
injlmiT  vefica  hura  vulvam ^  ftüâura 
tnim  r^dh.  i^ehaie  huptauut  cmn 
€{>10^  dj  flet  ülquQï 
X)opet  fannur.  Albuc^tfiSï  Ub.  11 
CGp,  j(îx  ^  quando  Ihneîtui'  vuJva 


(q)  Art  de  guérir  ks  Hernies, 
p.  2  s  y. 

(r)  Levict,  Andes  Accouch* 
mens,  p.  345  ,  3/"^  édît* 

(f)  Comme  on  n’amve  guère  auï 
inventions  utiles  qu'après  avoir  éptijré 
les  concepdons  folles ,  Î1  nVft  pas 
înutîle  de  puJilîcF,  qiCun  jeune  Élève 
en  Chirurgie  a  voit  imaginé  de  tranP 
porter  ecite  veffie  dans  la  matrice  des 
femmes  récemmem  accouchées ,  pour 
erreu  r  les  pertes  uiérlnes  qui  les  em¬ 
portent  en  un  Inflan:, 

( t)  Vmm'üniX;  Mfdkinœf  p,  zy, 
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reâum  des  cavales,  &  les  fait  faillir  par  des  étafoiis  ai'deos; 
&  vigoureux  ;  mais  il  ii’approuve  point  cju’on  pc^'te  la  maira 
dans  cet  inteftiii,  pour  rétablir  la  velfie  déplacée  ou  renverfée: 
6c  la  raifoii  qu’il  donne  de  l’inutilité  de  cette  intromilFion, 
c’eli:  que  la  velTie  ne  le  déplace  point  ( u).  Les  Hippiatres 
étoient  partagés  fur  cet  accident  ;  car  dajis  un  autre  endroit 
de  la  même  Colleélion,  on  fuppofe  réel  le  déplacement 
Les  Sarmates,  dans  la  rétention  d’urine  des  jumens,  fefervoient 
avec  fucccs  des  fumigations  sèches  de  caftoreum.  Peut-être 
a-t-on  eu  tort  de  ne  pas  fe  failir  de  ce  tnoyen  pour  l’appliquer; 
aux  hommes  (y). 

On  ne  devine  pas  quelle  pouvoir  être  la  maniéré  d’agir,- 
l’utilité  de  la  perforation  de  l'os  de  la  poitrine  ( le  jhrnum), 
deftinée  à  donner  ilfue  à  l’air  ou  efprit  qui  cauie  renfliire 
des  fiajics.  Comme  cette  opération  s’exéciitoit  avec  le  trépan , 
c’ell-là  un  de  ces  exemples  qui  prouvent  que  le  Vétéri¬ 
naire  exécute  ce  que  le  Chirurgien  n’a  pas  encore  loup- 
çonné  polîibie.  Malgré  la  fameufe  excilioit  du  flernum , 
.Élite  par  Galien,  il  y  a  feize  fiècles ,  il  s’eft  peut-être 
écoulé  deux  mille  ans  enü'e  la  perforation  du  flernum  des 
chevaux  &  celle  du  même  os  dans  l’homme  ( i).  On  efl 
d’autant  plus  étonné  de  voir  un  de  ces  Hippiatres  exciter  le 
vomilfement  dans  le  cheval,  en  portant  une  plume  de  vautour 
au  fond  du  gober,  pour  déterminer  la  rentrée  d'une  portion 
d’intellin  lôrlie  par  une  plaie  de  l’abdomen,  qu’il  paroît 
certain  que  cet  animal  ne  vomit  point;  &.  'qu’on  ne  peut- 
avoir  elîàyé  ce  moyen,  comme  il  elî  évident  qu’on  l’a  tait, 
fans  en  apercevoir  les  inconvéniens  &  le  danger  ( a).  Nos 
connoiÜances  ne  fe  prêtent  pas  davantage  à  l’applicatioit 
d’éponges  imbibées  de  vinaigre ,  fur  les  parotides  pen¬ 
dant  le  travail  de  la  flippuration  ;  mais  on  efl  de  l’avis 
d’Hiéi'oclès,  quand  ii  défend  d’introduire  le  doigt  dans  le 


Veteri/î*  Afedidn*  4^* 
(^)  îdem>  pag^ 

(y)  Idem,  yag, 


(%)  Idera,  pag.  jS, 

(a)  idem,  poÿ.  6ÿi 

■vidif 
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vide  (]ue  ces  tianeurs  laifîejil:  après  l’onverlure  Je  leurs 
abcès,  crainte  de  favoriler  les  b! iules  &  les  liniis,  auxquels 
ces  fortes  de  plaies  ont  beaucoup  de  dilpclition  (b  L  Le 
moyen  ruivaiit,  employé  par  Apiÿrte  &  Hieroclùs,  contre 
la  douleur  des  épaules  ,  invite  à  chercher  la  railôn  des  bons 
effets  qu’ils  en  attellent  :  il  confffle  à  foiiffler  les  chevaux 
comme  on  loiiffle  un  bœuf  mort,  jurqu’à  rendre  leurs  tégu- 
meas  emphyfémaleux  ;  à  percer  enfuite  de  quelques  petits 
trous  les  endroits  dillendus  par  l’air ,  &  à  les  fomenter 
avec  du  vinaigre  fie  du  Tel  (c).  Cette  infufflation  peut  être 
iiieificace,  mais  elle  n’efi:  pas  daiigereufe.  On  la  praliquoit 
des  le  temps  d  Arillote,  pour  dilpoler  les  animaux  à  prendre 
de  rembonpoint;  &  les  Maquignons  Suiffés  fit  Anglois,  en 
ont  fait  depuis  une  nifè  de  leur  métier.  Sur  l’homme  meme, 
on  la  tentee  impunément;  un  mendiant  fouffloit  les  eiifaiis, 
pour  exciter  la  charité  des  pallans;  fie  un  malheureux  foufflc 
comme  un  bœuf  par  des  voleurs,  fe  garantit  du  danger  de 
la  lullocation  bc  fe  guérît  lui-mème,  en  s’ouvrant  la  peau  du 
cou,  pour  donner  illue  à  l’air  (d). 

Le  boulon  dalun,  dont  011  le  lervoit,  il  jj’y  a  pas  en-* 
cote  long -temps  dans  les  amputations  des  grandes  extré¬ 
mités,  peut  être  une  imitation  rahnée  de  l’elpèce  de  folfet 
intiodüit  par  Pelagonius ,  dans  l’exlrcmité  des  groflès  veines 

»  loi'fque  les  moyens  ordinaires  ne 
léuinfîôient  point.  11  elt  eubti  prelque  inutile  de  remarquer 
que  les  anciens  Hippialies  guéridoient  les  fraeffures  des 
c  levaiix ,  au  plus  tard  dans  1  elpace  de  quarante  jours  ;  le 
lait  elt  gencialement  connu.  Ce  qui  l’ell  moins,  c’elt  qu’ils 

séloient  aperçus  qu’en  cauterifant  un  cal  difforme,  ils  def- 
loudüient  les  os  (e ). 

(b)  V 

(c)  Idem,  jj, 

(d)  ConfuL  Halkrumj  Ekmenr, 

ptîy/icL  toni*  J ,  pag.  1 2. 


^  3 


A  ‘  74  ^  7  J .  M .  If  Baron 

debind,  dans fbii  Hippktne,  publiée 
Æ  Güîtlngue ,  en  j 770,  in-fil,  piétend 

fome  IL 


que  c’efl  une  erreur  de  croire  îneu^ 
rablcs  fes  frd dures  des  chevaux.  II  3.- 
raîfbn  j  puirqu  il  les  traite  iuî-niêtne 
avec  fuccés  :  mais  II  paioît  fe  jicr- 
fuader  que  les  anciens  Hîppiatres  ne  les 
guéri  (loi  tint  point  (  H aUer,  Bîbflotïu 
■6/i/r.  r*  I »  pag,  ÿÿj  ;  en  cela,  il  a 

trcs-ceitaincmetu  tort. 


Ambrosius. 
TltA  Sjé  AS, 


T^orrnus 
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C'en  eft  afîèz  fans  doute  ,  fur  un  objet  acceffoîre;  il  efl 
temps  de  reprendre  le  fil  de  THiftoire  ,  &  de  jeter  les 
yeux,  mait^ré  le  peu  d  interet  t|u  ils  iiifpiient,  lui  Ambrofius, 
Trafeis  ,  Glycüii,  &  quelques  autres  contemporains  de 

Columelle,  _  ,  ,  , 

Une  pTcparatioJi  prcteiidoe  lithontriptique ,  ou  rien  neft 

remarquable  que  les  précautions  fuperilîiieufes  de  la  manî- 
piiliuion,  a  fait  arriver  jufqifà  nous  le  nom  d  AmbroliiiSj 
Mcdeciji  de  Potizoî ,  ville  du  royaume  de  Naples  (f)^ 
Traféas,  Chirurgien,  neil  pai^eillement  redevable  de  la  duree 
de  fon  nom,  qu'à  deux  emplâtres;  dont  un  fgjr  qtiî 
reçoit  la  principaie  vertu  du  cuivn'C  difibut  par  le  vinaigre  ^ 
propre  aux  cas  où  Ton  fe  lert  du  baume  vert  de  Metz; 
f  autre  fioir  ^  h  J  ^  qu  ii  appliquoit  coninie  defenlîf  lur 
toutes  les  plaies  récentes*  On  retrouve  dans  Galien  fij  ce 
dernier  topique,  fous  le  nom  d'emp/dfre  hJkn  Je  Tnrfée , 
Chirurgien  ;  ce  qui  nous  porte  à  conjecturer  que  le  Tadée 
de  Galien,  efl  le  même  homme  que  le  Traléas  de  Scribonîus, 
&  ce  femble  avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que  la 
tranfpofitîon  d'une  feule  lettre  fait  toute  la  différence  de  ces 
deux  noms.  Glycon  (k)  Arîfte  (I),  qui,  peut-^clre,  ne  font 
pas  différens  des  hommes  du  même  nom,  mentionnés  plus 
haut,  tous  deux  Chirurgiens,  nonî  pas  de  meilleurs  litres 
à  notre  reconnoinance  que  Traféas  :  neanmoins  Arifle  paffe 
pour  l'inventeur  de  i'ongiient  îetrapharrndcum ,  dont  on  fe 
ïèrt  encore  aujourd'hui* 

Zopyrus  de  Gordie,  ancienne  ville  de  1  Afe  mineure 
(GorJkîîfts) ,  Médecin,  qui  vécut  vers  le  même  temps,  mais 
que  nous  croyons  poflcrieur  au  Zopyre  dont  il  eft  parlé  plus 
haut ,  n'eit  pas  plus  connu  qu'eux*  On  penfe  que  c'efi  le 
Zopyre  Phrygien  que  Plutarque  ^  m  J  introduit  dans  fes 


(f)  Scrib.  Larg,  compûf,  ij2, 

(g)  Idem*  2  0^- 

(h)  Idem*  zq8s 

0  De  Qomp.  meâ.JeQ,  gm,  Ub*  JV* 


('k)  Serîb*  Coinpof,  j^6f  ïqj* 
(!)  Idem-  roj?, 

(m)  Des  propos  de  table  ^  qmflé  fi 


T>E  LA  Chirurgie,  Liv.  V.  45 

'dîalogues,  comme  un  homme  ircs-veric  dans  la  philoi(}phie 
d’Epicure.  Loii  croît  auffi  que  les  deux  liagmeiis  confervés 
par  Oribalè ,  i’un  lur  les  épulotiques  6c  l’autie  lur  les  afliîn- 
gens,  lui  doivent  appartenir  (n).  11  ell  au  moins  bien  certain 
que  c-ell  de  lui  que  Scrlbonius  avoit  reçu  l’efpèce  d'amtileiîe, 
qui,  comme  l’antidote  d’ApuIeius  Cellus,  rend  aux  hydro¬ 
phobes  la  faculté  de  boire  en  triomphant  de  leur  répugnance 
pour  la  boilîon.  Ce  remède ,  fi  merveilleux  dans  Ion  effet, 
s’il  ii’étoit  pas  imaginaire,  n’elt  autre  chofe  qu’un  morceau 
de  peau  d’hiène,  qu’on  attache,  enveloppé  dans  un  linge,, au 
bras  gauche  du  malade.  Scribonius  mettant  dans  fon  récit 
la  plus  grande  exaClitude,  a  foin  de  nous  avertir  qu’il  s’étoit 
procuré  de  cette  peau,  pour  cire  à  même  de  faire  un  eflaî 
de  cette  importance  quand  l’occaüon  s’eji  préfenteroit ,  mais 
qu’heureufemenî  elle  ne  s’offrit  point  (c)-.  M.  de  Haller  (p) 
ne  manque  pas  de  bonnes  raffoiis  pour  déclarer  ce  remède 
foüverainement  ridicule.  Pour  nous,  lans  rien  attendre  des 
tentatives  qu’on  pourroit  en  fîiire,  nous  ne  voudrions  pas, 
à  fon  exemple ,  couvrir  d’un  ridicule  anticipé ,  celui  qui 
prendre  il  la  peine  d’examiner  un  fait  qu’il  lèroil  fi  important 
de  trouver  vrai.  Rien  n’eft  fi  utile  aux  Sciences  &  aux  Arts 
que  l’expérience;  rien  n’efl  plus  rare- que  les  hommes  doués 
de  l’ai'deur,  du  courage,  de  la  patience  &  du  talent  iiéceffiires 
pour  obferver.  Faut -il  donc  décourager  les  üblêrvateurs  ! 

Les  accidens  de  la  rage  n’ont  été  vus  que  fort  tard  dans 
l’homme,  &  feulement  environ  un  demi-fiècle  avant  l’ère 
chrétienne.  On  n’en  connoît  point  d’exemple  anlérieiir;  en 
remontant  même  un  peu  plus  haut,  on  trouve  établi  comme 
un  fait  incontellabie,  par  Ariftote,  que  l’homme  ed  le  feui 
entre  les  animaux  pour  qui  la  morliire  du  chien  enragé  n’eft 
point  contagieufe  (q).  Il  s’eft  trouvé  des  Écrivains  qui,  ne 
pouvant  fe  perfuader  ni  que  la  rage  ait  reipecté  fi  long-lemps 
J’elpèce  humaine,  ni  qu’AriPiole  pût  ignorer  un  fait  de  cette 


(p)  Bîblhth.  chh  tirg*  t* 

(q)  Hiltt  animal,  cap,  XXii* 

F  i; 


(n)  Colkél*  lié,  XlV^pag,  j  8^  ôï , 

(o)  Scrith  Compef,  /pz» 
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natiife,  ont  prétendu  que  le  texte  de  cet  Auteur  concernant 
la  rage  éîoit  altéré  ;  mais  Merciuiali  prouve  le  contraire 
par  les  argumeiis  les  plus  folides  (r),  i Aucun  Écrivain 
antérieur  à  rinfliUiteur  d'Alexandre,  ne  parie  de  la  rage  de 
riiomme,  quoique  plulieurs  d'entr'eiix  aient  lait  mention  de 
celle  des  animaux.  2°  Nous  apprenons  de  Plutarque  (J), 
qu’Athenodorus,  dans  Ion  premier  livre  des  Maladies  popu~ 
Icüres,  füutenoit  que  l’hydrophobie  n ’avoiî  été  connue  à  Rome 
que  du  temps  d’Afclépiade,  contemporain  du  grand  Pompée. 
Il  feroit  pülïtbie  cependant  que  cette  maladie  eût  exiflé  dans 
les  temps  les  plus  reculés,  mais  que  le  long  intervalle  qui  lëpare 
quelquefois  l’infeélion  de  la  catailrophe,  eût  lait  méconnoître 
la  caiife  de  la  mort ,  &  le  genre  de  maladie  qui  la  caufoit. 
Galien  avoit  vu  lèpt  mois,  même  un  an,  s’écouler  entre  la 
morfure  &.  la  mort  ;  Avicenne  lept  ans ,  &  Albertus  jufqu’à 
douze  années.  Quoique  Cæl.  Aureüanus  ait  voulu  prouver 
par  des  pallages  d’Homère,  de  Menandre,  de  Démocrîte,  & 
d’Hippocrate  meme,  l’ancienneté  de  cette  maladie  (t),  il 
eft  certain  que  c’ell  (.[ans  Ovide  que  nous  en  trouvons  un 
des  premiers  veltiges  (u)*  Celle  eft  véritablement  un  des 
plus  anciens  Médecins,  parmi  ceux  dont  les  Ecrits  Jious  font 
reliés,  qui  faüe  mention  de  l’hydrophobie  ;  mais  il  n’ell:  pas  le 
premier;  car  propofant  divers  remèdes  &  differentes  opinions 
lur  la  bonté  de  ces  remèdes ,  il  ne  permet  pas  de  douter 
qu’on  ne  s’en  lût  occupé  long-temps  avant  lui  (x). 

ScsiBOHJus.  Quoiqu’il  nous  relie  de  Scribonius-Largus  un  livre  entier 
de  recettes  &  de  procèdes  curatifs ,  il  ne  mérité  guère  une 
meilleure  place  parmi  les  Inventeurs  dont  nous  faiioiis  i'hif* 
toire  ,  que  les  hommes  peu  connus  dont  on  a  rectieilii 
ies  noms,  moijis  dans  la  vue  de  rendre  cet  Ouvrage  plus 

(rj  Varhir,  kûion.  ////,  /j  citj?.  Jl. 

(f)  Des  propos  de  table  ^  iïvrt  Y 
Aciit.  morb.  Ub.  II if 

( ti)  ^ohere  nodofain  nefeh  Aîedkina  podagram , 

AIl'C  formîdatis  uila  medtiîur  aquis* 

(x)  Toi/it  1}  pag*  jS6 ^  tQim  11 ^  pag,  ip  j'uiv^  de  çet  Ouwügi^ 
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complet,  qu’afin  que  les  Amateurs  des  reftes  de  îa  Jocle 
antiquité,  quels  qu’ils  puilfént  être,  ne  nous  reprochent  pas 
de  les  avoir  omis*  Scriboiiius,  dilciple  de  Triphon  (y),  mort 
avant  que  Celle  écrivît;  &,  lèlon  la  conjeéture  de  M,  Gouiin, 
■vers  l'an  2  5  de  notre  ère  (1),  vîvoit  fous  Claude,  comme 
on  l’apprend  de  fon  Épitre  dédicatoire  à  C.  Julius  Caiiiftus; 
celui,  des  alïranchis  de  cet  Empereur,  qui  pénétra  le  plus 
avant  dans  fa  confiance*  D’ailleurs  Scribonius  parlant  dans 
le  cours  de  Ion  ouvrage,  de  l’Impératrice  Mefiliiine,  l’appelle 
la  femme  de  notre  Dieu  Céjar.  Enfin  une  preuve  plus 
déinonftrative  encore ,  c’efi  qu’il  accompagna  Claude  dans 
fon  expédition  d’Angleterre  l’an  43  ,  de  laquelle  cet  Empe¬ 
reur  triompha  l’année  luivaïUe.  Ji  n'eft.pas  également  certain 
que  le  nom  de  Scribonius  fut  lôn  vrai  nom  :  car  d’un  côté 
l’on  le  perfuadera  difîicilement  que  du  temps  de  Claude , 
la  fiimijle  Scribonîa  donnât  des  Médecins  à  Rome;  &  de 
l’autre,  on  n’ignore  point  que  les  affranchis  preiioient  fouvent 
le  nom  des  familles  qui  leur  avaient  donné  la  liberté  (a). 
On  ne  fut  pas  au  jufle  dans  quelle  langue  Scribonius  écrivit. 
Quelques  Savans ,  à  la  tête  defquels  on  doit  mettre  Cor- 
narîus  (b),  croient  qu’il  écrivit  en  grec,  &  que  nous  n’avons 
qu’une  traduÆon  de  les  Ouvrages  :  un  flyle  grolfier,  & 
quelques  mots  barbares  dont  il  s’ell  lervi ,  font  la  baie  de 
cette  opinion.  Rhodius,  fon  Commentateur,  défend  l’opinion 
contraire,  &  nous  la  croyons  la  mieux  fondée.  En  effet, 
quant  au  flyle ,  il  efl  difficile  d’être  élégant  dans  des  for¬ 
mules  ;  &  l’on  voit  par  l’élégance  &  la  pureté  de  fa  préface, 
que  Scribonius  connoillbit  toutes  les  beautés  du  langage 
romain  :  pour  les  barbarifines ,  ils  peuvent  avoir  été  glifles 


.  (y)  Parmi  plufieurs  empîâires  que 
Sciibomus  attribue  à  Trîphon^  il  en 
cfl  un  qu'il  dit  [cnir  de  Triphon  fin 
MiUtreî  Accepums  a  Tnphone,  Pra^- 
ceptore  noih’û, 

(l)  Mém.  ht,  pag,  2  2$* 

( a)  Kaa  clouions  pas  ;  Scriionïus 


etoîc  cfclave*  Eh  l  quel  autre  qu’un 
vil  efclave  auroit  eu  la  baflefTe  d’ap¬ 
peler  le  ridicule,  le  Ilupîdej  le  feroce 
Claude  ,  Ibii  Jjieîi  Céfar  /  Quelle 
pitié,  quel  dégoût.. .  Claude  un  Dieu! 

( h)  Prœfatlù  in  Mamlium  Em- 
pirlçunu 
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dans  le-  texte  par  les  Copiftes  des  %es  poftérîenrs.  Enfin 
ScribonÎLis  fournit  iiii-inême  une  preuve  làus  répliqué  en 
faveur  de  Rhodius,  car  il  dit  très^formellement  qu‘ii  a  écrit 
en  latin  (c).  Toute  ta  compilation  de  Scribonius  eil  marquée 
au  coin  de  l’empirirme  phiiolbphique;  fexaéfiiude  vétilieufe 
qu’il  apporte  à  bien  connoître  les  plus  minces  circonftances  des 
formuies  qu’il  recueille,  ainfi  que  les  procédés  bizarres,  qiief 
quefois  mêino  fuperliitieux,  dont  il  les  accompagne,  ne  iont 
qu’un  argument  de  ?1lis  en  laveur  du  jugement  que  nous 
en  portons.  On  ne  doit  donc  pas  être  lurpris  de  l’entendre 
parier  anifi,  I!)aiis  les  coiilultalions  des  iVfcdecins  les  plus 
accrédités ,  &  parmi  le  conlliél  des  opinions  &  des  avis 
qui  les  partageoient ,  lorlqu  il  s  agilloit  de  favoir  ce  qu  il 
faut  faire  à  iin  malade,  &  par  quel  moyen  il  fiut  lui  pro¬ 
curer  du  fecours ,  j-’ai  vu  des  gens  du  peuple,  meme  des 
cfens  obfcurs  &  inconnus ,  mais  rendus  habiles  par  1  expé¬ 
rience,  &  (  ce  que  je  rougis  d'avouer  )  des  gens  d’une 
profelîion  très  -  étrangère  à  la  Médecine  Sc  qui  fe  doutolent 
à  peine  de  fou  exiftence;  je  les  ai  vus,  dis -je,  donner  un 
remède  efficace,  &  délivrer,  comme  par  miracle,  un  ma¬ 
lade  de  la  douleur  &  du  danger . .  Quelquefois  on 

ma  décerné  le  beau  titre  de  Médecin  lavant,  pour  avoir 
adminiftré  certains  niédicamcns  avec  fuccès;  je  lais  meme 
très  ^  certainement  que  pktiieurs  le  loiit  acquis  par  -  là 
beaucoup  de  gloire  «.  Scribonius  répète  ici  ce  que  difoit 
Celfe  de  l’ordre  dans  lequel  k  Médecine  adminiltre  fes 
fecours  :  il  dit  «  que  le  premier  foin  qui  fe  préleiite  à  remplir 
à  1  egard  des  malades,  eft  de  diriger  l'ufage  des  aiiinens;  Sc 
que  li  l’on  ne  réuflit  point  par  cette  voie,  il  faut  recourir  à 
quelque  choie  de  plus  aélif,  c’eft-à-dire  aux  remèdes;  ils 


fcj  Ut  priinùm  enim  potuijll  f  dît 
Scribonius  à  C*  J.  Caliîlî'us  fem  Mc- 
cèiic  &i  Ton  ami,  jîcn  es  paffifSf  ccjfare 
erga  me  pietaüs  qfficitJtnf  trûdeffdo 
Jlr/y*îa  me  a  lütinn  uiediàualia  deo 
noRio  Cæl'arL  In  prœfatime.  ii  faut 
ncanniolas  convenir  meme  j 


temps  que  ce  pafiage  prouve  que  les 
Écrits  préfentés  à  Claude  éioknt 
lathîs^  il  donne  à  entendre  arffî  que 
notre  Auteur  avoir  écrit  en  grec; 
fans  cela  répîthétc  lûtina  ferok  plus 
que  fbpevfluc. 
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font  plus  puiffans  &  pîus  efficaces  que  les  alimens  :  mais  fi 
Je  mal  rebelle  ne  cède  point  à  ces  moyens,  on  ell  alors 
force  d’en  venir  aux  iiicilions,  &  enfin  à  l’application  du 
cautère  aèluel  «.  D’accord  avec  Celle  à  cet  égiU'd,  H  le 
contredit  d’une  manière  affez  claire  &  affez  politive  for  le 
prétendu  partage  de  l’Art,  fi  Celle  a  réellement  penlé  ce 
qu’on  croit  voir  à  ce  fu|et  dans  fes  Ecrits:  «Le  domaine 
de  la  Médecine  efi  fi  vafle,  dit-il,  que  chacun  efi:  le  maître 
d’y  clioilir  fa  part,  au£î  en  voit-on  plufteurs  porter  le  nom -de 
Médecins  ,  bien  qu’ils  tte  prûfeÿ'enî  qu’une  feule  partie  de 
l'Art  (d).  Pour  moi,  ajoute -t- il,  fai  fuivi  les  routes 
frayées  p;u:  ceux  qui  m’ont  précédé;  de  j’ai  cru  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux,  que  de  me  rendre  habile  dans  toutes , 
perfiiadé  que  j’en  retireroîs  beaucoup  d’avantage;  mais  ce¬ 
pendant  moins  excité  par  l’appât  du  gain,  ou  par  l’amour 
de  la  gloire,  que  par  la  fatisfaclion  d’ctre  verfo  dans  la 
Médecine  ».  Scribonius  remarque  enfin ,  ce  qui  tient  plus 
particulièrement  encore  à  rhilloire  de  notre  Art ,  que  de 
fon  temps ,  on  ne  vouioit  pas  rl’abord  le  loumettre  aux 
încifions;  que  prefqiie  tout  le  monde  les  avoit  en  horreur; 
que  les  malades  ne  fe  déteniiinoîeiit  à  les  fouffrir  que  dans 
ia  dernière  néceffité,  &  lorfque  la  conlêrvation  de  leur  vie 
en  dépendoit. 

On  a  vu  plus  haut,  qu'Anthero  s’étoît  utilement  forvî 
contre  la  goutte  cbaude  &  froide  (e),  de  la  torpille  noire  de 
mer.  Scribonius,  guitlc  fans  doute  par  l’analogie,  applique 
Je  même  moyen  avec  fiiccès,  aux  douleurs  chroniques  & 
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^ d)  Multos  inique  anhnd  herti-  | 
fnus  f  utiius  pums  faruîndi  Jcienttâ^ 
7nedkl pkmim  uomm  couficutos .  Scrib, 
îarg.  142, 

AufTî  Erüüve-t*on  dans  les  Auteurs  j  : 
comme  nous  fe  dirons  bientôt  pins 
jEimplenient  ,  M^dictis  vidmfarh.s  ^ 
Medicus  Qphihabnkus  f  Aledkus  ocu- 
^rtus^  Medkus  cjùrurgits  ^  A f edi  eus 
veteriuurius.  Ceci  vunt  à  l'appui  de 
ie  nous  ûbfcrvions  (  cette  note  j 


efl  de  M.  Gouirn  ^  Mêm*  Lkt^ 
pag.  2ÿ6f  page  29  ^ 

que  les  participes  ^ 

fuiv'oient  le  mot  talpcVpour  exprimer 
fe  Afêdecin  opérant  :  c’ell  du  îecond 
panicipe^  pris  adjedivement ,  qu'on 
a  fait  le  mot  C/ilrutgus  j  duquel , 
difions-nous  j  Celfe  paroît  s'être  fêrvi 
ie  premier- 

(ej  Saib.  Cûmpûf  16^* 
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violentes  de  la  tete-  Une  feule  torpille  ne  füfîït  pas  pour 
i  ordinaire;  H  faut  en  pkcer  plufieurs  (uceeliivenKiU  fur  le  lien 
de  la  douleur,  &  quelquefois  julqua  trois.  11  y  a  apparence 
qifil  les  laijioit  mourir  avant  de  les  retirer,  niais  il  ne  ledit 
poinu  Le  moment  d'en  celîer  rapplication  ,  c(t  marqué  par 
la  difparitjon  de  la  douleur.  Se  par  la  Aupeur  qui  lui  iuc^ 
cède,  fhipeur  quil  feroit  fans  doute  dangereux  ue  perler 
trop  loin  Devons-nous  remarquer  que  Scrioonius  lubC- 
titLie  à  fhuile  de  vers,  confeillée  par  Celle,  contre  la 
tuméfaction  Sc  ta  douleur  d  oreilles ,  celle  de  cloportes  ;  & 
qifà  ce  moyen,  favorable  à  la  fuppuration,  il  en  joint  un 
autre  dont  f  effet  ell  contraire  ;  ob  fer  vaut  que  le  tout  ainfi 
confondu ,  ne  laifîè  pas  de  conduire  à  la  parfaite  cicatrifation  ^ 
l'uicère  qui  exilloit  déjà  lors  de  i’application  du  médicament  î 
Ce  topique  extraordinaire  par  lès  vertus,  confifte  en  un 
mélange  de  deux  tiers  de  fleurs  de  poix,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  la  vapeur  élevée  de  la  poix  pendant  la  cuiflon, 
&  d'un  tiers  d'huile  d'olives,  dont  on  remplit  le  conduit 
auditif  externe*  L'auteur  parie  ici  d'après  l'expérience 
faite  fur  lui -même:  divers  autres  moyens  ayant  échoué 
contre  une  maladie  de  cette  efpèce  dont  il  étoit  tourmenté,; 
celui-ci  le  guérit  en  très-peu  de  temps*  Dans  les  cîrconflances 
où  ce  topique  coiiviendroit ,  il  femble  qu  on .  pourroit  lut 
fubftituer  utilement  les  baumes  naturels,  dont  Ja  poix  & 
l'huiie  ne  font  qu'une  grofrière  imitation  fgj.  Piufieurs 
Chirurgiens,  avant  Scribonius,  avoient  confeiilé  de  porter 
dans  ies  narines,  pour  en  arrêter  les  hémorragies,  des 
corps  lufceptibles  de  le  dilater  en  s'humeélant,  chargés  oii 
imbibés  de  fubftaiices  fliptiques;  mais  aucun  d'eux  ne  s'étoit 
avifé  de  placer  dans  le  centre  de  ces  tentes,  une  plume  de 


f"/)  Caphh  doiorem  çi/emvh  vf- 
Terem  if  ïmùkrabiiem  pwtinus  fûlvk 
if  In  pùfhvum  remullat  torpédo  vivo, 
triera ^  hnpofîia  eo  ioco  gid  in  dohre 
ejl ,  donec  defifiat  dohr  if  objiupi'fcat 
ea  pars  ;  i  cum  prhnùm  fenfirh , 
renwy^üCur  mmdium^  m  fenjhs 


feratîiir  hujm  partis*  P  lares  ûuWn 
parandai  faut  hujus  generls  torpedînes  , 
quia  nonnumjiiûm  mx  ad  duas  (tefve 
refpondtt  c tirai io,.  id  ej}  torpor j  quod 
fîgnwn  efl  temrdÏQihnh^  Comp*  1 

(g J  Compof.  gÿ,  ^0. 


canard  ^ 


T>E  LA  C  //  /  [/ ji  r,  Viv.  V,  49 

cîitarcl,  pour  conferver  à  ]’airiin  libre  accès  dansie  pounioii; 
précaution  lur-tout  nécefTaire,  feion  lui,  lorfcjuon  tamponne 
les  deux  narines  (V/J.  Les  cas  particuliers  qui  luggérèrent  cet 
expédient  à  notre  Auteur,  pouvant  lè  préiènter  encore,  on 
ne  manquera  pas  d’occafions  de  vérifier  les  prétendus  avan¬ 
tages  de  cette  minutienfe  invention,  Nous  ajouterons  que 
Scribonius  ne  croyoit  pas  inutile,  pour  arrêter  l’hémorragie 
du  nez,  de  verfer  du  vinaigre  .dans  l’oreille  correljîondante  à 
k  narine  cpii  fournit  le  fang,  Sa  meme  dans  les  deux  oreilles, 
fl  le  fing  coule  des  deux  cotés. 

Il  n’elt  pas  lans  exemple  que  des  ulcères  cancéreux  ou 
des  tumeurs  de  même  nature,  s’emparent  du  reâum.  Cette 
maladie,  principalement  caraélcrifée  par  des  dé/eéîions  fré¬ 
quentes,  lànguijtolentes  6c  douloureulès,  eft  une  des  plus  em- 
barraffantes  pour  le  Chirurgien,  &  des  plus  funeltes  pour  le 
malade.  A  k  manière  dont  en  parle  Scribonius,  on  reconnoît 
qu’il  l’avoitVLie,  &  par  conféquent  qu’il  l’avoit  obfervée  un 
des  premiers.  II  nous  a  confervé  des  tablettes  deftiiiées  à  la 


combattre ,  avec  fanecdoie  qu’elles  n’étoient  point  du  goût 
des  Chirurgiens  de  Ion  temps;  mais  il  nous  avertit  auflr 
qu'ils  eulTent  été  juoins  prévenus  contr 'elles,  s’ils  le  fullènt 
donné  la  peine  de  conlidérer  qu’il  ne  les  confeille  qu’à  titre 
de  cauflique.  On  prend  pour  former  ces  tablettes,  trente 
parties  de  cendres  de  papier,  vingt- quatre  de  chaux  vive, 
douze  d’oiqiiment  &  lix  de  fandaracli  ;  on  réduit  en  pâte 
ces  fubllances ,  en,  les  humeélant  avec  du  vin,  dans  lequel 
on  a  fait  bouillir  des  rôles  Sc  des  lentilles ,  &  on  les  conv'ertit 
en  pallilles,  dun  ou  deux  gros.  Pour  s’en  lervir,  l’on  en 
diflout  une  dans  leau  de  lentilles,  fr  le  malade  a  k  fièvre, 
6c.  dans  le  vin  de  myrte  s  il  ne  l’a  point  ;  &  l’oji  porte  le 
remede  fur  le  mal ,  au  moyen  d’une  lèringue  à  injeétion  fij, 
Scribonius  mit  en  nlage ,  pour  les  douleurs ,  les  abcès  &  les 
lilccres  de  k  velîie ,  1  eau  ferrée ,  ce  qu’on  n’avoit  point 


Scribonius,  Compof.  jiy, 

(i)  Ide  nï  f  CuinpE^J'^  /  /  ^  i 
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fai  avant  î  u.  L’analogie  ie  conduifit  à  celte  tentative  :  «  die 
lui  fut,  dit-il,  fiiggéree  par  ia  propriété  de  remédier  aux 
maladies  de  ce  v  Icère,  qu’on  avoit  reconnue  à  des  eaux 
tnarti.iles  chaudes  qui  cou  oient  dans  la  "îolcaiie,  &  quon 
appeloit  à  ra'iôn  de  leur  vertu.  Eaux  de  vejfte,  haitx  véjicaires 
/ vejiciû'ïee J  t  ce  uetauer  nom  avoit  ele  liilaflituc  a  celui 
d Eaux  de  Milon,  qu’elles  portoient  auparavant;  foit  que 
ia  loiirce  appartint  autrefois  à  MÜon  Graccluis ,  homine 
de  race  Prétoiienne;  loit  que  ce  célèbre  perfomiage  leur  eût 
donné  ie  fien,  après  s’en  être  ft  bien  trouvé,  qu’il  reiiciit  par 
leur  Iccours  jiifqu’à  cinquante  pierres  (kK 

Quoique  Scribonius  regardât  la  rage  comme  abfolument 
incurable,  il  ne  iaiile  pas  de  rapporter  pluiieurs  remèdes  contre 
cette  maladie,  entre  lelquels  on  voit  avec  plailir,  a  cote  de 
celui  que  Livie,  femme  d'A ugufte,  adminiflroit  contre  l’an- 
’aiitidote  qu’elle  dillribuoit  de  fes  propres  mains,  aux 


gine 


perfonnes  mordues  par  îles  animaux  enragés.  Il  eü  beau  de 
voir  une  Impératrice,  qui  régnoii  fur  les  trois  quarts  du  globe 
alors  connu,  Jènlir  le  prix  de  la  vie  d’un  feui  homme,  & 
s’occuper  elle -même  à  la  conlerver  f/J'  L’bîftoire  doit 
perpétuer  de  pareils  exemples  d’humanité.  Que  ne  puis -je 
efpérer  de  faire  parvenir  à  nos  derniers  neveux,  celui  que 
vient  de  donner  aux  François  attendris  la  bienfailaiice  aélive 
&  compatilîante  de  leur  aiigufle  Reine 

On  peut  douter  que  la  Médecine  eût  adopté,  dans  les 
temps  dont  nous  parlons,  l’iilâge  interne  des  cantharides; 
quoique  Scribonius  en  décrive  les  accidens  avec  tant  d’exac¬ 
titude,  que  robfervation  pollérieure  n’a  rien  ajouté  d’elléniiel 


fhj  Cojnp.  Le  Milan  dont 
parie  ScrîbonFus  ne  feroit  -  îl  pas  le 
fameux  Komain  de  ce  nom  >  adopïé 
dans  la  tiinnile  des  Anniens  ï  ün  fait 
lufciia  de  grandes  adïions  pen¬ 
dant  qu’il  briguoit  le  Conlulat  avec 
Pompée  ,  faÆons  qui  le  nt  exiler 
il  M^ïrfeüECÿ  nidigré  le  beau  FLîdoyer 
que  Cieuxm  prononça  pour  lui*  C’ell 


peut-être  à  caufe  de  Ton  efprîi  re¬ 
muant  &  fadlieux  que  Scribonius  ioî 
deuine  le  furnom  de  Gracque* 


fi)  Comp,  j/ji 

(m)  y  oyez  dans  Te  Mercure  de 
France,  raccideni  arrivé  à  la  chaflé ,  à 
Aenères,  novoinbre  où 

fauteur  c  cri  voit  ceci* 


W 
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a  tîefcription  :  lÿncopes,  piiremens  de  Taiig,  iilcmtîoiis  à 
a  veffie,  rien  n’y  eit  oublié.  Peut-ctre  eli-ce  un  des  moyenî 
dontlè  fervoienl  les  eiclaves  pour  iéiôulb  aire  au  travail  ou  pour 
fe  défaire.  Ce  que  noire  Auteur  rapporte  du  fuig  de  taureau 
I>u  cJandeltineineiit,  fortifie  cette  conjecture  :  Qitdquohfli- 
vémtnt ,  dit-il,  que  la  perfoime  nie  d'avoir  Ou  ik  ce  fang,  vous 
vous  en  ajjurerei  par  les  vefliges  que  vous  reucontrere'^  dans 
les  intervalles  des  dents.  La  fraude  eft  évidente  ici  ;  car  on 
avoue,  on  le  hâte  même  de  publier  un  malheur,  une  impru¬ 
dence  qu'on  a  commife;  mais  on  cèle,  on  nie  un  délit.  II 
ell  donc  probable  qu’il  s’agit  de  ces  lubflances  avalées  malL 
cieuleinent  &  dans  la  vue  de  fe  détruire.  Quoi  qu’il  en  lôit , 
Scribonius  employoit  contre  le  premier  de  ces  deux  poîldns, 
je  veux  dire  les  cantharides  ( n ),  les  mêmes  moyens  dont 
on  ule  aujourd  hiii;  de  contre  le  fécond  (o),  qui  ne  nuit  que 
par  fa  coagulation  &  par  fon  impénétrabilité  aux  fluides 
digeflifs ,  le  vinaigre  chaud  charge  de  nltre  Sc  de  iafer,  bu 
ebondamment  &  de  plein  gré ,  ou  injeélé  de  force  dans 
i’ertomac.  La  Chirurgie  peut  profiter  de  ce  dernier  confeil, 
pour  des  cas  analogues  à  celui-ci,  je  veux  dire,  lorfqu’une 
hémorragie  aura  rempli  en  quelque  forte  l’eftomac  &  les 
inteftins  d’un  malade,  de  fon  propre  fang,  ce  qui  n’efl:  point 
fans  exemple. 

Lafangfuë  avalée,  s’attache  à  farrière-bouche ,  l’irrite,  & 
produit  un  fentimetit  défagréable.  On  fera  lâcher  prife  à  cet 
infeéle,  par  une  abondajile  boifîon  de  vinaigre  pur,  ou  dans 
lequel  on  aura  difloul  du  lèl,  du  nitre,  ou  fait  infufer  des 
racines  de  lafèr  ;  des  boules  de  neige  avalées  en  grand 
nombie,  piodiiifènt  le  meme  effet  (p).  Ce  cas,  qui  doit 
être  fort  rare,  reparut  à  Mahon  pendant  qu’il  étoit  au  pouvoir 
des  François,  en  1757  (q),  accompagné  de  crachement  de 


(n)  Scribon,  Ccinp*  iSp^ 

(ù)  Cemp,  jpC*  On  le  famïlia- 
difficilement  avec  lldéc  de  re¬ 
garder  le  fang  de  taureau  comme  un 
pmfon;  &  cependant  Cæl  Aurdian, 
{Chrûn.ilii.  i,cap,îYé)  dte  Texetn- 


pie  de  Theniiftoclc  qui  niôuiut  poui 
en  avoir  bu. 

(p)  Comp* 

(q)  Journal  de  Médecîne^  févrkr 
17  s 
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faiig  ;  cîrconftance  dont  Scriboniiis  ne  parle  poîiit.  Les  dîf^ 
férens  remèdes  employés  par  le  Médecin ,  &  douze  livres 
de  lang  rendu  par  les  crachats  ^  laiis  compter  celui  qui  fut 
tiré  par  quatre  iaignées,  mirent  uji  malheureux  foldat  à  la 
veille  de  périr  d'une  maiatîiej  qui  celle  d'en  être  une,  dès 
qu'on  la  reconnoÎL  Ce  qu'il  y  a  de  pins  finguher  &  de  plus 
remarquable  dans  hoblervation  moderne ,  céll:  que  tandis 
que  tous  les  remèdes  ordonnés  par  le  Médecin  François 
portoient  à  faux,  le  malade  demanda  lui -meme  celui  qui 
devoit  opérer  la  guérilbn,  &  précilément  celui-là  même  que 
lui  eût  prelcrit  le  Chirurgien  Romain,  le  vinaigre.  La  pra¬ 
tique  de  Scribonius  dans  la  chute  du  reclum,  ii'efl:  pas 
inférieure  à  la  notre, Toutes  les  fois  que  l'intellin  fe  préfènte 
à  la  vue,  il  faut  Je  laver  avec  le  vin  chaud,  le  fuc  de 
verveine  ou  la  letfive  de  cendres  :  on  Toint  de  meme  uti¬ 
lement  avec  la  poix  liquide,  iliuîle  de  cèdre,  &  quelquefois 
avec  Vfnulroniôt}  (r),  &  l'on  ne  le  fait  reiUrer  qu'après  que 
les  onélions  lont  un  peu  defféchées 

Plufreurs  Ecrivains  avoient  parlé  de  lacope  (t)  avant 
Scribonius;  mais  nous  ne  connoifibiis  point  de  plus  anciennes 
formules  de  ces  topiques,  que  celles  doJit  il  dit  que  Livie, 
&  Antonia  femme  de  Drufus,  le  fervoient,  tant  pour  les 
frjéfions  adininiflrées  après  le  bain,  que  contre  les  douleurs 
des  membres* 

Les  Grecs  donnèrent  d'abord  le  nom  d'Acope  à  tout  ce 
qui  dilîipe  ia  ialîltiide,  &  l'on  voit  qifHippocrate  s'eft  fervî 
de  ce  mot  dans  la  fignification  primitive  (u);  mais  dans  ia 
fuite  fa  fignification  fut  reffreinte  aux  leuis  ancdicainens  qui, 


fr)  Ce  Tiiedicament  inventé  par 
un  Médecin  nommé  Andron,  cfl  une 
lablette  compofée ,  feton  PaiiId'Eglne 
/K,  XXV)f  de  douze  gros 
d'écaîlles  d*airaîn  hriilé,  d^une  once 
de  feï  ammonhe,  d*alun,  de  verd-de- 
grîs  &  ci'cncens,  aiixrjuels  Je  vîii  fert 
dVxdpîent  \  il  cil  caLherédquc,  iSc  cVfl 
par- là  meme  qt.nl  peut  opérer  la  gué-  j 


ri  Ton  radicale  des  renverJemens  du 
rcétuni  produits  par  l'atonie  &  Tcm- 
pâtementi. 

(f)  Compi  2^2* 

(t)  Mot  formé  de  lafïïtude^ 
&  d  Æ  privatif,  ciiïjcw, 

(  u)  Libf  //j  f  ÿ» 
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placés  à  la  fiirface  du  corps ,  en  raniment  les  forces.  Infeiifi- 
biement  le  même  nom  fut  donné,  tant  aux  topiques  qui 
combattent  les  vieilles  douleurs  des  membres,  qu’à  ceux  qui 
rappellent  le  mouvement  &  le  lentiment  perdus.  Eniin ,  du 
temps  d’Oribafe ,  on  ne  dillinguoit  prclque  plus  ce  topique 
du  linapilme  dont  nous  parlerens  plus  bas.  Voici  Ja  manière 
dont  on  le  corapofe  en  hiver  :  on  prend  trois  livres  de  graifi’e 
d’oie  ou  de  cochon  qui  n’ait  pas  produit  ;  on  Ja  lave  dans 
beau  froide,  &  après  l’avoir  tranlportée  dans  un  autre  vafe, 
on  ajoute  trois  pintes  &  demie  de  vin,  ou  moitié  feulement, 
il  on  ne  pile  que  grolTièrement  les  JùbJiances  fuivantes  qui 
doivent  y  entrer  ;  bois  de  cinnamomiim  ,  cardamomum  , 
Jbuchet,  jonc  odorant,  de  chacun  trois  onces;  feuilles  de  roJès 
sèches,  ime  once  &  dix  Jommités  de  mélilot.  Faites  bouillir 
&  retirez  du  feti.  l^éiterez  cette  coCîion  trois  jours  de  fuite, 
&  le  troifième  jour,  palJéz  à  travers  un  linge  ou  un  filtre 
fait  de  joncs;  mettez  dans  un  autre  vaifiêau  le  vin  &  la  iTtaifîê 
qui  relient,  ôc  lorlque  la  graiiFe  fera  figée,  percez  le  fond 
de  ce  vaifièau ,  laiiîèz  écouler  le  vin  ,  remettez  la  graillé 
dans  le  premier  vaifièau ,  de  ajoutez  même  quantité  de  nou¬ 
veau  vin,  avec  les  drogues  fin  vantes,  Jêulement  cojicaJfées; 
fpicanard  de  Syrie,  lavande,  de  chacun  deux  onces;  amomum, 
caneile  ,  trois  onces;  myrrhe  ,  cumin,  trois  onces;  feuilles  de 
rôles  sèches ,  deux  onces.  Faites  bouillir  le  matin ,  le  fifir 
&  le  k  iidemain;  palJèz  comme  la  première  fois,  &  recevez 
dans  le  meme  vailfeau ,  dont  vous  aurez  bouché  ie  trou  : 
iûiJque  ia  graitîe  Jera  figée,  ôtez -là,  faites  couler  le  vin, 

jnêJez-le  au  précédent ,  &  mettez  Je  tout  dans  des  vaîffèaiix 
d  étain  bien  boucJiés  /x^. 

Voilà  à -  peu -près  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  Scri- 
bonxus  Largus ,  qui  n’eût  pas  été  dit  par  fes  prédécelfêurs. 
Les  medicameiis  chirurgicaux,  parmi  Jefquels  on  trouve  les 
Jenüfnqites  dont  Je  fervoient  Oélavie  ,  fixur  d’Augufte , 
Livie  &  Mefîàline,  forment  la  plus  grande  partie  de  là 
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coUecîlîon,  quoiqu'il  ne  parie  des  maladies  chirurgicales,  cpie 
pour  faire  connoître  la  manière  d’employer  ces  remèdes,  &  les 
effets  qu’on  en  doit  attendre.  L’on  fera  peu  furpris  de  l  elpèce 
de  prédiJeèlion  qu  ii  témoigne  pour  les  moyens  que  la  ChL 
rurgie  emploie,  f(  l’on  fe  rappelle  qu'il  était  Elève  de  Tri- 
phüii ,  un  des  plus  célèbres  Chirurgiens  de  l’antiquité ,  & 
qu’il  fentoit  combien  il  importe  à  l’humanité ,  que  le  Chirur¬ 
gien  lôit  verfé  dans  la  connoillance  des  médicamens.  Les 
parties  de  la  Médecine  ,  dit-il ,  en  paraphraiant  Celfe,'  &  ren- 
chériffaiit  fur  lui ,  font  fl  impliquées  &  fi  étroitement  liées  les 
unes  aux  autres,  qu’elles  ne  peuvent  être  icparées,  que  tout 
l’Art  n’y  perde.  On  comprend  par-là ,  continue-t-il,  qu’on 
ne  peut  remplir  les  préceptes  de  la  Chirurgie  fans  la  Diététique, 
ni  ceux  de  la  Diététique  lans  la  Chirurgie ,  c’efl-à-dire  (c’eft 
toujours  Scribonius  qui  parle)  lans  cette  partie  qui  rend  fami¬ 
lière  la  connoifïlince  des  médicamens  utiles.  « 

Détournons  un  moment  les  yeux  de  la  luite  de  cette 
hiftoire  ,  pour  les  fixer  fur  un  grand  nombre  de  Médecins 
OcuMes  (Medià  Ocularii ,  Medici  ab  OcuUs),  qui  vécurent 
en  des  temps  diflérens  ,  6c  à  des  époques  très-incertaines , 
mais  fur-tout  depuis  Augufte ,  jufque  vers  le  règne  de  f£m" 
pereur  Commode. 

D’abord ,  obfervons ,  pour  rendre  railon  du  titre  de  Médeati, 
qu’on  trouve  pour  l’ordinaire  joint  à  celui  d’Oculijfe ,  qu’il 
falioiî nécefîàirement  une  épithète  ajoutée  à  ce  dernier  mot, 
pour  diftiiigiier  les  Chirurgiens  dévoués  aux  maladies  des 
yeux ,  de  certains  ouvriers  qui  faiioient  des  yeux  pour  les 
llatues  fy),  6c  qu’on  pourrolt  comparer  à  ceux-  qui  fabriquent 
parmi  nous  les  yeux  de  verre  6c  d’émail  Mais  pourquoi 
le  nom  de  Médecin  fut-ii  donné  aux  üculiftes  Romains  . 


('y J  Plutarque  rapporte j  comme 
un  préfàge  finiftre  ,  que  la  veille  du 
jour  où  Hieron  le  Spartiate  mourut  ^ 
les  yeux  de  fa  ilatue  Tombèrent.  JJes 
Oréîdey,  Il  ne  paroît  pas  qu’à  i'é- 
poque  où  Flutarqpe  écrivoit^  c’eft-à- 


dire  ver.';  le  commencement  du 
frècle,  on  qui  encore  imagine  de  voiler 
ïa  dîftbrmiré  d'un  ail  perdu  par  un 
œil  artîficIcL 


fl)  J»  Hcrn.  Emmanuel  Wakh| 
Sig  îiiutn  medici  romani. 
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plutôt  que  celui  de  Chirurgien  î  Netoit-il  pas  plus  naturel, 
&  Tui-tout  plus  conforme  au  partage  de  J'Ai  t,  qu’on  fuppofe 
fait  dès  avant  le  temps  dont  Jious  parlons ,  de  les  appeler 
Chirurgiens  que  Médecins!  Pourquoi  les  uécoi a-t-on 

d'un  titre  que  les  Médecins  modernes  préiendetit  ne  conveinr 
à  aucun  de  ceux  qui  font  lervir  leurs  mains  à  rendre  la  fauté 
aux  hommes  ,  &  leur  appartenir  exclufiveînent  ,  comme 
ayajit  luccéüé  leuls  aux  droits  honorifiques  des  communs 
nncctres  des  enhtns  d’Efcuiape  !  Cette  quefhon  fi  futile  aux 
yeux  de  l’homme  indiflcrent  6c  fènle ,  mais  à  laquelle  des 
prétentions  cent  fois  détruites,  &  toujours  renaifîîintes ,  ont 
donné  quelque  importance,  exige  que  nous  prenions  les  chofes 
d’un  peu  plus  haut,  éc  que  nous  entrions  dans  quelqites 
détails  propres  à  l’éciaircir. 


Les  Anciens,  tant  Grecs  que  Romains,  donnoient  le 
nom  de  Médecin  à  tous  ceux  qui  s’occupoient  à  fecourii 
les  hommes  ou  les  animaux  dans  leurs  infirmités  (a),  «  Ils 
n’avoieiit  qu’un  (eul  terme,  dît  M.  Goulin  (b),  pour  défigner 
le  Gu.rijjeur,  l’a.'nif  ou  dont  la  lignification  n’efl  point 

ccjiiivüqLit*|  niaib  c]ui  n  pc^îjit  les  moyejis  einployés 

pour  parvenir  à  îa  guérilon.  Ce  mot  revieni- louvent  dans 
Homère,  &  i’on  n’en  voit  point  d’autres  dans  les  Poètes, 
ni  dans  les  Hiftoriens  qui  ont  éci  it  depuis  jufqti’à  Plutarque^ 
cefl-à-uire,  durant  dix  liècles  ;  il  lignihoît  celui  qui  guérit, 
qui  traite  les  maladies,  quel  que  lût  le  moyen  qu’il  em- 
pluyoit,  (a  Hiète  ou  la  Chirurgie. 

Le  mot  iJjtte  avoit  une  fignitication  fort  étendue,  il  fè 
diloJi ,  noii-lèulennent  du  régime  à  l'éganl  des  alimens  &  de 
laiioiifon,  njais  encore  à  1  égard  du  lommeil ,  ue  l’exercice, 
de  la  veille,  du  bain,  Ôcc.  ihit  que  f’uîage  en  Un  réglé  pour 
conitiver  la  famé,  ou  pour  la  rétablir  en  cas  ue  maladie. 
Le  mol  ue  Chir  r^te  ne  lignifioit  alors  que  1  œuvre  de  (a 
main  de  la  part  du  Médecin  ,  ou  bien  un  mot  en  ut  curation: 

cüs.  dit  Hippocrate,  où  Copér  tion  d.  L  main, 

(a)  Hlftoirc  de  la  Ch.rurj;ic.  mu 

(b)  Menioiits  ijîttersiiüî  J  attnée  ryÿ'f)  j’^ge  ^S, 
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Je  home  à  une  feule  feâhn,  Id  Ænfoft  doit  fe  faire 
protitpîenient  (c)  *  &  un  p^u  plus  loin  i  //  efi  ires-honîeux  de  ne 
pas  retirer  tout  l'avantage  qu  on  defire  de  la  Chirurgie ,  coinme 
»  moyen  de  curalion,  (d)*  Niille  part  il  nempioie  ce  terme 
pour  exprimer  un  Art  léparé  de  la  Mcciecine  ;  niais  tout:  le 
monde  eft  d'accord  fur  ce  point, 

II  ell  bien  vrai  que 
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orfqu’iî  veut  dire  un  Médecin 
opérant ,  il  s’exprime  ainfi ,  Iættip  XuzÂÇm  ;  Galien  fe^  lert 
aufli  des  meraes  expreflioiis  ;  mais  Ü  écrit  quelquefois 
Xi.ipyf>')o)i>  ;  ce  qui  lignifie  la  même  choie. 

Xénophon  nomme  l’ct'TÇi^s,  ceux  qui  furent  choifis  par 
Cy  rus-le-Grand,  lorfquil  partit  pour  porter  du  fecours  à 
?>  Cyaxare;  il  défigne  par  le  meme  mot,  ceux  qui!  avoh  dans 
fon  palais ,  aiiifi  que  ceux  que  les  Grecs  choilîrent  pouï 
oanler  le  grand  nombre  de  blelîés  qu  ib  ramenoient  dans 
eur  pays,  après  la  funefte  expédition  de  Cyrus-ie^ Jeune- 
Souvent  eft  employé  ietil  par  Galien  dans  les 

«  endroits  où  il  parle  de  plaies,  de  panlemens  ,  dincHions, 
bien  que  les  Traduéleurs  faient  rendu  par  celui  de 
Chirurgîis^  Je  lais  que  cet  Écrivain  s'efl  fervi  deux  ou  trois 
î»  fois  du  mot  ce/l  qua  Rome,  dit- il,  il  y  avoït 

des  lionunes  qui  faifoienî  les  opérations  fe)*  Ce  netoH  point 
par  un  droit  légal,  tnais  par  un  ufage  infenfùhnent  etaùli  ^ 
car  dans  ce  temps -là  même  chez  les  Grecs,  réduits  fous  la 
domination  des  Romains ,  ie  Médecin  dietetique  iiicifoit 
iui-mêine,  panfoit,  cautérîfoit,  &  Galien  déclare 

qu'en  Alie  il  pratiquoil  les  opérations  chirurgicales-  Plutarque 
if  emploie  point  d'autre  mot  que  celui  de  dans  les  cas 

où  il  aurojt  fallu  mettre  celui  de  Xeip^pyo^j  If  dans  Chcronee, 
où  il  vivoit,  le  Chirurgien  eût  été  un  autre  individu  que 
le  Médecin-  Entre  piiifieurs  exemples  tirés  de  cet  Auteur, 
que  Je  pourrois  produire,  un  feui  fuffira:  celui  qui  e/l  malaJc 
fent  fon  nia! ,  &  appelle  le  Médecin,  afin  quil  lui  applique  un 
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collyre  fur  les  yeux ,  qu'il  lui  ouvre  la  veine,  &  il  lui  confie 
fia  tête  (fi),  ^ 

Le  premier  qui  paroît  s’étre  lêrvi  du  mot  Ckirurgus,  efl 
Cel/è;  ce  qui  ne  prouve  pas  que  la  divifion  de  la  Médecine, 
en  trois  branches ,  fût  faite  (  comme  on  l’a  plufieurs  fois 
avancé)  dès  le  temps  d’Hérophiie.  Nous  tâcherons  (  c’eit 
toujours  M.  Goulin  qui  parle  )  d’éclaircir  ce  fait  dans  la  fuite 
de  ces  Mémoires  », 

Ce  que  ce  Savant  s’elî  propofe,  ce  qu’il  exécutera  fans 
doute  avec  cette  foiidité  qui  caraclérile  tous  les  Écrits , 
M.  Schulz,  Profelîèur  de  Médecine  à  Altorf,  l’a  déjà  tenté 
avec  fuccès,  dans  fon  Hiltoire  de  la  Médecine  (g). 

«Celfe,  dit  M,  Schulz,  après  avoir  annoncé  que  la  Phi- 
iofophie  &  la  Médecine  ont  une  origine  commune,  qu’PIip- 
pocrate  Je  premier  fepara  ces  deux  Sciences,  &  qu’après  lui, 
Diociès  de  Caryrte,  Praxagore  &  Chryfippe  exercèrent  cette 
dernière,  fans  néanmoins  lé  reftreindre  aux  mêmes  moyens , 
continue  ainfi  (h)  :  dans  ce  meme  temps,  la  Médecine  fut 
divifée  (  diduÛa  ejî)  en  trois  parties ,  dont  une  a  voit  pour 
objet  de  guérir  par  ia  diète,  Taiitre  piu*  les  mcdicamens ,  ôc 
la  troifième  par  lopération  de  la  main  ;  ce  qui  fn  donner 
par  ies  Grecs  à  ces  parties,  le  nom  de  diététique,  de  phar¬ 
maceutique  8l  de  chirurgicale.  Cette  divifion  de  ia  Médecine 
en  différentes  branches ,  efl  trop  remarcpiable  pour  ne  pas 
mériter  un  examen  irès-pajliculier, 

D  après  le  génie  de  la  langue  latine ,  fiexpreffion  diditâa 
Celle  emploie,  me  paroît  revenir  à  la  meme  chofe  que 
«il  eut  dit,  que  les  diflérentes  parties  de  la  Médecine,  aulreloîs 
enchainees  éc  aller  vies  pour  ainfi  dire  lous  la  fiiperffition  des 
Alclepia<.ies  &  les  vaines  dilputes  des  Philolophes ,  après 
avoir  lecoue  le  joug,  prirent  un  nouvel  clîor,  fe  montrèrent 
dans  tout  leur  jour,  fie  s  enrichirent  de  nouvelles  connoif- 
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»  fiinces ,  à  peu -près  coinme  une  Heur  qui  sepanomt,  ou 
«  coinme  une  main  fermée  qui  fe  développe  ;  &  pour  tout 
dire  en  un  mot^  quelles  acquirent  tout  ce  qui  manquoit 
à  leur  perfedion  relpeaive.  Quiconque  lira  Celle  avec 
ttentioii ,  verra  manifellement  que  cet  Auteur  n  a  jamais  eu 
l’idée  de  dire  que  la  Médecine  a  été  réellemeiit  féparée  en  trois 
parties  dilUnéles.  D’ailleurs,  pour  peu  qu’on  Ibit  verlé  dans 
l’hilloîre  de  cette  Science,  on  laura  que  non-leulenient  Hippo¬ 
crate,  Diodes,  Praxagore,  mais  encore  Hérophile,  Eralîüiate 
Sc  quelques  Empiriques,  empioyoient  également  les  trois 
moyens  pour  guérir  leurs  malades,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

L ’expreliion  (dïduüa)  que  Celle  applique  à  la  Médecine , 
ne  veut  donc  dire  autre  choie,  linon  que  des  Médecins  fe 
dévouant  tout  entiers  à  quelqu’une  de  Tes  parties  ,  &  cultivant 
avec  foin  lès  différentes  branches,  hâtèrent  les  progrès  de 
l’art  de  guérir ,  conlidéré  dans  Ion  enlemble  &  la  totalité  : 
les  uns  guériffoient  avec  la  diète  ,  l’exercice  ,  les  bains  ,  les 
«fridions,  les  onctions;  d’autres  inventoient  des  remèdes, 
»  ou  failbient  de  nouveaux  efî'ais  avec  des  remèdes  connus 
«  déjà;  d’autres  enfin,  publioient  de  bonne  foi  les  connoif- 
fances  qu’ils  avoieiU  acquifes,  tendantes  à  procurer  deslêcours 
plus  certains  à  ceux  qui  ne  pouvoient  être  délivrés  de  leurs 
maux  ,  que  par  le  fecours  de  la  main  &  des  inflrumens. 

Celfe,  dans  le  commencement  de  Ion  cinquième  Livre, 
fait  voir  affez  clairement  que  c’eft-là  fa  façon  de  penfer.  S  ai 
parlé,  dit-il ,  des  maladies  auxquelles  on  remédie  par  la  diète; 
je  vais  maintenant  pafer  à  celles  que  l'on  guérit  par  les  médi- 
»  camens.  ...  U  cjl  auparavant  important  de  favoir  que  toutes 
n  les  pa  tics  de  la  Aiédeàne  font  ulieinent  liées  au  tout ,  quelles 
lien  peuvent  être  f 'parées  ,  suais  quclh  s  prennent  différens  noms, 
fuivant  que  l'une  ou  l'autre  eji  d'une  plus  grande  utilité  dans 
une  maladie  déternunée  :  c'ejl  ainjt  que  Ci  lie  qui  guérit  par 
»  la  diète ,  emploie  queiquejoîs  ,es  médicamens ,  Ù"  que  celle  qui 
»  fe  fert  des  médicamens,  jait  ufage  aujji  de  la  diète.  Ailleurs, 
M  en  parlant  de  la  cure  de  la  gangrène,  il  continue  ainli  :  il 
»  faut  y  remédier,  nonfeulement  par  les  médicamens ,  mais  par 


3} 


» 


« 


DE  LA  Chirurgie.  Liv.  V.  jo 

la  diète.  Et  au  commencement  du  feplième  Livre ,  en  traitant 
des  fècours  chirurgicaux ,  il  dit  ;  tout  le  monde  fait  qu’il  k 
y  a  une  trcifème  partie  de  la  Médecine  qui  guérit  par  k  fecours  « 
de  la  main;  ce  n'efi  pas  quelle  ne  faf  è  aucun  ujage  des  médi-  et 
camens  &  de  la  diète ,  mais  elle  guérit  principalement  avec  la  « 
main.  « 

II  y  a  des  gens  qui  s’imaginent  que  cette  expreOlon,  diduÛa,  « 
veut  dire  cjue  le  Médecin,  le  Pharmacien  &  Je  Chirurgien,  « 
ctoient  trois  individus  qui  s  ctoieiiL  partagé  la  Alédecine ,  ce 
dont  ils  avüient  exercé  chacun  une  paitie  ;  de  Jorte  que  « 
ies  Médecins  qui  s'étoieiit  rélervé  la  diététique  ayant ,  pour  ce 
aînfi-dire  ,  une  autorité  de  furintendance  &  ddnlpetfïion  fur  « 
le  Pharmacien  &  le  Chirurgien,  avoient  cédé  au  premier  tout  ce 
ce  qui  a  rapport  aux  médicamens ,  &  au  fécond ,  tout  ce  ce 
qui  tient  à  i  opération  de  la  main  ;  mais  il  y  a  de  i'impru-  « 
dence  à  tranlporler  aux  anciens  temps  des  idées  évidemment  « 
puifées  dans  i'etat  préient  de  ces  trois  Profeifions,  D'autres  <c 
ayant  égard  à  t  ordre  que  Celle  a  mis  dans  fes  Ouvrages ,  « 
dont  les  quatre  premiers  Livres  traitent  de  la  diététique  ;  le  « 
cinquième  &  le  lixième  de  la  Pharmacie ,  Sc  les  deux  derniers  ce 
de  la  Chirurgie,  ont  cru  qu'on  n  avoit  iaiffé  pour  le  domaîiie  « 
du  Chirurgien  ,  que  ce  qui  exige  des  incifions  &  des  « 
uftions ,  &  que  la  cure  des  ulcères  &  des  plaies ,  en  tant  qu'il 
faut  déterger ,  arrêter  riiémorrhagie ,  appliquer  des  emplâtres, 
appartenoit  au  Pharmacien* 

Cette  afTeriion  tombe  d'elle-même ,  en  iifint  le  (eptième 
Livre  de  Ceife^  ou  il  dit,  que  les  Médecins  vulnéraires  ou 
Chirurgiens,,  guériffenî  ûujji  les  plaies  &  les  ulcères j.  qu'il  na 
placés  au  cinquième  &  au  lixième  Livre,  qu’afin  de  mettre  plus 
d ordre  &  de  clarté  dans  l'expofition  de  la  doclrine,  réfervant 
pour  le  lèptième  &  le  huitième  Idvre  les  plaies  &  les  ulcères , 
dont  la  guérifon  dépend  plutôt  de  f opération  que  des  médP 
cainens*  11  eft  donc  évident  que  Celle ,  en  hiifant  cette  dP 
vil  ion  ,  n  a  pas  prétendu  alîigner  la  part  au  Pharmacien  & 
au  Chirurgien,  mais  qiéil  a  eu  leuleineiit  en  vue  finllruclion 
&  futilité  de  fes  Lecieurs. 
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”  Je  neveux  pas  nier  pour  cela,  continue  ScKuîz,  quiln’jr 
»  eût  alors  des  Médecins  qui  négligeant  abroluinent  le  traitement 
”  des  maladies  internes  ,  n  exerçoient  que  la  diiruigie;  ou 
”  d’autres  qui,  effi'ayés  de  l’étendue  immenfe  de  1  art  de  guérir, 
”  ne  s’appliquoient  qu’à  une  leule  partie,  à  l’imitation  des 
”  Médecins  Oculilles.  Mais  qu’il  ait  exiflé  des  Chirurgiens 
"  qui  ne  filfent  qu’înciler,  appliquer  des  cautères,  réduire  des 
”  fraélures  &  des  luxations ,  &  qui ,  ne  voulant  pas  faire  ufiige 
”  des  médicamens ,  lailîàlîènt  aux  Fharmaceutes  le  foin  d'arrêter 
le  fang ,  de  procurer  la  chute  de  J'elcharre,  c’eft  que  je  n'ai 
jamais  pu  me  perfuader  ;  parce  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
“  Celfe  le  plus  petit  palTage  qui  pLiiffe  fiire  naître  ou  appuyer 


celte  opinion.  » 

A  ces  deux  autorités  ,  d’autant  plus  refpeélables  qu’elles 
partent  de  deux  Médecins  prolondénient  verfés  dans  1  Hii- 
îoire  de  leur  Art ,  joignons  une  réflexion  qu’on  auroit  pu 
faire  &  qu’on  n’a  point  faite ,  c’eft  que  fi  la  divifion  de  la 
Médecine  s’étoit  opérée  dans  la profe^ion ,  comme  elle  s  opéra 
dans  l’art,  fl  elle  avoît  été  civile,  comme  il  eft  certain  qu  elle 
î\xt  fcholaüique ,  ou  devroit  difcerner  bien  diftinéiement  chez 
les  Romaijis  trois  clalTes  de  Médecins.  Or,  où  les  trouverî 
,Tous  les  efforts  de  quelques  Modernes  n’ont  pas  meme 
prouvé  l’exiflence  d’une  leule  de  ces  ciaffes  ;  celle  des  Chi¬ 
rurgiens ,  proprement  tels,  des  Chirurgiens  reflreinls  aux 
feules  opérations  de  la  Chirurgie.  Où  prendre  les  Diéîéîijîes, 
ù  moins  qu’étendant  beaucoup  le  domaine  de  la  diététique, 
on  ne  reçût ,  comme  Médecins  diététiftes ,  les  Gynmaftes 
&  leurs  luppüts,  occupés,  comme  on  fait,  à  conlerver  la 
fanté  par  le  moyen  des  friéJions ,  des  onéiions ,  des  exer¬ 
cices,  &c?  Mais  alors  comment  s’accorder  avec  Galien,  qui 
refiife  aux  Gymnafles  même  le  titre  de  Médecin  (i) !  Enfin 
ies  Pharmaceutes  n’ont  pas  même  en  leur  laveur  dans  l’Hif- 
toire,  de  quoi  fonder  le  foiipçon  de  leur  exiflence;  je  veux 
dire  qu’il  n’eft  pas  feulement  indiqué  par  le  plus  petit 


(l)  DifanU*  tmiu  Jlbi  lll  j  cap.  i;  aUbu 


iTioiuimcnt  de  l’Antiquité,  qu’il  ait  exiflé  une  claflè  de 
Médecins  occupés  a  combatlre  les  maladies  par  les  feuls 
médicameiis. 

L’état  ni  les  fonélioiis  de  l’Apotliicaire  n’exiiloîent  point 
alors;  chaque  Médecin  préparoit  lui -même,  ou  faîfoit  pré¬ 
parer  par  Tes  dilciples  &  les  femtcurs ,  les  remèdes  dont  il 
avoit  befoiii  pour  lîi  pratique ,  &  peut-être  même  en  ven- 
doieiit-ils  aux  particuliers  (k).  Galien  témoigne  que  les 
chofes  le  paflbient  ainl'i,  en  même  temps  qu’il  nous  lait 
apercevoir  un  inconvénient  très -réel  de  cette  conllitution  ; 
c’eft  que  les  Médecins  de  la  campagne ,  alFez  bien  repré- 
fentes  par  nos  Chirurgiens  de  villages ,  manquoient  foiivent 
des  remèdes  les  moins  chers  &  les  plus  communs  (IJ. 

Les  Pharmacopoîes  étoient  autre  choie  que  les  Apothi¬ 
caires  aéluels;  ils  vendoient  des  drogues  luiiples,  peut-être 
même  quelques  préparations  iifiielles,  telles  que  la  thériaque. 
C’étoit  chez  eux  que  les  Médecins  peu  Icriipuieux  fur  le 
choix  des  drogues  le  fournilloîent  ;  mais  beaucoup  d’autres 
marchands  le  mcloient  de  leur  commerce.  Galien  établit 
comme  intermédiaires  entre  la  nature  qui  fournit  les  fubf 
tajices  médicamenteufes  &  le  Médecin  qui  les  prépare ,  les 
combine  &  les  prelcrit ,  des  Ropopoles  (  marchands  de  tout }; 
des  gens  fort  relfemblaiis  à  nos  Droguilles  forains;  des  Her- 
boriUes,  8c  des  efpèces  de  Botanilles,  qui  ciieilioient  eux- 
mêmes  fur  les  montagnes,  les  plantes,  les  racines,  les  fucs, 
&c.  (m).  Au  reftej  tous  ces  hommes  étoient  alors,  comme 


(  k)  O  dus  nrclî'îgemm  quœre^  mque  eme  quod  JW  k  bridâtes 
Compofmt  ;  Jjvenal,  Satyr.  XIV, 


(!)  De  compof.  msd,  Ceetiud.  loc. 
Ub.  VI,  eap.  I. 

(m)  harpie  herbarum  ^  fruîlcum  iÿ' 
arbOTum  mairrmm  prliis,  quàm  è  mm 
tximantur „  comtn\plari  pukherrhnum 
efl  ,  dum  frucîus  vUielkn  fut url  fmn , 
dim\  edüutuT^  dum  augefcmt ,  ifT  dum 
vigeuî^  Hœe  fqiûdem  cùmlmiï  eGruui 
fpecuÎQtio  dücebk  te,  quomedo 
mum  ipfo^ temmodè decerpas, aç  'm  ficeh 


domunculh  repùfm  aiflùdms,  ne  à  faits 
radm  eTtïtraniur,  veque  ab  hitmïdhaie 
€71  tedo,  vel  mur  h  madefant.  id  cp^ 
timp  far  ,  Ji  dvuius  neque  fitbr  erra  tir 
fini,  ne  que  üUh  vichiee ,  neque  fub  le^ 
gu  lu,  ffd  ofiiû  ad  tneridlem  JJukîuuîiû 
habeuuE ,  propê  quie  ramen  uiedka- 
menta  repüni  rwn  détente  Amiei  ycs 
admoneü,  ut  in  Iiüc  qucque  me  fqua- 
rmtü,Ji  üTÜs  opéra  pidchrèçblre  veldh} 
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accufe  leurs  fLicceUeurs  de  l’étre  aujourd  hui ,  ü'ès-verfts 


au  tamis,  étendu  dans  de  l’huiie  nouvelle,  pour  de  l'huile 
d'olives  vieille  foj,'  matière  fort  precieule,  fort  laie  &  fort 
recherchée  alors ,  à  caule  de  Ion  efficacité  contre  certaines 
maladies  chirurgicales. 

Pour  réunir  ici  tout  ce  qui  concerne  les  Apothicaires ,  tels 
qu'ils  exi lient  aujourd’hui  dans  la  fociété ,  on  doit  remarquer 
que  ce  n’ell  que  vers  l’an  400  de  notre  ere,  qu  ils  com¬ 
mencent  à  figurer  dans  les  livres  de  Médecine,  quoiqu’on 
loit  fondé  à  croire  qu’ils  exifloient  long -temps  .'iiiparavant. 
Oribafe,  Médecin  de  l’Emperenr  Julien,  qui  peut  avoir 
écrit  dès  le  milieu  du  iv.'"  fiècle ,  annonce  un  ordre  de 


d’Orient  (p). 

Oribafe  ,  à  la  vérité  ne  donne  point  de  nom  particulier 
à  ces  Apothicaires,  mais  il  les  carachérife  par  les  fonélions 
de  leur  état ,  de  manière  à  ne  laîffer  aucun  doute  que  ce 
qu’ils  furent  autrefois ,  leurs  fuccelîeurs  ne  le  foient  aujour- 


novIjUs^iiim  ,  

præJimitijJiTnd  mediaiffmita 

mihî  àdfirafitur  J  eoque perditi  'dÜ  omnl^ 
gtnarum  rtnim  coemptores  (  gnrcè 
voQünt  )  incdîs  €0, 

comamUtiinî.  Prœftkeraî  forfan  non 
foiùm  ^  fid  multb  etîam  mer- 

cif tores  ^  qiù  ///é£  iidvehîint  Incufire  t 
aîqm  his  muhh  magn  ipfos  herbarws  ; 
hem  mhd  mlims  eoSf  qui  radicum  dqifo-' 
res  ^  fuccos^frndliis  /jlcres  if  getmina 
ex  mon  films  in  urbes  conferuntf  hijiquh 
dem  omnium  primï  in  eis  dûitnn  exer^ 
cent.  Quifquh  igkur  auxiiiorLun  undiqMe 
copiam  habere  volet. Oe  comp*  mcd* 
fecund*  geriei'*  lib,  IJI,  cap. fl. 


genir.  iib*  IV,  cap.  V*  Galien  nous 
apprend  aufîi  ,  dans  le  meme  endroit, 
Cju^il  a  voit  de  ThuHe  &  de  la  gralffe 
tle  quarante  anSj  pour  l’ufage  de  lis 
maladcs- 


(p)  Perrûrh  memîonem  faciam  .  .. 
leviorum  purgüîhmtm ,  alior unique  £vd- 
cuautiuui  atixîlioruin  ^  if  medkainefî* 
tôTum  qiîorundam  compôfitorwn  ^  pree^ 
ferthn  verb  eorum  quæ  probes  ta  jitnt  t 
quumfciain  vos  pojfe  eomm  artificibus 
hnperare  ut  ea  confidûnt ,  vobifque 
parent  ,  quinn  maxima  eonmi  copia 
ubique  comperiarur  ;  neque  enim Jvltitn 
urbes,Jèdv7îines  etiam  agri fiwt  eormn 
phni.  Oribaf*  in  prœmio  Eupbtï* 
rlfton,  ad  Eunapîum* 


d’hui  (q)>  Si  quelque  cliofê  pouvoit  faire  douter  que  les 
Pharinacieiis  fuliënt  plus  anciens  qu’Oribaie  ,  c’eü  la  confidc' 
ration  qu’ils  ji’avoient  pas  encore  de  dénomination  propre  (r), 
de  qu’ils  n’en  eurent  pas  même  cent  ans  après ,  puifque 
Olympiodore  ,  contemporain  de  Théodole  le  jeune  t  mort  en 
A50  ,  fe  fervoit  encore  du  mot,  Pimentarius,  qu’on  fait 
déligner  une  autre  Proledion,  îe  Médecin  ordonne ,  dit -il, 
&  le  PiMENTABlUS  fert  &  prépare  ce  dont  on  a  hefoin  ( f), 
Ainfi  l’état  d’Apothicaire,  tel  que  nous  le  connoiÜons  aujour¬ 
d’hui  ,  n’exillüit  point  encore  vers  la  lin  du  fécond  liècle , 
mais  il  fembie  qu’on  le  reconnoît  dans  les  monumens  du 
quatrième;  &  quant  aux  Médecins  Pharmaceutes ,  en  aucun 
temps  ils  n’exiflèrent  qu’intelleéfiiellenrtent,  &  jamais  comme 
Médeciîis  prépoles  à  la  guérilon  des  maladies  par  la  feule 
adminillration  des  médicamens. 

Revenons  à  l’objet  que  nous  nous  Ibrames  propole  d’ap¬ 
profondir  ici.  L’ait  de  guérir  eft  un,  mais  il  ell  très-vafte. 
Il  efl  prefqu’irnpofïible  que  l’homme  le  pins  heureulèment  né 
qui  1’  embrafieroit  tout  entier,  îéuflït  également  dans  Tenfemble 


^  (q)  Nous  n’cnfertdons  parler  que 

<îes  fonéiions  publiques  cîe  ces  Apo¬ 
thicaires  ;  car  s'il  éiûic  quçfUon  de 
fctcnce,  de  mérite  peribnnel  j  nous 
n'aurions  garde  d'éiablir  aucun  pa¬ 
rallèle  entre  ces  hommes  obfcürs  ôc 
tes  le  Fcvrc>  tes  Gla/èr^  les  Charras , 
les  Lémery,  les  Glauber ,  les  J3oul- 
duc  J  lesGcoiîrojj  Us  Rouelle ,  iScc, 

(r)  Le  nom  d'Apoihlcaîre  efl  fort 
ancien  ,  mais  II  écort  porté  par  des 
hommes  vils.  Ce  lcroâ  trahir  la  vérité  ^ 
&  faire  outrage  h  nos  Pharmaciens, 
que  de  leur  fuiipofer  la  moindre  filia¬ 
tion  avec  CCS  prétendus  Apothicaires - 


irûpe^his  genvnarum  ,  'argemiqu^ , 
vîftlmàwe  wndim'ihus ^  quos  Thuodqfîus 
y ale  minus  A  A  J  a  pvoviuciaiibtîs 
offidis  removoTüiU  ^  uc  oiiinis  honor, 


arque  mllitîa  a  contagionç  hujulhiodî 
fegregetur*  qufbvs  verhis  pat  et  ^ 
huer  viUorh  condhmiis  hommes  fiùJJ'e 
Aqyothecarios,  Yhiettiur  ergo  iiiîAiigî 
iïîjlitores ,  qui  res  vili^'es  in  perguÛSf 
tahernis  vcimm  txp^onimî.  Heîn. 

(f)  Olymplodonss  m  Gorgiam  Pla^ 
îonh*  Peut-être  les  Médecins  fe  fbur- 
nifToîent-ils  aulTi  chez  les  marchands 
cl^onguens  3  unguemarül  Voici  une 
anecdote  qui  prouve  au  moins  qu’ils 
fréquentolent  leurs  boutiques  :  qui* 
dam  ^  medkis  duobus  ud  tmguenîarlo* 
tum  oÿkmaui  conjpeBïs  ^  atiuiit  ad 
eos  me!  J,  vend  dur  us  jdiieer.  J/li  uài 
gujlajfhît  ,  de  preiio  difiepufnt,  At 
hic  tamquam  illi  parmn  offerrent  j 
promptêjuhducit  Je:  verum  medicormn 
neutfir  Jêrvatus  eJL  Galem  dé  fimpl* 
med.  faeuk,  libr  ud  imt^ 
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&  dans  les  détails;  détails,  dont  quelques-uns,  prefqu’incom- 
natibles ,  Tuppofent  dans  celui  qui  voudroit  les  réunir ,  des 
difpolitions  linon  contraires ,  au  moins  diverfes,  &  rarement 
accordées  au  même  individu.  Il  dut  donc  arriver  aiicieime- 
ment  ce  qui  arrivera  toujours  quand  les  loîx  politiques  ne 
contrarieront  pas  les  taiens ,  que  1  Art  étant  dans  la  pratique 
trcs-Iulceptible  detre  divifé  en  autant  de  branches  qu’ii  a 
d'aclions  ou  ele  moyens  particuliers  de  guéiilon  ,  les  A4.iniflies 
cultivèrent  quelques-unes  de  les  di  vif  ions  avec  plus  de  loin 
que  les  autres  branches,  &  durent  exceller  dans  celle  dont 
ils  lailoieut  l'objet  de  leur  predileélion.  De -la  les  denouiî- 
nalions  ds  A^sdêdtis  Distetijics ,  PhûfinGccütiijucs ,  &  C/iü- 
rurgimes  :  &  la  dilliiiclion  plus  réelle  &  plus  utile  de 
ces  derniers  en  Médecins  oculilles,  Médecins  herniaires, 


Médecins  dentilles  (t),  Médecins  vétérinaires,  Sec. 

Ces  dernières  dénominations  du  Médecin  externe,  revien¬ 
nent  fou  vent  dans  les  Écrits  des  Anciens  ;  mais  ce  iieft 
nuère  que  lorfqu'ils  font  l’énumération  des  Miniftres  de 
l'Art  de  guérir;  car  lorlqu’ils  n’ont  fimplement  qu’à  défigner 
celui  qui  fait  une  opération  chirurgicale,  rarement  ufent-ils 
de  ces  épithètes;  &  l’on  peut  avancer  que  fur  plus  de  mille 
endroits  où  Galien  parie  d  amputations,  de  trépans ,  de 
faignées,  on  neii  troiiveroit  pas  quatre  où  i!  ait  cru  néceP- 
faire  de  les  employer,  &  prefque  jamais  fans  un  befoiii 
étranger  à  la  chofe  même;  comme  lorfqu'il  rapporte  une 
méthode  ,  une  formule  empruntée  de  quelqu’un  ,  parce 
qu'alors  il  copie  &  qu  il  conlerve  le  titre  que  s  doit  donne 
l’Auteur  qu’il  tranferit  (u). 

Voilà ,  ce  femble ,  la  qualité  de  Médecin  étendue  à  tous 
les  enfans  d’£iculape;  mais  ce  ne  font-ià  que  les  légitimés; 
&  les  illégitimes  même,  ceux  qu’ii- défavoue ,  ceux  qui 


fn  Achaiâ  fomniavk  ^  Vejjfü- 
fianiîs)f  wiüum  Jîbi  fikfquti  filkkatis 
fiiWfuuij  jimul  ac  de  ns  Nerom  exemtus 
effet  :  evemtqne  fequentt  die  progreffus 
in  atman  MedicüS  dentem  ei  ojhn^ 
dmt  /  rmnt^r  eidan  exemtumf 


[cton-  5  11  vit-  Velpaf- 
fuj  En  Eire  plu  fleurs  eïfempi  CS ,  on 
ut  en  voir  quelques-uns  des  plus 
ippans  dans  fon  Traité  ,  dt  Adet/u 
I/Jj  denrt.  Comment,  A  nd  2.^^ 
comp.  med,  femndt  ioc.  Bb,  VL 

portent 


DE  LA  C  H  TRUnCTE.  Liv.  V, 


portent  la  Iionte  &  la  ballêfîê  dont  ils  idnt  pétris,  dans  la 
pfiis  belle  fonction  dont  un  citoyen  puiiîë  être  honoré;  les 
Charlataiiî,  en  on  îTiot,  les  vendeurs  d’antidotes  ctoient  eux- 


mêmes  qualifiés  du  nom  de  Médecin.  On  appeioit  ceux-ci 
Alédecins  fédcntaires,  MecJïd  felhilarn  (x),  parce  qu’ils  fe 
tenoieiit  aflis  dans  leur  boutique  ett  attendant  les  chalans  (y), 
L’Hifloire  nous  a  même  confêrvc  le  nom  de  piulieurs  de 
ces  Médecins  batteiciirs  :  tels  ctoient  un  Sabinius  (z)>  TO 
Eudemus  (a),  un  Chariton,  de  qui  Galien  apprit  quelques 
remèdes  qu’il  nous  a  tranljTiis,  un  L.  Ciodius  d’Ancône, 
mentionné  par  Cicéron  dans  une  de  fes  Orailôns  (b );  tel 
lut  enfin,  au  moins  pendant  quelque  temps,  félon  le  témoi¬ 
gnage  de  piulienrs  anciens  Auteurs,  l’un  des  plus  beaux 
Gcjiies  de  la  Grèce,  Ari dote  fcj:  ce  Légiflateur  des  Sciences, 
ce  grand  Homme,  également  étonnant  par  i’immenfîtc  de 
fes  connoilîànces  &  par  la  profondeur  de  fon  génie ,  fut 
réduit,  dit-on,  dans  la  jeuiiefie,  pendant  un  voy'age  où  il 
manqiioit  d  argent,  à  vendre  des  paquets  pour  fuldifler. 

Le  nom  de  Médecin  étoit  donc  une  dénomination  géné¬ 
rique,  jnodifiée  diverfement  par  une  épithète  qui  aniionçoit 
les  fonéiioiis  particulières  &  propres  à  chaque  ciafîê  de 
Aledecins.  Il  fàlloit  bien  que  les  choies  fufîent  ainii ,  autre¬ 
ment  il  leroit  louvent  arrivé  que  les  malades  mandaflent  un 
Médecin  de  la  dallé  de  ceux  qui  ne  donnoient  que  des 
conleils ,  quand  ils  aurcjient  eu  beloin  d  un  JVlédecni  qui 
agit;  un  Médecin  diététifte,  par  exemple,  qui  n’auroît  pu 
que  régler  le  régime,  quand  îl  leur  auroit  fallu  les  foins  réels 

d’un  Médecin-chirurgien,  qui  réunît  une  fraélure,  ou  replaçât 
un  înteflin  lôrti. 


(x)  Saimaf,  in  Süiînum, 

(y)  Les  CharTarans  n*çfoîcnt  pas 

les  ftuh  Médecins  qui  eulFent  des 
boüfiqucs.  ün  doniioît  chtz  les  Grecs 
ie  nom  ^  ^  chez  les  Romains 

de  îiitJicina,  qui  répondent  à  cdul 
de  bouflque^  au  lieu  particulier  oii  fe 
tcnoi^t  d'ordlnatre  tous  ceux  quî 

Tome  /l 


exerçoient  quelque  partie  de  J*Art  de 
guérir. 

fl/  Le  Clerc , 

(a)  Galen,  de  Àmidoth^  Hh*  //* 

fb)  Oratio  pro  Cbfentio, 

(c)  Qui  milîtajfer  (Arifloteles)  if 
vemnû  v^ndidiget.  Üîogen.  Laërt  dt 
Hefydi.  MiicC  lu  vhâ  Kpiewit 
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Les  dc^nomlnations  particulières  leincclioîent  à  tous  ces 
inconvcniens ,  en  marquant  la  partie  de  1  Art  à  laqueiie 
chaque  Médecin  s’étoit  particulièrement  dévoué  :  ils  étoient 
tous  Médecins ,  puirqu’iis  cultivoient  tous  le  valle  champ  de 
la  Médecine  ;  mais  i:  s  ii’étoient  pas  tous  Chirurgiens ,  Ocu- 
lilles,  Herniaires,  Dentiftes,  Phiébotomîftes,  Rhabilleurs  (<1), 
Accoucheurs  (e),  &c.  parce  qu’ils  n’étoient  pas  tous  iiillruits 
&  exercés  dans  les  opérations  de  la  Chirurgie ,  d’où  ces  dé¬ 


nominations  tirent  leur  lôiirce. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  les  chores  le  palîoîent  comme 
on  l’avance  ici ,  que  la  communauté  d  études  des  anciens 
Médecins  ;  communauté  qui  étoit  telle  ,  fpie  1  Éleve  d  un 
Médecin-dictétifte  devenoit  Ibuvent  un  Médecin-chiriu-gien, 
&  que  l’Élève  d’un  Médeci  ii-chiruigien  ,  devenoit  un  Mé¬ 
deci  n-diété  tille-  Scribonius-Largus,  que  les  Médecins  de  nos 
jours  n’abandonneront  fûreraent  pas,  étoit  Elève  de  Triphon, 
Chirurgien  célèbre ,  qu’ils  n’ont  jamais  tenté  de  s’appro¬ 
prier  (f).  Les  hommes  ont  toujours  été  ce  qu’ils  (ont  au¬ 
jourd’hui.  A  qui  perfuadera-t-on  que  nos  pères  rerpeélèrent 
un  partage  idéal  &  chimérique,  un  partage  en  fpécutation, 
détruit  par  te  témoignage  de  Celfe  même ,  chez  qui  l’on  va 
chercher,  mais  lans  lùccès,  les  preuves  de  fa  réalité;  un  par¬ 
tage  enfin  qui  n’a  jamais  pu  exiller,  parce  qu’il  eft  contraire 
à  l’efiènce  de  l’Art,  qui  eft  un.  Sc  par  cônléquent  indlvi- 
fible.  Quand  cette  léparation  feroit  polfible,  elle  n’auroît 
jamais  été  faite;  parce  que  les  uns  auroient  cru  trop  donner, 


(d)  C’efl  ainfi  croit  devoir 

trittluire  medici  ors^amcL  Galen,  de 

KJ 

nfu  part,  cap,  xiv* 

Celfe  iuî-mênie  ^  qui  écrivoît 
long-temps  apres  le  prétendu  partage 
de  la  A'iédecinc,  donne  à  TAccûti- 
cbeur  le  tkre  de  Médecin  r  Afcdki 
propq/irwn  efî ^  ut  euin  (fittum)  rnantî 
dirîgnt  ^  vd  m  caput ,  vd  cthiin  in 
pedvs^  fi  forïè  aliter  compofitus  efl, 
JLib.  VU}  cap-  XXîXi  II  n'eft  parlé 
que  longHcaips  après  de  IVIédecias- 


Accmchun,  &  Paul  fut  peur -être 
ie 'premier  qur  porta  ce  nom. 

^f)  Tom.  l,p*  Trîpbon 

ou  Tryphoo  étant  déjà  mort  Iqrfque 
Celle  écnvok  J  II  doit  avaîr  kiil  fa 
carrière,  félon  la  conjeèîiure  de  M. 
Goulîn  (cptr.  cit*}  y  vml'anij* 
Un  Trinhon  a  voit  écrit  fur  la  gytn- 
naftique  des  Athlètes ,  niab  on  n*a 
aucune  preuve  que  cc  fut  notre  Mé¬ 
decin  vulucrairt» 


DI.  LA  C  H  I  RU  ne  I  E.  Liv.  V.  <jy 

&  les  autres  recevoir  trop  peu  ;  ils  ne  /e  fufîènt  jamais 
accordés.  Il  auroit  fallu  que  les  ioix  intervinfTènt  à  Rome 
&.  il  eR  très -certain  qu’elles  ne  l’ont  point  fiit ,  comme 
elles  lônt  intervenues  parmi  nous,  pour  régler  les  prétentions 
refpeélives;  &  lorlqu’eües  aiiroient  eu  prononcé,  l’Art,  très- 
diviiible  dans  la  Ipéculalion,  lèroit  relié  indivilibJe  dans  la 
pratique,  parce  que  l’indivilibilitétient  àfonellènce.  Prétendre 
faire  aller  la  Diététique  (ans  la  Pharmaceutique ,  &  celle-ci 
làns  k  Chirurgie,  c’ell  vouloir  kire  marcher  une  machine 
compliquée ,  exiger  d’elle  quelle  produife  l'on  effet ,  en  lui 
retranchant  une  partie  des  pièces  qui  la  conftiluent.  Ne 
leroit-il  pas  autant  contraire  à  la  laine  raifon  que  préjudiciable 
au  bien  public ,  que  le  Chirurgien  qui  vient  de  trépaner  un 
malatle,  n’eut  pas  le  droit  de  lui  compofer  un  bouillon,  un 
apozéme,  ou  tel  autre  médicament  qu’il  juge  tiécefîâire  ;  &, 
que  le  Diététille,  content  de  régler  le  régime,  lai  liât  périr 
d  hcmoiTagîe  un  mallieureux  bletîe,  faute  de  relîèrrer  une 
bande,  fous  le  prétexte  puérile  que  les  fècours  de  la  Ciii- 
rurgie  lont  réfervés  à  d’autres  mains! 

Voilà  pourtant  ce  qui  devoit  arriver,  fi  le  partage  dont 
on  parle  taiit,  s’étoit  jamais  réaiifé.  Car,  dire  avec  Leclerc  A) 
que  les  Diététiftes  le  réfèrvèrent  le  droit  d'exercer  l’Art 
dans  Ibn  entier,  tandis  que  les  Pharmaceutiques  &  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  reftreignirent  aux  parties  qui  leur  étoient  échues 
en  partage,  c’eft  choquer  également  l’hifloire,  les  faits  8c  la 
railoii.  £n  effet,  fi  Celfe  tlit  que  les  Diététiftes  employ oient 
les  médicamens ,  ne  dil-il  pas  aulii  que  les  Chirurgiens  pui- 
loieiit  dans  la  Dicte  &  k  Pharmacie,  les  lecours  que  la 
maladie  exigeoit  f/i )  ï  '  ^ 


(^)  Hîftûire  de  la  Médecine, 
page 

(h)  Ea  (Chhurgia)  non  qmdem 
imdkanjenta  atque  viâùs  ratiouem 
omhtn  J  fed  miinu  tafnen  phirîmiiîn 
Uh.  V,  cap,  xxvi, 
tient  Iç  même  langage;  mais 


il  eft  difficile  d’être  de  fbn  fentînientj 
quand  il  prétend,  que  de  toutes  les 
parties  de  la  Médecine ^  la  Chirurgie 
dl;  celle  qui  a  le  plus  belbîn  de  fa 
Diérc  &  de  la  Pharmacie.  De  cojnp, 
med,  ficund.  gener,  lib\  ili ^  cap,  îî* 
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U  eft  temps  que  la  vt‘nt<5  fe  faflè  entendre,  que  l’amour 
du  bien  public  l’emporte  fur  une  vanité  ridicule ,  dilons 
mieux ,  lur  une  morgue  d’enlant;  que  les  rivalités  celfent,  ou 
qu’il  ii’en  exifle  d’autres  que  celles  qui  auioient  pour  objet 
de  fe  furpaflèr  les  uns  les  autres,  en  licence,  en  fagelfe  & 
en  habileté  ;  que  tous  les  Minières  du  Dieu  de  la  Mé«.[ecine 
Ibient  amis,  comme  ils  lent  frères,  &  que  notre  efHnie 
pour  eux  ne  Ibit  réglée  que  par  l’étendue  des  lèrvices  qu’ils 
rendent  à  l’humanité.  Enbn ,  puilqii’il  elt  vrai ,  comme  on 
l’a  dit,  que  les  trois  branches  de  l’Art  de  guérir  font  trois 
bras  de  rivière  qui  partent  de  la  même  lource  ,  fe  Icparent 
pour  les  mêmes  ufages,  &  deviennent  plus  utiles  en  le  réu¬ 
nifiant,  fermons  les  yeux  lur  toutes  les  coiiljdérations  parti¬ 
culières,  n’ayons  que  le  bien  public  en  vue,  &.  faifons,  avec 
G  üëlike  (}  ) ,  des  vœux  fmcères  pour  voir  renaître  ces  temps 
heureux  où  la  Diète,  la  Pharmacie  &  la  Chirurgie  e'toient 
réunies  CT  exercées  par  un  feiii  homme. 

D’après  les  divers  éciairciffemens  fur  la  dénomination  de 
Médecin  qu’on  vient  de  lire,  on  ne  fera  plus  furpris  de  voir 
le  titre  de  Médecin  donné  au  Chirurgien ,  à  rOciilifle ,  à 
l’Herniaire ,  au  Dentiüe  ;  &  lorlqu’on  trouvera  quelque 
ancien  Ecrivain  qualifié  du  nom  de  Chirurgieji ,  l’on  n’en 
prendra  plus  l'idée  attachée  à  ce  nom  par  les  Modernes  ; 
mais  celle  d’un  Médecin  qui  avoit  cela  de  particulier,  que, 
joignant  aux  notions  générales  de  l’Art ,  les  connoiffances 
particulières  de  la  Chirurgie,  il  fîivoiî  appliquer  les  moyens 
chirurgicaux  aux  diverlês  infirmités,  &  tirer  parti  des  rel- 
fources  de  la  Chirurgie  dans  les  cas  très -fréqu eus ,  où  les 
fècours  de  la  Diète  &  de  la  Pharmacie  font  infufïlfans,  inu¬ 
tiles  ou  luperfius.  Les  notions  générales  de  la  Médecine  ont 


(i)  H  inc  jiîura  hac  vice  non  nddi- 
inn$ }  hoc  poniis  Juicero  veto  difcmjus 
utojlros  obji^nanies ,  in  brevi  fbcnniiîiû 
fila  teinjiora  rcveHnninr  f  tjnibus 
Chirurgiani  ^  Phemnaciam  ^  iX 
fimnes  ac  fmgidas  ad  as  arth  mcdicéié 
partu  denuù  junélüSf  ab  vnâ  eademque 


perfonâ  aâinimflraias  vide  amas  /  ut 
phiilüîthnoJlthiUudvulglf  dat  Gafenus 
üpts  y  ejfiUlcho-  Itcnnn  addammus  j 
CQTmnqiie  igncmlniam  ^  fordiiian  iX 
paupertareni  denuo  vindicare  Hceat. 
PlilL  Meti*  Üiiiverf.  parc 
ukïmât 


DE  LÀ  C  H  !  nu  R  G  î  E.  Liv.  V.  69 

toujours  etc  requilès  pour  conftituer  un  bon  Chirurgien; 
mais  l'exercice  illimité  de  cet  Art  n’a  pas  toujours  été  nécet 
(aire  pour  mériter  à  lès  Miniftres  le  titre  de  Médecin  ;  car, 
dit  Scriboniiis  -  Largus ,  deux  cents  ans  après  le  prétendu 
partage  de  l’Art ,  on  a  vu  be^jucoup  de  perjo/ines  acquérir  Je 
nom  de  Médecin  dans  toute  ja  plénitude ,  par  V exercice  d'une 
feule  de  fes  parties  (li).  Enfin,  toutes  ces  conlidérations 
mûrement  pelées,  011  ne  fera  plus  étonné  de  trouver  deux 
des  plus  célèbres  Chirurgiens  de  l’Antiquité,  les  deux  Apol¬ 
lonius,  parmi  les  Chefs  d’une  des  feéfes  qui  ont  li  long¬ 
temps  partagé  les  Médecins  &  retardé  les  progrès  de  la 
Médecine  (!), 

Loin  que  les  parties  de  l'Art  fulTent  véritablement  féparces, 
loin  que  les  loix  eulTent  réglé  les  droits  refpeéfifs  de  fes 
Miniftres,  &  polè  des  limites  à  leur  domaine,  il  étoit  libre 
à  chacun  de  s’adonner  à  la  partie  pour  laquelle  il  le  croyoiî  le 
plus  propre,  ou  qui  lui  promettoit  plus  de  fortune  ou  de 
confidératîon.  Voilà  la  règle  &  la  loi  de  nos  pères  ;  auffi 
voyoit-on  fouvent  tel  homme  qui  dans  la  jeunelîè  avoit 
exercé  la  Chirurgie,  l’ajfeandonner  dans  la  vieillelîè ,  ou 
plutôt  quand  les  circonftances  le  déterminoient  à  fe  vouer 
à  la  Médecine  interne.  C’efi:  ainfi  que  Soramis  d’Éphèle 
quitta  dans  fa  vieillefTe  l’exercice  de  la  Chirurgie,  &  fe 
reltreignit  aux  autres  parties  de  l’Art  de  guérir,  ainfi  qu’il 
nous  l’apprend  lui-même  (m).  Galien  i’imita  (n);  Chirurgien 
à  Pergame,  il  devint  Diététifte  à  Rome,  où  les  fréquentes 
occafions  d’opérer  av oient  formé  des  Chirurgiens  qui  le 


(^}  Voyez  tome  lî ,  , 

nou  (d) .  K^ea  n’eft  plus  clfiir  ^  plus 
pofirlf  J  plus  tranchant^  qut  ce  témol- 
gnag^e  de  Scrlbonîus  ,  en  iaveur  de 
noire  ojilnïon  ,  <Sî:  cepend:int  nous  ne 
connoîffbus  perfoiine  qLil  sVn  fdit 
érayé  en  la  défendant  ^  ni  pcrfonnc 
qui  ait  ofé  feproduircj  pour  le  réfLitcr^ 
en  fburcnant  l’oplnloa  contraire» 

(0  Schcnck^  Bti’/iotfî.  Aled,  Hi/I, 


de  la  Chirifrg.  lî^  ci -apres» 

(m)  ÇVII;  du  fécond  Soranusj  qui 
étoir  dXphèfe  J  coiume  le  ])reuiîcrj 
que  nous  parlons  ici  j  c'cft  dans 
le  trence-uniémc  chapitre  dri  vingt- 
quatrième  Livre  d'üdhafc  »  qLdon 
ijTOLivera  les  preuves  du  ÏaU  que  nous 
avançons. 

f/ij  Gâlen»  De  CQinpûJl  ined.  JdCr 
gai,  UL  ni. 
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(LirpafToieni:  peiit-ctre  en  habiietc,  comme  il  ctoît  iLiî-nicme 
aü-deHiis  de  les  contemporains  par  la  fécondité  de  fon  elprlt 
Sc  ietendiie  de  les  con  no  if  fan  ces.  li  étoit  lûr  d'exceller  dans 
les  tlifculïîons  littéraires;  &:  l’on  peut  douter  qu’il  fût  parvenu 
pour  loi'î  à  Rome  à  fe  faire  nn  nom  diflingué  dans  la  Chi¬ 
rurgie,  dont  les  premières  places  étoient  occupées  par  des 
hommes  célèbres. 

Il  eft  fl  certain  que  les  vrais  Médecins  pou  voient  cultiver 
les  branches  ou  le  tronc  de  l’Art  de  guérir ,  étendre  ou 
refîèrrer  leurs  foiicfions  à  volonté,  qu’il  n’exifloit  pas  même 
de  loi  qui  interdît  l’exercicé  de  la  Alédecine  aux  Iioinmes 
ignorans  &  grolfiers  que  la  cupidité  porioit  à  s’en  mêler  (o).. 
Le  Cordonnier  de  Phèdre  (p)  reparoilîoît  Icuvent  fur  la 
Icène;  car  nous  apprenons  de  Galien,  qu’on  voyoit  louvent 
des  Cordonniers,  des  Teinturiers,  des  Afare'ehaux,  qriitter  leurs 
boutiques  pour  exercer  la  Médecine  ;  & ,  qui  pis  eft ,  des 
Manœuvriers,  abandonnant  les  boutiques  des  Droguiftes  (q) 
de  des  Peintres,  oler  dilputer  aux  vrais  Médecins  les  pre-. 
tnières  places  de  la  République  (r). 

Cette  elpèce  de  brigandage  (Revoit  être  d’autant  plus 
commun  à  Rome,  &  dans  toutes  les  grandes  villes,  que  les 
loix  n’avoient  longé  ni  à  le  prévenir ,  ni  à  le  réprimer.  II 
n’en  exîftoit  aucune  qui  réglât  la  police  de  la  Médecine  : 


(û)  Omnibus  pTomiJît  Bberuni  athhnmn  magnkudQ  anh^  dît  Scribonïus- 
La  1  gus ,  in  Prdf^ 

^p)  Aîaiiis  Cum  fiitôr  Impiâ  dcpcrdiTus 

Medkmam  i^mto  facere  Cârptjfèt  loœ , 

Et  vendkaret  falfo  dntîdoiunt  minlnt  ^ 

V^rhofis  üQquifiviî  Jibï  fàmûui  jirophls  ^  .  . 

Lib,  I ,  fttbiif»  f 

(q)  Un  de  ces  DroguîHes  ( PhaYmacopala)  s’étant  niclé  de  ïa  Chîmrgîe, 
dans  une  ctrcotiITiance  qui  ii^cxîgeok  pas  plus  de  coranoilTances  qu*un  Élève  nVn 
acqutevt  en  iix  mois  d’étude,  faillit  faire  perdre  les  deux  yeux  â  un  malade: 
Ad  ami  as  refit  t  culdani  oculos  proddifîèj  nà  P  harmacopola^  capin  i7  fackm 
vavio  vlnculù  ddi^üvQrat  i  eoque  jure  qniiant  evemjje ,  quhd  fafdœ  ob  varletatem 
inæquaks  ur^eant ^  idcircü  movere  Injlammaîïones  pofiint ^  uîqm  ahfirfius, 

G  a  ien .  de  jafci  ls  ^  l nkla* 

^r)  Metiu  Abedt  jib.  I,  cap.ï. 
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on  ne  Je  f/iifoit  pas  Méckchi  en  iê  foumettant  à  certaines 
formalités  deflîiiées  à  mettre  au  jour  le  favoir  de  rAfnirant- 
mais  on  ie  Jifoit  Médecin  (f);  cela  fuffifoit,  éc  perfonne 
n’avoit  le  droit  d’en  exiger  davantage.  Galien  revient  à 
Pergaine  après  avoir  appris  la  Médecine  ailleurs;  Sc  le  Sou- 
.verain  Pontife  le  conflitue  Médecin  vulnéraire,  en  le  chargeant 
de  panier  les  Gladiateurs;  il  va  à  Rome,  &  aufïifot  il  ell 
Médecin  de  Rome.  Nulle  part  on  ne  voit  qu’il  ait  fubi  des 
examens,  qu’il  ait  fait  preuve  d’habileté.  S’il  démontra 
i’Anatomie  dans  ie  temple  de  la  Paix,  ce  ne  fut  ciu 'après 
l’avoir  enfeignée  en  particulier,  &  feulement  pour  con¬ 
vaincre  les  envieux,  qui  s’efîôrçoient  de  le  décrier,  de  la 
folidité  de  fes  connoilTances  en  ce  genre.  Peut-on  cependant 
douter  que  lui,  qui  ne  lailîe  ignorer  aucune  particularité  de 
fs.  vie,  eut  omis  les  circonftances  de  fi  réception  ou  inaugu¬ 
ration ,  en  quelque  lieu  quelle  eût  été  faite;  circonftances 
qui  ne  pouvoient  être  que  de  vrais  triomphes  pour  un 
homme  aufti  favant  que  lui  {'tj.  Or,  eft-il  raifonnable  de 
penler  que  les  Chirurgiens  fullèiit  réduits  à  i’opération  de  la 
main,  &  que  le  premier  venu,  le  broyeur  de  couleurs,  eût 
un  droit  acquis  iiir  tout  l’Art  de  guérir  ?  Voüà  pourtant  ce 
qii’on  lei'oit  forcé  de  lôutenir  en  admettant  le  partatre  de 
l’Art  entre  lès  difiérens  Miniftres  l  * 

Nous  n  avons  pas  mis  au  nojnbre  des  dénominations  em¬ 
ployées  pour  caraétérifer  les  différentes  clafîès  de  Médecins, 
celles  de  Médecins- architeâes  &  de  Médecins -minières’. 


(f)^  bien  alors  qu’o 

pouvoît  dire  : 

I^ingunt  Jt  düïiûi  f  îdiQfm  Jkctrdüs , 

Judau5t  nwmchus^  hifido^  reifir^  canm 

(î)  Ne  pourroit'on  pas  conjeâure 
avec  que’tuie  fondement,  que  le 
Médecins  de  ce  temps -In  lâclioien 
de  s'annoncer  avanfagenfenienr  dam 
la  ville  ou  îîs  vouloïcnt  prsdquer  : 
on  J  conini:e  Cïallen  J  par  des  détmonf 
trarloiis  publiques  ^  de  Iltris  prcprihi 
02p^  ïî  )i  ou  J  comme  un  de  Tes  coq- 


dtfciples ,  par  un  difeours  for  quoique 
partie  de  T  Art  de  guérir  :  De  ihorach 
dr  puimmm  mom  très  aihn  adoiejce/is 
Cûiii/iîefJtûrhs  exûrijvl,  SODaii  în 
püiYîam  poji  longius  tempnjris  mter^ 
vallum  REDEUNTJ  ^Téitlftcaturus  * 
qui  PUnUCUM  AlîqUOD  ARTiS 
SÜÆ  SRECfMEN  EUE  RE  CU^ 

PIEPAT^  fid  demonjlrnth  ts  oTijik- 
nîitits  coLîipcnendis  puratn.  erdt  idoneus, 

Galen.  de  Anatom-  Admhiift.  lib* 
cap,  I, 
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parce  que  rHifloire  n’eH;  pas  laioins  attentive  à  rejeter  les 
iiclions  qu'à  reciieiJIir  les  faits.  Ces  dénominations  qu’mie 
vanité  ridicule  a  de  temps  en  temps  reproduites ,  n'ont 
jamais  exifté  dans  l’Art  lie  guérir.  Ïülis  les  efforts  qu’on  a 
liiits  pour  les  y  gliff'er ,  n’ont  lèrvi  qu’à  prouver  combien 
i'erprit  de  parti  peut  aveugler  ceux  qu’il  domine.  linagineroît’ 
oit,  en  effet,  que  ce  foit  chez  un  Écrivain  antérieur  de  trois 
ou  quatre  fiècles  à  l’époque  qu’on  afflgne  à  la  divifion  de 
l’Art ,  dans  les  Écrits  d’Ariffoîe ,  qu’on  eff  allé  clievclier 
cette  prétendue  loi  de  dilcipiine  médicale!  C’eff  pourtant  là 
qu’elle  a  fa  fource.  On  a  vu  plus  haut  ce  Phllolbphe,  fils 
d’un  Médecin,  foupçonné  d’avoir  fait  un  trafic  de  remèdes, 
que  l’extrême  befoin  peut  à  peine  exculer.  En  paffânt  à  des 
études  qui  dévoient  l’immortalilèr,  il  ne  perdit  pas  Ion  goût 
pour  la  Médecine,  comme  il  paroît  par  cent  endroits  de  lès 
ouvrages,  lî  arriva  de -là  que  dans  la  fuite,  ayant  belbiii 
d’exemples  pour  rendre  plus  lènlibies  lès  diviffons  des  Sciences 
&.  des  Arts,  il  en  prit  quelques-uns  dans  fi  première  pro- 
feiTton.  C’eff  à  cette  occalion  ( u),  qu’après  avoir  ex  pllqué 
en  quoi  un  Art  ou  une  Science  conliffe,  il  dit,  que  dans  la 
Médecine,  celui  qui  ne  connoît  que  l’expérience  particulière 
&  individuelle,  eff  moins  inffruit  que  celui  qui  pofléde  le 
réfultat  d’une  infiirité  d’expériences  généraiifées ,  rélultat  qui 
n’eff  autre  chofè  que  l’  Art  de  guérir  lui  -  meme  ;  que  celui-ci 
eff  plus  lavant,  mais  que  le  premier  arrive  plus  fûrement 
au  but  auquel  ils  tendent  l’un  &.  l’autre;  enfin  il  ajoute 
que  dans  quelque  Science  ou  quelque  Art  que  ce  foit,  ceux 
qui  connoilîent  les  règles  &  les  principes  généraux  fur  lelquels 
les  règles  portent,  en  font  les  Architeües ,  8c  que  ceux  qui 
ne  travaillent  que  par  routine  &  par  habitude,  en  font  les 
manceuvres  &  les  ouvriers  fxj.  Or,  on  voit  bien  par-là 

que 


Métaph^r.  lih,  /,  cûp^  /. 

fxJ  Le  fameux  Leclerc ,  fun  i  fans 
défiance  ^  comme  fans  examen  ,  par 
beaucoup  de  gens  moins  ftvans  que 


fui,  indique  comme  la  fource  &  Tu¬ 
nique  appui  de  fou  opinion  ^  touchant 
Tarchîtcdlure  médicale  d'Ariflotej  le 
Livre  lU,  cfiap.  xi ,  de  RepMcâ. 

£t  voici 
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que  celui  qui  enJiiifoît  de  chaux  les  murs  defthiés  à  recevoir 
les  chefs-d’œuvre  de  Michel-Ange,  que  celui  qui  broyoit 
le  ciment’du  Louvre,  ctoient  des  Manœuvres,  &  que  Michel- 
Ange  &  Perrault  étoient  les  Architectes  de  leur  Art  ;  mais 
011  n’y  voit  rien  d’applicable  ni  au  Médecin  ni  au  Chirur¬ 
gien  (y).  Un  Architecte  qui ,  après  avoir  drelTc  lès  pians , 


Et  voicJ  ce  qii*on  y  ïît  ;  Sum  autem 
in  hac  admiîilflrando&  reipubîicæ  ordï- 
naÙQi}€  dubitütionc^  ^  quarum  hmc 
prima  efly  qmd  videatur  cffe  ejufd^m 
qui  imdicatm  fit ,  judldm , 

cüpîs  i  œgrumque  fancm  , 

ac  7norèo  pr4:Ejimte  iiherare^  Hk  auîem 
AfiLdktts  efl.  Aîque  hûc jfïmliiter  etîûïîi 
ifi  aliïs  façukaiikus  hngü  uju  jyartis 
ùtque  Arîibus  locmn  fiahet.  Quemad- 
mûdiiîn  igitur  Medkus  npud  A^edkcs 
judkhmi  riîtkrmm  refirendarum  Jhbh  e 
débet  :  fîc  if  aiïi  A r  rijlce^  apud pmiks , 
Adedkus  aumn  efl  if  is^  qui  alh 
pra^firibente  Adedkhmm  fickf  if  k, 
qui  docet  ac  pri^fcribit  qiwmodo  Mc- 
dkina  fit  fiàcknda,  if  lertlm  qui  a 
paero  experkndù  Ariem  didkït.  Sum 
€}ihn  tak$  qiùdùm  hi  omnibus  f  peué 
dkûm^  Anibi/s.  Trièubnus  autem  Ju- 
dlcwidi  audoritatcm  ni/idoinitibs  ufiu 
per  iris  quàm  Jckndbus, 

^  AfTurémcnt,  nen  n'eÜ  moîas  întel- 
lîgîble  que  cc  fragment  dans  fa  verfion 
que  nous  ïranfciivonSj  quoiqu'elle 
ait  été  revue  par  le  Médecin  Du  val, 
plus  capable  qu'un  autre  Littéra¬ 
teur,  de  débrouiller  les  difficultés 
refatives  à  fon  Art.  Mais  robfcunté 
ne  doU  pas  Être  imputée  au  Traduc- 
îciir  î  car  il  faut  convenir  qu'cn  ccc 
endroit,  comme  en  mille  autres ,  le 
texte  efl;  altéré.  Une  cliofe  dont  on 
convient  au ffi,  c\fl  que  îa  difficulté 
de  faire  à  ce  paffage  un  fens  raifon- 
nable  &  fuîvî,  vient  de  ce  qu'on  ne 
connoit  plus  aujourd'hui  la  valeur 
des  mots  ^  "A^TtXTBniiuîV ,  & 

fur-tout ,  de  ce  qu’on  s’obÜme  à  vou- 

Tvwe  IL 


loir  mettre  entre  ces  mots  &  celui 
d’iÆTg^c,  une  relation,  un  rapport 
qui  n'exilte  point*  Enfin  ïa  feule 
certitude  qu'il  y  aît  ici,  c’efl  qu^A- 
rîlïote  vivant  dans  un  temps  où ,  de 
faveu  de  tous  les  Sa  va  ns  fans  excep¬ 
tion  ,  lé  lïiéme  homme  exerçoic  toutes 
fes  parties  de  fa  Médecine  ,  U  n'a  pu 
dire  ce  qu'on  fuî  prête  ,  ou  ce  que 
robfcurlté  de  fes  Ecrits  a  donné  lieu 
d  y  fuppo/èr* 

Cf)  Galien  f  nd  TrnfiibuL  capt 
ALiv  J  attribue  a  la  Médecine  une 
archîteélute  plus  étrange  encore  que 
celle  d' A  ri  dote  î  omuibus  bis  CJbkntikJ 
ceu  qua^divn  arcbkeàloria  ors  corporis 
cumtiva  præfiîdet;  fi  quidiun  ædfica- 
rorii^  ut  raks  qimjdafn  aides  ex t ruât 
prÆoipitf  Cerd&iikit  cakeimij  Pafjifid 
panent  f  CidinariiX  objbmkn  ,  aîiijque 
fiugu/is  J  ut  qusMque  apta  efl  quid 
aéhira  fit  hfipimt.  L'art  du  Culfinicr 
fur-tout  parut  aux  premiers  Alédedns 
très  -  dépendant  de  la  Médecine  : 
Athénée  nous  apprend  que  Diodes 
Cary  fie,  J^bîllftîon,  Erafiflrate, 
Philütime  ,  tutidéme  ,  Glauque  , 
Denis,  iScc,  a  voient  écrit  fur  l'Arc 
de  choîfir  &  d'apprêter  les  viandes, 
Platon  ne  s'accommodant  pas  de  ces 
préceptes  ,  fè  plaint  de  cc  que  l'art 
des  Cuifinkrs  s  ell  introduit  dans  la 
Médedne  ;  &  que  fous  préxtexte  de 
rendre  les  viandes  plus  faînes ,  il  a 
produit  un  efîet  tout  contraire;  cc 
qui  le  porte  à  dire,  que  cet  Art  eft, 
par  rapport  à  la  Médecine ,  ce  que 
i  Art  de  farder  &  de  parfumer  efc  à 
l'égard  de  la  gyumaflique. 
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entrepren droit  lui-même  de  les  exécuter,  dépouillant  f Archî’ 
teéie,  deviendroit ' il  tout- à-coup  Mauoeuvreî  Non,  fans 
doute.  Or ,  le  Chirurgien  refîêmble  parfaitement  a  cet  Archi- 
teéte  ;  car ,  après  avoir  drelîe  le  plan  de  l’édifice  de  la  fiinté 
qu'il  veut  élever,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi,  il  l’exécule 
lui-même ,  parce  qu’il  ne  peut  être  exécuté  que  par  celui 
qui  l’a  conçu.  Si  le  titre  d’Architeéle  pouvoit  convenir  à 
quelque  claflè  de  Miniftres  de  Tante ,  il  efi  hors  de  doute 
qu’il  appartien droit  au  Chirurgien  ,  rlont  les  opérations  font 
fûres  &  ne  laifient  rien  au  hafard.  Il  exécute  toujours  ce 
qu’il  a  projeté,  &  c’ell  ce  qui  fait  dire  à  Hippocrate  qu’il 
leroit  honteux  que  ce  que  le  Chirurgien  a  deiiré  n’arrivât 
point.  Quant  aux  Diététilles ,  la  prévoyance  doit  les  em¬ 
pêcher  d’ambitionner  ce  titre;  il  leur  deviendroit  bientôt  à 
charge ,  puiTqu’il  mettroit  les  malades  en  droit  d’exiger 
d’eux  qu’ils  tlnlTent  ce  qu’ils  promettent.  Y  auroit-il  de  la 
prudence  à  contraéfer  de  pai'eils  engagemens  î  £n  effet , 
i’Aichiteéle  -  médecin ,  s’il  pouvoit  exîller,  leroit  celui  qui 
connoîtroit  parfaitement  tous  les  reflbrts  de  la  machine  ani¬ 
male,  dans  laquelle  on  n’a  pourtant  découvert,  de  l’aveu 
du  plus  grand  Anatomifle  du  fiècle ,  que  les  mers  &  les 
montagnes  ( z) >  celui  qui  fe  fèroit  afîuré  du  degré  d’aétivité 
propre  à  chacun  de  fes  reflbrts ,  qui  auroit  pénétré  les  caufês 
qui  les  font  mouvoir,  &  prévu  les  effets  qu’elles  doivent 
produire  ;  qui  pourroit  diriger  les  unes  Sc  dîTpofer  à  fb]i 
gré  des  autres;  qui  fauroit  régler  d’avance  la  marche  d’une 
maladie,  ou  du  moins  la  deviner  Tans  erreur,  &  ordonner 
dans  fbn  eljjrit  les  moyens  qu’il  doit  employer  dans  la  Tuite 
pour  fa  vaincre,  &  fur-tout  qui  garantiroit  l’évènement: 


{Z^  Çüi  (hûmo)  etiwn  pofî  qidn- 
^aginta  annorum  Anatomkos  iabores 
nondiim  cenîejimam  partent  cognofcat 
prcprit^  fûbrkœ  deque  fuo  corpore  ^  non 
Tiifî  montes  if  maria  nota  habeat  ^ 
mterkris  fahticœ  totm  mdh ,  *  .  ,  * 
Haller-  Elément-  Phyfiol-  r*  VIII ^ 
pag,  ijiy.  Ce  volume  éioFc  prefque 


achevé  iorfcjue  îa.  mort  nous  enleva 
illlullre  de  Haller;  ü  niouiut  à  Êtrne, 
le  .2  1  novembre  ^777-  Comme  nom 
noirs  romnies  impofé  la  loi  de  ne  rien 
changer,  à  fon  égard,  dans  le  manufcrlr, 
où  Ton  nom  revient  ifès-fréquemmcnî, 
nous  avons  cru  ceî  avertiflement  né* 
ceiïàire. 
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voilà  quel  devroit  être  l'Architecle-iTiécIecîii-  Car  tel  eft  un 
Archited:e  habile;  il  a  clans  la  tête  ie  Palais  qu’il  veut  élever 
avant  d’en  jeter  les  fonclemens;  il  peut  alhirer  d’avance  que 
toutes  les  caufes  qu’il  doit  employer,  produiront  l’effet  qu’ii 
en  attend ,  &  que  le  Palais  qu’il  va  coidlruire  lèra  tel ,  après 
l’exécution,  qu’il  l’a  conçu  dans  ion  entendement. 

C'en  eh  aiîèz,  Tans  doute,  pour  faire  renoncer  les  Dié- 
tétifles  à  l’architeélure  de  la  Médecine,  Que  fi  quelque 
nouvel  Aiclcpiaüe  (a)  ofoit  y  prétendre  encore ,  l’expé¬ 
rience  lui  prouveroit  bientôt  qu’il  n’avoit  ni  réfléchi  fur  fon 
véritable  intérêt,  ni  conlulté  iès  forces.  Il  eif  donc  à  croire 
que  les  Médecins  ont  renoncé  pour  toujours  à  la  prétentioti 
onéreuie  de  vouloir  donner  des  ArchiteÂes  à  l’Art  de  guérir. 
Peut-on  préfumer  en  effet  qu’ils  vouluffent  décorer  de  ce 
titi-e  pompeux,  ces  éternels  Diilèrtateurs,  s’ils  exiftoient  en¬ 
core,  qui,  placés  auprès  des  malades,  ne  ceflbient  de  les 
étourdir  de  leurs  raifonnemens  alambiqués ,  touchant  la  ma¬ 
ladie,  fes  caufes,  les  moyens  qui  doivent  ramener  la  iànté,  &c, 
fujets  fur  lefquels  Platon  dit  (b),  que  les  Diétetiffes  de  fon 
temps  ne  tarilfoient  point.  C’eft  à  l'un  de  ces  beaux  Diièurs 
que  le  Piiiioiophe  adreiîà  ces  paroles  mémorables  :  ta  ne  guéris 
point  le  malade ,  o  impertinent!  &  tu  Vendoürines,  comme  s'il 
civoit  befoin  de  fcience  &  non  pas  de  fanté.  Dès  le  temps  de 
Cicéron,  le  Public  avoit  jugé  ces  Oifeoureurs  fpéculatifs ; 
&  attendu,  dit  l’Orateur  Romain,  rjue  la  counoiffatice  d’un 
/irt  quelconque  efl  imparfaite,  fi  l'exercice  fioutenu  ne  la  reâifie 
point  ( c) ,  un  malade  jage  n’appelle  point  à  fon  feconrs  les 
hommes  qui  difeourent  jt  bien  fur  leur  An,  mais  ceux  à  qui 
la  pratique  en  efl  familière  (d). 

Les  malades ,  en  préférant  ainfi  l'homme  exercé  dans  la 
pratique  au  raifonneur  oîfif,  ne  faifoient  que  iè  rendre 
au  confeii  que  les  Médecins  fans  partialité  leur  doniioient 


(ü)  Tom.  If  pag, 

(b )  Non  rnederis  ivgrotnnii  ,  ù 
füiue  i  fed  quafi  doéïùnd  ^  non  famtati 


lîidigeat  f  doces  !  Lib-  iX,  dt:  Icgë, 

(c)  Ckif,  I4  OJf. 

(d)  Lucîixn  Hîppid* 
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eux-méines.  <!  Sî  l.i  Mécfecine,  dit  Théodore  Prifcien  (e), 
ctoit  daijs  les  mains  de  gens  fans  études,  qui  n  enflent  point 
eu  d’autre  maître  que  la  Nature,  &  qui  nentendiflem  rien 
dans  la  Philolophie,  on  auroit  des  maladies  beaucoup  plus 
légères  (f),  &  Ton  uferoit,  pour  les  combattre,  de  remèdes 
beaucoup  plus  ailes  que  ne  le  font  ceux  dont  on  le  lèrt 
ordinairement.  Mais,  pourfuit-il,  la  manière  la  plus  naturelle 
de  traiter  la  Médecine  a  été  négligée  \  &  cet  Art  eit  entiè¬ 
rement  à  la  difpofition  de  certaines  gens,  qui  font  conlider 
toute  leur  gloire  à  écrire  avec  politefle  &;  à  dirputer  contre 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  lèiuiment  (g)  ». 

Il  eft  maintenant  inutile  de  perdre  le  temps  à  prouver 
qu’il  n’exilfa  ni  dans  Athèties,  ni  dans  Rome,  de  ciafî'e  de 
Chirurgiens-mi nilires ,  ou  bmples  Opérateurs  en  lous-ordre; 
quoiqu’on  puilîe  luppolèr,  ians  iiivraifemblance,  que  certains 
iVIédecins  a  voient  des  elckves  à  qui  ils  confioient  quelques 
fonélions  de  peu  d’importance  auprès  de  leurs  malades.  Celle 
idée  que  quelques  Médecins  ont  voulu  faire  prendre  du 
Chirurgien,  &  ce  ti’eft  affurément  ni  les  Sydenham,  ni  les 
Boërhaave,  ni  les  Morgagni  qui  ont  donné  dans  ce  travers, 
cette  idée,  dis-je,  a  eu  beau  circuler  dans  les  Livres,  elle  n’a 
paru  ni  moins  puérile,  ni  moins  faufle  à  ceux  chez  qui  i’efprit 
de  parti  n’offijlque  point  le  jugement.  A  qui  perfiiadera-t-on 
en  effet  que  l’exercice,  dépourvu  de  raifomiement,  iuffit  pour 


(e)  Sî  Afedîcîna  minus  erudhi  ac 
rtijikî  homlnes  naturâ  tûritthn  îm- 
hutî  J  non  etiæn  p/iîhjbphld ^  oca/pnri 
fjfent  i  /ovîori/n/$  u’grkndîmnn  incom- 
mcd/s  vex^ireifinr f  Jadliom  remedia 
caperentur,  Sed  hæc  via  ab  11  lis  omiffa 
clt  J  quibus  ,  eloqueniiæ  ftudïofis  j 
fcribendi  ac  difputandi  gloria  major 
fuk*  Dans  la  Préface  du  Livre  cpî 
a  pour  titre  ,  Logkus  ;  &  dans 
réaition  de  Bafîci  celui  à* Eiiporîjhn, 

(f)  L^étude  que  notre  Auteur 
profcrit  J  eft  ceïfe  de  Tanclenne  phî- 
lolbphie ,  qui  prétcndoit  expliquer 


tout ,  &  ne  rendoit  ralfon  de  rîcn  ; 
car  en  recommandant  celle  de  la  Na¬ 
ture  ,  il  nous  fait  un  devoir  d^étudîer 
la  véritable  philofbphîej  celle  qui  ob- 
fërvcj  recueille  compare  les  faits; 
celle  J  en  tm  mot^  dont  le  Chancelier 
Bacon  fit  éclore  parmi  nous  les  heu¬ 
reux  germes. 

fg)  Que  fe  Ledteur  peu  au  lait 
de  rhiftoirc  ne  prenne  paj;  pour  un 
moderne  le  Médecin  qui  parloit  aînfi  : 
il  vîvoit  au  IV.“  fiéclej  fous  ïe  régne 
de  Graûen  &  de  Valentinien  IL 
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former  un  Chirurgien!  H  faut  autant  de  reffour  ces  dans 
l’erprit ,  ou  peut  le  dire ,  autant  de  combiiiairons  pour  bien 
exécuter  les  grandes  opérations  de  la  Chirurgie ,  qu’il  en  elt 
belôiii  pour  laifir  ie  vœu  de  la  Nature  dans  les  maladies 
înternes  les  plus  compliquées.  Je  dis  plus,  non -feulement 
ces  rellburces  font  nécefîâires  au  Chirurgien ,  mais  encore 
elles  doivent  être  fans  celfe  préfentes  à  Ion  efprit,  pour  qu’il 
puilTe  s’en  aider  à  prendre  un  parti  lûr  à  l’inïtant  même  où 
i’inflrument  qu’il  conduit,  lui  découvre  la  nccefiité  d’en 
prendre  un  ;  car  l’occaljon  ell  toujours  prelîanie  ici ,  &  ne 
laide  pas  le  temps- de  délibérer.  En  un  mot,  un  elprit  orné 
d’une  multitude  de  connolllances ,  un  génie  fécond,  font  les 
qualités  morales  qui  condituent  le  bon  Chirurgien  ;  Sl  ces 
qualités ,  toutes  rares  qu’elles  font ,  jie  manquèrent  jamais 
aux  Grands  Hommes  que  l’exercice  de  la  Chirurgie  a  rendus 
célèbres. 

Mais  peut-être  objeélera-t-on ,  que  les  anciens  Médecins 
parlent  louvent  de  leurs  Adimflres ,  &  qu’ils  en  parlent  de 
manière  à  faire  entendre  que  les  fonélions  de  ceux-ci  étoient 
très-bornées.  C’ell  une  vérité  qu’on  n’a  garde  de  révoquer 
en  doute:  ils  exidoient  dès  le  temps  d’Hippocrate,  quatre 
ou  cinq  cents  ans  avant  l’époque  de  la  prétendue  divifion, 
&  n’ont  jamais  celle  d’exider.  Mais  veut -on  favoir  ce  que 
c’étoit  que  ces  ièrviteurs,  ces  MInidres!  Qu’on  jette  les  yeux 
fur  les  Élèves  de  nos  jours,  6c  l’on  fera  forcé  de  les  recon- 
noître  en  eux.  Comme  les  Ièrviteurs  des  anciens  Médecins, 
ceux-ci  n’ont  que  des  fonélions  très-bornées  ;  ils  préparent 
les  appareils,  aident  les  Maîtres  dans  les  grandes  opérations, 
font  celles  qu’ils  croient  pouvoir  confier  à  leurs  foibles 
mains ,  6c  les  feront  toutes  un  jour  ;  jeunes  &  fans  expé¬ 
rience  ,  iis  font  les  Aides ,  les  Serviteurs ,  les  MInidres  des 
Maîtres  ;  mûris  par  l’âge ,  formés  par  l’étude  6c  l’exercice ,  ils 
feront  iiu  jour  leurs  égaux.  Eh!  quoi,  dira-t-on,  il  n’exidera 
point  de  différence,  point  de  didinétion  entre  le  Médecin- 
diététique  5c  le  Médecin  -  opérateur  ou  Chirurgien  î  II 
en  ed  au  moins  une  bien  marquée,  répondra-t-on,  avec 
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Ceîfê  /// ) ,  une  indépendante  des  fortunes  ,  des  préjugés  ^ 
des  hommes ,  des  lieux ,  des  temps ,  des  loix  même,  puifée 
dans  la  raifon  &  dans  l'utilité  publique ,  éternelle  comme 
les  fondemens  fur  lefqiiels  elle  porte;  c’eft  celle  que  met 
entre  des  perfonnes  de  la  même  protedion ,  la  mefuie  diffé¬ 
rente  de  connoiflànces  &  d’habileté. 

Telle  étoit,  on  n’en  peut  douter,  l’opinion  que  les  Ro¬ 
mains  s’étoient  faite  de  la  Médecine  &  de  ceux  qui  la 
eu iti voient.  Pour  eux ,  l’Art  étoit  un ,  &  les  branches  n’exif- 
toient  pas  ifoiées  &.  féparées  du  tronc.  La  préférence  qu’un 
Médecin  donnoit  à  telle  ou  telle  autre  branche  de  fon  Art, 
ne  leur  paroiffoit  pas  devoir  être  la  melure  de  la  confidé- 
ration  qu’ils  lut  dévoient.  Iis  trouvoient  plus  jufie,  &.  fur-tout 
plus  propre  à  maintenir  l'émulation ,  de  régler  leur  eftime 
fur  le  fuccès  avec  lequel  cliacun  d’eux  concouroit  à  la  fin 
commune,  la  fanté  publique. 

Enfin  il  n’efl  pas  ailé  d’imaginer  ce  qu’auroîent  à  répliquer 
ceux  qui  voudroient  réalifer  la  chimère  attribuée  à  Celfe,  fi 
on  leur  difoit,  par  l’organe  d’un  Médecùt,  témoiti  oculaire 
de  l’état  des  chofes  à  Rome,  &  devenu  célèbre  fur  le  même 
théâtre,  que  le  prétendu  garant  du  partage  idéal  de  la  Mé¬ 
decine,  deux  fiècles  après  lui;  fi,  dis-je,  pour  terminer  les 
dilpiites  frivoles  qui  firent  perdre  aux  meilleurs  efprits  tant 
de  inom ens  qu’ils  auroient  pu  donner  à  la  recherche  de  la 
vérité ,  &  pour  mettre  d’accord  nos  Pharmaciens ,  nos  Chi¬ 
rurgiens  &  nos  Diététifles,  on  leur  alfüroit;  que  ceux  qui 
penfent  que  les  Arts  doivent  être  difiingués  par  les  aéîions 
particulières  qu’ils  exercent ,  fe  trompent  d’une  étrange  forte. 
Il  n’eft  perfonne  affez  aveugle' ou  allez  infènfé  pour  ôter  du 
domaine  de  la  Médecine,  les  aélions  par  lefquelles  elle  arrive 
à  fes  fins,  &  pour  les  foumettre  chacune  à  un  autre  Art  par¬ 
ticulier  quelconque  ;  ou  à  celui  de  ï opération  de  la  hernie, 
comme  quelques-uns  difent  à  préfent;  ou  de  i’extraâion  dt 
la  pierre,  ou  à  celui  de  la  faignée.  Car,  quoiqu’on  appelle 


(h)  Ewn  iaudo  jîh  quàm~plitrbmm  psrcipît.  In  Præfat.  Jib.  VII. 
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particulièrement  ceux  qui  pratiquent  ces  dernières  opérations, 
Herniaires  ,  Litfiotomifles  ,  Phle'botomïftes ,  on  leur  donne 
néanmoins  à  tous  le  nom  commun  de  Médecin  ;  de  même, 
ce  me  /emble,  qu’à  ceux  qui  reçoivent  des  noms  particuliers 
'de  certaines  parties  du  corps ,  aux  maladies  deiqueiles  ils 
donnent  principalement  leurs  lôins  :  on  les  appelle  en  effet, 
^MédecinS'OcuUjles ,  Auriculaires ,  Dentïjles.  Quelques-uns  ont 
encore  reçu  leur  nom  de  ia  matière,  comme  les  Diététifles, 
les  Pharmaceutiques ,  &  meme  les  Herhortjles.  Qui  plus  efl:, 
il  fè  trouve  des  perlonnes  qui  appellent  certains  Médecins, 
'Honneurs  de  vin  Donneurs  d’ hellébore ,  parce  qu’lis  les 
ont  vu  louvent  employer  ces  remèdes.  Je  penfe,  en  effet, 
que  tous  les  hommes  ont  naturellement  les  principes  de 
toute  difeipline  rationelJe ,  qu’ils  connoiflênt  les  uns  plus , 
les  autres  moins ,  &  que  toutes  les  aélions  ont  enlr’elies 
quelque  chofe  de  commun  de  quelque  chofe  de  particulier. 
Le  principe  de  tous  les  Médecins  eff  le  même;  c’efl  la 
fan  té  qui  eft  leur  but  commun;  mais  les  moyens  font  differens, 
&  fe  multiplient  à  i’inhni.  A  la  vérité,  fi  quelqu’un,  comme 
l’a  fait  Platon,  ne  formant  d’abord  qu’un  feiil  Art  des  moyens 
particuliers  &  du  but  commun,  le  divifoit  enfuîte  en  elpèces 
&  en  différences,  ér  qu’il  donnât  à  ihaque  divifton  le  nom 
d’ Art;  qu'il  voulût,  par  exemple,  appeler  F  une  l’  Art  diététique; 
l’autre,  F  Art  pharmaceutique  :  ér  un  autre,  F  Art  chirurgical, 
je  n’y  trouveroïs  pas  certainement  à  redire  ( i );  non  plus  que 
fl,  divilànt  encore  chacune  de  ces  elpèces,  comme  la  diète, 
en  choies  que  l’on  prend,  en  celles  qu’on  évacue,  &  en 
celles  qui  agilfènt  extérieurement,  il  les  afïiijettiffoit  chacune 
à  un  Art  particulier.  S’il  portoit  encore  les  divifions  de  plus 
en  plus  loin,  &  jufqu’au  particulier,  je  ne  m’oppofèrois  pas 
du  tout  à  ce  que,  dans  les  choies  qu’on  prend,  intérieurement. 


(ij  Lorfque  notre  Auteur  exami- 
noU  ce  eju^on  devrok  penfer  de  îai  di- 
vifioù  de  la  Médedfie  en  Dièce^  Phar« 
maeîe  Ôl  Chîriirgie,  fi  Ton  venoît  k  la 
propofer^  ccf tapement  cette  divifion 


n^cxtOoit  point  encore.  Elle  n*e;fîlloft 
donc  pas  dtî  temps  de  Ceffe ,  antérleuir 
de  ci  eux  fièdes  au  Médecin  que  nous 
copions  !  Ce  ri*cfl  donc  pas  de  celle 
divîfion  que  Cclfe  a  voulu  parier! 
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il  ne  dijfe ,  qu’il  y  a  un  Art  âl ûdimniftrer  les  fîiedUame/ts ,  un 
autre  les  alimens ,  un  troiiième  la  boijfon  ;  Sc  j’irai  même 
jufqu’à  tomber  d’accord ,  qii’ii  y  a  un  Ait  propre  &  partlcuiier 
pour  radmiiiiilration  de  l’un  ou  de  l’autre  aliment,  de  l’une 
ou  de  l’autre  boilîbn ,  de  l’un  ou  de  l’autre  médicament  ; 
mais  aufli  s’il  penfe  que  ces  Arts  different  entr’eux ,  comme 
l’Arltlimélique,  piU'  exemple,  dilïère  de  l’art  Oratoire,  ou 
celui-ci  de  l’Architeélure ,  de  l’art  du  Forgeron,  Sec.  c’eft 
ce  que  je  n’accordeiai  point;  parce  que  ceux-ci  n  ont  aucun 
but  commun ,  au  lieu  que  dans  ceux  dont  nous  pariions  plus 
haut,  il  y  en  a  un,  qui  ell  la  lanté.  De  même  donc  que  dans 
l’art  Oratoire,  qui  elt  un,  je  dirai  qu’il  y  a  un  art  de  l’Ëxorde, 
un  autre  de  la  Narration,  un  troilicme  de  l’Argumentation, 
Sc  un  autre  de  la  Pérorai  Ton  ;  Il  vous  convenez  feulement 
qu’ils  font  renfermes  dans  un  fèul  Art ,  lôit  que  vous  les 
appeliez  el]ièce5  ou  parties,  je  dirai  que  pareillement  dans 
la  Médecine ,  il  y  a  un  art  de  la  Chirurgie ,  un  ai’t  de  la 
Diète ,  &  un  art  des  Médicamens ,  pourvu  qu’on  m’accorde 
qu’ils  ont  tous  le  même  but  ;  d’où  il  s’enfuivra  qu’ils  font 
néceffiirement  parties  d’un  lèiil  Art.  Il  efl  évident  que  de 
cette  manière,  on  affèmble  Sc  on  lie  entr 'elles  des  choies 
très-différentes,  afin  de  les  faire  conlpiirer  toutes  au  ménîe 
Art.  Quelqu’un  coupe  ou  emporte  une  partie  pourrie ,  un 
autre  la  répare  Sc  fait  renaître  les  chairs  d’une  plaie  pro¬ 
fonde.  Voilà  certainement  des  chofes  contraires  &  diamé- 
iraiement  oppolees  ;  car  les  aélions  different  beaucoup ,  Sc 
leurs  effets  font  contraires  ;  celui-là  perdant  une  chofe  qu’il 
avoit,  l’autre  au  contraire  reprenant  celle  qu’il  n’avoitplus; 
mais  ni  dans  l’im,  ni  dans  l’autre,  on  ne  fe  propolè  pour 
fin  unique  de  détruire  ici ,  de  reproduire  là  :  comme  auffi 
pcrlonne  n’entreprend  de  caulériler  ni  d’amputer ,  ni  de 
faire  quelqiî’autre  chofe  que  ce  loit,  pour  cela  lèul  de  cau- 
tériler,  d’amputer;  mais  comme  aélions  particulières,  fans 
lefquelles  il  n’arriveroit  pas  à  la  lanté,  à  laquelle  cependant 
tous  les  Médecins  tendent,  quoique  par  des  chemins  dif- 
lérens.  Aulli  tous  font-ils  appelés  Médecins,  à  caufe  du  but 
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commun  qu’ils  fè  propofeiit;  ce  qui  n’enipcche  pas  qua 
raifon  de  l’adîon,  de  ia  matière,  ou  de  la  partie  du  corps, 
ils  3ie  foieiit  appelés  Chirurgiens ,  par  rapport  à  l'aclion  , 
Pharmaceutiques  par  rapport  à  la  matière,  &  OcuHfles  par 
rapport  à  la  partie.  Car ,  comme  les  parties  que  l'on  traite 
diffèrent  beaucoup  les  unes  des  autres ,  &'  que  ceux  qui  les 
traitent,  emploient  des  aéîions  &  des  matières  differentes,  on 
les  a  nommés  d'après  les  aéîions,  les  matières  Ù"  les  parties , 
les  uns  Oculistes  ,  les  autres  Chirurgiens  ,  d'autres 
Pharmaceutiques ,  &  tous  Médecins,  d’après  h  but 
qu'ils  fe  propofeiit  les  uns  &  les  autres.  On  a  fait  voir  eu 
effet  plus  haut,  que  tous  les  Arts  s’appliquent  au  bien  de  leur 
fuj  et;  que  leurs  travaux  tendent  tous  à  ce  but,  &  qu’il  n’eti 
exifie  aucun  où  l’on  ne  trouve  un  certain  bien  principal  &. 
premier.  Au  relie,  fi  de  ce  que  quelqvj’iin  qui  résout  bien  les 
paupières,  par  exemple,  admiiiiltre  mai  les  médicamens;  de 
ce  qu’un  autre  qui  les  adminijlie  bien,  preferit  ma!  la  manière 
de  vivre;  ou  enfui  de  ce  qu’un  .autre  verfé  dans  cette  partie, 
pratique  mal  les  opérations  de  la  main;  li,  dis-je,  de-Jà  nous 
regardons  ces  parties  comme  des  Arts  dillinéts,  nous  n’eai 
établirons  pas  lèulement  trois ,  mais  bientôt  trois  cents  :  car 
celui-ci  fe  lert  bien  du  cathéter,  un  autre  de  la  feringue,  un 
autre  efl  habile  à  ouvrir  la  veine,  &  un  autre  l'artère.  £nlûite 


iorfqu’oii  aura  trouvé  un  homme  qui  adminiltre  bien  tous 
les  fecours,  tous  ces  Arts  parlictdiers  fe  réuniront  de  nouveau 
en  un  feul.  Or,  l'un  &  l'autre  ejl  vicieux;  ou  de  divifer  un 
Art  en  plufteurs ,  à  caufe  de  l'ignorance  des  ArliJIes;  ou  d'en 
réunir  plufteurs  en  un  feul,  à  caufe  de  leur  excellence. 

Eh  bien  l  li  i’oii  prou  voit  que  le  véritable  état  de  la  Aie- 
decine  5c  des  Médecins  à  Rome,  long-temps  après  Celle, 
étoit  celui  qu’on  vient  de  voir,  inllfleroit- on  encore  fur 
le  prétendu  partage  établi  dès  avant  Jules- Céfarî  Conti- 
nueroit-oii  a  nous  parler  de  Médecins  qui  donnent  l’exercice 
de  la  Pharmacie  aux  Pharmaciens,  5c  qui  le  gardent;  celui 
de  la  Chirurgie  aux  Chirurgiens ,  5c  qui  le  retiennent  ! 
Perfilleroit  -  on  enfin  à  vouloir  nous  perfuader  que  les 
Tome  IL  L 
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Chinirgîens  &  les  Pharmaciens ,  abules  ainfi ,  furent  contens 
d\m  arrangement  qui  les  dépouilloit  de  la  pofîèlîion  générale 
de  i’Arî ,  &  qui  ne  les  dédoiiimageoit  pas  du  facrllice  qu’ils 
faifoient  de  la  propriété  générale ,  même  par  une  propriété 
particulière î  Non;  les  plus  obftinés  le  rendroient  à  la  vérité, 
céderoient  à  la  conviélion.  Qu'ils  ouvrent  donc  GaÜen  (k), 
dont  ils  ne  reculeront  pas  le  témoignage,  qu’ils  y  voyent 
que  tel  étoit  ei\  effet  l’état  de  tous  ceux  qui  profeffoient  la 
Médecine  à  Rome  ,  fous  les  Empereurs  Mûrc-Aureie  & 
Lucius -Virus,  Ccwmoile,  Pertiuax  &  Sévère.  Qu'ils  con¬ 
viennent  donc  enfin ,  que  les  Médecins  Romains  poffédoient 
l’Art  en  commun  dans  la  pins  parfaite  égalité,  &  qu’ils 
renoncent  à  la  prétention  de  leur  ancienne  prééminence,  ou 
qu’ils  cherchent  à  l’affeoir  fur  des  fondemens  plus  folides. 
L’Art  de  guérir  n’étoit  donc  pas  divifé  au  temps  où  vivoit 
Galien.  Il  n’avoit  donc  pas  été  diviié  auparavant. 

Quelque  fortes  que  foient  les  preuves  fur  leiqueiles  nous 
établilfons  cette  conclullon ,  on  ne  manquera  pas  de  l’ériger 
en  paradoxe ,  peut-être  même  fa  notiveauté  lui  donnera-t-elle 
d’abord  peu  de  partilans,  même  parmi  les  Ciiirurgiens,  accou¬ 
tumés  à  croire  fans  examen  ce  qu’on  a  tant  pris  loin  de 
leur  inculquer  ;  mais  ils  prendront  avec  le  temps  j’impuliîon 
contraire.  Les  Médecins  de  leur  coté  fe  rendront  à  la  vérité , 
qu’ils  n’ont  fi  long -temps  méconnue,  que  parce  qu’ils  ne 
le  doutoient  pas  qu’une  erreur  tant  de  fois  répétée  &  jamais 
réfutée,  pût  être  une  erreur,  &  ils  reconnoîtront  la  parfaite 
égalité  des  anciens  Médecins,  quelque  variété  qu’il  y  ait  en 
dans  leurs  dénominations.  Enfin  ils  céderont  à  la  conviélion, 
comme  Barchulen,  qui  la  puifi  làns  doute  dans  le  palfage 
de  Galien  qu’on  vient  de  lire,  palîage  que  nous  invitons  ceux 
qui  conferveroient  des  doutes ,  à  méditer  f  /J.  Ils  ne  feront 
en  cela  qu’imiter  le  fivant  Mercuriali ,  qui  reconnoît  qu’à 


fkj  L>e  tuei^dâ  fanhate^  ad  Tra~ 
Jihtiium.  Cap.  XXIV» 

(  i  )  BarcKufcn  a.  tranferît  une 
partie  de  ce  fragment  j  dont  il  paroît 


s’être  fervi  le  premier  j  mais  feulement 
dans  une  noie  j  raifon  pour  laquelle 
H  n'a  pas  produit  fur  les  e/pvlts  tout 
Teifet  qu'on  en  devol;  attendre. 
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quelques  égards ,  fa  divifion  de  la  Médecine  n ’exilloit 
ni  avant,  ni  pendant  la  longue  vie  de  Galien,  lui -même 
Médecin,  Chirurgien  &  Pharmacien,  près  de  deux  fiècles 
après  Celle  (m). 

La  Médecine  fut -elle  divilée  dans  les  fiècles  fuivansî 
On  peut  alfurer  que  non ,  fur  des  preuves  démonfiratives. 
Perfpnne  n  ignore  que  le  Recueil  des  Loix  Romaines,  les 
Codes,  le  Digefte,  &c.  contiennent  diverfes  Ordonnances 
relatives  aux  Minières  de  la  Santé.  Plulîeurs  de  ces  loix  ou 
de  ces  refcrits  prononcent  des  peines  contre  celui  qui  n’ap- 
porteroit  pas  l'attention  néceffaire  dans  le  traitement  des 
maladies  des  yeux ,  dans  X opération  de  la  taille  (  la  caftration 
ou  l’ouverture  d'un  dépôt).  S’il  avoit  exifté  des  Chirurgiens, 
proprement  dits,  la  loi  n’auroit  pas  manqué  de  les  défigner 
par  leur  nom  propre,  elîentîel  &  caraclcrihique;  &  c’eR 
néanmoins  fous  le  nom  de  Médecin  qu’elle  indique  conftam- 
ment  ceux  qui  pratiquoient  la  Chirurgie.  Si  Medicus  qui 
fervum  tuum  fecuit  ( u);  fi  Medicus  ferviim  îuum  occiderit  quia 
male  eum  fecuerit.  auî  perperam  et  médicamenta  dederit  (o ); 
Medïco  qui  virtlia  exciderit  (p),  &c.  Le  Légîflateur  n’em¬ 
ploie  jamais  d’autre  exprelTjon;  il  ne  lui  eft  pas  arrivé  de 
Te  fervir  une  /eu le  fois  du  mot  Cliirurgus,  ni  d’aucun  ternie 
équivalent.  Cependant  ceux  qui  fail'oient  des  opérations 
chirurgicales  fur  des  efciaves  ,  étoient  véritablement  des 
Médecins  opérans ;  &  fi  l’Art  étoit  partagé,  c étoient  nos 
Chiruigieiis  d  aujourd  hui.  O  ou  vient  donc  que  la  loi  ne  le 
dit  pas,  &  quelle  dit  le  contraire,  en  appelant  par-tout  celui 
qui  fait  la  Chirurgie ,  Médecin  !  Il  l’étoit  donc ,  car  c  eft  la 

Volonté  du  Legiilateur  qui  nous  fait  ce  que  nous  fbmmes 
dans  l’Etat  (q). 

Les  Hiftoiiens  n  ont  pas  eu  d  autre  langage  que  celui 

pnj  Var,  Led.  Id.  },  cap.  xu.  ]  (p)  \j\p\an.  M.iV.  Digejl.  ad  kg. 

(t\)  În^huî*  dt  JLege  éigull  /  Corocf.  dejicûjrtfs* 

^  f  T  -  T  Inflrwnento  Mtdkl  hgûtOt 

(o)  r  ipfer  Tes  titres  du  Dîgefte  ad  colfyriaj  empkiflraf  if  appatatm 

f â  .  P  ^  ^  ^  a  L!  ï  res  t  i  E  re$  j  omnh  cùujickndiirum  n  udican  lenîùtum^ 

Rnt  ü  iJi^eue  que  du  Code.  iWnqm  fiérrammta  ctdunt* 
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des  Empereurs  &  des  Jiiri&onfiiites.  Qu’on  parcoure  les 
Hiftoriens  des  anciens  peuples  jufqu’à  Egiiace,  Ecrivain  du 
xvj.^  fiècle,  ou  je  me  trompe  fort,  ou  fon  uy  trouvera  pas 
une  fcule  fois  le  mot  de  Chirurgien ,  tandis  que  celui  de 
A^îédecin  dy  prcfente  mille  fois,  &  dans  des  circontiauces  où 
les  fonclions  dont  on  parle,  font  celles  du  Chiri/rgien,  où 
par  confequent  c  eft  du  véritable  Chirurgien  qu'il  faut  en¬ 
tendre  ce  que  les  Hiftoriens  rapporlent  fous  le  nom  de 
'AfeJeein  (r).  A  la  vérité,  ie  mot  Chirurgien  le  trouve  dans 
Elien;  niais  loin  de  détruire  notre  afîertioji,  i'ufage  qinl  en 
fait  la  coiilirme,  puifqini  inappliqué  au  Peintre,  &.  généra- 
îement  à  tous  ceux  qui  pratiquent  un  Art  quelconque , 
conformement  à  fa  valeur  ancienne  ÔL  primitive,  rappelée  & 
confirmée  par  Galien  ffj. 

Les  monumens  de  fHifloîre  ancienne  &c  moderne  de  la 
France,  font  parfaitement  d'accord  avec  ceux  que  nous  four- 
nifient  les  Jurilconfuites  &  les  Hifloriens  de  faiicienne  Rome^ 
Alcuin,  principal  Direéfeur  des  Ecoles  que  Charlemagne 
avûît  établies  dans  Ion  palais,  emploie  le  mot  Mediei  pour 
fignifier  tous  ceux  qu'on  eomprend  aujourd'hui  fous  ie  nom 
de  Médecin  &  de  Chirurgien  ftj.  Les  loix  des  Vifigots  fe 


Aînfi  s'ofprimoÈt  Paul^/Z/j-  Ill.fenr, 
tit.  K/,  J.  J urirconfu lie  célèbre, 

cjui  vîvok  encore  fous  Alexandre 
bévère,  élevé  a  i^Empîre  fan  222. 
Or  ,  il  eft  IncontefUble  qu^aiors  Je 
jWédecIïî  excFçoît  U  Phavmacîe  Sc  la 
Chirurgie;  puifcju^il  lègue  les  ânftru- 
mens  de  l'nue  &  de  Tauire  profefiion , 
Tïiênie  en  ne  les  défignant  que  par  une 
appellation  générique,  parce  qu’ils 
font  cenfés  former  un  tout  îndîvUible , 
Varfenai  du  Médecin* 

(r)  Si  fntflni  molikra  cefferunt  ^ 

ferk  venam  ( Medkas }  mtmbrlftyje 
ft  adhi\ra\tla  meem ,  éT  morbum  d(f- 
fumknt  t  înmuis  ûdjlrt*  Seneca  do 
ka,  lib-  1,  cap*  y. 


ffj  A^dfn  l/i  tolû  pî*opé  vitoij  omiii- 
btifpie  arîîbus  ^  if  ùs  porljjimum  ^  In 
ijulbus  jdne  exnéltB  nwiiuam  operu- 
rlones  f  Oræcis  C/ii- 

rw’glije  appel lamur)  hh  rail  bus  (nenipe 
imgidhus)  nobls  efl  optts*.,^  De  iiru  , 
paru  Kb.  J,  cap.  Vin  Aux.''  fièclc, 

,  le  mot  Chirurgien  ne  fignîfioît  pas 
encore  Vhounne  qui  guérit  par  C appli¬ 
cation  des  mains  i  dit  Suidas 

i  (  à  ce  mot  ),  Simt  li  qin  mùnibus  pro~ 
pYÏîs  opm  üllquod  fachmt.  Opljices- 
manuales  t  m  vidgh  dlcumur.  Fuenmt 
a  U  rem  opîSccs  ptæflarnlffiml^  if  accu- 
rat  IJf  mil ,  Phidias^  Lyjiqpus  ^  Polyr* 
ciems  ^  Stunmrti* 

(t)  Alciunus,  Camu  224» 
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fervent  du  même  mot  MeScus  pour  défigner  le  Chirurgien  (a). 
Par  un  Concile  tenu  en  Dauphiné  dans  le  xi.*  fiècie,  il  fut 
ordonné  ,  fur  les  repréfeiitations  de  l’Archevêque  de  Nar¬ 
bonne,  que  dans  cette  partie  de  la  France,  on  obferveroit 
la  loi  des  Vifigots,  qui  défend  de  laigner  une  femme  fi  ce 
n'eft  eu  préfence  de  fes  parens;  &  pour  défigner  celui  qui 
faigné,  le  Concile  fe  fert  du  mot  Medicus  (x).  Eginhard, 
en  pariant  de  ceux  qui  régioient  le  régime  &  de  ceux 
qui  traitoient  les  bleffures,  déllgne  les  uns  &  les  autres  j>ar 
le  terme  de  Medki.  Par  exemple,  dans  la  vie  de  Charlemagne, 
il  dit,  que  ce  Prince  n’aiinoit  pas  les  Médecins,  parce  qu’ils 
lui  preferivoient  de  manger  de  la  viande  bouillie  &  qu’il 
n’aimoit  que  le  rôti  ;  ôc  il  ajoute  que  fur  cela ,  il  luivoit 
plus  communément  Ion  goût  que  leurs  confeiis  (y).  Dans 
les  Annales ,  il  dit  que  Louisde-Débonnaire  ayant  été  blefle 
par  une  chute,  il  fut  promptement  guéri  par  lès  Chirurgiens, 
qii’ii  défigne  ici  comme  ailleurs,  par  le  mot  Medki  (i). 
Pierre  de  Bloîs,  Auteur  du  Xii.'  ficcle  ,  en  parlant  de  la 
première  croifade  faite  dans  le  fiècie  précédent,  dit  que  les 
Chirurgiens  avec  tous  leurs  inlh-umens ,  ne  purent  guérir 
d’un  ulcère  à  la  cuilîe  un  Chevalier  qui  étoit  à  Jérulàlem 
parmi  les  croilcs;  &  pour  déligner  les  Chirurgiens  qui  trai¬ 
toient  le  malade,  il  le  iert  du  mot  Medicorum  (n).  On  trouve 
encore  en  l’année  i  15)7,  l’anecdote  d’un  Moine  des  Pays-bas, 
taillé  de  la  pierre  par  un  Chirurgien  qui  n’elf  pas  défigné 
autrement  que  par  le  mot  Medko  (h),  &c. 

Vers  le  xi/  iiècle,  les  choies  changèrent  un  peu  de  face 


(u)  St  qith  Aidd'icih phkbofomîatn 
exercei  siT  mgerntum  iù^c* 

Leg.  Vifigot,  ï\h.  m,  i,  $.  6* 

fxj  /Vit dus  Adedicus  Jfnê  prsvfenriâ 
pat  ris  ^  t  t  muîierem  phkboîcinüi-e 
pmfumat.  Hsiduin.  ConciL  t.  Yl> 
pag.  içj8. 

(y)  Piurû  ûrhkrmu  fm  quàm  Aie- 
dkorum  mifdi  q  faci  chût  ..t.  D 1 1  c  lie  ne  ^ 
dans  la  vie  de  Charlemagne* 


(^)  Sed  operâ  inedi'ccnmi  qui  eî 
amvn  adhibidatH  fummâ  ceferkaH 
convahii*^  ,  Duebêne ,  ad  ann* 
8  17. 

^a)  Otunin  in  ro  tmdftornm  inflru- 
menta  frujlrata  funt.  Pet.  BlefenC 
epirt,  9a* 

f  b)  Adedko  nccerjlîo  ad  hoc  opus^ 
u£  fpernbatur^  Splcheg*  t*  XX ^ 

pag*  J  17, 
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en  Afrique,  en  Efpagne  8c  dans  les  autres  pays  de  ia  do¬ 
mination  des  Maures.  Les  Médecins  arabes,  félon  la  coiH’ 
muiie  opinion,  piefjue  tous  C_.oiJrtilans ,  Orands  Seigneurs 
ou  alpirans  à  le  devenir,  cherchèrent  à  le  débarralîër  de 
quelques  fonclions  rebutantes  de  la  Médecine.  Il  ne  tînt 
pas  à  quelques-uns  de  ceux  dont  nous  polledons  les  Écrits, 
qu’ils  n’ctabiiflènt  un  ordre  de  Médecins  qui  fupportât  tout 
Je  dégoût  de  leur  profelîion  :  mais  j  ien  de  tout  cela  ne  fut 
exécuté;  parce  que,  comme  on  l’a  déjà  dit,  tant  que  les  foix 
ne  s  en  méleient  point,  celui  qui  comiriençoit  par  appliquer 
des  ventOLifes,  faire  des  fcarifications ,  ouvrir  la  veine,  &c. 
pouvoit  finir  fa  carrière,  s’il  avoit  du  mérite  ou  de  l’intrigue, 
à  la  Cour  des  Princes,  au  comble  des  dignités,  de  la  faveiii* 
&  de  la  confidération.  Si  quelques  Médecins  arabes  s’abfi 
tinrent  d’opérer  de  la  main ,  les  autres  ne  voyant  rien  que 
d’honorable  dans  l’exercice  de  la  Chirurgie,  continuèrent  à 
cultivei  1  Art  dans  toute  Ion  etendue  ^cj.  Haly  Abbas, 
Avicenne,  Albucalis,  furent  de  vrais  fidédeci ns —  Chirur¬ 
giens  ,  comme  Hippocrate ,  Gaiien  8c  Paul  d’Égine.  Ainfi 
1  attelle  Chauliac  ^  d ) ,  plus  à  portée  que  nous 

de  connoître  l’état  de  fon  Art  dans  un  temps  qui  touchoit 
piclcjue  au  fien  :  «  jufijua  Avicenne,  dit-il,  tous  ont  été 
”  Pnyliciens  ou  Médecins  &  Chirurgiens  enfemble  ;  mais 
depuis  en  -  ça ,  ou  par  dclicatefïe,  ou  par  la  trop  grande 
”  occupation  ès  cures ,  la  Chirurgie  fut  feparée  &  délaiffée 
ès  mains  des  Mécaniques.  » 

Il  le  prclcnte  philieurs  obfervations  importantes  à  faire  fur 
le  texte  de  Guy  de  Chauliac.  La  leparation  qu'il  annonce 
exccutee  î  I  our  le  convaincre  que  ce  ne  fut  qu'une 
allaite^  de  goût,  qui  porta  quelques  Phyficiens  à  renoncer 
à  1  opeiation  de  la  main,  tandis  que  d'autres  continuèrent 
à  pratiquer  la  Phyfi^ue  &  ia  C/nrurgie,  ü  fuffit  de  favoir 
que  Salicet,  Lanfranc  8c  Guy  de  Chauliac  lui -même,  fè 

{cj  Ainfi  le  témoigne  Avenzoar:  R.ÛJficano  me^icatioiih  IT  rf»iminh, 

(d)  Chapitre  Cngulicr* 
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diflinguèrent  à  cette  époque  par  l'exercice  des  trois  parties  de 
l’Art  de  guérir,  qu’ils  pratiquoient  indifliiiélement.  L’abandon 
de  la  Chirurgie  fait  aux  Mécaniques ,  rend  leurs  perlonnes 
intérefîântes*  Qii’étoient  -  iis  donc  î  Guy  nous  l'apprend 
lui  -  même ,  en  mettant  au  nombre  de  ces  Mécaniques , 
Cuillaiime  de  Salicet,  qu’on  fait  Profefîëur  de  Médecine  à 
Vérone,  au  commencement  du  XJll.^  Irècle  ;  &  Lanfraiic, 
toiit-à-la-fois  Profelîeur  de  Médecine  à  Milan,  Clerc,  Pliy- 
ficien  &  Chirurgien  ;  car  ces  hommes  célèbres  étoient  des 
Médecins  faifant  les  opérations  de  la  Chirurgie;  ou,  pour 
parler  le  langage  de  Guy,  des  Médecins  ouyrans.  Or ,  dans 
les  Écrits  de  Guy,  Médecin  ouvrant  8c  Médecin  mécanique ^ 
font  deux  expreflions  fynonymes,  qui  défignent  les  Médecins 
failànt  les  opérations  de  la  Chirurgie,  c’eft-à-dire  les  vrais 
Chirurgiens,  tels  à  peu -près  que  dévoient  être  les  premiers 
foJidateurs  du  college  de  Chirurgie  de  Paris. 

Enfin  il  n’efl:  point  d’homme  verfé  dans  l'Hiftôîre  de  la 
Médecine,  qui  ne  reconnoifîé&  n’avoue  prélëntemeiu,  que  ce 
ne  fut  qu’au  Xîv  ou  xv.^  fiècle  qu’il  exifta,  pour  la  première 
fois,  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  vraiment  difiinéls 
&  fi'parés,  ayant  leurs  domaines  difiinéls  &  leparés  comme 
eux.  Sur  un  pareil  fait ,  l’autorité  du  célèbre  Allruc  en  vaut 
mille,  pour  ceux  qui  là  veut  avec  quel  zèle  il  combattit  pour 
les  Médecins  dans  leurs  derniers  démêlés  avec  les  Chirur¬ 
giens  de  Paris.  Lorlque  fàilaut  les  fondions  d’Avocat , 
Aftruc  compoloit  ces  Ouvrages  polémiques,  ces  elpèces  de 
faélums  qui  prouvent  à  la  fois  tant  tle  vrai  talent  pour  écrire 
&  tant  d’érudition  littéraire  &  médicale,  peut-être  ne  ref- 
peda-t-il  ptis  toujours  k  vérité;  mais  rendu  long-temps  après 
à  Ion  occupation  favorite  ,  à  l’hifioire ,  il  ne  diirunuk  plus 
rien; -il  vit  k  vérité,  malgré  les  nuages  qui  la  coiivroient, 
&  n’héfita  pas  à  proitcncer ,  (ans  que  perfonne  ait  réclamé 
contie  la  decilioii  :  que  la  divijion  de  la  JVlédecine  pour  la 
pratique  (celle  dont  il  eft  ici  queftion,  car  k  divifion  fcho- 
laftique  eil:  fort  ancienne)  a  été  plus  d’une  jois  tentée  0“  plus 
d  une  fsis  fufpendue ,  mais  qitenjin  il  y  a  trois  cents  ans  quelle 
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faroit  ÉiHièreiiieut  cotifoinniee  ^e).  Le  Xiv  ou  le  conumeiicemeiit 
tlii  xv.*"  liècle  eft  en  effet  la  véritable  époque  du  partage 
légal  de  l’Art  de  guérir ,  de  celui  qui  règle  aujourd’hui  les 
droits  de  ceux  qui  cultivent  Tes  différentes  branches,  &  qui 
bxe  leur  rang  dans  la  lôciété  :  nous  ferons  coiinoître  coinmeiit 
ce  partage  s’opéra,  lorfque  nous  ferons  parvenus  à  cette  mé¬ 
morable  époque.  Revenons  aux  Médecins  -  ocuüfles ,  que 
nous  n’avons  fi  long-temps  perdus  de  vue,  que  pour  arriver 
à  mieux  coimoître  quel  étoit  leur  état  chez  lès  Romains. 

La  plupart  de  ces  Médecins  ne  font  connus  que  par 
des  infcriptions  rarement  confervées  fur  le  marbre,  mais 
le  plus  fouvent  gravées  fur  le  cachet  ou  fceau  dont  ils 
fceliüient  les  boites  ou  vafes  dans  lefquels  ils  débitoient 
leurs  remèdes.  On  peut  croire  que  ces  Iceaux  av oient  une 
double  utilité,  &  que  tandis  que  l'empreinte  garantîffoit  la 
légitimité  du  remède  (f),  la  légende  ne  nuiloit  point  à  la 
réfutation  du  diflributeur,  dont  elle  répandoit  le  nom.  Cet 
Iliade  s’elf  allez  bien  foutenu  parmi  leurs  liiccefîèurs ,  fie  fou 
peut  facilement  reconnoître  aujourd’hui  ces  légendes  dans  les 
l  ongues  &  pompeufes  éüquems  des  QciiliÜes  nos  coiueiU' 
porains. 

Le  Leéfeiir,  înflruit  maintenant  de  la  manière  dont  le 
plus  grand  nombre  des  noms  qu’il  va  lire  nous  font  parvenus, 
jugera  facilement  combien  il  en  a  dû  coûter  de  recherches 
pour  les  réunir,  C’eft  pourtant,  en  grande  partie,  l’ouvrage 
d’un  feul  homme:  avec  très -peu  de  fècours ,  Walchius  les 
a  réunis  dans  un  livre  curieux,  auquel  il  n’a  pas  cru  pouvoir 
donner  un  titre  us  analogue  au  fûjet ,  que  celui  de  fceau 
du  Médecin- oculifle  (g).  C’efl  donc  de  Walchius,  qu’a 
l’exemple  de  M.  de  Haller ,  nous  emprunterons  l’ir  '' 

&  sèche  nomenclature  des  Médecins  des  yeux. 


^e)  L'art  des  Accotichemsns  > 

page  7 J . 

(f)  y  cachets  ano¬ 

nymes^  tels  que  les  fui  vans  ,  pofl 
ctfpredimm  ^  pofl  hnpetmn ,  ad  cali- 
gineiu  U  ut  ^  (iniiïWntLUït  )  ^  Grocodes  ^ 


CalbaneiiSf  Pflrîcum,  Aroinatkum , 
A^ei'iiunn  crocûdes^  HaJlcr^  Bibiioth^ 
Chlr,  lom,  i  ,  p.ig.  52. 

fgj  J.  Eru.  Wak/iii  flgdliiin 
/IdtdicI  ocii/arli  Eûfnaui.  J  en»  J  7^  3» 
îu-aid  Ibid.  ijjzflm-SA 
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On  a  déjà  parlé  de  quelques  Oculifles,  dont  l’époque  pa- 
roüîôh  certaine.  Quand  il  y  aiiroit  une  utilité  bien  réelle  à 
fixer  celle  des  autres,  on  ne  pourroit  le  flatter  d’y  réuflir, 
même  imparfaitement.  I^ous  lavons  que  Niger,  Médecin- 
ocufifle,  a  Ton  nom  gravé  fur  un  vafe  de  terre  antique 
&:  nous  ne  loinmes  pas  feulement  en  état  de  démêler  fi 
Lyrius,  liliiflnus  ou  lllyrius,  font  autant  de  perlonnes  dif¬ 
férentes,  ou  fi  tous  ces  noms  ne  font  pas  des  dépravations 
de  celui  que  porta  réellement  l’elclave  de  Tibère  (  i ). 
Des  infcriptions  très  -  fuccincles  nous  ont  fait  connoître 
Silicus  ,  Médecin  des  yeux  ;  lola  ,  Médecin  -  ociililte  ; 
Sc  Numitorius  Afclépiacies ,  Sextumvir  de  Vérone.  Ici 
S’Ocuiifle  Eros  préfente  une  forte  de  phénomène,  dont  on 
peut  prédire  à  coup  liir  que  l’appaidtion  ne  fera  jamais  fré¬ 
quente,  celui  d’un  Médecin  arrivé,  par  le  feul  produit  de  fa 
pratique,  à  l’une  de  ces  fortunes  exorbitantes  dont  les  Hiflo- 
riens  ont  cru  devoir  conlerver  le  Iduvenir;  en  voici  l’énu¬ 
mération  St  l’emploi ,  dans  l’inlcriplioit  fuivante  : 

•  Publhis  Dec'mius  Eros  J\4eruîa,  Affranchi  de  Publias ,  Ù‘c, 
'Me'decin  clinique,  Chirurgien- oculifle  &  Sextumvir,  a  donné, 
pour  acheter  fa  liberté ,  fept  cents  fefierces;  H  a  payé  à  la  Ré¬ 
publique,  pour  la  charge  de  Sextumvir,  deux  mille  feflcrces ; 
pour  des  fiatues  qu’il  a  fait  mettre  dans  le  temple  d' Hercule, 
trente  mille  fefierces  ;  pour  paver  les  rues  ou  les  chemins , 
trente-un  mille  quatre  cents  fefierces;  &  la  veille  de  fa  mort, 
H  a  îaiffe  de  patrimoine  dix- neuf  mille  fefierces, 

«  La  première  choie  qu’il  faut  remarquer  touchant  cette 
iiifcription ,  dit  M.  Leclerc  (k),  c’eft  qu’on  ne  fait  pas  bien 
ce  que  fignifient  les  marques  ajoutées  aux  fellerces  des  der¬ 
nières  fommes ,  St  que  ce  n’efl:  que  fur  une  conjeéfure  de 
Scaliger ,  que  1  on  fiippofè  qu’elles  font  chacune  le  nombre 
de  dix  mille.  La  leconde  remarque  qu’il  faut  faii'e ,  c’efl: 
que,  comme  il  y  avoit  de  grands  &  de  petits  lèflerces,  & 

(h)  Rhodiui  adScribommi  krgum,  j  (A)  Hîftoirc  de  la  Médecine, 

P^g*  77-  puge 

(i)  Vid.  Gruter. 
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ciLie  ies  premiers  valoient  miile  fois  autant  que  les  derniers, 
cela  fait  varier  la  fômme  portée  par  cette  épitaphe,  à  la 
même  proportion.  S’il  s’agit  ici  du  grand  iefterce,  qui  valoit 
environ  cent  livres,  moniioie  de  france,  cet  Hlclave  avoit 
gagné  huit  millions  trois  cents  dix  mille  livres,  ce  qui  tufi 
pas  croyable.  11  paroîl  même,  par  1  emploi  qu’il  lait  de  chaque 
ibmme,  qui!  n’a  pas  entendu  de  grands  feflerces.  On  ne 
croira  jamais,  par  exemple,  quun  elclave  ait  paye  a  fon 
Maître  deux  cents  mille  livres  pour  fa  liberté,  encore 
moins  qu’il  ait  dépenlé  trois  millions  en  ftatues  pour  orner 
lui  temple.  Il  y  a  beaucoup  plus  d’apparence  qu’il  faut  compter 
•fur  les  petits  ièfterces.  A  ce  compte  il  auroit  gagne  leuicnicnt 
huit  mille  trois  cents  dix  livres  en  tout,  &  n auroit  pas  ét^È. 
h  riche  que  queJcpies  Savans  font  cru.  «  . 

Si  cet  objet  méritoit  une  plus  longue  difcuflion,  ne 
pouiToit-on  pas  oppolèr  aux  doutes  de  Al.  le  Clerc,  i-  que 
pktfieurs  Savans,  parmi  ierqiiels  on  compte  Mercurîali ,  ont 
tenu  pour  trèsu'éelle  la  valeur  de  huit  millions ,  portée  dans 
l’infcription.  2,."  Qu’il  n’a  lui- même  d’autre  raifon  d’atténuer 
la  fortune  d’Eros,  que  fon  immenhté,  tk.  que  ce  n’elt  préci- 
iement  que  patee  qu’elle  eft  îminenle,  quon  a  cru  ia  devoir 
faire  coitnoître  à  la  pofterité.  3.“  Que  cette  fortune  une  fois 
pofée ,  il  eft  très-croyable  que  le  Maître  d’un  pareil  efclave 
ait  mis  fa  liberté  à  très- haut  prix.  4."  Que  fi  huit  millions 
font  immenles ,  huit  mille  livres  lont  ridicules.  5.  Que 
l’on  conçoit  la  poftibilité  d’une  pareille  fortune,  quand  on 
le  voit  lui-même  faire  compter  à  Éraliftrale,  par  je  ne  fais 
quel  fils  de  Roi,  dont  il  avoit  guéri  le  père,  deux  cents 
quarante  mille  livres  f/J;  &  lur-tout  quand  on  fait  quà 
peu-près  dans  le  temps  où  Eres  vivoit,  Aîanilius  Corniitus, 
Gouverneur  d’Aqiiiîaine ,  traita  pour  la  (bmme  de  deux 
cents  lefterces,  qui,  réduits  à  la  moindre  valeur  qu’ils  puiffent 
avoir,  font  vin^t  mille  livres  de  notre  monnoie,  avec  celiii 
qui  entreprit  de  le  guérir  d'une  dartre  au  menton  (mj. 


(l)  Ltcîcrcj  page 


^mj  yaye'ic\-^iiïè$  Alcorr^p. 
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6°  Enfin,  que  nous  devons  ôtre  famiiiarifcs  avec  la  fortune 
d’Eros,  par  celles  de  quelques  autres  Médecins,  qui,  fans 
i’égaier ,  ne  iaifiênt  pas  de  prouver  quelle  n’excède  pas  les 
bornes  de  la  ])rübabiiité  ( n). 

Mercuriali  écrit  ie  nom  de  ce  Médecin  avec  un  H , 
Heivs.  ün  trouve  dans  Galien  un  Héron,  qu’il  appelle 
Oculifte,  de.  que  Rhodius  prétend  être  le  niêmc  que  celui 
dont  on  vient  de  parier.  Celle  fait  auffi  mention  de  deux 
Héron,  Chirurgiens  :  le  dernier,  qu’on  auroitpu  mieux  placer 
ailleurs,  paroît  s’être  occupé  des  maux  des  yeux  (o).  Quoi 
qu'il  en  Ibit  de  tous  ces  perloniiages ,  celui  dont  il  ell  ici 
queftion  ne  fe  dit  pas  fimplenient  üculifle ,  ni  Chirurgien, 
ni  Médecin ,  mais  Médecin  clinique  &  Chirurgien-oculifle. 
Sur  quoi  l’on  peut  remarquer  que  ü  la  dénomination  de 
Alédecin,  ou  même  de  Médecin  clinique,  avoit  emporté  avec 
elle  l'idée  d’un  dilpenlateur  de  tous  les  fecours  de  l’Art,  les 
additions  de  Chiriirpen  &  ^Ocuiifie  n’ajoutoient  rien  aux 
qualités  d’Eros;  &  par  conféquenî  qu’elles  étoient  Tuperflues, 
&  ne  dévoient  pas  ie  trouver  dans  l’infcription  ;  mais  qu’au 
contraire  fi ,  comme  nous  croyons  l’avoir  prouvé ,  la  déno¬ 
mination  de  Médecin  eft  générique  8c  vague,  ces  additions 
font  très-honorables,  parce  qu'elles  prouvent  qu’à  la  fcience 
ordinaire  des  Médecins,  Eros  joignoit  l’habileté  de  la  main, 
8c  les  connoiïraiices  neceflaires  pour  ejnployer  utilement 
dans  toutes  ies  circonflances  les  fecours  de  la  Chirurgie.  De 
cette  inaiiière ,  tout  eft  exp!ic|ué  :  les  titres  extraordinaires 
de  notre  Médecin -oculiÜe ,  montrent  un  mérite  éminent; 
&  le  mérite  éminent  fut  la  caufe  de  cette  fortune  immenfé 
qu  on  a  moins  de  peine  à  révoquer  en  doute  qu  a  concevoir,  Sc 
il  doit  rendre  raîlon  de  fon  immenfité- 

Quant  à  ce  qu'Eros  put  faire  pour  rayancemeiit  de  fArt, 
il  nen  refte  aucun  vellige;  non  plus  que  de  la  pratique  de 
Tiberius  Cîaudiiis,  de  T,  iberius  Juihis  Culifonus,  affranchis 

(nj  Vo/ei  Lecîerc,  PJîne,  â<c.  pûffim, 

Cdp.  7,  Ou  trouve  auiîi  dans  Cruter  un  Eros  :  Attgi/JIiVf 
A^edkîis  JpüJiaiws*  Leclerc,  p. 
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C.  Capito. 


d’Augiifle  ,  &  cl’Atlius  Atiinetiîs  ,  Médecin  -  ocuiijle  du 
même  Emjjereur.  Oji  croit  que  ce  deniier  ne  doit  pas  être 
difiinguc  de  cet  autre  Atimetus,  à  qui  les  Biographes  donnent 
deux  qualités,  en  apparence  incompatibles,  celle  d’elclave  du 
Alédecîn  Canuis,  &  de  Légat (Legûtris),  Envoyé,  Lieutenant 
ou  Agent  de  Tibère. 

C.  Capito,  qu’on  peut  croire  le  même  que  le  Capito  de 
Galien;  Âl.  Julius  Cliarito,  Aî.  Julius  Héraclès,  M.  Ciplus 
Heracl  ès,  qui  lembie  ne  difTérer  du  précédent  <|iie  par  la 
corruption  du  nom;  Q.  Cæriüius  Quintilianus ,  Cii.  Juliits 
Dionyfodonis,  C.  Sulpitius  Hypinis,  C.  Flatius  Sabinianiis, 
Q.  Julius  Murramis  ;  Sextus  Àfclépiadès,  affranchi  de  P. 
Numitorius;  Ciniius  Minius  Blandus,  Duronius  Cteffas, 

L.  Saccus  Meiunder,  Decimus  P.  Flavianus,  Gailio,  Stokis 
Britanniciis,  appelé  par  Gaüen  (p),  célèbre  Oculijle;  Evemerus, 
Horus,  Zoïie,  qu’on  croit  auteur  d’un  remède  qui  porte  fon 
nom,  &  Sergiiis,  Ocuiiffe  Babylonien,  n’ont  iailTc  que  leurs 
noms,  &  par  lois  les  formules  tie  quelques  médicamens  de 
leur  Cümpofflioii.  1^*  Colius,  Q.  Coii  us,  Q.  Cæliüs  Niger, 
C.  Domitius  Démétrius  ;  M.  Laîinius,  Mérkchi  -  ocuUfie ; 

M.  Jui.  Secundus,  Hermès,  M.  Peutuca;  6'iliciiis,  Médeân- 


ocîiiijle ;  C.  Rutîlius  Euthetus ,  Ephemerus ,  Pyrarmis,  ont 
moijis  fait  encore  ((j),  Enhn  Pltronimus  étoit  un  Ocuiiffe 
ambulant  ( Periodeutes) ,  un  de  ces  Alédecins-chirurgiens  de 
qui  Galien  dit  (r)  qu’ils  alloient  porter  les  lecours  de  l’Art, 
principalement  opérer  la  calaraéle ,  la  pierre,  les  hernies 
dans  les  lieux  où  la  population  ii’étoit  pas  allez  grande  pour 
foi  mer  de  bons  Opérateurs,  ni  les  richeffês  affez  conluîérables 
pour  les  y  hxcr ,  iorlqu’Üs  s’ctoient  formés  ailleurs.  Cette 
eipèce  de  Chirurgiens  (  les  Periodeutes )  étoit  fort  commune 


(p)  De  cmnp.  med,  ficurtd.  toc.  lib.  IV,  cap.  Vlî. 

(q)  C'cft  fàn^  doLïtc  fur  quelqu’un  de  ces  perfonnages  j  tfnc  Martial  fit 
répîgramme  lulvantej  dont  la  pointe  efl:  aflls renient  très-mou0’e  : 

Hoplomachiis  mme  es ^  f titras  ophthahnkus  ante  i 

Feàflï  medkus  ^  qmd  jach  Hoplomachus,  EpSgr.  lib.  VHJ,  74* 

(r)  Dt  mQîbt  yul^^  Cominmt^  ii^  îu^  zb*  De  pan*  art*  med^  ii^ 
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encore  à  la  fin  du  xviï.'  fiècle,  &  J’on  peut  dire  que  leur 
profeffion  n’excluoit  ni  nioniieur ,  ni  )e  lavoir,  puifque  les 
Oéfitvian  de  Ville,  les  Collot,  les  Coviilard ,  &c.  ji'ont 
guère  éic  que  des  Chirurgiens  ainbulans  ou  Perlodeutes, 
Gaius  ou  Galiius  le  feroit  occupé  d’autre  choie  que  des 
maladies  des  yeux ,  s’il  ctoit  le  même  que  le  Gains  Héro- 
philien ,  duquel  Cæh  Âurelianus  rapporte,  qu’il  plaçoit  la 
caulè  de  l’hydrophobie  dans  le  cerveau  &  les  membranes 
qui  l’entourent  (p.  On  ignore  auquel  de  ces  deux  Médecins 
on  dSit  attribuer  les  médicamens  placés  Ibus  leur  nom  dans 
les  GEuvres  de  Galien.  Enfin  Aniigoiius  fut  Médecin  vulné¬ 
raire;  &  en  cette  qualité,  il  le  dillingua  dans  les  armées  (t), 
M.  de  Haller,  liir  le  lèui  fondement  d’un  collyre  de  fa  com- 
pofition,  feroit  tenté  d’en  fiiire  un  Oculifle;  mais  il  n’a  pu 
fe  dilfimuler  que  fi  ce  motif  étoit  fulfifant,  la  lüle  des  Mé¬ 
decins  des  yeux  s’accroîlroit  tellement  qu’elle  n’auroit  point 


de  fin. 

U  faut  même  en  convenir,  cette  lifte  eft  déjà  fort  longue; 
&  l’on  a  lieu  d’être  furpris  que  ces  Médecins  fe  préfeittent 
eu  fouie  ici ,  après  avoir  vu  que  chaque  époque  a  les  liens , 
&  qu’ils  ne  manquent  dans  aucune.  La  multitude  de  collyres, 
êc  d’autres  remèdes  confiicrés  aux  maladies  des  yeux,  ont_ 
également  droit  de  nous  étonner.  On  feroit  enfin  tenté  de  fe 
récrier  à  la  vue  de  ce  nombre  exorbitant  de  remèdes  cliques 
ou  auriculaires,  dont  les  Écrits  des  Anciens  fourmillent.  Tous 
ces  fuiets  de  notre  étonnement  femblent  tenir  à  la  même 
caufe,  Sc  peut-être  fufiiroit-il,  pour  les  faire  cefter,  de  con- 
fidérer  que  parmi  les  Chirurgiens  arrivés  julqu’à  Jtous ,  la 
plupart  habitoient  les  grandes  villes,  &  principalement 
Alexandrie,  Athènes  &  Rome.  Or,  dans  ces  trois  villes,  l’air 
étoit  épais  ik  humide,  ik  les  fluxions  des  oreilles  &.  des  yeux 
fort  communes;  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  multiplier 
beaucoup  Si.  les  remèdes  propres  à  les  combattre,  6c  les 


ffj  A  eut* 

(t)  Aniigonus  ^  qi^ï  î/i  cqflrh  ix€ratùs  hijignis  fidt.  en 

fera,  qutüiüji  ailleurs. 
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hommes  qui  fe  raêloieiit  de  les  guérir.  Piiilarque  atiefle  ces 
vices  dans  l’air  de  Rome,  &  ujupçoiine  même  que  c’ell  une 
des  railons  qui  firent  bâtir  hors  de  l’enceinte  des  murs,  (e 
temple  d’Efculape  fu).  Une  pareille  conbdération  n’annonce 
pas  de  la  part  des  Romains,  une  bieji  gramie  conhance  au 
Dieu  de  la  Santé.  Gaüen  avoit  fait  la  même  remarque;  & 
pour  qu’elle  ne  fut  pas  ftérile,  i!  en  infère  que  c’efl  dans  cette 
intempérie  de  ratmofphère  qu’il  faut  chercher  la  caitlê  des 
apoflèmes  de  poitrine  &  des  afiètdions  rhuinatiimaîes  (x), 
plus  fréquens  à  Rome  que  dans  les  environs  (y).  Il  paroît 
que  l’air  d’Athènes,  avec  les  mêmes  vices,  occalionnoit  les 
mêmes  maux  ;  car  Alclépiade  avoit  obfervé  que  les  pleuré¬ 
tiques  n’y  jupporloient  pas  la  faignée,  &  qu’à  moins  que  les 
malades  ne  fufiènt  très-vigoureux,  ce  lecours  les  faifoit  em¬ 
pirer  (i);  d’où  l’on  voit  afiêz  que  ces  pleuréfies  étoient 
moins  infiammatoires  que  pituiteufes.  Nous  pourrions  afiigner 
d’autres  caufes  de  la  fréquence  des  maladies  des  yeux  chez 
les  Anciens,  faciliter  d’autant  plus  la  folntîoji  de  l’elpèce 
de  problème  auquel  cette  légion  d’Ociilifies  a  donné  lieu; 
mais  ce  feroit  s’arrêter  trop  long-temps  fur  un  objet  de  peu 
d’importance  &  dont  nous  aurons  occafion  de  dire  un  mot 
ailleurs. 

Malgré  ce  qu’oiT  vient  de  lire,  concevra- 1- on  qu’un 
Fannîus  ait  pu  fubllfter  en  faifant  fa  principale,  &  peuî-ctre 
unique,  occupation,  des  maux  de  la  luette  1  Un  Cafelllus, 
Dentifle;  un  Hermès,  Herniaire,  ont  eu  des  fuccefieurs  qui 
n’ont  pas  ambitiomié  de  champ  plus  vafte  que  celui  qu’ils 
cultivoient  :  mais  on  ne  croira  jamais  que  Héros  5ex. 
Pompeiiis  (^),  que  Hîginiis  fe  foient  bornés,  l’un  à  effacer 
les  fligm aies  (b)  des  efclaves,  l’autre  à  procurer  la  chute  des 
poils  mal  implantés ,  qui  moleflent  l’oeil. 


(u)  Dans  les  quellions  Romaines  j 

(x)  De  comp.  med,  fecimd,  gener. 
ith.  îp 

(y)  Method*  Mcden.  iïb, 


('iJ  Cæl,  AuicL  Aciir.  iib*  //^ 
cap.  xxiî. 

(a)  Griucrt 

(b)  Marnai,  Epigram,  llb. 

y  6, 
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Nous  ne  réparerons  pas  les  Sage- femmes ,  des  Ociiliftes, 
avec  iefquels  elles  ont  au  moins  œk  de  comnruin,  qu’on 
jie  lait  prefque  rien  de  ce  qui  les  concerne  ;  Sc  qii  a 
l’égard  de  quelques-unes  ,  l’incertitude  fe  répand  également 
&:  fur  le  temps  &  fur  la  réalité  de  leur  exillence-  Qu’il  y 
ait  eu  de  tout  temps  des  Sage  -  femmes ,  c’ell  une  de  ces 
vérités  qui  n’ont  pas  befoin  de  preuves.  Que  ces  Femmes 
aient  eu  leur  part  de  la  dénomination  commune  à  tous  ceux 
qui  guéri Ifoient ,  qu’on  les  ait  appelées  Medkæ ,  le  fait 
eft  certain  encore.  On  ne  peut  meme  difeonvenir  qu’elles 
n’aient  été  connues  fous  ce  nom  très-anciennement  :  les  Grecs 
avoient  leurs  À-/j.aTiÂhç  Sc  leurs  :  le  premier  de  ces 

mots  le  trouve  dans  Hippocrate  au  Livre  des  chairs ,  où  le 
fens  du  difeours  femble  montrer  que  Je  divin  vieillard  entend 
par-là  les  Sage-femmes,  plus  communément  appelées 
le  fécond  fè  lit  dans  les  Œuvres  de  Galien  (c). 

Les  Latins  les  appelèrent,  à  ce  qu'il  lembie,  indlfTérem- 
ment  ,  Obfietrîces ,  latritm ,  Mediae ,  comme  on  le 
recueille  de  plufieurs  paffages  de  Pline ,  d’une  épigramme 
de  Martial  (d),  Ôc  de  plufieurs  autres  monumens  iiicon- 
teflables. 

On  pouiToil  être  curieux  de  favoir  li  toutes  ces  femmes 
Médecins,  ces  Jatrince  ou  Medic^  étoient  Sage-femmes,  &. 
s’if  n’y  en  avoit  point  qui,  fans  fe  mêler  des  accouchemens , 
traitaflènt  d’ailleurs  les  femmes  dans  leurs  maladies.  Alais  ce 
doute  n’efl  pas  de  nature  à  être  éclairci  par  le  témoignage 
des  Ecrivains  du  temps;  &  fi  l’oir  s’en  tient  aux  apparences, 
elles  autorilent  à  préfumer  que  toutes  les  Sage -femmes  étoietit 
Me'deàncs ,  fans  que  toutes  les  Médecmes  Itiflênt  Sage- 
femmes. 

Quant  à  leurs  prétentions  fur  l’exercice  de  l’Art  de  guérir. 


(c)  De  hc,  lîffeS:.  lih.  Vi  ^  v, 

( d)  Dans  cellt;  qui  commence  atnfî  : 

Hyjiencam  veiuh  fi  diT^erùt  effe  matho^  *  *  * 

Droûms  ûccedunt  JVUdkï  tnediCiXque  recedum, 

J-ib,  XI J  Epjg-  71* 
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elfes  îe  portèrent  fort  loin  (e);  car  on  volt  quelques-unes 
de  ces  femmes  traiter  les  maladies  de  la  rate,  les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  la  colique ,  &c.  comme  on  le  dira  dans  un 
inftant.  Une  chofe  certaine,  c’eft  que  l’ornement  ou  l’em- 
bellifîèment ,  c’efl-à-dire  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
rapport  avec  la  fraîcheur,  l’éclat  &  les  autres  beautés  ou  les 
défeéluofitcs  du  teint ,  de  la  peau ,  des  feins ,  de  la  taille  ; 
l’accouchement  naturel  &  fes  dépendances,  entroient  nécet 
fairement  dans  leur  domaine.  Mais  elles  ne  s’en  tinrent  pas 
là  ;  les  accouchemens  les  plus  laborieux ,  les  accîdens  qui 
les  aggravent,  les  défôrdres  qui  les  fuivent;  les  hernies  du 
fexe,  Sc  en  général  toutes  les  maladies  qui  lui  font  propres, 
ne  leur  parurent  pas  exiger  plus  de  connoifFances  qu'elleS 
n’en  avoient  ou  qu’elles  ne  croyoient  en  avoir.  Cette  der¬ 
nière  partie  de  leur  domaine  eft  reconnue  en  quelque  forte 
par  Galien ,  qui  remarque  dans  l’endroit  cité ,  que  c’eft  de 
ces  femmes  Médecins  que  nous  vient  le  nom  A'^feâwn 
hyjlérkjue ,  &  que  les  Médecins  ne  l’employèrent  qu'après 

elles. 

Pour  ne  rien  diminuer  de  leurs  anciennes  polîèfTions,  ri 
femble  qu’on  doive  étendre  encore,  linon  le  champ  de  leur 
pratique,  an  moins  celui  de  leurs  études.  Les  maladies 
des  organes  de  la  génération  chez  l’homme,  ne  pouvoient 
manquer  de  partager  l’application  des  Médecims ,  puifqu’elles 
dévoient  avoir  de  fréquentes  occalions  d’employer  les  con- 
noilTances  relatives  à  ces  organes ,  dans  i’efpèce  de  cenfure 
quelles  exerçoient  fur  les  mariages  (f).  On  fût,  Sc  c’eft 

Platon 


(e)  On  Vit  dans  k  Code  publié  par 
Akric  fJj  roî  des  Virrgoths,  tué  de 
îa  main  de  Clovis ,  Tan  ^07,  ce  qui 
fuît  ;  Quoties  de  irmiims  prirgriarw/ic 
t  qidnqîie  OhfierriceSj  id  eft  ^ 
MEDICÆ,  vent  rem  jabemur  infpicere. 
Ex  inter  prêt  i  PaulL  ad  lib*  iJj  fetiL 
m.  XXI S* 

On  volt  { iib  IX t  Eîgeft.  ad  leg. 
ia  Sage-femme  donner  des 


111  édî  came  ns ,  medicamentinn  dare^  ôc 
aîlIcurSj  f  Leg^  J*  /j  Digeft,  de 
extraord.  cognit.)  admînidrer  des  mé^ 
decines ,  niedicinarn  ex/ilberet 

f  f  J  Suidas  rapporte  (  au  mot 
TU^OTI.  )  que  b  fy nagogue  fit  vk 
fiter  Agaric ,  quinze  ou  feize  ans  après 
îa  nai fiance  de  Jéfus^  par  d’honnêtes 
Matrones  (/xjxjflèç)  6c  qircllc  fut  trou¬ 
vée  vierge*  Ce  faîc^  plus  qu’apocryphe, 

prouve 


Platon  qui  nous  i’appreiid  (g),  que  Ja  République  leur  confioit 
le  foin  dalîbrtir  les  nouveaux  époux,  &  d’empcclier  ces 
unions  politiques,  fi  contraires  à  la  population,  dans  lefqueiles 
la  flériiité  la  moins  douleufe  &  la  moins  curable,  ctoufiè  & 
jRélrit  en  pure  perte  la  plus  brillante  &  la  plus  J’iche  fécon¬ 
dité.  De  même  qu’un  Agriculteur  habile  lait  confier  à  chaque 
champ  la  fêmence  qui  lui  convient  le  mie,ux ,  de  même, 
leioii  Platon,  les  lamues  de  la  Grèce  favoient  parfaitement 
l’art  d’afibrtir  les  individus  de  la  manière  k  plus  propre  à 
donner  à  l’Etat  des  citoyens  forts  &  vigoureux  /  h  J. 

Trois  efpèces  de  femmes  préfidoient  aux  mariages  chez 
les  Anciens;  une  Déelîè,  c’étoit  Junon  chez  les  Romains; 
une  efpèce  d’Julii tutrice,  chargée  de  conduire  la  mariée  Sc 
de  lui  dévoiler  les  myftères  de  l’hymen  &  les  cérémonies  de 
lôn  culte,  &  enfin  la  Sage-femme,  qui  avoit  dû  prononcer  lùr 
les  convenaiiC0S  pliyfitjues.  On  déiignoit  les  deux  preinières 
par  ies  noms  de  T^es^^mrtA^^pronuba:  la  dernière 


prouve  tout  au  plu$  que  les  Sage^fcmmes 
étoient  chargées  de  cette  eljiéce  de  rap¬ 
ports  au  X/  fiècle  :  l*Hï[|ûrîeii  n^aura 
j>as  Imaginé  ces  fondions  des  Sage- 
îénimesj  îl  aura  fuppofé  qu'on  fit  autre¬ 
fois  dans  la  Judée^  ce  qu'on  eût  fait  â 
Conûantinoplc  dix  fiéclcs  après* 

( g  J  Dpnd<i  quod  vêtus  ohflaricüm 
O^^ïum  m  Repuhikü  vejlm  exvhvern^ 
ai f que  dlarum  u/ià  per  km,  quæ  non 
modù  irgrèpartur/entiifus  opemjère^a/ir^ 
fed  ut  perkus  agromin  cohnus ,  quakm 
ûgrmn  quodvls  fimen  pofclt ,  uptimè 
novk  Jîc  ikcit  tünquatn  ptonubce  ïn 
CQnficknd'is  nupùh^,  m  confæderandis 
cmîjugiis  ^  quam  adque  ad  gemrofæ 
prolh  prùcreaüûnem  jugare  oporteret , 
opthné  caÜebant  :  quartim  o^Cfurn  tü 
nomme  mflkuTum  fuit  ,  qamn  crebro 
in  allquo  flemmate  J  ad  quod Sacenioîk 
veîregni  dlgmtas  fpcélabat ,  hœres  de- 
fïderaretur  oh  uxorum  flerdkatem,  ne 
tmîQ  dignltme  flemma  ilhid  privoretur^ 

Tome  JL 


faélo  divürtw  ,  aitam  conjugem 
arndam  In  flerilts  lùcum  juffiâehatft. 
Apud  Langïum  AUdicinalmm  EpiJ^ 
toiarum  *  .  *  Eplflol,  *79  * 

ex  Platom ,  \n  Ehoi^teto* 

Oferons-nous  le  dîre,  nous  avons 
vu  des  mariages  tellement  dirpropor- 
lion  nés  par  les  flatures  &  les  dimen- 
fions  refpedivcs  des  époux,  que  FOb- 
fervateur  ne  pouvoît  les  voir  fans 
être  choqué  du  contrafie,  ni  l'Accou- 
cheur,  un  peu  fait  à  réfîéchîr,  fans 
en  prévoir  &;  redouter  les  fuites* 

fhj  Sa^pius  enirn ,  ut  permanent 
genus  üücujus  Sacerdoth ,  vei  Régis  , 
fludent  civitates  ,  ut  proiem  îiahcant  , 
snares  feu  feminas  #  m  quihus  ,  vei  foUs  , 
genus  confîflat  :  arque  ita,  ubi  muiieres 
mn  conclpîmt^  quærhur,  utrws  caufê 
hoc  üccldat ,  ut  fiéio  divoftio  mufietes 
conâplünt.  Galen.  in  apiu  Hïpp* 
Cotïim.  V,  aphor,  Voyez  aulTi 
aphoT*  6  Z . 


N 


Agnodicf, 
Olympia^* 
$  AL?Z. 


S  O  T I  R  A. 


Sficiir 

tk  PyHHHON* 
ÏLÉPHAWXJDES, 


M  AÏA, 

F  A  a  Ü  L  L  A 
YBjcA, 
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n’avoit  pas  de  nom  particulier  ;  on  l’affiiniloit  aux  deux  autres, 
qiuifi  pronuba. 

De  même  qu  Athènes  eut  une  Agnodice ,  de  même 
Thcbes  eut  une  ou  pluheurs  Oiyrnpias,  que  l’Art  d  accoucher 
rendit  cétèl>res  (i ).  Salpe ,  par  des  Écrits  fur  les  moyens 
propres  à  procurer  l’avortement,  s’acquit  l’honneur  d’avoir 
loii  noni  P  acé  près  de  ceux  des  Grands  Hommes,  dans  les 
ouvrages  de  Pline  &.  d  Athenee  (b-)>  A  A/r/vwe  Sotira  nell 
annoncée  par  rHiiiorien  naturaiilie,  que  comme  traitant  les 
fièvres  intermittentes  (l).  Laïs,  que  rien  n’oi)iige  à  croire 
la  même  que  la  fameulè  courtifane  de  ce  nom  ( m),  &  la 
fœiir  du  fameux  Pyrrhon,  chef  de  la  feefe  des  Sceptiques, 
fuivireni  la  même  carrière  cju’Olympias  (n).  On  pourroit 
leur  aflocier  une  ou  plufieurs  Éléphantides ,  car  on  n  eft  pas 
fur  qu’il  n’ait  exiflé  qu’une  Sage-lémme  de  ce  nom,  l’une 
defquelles  avoit  compolé  des  livres  fort  oblcènes,  ôi.  un,  plus 
décent  fans  doute ,  qui  traitoit  de  i  embelli jjemeiit  ^ oj.  Nous 
coniioillbns  la  Sage-femme  Maïa,  par  quelques  foniuiles  de 
médkamens  externes,  jugés  dignes  par  Galien  d’entrer  dans 
fa  compilation  {pj.  11  eft  encore  parlé  dans  les  Écrits  du 
Médecin  de  Pergame,  d’une  Fabulia  Lybka,  que  l’on  a  mife 
au  rang  des  précédentes.  Gornarius  croit  qu’il  faut  lire  Liv'ia, 
&  il  foiiiient  que  cette  femme  n’étoit  pas  de  la  profelfiün 
dont  il  s’agit,  mais  que  Galien  a  leulement  fait  mention 
d’elfe ,  comme  d’une  perfonne  pour  qui  1  on  avoit  prépare 
le  remède  décrit  dans  l’endroit  que  l’on  cite ,  où  on  lit  ces 
mots:  Feibulla  Lybicce  comp&fnum  medkûmentum ;  mots  qui 
peuvent  recevoir  un  double  iens,  tant  daits  le  grec  que  dans 
ie  latin,  mais  auxquels  on  n’en  fauroiî  donner  de  plus  naturel 
que  celui  de  Gornarius. 


(l)  VaL  Plîn*  iib.  IV.  Poilux. 
Plin*  Secünd.  XXV 1 1 If  c.  xîx, 

(k)  Piin*  Secund*  îbîd.  viî. 

(l)  Idcm^  îb'idt 
^m)  Idem,  iMdf 


(n)  Laërt* 

(ù)  Galeiir  comp,  mtd*  Jtcund> 


lac,  Uh.  I* 

(p)  Voye-;^  LccIerc, 


1 
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Vi(n:oria,  Salviaim  ou  Salviiia,  &  Leoparcta,  font  men¬ 
tionnées  par  Théodore  Ptilcian.  Marcelhis  Enipiricus  parle 
auffi  dïiiie  AfîHcana ,  ioit  que  ce  fut  Je  vrai  nom  d’une 
femme  qui  fè  nicioiî  de  médecine,  ou  celui  de  la  patrie  & 
un  furnom  qu’elle  s’étoit  donné-  Seroit-ce  ia  même  perfonne 
que  cette  Africaine  de  qui  Scribonius-Largus  avoit  acheté  le 
lècret  d’une  coinpofition  contre  ia  colique  (q)  ! 

Des  inlcriptions  découvertes  en  difléreiis  temps ,  &  rap¬ 
prochées  par  Leclerc,  ont  lait  parvenir  jufqu’à  nous  Sentia 
Elis,  Secunda  &  Juîîa  Sabina,  qui  étoit  femme,  à  ce 
qu’il  parojt,  de  f  Atiineîus ,  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Ces 
memes  inlcriptions  portent  le  nom  de  Aiedica ,  que  ces 
femmes  fe  donnoient  ( r).  Divers  momimens  nous  ont 
tranfmis  les  noms  d’Antonia,  affranchie  d’Augufte,  5c  Sage- 
femme  d’Agrippine;  de  Saîulfia  Q.  L,  Marita,  de  Fabulla, 
auteur  d’un  médicament  pour  les  maux  de  ia  rate  ;  de 
ForellaT-  L.  de  Melaniona,  Adedecine  des  mamelles,  &  d’une 
Mafia,  qui  accouchoît  la  femme  de  Bafiiifqiie,  Empereur 
d’Orient  ;  mais  celle  -  ci  efl  de  beaucoup  poflérieure  aux 
autres  ,  puilque  Bafilifqiie  ne  parvint  à  l’Empire  qu’en  474. 
Trotula  n’appartient  pas  non  plus  au  temps  des  premiers 
Empereurs,  li  elle  eft  du  même  âge  que  les  Écrits  qui  portent 
fon  nom,  au:  ü  s'en  faut  de  quelques  fièdes  qu’iis  remontent 
à  cette  antiquité,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs-  Enfin 
la  célèbre  Alpafe  vient  augmenter  la  Ville  des  femmes  Mé¬ 
decins,  &  juliiliei'  le  nom  qu  elles  prenoient,  par  des  ouvrages 
bien  capables  d'en  légitimer  la  pollèlTion,  s'ils  n  etoient  pas 
ruppofés;  mais  ce  Jieit  ici  ni  le  temps,  ni  le  lieu  den  diJcuîer 
i'âge  &  la  légitimité* 

Reprenons  le  fil  de  I  Hifloire  au  fiècfe  de  Claude,  olî  nous 
l'avons  quitté.  Parmi  les  Médecins  qui  fe  diftinguèrent  Ions 
cet  Empereur,  mis  lui  -  meme  au  nombre  des  Médecins, 
pour  avoir  notifié  par  un  Édit ,  que  le  fuc  de  l'arbre  appelé 


V  ï  C  T  0  Jï  I  A* 

S  A  L  V  I  N  A. 

Léo P A  RD A. 
Affuicaka. 


s  E  T  r  A 

Elis, 

J  U  L  ï  A 

Sabina- 
Secu  M  D  A, 


S  A  LU  S  TFA.: 

Fabulla* 

F  O  R  F.  L  L  A. 
M  EL  A  N  tori  A* 
M  A  R  J  A* 

T  ROT  U  L  A. 

A  S  P  A  S  I  Ai 


Premier  ficcïc# 
Claude, 

Empereur, 


f^)  Cempof,  T  Z  Z. 

(r)  Voye^  Leclerc,  page  4^2. 
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Taxas  eft  le  meilleiii'  antidote  contre  fa  morfure  de  fa 
XtuopHOM.  vipère  (J) ,  nous  trouvons  un  Xcnophoii,  natif  de  l’ile  de 

Cos,  t[Lu  le  diloit  de  la  race  des  Alcièpiades,  de  qui  lut  telle¬ 
ment  eftimé  de  l’Empereur ,  qu’à  fà  coididération  ii  obligea  le 
Sénat  de  rendre  un  Edit  pour  exempter  à  jamais  les  babitans 
de  rîle  où  il  ctoit  né,  de  toute  impolîtion.  Ce  bienfait,  qui 
devroit  honorer  notre  profelîion ,  fut  payé  par  un  forfait 
horrible;  car  ce  favori,  gagné  par  Agripine,  hâta,  dit-on,  la 
mort  de  l’Empereur,  en  lui  portant  dans  le  gober,  coininc 
pour  le  faire  vomir,  une  plume  enduite  d’un  poifon  aiiffi  fûv 
que  fiibtil  (t).  Xénophoii  n’eff  connu  que  par  ce  trait  de 
Pamphile,  perfidie;  mais  Pamphile,  Ion  contemporain,  eft  recomman¬ 
dable  à  nos  yeux,  comme  à  ceux  de  lès  compatriotes,  par 
un  lervice  important  rendu  à  là  patrie.  Celui-ci  (a)  devint 
célèbre ,  &  fit  une  fortune  immenfe  par  un  véficatoire 
avec  lequel  il  gucrilîbit  une  dartre  croûteufê  de  rongeante, 
appelée  des  Grecs,  de  des  Latins,  menîagra ,  parce 

qu’elle  commençoil  par  s’emparer  du  menton  ;  ce  dernier 
nom  qu’elle  a  confervé  chez  les  Romains ,  lui  fut  donné 
d’abord  par  plaifanterie  ,  tant  le  commun  des  hommes  efi 


(f)  Süeton*  in  ejus  vîtâ^  cap,  xvî* 
lyichur  ttiam  ^CLiudluE)  m^^dhaim 
cdidïum^  quo  vtniam  dam  jlatum 
cripiîumque  venîtis  m  convivÏQ  emh- 
ttmiK  Idem^  cap.  xxxn. 

(  t  )  Tacîic  {  AnnaL  iib.  XÎI ^ 
cap*  LXvn)  n’affüre  point  ïe  crime 
de  Xénopîion  :  Uk  tanquam  nijl^s 
€V07nenii$  ûd/itvarct ,  pitmü^n  rapido 
yciiem  illdam  fauciùus  ejiis  ^  Claudll  ) 
dcmififfe  Ciieditur.***  Trop  TÉcrî- 
vaîns  atteücnt  que  Claudü^ut  einpoî- 
fbnné  avec  dc$  champignons ,  par  Ja 
fanienfe  Lccujïe^  pour  qu'il  foU  permis 
d*en  douter;  mais  riniaïubiîré  de  ce 
mets  i  prouve  que  ï'empoHbnneiirc 
fut  peu  k  faire  pour  ie  rendre  mortel- 
Serenus^  Capitaine  des  Gardes  de 
Néron  J  périt  avec  tous  fès  convives 
pour  en  avoir  mangé.  Piirj,  Hijh 


Nanir.  iib.  XXII )  cap.  xxiiî* 

( u)  Galien  donne  à  entendre  qu'il 
y  a  eu  pluficurs  Médecins  de  ce  nom  ; 
l’un  defqueU  avoir  fait  un  7Vaité  de$ 
plantes^  dont  il  porte  Ce  jugement  -- 
JVÎuith  magù  fugiendüs  PamplûUus. 
qui  ne  q)er  JbmïdtJtti  quidem  herbiis 
vidit  ^  quarum  üggredhur  figuras  per- 
fienhete,  Na^nque  id  genus  homîtmin 
(  qminodo  üffiinïlavh  ios  Hcraclïdes 
Xarennnus)  funUlimimi  cfl  pmcQîjihus 
qui  forma^n  ac  mias  fughivi  maitcïpûi 
licetjpfi  nOéU  yiderlnt  uuquamj 
tamtn  puhlïcam  ;  notas  enim  ait  aiih 
qiti  nonmt  accipimct  ^  iÿ'  ceu  canü- 
hnam  cas  proferunt  y  ut  fi  forcé  is^ 
que  JH  prLveûido  indicantj  propè  Jlam^ 
ûg/iofoere  tamen  non pofient*  Oe  fimpL  - 

med.  faciilt-  lîb*  VI j  imi&i 
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port<5  naturellement  à  badiner  des  maux  d'autrui  (x).  Cette 
maladie  fut  apportée  alors  pour  la  première  fois  à  Rome, 
où  elle  étoit  inconnue  auparavant,  par  un  Chevalier  romain, 
natif  de  Péroufe ,  qui  revenoiî  d'Afie  où  ce  mal  étoit  endé¬ 
mique  é)*/  h3.inenîagre  affecloit  particulièrement  le  menton; 
elle  le  répandoit  de-là  fur-tout  le  vifage,  excepté  les  yeux, 
&  gagnoit  le  cou,  la  poitrine  &  les  mains.  Quoiqu’elle  ne 
fût  ni  douloureufe,  ni  mortelle,  elle  rendoit  les  malades  ft 
hideux,  qu’ils  préféroient  la  mort  à  leur  dégoûtante  exlftence. 
Pline,  qui  nous  fournit  ces  détails,  oblerve  que  les  femmes, 
les  efclaves,  ni  le  bas  peuple,  n’en  furent  atteints,  Se  qu’elle 
s’attacha  leuleinent  aux  perlonnes  de  difiin«5lion  qui  fe  la 
tranfmettoient  par  les  baifers  journaliers ,  ligne  ordinaire 
entr’eux  d’attachement  &  d’affeéîion,  mais  dont  les  femmes, 
le  peuple  &  les  efclaves  ne  fe  fervoient  point.  Cette  préfé¬ 
rence  de  la  mentagre  pour  les  Grands,  étoit  même  fi  conf- 
tante  &  fi  marquée,  que  Pline  en  prit  occafion  de  l’appeler, 
fort  à  propos,  morbum  ingemtum,  maladie  de  condition. 

Perfonne,  à  ce  que  je  crois,  ne  s’efl:  permis  de  douter 
que  l’Édit  de  Tibère  contre  les  baifers  de  ce'rémome  (i),  ne 
fût  un  attentat  de  plus  contre  la  liberté  publique.  Je  ne 
crois  pas  non  plus  qu’on  ait  affigné  d’autres  motifs  à  cet 
Edit,  que  la  noire  mifantropie  de  cet  Empereur  &  fa  haine 
féroce  contre  le  genre  humain.  Nous  fèroit-il  permis  d’ex- 
pofer  une  conjecliiTre  à  ce  fujet,  &  d’efTliyer  il  l’on  ne  pourroît 
pas  trouver  dans  l’attentat  prétendu  de  ce  malheureux  Prince, 
fl  criminel  d  ailleurs,  une  Ordonnance  populaire,  pleine  de 
làgelTe,  de  prévoyance  &  d’humanité  î 

Nous  verrons  dans  un  moment,  que  Pamphile,' contem¬ 
porain  de  Claude,  Sc  qui  vîvoit  à  Rome,  changea  le  trai¬ 
tement  de  la  mentagre,  apporté  d’Égypte.  Cette  maladie 
étoit  donc  connue  à  Home  avant  Pamphile,  &  par  coniéquent 


(x)  Plin,  Secund.  id,  XXVJ , 

(y)  Icletii;,  ikldt 


(^)  Qtiùtîdkîua  ofmlit  prolubuk 
EdiÜüt  Sueton*  iaXiber.  vlta^ 


a 
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Sîi 
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avant  Cîaiide,  parvenu  à  l’Empire  l’an  41  de  Jefus-Chrirtî 
Elle  exiftoit  donc,  félon  toute  apparence,  au  temps  de 
Tibère,  mort  en  l’an  57  de  la  même  ère  (a)!  Or,  la  men- 
tapre  ayant  dû  faire  fous  ce  dernier  Empereur,  des  ravages 
d’autant  plus  effrayans,  qu’elle  ètoit  nouvelle  &  qu’on  n’avoit 
las  appris  à  la  traiter,  ne  le  pourroit-il  pas  que  l’Édit  contre 
:ie5  baifers  ne  fût  qu’une  Ordonnance  politique,  dont  le  but 
étoit  d’éteindre  la  maladie,  en  fermant  pour  un  temps,  la 
feule  voie  de  communicatioit  qii  on  lui  connut  alors ,  les 
baifers  réciproques î  J’aime,  je  l’avoue,  à  penlbr  ainfj  pour 
l’honneur  de  l’humanité,  fi  fort  dégratice  &  fi  honteulèment 
avilie  par  les  forfaits  inouïs  de  cet  Empereur. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'invafion  de  la  mentagre  à 
Rome,  on  avoit  fait  venir  pour  la  traiter,  des  Chirurgiens 
d’Écrypte,  où  elle  étoit  endémique;  mais  leur  méthode  con- 
fiflant  à  détruire  jiifqu’aiix  os  la  partie  afîecfée,  par  les 
caiilliques  les  plus  aélifs,  elle  ne  plut  pas  aux  Romains,  tant 
à  caulè  du  défiigrément  de  porter  toute  la  vie  au  menton 
des  cicatrices  prefqiie  aufft  hideiifès  que  le  mal  même,  qu'à 
caulè  des  douleurs  qui  i’accompagnoient.  Pendant  que  la  men¬ 
tagre,  ainfi  livrée  à  fa  fureur,  le  répandoit  de  plus  en  plus, 
fans  néanmoins  franchir  reiiceinte  de  la  ville ,  Pamphile 
entreprit  de  la  combaitre  par  des  moyens  plus  doux  que  les 
cauüiques  égyptiens,  &  réulfît  fi  compicicment,  qu’il  ne  fut 
plus  quefiion  de  l’ancienne  méthode,  &  que ,  content  de 
la  fienne,  on  n’en  chercha  point  d’autre  après  lui.  Ce  Chi¬ 
rurgien  mit  fans  doute  à  très-haut  prix ,  les  guérilons  qu’il 
opéioit,  piiirque  nous  voyons  chez  Mine,  à  peu -près  dans 
le  même  temps,  Manilius  Cornutus ,  qui  avoit  été  Prêteur, 
&  qui  étoit  alors  Député  de  la  province  d’Aquitaine,  traiter 
pour  deux  cents  feflerces,  ce  qui  revient  à  vingt  mille  liv. 
de  notre  monnoîe,  avec  celui  qui  le  guérit  de  la  mentagi’e. 
On  peut  croire  en  effet  que  l’inventeur  de  la  méthode 


{a)  Le  Père  Hartlouin  ptétend  en  effet  c]iic  c’cfl  ffïus  Tihère-Néron ,  & 
non  fous  Tibère-Claude ^  que  h  mentagre  fut  apportée  à  Rome. 


J 


V 
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(  fl  ce  n ’efl:  pas  lui  -  meme  qui  guérit  Cornulus  )  ne  fut  pas 
moins  bien  récompenfé,  que  ceux  qui  ia  tenoient  de  lui  (b ). 

Comme  le  procédé  de  Pamphile  n’ell;  pas  tellement  propre 
à  la  mentagre,  qui!  ne  puilïê  convenir  à  d’aumes  dartres 
rébelles,  nous  le  rapporterons  tout  au  long,  tel  qu’il  cft 
dans  Galien  (c).  Prenez,  fix  dragmes  d’écaiiles  d’airain, 
demi-once  d’orpiment  &  defandarach,  deini-dragme  d’airain 
brûlé ,  Si  autant  d’ellébore  blanc  &  de  ventres  de  cantha¬ 
rides  :  pilez  ces  ingrédiens  féparément  ;  de  après  les  avoir 
mêlés,  incorporez-ies  îlvec  fuffifanle  quantité  de  gomme  de 
cèdre ,  pour  lui  donner  ia  conlillance  de  üniment  { J. 
Lorfque  vous  voudrez  vous  en  fervir ,  continue  Galien , 
commencez  par  frotter  la  dartre  avec  du  nitre  réduit  en 
pâte,  au  moyen  d’un  peu  de  vinaigre,  8l  placez  eniuite  le 
liniment  décrit  plus  haut  fur  toute  l’étendue  du  mal.  Quelque 
temps  après  (  ce  temps  n’efl  pas  déterminé  )  enlevez ,  en 
ralilîànt,  la  croûte  qui  s’eft  formée,  &  laites  une  nouvelle 
onction.  Lorfque  vous  aurez  répété  cela  deux  ou  trois  fois , 
oiffnez  de  nouveau  les  endroits  malades,  &  couvrez-les  d’un 
morceau  de  veiTje  de  bœuf  ou  de  quelqu  autre  aniinaL  Cette 
peau  iTiüüe  ôc  douce,  maintenue  par  quelques  tours  de  bande, 
empêche  que  le  liniment  ïie  quitte  la  partie  &  ne  fe  répande 
dans  les  environs-  Or,  i!  eft  eiTentiel  que  ce  caultlque  refte 
fur  la  dartre  durant  toute  une  nuit,  ou  au  moins  pendant 
quelques  heures,  c'tdl- à-dire  jufqu'à  ce  qu'il  ait  formé  des 
velîies,  qtfon  trouvera  pleines  d'une  matière  cpaille  &  viP 
queide.  Il  faut  eniuite  que  le  malade  prenne  un  bain  fort 


{ h)  Les  derniers  Éditeurs  de  Pline 
rifcnc,  vingt  inîliions  de  referas, 
fomrtit  qui  équivaut  à  deux  millions 
de  livres  Je  nuire  nionnoîe»  Le  Père 
Hardüuîn  (üupionne  ici  quelque  exa¬ 
gération  ,  impute  à  une  erreur 

de  caraiftères  numéraires  de  ia  pan 
des  Cüpiilcs. 

(c)  De  comp.  iiied,  fecund,  hc. 
iih.  Y ^  mp,  VlD 


td}  il  y  a  dans  ia  tradudlioir  de 
Galien  ,  ad 

On  a|.jj>e]oît !a  crafîc  qu'on 
cnlevoit  de  defllis  ia  peau  dans  ies 
ha  ins  ^  dans  les  lieux  d  exercice , 
en  la  lacfan:  avec  ie  ih'igd.  Cette 
crailé  elle-même  éioît  L'mjïloyée  en 
Chi  turglc  comme  échaiilTiintc ,  éniol- 
Iknic  &  difcuflivc.  Nous  en  parlerons 
ailleurs* 


SOCRATÏON* 
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chaud,  tant  afin  de  laver  la  partie,  que  parce  que  le  bain 
lui-mcme  contribue  à  la  guérifon.  Si  le  malade  ne  peut  pas 
aller  au  bain,  011  lavera  la  dartre  avec  de  i’eau  chaude,  & 
on  la  couvrira  d’un  cataplafme  de  mie  de  pain,  battue  8c 
détrempée  dans  l’hydromei.  Après  que  la  dartre  a  été  ulcérée 
&  mife  en  pleine  liippuration,  on  la  panfe  avec  un  mélange 
d'une  petite  quantité  de  ïexconatoire  ci-delbis  &  de  l’em¬ 
plâtre  vert  du  même  Auteur,  compofé  de  cire,  de  vert-de- 
gris,  de  vinaigre,  de  réfnie  8l  d’huile.  Lorfque  toutes  les 
croûtes  feront  tombées,  &  que  l’ulcère  ne  fuppurera  plus,  ü 
fuHira  de  le  couvrir  d’un  linge  propre,  qu’oii  changera  tous 
les  jours,  avec  ia  précaution  de  l’humeéler,  afin  qu’il  fe  dé* 
tache  fans  douleur.  Pendant  l’aclion  du  véficatoire,  on  doit 
appliquer  un  défenfif  fur  les  parties  qui  l’avoifinent,  pour 
les  garantir  de  l’infiamjnation  (cj,  Voilà  tout  ce  qui  nous  eft 
refté  du  Chirurgien  Pamphile,  différent  fans  doute  du  Dro- 
guifle  du  même  nom,  inventeur,  félon  Galien,  de  quelques 
compofitions,  &  d’une  notamment  pour  exciter  la  fièvre. 

Socraîion,  Axiorius,  Apius  imitèrent  Pamphile,  fk,  comme 
lui,  firent  des  linimens  pour  la  mentagre  ffj;  tandis  qu’Alcon, 
Chirurgien  très  -  célèbre ,  fe  contenta  d’exceller  dans  l’opé¬ 
ration  de  la  hernie  &  la  réduélion  des  fraélures.  Pline  fgj 
raconte  qu’Aicon  ayant  été  exilé  par  Claude,  &  condamné 
à  une  amende  d’un  million  de  livres  de  notre  monndie ,  il 


ne  tarda  pas  à  regagner  cette  fomme  immenfé,  tant  dans 
fon  exil ,  qu’à  Rome  nif  me  où  il  fut  bientôt  rappelé  pour  y 
reprendre  lés  fonélions.  Une  pareille  fortune  eft  autant  la 
preuve  de  l’extrême  générofitc  des  Romains,  que  celle  de 
l’habileté  peu  commune  du  Médecin  vulnéraire  qui  ia  re¬ 
cueillit.  Martial ,  qui  n’écrivit  que  fous  Doinitien ,  dans  une 


("ej  D'après  cet  expofède  ïa  men- 
fagre  (Sc  de  fbn  traîtemeiii  3  peut^on 
s'ècotiner  aflTez  que  TAuteur  de  V 
/ujlorique  fur  ia  Alédecine  f/r  fraucc 
(  M,  Ciiomd  ),  Tait  confondue  avec 
U  ièprCj  pa^e  /  Sÿ. 


(f)  Gaien.  dt  comp^  fauidi, 

lib,  V* 

(g)  Lih.  XXIX,  cap,  /, 


épîgramrnî 
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cpîgi'aniîTte  contre  Ton  Barbier,  fait  intervenir  nn  Alcon  (h), 

&  nous  donne  à  connoître  qu’ii  a  voit  beaucoup  de  répu¬ 
tation  pour  le  traitement  des  maladies  chirurgicales.  On 
reconnoit  notre  Aicon  aux  traits  dont  le  iatyrique  peint  le 
fieii;  ce  qui  prouve  que  la  célébrité  qu'il  s’étoit  acquife,  lui 
liir  vécut. 

Enfin  i'hiflorien  Josèpbe  parle  aiifli  d’un  Médecin  nommé 
’Arcion,  qui  fut  appelé,  dit -il,  pour  panfer  les  perronnes 
blellécs  dans  l’émeute  arrivée  à  l’occafion  de  l’afiaflinat  de 
Caligula  (i)  ;  mais  aucun  autre  Hifiorien  romain  ne  nomme 
cet  Arcion  ,  &  il  y  a  lieu  de  préfumer  qu’il  doit  Ion  exifience 
à  l’inexaébuide  de  rÉcrivain  juif,  qui,  n’écrivant  que  long¬ 
temps  après  l’évènement  qu'il  raconte,  aura  défiguré  le  nom 
d A  con  par  l’omifiion  de  quelques  lettres  &  la  fubllitution 
de  quelques  autres,  au  point  d’en  faire  Ton  Arcion. 

riielTalus,  de  fralle  en  Lydie,  bis  d’un  Cardeur  de  Th 
laine  (k),  le  diftingua  fous  le  règne  du  fucceffeiir  de  Claude, 
par  les  changemens  Si  les  additions  qu’il  fit  i\  la  feéle  métho¬ 
dique,  dont  Théniifon  &  Afclépiade  avoîeiit  jeté  les  premiers 
fondemens.  Il  ne  paroît  pas  que  les  dilciples  de  Thémifon 
enflent  retouché  Ibn  ébauche.  On  dit  bien  que  VeéBus 
Valens  s’en  occupa;  mais  ce  Médecin  eft  plus  connu  par  les 
faveurs  de  l'Impératrice  Meffaline,  que  par  les  progrès  qu’il 
fit  faire  à  cette  feéle  f  /J.  Thefîàlus  lira  parti  de  la  circonf- 
tance  où  il  fe  trouvoit,  &  quoiqu’il  n’eut  fait  que  perfec- 
tioiinei  cette  feéle,  i^ofk  s  en  dire  1  inventeur;  «  J’ai  fondé, 
difüit-il  dans  un  Écrit  adreffé  à  Néron,  une  nouvelle  « 
fede,  la  feule  véritable,  m’y  voyant  forcé,  parce  qu’aucun  « 
des  Médecins  qui  m’ont  précédé,  n’a  rien  trouvé  d’utile,  ni  « 


{^0  hnpfîcltas  Alc&n  Jecût  etitêfocehs  ^ 

Fraélaque  fabrili  dedokit  offa  manu. 

lib*  XJ  ,  Epfgrim»  8^. 

(  i)  Lib.  XIX,  tap,  I. 

(b.)  Galcn.  Dii  Crifib.  lib,  II,  cap,  jv, 

(J)  Piin.  lib  XXIX,  cap.  ï. 
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pour  la  confervation  de  la  fanté  ,  ni  pour  îa  guérifon  des 
maladies ,  &  qu’Hlppocrate  lui-nicme  a  débité  üir  ce  fujet 
pluüeurs  maximes  peniicieulès  (tn)  L  orgueil  qui  aveugla 
Xlîeilalus  pendant  fa  vie ,  ne  i  abandonna  pas  meme  a  fa 
mort;  il  fit  graver  fiir  Ton  tombeau ^qu  on  voyoit,  au  rapport 
de  Pline  (n) ,  dans  la  voie  Appienne  :  Vaii^queur  des 
Médecins.  Si  cette  épitaphe  n’excufe  pas  Galien  d'avoir 
appelé  les  difciples  de  ce  Médecin  ,  les  ânes  de  Tlieffahs, 
elle  rautorifoit  au  moins  à  décorer  leur  maître  de  l’épithète 
à’ impudent,  dont  il  étoit  fi  digne  (o).  Avec  ce  fond  d’arrogance 
&  de  bonne  opinion  de  lui-méme,  PhefTalus  neut  qua  fe 
montrer  pour  devenir  célèbre,  tant  dans  la  pratique  que 
dans  l’eJifêignement,  On  pourroit  fans  peine  rendre  railôii 
de  fa  double  célébrité.  Comme  Praticien,  pouvoit-il  manquer 
de  devenir  le  Médecin  à  la  mode,  par  la  condefcendance, 
ou  plutôt  la  baffe  flatterie  dont  il  ufoit  envers  fes  malades! 
vouloient-ils  fe  baigner,  il  les  baignoit;  defiroient-ils  boire 
à  la  glace  ,  il  leur  permettoit  la  glace;  fouhaitoient  -  ils  du 
vin,  il  leur  en  donnoit:  en  cela,  bien  différent,  dit  Galien, 
de  ces  anciens  Médecins  de  la  race  d’Alclépiade,  qui  com- 
mandoient  à  leurs  malades  comme  un  Général  commande  à 
fes  troupes,  &  le  Prince  à  fês  lujets.  Galien  ajoute  (p),  que 
Theffalus  avoit  beaucoup  d’imitateurs;  ce  qui  fait  voir,  dit 
naïvement  Leclerc  (q),  que  ce  n'efl  pas  d’aujourd'hui  qu’on 
a  fil  diflinguer  Ut  fn  de  l'art ,  de  la  fin  de  V ouvrier. 

Quant  à  la  foule  d’Élèves  dont  Thefliiliis  fe  vit  bientôt 
environné,  peut-on  s’étonner  de  ce  concours ,  lorfqu’on  fait 
qu’il  ne  rougiflbit  point  d’annoncer  qu’il  leur  apprendroit 
toute  la  Médecine  en  fix  mois!  Il  auroit  pu  leur  tenir  parole 
en  rcduifaiit,  comme  il  le  fit,  cette  Science  à  la  connoillîmce 
des  maladies ,  fans  aucun  égard  à  leurs  caulès ,  &  les  ran¬ 
geant  fous  deux,  ou  tout  ou  plus  trois  genres  principaux. 


üb^  /j  cap.  //, 

Ibïd^ 


4. 


(o)  De  Crif.  lih.  //. 

(p)  Met  h.  Med.  lé.  I ,  cap.  /* 
â'q)  HUI,  de  h  Méd,  pag.  44 
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I.e  premier  étoit  le  genre  re ferré;  le  Tecond,  le  genre  rsfûché 
oii  coulant;  &  le  troifième,  le  genre  mêlé  on  mixte ,  qui  par- 
ticipoit  dei  deux  autres,  C  etoit  alfurcment  avoir  beaucoup 
abrégé  l’Art;  mais  on  n’en  demeura  pas  là.  On  établit  des 
convenances  ou  des  rapports^  qui  failoient  connoître  ou  créer 
au  befoin  les  indications.  Parmi  ces  rapports,  les  iiiïs  font 
pafifs,  &  confillent  dans  le  relîérrennent  &  le  flux;  les  autres 
curatifs,  &  le  bornent  à  relâcher  ou  reflerrer.  Outre  ces 
rapports,  Thefîàlus  en  fit  un  troüième,  appelé  temporaire, 
qui  regarde  la  manière  de  fe  conduire  dans  les  dîfïerens 
temps  de  la  maladie. 

Tous  ces  rapports  ne  pouvoient  guère  convenir  qu’aux 
maladies  internes ,  &  même  à  celles  -  là  leiiiement  qui 
cèdent  pour  l’ordinaire  à  la  diète  ;  aulfi  les  maladies  externes 
n’étoient  prefque  pas  entrées  dans  la  dilpofitîon  du  fyftème 
de  ThelTalus  ou  des  Méthodiques.  Ce  Ivftème  devoit 
ruiner  la  Chirurgie  de  fond  en  comble ,  s’il  le  fût  Ibutenu , 
comme  la  célébrité  de  Tbeflàlus  devoit  le  faire  craindre,  tant 
en  s’oppofant  à  lès  nouveaux  progrès,  qu’en  faifiint  oublier 
ceux  qu’elle  avoit  déjà  faits.  Ji  n’eii  ell  pas  de  la  Chirurgie, 
comme  de  quelques  auti'es  Sciences;  elle  ne  fe  prête  pas 
aux  préceptes  généraux  qui  s'étendent  à  tous  les  cas  polTib  es. 
Chaque  genre  de  maladies  chirurgicales,  chaque  elpèce, 
chaque  Viiriété,  veut  être  coiofidérée  à  pai't  ;  &  c’eft  de 
celte  confidératioii  particulière,  que  réfiiltent  les  indications 
propies  au  cas  qui  fait  aéluellement  l’objet  des  réflexions  dti 
Chirurgien,  Les  préceptes  généraux  ne  fauroient  conveiur 
qu  aux  Sciences  &  aux  Arts  qui  le  contentent  d’un  à  peu- 
près,  parce  qu’il  ne  leur  eft  pas  donné  d’alier  au-delà.  La 
Chirurgie  pouvant  acquérir  la  dernière  exaélitucle  &  la  plus 
ngoureule  piectfion,  ne  doit  pas  renoncer  à  ces  précieux 
avantages,  qui  garantillèut  les  fuccès  dans  la  plupart  des  cas, 
&  qui  dans  les  autres,  déterminent  le  degré  d’eljiéraiice 
quon  peut  raifonnablement  conferver. 

Les  )  apports  ou  convenances  relatifs  à  la  Chirurgie  en 
particulier,  établis  par  les  Méthodiques,  &  peut-être  par 
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Theirakis  ïiiî-même  (r),  confiilent  à  ôter  ce  qm  e fl  étranger 
ou  e'tmnge  à  l’égard  du  corps,  ou  à  l'égard  de  jon  éiat 
natureh 

w  11  y  a  deux  fortes  de  chofes  que  ion  peut  appeler 
»  étranges  ou  étrangères  par  rapport  au  corps;  les  unes  lont 
»  extérieures,  les  autres  intérieures:  les  extérieures  font  par 
exemple,  une  épine  ou  une  flèche,  ou  quelqu’autre  choie 
du  dehors,  qui  bielfe,  &  qui,  demeurant  dans  la  partie  hlelfée, 
«  y  caulê  une  grande  incommodité,  &  empêche  qu'on  ne 
puiflë  guérir.  U  ell  vifible  que  les  chofes  étrangères  de  cette 
nature  demandent  qu’on  les  ôte.  Quant  aux  chofes  inté- 
»  rieures ,  elles  lont  de  trois  efpèces  :  Il  y  en  a  premièrement 
»  qui  ibnt  dans  notre  corps  ou  qui  en  font  partie,  &c  ne  iaillènt 
»  pas  tl’ctre  à  charge ,  comme  fi  elles  étoient  étrangères ,  parce 
»  qu’elles  ne  font  pas  dans  leur  lieu  ;  comme  par  exemple,  un 
»  os  difloquéou  un  os  calie  avec  déplacement,  qui  demandent 
en  partie  qu’on  les  ôte  du  lieu  où  ils  font,  &  en  partie  qu’on 
les  remette  dans  leur  place  naturelle. 

Il  y  a  en  fécond  lieu  des  choies  qui  deviennent  étran¬ 
gères  par  leur  excès,  comme  par  leur  grolîêur,  ou  par  leur 
grandeur,  ou  par  leur  fuperfliiilé;  telles  lont  toutes  les  elpèces 
î>  de  tumeurs,  tous  les  abcès ,  toutes  les  dificTentes  (ortes  d’ex- 
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»  croilfances ,  les  verrues,  un  hxième  doigt.  .  .  &c.  dont  les 
»  unes  demandent  leulement  qu’on  les  ouvre  ou  qu’on  les 
”  difllpe  ;  les  autres  veulent  être  coupées  ou  emportées  :  il  y 
»  a  au  contraire  des  chofes  étranges  par  défaut,  comme  font 
»  les  ulcères  profonds ,  le  bec-de-lièvre ,  lelquelles  inflnuent 
qu’on  doit  remplir  le  vide  &  luppléer  à  ce  qui  manque  ffj  ». 

Thefliilus  ou  fes  Secdateurs ,  avoient  fait  aufli  quelques 
fous-divilions ,  que  Galien  réfute  ftj  avec  autant  de  chaleur 
&.  d’âcrelc  que  de  force  &  de  railon  :  ils  enfeignoient  que 
tout  ulcère,  en  quelque  partie  du  corps  qu’il  toit  placé,  de¬ 
mande  la  même  curation  ;  s’il  eft  creux ,  qu’il  faut  toujours 


^rj  GaUn.  în  hnrodiiél* 

(f)  Leclerc ,  page  ^48. 

(t)  Mnh.  Midtnd,  tib,  V,  cap,  ï. 
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ïe  remplir;  s’il  égal,  qu’il  faut  toujours  ie  cicatrifer;  fi  la 
chair  y  croît  trop ,  qu’Ü  faut  la  coniumer  ;  s’il  eü  récent  & 
fangiaiît,  qu’jl  faut  en  rapprocher  les  bords  &  le  fermer  fans 
retard. 

Iis  établirent  meme  une  convenance  pour  les  vieux  ulcères 
en  particulier,  que  Galien  n’a  pas  moins  dcfipprouvée  ni 
traitée  avec  plus  de  ménagement  que  les  autres  diviüons 
dont  nous  avons  parlé. 

Les  convenances  des  vieux  ulcères  qui  ne  peuvent  fè 
fermer,  ou  qui  s  étant  cîcatrifés,  s’ouvrent  de  reclief,  font 
très-importantes,  puiCqu’ii  faut  néceffii renient  favoir,  ài’égard 
des  premiers ,  ce  qui  les  empêche  de  le  fermer ,  afin  d’ôter 
l’obftacle;  &.  à  l’égard  de  ceux  qui  fe  renouvellent  après 
avoir  été  cicatrifés,  ce  qui  fait  qu’ils  fe  rouvrent,  afin  de 
faire  en  forte  que  la  cicatrice  puifïê  tenir  :  ce  qu’on  n’ob¬ 
tiendra  qu’en  changeant  l’habitude  de  la  partie  malade,  ou 
même  de  tout  te  corps,  au  moyen  des  remèdes  appelés  pur 
les  I  helfÎLiieiis ,  nietnjyncnti^ues  fuj. 

Ces  ulcères  fourniilcnt  les  indications  fuivantes  ;  premiè¬ 
rement,  ceux  qui  ne  peuvent  le  cicatrÜer  ,•  indiquent  d’ôter 
ou  même  d’enlever  ce  qui  les  empêche  de  le  fermer  ;  de 
renouveler  la  partie  malade  ,  &  de  les  traiter,  après  les 
avoir  rendus  ièmblables  aux  plaies  récentes ,  comme  s’ifs 
étoient  tout  nouveaux.  «  bi  cela  ne  réulüt  pas,  vous  devez 
employer,  dit  Thelîàlus ,  les  remèdes  adouciflàns,  &  ceux 
doni  on  le  (ert  pour  les  tumeurs  accompagnées  d’inflamma¬ 
tion  fxj.  Quant  aux  ulcères  qui  le  r’ouvrejU  ou  qui  reprennent 
de  fétendue  pendant  qu’ils  étoient  en  chemin  de  le  cica- 
triler  fyj,  ils  indiquent  qu’on  doit  les  traiter,  comme  on 
feroit  un  pidegmoii ,  les  couvrir  d’abord  d’un  cataplafne 


(tij  Les  Méihodkjiii'S  cntendolcju 
par  d i CH in e n ?  /n HCrirhjiws,  10  ni 
ce  qii'iîs  croyoicn^  cajJahjt:  dk>pér£.r 
le  chdfi^'crtnjiiî.  qu*iis  prétcndoEent  Taire 
daiii  vobu  le  con». ,  ou  dains  qucS^tTuric 
de  (es  ^  ariies  (eidemcnt.  La  mefiij^^i- 
criji  çLoit  çe  mêaïc  chani^ciiicriii 


Cal  îen  rend  Je  dernier  mat  par  celui 
de  meùiporuj.7okJiS J  &  Ciel ï us  Aure- 
ÜaciiiSj  par  celui  de  récoî‘poriiao* 

(x)  Galen, 

iib,  cujt.  i, 

(/)  ibidem  J  iià,  JVf  cap*  IV  ^ 
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«  adoucilîânt,  Ji 
»  enfuite  à  les 

»  autour  du  lieu  qu’a  occupé  l’ulcère,  uit  emplâtre  où  il  entre 
»  de  la  moutarde  (i),  afin  qu’il  rougilîè  la  partie,  ou  quelque 
»  autre  médicament  qui  change  fa  dilpolîtion,  &  qui  falfe  que 
»  çette  partie  ne  foit  plus  lujette  au  mai  comme  elle  l’étoit 
»  auparavant.  Que  fi  vous  ne  pouvez  pas,  même  par  cette  voie, 
»  venir  à  bout  de  corriger  la  dilpofitioa  de  la  partie,  attachez-, 
>.  vous  à  tout  le  corps  en  général ,  &  tâchez  d’y  caufer  du 
»  changement  par  la  métafj'iicrilè  ;  ce  que  vous  obtiendrez  en 
»  fiiifant  faire  au  inaiade  divers  exercices,  fur  lefqueis  on 
»  prendra  i’avis  des  Experts  dans  la  gymnaftique  j  ou  bien 
»  en  augmentant  &  diminuant  tour-à~lour  la  nourriture,  ou  en 
débutant  dans  le  traitement  par  des  vomitifs.  >» 

Conformément  au  principe  énoncé  plus  haut,  qui  veut 
que  toutes  les  plates  récentes  foient  traitées  de  la  même  ma¬ 
nière,  1  heffalus  appliqua  fur  une  piqûre  faite  à  un  doigt,  par 
un  infiniment  aigu  qui  pénétra  jufqu’au  tendon,  un  emplâü-e 
dont  il  le  lervoit  pour  toutes  fortes  de  plaies  :  l’inflammation 
fiirvint  ;  il  eut  recours  aux  cataplafmes  qui  déterminèrent  la 
gangrène,  &  le  malade  mourut  le  fepdème  jour  (a).  Galien 
réprouve  cette  pratique,  Sc  lui  fubftiîue  celle  à  peu -près 
qu’on  fuit  aujourd’hui.  Enfin  Aurelianus  met  Theflàlus  au 
nombre  des  Médecins  qui  rejetoient  l’opération  de  la  para- 
cenîèlé  dans  l’hydropifie  fùj,  &  il  n’omet  pas  les  raifons  fur 
iefquelles  ils  fe  fondoieiit ,  raifons  qui  ne  font  que  confirmer 
de  plus  en  pl  US|  que  ricii  lie  pou  voit  être  plus  préjudiciable 
à  la  Chirurgie  que  la  durée  de  la  feefe  méthodique  {c/. 


qu  a  ce  que  i  irritauoji  n  exiite  plus.  1  ravailler 
icatrifêr;  &  pour  cela,  dit-il,  appliquez  tout 


(zJ  Vieux  ulcères  ,  même 

cal  leux ,  qui  avoïent  réfiflé  une  ou 
plufjcurs  années  aux  moyens  ordi¬ 
naires,  tam:  généraux  que  particuliers, 
fc  font  quelquefois  cicatrî/es  folide- 
mcïU  dans  mes  mains  &  dans  celles 
de  mes  élèves,  en  très^peu  de  jours, 
après  avoir  été  renouvelés  &  ample¬ 
ment  dégorgés  par  rapplkatlon  d*un 
large  emplâtre  vélkaioire,  fur  Pulcère 


même  ;  iiiaîs  on  fenr  que  ce  moyeti 
ne  fauroîc  convenir  â  tous  les  cas, 
&  qu'il  cft  très-iâcîîe  d’en  abu/èr- 

{a J  Galen,  Afeth.  Æed.  M.  VJ, 
cap.  II* 

(h)  CæL  Aurelîan.  Chron,  lih*  fll§ 
cap,  VIII ^  ex  Iiùw  feCando  reguLiri* 
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Cependant  ce  même  Theiïàlus  avoit  écrit  une  Chirurgie, 

remarquable  fans  doute  par  fà.  fingularité,  mais  que  le  temps 

n’a  pas  traitée  avec  plus  de  ménagement  que  le  l'efle  de  les 

ouvrages,  dont  on  ne  connoh  que  des  fragmens  /^/).  Nous 

n’en  dirons  pas  davantage  fur  le  compte  de  ce  Médecin,  per- 

lônnage  plus  intéreffànt  dans  l'Hiüoire  de  la  Médecine,  que 

dans  celle  de  la  Chirurgie.  Il  vécut  fous  Néron,  &  fit  arriver 

jufqu’à  cet  Empereur,  fes  prétentions  folles  &  fes  travers.  On 

a  même  cru  que  ce  Prince  les  goûta,  &  l’on  veut  qu’il  fut  en 

état  d’en  juger;  car  il  aimoit,  dit-on,  la  Médecine  &  fe  mêloit 

de  la  Chirurgie  (ej.  Mais  lur  quel  fondement  affeoir  une 

pareille  anecdote!  qu’eil-ce  qui  pourroit  déterminer  à  croire 

que  le  defirucleur  de  l’efpèce  humaine  ait  exercé  l’Art  de 

la  confover!  Seroit^ce  parce  qu’ayant  eu  la  face  meurtrie 

dans  ces  débauches  noélurnes  qu’il  aimoit  tant  à  partager 

avec  la  canaille  de  Rome,  il  fit  fi  bien  qu’en  vingt- quatre 

heures  il  dilTipaies  échymofes  {fj.  &  parvint,  en  fe  montrant 

dès  le  fur-lendemain  en  public,  à  jeter  des  doutes  Jür  fa 

rilibie  aventure  î  II  eft  bien  plus  croyable,  &  malheureu- 

fement  plus  certain ,  qu’il  contreiit  le  loup  herhvrifle  de  la 

fable  (g),  en  ollranl  à  Biirrhus,  Préfet  du  Prétoire,  un 

remède  contre  ie  mai  de  gorge ,  Ôc  lui  faifànt  remettre  un 
poiiôn  (h ), 

t^uïttons  enfin  T  heiîalus  &  ion  JVIecene,  pour  confidérer 
un  moment  Antonius  Cailor,  &  quelques  autres  Médecins 
qui  vécurent  dans  le  même  temps.  Caftor,  homme  très-verlé 
dans  la  Botanique,  étoit  centenaire  au  temps  de  Pline  (i); 
&  cependant  il  .aida  le  Naturalifte  à  compofer  l’hifioire  des 
Plantes,  en  lui  procurant  l'avantage  de  les  confidérer  dans  le  petit 


Galen»  Adtcht  A^edtn*  libt  IV ^ 
cap  jv. 

Tagauîtj  m  Epifl.  nuncupat^ 

{yj  Gri  a  conicrve  le  dont 

on  croît  qu’il  fe  Tervît  :  î!  çll  f^ÎE  de 
ihapûe ,  dVncens ,  de  cérufe  &  de 
Cire*  Pim*  maj*  Üb.  XilE  cap.  xxîi.  [ 


PJin*  Valet mn..  iib.  II cap.  XLVîî, 

(g)  Il  yoiikk  faire  THerbonfle 
Et  neyîéf  janiars  que  Boucherp 

(h)  Sucton*  in  ejus  vkâp  a.*  jp. 

(i)  Pihi*  Hîft*  Nat.  lik  XXX. 


* 
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I 


ï  Î2 
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Philoclès, 

'ASthHA  LAflTF-iUfS 
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Antipater* 


?> 


Histoire 

jardin  où  ce  bon  vieillard  fê  plaifoit  encore  à  les  cultiver  (k), 
Pline  étant  mort  J  an  7^ ,  &  ayant  vu  Caftor  âgé  de  cent 
ans,  il  s’enfuit  que  Caftor  avoit  pu  voir  tous  les  Empereurs, 
depuis  Augidle  jiifqu’à  Vefpalien.  On  dit  de  lui  qu’il  gué- 
rifibil  les  vieux  ulcères  en  nourrilianî  les  malades  de  chair 
de  vipères  / 1  );  ce  qu’il  pouvoit  avoir  appris  d’Antoiiius 
AiuHi,  oue  certains  Hifloriens  donnent  pour  inventeur  ou  par- 
tifan  de  cette  pratique.  Oblèrvons  cependant  que  ce  Caftor 
pourroit  être  le  même  liomme  que  rAntonius  Archiatre, 
mentionné  par  Galien  &  par  Oribafe,  &  celui-ci  ne  pas 
être  différent  du  Médecin  d’Augufte  (m). 

On  doit  placer  à  côté  de  Callor,  Quadratus  (n),  Anti- 
machus  (0),  Fhiloclès  (p),  Afphaianefius  (q)  &.  Glytus  (r), 
cités  par  Andromaque  le  jeune;  &  n’en  point  éloigner 
beaucoup  une  foule  d’Ecri vains  ignorés  comme  eux  , 
de  comme  eux  aufîi  plus  anciens  qu’Andromaque,  ou  fes 
coniemporains.  II  y  eut  vers  ce  temps-ià  plufieiirs  Médecins 
du  nom  d’Antipater,  l'un  delquels  fut  cité  par  Afclépiade, 
comme  ayant  invente  des  remèdes  contre  les  Icrophuies 
(P ,  les  vices  des  narines  (t)  &  autres  indilpofitions  (u). 
L’Auteur  de  l’inlroduélion,  attribuée  à  Galien,  fait  mention 
d’un  autre  Antipater,  qui  pourroit  être  le  même  que  celui 
qui  nioit,  après  Scribonius  (x),  futilité  de  la  conflriélion 
ou  ligature  des  membres,  pour  arrêter  l’hémorragie  (y}l 
«parce  que,  difoit-ii  avec  tous  les  Méthodiques,  fi  l’on  ferre 
la  ligature,  elle  efl  infoutenable ;  &  h  on  ne  la  ferre  pas, 


(h)  Plîn.  Hill.  Natur.  lib.  XXV. 

(l)  Haller,  l^Übliotli,  Chirurg, 
tom.  J,  pag\ 

^m)  Un  autre  Anronîus  (  AladUis) 
fut  Médecin  -  chirurgien  de  Dftifus. 
Voye^  Gvuter ,  püge  jÿ* 

/n)  Galen.  Du  coinp,  fcojnd. 
giiier.  ilb*  VH. 

^0)  Idem  J  Itb^  //, 

f  P  )  Idem  ,  ibidem, 

(ij)  J  d'in!  J  it  idem» 


(r)  Idem  ,  ibidem, 

(f)  Gakn,  Dtcomp.  inedtfecuud, 
giir.  lit.  V 

(î)  Idtm  ffeojnd.  ioc,  lib.  II}* 

fu)  Idem,  ibîd.  lib.  X,  lih,  VH 
alihu 

(x)  Comp. 

(y)  Lib,  urtiü  Fpijlolurum ,  dans 
Cæl.  Aurclian.  chron,  lib*  Il j  cap* 
XI  II* 

elle 
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elîe  n’arrête  point  le  fang,  devient  inutile  &  fatigue  en  pure 
perte.  L’Antipater  dont  Galien  raconte  aii  long  la  maladie 
&  la  mort ,  pourroit  bien  aLiifi  n’être  ni  l’int  ni  l’aiitre  des 
Médecins  dont  nous  parlons  ;  mais  il  ièroit  fort  difficile 
d’éclaircir  ce  fait.  Ce  que  nous  lavons  d  Æiiius  Gallus ,  n  eft 
pas  moins  confus.  li  eft  cite  clftine  part  par  Andromaqiie , 
comme  auteur  d'un  médicament  v^rt  (z)  f  dune  poudre 
contre  le  ptérygion  (a)  &  ies  douleurs  atroces  des  oreilles  (h); 
Sl  de  l^autre,  on  voit  ce  meme  Æüus  Gallus  retoucher  une 
formule  d'Aiidromaque  Phanius  eft  connu  par  un  bain 
/iémorro)V/dl  (d),  qui  ne  dilTère  de  la  lotion  employée  au 
même  ufage  par  Scribonius,  que  par  la  quantité  de  liquide 
dans  laquelle  on  étend  les  ingrédiens  dont  l'un  8c  l’autre  iont 
compofts.  Crjlpus  a  faiffc  quelques  compofitîons  fej,  entre 
lefciuelles  il  s  en  trouve  une  pour  la  mentagre  {fj,  qui  ne 
vaut  pas  celle  de  Pamphile,  rapportée  plus  haut  dans  le  plus 
grand  détail.  Aphrodas  n'a  non  plus  rien  îaKTé  d'utile,  quoiqu'il 
foit  fouvent  cité  par  Galien ,  qui  paroît  avoir  mis  les  livres  (g)  à 
contribution  pour  former  les  Recueils  pharmaceutiques  On 
diftingue  dans  le  nombre  de  Tes  remèdes  un  emplâtre  vert  fij,  un 
autre  catagmatique  de  inême  couleur  avec  une  pâte  cathé' 
rétîque  pour  remplir  le  creux  des  dents  cariées  f/J,  Caftus  fnîj, 
Orion  Pexor  f/ij^  MeÜto  foj,  Alexander,  dont  Alclépiade 


Æ  L  J 

Gallus. 


Phakmos, 


Crispus. 


Aphrodas* 


C  ASTUs; 

Orion. 

Melïto. 


/^)  Androrti,  Apud.  Galenf  comp* 
per  ge/tt  îib,  F* 

fd)  Cûmp*  fie,  lùc,  Ith*  K 

(b)  Androm*  Apud.  Galen.  ibîd, 
iîh,  F/  comp,  med,  per  gen^  lîb.  X, 

(c)  Gafcn,  ibîd.  lib,  II, 

( d)  Idem ,  ibîd,  Ub,  K 

(e)  Idem,  ibid,  bb,  VII,  X; 

Cùmp,  medé  ficimd,  ioCi  lib^  K 

(f)  Comp,  mtd,  feçund,  loc,  K 

(g)  Comp.fic,  Icc.  iib.  Vèf  VÎI, 

(h)  Ccmp,  rned,  per  gen.  iib.  VU, 
cap,  IV. 

(i)  Ibid,  lib.  U. 

Tme  II. 


- Alexandejs. 

(k)  Ib'id.  Le  m  O  t  catagmatfpie 

vient  de  ^  fraifiLire.  On  ap- 

pcloît  catagmatique  tout  te  qui  étoit 
cenfé  pouvoir  contLibiicr  k  la  réu¬ 
nion  des  os  :  dans  ce  feus  que 

Galien  f decomp.  nied^perged^Hb,  I ,) 
appelle  caugmaiîque  un  bandage  con- 
temif  des  fraélures* 

(l)  De  comVt  med*  ficund,  hc, 
lib.  K 

(m)  Comp.  per  gen,  lih,  F/A  VI 
ùr  IV. 

(n)  Ibid.  m.  VIL 

( o)  Ibid^  bb.  Vf  ex  Androinachût 

P. 


XRISTO'-ÜArÉS. 
ANTIPH  AfJE5. 
P  H  J  L  1  N  U  S. 
C  Y  H  T  U  S* 
H  A  ft  P  A  L  A. 
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afTigne  une  compofîtîon  (p),  Ariftocratès  (t^),  Antipîianes  (r), 
Phiiinus  (f),  Cyrtus  (t)^  Harpajion  Harpala  (u),  ont  été 
tirés  de  l’oubli  par  des  formules  très-dignes  d’y  refter,  quoique 
Galien  en  ait  groffi  fes  ouvrages.  11  n’eft  guère  poiîible  de 
dire  quelque  chofe  de  pofitif  lur  les  Médecins  ou  Chirurgiens 
qui  portèrent  le  nom  de  Phiioxène.  Outre  celui  dont  nous 
avons  déjà  parié  (x),  l’on  en  connoît  un  ou  plurieurs  autres, 
qui  font  une  grande  confufioii  dans  l’Hilloire.  Andromaque 
rapporte  une  compofition  d’après  Phiioxène  le  Grammairien 
(y )  ;  mais  comme  celui-ci  la  tenoit  de  Glycus ,  elle  n’eft 
pas  un  titre  hiflilàiit  pour  le  placer  parmi  ceux  qui  culti¬ 
vèrent  la  Chirurgie.  11  n’en  eft  pas  de  même  d’un  autre 
Philoxenus;  fon  état  neft  pas  incertain  ,  puifque  Galien  lui- 
même,  qui  recueille  une  de  fes  préparations  pour  l’ozène  & 
pour  les  polypes  des  narines,  lui  donne  le  nom  de  Chirur¬ 
gien.  Afclépiade  indique  un  Clauduis  Phîîoxenus,  qui  doit 
avoir  fait  la  Chirurgie,  à  juger  de  fôn  état  par  les  for¬ 
mules,  qui  roulent  toutes  fur  les  maladies  chirurgicales  fiJ, 
Ou  trouve  encore  dans  les  Ecrits  de  Galien,  un  Phüoxenus, 
qu’on  peut  conjeélurer  avoir  été  Chirurgien ,  parce  que 
Galien  citant  fes  Recueils  de  médicamens  fuj,  dit,  en 
tranfcrlvant  une  efpèce  de  trochilque  pour  les  ulcères  diffi¬ 
ciles  à  guérir,  que  Phiioxène  s'en  lervoit  (ùj.  H  eft  auffi 
futile  que  mal -ailé  de  lavoir  lequel  de  ces  Philoxènes 
eft  celui  qui  vouloit,  avec  un  petit  nombre  d’anciens  Chi¬ 
rurgiens  ,  qu’on  ne  donnât  le  nom  de  cancer  occulte ,  qu  a 
celui  qui  refte  obftinément  caché  dans  quelque  cavité  du 


(p)  Ccmpi  mids  fecund»  gener, 

iibé  VI ;  c&mpy  fecwidt  hc.  lib*  //. 

(q)  Ibid,  übt  K 
(t)  Ibid. 

^f)  Comp,  ficund,  gm*  îib, 
ex  Androniacho- 

(t)  Ibld*  lîL  VL 

(lî)  Ibidem^ 

(x)  Tom,  Jf  pag.  J 


(y)  Gaien,  Comp.  fevijnd.  gen. 
îib,  VII  i  ex  Androm.  Apud. 

Ibid»  lib.  II J  lit*  II i }  Jëcufidf 
loc*  iib.  IX* 

(a)  Conip.  medi  fecmd.  gmir, 
lit,  IV, 

(b)  Ibid-  //i,  V*  Cùjnp* 
loc*  iib,  IV* 
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corps  humain  (c).  Enfin  la  relTemblance  du  nom  nous  dé¬ 
termine  à  dire  ki  qu’un  Phiiotenus ,  a  très  -  bien  décrit  les 
progrès  du  polype  utérin,  Sc  qu autant  qu’on  en  peut  juger 
par  le  peu  de  mots  employés  à  tracer  le  manuel  de  fon  opéra¬ 
tion  (d),  il  l’arrachoit  ou  l’excifoit  avec  des  inlhumens. 

On  trouve  dans  Galien  (e),  fous  le  nom  d’Epigonus,  un 
emplâtre  vert,  &  une  autre  compofition  appelée  ifu  (f), 
qui  paroît  être  le  même  médicament  ( g).  Ce  dernier  a  de 
très -grandes  vertus,  fi  nous  en  croyons  le  même  Galien, 
qui  le  compofoit  avec  un  petit  changement  fait  par  un  de  fes 
Maîtres.  Cette  particularité  peut  fervir  à  prouver  qu’Epigoiius 
appartient  véritablement  au  temps  où  nous  le  plaçons.  L’ifis 
d’Epigone  efl:  rubéfiant,  &  par  conlequent  déterfif.  On  dit 
que  fon  auteiir  en  prit  la  formule  en  Egypte,  dans  le  lanc- 
tuaire  du  temple  de  Vulcain,  fitué  près  de  Memphis,  dans 
lequel,  comme  dans  ceux  d’ifis  6c  de  Sérapis,  les  malades 
fe  rendoient  pour  demander  au  Dieu  le  remède  propre  à 
leurs  maux  (h).  Nous  avons  pareillement  un  emplâtre 
de  diétame,  piiile  dans  la  même  loui'ce.  Tout  ce  qu’on 
fait  de  la  vie  d’Épigoiie,  c’efl;  qu’étant  dans  les  fers,  il 
guérit  avec  fon  ifis ,  un  homme  puifiànt ,  qui,  par  recon- 
noilTance,  employa  fon  crédit  à  le  remettre  en  liberté  (i). 
Zenon,  le  même  peut-être  que  Zenon  l’Athénien,  que 
Galien  (k)  fait  contemporain  d’un  de  lès  Maîtres,  pourroit 
être  le  Médecin  de  ce  nom  qui  fut  exilé  par  des  motifs  de 
religion,  6c  rappelé  peu  de  temps  après  dans  fon  pays,  à  la 
follicitation  des  habitans  d’Alexandrie  (  i )•  Galien  loue 


)  Qià  (  canCTî)  fuie  ukere  funt 
ûh  omnibus  Jèré  veteriéus  ocuiti  appei- 
ianiur^  Philoxemts  tamen  cancrmn 
ocmltum  prlvathn  mmînavh  qui  in 
utero  ac  ïmefims  Aëtiusj  tetrab^ 
IV,  ferm-  4-,  cap,  XLiii. 

(d)  Marinùuia  ^ynæcmr,  p,  *3^* 
ApudThûui.  Guerimnif  1566* 

(e)  Camp,  ficund*  gener^  lib.  IL 

(f)  Idem ,  ibid.  HL  V. 


(g)  Aëtius,  tetrahé  IV^ferm* 
cap.  eXXiV. 


(h)  Sirab.  Geograph*  lîb* 

8ù  /, 

/i)  Galcïi*  comp.  fecund. 
-  V. 


XVI f 

gemr. 


(h)  De  med.  experts 
(î)  HSft,  Med*  ünîverf*  Gœllcke^ 
971  * 


E  BU  LU  s. 

T £Lip  H  AÎ^È,^, 
M  A  C  É  D  O, 
E  Pieu  ÎÏUS. 
Th  EUD  A. 
Candidus. 
Sarceutita* 
Darius. 
AG  ATOCIÈS. 
Aristoclès, 
J  s  i  D  O  R  U  s. 
ArPOLLOPilANÈï, 

I  R  l  O  N, 

Achillas. 
Ev  ANGELUS, 


I  6 


H  f  s  T  û  IRE 


beaucoup  un  autre  Zenon  (m),  duquel  il  prit  un  emplâtre 
contre  les  ulcères  malins,  avec  lequel  ce  Zenon  avoit  guéri 
Valérie  Seconde ,  dans  un  cas  qui  lembloit  ne  l  iilier  aucun 
efpoir  de  guérilon.  Quelqu’un  des  Médecins  dont  nous 
parlons  ici,  pourroit  être  te  même  que  Zenon  rHérophilien 
dont  on  a  fait  mention  ailleurs  (n);  mais  aucun  d’eux  ne 
peut  être  cet  autre  Zenon  de  Chypre ,  que  Schenck  fait 
Précepteur  d'Oribale  (o).  Ebulus  (p),  Télephanès  (a), 
Publius  (r),  Macédo  (f),  Evangeliis  (î),  Epicurus  (u), 
Aicimion  ou  Nicomachiis  (x),  Theuda  (y)i  Candidus  ('ij, 
Sarceutha  Darius  (Ir),  Agatociès  (c),  Ariftoclès  (d), 
Ifidorus  (e),  Appollophanès  (f),  Irion  (g),  Aclullas  (h), 
feroient  reliés,  pour  la  plupart,  dans  un  entier  oubli,  fi 
Galien  n’avoit  placé  leurs  noms  à  côté  de  quelques  formules, 
aulli  peu  connues  qu’eux. 

Alalgré  le  peu  d’intérêt  qu’on  prend  à  ces  Médecins,  oit 
ne  peut  fe  refulèr  à  quelques  remarques  biographiques , 
fuggérées  par  leur  propre  oblcurité.  Nous  remarquerons 
donc,  pour  ce  qui  concerne  Evangeliis,  placé  ici  d'après 
M.  de  Haller,  que  ce  Médecin  appartieiidroit  à  une  époque 
plus  récente,  s’il  étoit  le  même  qu’Evangelus ,  l’un  des  in¬ 
terlocuteurs  dans  les  Saturnales  de  Macrobe  ;  car  ce  dernier 


(m)  Comp.  med,fec,  gen*  llh,  7/4 
mrfum^  iT  bi  fine, 

{n)  Tome  7,  pù^e 

(o)  Biblioth.  Méd- 

(p)  Galçn.  cQinp,  med,  feamd, 

g  en,  Hl>.  7  K 

f q)  Idem ,  ibid.  lib.  II. 

(r)  Idem,  ibid,  lib.  IV. 

(f)  Idem*  Comp,  med,  ftcimd. 

hc,  Ub.  X 

(t)  Idem.  Coinpi  med,  feennd. 

gen.  lib^  V. 

(il)  Galtn.  comp.  med,  fuimd, 
gepev.  llb.  VL 

(x)  Comp.  imd,  fec.  kc,  llb*  V* 


(y)  G  ale  n  P  Camp,  med.  fec.  gem 

llb.  VL 
(l)  Ibhl 
^a)  Ibid. 

(b)  Ibtd.  llb.  V, 

(c)  Comp,  Jemnd,  gener,  llb*  V ; 

&  Piînîus^  Hljl  Nüîm\  il  b,  XXI îj 

cap.  XX [1. 

^d)  Galen,  Ibid,  llh.  VIL 

(e)  Ibid,  llb,  V,  VL 

(f)  Cemp,  fecund.  gen.  iib.  Y ÎL 

(g)  Coinp.  fecund,  lûc.  lit.  VL 
{ h)  Comp.  fecimd.  gen,  lit,  Y* 
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ctoît  contemporain  de  C.  AJimiis  Pmtexîanis,  qui  fut  ConfuI 
avec  C.  Vhùus  Atticus,  fous  ie  règne  de  Gordien  ie  jeune, 
J'an  de  Jcfus  -  Chrift  242  (i).  Nous  obfervons  auffi  qu’oii 
poiirroit  conclure  d’un  pafHige  de  Galieny^y),  que  ie  Pubiius 
dont  il  eft  ici  queftion ,  fut  un  des  Maîtres  d’Afciépiade  ie 
jeune.  Pour  Alcimion  ou  Nicomaciie,  que  nous  avons  iaiflés 
confondus  ici  comme  ils  le  font  dans  Galien,  la  confulion 
ne  paroît  venir  que  d'un  vice  dans  l’expreffion  du  Médecin 
de  Pergame  ;  car  le  même  Galien  témoigne  alîëz  ailleurs , 
que  ce  font  deux  hommes  différens ,  en  employant  Ibuvent 
riin  fans  i  autre,  les  ])oms  d’Alcimion  &  celui  de  Nico- 
mâche  (J).  Nous  ne  difons  rien  de  Cleodème,  Auteur, 
félon  Bernier,  d’un  Traité  ries  Scarifications  ou  des  Venîoufes 
fcctrifiées  (m );  parce  que  cet  Hiftorien  ne  cite  pas  Tes 
garans,  &  qu’il  ne  prouve  pas  que  ce  Cléodème  foit  le 
Médecin  de  ce  nom,  introduit  par  Plutarque  dans  le  banquet 
des  lept  Sages  (n), 

A  travers  la  confufion  Sc  le  chaos  que  nous  avions  annon¬ 
cés  en  commençant  ce  Livre,  nous  avons  franchi  les  règnes 
de  plufieurs  Empereurs.  Qu’avons-nous  rencontré  d’agréable 
ou  d’utile  î  bien  peu  de  choie ,  il  faut  en  convenir  ;  des 
recettes,  des  opinions  nouvelles  fur  des  lujets  de  peu  d’impor¬ 
tance,  des  noins  dépourvus  de  titres,  font  tout  ce  qui  nous 
relie  de  près  d’un  fiècle  de  travaux.  Mais  moins  les  matières 
abondent,  plus  on  doit  recueillir  Ibigneufement  ce  qu’on 


jDhui  Ifla  narrantur  ^  uh\i^  è 
fmnulhw^  cm  prov'uicia  crat  ûdinhure 
voleiites  Doinumm  convenïrCf  Evün^e- 
iüm  üdejje  cmn  IJyfarw  mimiatj  qui 
îitnc  Rüinæ prœfiam  videhanîur  cæîtrh 
inederuü  arum  profiffis,  Corvî/gaio  lu- 
dkavere  vukit  pkrique  dri  cùîifikntibus 
Evangelî  întarvériiuin  ocw  fuo  uiamœ- 
mim  f  miiiiifipte  placide  convmîis  cm- 
gruemtm,  Nocet  enlm  miaruleuta  di- 
eackate  tiP'  iîitgud  pretervè  tnordaci  : 
procax  J  üc  ficurtis  ùffenfarum  ^  quas 
[fine  ddeÜu  cari  y^l  non  amki  in  Je 


piiffim  verbis  odhi  firemlbus  provocat., 
St  d  pTi^îextûîus  J  lit  crat  in  omnes 
aiqiiê  piücidus  ac  micis ,  ut  adnikte- 
remur  mijjis  obviis  hnpcravit  ^  *  &€. 

Macrob-  Satuniaï.  lîb-  1^  cap.  VU- 

fk)  Ccmpt  jned^fccundgen.  cap. 
XiV. 

(!)  Comp,  fecimd.  gcn.  lib.  IL 

(m)  Hmiîs  de  Medecme,  //// 
Part,  chap,  Vîi,  pug,  j/, 

(n)  (Su\Tcs  divcrfcs  de  Plütarq* 
pagr  îpp,  hi-fùl. 
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connoît,  &■  ce  que  des  recherches  nouvelles  font  découvrir. 
Nous  dirons  donc  qu’ici  le  prélèntenl  Harpocras,  Harpocratès^ 
Harpocration ,  portant  avec  eux  l’incertitude ,  s’ils  ne  loiit 
qu’un  foui  Médecin  ou  plufieurs  ( o).  En  fuppofant  que  tous 
ces  noms  ne  défignent  qu’un  leul  homme,  ôc  que  cet  homme 
foit  le  même  que  l’Harpocralès  affranchi  d’une  femme  étran¬ 
gère,  pour  qui  Pline  le  jeune  obtint  de  Trajan  la  bourgeoifie 
d’Alexandrie  &  de  Rome,  en  reconnoiflânce  des  foins  qu’il 
lui  avoit  donnés  en  Bythinie,  où. ce  Conful  fut  dangereu- 
lèment  malade;  en  foppofant,  dis -je,  toutes  ces  chofes,  il 
réfultera  de  nos  recherches ,  que  cet  homme  fi  riche  en  noms 
&  fi  embarraflânt  pour  l’Hiftoïre,  n’étoit  pas  Médecin  pro¬ 
prement  dit ,  mais  de  la  clalîè  de  ceux  qu’on  appeloit 
Médecins  oigiiatis;  puifqu’on  apprend  de  Pline  lui-même, 
qu’Hai'pocratès  le  fervoit  en  cette  qualité  (p),  c’eft-à~ 
dire  qu’il  exerçoit  auprès  de  lui  les  fonctions  é'iatraiipte , 
fonélions  fort  analogues  à  celles  de  Baigneur  ou  d’Etuviftes 
parmi  nous.  Une  pareille  récompenfe  n’a  rien  qui  doive 
étonner  de  la  part  de  Pli  ne  :  il  étoît  fort  reconnoiiïànt  envers 
fes  Médecins ,  &  demandoit  volontiers  pour  eux  des  grâces 
pareilles  à  l’Empereur.  Dans  une  autre  occahon,  iffit  accorder, 
non  à  Pofthumius  Marinus  fon  Médecin,  mais  aux  parens  de 
ce  Pofthumius ,  le  droit  de  Bourgeoifie  romaine,  en  conlî- 
dération  de  lèrvices  aufft  légers  que  les  onclions  &  les  friélions 
d’Harpocratès  (q).  L’ellime  qu’il  avoit  pour  les  Médecins, 
il  i’étendoit  à  la  Médecine  elle -même.  îi  parle  volontiers 
de  choies  qui  la  concernent  ;  il  nous  apprend  par  exemple, 
que  l’ennui  d’un  clou  porta  Silius  Italicus  à  fe  laiflèr 
mourir  de  faim  (  r  ).  Il  raconte  encore  qu’un  homme 
ayant  les  parties  de  la  génération  dévorées  par  des  ulcères 
putrides ,  fa  femme  voulut  enfin  voir  fétat  des  chofes ,  i’afi 
forant  qu’elle  jugeroit  mieux  que  perfonne  s’il  en  pouvoit 

(p)  Cûïl  Plimif 
epiji,  IV. 

(q)  Jbîd.  Epiji,  Vî^ 

(r)  Lîh.  lit,  epiji.  Vif. 


(o)  Galen,  De  comp,  med*  jecund. 
gemr*  Uh.  lÜ ,  V  if  VI î;  comp. 
imd,  jecund.  iÿc,  lit.  III ^  if  kirumt 
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guérir  :  elle  voit  le  mal ,  en  défefpère ,  confeille  à  Ton  mari 
de  fe  donner  la  mort,  &:  pour  l’encourager,  fe  lie  à  lui,  8c. 
le  précipite  dans  un  lac  où  ils  péritiènt  enfemLle  {/).  H  eft 
bien  étonnant  que  ceux  qui  s’efforcent  de  trouver  des  vertiges 
de  la  vérole  dans  les  Écrits  des  plus  anciens  Médecins ,  ne 
lè  foient  pas  avifés  de  recueillir  celte  anecdote.  Pline  remarque 
aufli,  comme  une  choie  fingulière,  la  mort  étrange  des 
deux  Iceiirs  HelvUies ,  mortes  en  couche  l’une  &  l’autre,  & 
toutes  les  deux  après  avoir  mis  au  jour  ujte  tille  qui  leur 
furvécut  (t). 

Enfin  autant  l’illuftre  Naturalirte,  fon  oncle,  avoit  d’éioi- 
gnement  pour  la  Médecine  &.  d’incrédulité  pour  les  dogmes, 
autant  il  étoit  confiant  éc  fournis  aux  décrets  de  l’Art  des 
Afclépiades,  de  quelque  bouche  qu’ils  lortiflênt.  Une  longue 
lettre  lui  fulfit  à  peine  pour  faire  connoitre  fa  founiilüon  aux 
ordonnances  des  Médecins,  &.  pour  prouver  à  Ion  ami 
Rerti tutus,  alors  maiade,  la  nécelfité  de  cette  foumilfion  (u). 

«L’opiniâtreté  de  votre  maladie  m’effraye,  lui  dit-ii,  & 
quoique  je  vous  connoiliè  pour  un  homme  qui  lait  bien  le  « 
commander,  je  crains  quelle  n’ altère  tellement  votre  humeur,  « 
que  vous  ne  loyez  pas  toujours  maître  de  vous -  meme.  Je  « 
vous  exhorte  donc  à  rclilter  avec  conllance  :  cette  conduite  « 
ert  louable  îk.  laiutaire,  &  Ji’a  rien  d’impraticable.  Ce  que  « 
je  vous  conleÜle,  j’ai  coutume  de  le  dire  dans  mes  entretiens  « 
avec  mes  gens  ;  il  ell  vrai  que  c’eft  lorfque  je  me  porte  bien:  « 
mais  j’elpère,  li  je  tombe  malade,  de  ne  rien  faire  qui  puilfe  « 
m’attirer  le  blfane  ou  le  repentir.  Que  fi  la  force  du  mal  « 
venoit  à  l’emporter  liir  ma  rélolution,  je  vous  délends,  leur  « 
dis“je,  de  nie  rien  donner  lans  la  permilfion  des  Médecins,  « 
&  je  vous  déclare  que  Je  châtierai  ceux  qui ,  dans  cette  occa-  « 
fion,  auroient  pour  moi  de  la  condefcendance ,  comme  les  « 


(f)  Maritus  ex  dhttino  morla  circa  velunda  corpertt,  uktribus  putrefetbat.,,, 
idem,  lib.  VI,  Epift.  xxiv. 

(t)  Lib,  IV,  Epijl.  xxj. 

(u)  Lib,  VU,  Epifi.  I, 


'120 


Histoire 


î> 

15 

SI 

>5 

53 

13 

33 

3> 

33 

15 

33 

55 

33 


autres  malades  punîfîènt  ceux  qui  leur  refulcnt  ce  qu’ils 
défirent.  Je  me  fouviens  même  que  dans  le  cours  d’une 
fièvre  ardente,  ayant  éprouvé  du  relâche  &  m’étant  fait 
oindre  fxj,  le  Médecin  me  permit  de  boire;  cependant  je 
voulus  qu'il  me  tâtât  ïe  pouls  auparavant,  &  je  rendis  le 
verre ,  quoiqu’il  touchât  déjà  mes  lèvres ,  parce  que  le  Mé’ 
decin  le  voulut  ainfi.  Une  autre  fois,  au  vingtième  jour  dune 
maladie,  comme  on  me  difpofoit  à  prendre  un  bain,  je  vis  tout- 
à-coup  les  Médecins  le  parler  bas  eiitr’eux,  &  je  demandai  ce 
qu’ils  difoient:  il  me  répondirent  que  véritablement  je  pouvois 
me  laver  finis  aucun  danger  pour  la  vie ,  mais  non  pas  fans 
quelque  rifque.  N’y  fongeons  plus,  leur  dis-j.e,  &  quittant 
ainfi,  fans  plainte  &  fans  murmure,  l’efpoir  du  bain,  dans 
lequel  il  me  lèmbioit  qu'on  me  portolt  déjà,  je  repris  l’idée  de 
la  privation,  du  meme  air  dont  je  me  dilpolbis  à  la  jouiffance. 
Je  vous  mande  tout  ceci  pour  appuyer  mes  confeils  par  mes 
aélions ,  &  pour  m’obliger  moi-rnènie ,  par  cette  lettre ,  à  k 
retenue  que  je  vous  conleilie,  s’il  m’arrivoiî  de  m’en  écarter». 

La  conduite  &  les  avis  du  Conlul  romain  font  très- 
fages ,  parce  qu’en  effet  rien  n’eft  plus  utile  au  malade 
qu’un  entier  dévouement  aux  confeils  de  Ion  Médecin  ; 
mais  il  faut  que  cette  docilité  prenne  fa  fource  dans  i’idéé 
avantageufe  qu’il  a  de  fon  habileté ,  &  non  dans  la 
crainte  de  k.  mort.  Rien  n’eft  au  contraire  plus  dangereux, 
ni  plus  fouvênt  funelle,  que  cette  crainte,  qui  dégénère  en 
frayeur.  Le  Chirurgien  ne  doit  jamais  inlpirer  celle-ci, 
quelle  que  puifle  être  l’indocilité  du  malade,  parce  que, 


(x  )  Le  prérend  II  Correéleur  de  la 
îradudlon  des  lettres  de  Pline  ,  par 
JVL  de  Sad,  convertit  mélus^  qu’on 
fit  par- tout  j  en  udus ^  quVh  ne  lie 
nulle  part ,  prétend  par  cette  cor- 
redîon,  donner  un  fens  au  texte  qui, 
ielon  îui ,  n*en  avoit  point.  Les  Litté- 
rareurs  ont  pu  s*aperccvoîr  que  ect 
Éditeur  J  quel  qu^îi  folt,  pervertit  roii- 
vent  le  fenSj  en  retouchant  les  motSj 


mais  c^cft  aux  Médecins  à  remarquer 
qu'id  le  mot  udus  ne  fignlfie  rien ,  & 
que  le  mot  unÛus  eft  relaiil  à  l'ufage 
oii  étoient  ks  Anciens  ^  dVmdre,  en 
certains  cas,  le  malade  avant  de  le 
baigner  J  pour  modérer  les  Tueurs  j 
félon  quelques  Médecins,  &  pour  les 
augmenter  ,  félon  quelques  autres* 
Vïd.  Calen,  de  ftinpl,  med,  faculté 
îlh.  //^  taji. 
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comme  ie  dit  Sénèque,  &  comme  le  prouvent  des  malheurs 
fans  nombre  (y),  milJe  malades  font  morts  pour  avoir 
connu  leur  maladie,  ou  pour  avoir  vu  des  dangers  réels  où 
il  n’en  exifioit  que  d’imaginaires  (i), 

A  la  même  époque,  très  -  près  l’un  de  l’autre,  vécurent  M.^gncs. 
trois  Médecins  du  nom  de  Magnus ,  s’il  ell  permis  de  s’en 
■  tenir  à  de  frmples  conjeélures.  Galien  rapporte  plufieurs 
topiques  d’après  Magnus  de  Tarie  en  Ciiicie,  parmi  fefquels 
on  trouve  deux  dttmâ'ifs,  deüinés  aux  hémorroïdes,  & 
propres  à  rappeler  le  flux  fupprimé  îorhjue  la  caidé  de  la 
luppreffion  n’eft  point  inflammatoire.  L’un  de  ces  remèdes 
étoit  une  poudre  compofée  de  poivre  &  de  nilre;  <Sc  l'autre  un 
iiniment  fait  de  fiel  de  taureau  ,  d’écume  de  niti'e  &  de  fla- 
phifaigre,  incorporés  avec  le  miel  (a):  l’emplâtre  de f miles  (b) 

&  piuheurs  autres  compofitions,  appartiennent  au  même  Mé- 
decin  ( c).  Galien  parle  encore  d’un  Magnus  de  Phîiadeijihie 
( d) ,  auteur  d’une  tablette  contre  l’anthrax  ou  charbon  malin. 

Enfin  Cæl.  Aureliaiius  nous  apprend  que  Magnus  d’Éphèfe, 
dans  le  fécond  Livre  de  fes  Épltres ,  avoit  traité  de  l’hydro- 
phobie,  &  qu’il  plaçoit  le  liège  de  cette  maladie  dans  le 
cœur,  l’elïomac  &  le  diaphragme,  opinion  très-voifine  de 
celle  qu ont  delèndue  en  ces  derniers  temps,  ceux  qui  font 
de  l’hydrophohie  un  accident  fpafmodique  fe J.  Un  de  ces 
Magnus  fut  contemporaiii  de  Galien,  ou  vécut  peu  de  temps 
ayant  lui;  mais  lequel  eft-ce  des  trois?  c’eft  ce  qu’il  n’efl:  pas 
aîÆ  de  déterminer.  Peut-on  conclure  que  le  contemporain  du 
Médecin  de  Pergame  avoit  écrit,  de  cela  feiil,  qu’il  avoit  fait 
des  changemens  a  lathcriaque?  Le  Magnus  cité  par  Aureliaiius, 
avoit  écrit  auih,  comme  on  vient  de  le  voir  i  ejifn  le  JVlagniis 
dont  parle  Leclerc,  avoit  fait  un  Livre,  intitulé:  des,  C/tofes 


(y)  Cmtfa  mukis  monundî  fiât 
imrbum  fimm  Scnecaj  de  brc- 

vkace  vitse, 

(l)  Entre  mîlîe  effets  terribles  de 
h  crainte  J  voyez  ceux  cjue  CoMot 
rapporte ,  pag.  jiSf,  zS6  iy'  iSy 
de  fon  Traité  de  la  LkhotQmk, 
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faj  Comp,  med.fiamd  Uc,  lib.  JX, 

(b)  Üribaf.  ad  Enft.  Üb,  ÎIL 

(c)  Galen,  couWi  Jecund,  geneté 
îib*  K  Paul  Æglnet.  lib.  VJT 

(d)  Hailer.  Bib],  Cliin  pag. 

( f)  Acül*  lib*  cafi  ir* 
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tîécouvenes  depuis  Tkénnfon.  Ne  feroit-ii  pas  poffibîe  quç 
tous  ces  Magnus  ne  fiiîîênt  qu^un  iêul  &  meme  Médecin, 
&  par  confequent  celui  qu'on  établit  Archiatre  de  l’un  des 
Antonins  (f)!  On  ne  fait  pas  mieux  en  quel  temps  vécut 
Cl  ito;  mais  il  eft  plus  ancien  qu'Andromaqiie  ou  Ibn  con¬ 
temporain,  puifqu’on  lit  dans  Galien,  que,  de  même  que 
Criton  avoit  changé  quelque  chofe  à  l’emplâtre  d’Héras, 
appelé  hïcéfwn ,  Andromaque  retoucha  la  formule  de  ce 
même  emplâtre,  attribuée  à  Criton  (g).  On  peut  conclure 
de -là  que  ce  dernier  vivoit  fous  le  règne  de  Néron,  & 
peut-être  fous  celui  de  Claude:  on  peut  inférer  aulTi,  qu’il 
vécut  même  fous  les  règnes  fui  vans,  d’un  vers  de  Martial  (h), 
où  ce  Poëte,  qui  n’alk  à  Rome  que  fous  le  règne  de  Galba, 
fembie  parler  de  Criton,  tout-à-la-fois  comme  d’un  Médecin 
très-célèbre,  &  comme  d’un  homme  aélueilement  vivant. 
Le  témoignage  de  Martial ,  quant  à  la  célébrité  de  Criton , 
eft  parfaitement  d’accord  avec  celui  de  Galien,  qui  place 
Criton  parmi  les  meilleurs  Auteurs  de  matière  médicale.  Il 
avoit  écrit  fur  les  médïcameus  fimples,  un  Traité  qui  n’exifte 
plus  ;  mais  on  pourroit  en  former  un  très  -  ample  de  niedi- 
camens  compofés,  en  réiinilfant  ceux  qu’on  trouve  fous  fon 
nom  dans  les  Écrits  des  Médecins  qui  font  fuivi.  A  juger 
de  notre  Auteur  par  le  genre  de  les  Écrits,  on  lêroît  tente 
de  croire  qu’il  exerçoit  particulièrement  la  Chirurgie  ;  la 
plupart  des  ouvrages  que  Galien  lui  attribue ,  ayant  pour 
objet  les  maladies  externes  ou  l’embellilîêment  du  corps  :  il 
eft  vrai  que  Paul,  qui  fembie  avoir  connu  les  Livres  de 
Criton ,  les  défigne  ( i )  fous  un  titre  vague ,  duquel  on  ne 
peut  rien  conclure  ni  pour  ni  contre  la  conjeélure  que  nous 
hafardons.  11  exerça  la  Médecitie  à  la  Cour  des  Empereurs; 


(f) 

(s) 

(l‘) 
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'd’où  Galien,  homme  grave,  qui  n’approuvoit  pas  qu’uti 
Médecin  s’amuiat  à  des  bagatelles,  telles  que  font  les  prépa¬ 
rations  cofmétiques ,  prend  occafion  de  i'excufer  de  cette 
foibieffe,  en  difànt:  Ji  Archigène  s’ejî  permis  d'écrire  fur  les 
fards ,  combien  efl  plus  excujable  Criton,  qui  vivoit  dans  le 
palais  des  Empereurs  (k). 

Il  feinble  que  Galien  prévit  qui!  auroit  befoîn  un  jour 
lui -même  de  l’indulgence  dont  il  ufe  envers  Criton.  Il  nous 
fournit  en  effet  i’occafion  d’en  ulér  à  Ion  égard,  par  la  forte 
de  complaifonce  avec  laquelle  il  enfeigne  à  teindre  les 
cheveux  en  noir.  Obfervons  pourtant  qu’en  publiant  fon 
lècret,  c’efl  aux  femmes  honnêtes  que  Galien  l’adreffe,  & 
qu’il  ne  leur  permet  de  s’en  forvir  que  dans  des  vues  aulïi 
honnêtes  qu’e  lies  (l). 

Criton  tie  prit  pas  dans  fon  propre  fonds,  toutes  les  recettes 
contenues  dans  fes  Recueils;  il  mit  à  contribution  ceux  qui 
l’avûient  devancé,  particulièrement  Héraclyde  5:  Cléopâtre. 

Son  ouvrage  n’exifte  plus;  mais  Galien  nous  ayant  confèrvé 
tous  les  titres  des  préparations  qu’il  contenoit,  nous  fommes 
en  état  d’en  donner  une  forte  d’extrait.  L’hiftoire  doit  con- 
forver  ce  monument  de  la  dépravation,  du  luxe  &  des 
mœurs  efîeminées  qui  s’emparèrent  des  Romains,  auffitôt 
après  la  chute  de  la  République,  mais  elle  s’aviliroit  en  def- 
cendant  dans  les  détails  de  ces  prépai’ations.  Ceux  de  nos 
Leèieurs  qui  foroient  curieux  de  les  connoître  &  d’en  ufer  à 
l’imitation  de  Galien ,  les  trouveroient  prefoue  toutes  décrites 
fort  au  long  dans  l’Ouvrage  où  les  titres  font  réunis  ( m }, 
dans  Scribonius,  Marcelius,  Myrepfus,  Aëtius,  &.c. 

De  f embelli fTem eut.  Préparation  pour  conferver  les  che- 
veux,  pour  les  faire  croître,  pour  les  empêcher  de  tomber  (n),  premier  Lîvr* 
pour  teindre  ceux  qui  font  blancs;  teintures  pour  les  rendre 


(k)  Gaîen,  de  compt  ined,  ficundt  loc*  Ub,  /, 

(l)  Jdemj^  ’ibîd, 

(m)  Ideiiîi  Ibid* 

(fi)  idem,  lib,  /&  fcq. 


Tîtrcs 
du  fécond 
Livre* 
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jaunes  &  couleur  d'or.  Savons  pour  les  cheveux  (o);  onffions 
pour  les  coniërver.  Préparations  pour  effacer  les  rides*  Oudions 
pour  rendre  le  teint  uni;  catapiafnie  de  meme  propriété* 
Ondions  des  iourcils ,  pour  les  noircir*  Ondions  pour  les 
yeux;  d'antimoine;  pour  diinper  la  puanteur  du  nez-  Divers 
dentifri(]ues ,  malilcatoires*  Préparations  contre  la  mauvaiie 
odeur  des  aiiiëlles.  AlalHcatoire  contre  la  niauvaîfe  odeur 
de  îa  bouche. 

Pour  enlever  îes  noirceurs  du  cou.  Ondions  contre  îa 
fueiir  des  aitîelles ,  pour  conlêrver  la  gorge  ^  pour  purger  le 
ventre  fp)*  Savons  pour  blanchir  les  mains,  pour  les  inafques 
ou  taches  que  uonne  ia  grofîelîe,  pour  effacer  les  rides  après 
^accouchement ,  pour  les  crevalîes  occafionnées  par  1  accou¬ 
chement  Ondions  pour  les  nombrils  trop  làiilans*  Prépa¬ 
rations  pour  en)pécher  les  jeunes  gaj  çons  de  devenir  pubères, 
pour  conlerver  le  pucelage,  pOLir  exciter  les  femmes  hu- 
mides  &  froides,  pour  blanchir  les  cicatrices  noires.  Compo- 
fition  dépilatoire.  Savons  allénuans  de  tout  genre,  Ondions 
pour  détruire  les  cheveux.  Savons  pour  tout  le  corps. 
Repiirgdtifs  de  tout  genre,  qui  donnent  la  blanciieur.  Parfums 
pour  les  habits.  Teintures  aroinaliques  du  meme  genre. 


(  0  )  Sï  Crfton  a  ri^ellemenr 

parle  du  vrai  favon  ,  il  fournit  fe 
premier  exemple  dç  fbn  ulàge  chez 
îes  Romains.  Jls  n’en  appiïrent  la 
compofition  que  fort  tard ,  ôc  feu- 
îement  par  leurs  relations  avec  les 
Gaulois,  qui  Tin  ventèrent  r  Prodefl 
Japo  ad  ih  wnas,  dii  Plîne  /  Hffl* 
Naiur.  ùh.  XXV II ! ,  cap.  Xîî  ) 
Güfhrum  hoc  fnveatum  runiandh  ca- 
p'îiiis  ex  fevù  ilT  duere.  Optuam  fagîm 
caprlm  y  dmhui  mod^s  jjdffus  ac 
liquidas  ;  uterque  apud  Getmams  ma¬ 
jore  //?  ufu  vWh  quüHi  fûemhùs^  Ce 
n'étoit  pas  la  beauté  que  la  Nation 
bellîqueufe  des  Gaulois  cfierchoît  dans 
la  cou  leur  rouge  ou  rcîulTe  des  che“ 
veux  ,  mais  un  air  plus  martial  & 
plus  cfirayant  ;  Caili  dX  ScyihiX^  dit 


Clément  Alexandrin  (hb,  III,pœdag» 
cap.  ÎU  )  .  Comas  aluüt  ^  fid  mn  co^ 
inaniur^  Jïve  oraannir.  Habet  aliquid 
horr^eh  capdliùum  barbatum^  iX  Ipfe. 
ru  fus  cohr  ^  fau^aînï  fmûlïs  .  beilwn 
(tihuiîur.  On  trouve  encore  en  Aflc^ 
magne  ,  6c  fur- tout  dans  la  HefTe, 
ce  goût  des  anciens  Gerfnatns  potif 
les  cheveux  roux  ;  ils  y  loni  devenus 
une  beauté  locale.  Là,  la  couleur 
favorite  des  cheveux  eft  le  rouge- 
hlanc  (  Koth'Weidcs  HaarJ;  6c  J'on 
croît  ne  pouvoir  nen  due  de  plus 
outrageant  à  un  érnnger ,  que  de 
rappeler  Noiraud  [  Schwans  Haar]. 

fp)  11  n\([  guère  pnbaîde  qu'il 
ait  prétendu  indiquer  un  niédicamcnî 
in  reine. 
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ArperHons  pour  les  lits  &  pour  lés  promenoirs.  Compofilioiis 
cie  toutes  elpèces  de  parfums.  Coinpolitions  pour  Its  onc¬ 
tions  3c  les  ongueiis  de  tout  genre:  lavoir,  d’amandes,  de 
gland  {/-/J,  de  noix,  de  lélame,  de  myrte,  de  lentifque, 
de  laurier,  de  rôles,  couleur  d’olives  {rj.  citron,  d’œnanihe, 
de  lureau,  telin  (telirn),  lufin  (fujini),  que  quelques-uns 
appeiieiit  onguent  de  lys.  Onguent  de  ricin,  diris,  de  nar- 
ciifè  rouge, "de  ciprès,  de  l'afran ,  de  nard,  de  marjokine, 
hedychron  (J),  de  malabathre,  inendefton  (t). 

Préparations  pour  les  peaux  écailleufcs  ou  larineiilès,  pour 
les  éruptions  de  k  tête,  pour  les  achores  ou  ulcères  humides 
de  k  tête,  pour  les  pous  &  les  lentes,  pour  Iklopécie  ou 
pelade,  pour  les  alîeclions  galiettlès  de  la  face,  pour  les 
taches  de  roulîèur,  pour  les  taches  occafionnées  par  le  Soleil 
ou  le  haie.  Lotions  pour  le  vilage,  contre  les  digmates  (u), 
pour  les  taches  livides,  contre  les  cchimofes  {  J,  pour  une 
efpèce  de  petite  tumeur  dure  qui  s’élève  quelquefois  fur  le 
dos,  niais  plus  communément  liir  k  face  (y);  pour  les 
pullules  qui  s’élèvent  la  nuit ,  pour  les  excroilfances  du 
menton,  pour  les  dartres  du  menton.  Epithèmes  excorians 
(z)'  Eniplâtre  vert ,  qu’on  applique  après  avoir  levé  les 


(q)  Le  mot  Balamis  dont  fc  fb't 
CrltüiT;  ,  (ignlfie  proprement  te  fruîc 
du  chêne î  ceptfsdani  comme  ce  gland 
rt^einre  pas  dans  h  cümpolîiiori  des  on- 
guens ,  âi  qu'au  contraire  les  Anciens 
emplovoieni  beaucouj)  ,  dans  ces  pré- 
paraticïns  J  imc  autre  tTpêce  de  gtand 
appelé  giems  ,  il  y  a  de 

i'apparence  que  c'ell  de  ce  dernier 
qu'ÎI  s'agit  IcL 

frj  JJ  y  a  dans  le  texte  b  tin,  glrjcwi: 
ghiCîfif^n  ell  une  épirliéte  que  tes  Grecs 
don  noient  :\  ronguent  appelé 
par  les  Romains. 

ff)  b  efl  déciif  dans  Galien ,  qui 
rattvibüc  à  Androîiiaque*  Dt  ûaiidvff 
iib.  /  ,  Cfip.  X. 

(t)  Cbfl:  !e  nom  d'un  onguent 


par  iculter  à  TÉgypte  ,  qu^on  trouve 
quelquefois  dans  les  anciens  Auteurs 
fous  la  dénomination  d*ongucni  êgyp^ 
lien  On  en  lit  îa  compofinon  dans 
(es  (Euvres  de  Diofeoride.  Lib. 
cap^  XXV î!, 

(il)  Aéluar.  Mcth.  Ith^  VI j  cap*  VI * 

(x)  Galeu-  comp.  med.  jee*  loç* 
iUx  V. 

(y)  Chartier  traduit ,  ad  varo$*  Le 
mot  varns  a  pltifieurs  fignîficaiîons 
chrz  les  Latins  :  il  fignifîe  une  maladie 
arthritique  ;  le  vice  des  jambes  op- 
püfé  à  vaigh  enfin  il  a  la  fignification 
que  nous  avons  cru  devoir  préférer* 

('l)  Pour  cette  préparadon  &  fa 
falvauEej  ycye:^  Jlj  page  iqi* 
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excoriafohes  ;  emplâtres  blancs  pour  cicatrifer.  Remètfes 
cmolliens  dont  on  frotte  les  dartres. 

Pour  les  dartres  boutonneufes ,  noires  &  blanches  (a  A 
pour  les  cicatrices  noires,  pour  les  dai'tres  ulcéreufes  (h), 
pour  les  lèpres,  pour  les  ongles  galieux,  pour  les  afleclions 
prurigineufes  (c),  pour  les  petits  tubercules  que  les  Grecs 
appellent  pfydracds  (d),  pour  lés  écorchures  &  pour  les 
aftèébîoiis  ferpïghwufes ;  pour  les  peaux  rudes  &  chagrinées; 
pour  le  thymus,  elpcce  de  verrue;  pour  les  vernies  dont  le 
pédicule  ell  très-petit;  pour  les  venues  fomicahe s,  ou  dont 
la  bafe  eft  plus  large  que  celle  des  précédentes  ;  pour  l’in¬ 
flammation  de  l’ombilic  (e),  pour  la  fortie  des  inteflins  ou 
les  hernies.  Compolitions  pour  les  hydrocèles,  pour  le  pa- 
raphimofis  ou  gland  découvert;  pour  les  chutes  de  l'anus; 
pour  les  engelures  ou  ulcères  qui  arrivent  en  hiver;  pour 
les  crevafî’es  des  pieds. 

On  trouvoit,  au  jugement  de  Galien,  dans  ces  quatre 
Livres  de  Crhon,  tout  ce  qui  concerne  rembelliiiemenî , 
foit  qu’on  le  confidère  comme  relevant  l’éclat  de  la  beauté 
naturelle,  foit  comme  cachant  la  laideur  réelle  fous  le  mafque 
impofleur  d’une  beauté  fophiftiqiiée.  L’embelli fîèment  con- 
fiu'érc  fous  ce  double  point  de  vue,  fe  divife  en  deux  parties, 
dont  la  première  appartient  véritablement  à  la  Chirurgie; 
&  Crhon  n'eût  point  couru  de  blâme,  s’il  le  fût  reftreint 
à  divulguer  fes  utiles  préceptes  :  c’efl  la  cofmétique  /  ars 
ornatrix  ),  mot  grec,  dérivé  de  netteté,  pai’ure, 

ornement;  mais  la  Chirurgie  delà  voue  la  fécondé  partie, 
comme  autant  préjudiciable  aux  mœurs  que  nuifible  à  la 


(a)  Chartier  ad  alphos ,  id 

vUïifgînes  nigras  4^  albas^ 

(h)  AJleucaSt  Id  ejl  ^  yltlllglnes 
ûhliis  infîdemes.  On  pourrok  fe  lèrvir 
de  la  différence  que  notre  Auteur 
met  entre  les  mots  alphos  ^  leucas  & 
leprasj,  qui  fe  fulvent  immédiatement, 
pour  déterminer  leur  véritable  %mfi- 


cation  f  qui  eft  très-vague  encore*  ! 

(c)  Aetïus,  tmûb,  df., 

cap,  cxxvi^ 

(d)  Pfydraciüi  Vîd,  Cafleh  Lexk* 

Ce  qui  fuit  femblc  prouver 
que  de  Pe?îontpha[e  que  notre 
Auteur  entend  parler- 
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faute:  on  appelle  ceile-d,  commoîiqiie  ( ars  fücatrïx ) ,  du 
mot  Ko/^05,  ornement  i i-npoüeur ,  fard. 

Galien  définit  la  cormetique ,  une  habitude  effedive  de 
fentendement  qui  conferve  la  beauté  naturelle  du  corps 
humain ,  S:  qui  la  rétablit  lorfqu  elle  fouffre  quelque  perte 
ou  diminution  (f). 

L’objet  de  la  cofmétique  elf  tout  ce  qui  ternit  ou  efface 
!a  beauté  naturelle.  Ainft  c’eft  elle  qui  redreffe  les  membres 
courbés,  qui  rapproche  les  paupières  éraillées,  qui  retranche 
un  lixième  doigt,  6cc.  La  monftruofité ,  produite  par  1  accu¬ 
mulation  des  grailfes,  eft  encore  de  Ion  domaine;  aulîi  les 
Médecins  le  font-ils  occupés  de  tout  temps  à  la  reffêrrer  dans 
dejuftes  bornes.  L'excès  d’embonpoint  va  quelquefois  jufqu’à 
déranger  les  fonctions  les  plus  effèntieiles  à  la  fauté.  Pour  ne 
rien  dire  de  ce  Nichomaque  de  Smyrne,  qui  fut,  dit- 011, 
dégrailTé  par  Efculape  (^),  Galien  parle  (h )  d’un  Denys 
Héracieot ,  monftre  de  chair  &  de  graille,  qui,  crainte 
d’étouffer,  le  faifoit  couvrir  le  corps  de  làngfues,  ou  exciter 
conlinueilement  par  des  piqûres  d’aiguilles,  Tout  le  monde 
connoît  les  3‘emèdes  de  l’excès  d’embonpoint;  mais  peu  de 
perfonnes,  quelque  defir  qu’elles  aient  de  s’en  débarralîer,  ont 
afîèz  de  confiance  pour  perfiller  dans  leur  ufage,  autant  de 
temps  qu’il  faudroit  pour  produire  l’effet  qu’ils  en  attendent. 
Ils  fbuffriroient  plutôt  l’opération  fabuleufè ,  réalifée  par 
i’amour  du  merveilleux  dans  l’elprit  des  femmelettes  &  de 
ceux  qui  leur  relfemblent ,  je  veux  dire,  l’ouverture  de 
i’abdomen,  à  la  faveur  de  laquelle  on  iroit  extirper  l’épi¬ 
ploon  &  les  mafîès  graiffeufes  qui  recouvrent  les  reins, 
que  de  fe  Ibumettre  aux  exercices  foutenus,  aux  fatigues, 
aux  friétions  sèches  avec  des  linges  rudes  &  chauds ,  à 
l’infolation  ,  aux  évacuations  modérées,  &  fur-tout  à  la  diète 


(f)  Lïb*  I ^  de  Mëdîàn,  LocaVih.  cap 4  //» 

(g)  Gaïen,  de  diff,  mort,  cap^  ix* 

(h)  ibidemi 


fobre  {î J  Sc.  modique ,  qui  fout  pourtant  les  feuîs  remèdes  fors 
dans  leur  effet,  qu'on  puiffe  employer  laits  inconvénient. 

La  maigreur  exceflive  n’appartient  pas  moins  que  l’em¬ 
bonpoint  extrême,  à  la  cofmétique.  Les  Livres  des  anciens 
Alédecins  font  pleins  de  pications,  de  linapifmcs,  d’acopes, 
de  bains  f  Â  J  propres  à  donner  de  l’embonpoint ,  ou  à  le  rendre 
à  ceux  qui  l’ont  perdu. 

Les  bras  fij,  les  mains,  les  nez,  les  yeux  fadlices,  font 
auffi  de  fon  rellôrt.  Elle  a  des  droits  plus  réels  encore  kir 
les  jambes  pofficlies  ;  les  corps  de  baleine ,  quand  ils  font 
employés  à  loutenir  la  colonne  vertébrale  déviée ,  &  lur  les 
dents  artificielles  ;  car  ces  dernières  inventions  ne  fervent 
pas  moins  à  la  faute  qu’à  fembeililîèment;  les  dents  kir-tout, 
réuniffent  à  un  très -haut  degré  i’utile  à  l'agréable. 

On  ne  fait  pas  précifément  en  quel  temps  on  imagina  de 
remplacer  une  dent  tombée  ou  détruite,  par  une  autre  dent 
naturelle  ou  artificielle.  L’onzième  article  de  la  Loi  des  Douze 
Tables,  publiée  à  Rome  l’an  302  &  303  de  fa  fondation, 
femble  offiâr  des  vertiges  de  ce  genre  de  prothèfe  ;  ne  jete^ 
■point  d’or  fur  le  bâcher ,  y  ert-ii  dit*  cependant  vous  pourrez 
brûler  le  mort  avec  l’or  qui  lier  oit  fes  dents ,  fans  manquer 

(i)  Dieux  1  eft-ce  un  autre,  efl-ce  lui-même; 

D  ^üù  vient  ce  changemejU  extrÊmel 
Il  étolt  gros  J  II  eft  menu  ^ 

Vcut-iI  palier  pour  înconnuï 
11  furprend  la  viie^  ïl  étonne, 

Ce  qu'un  tiers  de  la  perfonne* 

Dame  diète  volontiers 

£n  a  pris  les  deux  autres  tiers. 

Gombautl ,  lih*  ///,  TlplgTem*  ^ 

fk)  Pro/jier*  Alpin,  fie  Medkim  Ægypmrum  ^  lit»  III ^  cap*^xvr, 

(i)  La  fable  J  ions  Técorce  de  laquelle  tant  de  Savans  ont  cherché  fes 
premiers  rudîmens  des  Sciences  &  des  Arts,  ne  nous  offrîroit-elîe  pas  iln- 
vention  des  bras  poftiches  ,  dans  la  tragique  aventure  de  Péfops,  fils  dé 
Tantale,  a  qui  Cérès  arrache  un  bras,  que  Jupiter  remplace  auHitôt  par  un 
bras  d’ivoire  1 

,  ,  .  *  ,  Ma  me  toque  Peiops  ebamo, 

Georg.  tit-  ÏII. 

à  la 


a  la  Loi  (i).  Ces  liens  d’or  pouvoient-ils  avoir  d’autre 
deflination  cjue  de  fixer  les  dents  poiticliesî  Remarquons  que 
s’il  ell  rcellement  queflioii  ici  des  dents  artificielles ,  elles 
font  beaucoup  plus  anciennes  que  le  rnonument  qui  les 
défigne:  car,  d'un  côté,  celte  Loi  luppofe  qu’on  les  connoifloit 
déjà;  &  de  l’autre,  les  Loix  des  Douze  Tables  exilloient 
long -temps  avant  leur  promulgation  à  Rome,  puilque  les 
Décemvirs  ne  les  créèrent  point,  mais  les  prirent  dans  la 
légillation  des  Grecs  &  les  anciens  ufages  de  la  Cité. 

Martial  fenible  avoir  parlé  le  premier  des  dents  artifi¬ 
cielles  (m):  peut-être  même  que  lans  le  ridicule  dont  il  les 
couvrit,  nous  ignorerions  encore  que  les  Romains  eulîènt 
connu  cette  utile  relîource  contre  les  injures  de  l'âge.  Les 
dents  poftiches  conlèrvent  à  la  figure  fa  forme ,  &  en  partie 
les  agiemens  ;  au  lôurire ,  là  douceur  &  fes  charmes  ;  à  la 
voix,  le  Ibn  qui  lui  eft  propre;  quelquefois  même  elles 
deviennent  un  inftrument  ablblument  nécelïaire  à  la  for¬ 
mation  de  la  parole.  Mais  c’eft  principalement  dans  la 
maüication  que  leur  utilité  fe  fait  fentir  ;  elles  UÎtiirent 
les  alimens,  ou  concourent  à  mettre  dans  un  julle  contaél, 
les  dents  naturelles  qui  peuvent  encore  exécuter  la  tritu¬ 
ration.  11  n’elî  guère  probable  que  des  inftrumens  aulïï  titües 

(  l)  Ne-ve  auriim  addho  ;  afl  quoi  amo  dentes  vinéli  enint  :  im  cum  îih 
fepelke  jX  urere,  J'e  fraude  ejio,  Lorfquc  la  Réj^ublique  adopta  cette  Lot 
Ibniptuairc  ,  elle  avoit  peu  d’or,  &  pour  le  conferver ,  elle  réprima  l’abus 
qu  on  fâiroît  des  iiteubles  ks  plus  ricJies  &  des  omemens  les  plus  précieux  ,  en 

les  livrant  aux  flammes,  pour  honorer  les  morts  en  flattant  l’orgueil  des  vivans, 
Voyez  tome  i,  yage 

(m)  JVoJlris  verféus  effè  te  Poetam , 

Fidentine  ,  putas  cupifipie  credi  ! 

Sic  denlata  Jîiû  videtur  Ægle 
Fmtis  offihus  iudicoque  ceriiu, 

EpigrARi,  !ib.  tt 

Démlln/j  ütque  comîSi  metepudet^  uterh  erntts* 

duid  faciès  oculof  Lo^ila}  Non  emitur. 

Ljb.  XU  ,  Fpi|;rAMt 

Le  dernier  vers  prouve j  comme  on  Ta  dît  ailleurs,  qa*à  cette  epoque 
üii  ne  faifolt  pas  ufage  des  yeux  arLificids*  Tome  ifa  y-/» 
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que  les  tlents  artificielles,  n’aient  point  exercé  de  bonne 
heure  le  génie  inventif  des  Égyptiens,  &  des  Grecs  leurs 
fuccefléurs  &  leurs  émules  :  Le  filence  des  Auteurs  à  ce 
flijet ,  prouve  moins  que  les  Chirurgiens  ne  s’eti  ctoient  pas 
occupes,  qu’il  ne  porte  à  conjecturer  que  le  loin  de  les 
conltruire  fût  abandonné  de  bonne  heure  à  des  artilàns 
étrangers  à  la  Chirurgie,  comme  le  font  encore  parmi  nous 
ceux  ([ui  fabriquent  les  nez,  les  jambes,  les  yeux  artihciels 
&  les  autres  inftrumens  de  la  prothèle  chirurgicale. 

L’origine  de  la  comraotique  va  le  perdre  dans  foblcurité 
des  premiers  âges;  &  toute  vaine  &  ridicule  quelle  a  tou- 
ioiirs  été,  on  ne  laîlîê  pas  de  la  voir  cultivée  chez  tous  les 
Peuples  làns  interruption ,  depuis  leur  nailîànce  julqu’aiix 
révolutions  qui  les  ont  détruits.  Les  focrets  de  cet  art  im- 
polteur  fo  conforvoient  par  tradition ,  &  perlonne  ne  s’étoit 
avilé  de  les  recueillir  avant  Héracüde  'larentin.  Ce  Ji’efl, 
dit-on,  qu’à  fon  arrivée  à  Rome  qu’on  y  connut  les  fards  (ti). 
Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  qu’Héraclide  ne  fit  que  les 
perfe’étionner  &  les  répandre  davantage  par  les  Écrits  ;  ils 
ctoient  connus,  comme  o?t  l’a  dit  pins  haut,  bien  long-temps 
avant  lui.  11  eft  dit  dans  le  fragment  qui  nous  relie  de  la  pro¬ 
phétie  d’Énoch ,  que  les  Princes  du  monde  enfeigncrent  à 
leurs  femmes  i’ulage  des  fards  près  de  cinq  cents  ans  avant 
le  Déluge.  L’art  de  teindre  les  cheveux  &  les  fourcils  eft 
atifîj  fort  ancien  ;  on  rapporte  à  Médée  cette  galante  inven¬ 
tion  /oj.  Les  dames  Juives,  Jélabel,  Tamar ,  &  quelques 
autres  femmes  dont  parlent  les  Livres  fainîs ,  le  peignoicnt 
les  yeux  avec  l’antimoine.  Elles  avoient  reçu  ce  rafinement  de 
coquetterie  des  Égyptiennes  ffj,  qui  l’avoient  aufo  commu¬ 
niqué  aux  Grecques;  &  par  celles-ci,  aux  Dames  romaines, 


Bcinîcr,  £jp/is  de  Médecine,  III d  Partie  ^ page  12. 6, 

^0)  AJi’dea  talis  naturœ  Jhrnm  quendam  prima  inverut ,  qui  capîHos  altùs 
?rigroJve  faciendi  potejhitem  habebat,  Paizephat,  de  fabuL  lîb.  1. 

f^p)  Les  Égyptiennes  fontj  encore  aujourd'hui  ^  de  la  commotîquc  un  abus 
que  nous  n’ofenons  dévoiler  j  quoique  Profpef  Aipin  je  ioît  permis  ûl  l'expofcr 
dans  un  tres“^rand  déuUi  Ue  inedki/jf  Æg/pticr,  iib*  IH^  cap,  xy. 
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fous  Je  nom  tJ’Alkool  ou  Poudre  noire,  coJinue  de  Juvé- 
nal  (q).  Avant  le  Poëte  fatyriqiie,  PJaute  avoit  peint  les 
vieilles  édentées  qui  n’ont  pas  honte  de  fe  farder,  avee  des 
couleurs  propres  à  inlpirer  autant  de  dégoût  pour  leurs 
fards  que  d’éloignement  pour  leur  perlcnme  (r).  Rien 
n’eft  plus  dégoûtant  en  effet  que  ces  idoles  de  plâtre  qui 
s’eiilaidiffènt  par  des  heautés  d’emprunt,  qui  n’o/ent  répandre 
des  pleurs ,  de  crainte  d’y  noyer  leurs  cliarnies  apprêtes  ;  que 
ces  femmes  dont  les  rides  comptent  les  années  malgré  les 
efforts  de  l’art ,  fi  aveugles  qu’elles  ne  voyent  pas  ,  que  les 
fflies  de  leurs  fils  marquent  très-évidemment  que  c’eff  en 
yain  quelles  font  les  jeunes  (f). 

Outre  le  rouge  &  le  noir  dont  nos  femmes  fe  Jèrvent 
encore,  les  Romaines  failbient  ufage  de  certaines  eaux,  com- 
polces  de  fiel  de  crocodile,  de  lue  de  limon  &  d’argent 
ïiibliiTié,  qui  quelquefois  leur  faifoient  enfler  le  vifage  &  la 
iangue,  julqu’à  gêner  la  refoiration  (t).  La  préparation  de 
fafran  qu’elies  employoient  à  teindre  les  clieveux,  avoit  aulîi 
les  înconvéniens  :  comme  après  avoir  mis  la  teinture ,  elles 
s’expofoient  mie  tête  au  foleil,  pour  lécher  i’enduit,  il  en 
'  rélultoit  fouvent  des  maux  de  tête  dangereux ,  dont  on  peut 
néanmoins  croire  qu’elles  fe  confoloient  en  admirant  les  nou¬ 
veaux  charmes  de  leur  figure.  Ainfi  que  le  vifage,  le  corps  avoit 


(q)  nia  fttpercîUum  madidâ  fid/gine  li/iÛum 

cbliquâ  prodiixh 

Satyr,  L 

('^)  Eccaflùr  mullîT  reBè  oîet  ^  vhl  iiïhil  olet, 

I\^am  veierts^  qudëfc  unguemis  tinéîkwit ,  interpçieSf 

VetuLvf  edenttilæj  quôt  \iüa  cotporh  fuco  occultant^ 

Ubt  fe  fudor  a/m  nfigifenth  eofifockvit  ^  kikb 

Jîîdem  ùhntp  quafi  çum  ima  muha  jura  coufundit  coqum* 

Qitïd  üîeant  ntfeias  ^  mfi  îd  xmum  imilè  ohre  ïntelligas* 

In  MoflcJl^ria  ^  aeL  feen,  3. 

(f)  Saint  Jérôme  J  de  Vîrghi,  Veîand, 

(t)  Berpïér,  xhid.  Cet  HiHonen  ne  détermine  pas  ce  qn'd  faut  entendre 
mgent  fuhihm  i  niais  diaprés  îa  nature  des  aeddens  <Sc  1  état  où  k  Chîinie 
étOTt  alors,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut  du  mercure  ciud^  retiré  du 
plnnabre  par  la  fubiiîiiaüün* 
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les  farJs  ;  Ils  <5toîent  même  compolcs  Je  drogues  fi  malfai- 
ranles,  qu’Üs  produifoient  Ibuvent  des  maladies  confidcrables* 
des  fluxions,  des  épiiepfies,  des  apoplexies,  des  iremble- 
mens,  (u)  &c.  On  vit  des  femmes  porter  l'extravagance 
&  la  dêbaudie,  jufqii’à  vouloir  farder  la  grofleflè;  comme 
fit  celle  dont  parle  Plutarque,  qui,  pour  cacher  fou  clat, 
devant  le  baigner  en  compagnie,  fe  frotta  tout  le  corps,  à 
la  rélèrve  des  lombes  &:  du  ventre,  avec  une  herbe  inconnue, 
laquelle  lui  fit  enfler  tous  les  endroits  touches,  &.  les  mît 
à  i'unilîôn  de  ceux  dont  elle  vouloit  cacher  Iclévalion.  Une 
pareille  folie  ne  peut  être  comparée  qu’à  celle  d’une  demoilèlle 
de  Louvain,  qui,  voulant  parojtre  la  plus  blanche  d’un  bal, 
fe  fit  appliquer  des  ventoiilès  Icarifiées  en  dîflcrens  endroits 
du  corps,  moyen  plus  propre  cependant  à  rendre  pâle  & 
livide,  qu’à  dojiner  de  la  blancheur  &  de  l'éclat  (x). 

Concluons  qu’il  eft  indigne  d’un  honnête  homme  d’exercer 
la  commotique,  &  d’en  répandre  les  inutiles  (y)  &  funeftes 
fecrets.  Si  les  vrais  Médecins  s’en  mêlèrent  quelquefois,  leurs 
vues  étoient  honnêtes,  qiioiqu’en  elle 'même  la  commotique 
ne  le  foit  point.  L’art  d’embellir  les  corps  étoit  exercé  à  Rome 
par  des  el'pèces  de  Parfumeurs  (i),  par  les  Marchands  d’ef* 
claves  (a),  &  par  des  femmes,  qui  lêrvoîent  auffi  dans  les 


I  , 

I 


(tt)  Galen,  De  compof.  med,  fécond*  J* 

(x)  Michael  Boduin  ,  q.  Xfv^ 

(y)  Les  hommes  détefient  le  fard  ; 

Celles  qui  pratiquent  cet  an , 

Les  unes  les  autres  s’aceufent  : 

Il  efl  inTupportahle  à  tous.  ^ 

Dames  ^  dont  les  foins  nous  abufem , 

Dites  J  pour  qui  vous  fardez-vous  l 

On  voit  dans  rinfcription  fuivante^  le  00m  d’un  de  ces  Parfumeurs  t 
C  JV*  V£RGILII/S  E  PA  PH  ROniT  us  J, 
jyiagifieir  eJorarius  a  Minervâ 
irtedkâ,  Vixit  etnn,  LXX* 

(a)  Afdn^ones  virgînes  ^  midi t ns ^  vires  vende ba nt  ^  defeélus  corpons 
gèhuntf  pw^ebant*  MercufîaL  variar.-  ItÙ*  Jib*  11,  cap.  I* 
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bains,  &  qu’on  appeloit,  à  raifon  de  leurs  fonctions  dîverlès, 
mcüinces  ,  fûraùîîfm  ,  commotria  ,  pkéîn^  ,  ornatrices , 
{ompîrkes. 

Quittons  cette  digreffion,  où  nous  avons  cru  devoir  entrer 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  appartenir  au  fujet  que 
nous  traitons,  &  revenons  aux  Médecins  qui  terminent  le 
premier  llècle.  Ici  fe  prcfentent  plufieurs  Apollonius,  qu’il 
elï  également  difficile  de  rapporter  au  temps  précis  où 
iis  vécurent,  &  de  diftinguer  Ir  parfaitement  les  uns  des 
autres,  qu’ii  ne  fubfiüe  plus  de  confuiion  à  cet  égard.  Outre 
ceux  dont  on  a  déjà  parlé  (h),  on  en  connoît  un  très-grand 
nombre  d’autres ,  diftingués  tout  au  plus  par  le  Jioin  de  leur 
patrie  ou  par  des  furnoras  plus  vagues  encore,  lueurs  bien 
foibies  pour  diffiper  les  ténèbres  où  iis  font  plongés. 

Un  Apollonius,  natif  de  Pergaroe,  avoit  reconnu  qu’il 
exîfle  des  hydrophobies  indépendantes  de  la  rage;  11  avoit 
même  remarqué  que  celles-ci  cèdent  aux  efforts  réunis  de  la 
INature  6c  de  l’Art,  tandis  que  les  hydrophobies  occafionnées 
par  la  morfure  du  chien  enragé,  font  toujours  mortelles  (c). 
Un  autre  Apollonius ,  furnommé  Piîaimus ,  paiïé  pour  avoir 
appliqué  le  premier  à  ia  fuffubon ,  un  mélange  de  fiel  de  chien 
6c  de  miel;  mais  ce  remède  n’eft  pas  de  fon  invention ,  il  n’a  fait 
que  fijbfiituer  le  fiel  de  chien  à  celui  d’hyène  (d).  Apollonius 
'Therow  A,  c’eft-à-dire  lêrpent ,  mentionné  par  Erotian  (e), 
inventa  le  bandage  appelé  petit  temple,  décrit  par  Galien  6c 
par  Oribafe  (f).  N  ous  lui  faifons  honneur  de  ce  bandage, 
parce  qu’il  ell  inconteftablement  le  même  homme  qu’Apol- 
ionius  Thjrius,  à  qui  ce  bandage  eft  attribué.  On  connoît 
encore  un  Apollonius  de  Tarie ,  dont  il  relie  fort  peu  de 
choie  (g);  un  Apollonius ,  iurnommé  l’Organiqiie  ;  un 

autre  appelé  Archiilrator ,  tous  deux  cités  par  Alcicpiade 

*  - - -  ■  - -  - - 


fh )  'Tome  l f  pûge 

f  c)  Orlbaf.  aiî  EuJ}.  ÜL  VII h 
cap.  xui. 

(d)  Pltn-  Ith.  XXIX f  cap.  VJ. 

( ej  Ui^î  de  Amb^, 


(f)  De  fnfc  J  nf  ^  g* 

(g)  Galen.  De  comp.  med,  JëCi 
gen.  h  b.  V. 

(  h)  Idem  J  ibîE 


Apollonius 

du  Ptrgame» 


Apollonius 

PiTANÆUSt 


Apollonius 

Tiieh 

ouThirius^ 


Apollonïus 

OncANicus. 

Apollonius 

AftCH.SrRATOîtj 


Apollonius 

CLAUDmS. 

Apollonius 

junior* 


Apollonius 
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s’il  efl  vrai  toutefois  c|ii’iJs  ne  foient  pas  la  meme  perfôiine. 
En  fiippofant  qu’ils  foient  diffcrens,  le  premier  peut  l'édamer 
un  cauftique  arfenîcaî ,  propre  à  confiimer  le  charbon.  On 
attribue  à  Apollonius -Clan dius  un  antidote  contre  la  rage  (i); 
&  Galien  donne  à  Appollonius  le  jeune,  le  plus  recomman¬ 
dable  de  tous  les  Médecins  de  foii  nom ,  l’invention  d’un 
bandage  appelé  ^ demi  -  kernnios )  (k)t  On  croit 

que  celui-ci  cultiva  particulièrement  la  Chirurgie,  &  qu’il 
inventa  l’ufacfe  des  fcarifications,  confidérées  comme  évacua- 
tives,  dérivatives  Sc  réviiiaves,  c’efl-à-dlre,  comme  îupplcant 
la  faience  dans  bien  des  cas ,  fans  en  avoir  les  inconvéniens 

O 

(l)  :  il  en  fera  parié  ailleurs. 

Enfin  il  reÜe  encore  un  Apollonius ,  dont  fa  vie  efl  tout 
auffi  peu  connue  que  celle  des  autres  Médecins  du  meme 
nom ,  qui  vécurent  avant  lui.  11  la  palTa  prefijue  entière  en 
Egypte  (tn),  d'où  l’on  pourroit  inférer  qu’il  étoit  afiatique. 
Quant  au  temps  où  il  vécut,  il  précéda  le  fiimeux  Andro- 
maque,  puifque  celui-ci  le  cite  plufieurs  fois  dans  les  fragmens 
qui  nous  relient  de  lui  (n),  A  la  vérité,  cet  indice  ett  bien 
vague;  mais  Galien  lui  donne  quelque  précifion,  en  plaçant 
Apollonius  parmi  les  prcdécefîèurs  d’Archigèiie.  Car  un 
Écrivain  aufîi  judicieux  que  lui,  faifant  cette  remarque, 
annonce  allez  qu’elle  étoit  nécelfaire.  Or,  l’eût-elle  été  fi  ces 
deux  Médecins  avoient  été  icparés  par  un  long  intervalle  de 
temps  î  fa  remarque  alors  n’eût  -  elle  pas  été  minutieulè  & 
fiiperflue,  puilqu’eile  auroit  porté  fur  un  objet  de  chronologie 
trop  lènfible  pour  n’etre  pas  connu  de  tous  les  Médecins?  On 
peut  donc  établir  qu’Apoilonius  ne  précéda  Arcliigène  que 
d’un  petit  nombre  d’années  foyl  :  or,  Archigèiie  vivoit  fous 


(î)  Galen*  llb*  II j,  (h  Autidoth. 
(h  )  Idem  ,  de  fafe ^  ni  j?  j* 

^l)  Oribafr  De  cucurhkulh ^  .  * 

mîùr  opéra  Gahnu 

(m)  Caîen»  De  compof,  fec^ 
loc.  libi  Ils  cap.  /, 

(n)  Idem,  iW, 


(ù)  Atqiie  hn)üs  tel  grûùà^  lùuâart 
vlrum  decet ,  qui  cum  dïfirhnine  dè 
um  qmque  mixilïo  fer qïfiî  /  cùm  mqu^ 
Archîgcnes  îd  fpftnn  ficerk ,  quem 
cînn  pûflerwr  Apolloulo  fit  y  appontte 
qiàdpimn  ad  difcAuiinum  cerùtudlntn^ 
oqm  tcbüt*  Idem  ,  ihidem*: 
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Traîan,  &  mourut  âgé  de  fbixante-trois  ans.  Suppofons  qit’if 
foit  mort  fa  même  année  que  TEmpereur,  &  qu’il. eût  écrit 
à  trente  ou  quarante  ans;  il  l’auroit  fait  fous  Domitieii  ou 
fous  Tite,  Si  notre  Apollonius  efî  feulement  plus  ancien 
que  lui  de  vingt  années ,  i!  fe  trouvera  avoir  vécu  fous 
Néron,  ou  au  plus  tard  fous  Galba,  &  par  conféquent  ap^ 
partenir  véritablement  au  temps  où  nous  le  plaçons. 

Cet  Apollonius  avoit  principalement  écrit  fur  la  Phai-- 
macie.  Galien  parie  avec  éloge  de  fon  Traité  des  Médkamens 
faciles  à  préparer  (p),  &  le  loue  d’avoir  donné  des  defcriplions 
amples  &  bien  circoiiftanciées  des  remèdes  contenus  dans 
fon  Recueil  (q).  11  lui  reproche  néanmoins  de  n’avoir  pas 
alTez  dillingué  les  caufes  des  maladies ,  &  de  n’avoir  pas  eu 
tout  l’égard  que  feur  variété  exige,  dans  le  choix  des  médi- 
camens  qu’il  leur  oppofè ,  &  dont  il  enfêigne  la  préparation. 

Malgré  cette  cenfure,  il  fèroit  polfible  qu’Àpollonius  fût 
defcendu  dans  tons  les  détails  néceflaires  au  Médecin  allez 


inftriiit  pour  entrer  dans  la  carrière  de  la  pratique.  Tout  efl 
relatif  dans  les  divers  genres  d  écrire  :  l’Écrivain  qui  fe  ren¬ 
ferme  dans  une  louable  précilion,  doit  paroître  tropiuccinél  à 
celui  qui  donne  par  goût  dans  l’excès  de  la  fiirabondance , 
&  Galien  tombe  fou  vent  dans  cet  excès-là. 

La  plupart  des  remèdes  qui  nous  relient  d’Apollonius , 
pnt  pour  objet  les  maladies  externes.  On  pourroit,  avec 
quelque  fondement,  lui  rapporter  l’invention  de  l’huile  de 
vers ,  qu’il  préparoit  par  la  coclion  ,  &  non  par  la  macération  , 
comme  quelques  Dilpenfaires  l’ont  preforit  depuis  lui  :  il 
l’empioyoît  aux  mêmes  ufiiges  que  nous,  mais  pure  &  fans 
mélange;  tandis  que  les  Médecins  qui  le  fuivirent  aimèrent 
mieux ,  on  ne  fait  pourquoi ,  la  couper  avec  partie  égale  de 
grailiê  d’oie  (r).  11  traite  fort  au  long  des  maux  de  tête,  de 
leurs  caufès,  de  leurs  lymptomes ,  &  fur-tout  de  celui  qu'a 


(p)  De  med.fadi.  parablL  inklot 

(q)  De  mnp.  ined.  fecundi  hc*  îïb.  IL 

(r)  Gaien.  Deftmpi,  imd.  faculté  Ub.  iX, 
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occafionné  une  trop  longue  infolation  :  ii  remarque  que  (fans 
ce  dernier,  ia  peau  devient  sèche,  aride,  &  fcinblable  en 
quelque  lorte  à  du  parchemin.  Le  (olamun  Si.  le  lue  de  pavot 
blanc,  entrent  dans  la  compofition  des  topiques  avec  leUjuels 
il  combat  les  maux  de  teie  aigus;  mais  ii  oblerve  qu'ils  ne 
doivent  être  appliqués  qu’au  vertex,  parce  qu’ils  ne  Ibnt  pas 
ncceffàires  fur  l'occiput,  Si  qu’ils  y  miiroîent  à  la  moelle 
aiongeé  (f).  La  ligature  circulaire  au-defiiis  des  oreilles, 
eft  encore  un  des  moyens  prtipolcs  par  Apollonius,  contre 
les  maux  de  tête,  quelle  qu’en  loit  lacaule  ou  le  caraéfère  (t), 
Ii  oppofe  à  la  douleur  des  dents,  des  topiques  introduits  dans 
les  oreilles  ou  dans  les  narines:  li  elles  lont  cariées  Sccreules, 
ii  les  cauterile;  8c  li  elles  tremblent,  il  met  dans  le  trou  de  la 


carie  un  morceau  d’ellébore  noir,  qu’il  croit  capable  de  les 
raffermir;  procédé  finguiier  Si  abufif,  dont  Apollonius  paroît 
être  l’inventeur  fu).  Son  opiat,  pour  blanchir  les  dents,  dé-, 
gorger  Si  raffermir  les  gencives,  efî  un  des  meilleurs  qu’on 
puilié  employer  à  cet  ufâge,  Si  n’a  pas  fur-tout  l’inconvénient 
de  ces  drogues  acides  qui  les  dépouillent  de  leur  émail,  les 
amolliflent  Si  les  détruifenl.  On  diilôiit  par  l’agitation,  la  quan¬ 
tité  qu’on  veut  de  iel  gemme,  ou  lèl  loifile,  Sc  de  miel;  on 
torréfie  ce  mélange  dans  un  creufet,  Si  l’on  ajoute  un  peu  de 
myrrhe,  pour  lui  donner  la  confiÜance  d’opiat  (x). 

Apollonius  preferit  une  poudre,  qui  doit  être  fort  aéltve,- 
pour  ranimer  la  vue  émoulfée:  il  y  réunit  une  once  de 
cadmie,  cinq  dragntes  de  lie  de  vin  vieux  calcinée  (c’elt- 
à-dire ,  de  vraies  cendres  gravelées  )  ;  pareille  quantité  de 
poivre  blanc;  dix  dragmes  de  fel  aminonîac;  deux  dragmes 
de  fandaraque  (y);  autant  de  feuilles  de  i’arbulle  d’où  cette 


(f)  De  couw.  med,  fecutid,  kc, 

lïb.  IJL 

(t)  ïcïetii  J  tb  'id.  libi  II, 

(li)  Ibid.  lïb.  lîli  &  Aëtius* 

Ub*  V D  cap^  XCii, 

(x)  Aëdusj  mutb.  n,  firm.  4  , 
çap,  XXXV* 


(y)  Le  mot  y  fundarathût 

fandarach  eft  équivoque  î  Tantôt  iï 
fignine  une  fLiblliancc  dont  le^  abeîlics 
le  noumftenî  dans  leurs  ruches  j  tantôt 
une  efpèce  d'arfenjc  natif  ;  d^'autres 
fois  enfin  J  <Sf  c’efi:  Taccepuon  dans 
laquelle  ii  eft  pris  ici,  la  gomme 
de  genièvre  ou  vernîs* 

gomme-réfine 


'i>n  LA  C  H  /  R  V  R  G  r  E.  Liv.  V,  1 57 

gomme-réfine  découle  ,  &  trois  dragmes  de  aiitre  brûlé. 
Parmi  les  remèdes  externes  des  échymolès ,  de  généralement 
de  tontes  les  taches  noires  ou  livides  de  la  peau ,  l’eau  de 
la  mer  &  la  launiure  tiennent  le  premier  rang ,  dans  lelpriÈ 
d’yipoilonius  ( i).  Cette  opinion  devenue  générale,  a  fait 
commettre  bien  des  fautes:  des  millions  d’échymofes,  que  les 
émolliens  &  les  anodins  auroient  rélbutes,  ont  été  converties 
en  ulcères  par  l’application  des  réfoluîifs  initans. 

Le  genre  de  traitement  ordonné  par  Apollonius,  contre  la 
morfure  du  crocodile ,  lèmble  annoncer  qu’il  foupçonnoit  la 
dent  de  cet  animal  d’être  venimeule;  ce  qu’il  nous  importe 
très-peu  d'éclaircir.  Pline  ne  le  dit  pas,  mais  ii  remarque  que  le 
crocodile  eft  très-avide  de  chair  humaine;  railôn  pour  laquelle 
on  efi  obligé  d’entourer  les  habitations  de  larges  folTés ,  afin 
de  les  défendre  contre  le  crocodile  terreflre,  le  feul  qu’on  ait 
a  redouter  dans  les  lieux  écartés  du  rivage  de  la  mer  (a).  Ainh 
perfuadé  que  ces  plaies  font  venimeules,  notre  Auteur  con- 
^èilie  de  les  panfer  avec  les  deux  efpèces  de  faumure  ( garum ), 
melees  a  la  graifîe  de  1  animal  qui  les  a  faites  :  cet  onguent  les 
empêche  de  s  étendre ,  en  dilfipant  l’inflammation. 

On  raconte  du  crocodile  quelques  particularités  que  nous 
n  a\ons  pas  ctu  pouvoir  orn^ttrei  quoiqu'elles  feiubJeiit  tenir 
du  merveilieux,  Aëtius  croit  fort  effentiel  de  fermer  foigneu- 
fement  les  portes  &  les  fenêtres  de  l'appartement  qu'habitent 
les  perfonnes  mordues  par  le  crocodile,  pour  les  garantir 
des  bétes  fauves,  &  fur-tout  des  chats  jfàuvages,  très-friands 
de  pareils  morceaux  fùj*  PDne  n’eft  guère  pîus  croyable, 
loilquil  attribue  a  la  cendre  du  cuir  de  cet  animal ,  ou  A  ia 
fumie  qui  s  en  élève  pendant  qu  on  le  brûle,  la  propriété 
dcmoülièr  à  tel  point  la  ienljbilité  de  la  partie  qui  la  reçoit, 
^qu'elIe  en  devient  inihifibk  au  tranchant  de  l'inlirument 


fzl  Galen.  comp.  în^d, 

(oc,  y, 

(Cl)  Hirt,  NaturaL  W,  V/^  cap.  ih 
(b)Tetrah,  ïV^fcruit  cap.  y/: 

Tome  II 


(  c)  Corü  utrhifque  crocodili  cîms 
cx  iîCito  Ulhus  hh  mirtihus  quas  ficats 
ùpus  fit,  aut  lûaor  ctemati  feufum 
ommm  fiapdli  üufm.  Yih,  XXYLÏlj 
cap*  VIIIp 
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Parmi  les  raîlbns  de  douter  de  la  réalité  de  ce  prodige,  U 
plus  forte  eft  fans  doute  rexiflence  adiuelie  des  crocodiles. 
D’un  côté,  l’homme  ne  craignant  rien  tant  que  la  douleur, 
&:  les  plus  grands  lacrihces  lui  paroi lîànt  légers ,  quand  i’elpoir 
de  s’en  garantir  ou  de  scji  délivrer  les  accompagne;  de 
l’autre,  rien  ne  réfiüant  à  la  foif  de  l’or,  la  certitude  des  plus 
grandes  récompenfes  n’eût-elle  pas  depuis  long  temps  épuifé 
i’eljièce  des  crocodiles  ! 

Quoique  lelon  toute  apparence  la  cencb'e  de  crocodile 
foit  incapable  d’émoufîèr  à  ce  point  la  fenlibilité,  la  vue  dans 
laquelle  il  femble  qu'on  l’ait  employée  ell  très-railbnnable; 
peut-être  même  elt-il  aifé  de  la  remplir  dune  manière  plus 
le ,  &  fur-tout  plus  eflïcace  (d)~ 

Â polio n lus  propofe  encore  beaucoup  d’autres  remèdes, 
qui  ne  font  pas  toujours  d’accord  avec  nos  connoilîànces. 
Dans  l’hémorragie  du  nez ,  la  vapeur  élevée  du  vinaigre  par 
l’immerfion  d’une  pierre  meulière  rougîe  au  feu  ,  conduite 
dans  les  narines,  n’a  rien  que  de  rationel  (e);  une  pâte  de 
limaçons  &  de  myrrhe,  portée  fur  l’ouverture  des  vailfeâiix, 
peut  autfj  arrêter  ie  fang  (f):  mais  que  doit- on  fe  promettre 
d’une  ligature  faite  au  gros  doigt  du  pied,  coiTel]iondant  à 
la  narine  qui  foiumit  le  làng  î  Sc  comment  ne  pas  croire  fu- 
perflitieulè  •l’application  du  lâng  de  chouette,  encore  chaud, 
ou  de  l’animal  même  deffcché  au  Soleil,  contre  un  mai  aulTi 
rebelle  que  le  polype  fgj  / 

On  ne  doit  pas  léparer  d’Apollonius  deux  Médecins  du 
XzNocEATE.  Jiom  de  Xénocrate,  Le  premier,  natif  d’Alexandrie,  homme 

favant  &  judicieux  Écrivain,  fournit,  dit-on,  à  Pline  une  des 
fources  où  il  puifa  la  plus  grande  partie  de  Ton  hifioire  natu¬ 
relle  f/jJj  le  fécond  ctoit  d’Aphrodifée.  Quelques  Biographes 
ont  fait  celui-ci  contemporain  de  Galien,  contre,  le 


Vid,  Fabîîc.  ah  Aquapendenië j, 
cap.  de  Sphaccli  Cinrur^ia. 

(e)  AëiiuS;  utrabi^  ï  ^  ftrm^  -3^ 
Cüfi  XCliî. 

(f)  Ibidem* 


(g)  Idem  A  Ibld.  cap.  XCIH 

(h)  Hdb  Nat-  hh.  XX!,  AXAT, 

cap,  X.  Kïè/i  Schetick  ^  Biblwibf 

medk. 


\ 


témoîfrnage  de  Galien  même,  qui  dit  de  ce  Médecin,  homo 
proavorum  noflfQntm  tempore  natiis  (i).  Ce  Xénocrate  écrivit 
peu  de  chüfe  fur  la  Chirurgie  :  quatre  ou  cinq  topiques  ibnt 
tout  ce  qu’on  en  connoît  (k)  ;  mais  en  revanche  il  traita 
fort  amplement  des  ciiûfes  qui  s’engendrent  en  nous ,  &  fur- 
tout  de  r utilité  des  diverjes  parties  des  animaux  conftdérécs 
comme  remèdes  (l). 

On  Jte  peut  rien  imaginer  de  plus  dégoûtant  que  (a  pliais 
macie  de  Xénocrate  :  on  y  trouve  le  cerveau ,  le  foie ,  les 
os  de  la  jambe  &:  des  doigts  de  l’homme;  la  lueur,  riirine, 
le  cerumeii  ou  craflè  des  oreilles;  le  hing  menflruei,  les  gros 
excrémens  étendus  (  pour  la  fquinancie  )  liir  les  parois  de 
la  bouche  &  du  gofier  ;  le  fperme  qui  découle  de  la  vulve 
après  le  coït,  Sc  cent  autres  abominations  pareilles.  En  un 
mot,  perfbnne  n'étoit  allé  f.  loin  que  lui  dans  ia  recherche 
des  remèdes  fuperfticieux ,  imaginaires,  dangereux  meme; 
ce  qui  porta  quelques  Ecrivains  à  le  foupçonner  de  magie. 
Galien  en  particulier,  s’élève  avec  force  contre  l’abus  que 
Xénocrate  ht  de  la  liberté  d’écrire,  en  meme  temps  qu’il 
prouve  le  danger,  l'impuilfance  ou  l’ablurdité  de  fes  pré¬ 
tendus  remèdes  /mj. 

Avant  Galien,  Pline  avoit  marqué  ht  jiiüe  indignation 


fij  JDe  Jlmpi,  îneif,  fia/lc.  lïb^  Xj 
initio. 

(k)  Galen.  Comp^  med.fic.  gtner. 
iîb.  /,  VI  ;  fectmd.  lüC,  iib,  III* 

(l)  îdeni.  De  fimpL  med.  facult, 
Ub.  X, 

^m)  Néim  illn  fané  ndlcida  funt  ^ 
conftr ingéré  üc  vincire  adverfarîos  ^  lU 
in  jndido  rîi/iii  pùjfini:  eloqui  ^  aitt 
gravidœ  ahoifutn  afferre  ^  aut  m  ne 
unquam  deinceps  ccndpiat  efficere  ^ 
dT'  quieciimque  ejus  fm£  generh.  Sané 
îtorum  plei  aqne  J  vei  anreqttûrn  fachis 
periadum,  fiire  iieer  effe  impqfdlliû  : 
quii*dani  yera  pûJJdjiHd  ^  Cd^terum  vkæ 
Tnûrtaiiiitit  nû>da;  itaqne  ego  per  deos 
admiror ,  qaâ  coglîaüonc^  qaove  conflh 


ad  ea  firibenda  qiddmn  accefferint^ 
A^amque  vivent! bas  dedecori  ^  atque 
igriomhùæ  faut  prodiia  ^  quo  paéio 
fîbi  pofl  niortem  gloriœ  fire  fperâruîtt! 
Itaque  fi  regîâ  pûteftate  qmiditi ,  Us 
houihiibas  morti  condeinnatis  dla  ex- 
perirentay  t  nlkil  grave  commhterent^ 
At  itbi  totam  vitam  privatif  atque 
epfawdi  potefiaris  exqiertes  ad  ea 
ftrîbmda  ûccedimt  dttorani  ahcnan 
neceffe  efi  :  aat  enîm  fi  experti  non 
fant  J  ea  confier îbunt  quœ  ipfi  ignorant  : 
ai(t  fi  expert!  fiant  t  hoaànwn  omnium 
fiait  ^  vd  tmpUfifimi ,  qui  exper lundi 
gtatiâ  homlnihus  hmoxiis  pernkiùfa 
medkanunta  exhibent ^  ac  nonnunquam 
banefiis  ne  probis  viris.  Galen.  de 
fitnpL  med,  faeuh*  UV*  X. 
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contre  les  prccurfeurs  de  Xciiocrate  &  leur  abominable 
Pharmacie.  «  Les  épileptiques  ,  dit  cet  Hiflorien  de  ia 
Nature,  boivent  le  fang  des  Gladiateurs  &  fe  fervent  de 
leurs  corps  comme  de  coupes  vivantes  (ce  qui  donne  de 
l’horreur  même  à  le  voir  faire  aux  bêtes  féroces  dans  l’arène); 
ils  ofent  davantage,  ils  vont  jiifqu’ii  croire  qu’il  eft  très- 
efficace  de  fucer  le  fang  chaud  &  pour  ainfi  dire  vivant,  avec 
l'ams  même.  Ils  ne  craignent  pas  de  coller  leurs  lèvres  aux 
plaies  de  l’homme ,  tandis  qu’il  n’ell  pas  même  permis  de  les 
approcher  de  celles  des  bêtes  féroces.  D’autres  recherclient  la 
moelle  &  le  cerveau  de  petits  enfans.  Beaucoup  d’ Auteurs 
Grecs  ont  déterminé  les  diverfes  fiiveurs  de  tous  les  vifeères, 
de  tous  les  membres,  fans  oublier  même  la  rognure  des 
ongles;  comme  fi  la  fanté  des  hommes  pouvoit  confifler  à  fe 
transformer  en  bête  féroce,  à  devenir  digne  de  la  maladie, 
r>ar  le  remède  qu’on  lui  oppole  !  Belle  tromperie  alfurément,  fi 
:ie  fuccès  ne  répond  pas  à  fon  attente!  C’eff  un  crime  de  regarder 
les  entrailles  de  l’homme;  qu’efl-ce  donc  que  de  les  manger! 
C’efl  toi  que  j’aceufe  defbucteur  de  tout  droit  humain, 
artifan  de  monfiruofilés;  toi  qui  ne  les  as,  je  crois ,  imaginées 
que  pour  fiire  parier  de  toi;  toi,  dis -je,  qui  as  fuggéré 
de  manger  tous  les  membres  de  l’homme!  Quelle  conjeéïure 
a  pu  te  conduire  à  ce  forfait!  quelle  peut  avoir  été  l'origine 
de  cette  méthode  de  traiter  nos  maux!  quel  eft  f homme  qui 
prépara  le  premier  des  remèdes  plus  criminels  que  les  poilonsî 
Je  veux  que  les  Barbares  les  aient  inventés;  les  Grecs  ]ie  le 
les  font -ils  pas  appropriés!  Démocrite  ne  dit- il  pas  que, 
pour  certains  maux,  les  os  de  la  tête  d’un  criminel  lont  pliiî 
efficaces,  &  pour  d’autres,  ceux  de  fon  hôte,  de  fon  ami! 
Apollonius  n’a-t-il  pas  écrit  qu’il  eft  fort  utile  de  fcaiffier 
les  genfives  douloureufês  avec  la  dent  d’un  homme  emporté 
de  mort  violente;  &  Miletus,  que  le  fiel  de  l’homme  guérit  les 
fuifufions  de  l’mil!  Artemon  donnoit  à  boire  aux  épileptiques 
de  l’eau  de  fontaine ,  puifée  pendant  la  nuit  dans  le  crâne 
d’un  homme  mort  violemment,  Antheus  croyoit  remédier  à  la 
morlure  du  cliieii  ejiragé,  par  des  pilules  où  eiitroit  le  criiie 
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'de  pendu.  On  a  même  fait  (èrvir  J’homme  de  remède!  aux  « 
qiuulrupcdes  :  pour  l’ejifliire  des  bœufs ,  on  inféroît  des  os  « 
humains  dans  leurs  cornes ,  percées  pour  les  recevoir  ;  on  « 
donnoit  aux  pourceaux  malades  du  blc  c]ui  avoit  paÜé  la  nuit  « 
dans  le  lieu  où  un  homme  avoit  été  tué  ou  brûlé.  « 

Loin  de  nous  &  de  nos  écrits  toutes  ces  horreurs.  Nous  «( 
parierons  de  remèdes  Sc  non  pas  d’expiations.  Quand  le  lait  « 
de  femme,  ia  faiive,  les  attonchemens  &  autres  chofes  fem-  « 
blables ,  pourroient  tire  utiles ,  nous  ne  croyons  point  la  vie  « 
affez  précieufe,  pour  qu’il  la  fiiille  conlèrver  par  toutes  fortes  « 
de  moyens  indiltinclement.  Qui  que  tu  fois  qui  le  fades,  tu 
n’en  mourras  pas  moins ,  pour  avoir  fouillé  ta  vie  de  ndetés  &  «e 
d’horreurs  !  Que  tout  homme  ait  donc  dans  fon  efprit  comme  « 
ibuverain  remède,  que  de  tous  les  biens  que  la  Nature  accorde,  « 
il  n’en  efl  pas  de  plus  grand  qu’une  mort  hâtive,  à  moins  que  « 
ce  ne  fôit  la  faculté  de  fe  la  donner  foi-mème  (n).  « 

Le  plus  grand  nombre  des  Médecins  n’étoient  pas  moins 
indignés  que  Pline  contre  les  remèdes  bizarres  &  lupertthieux, 
contre  ces  prétendus  fpécîfiques ,  également  délavoués  par 
l’expérience  &  par  la  raifoii.  «  D’où  vient,  dit  Aurelian us  (o), 
qu’on  donne  aux  épileptiques  de  la  chair  de  belette  sèche ,  « 
de  la  chair  humaine,  une  excroitfance  qui  poude  aux  jambes  « 
des  chevaux!  ou  pourquoi  leur  fait-on  prendre  du  membre  « 
&  des  tedicules  de  chien-d’eaii ,  des  cloportes ,  de  l’eau  de  « 
forgeron ,  du  cœur  de  lièvre  &  de  chameau  ,  du  cerveau  de  « 
goilaiid!  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  ait  trouvé  ces  remèdes  « 
en  raifomiant ,  ou  en  pénétrant  clans  ce  qu’on  appelé  caufes  « 
occultes!  Ou  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’on  ait  découvert  « 
les  effets  de  ces  matières  fur  ia  maladie  dont  il  s’agit,  par  « 
des  elfais  que  le  hafard  ait  procurés  ;  lource  d’où  les  Empi-  « 
riques  font  découler  prefque  tous  les  remèdes!  On  ne  voit  « 
point,  dis-je,  comment  le  hafard  pourroit  avoir  introduit  « 


( n)  Hift.  Natur.  l'sb.  XXV 11} ,  cap,  i.  On  a  plus  Confullé  fc/prit 

îâ  ieure  dans  cette  traduéïion- 
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ces  matières  (ïans  la  Médecine,  puilqu’elles  Ibnt  prefque 
toutes  fi  éloignées  des  fubftances  dont  on  le  icrt  ordîjiai- 
M  rement,  fi  abominables,  peut-être  même  fi  nuifibles;  qu’on 
>j  a  lien  de  s’étonner  qtie  les  Médecins  le  foient  amufe  à  les 
«  effiiyer;  tandis  qu’ils  n’ont  fait  aucunes  tentatives  pour  dé- 
»  couvrir  les  avantages  qu’on  peut  retirer  du  bon  idage  de  i’aîr, 
3,  des  veilles,  du  fommeif,  des  alimens  &  des  autres  chofes 
dont  perfonne  ne  peut  le  palîèr.  « 

S’il  eft  étonnant  que,  malgré  les  déclamations  des  Phüo- 
fophes  &  les  folides  raifbns  des  Alédecins-,  qui  ont  de  tout 
temps  combattu  les  remèdes  vains ,  honteux ,  fîjperftiîieux  , 
ils  aient  éludé  la  voracité  du  temps ,  par  laquelle  ont  péri 
tant  d’inventions  utiles;  il  l’efl  encore  davantage,,  que  ces 
prétendus  remèdes  le  foient  préfentés  à  l’efprit  des  hommes. 
Quelle  eil  leur  origine!  C’efi  un  problème  plus  embarraflîint 
encore  à  réfoudre,  que  celui  de  leur  durée.  Eflayons  néam 
.moins  d’en  donner  la  folution. 

En  confidérant  cette  multitude  d’animaux,  oifeaux,  qua¬ 
drupèdes,  reptiles,  &c.  parmi  lefquels  il  en  eft  dont  rafpecl 
fèui  infpire  le  dégoût  &  l’horreur,  qu'on  a  fait  fervir  de 
remèdes  à  nos  maux  ;  en  parcourant  les  circonflances  pué¬ 
riles,  ridicules  de  leur  préparation  ou  de  leur  adminiftration , 
on  feroit  tenté,  je  l’avoue,  de  penler  avec  Montagne ,  «  que 
»>  les  Médecins  fe  font  un  jeu  de  leur  Art,  &  qu’ils  rient  en 
fècret  de  la  fotte  obéifîànce  &  de  la  fliipidité  qui  foumeîtent 
à  leurs  caprices  les  hommes  les  pins  fenfés;  qui  portent 
»  celui-ci  à  dévorer  des  excrémens ,  cet  autre  à  s’abreuver 
»  d’urine,  &  tous  enfin  à  fe  livrer  lans  réferve  aux  jeux  malins 
8c  faftidieux  de  ceux  qui  leur  promettent  la  fanté,  fôuvent 
à  des  conditions  capables  de  faire  haïr  la  vie.  « 

Montagne  étend  trop  fa  cenlure,  &  par-là,  la  rend  injufle. 
Toutes  les  recettes  médicales  ne  font  pas  avouées  de  la  Mé¬ 
decine  ;  elle  n’adopte  que  celles  que  la  raifon  &  l’expérience 
approuvent.  Les  remèdes  faies,  dégoûtans  qui  donnèrent 
occalioii  aux  ingénieules  faillies  du  Philolophe,  n’ont  pas 
leur  foLirce  dans  la  railoii.  L’iiiüinél;  même  les  méconnoît, 


» 


» 


Jes  rejette  &  les  profcrit  :  ce  principe  inné,  qui  veille  fans 
ceffe  à  notre  conlèrvaîion ,  ne  met  jamais  de  la  recherche 
dans  les  remèdes  qu’il  higgère;  tout  ce  qn’il  nous  préfente 
eh  fimple  comme  lui.  L’animal  peut  bien  ctre  porté  par 
ces  dépravations  de  goût  qu’il  éprouve  dans  iês  maladies, 
à  manger  un  fruit,  une  plante  que  la  Nature  lui  prélente; 
mais  fon  goût  aifluel  n’auroit  jamais  pouffé  l’épileptique  juf 
qu’à  ce  point  de  barbarie,  qu’il  s’abreuvât  du  iang  d’un  _ 
criminel  mis  à  mort,  ou  de  celui  d’un  Gladiateur  expirant 
dans  l’arène  (pj.  Jamais  il  n’auroit  appris  à  l’homme  à  le 
nourrir  de  ces  chofes  immondes  ëc  dégoûtantes,  qu’il  ne 
fauroit  prendre  fans  répugnance  ni  fans  horreur.  Jamais 
i’inflincl  ni  même  la  raifon,  moins  fûre  que  lui  dans  nos 
maladies ,  n'auroit  fait  loupçonner  des  propriétés  médicinales 
dans  le  crâne  d’un  homme  mort  de  mort  violente,  dans  la 
graillé  de  fours,  du  crocodile,  dans  la  moelle  du  lion,  dans 
l’os  de  cœur  de  cerf ,  dans  les  hei^onrds,  dans  les  excrémens 
du  chien,  du  paon,  Je  la  vache,  dans  les  hens  propres.  Ces 
remèdes  révoltans  &  hintaftiques  ne  peuvent  cire  que  les 
fruits  naturels  de  la  dérailon  &  du  délire.  C’ell  le  défordre 


d’un  efprit  troublé  par  la  douleur,  offulqué  par  la  frayeur  de 
la  mort  qui  Jes  a  tous  enfantés.  En  un  mol,  c’ell  dans  les 
rêves  des  malades  eux -mêmes  que  les  remèdes  dont  nous 
parlons  ont  leur  véritable  fource  (q). 

On  fa  déjà  dit  ( rj,  tous  les  peuples  fe  font  donné  des 
Dieux  auxquels  ils  piiffent  recourir  dans  leurs  infirmités,  & 
leur  ont  élevé  des  temples.  Les  Egyptiens  ailoient  chercher  la 


fpj  Ceif.  /.  ///,  c.  Xiciij  ;  Aret.  j 

Dt  mmt,  mvrb*  diuVÆ^L  c,  JV* 

(q)  Gaîîcnj.  touc  jLidïdeux  qu’il 
tü,  ne  lailTe  pas  denldg^nçr  Ttrltu- 
fement  à  préparer  un  caTaplafnie  de 
tetes  de  mouches  ;  lî  dt  vrai  que  c\iï 
dani  le  livre  Dt  Ocuih ,  ' 

qu’on  croît  fuppofe  ;  de  confèincr 
l’Inn'ùdudlion  d’une  punaile  pilée  dans 
le  méu  uriiwUe ,  pour  provoquer  les  j 


urines  rupprimées  ^  de  med*  faeïL 
);  ni  Guy  de  Chauhac,  de 
fiilitliÎLuer  à  la  punaife  morte  un  pou 
vivant.  fn  iéL  VI j  doâî,  i ,  cap,  F//. 
On  pourroSt  ajouter  que  ü>ej;tus. 
Philo fbpbe  Fliitonîcien  j  lit  un  Traîié 
de  niatîtTc  nudicaîe  court  ,  mais 
com[ïk't  J  ou  Ü  n’entre  pas  un  feuï 
remède  pris  hors  du  règne  anîmah 
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ianté  dans  ceux  d^ApoIlon,  de  Vuîcain  ou  Tubalcaïii,  Je  Sérapis 
ou  J’Oliris,  d’ifis,  &c.  pratique  reiigieiifè  qu’ils  teiioieiit 
des  Phéniciens,  lesquels  la  dévoient  peut-être  à  des  Peuples 
plus  anciens  qu’eux.  Les  Grecs  empruntèrent  des  Egyptiens, 
la  plupart  de  ces  divinités  faUitaires,  Sc,  comme  eux,  leur 
élevèrent  des  temples.  Des  monumens  certains  atteftent  que 
la  Grèce  avoît  plus  de  cent  de  ces  pieux  holpices,  dans 
chacun  defqueJs  un  Dieu  donnoit  les  coiifuîtations,  ou  rendoit 
les  oracles;  mais  le  plus  foiivent,  c’étoit  l’Elculape  grec,  qui 
pollédoit  à  lui  lèul  plus  de  quatre-vingts  autels. 

Perlônne  n’ignore  que  c’étoit  moins  pour  demander  aux 
Dieux  la  guérifon  de  leurs  maux,  que  les  malades  fe  rendoienî 
dans  les  temples,  que  pour  obtenir  d’eux  la  révélation  inyf- 
térieule  des  agents  phyfiques  qui  pou  voient  la  procurer  ff). 
A  la  faveur  de  cette  tournure  adroite,  foit  que  le  malade  ne 
guérit  point,  lôit  qu’il  mourût,  la  bienfailànce  ni  le  pouvoir 
du  Dieu  n’étoient  point  compromis:  car  le  malade  étant  en 
quelque  lorte  Je  minilire  du  Dieu,  comme  l’exécuteur  de 
fes  ordres,  la  caule  du  manque  de  fuccès  tomboit  fur  Ion 
inexactitude  ou  fon  défaut  de  pénétration.  Peut-être  même 
eût-ce  été  une  impiété  de  s’en  prendre  au  Dieu. 

Ces  confultations  étoieiit  de  deux  elpèces  ;  tantôt  tes 
malades  ne  demandoient  au  Dieu  que  l’explication  d’un 
longe,  alors  lès  Prêtres  étoient  chargés  de  l’interpréter;  tantôt 
ils  lè  rendoient  dans  le  temple  pour  y  rêver.  Cette  dernière 
elpèce  de  confultation  ne  lè  failoit  pas  fans  beaucoup  de 
cérémonie,  &  fur-tout  fans  une  rétribution  proportionnée  à 
la  fortune  des  Confultaiis. 

Avant  tout,  le.  malade  devoit  lè  laver  &  lè  purifier;  en- 
fuite,  il  prélentoit  Ion  offrande,  que  le  Prêtre  pJaçoit  lur 
l’autel.  Cela  fait ,  il  le  couchoit  &  tâchoit  de  dormir  ;  &  fi 
Morphée  ne  lècouoit  pas  fur  lui  lès  paifibles  pavots,  des 
ordres  précis  le  contraignoient  au  moins  de  fermer  les  yeux 
&  de  feindre  un  Ibmmeil  qu’il  ne  pouvoit  réaliler.  Lorfque 


(/J  Tome  I,  pa^e  tf/. 
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toutes  ces  conditions  dtoîent  renipiies,  un  des  Prêtres-Mc- 
decîjis  altaclics  au  fervice  du  temple ,  Ibus  l’habit  d’Efculape  » 
quand  c’ctoit  Elculape  qu’on  confultoit,  &  fuîvi  d’une  troupe 
de  jeunes  hiles,  le  montroit  eiil'in,  vifitoit  chaque  malade, 
&  lui  faifoit  prendre  ou  lui  prefcrivoit  ce  qu’il  jiigeoit  con¬ 
venir  à  les  maux  (tj.  Il  réfuitoit  de  tout  cet  appareil  extraor¬ 
dinaire  &  impolant,  que  les  malades,  quoiqu’cveillcs ,  ayant 
la  tête  troublée  par  cette  elpèce  de  vifion ,  ne  conlèrvoient 
aucune  idée  diltinéle  de  ce  que  le  Dieu  leur  a  voit  prefcrit  ou 
adminiftré.  11  arrivoit  encore  que  la  plupart  étant  réellement 
endormis,  car  on  a  conjeéluré  que  ces  Prêtres  n’ignoroient 
pas  l’art  de  vaincre  les  inlomnies,  raetloient  fou  vent  leurs 
propres  rêves  à  la  place  des  conleils  du  Dieu.  Ëii  effet,  ces 
bonnes  gens  s’attendant  à  des  înlpirations  falutaîres  ,  ne 
pou  voient  guère  ne  pas  rêver,  &  leurs  rêves  ne  pouvoient 
guère  non  plus  porter  fur  d’antres  objets  que  leur  maladie, 
la  guérifoii  qu’ils  efpéroient,  8c  les  remèdes  qui  dévoient  la 
procurer.  Les  êtres  les  plus  bizarres,  les  pratiques  les  plus 
ridicules,  les  moyens  les  plus  abfiirdes  fe  prélèntoient  à 
leur  efprit;  8c  ces  êtres  phantaftiques  cioîent  reçus  comme 
des  in^jirations  divines.  Ils  obcilîoîent  à  leur  imagination 
déréglée,  8c  croyoîent  exécuter  les  ordres  du  Dieu.  Arri- 
voit-il  qu  ils  guérîlîènt,  car  la  Nature  n’abandonnoit  pas 
davantage  ces  fanatiques  que  le  relie  des  animaux ,  une 
colonne  élevée  dans  le  temple  même,  perpétuoit  le  loti  venir 
de  la  maladie,  du  remède  &  de  la  guérilon.  Ainfi  naquirent 
ces  prétendus  fpécifiques,  i’alyle  ordinaire  des  Médecins  dans 
ies  cas  douteux  f  u);  remèdes  ü  communs  autrefois,  8c  qui 
ne  lont  fi  rares  aujourd’hui,  que  parce  qu’ils  difjîaroi fient 
devant  la  Phyfique  expérimentale,  comme  les  préjugés  devant 


fi)  On  ne  doit  pas  ïaîfTer  ignorer  j 
que  c’efl  du  plus  médifant ,  du  plus 
cauftiquede  tous  les  hommes,  d’Arlf- 
îophanc  en  un  mot,  que  nous  tenons 
tous  Ces  details.  On  les  trouve  dans 
fa  Comédie,  intitulée  Plurt^s/  coni- 
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mentée  par  plufieurs  Savans ,  ôc  no¬ 
tamment  par  Spanheim.  auiïî 

Henr.  Mcïbomïus,  de  ifïcutûitonf 
în  fûms  JJeon/in, 

(ti)  Langîus,  lipifl.  med,pag.  i 
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I;i  raifon.  De-Ià  fortirent  auffî  ces  raédicamens  fiJperftitleuX, 
vains,  bizarres,  extravagans,  abluices.  baiidra-t-il  recherclier 
encore  leur  originel  Celle-ci  eft  li  fimplc,  li  nauireile,  li 
probable,  qu’on  en  îrouveroit  diiiiciiement  une  aufli  latii- 
faifànte,  &  qui  repoufsât  avec  autant  d’avaiilage ,  les  reproches 
que  la  bizarrerie  de  quelques  remèdes  de -quelques  procédés 
ciiratlis,  a  donné  lieu  de  faire  à  l’Art  de  guérir  (x).  Ces 
remèdes,  dira-t-on,  dévoient  être  prolcvits  avec  taiit  de  foin, 
qu’ils  fulTent  enfévelis  depuis  long -temps  dans  l’oubli  le 

plus  profond.  Mais  les  Xénocrate  1  les  Apollonius! . 

empêchera-t-on  qii  iis  ne  veuillent  le  faire  un  nom,  &  qu  in¬ 
capables  d’y  rcLillir  par  leur  talent,  ils  n’aiment  mieux  de¬ 
venir  fameux  comme  Érolh'ate ,  cpie  de  relier  ignorés  ! 

I.es  remèdes  fuperllitieux  une  fois  introduits  dans  la 
Médecine ,  s’accrurent  par  différentes  caufes ,  entre  lc-1- 
quelles  on  doit  fur-tout  dillinguer  l’Allrologie,  qui  devînt  en 
quelque  forte  une  de  fes  branches,  lors  de  la  nailfance  de  la 
lécle  dogmatique.  Alors  les  Médecins  devenus  lopliiftes,  ou 
ceux-ci  devenus  Médecins ,  abandonnèrent  le  lentier  pénible 
de  l’oblervation ,  pour  fe  livrer  à  des  Ipécuiations  fublimes, 
mais  vaines  &  fôuvent  ridicules  (y).  Letude  du  lyllème  de 
l’Univers  ne  tarda  pas  à  leur  liiggérer  des  relations  chimé¬ 
riques  entre  le  cours  des  allies,  leur  lornie,  leur  couleur, 
leurs  phafes  &  les  corps  lublunaires.  11  fallut  conflilier  les- 
aflres  pour  femer  ou  cueillir  une  plante  ;  il  fallut  qu’un  tel 
■  afpeél  en  éclairât  la  préparation  ou  1  adminlflration  , 

Ainfi  s’établirent  une  infinité  de  pratiques  ridicules  qui  ne 


(:x)  Les  Pretres  du  Dieu  qui  ren- 
doît  les  oracles  dans  t antre  ckaronkn 
de  Nifle,  ville  d’Afie^au|jirés  de  1  ralle, 
avülenï  uoe  autre  méihode;  c^ctok’nt 
eux  qui  dormûlent:,  tandis  que  les  ma¬ 
lades  vcilloient.  Mais  cette  excepuon 
rk:  dérange  pas  nos  conjeifiures  :  qu’on 
mette  les  rêves  du  Prêtre  à  la  place 
de  ceux  du  malade ,  &  ['exception 
meme  ne  fera  que  les  foxiifier. 


{y J  Celf-  (k  Mediâna,  lîb*  J,, 
cap.  I*  Ews  atitein  ( /yiedidtiœj 
vicia  inorèos  carat ,  ionge  clûnjjimi 
anciorci^  etiam  aàiùs  qumlam  aghers 
coimti^  rerwn  quoqite  naturi^fibî  cogni-^ 
îîonem  vindku  vern  nt  ^  ta nqua  at  fine  ea 
îrunca  dcbilis  ejjct  JVhiikhm,  Vidt 

Pliii.  Naiur.  Hid.  lib.  XXVi, 
cap,  ly* 
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îaifTent  pas  de  fe  perpétuer,  quoique  réduites  depuis  long¬ 
temps  à  leur  jufte  valeur,  par  tous  les  Judicieux  Ecrivains  de 
matière  médicale.  L’imitation  multiplia  cette  elpèce  de  remèdes 
chez  les  peuples  barbares,  Sc  les  muitipüe  fans  doute  encore 
par-tout  où  la  faine  Phyfique  n’a  pas  pénétre  ( i), 

Puifque  nous  avons  mis  en  jeu  l’Àftrologie,  dîlons  en¬ 
core  un  mot  de  Ion  introduction  dans  la  Médecine  &  de 
fa  féparation  d’avec  celte  Science.  L’Aflroîogie,  née  chez 
les  Chaldéens ,  fe  répandit  l’ucceirivement  en  Égypte ,  en 
Grèce,  5c  de-là  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde.  Elle 
s’unit  de  bonne  heure  à  la  Médecine,  mais  les  premiers 
Médecins  n’en  usèrent  que  iôbrement;  car  Hippocrate  n’en 
dit  peut-être  rien,  qu’aujourd’hui  la  Phyfique  célelte  if avouât 
5c  ne  pût  juflifier 

Leurs  lucceffeurs  portèrent  dans  la  Médecine  l’abus 
de  l’Allronomie,  ou  l’accréditèrent  davantage,  en  cherchant 
à  prédire  ■  l’évènement  îles  maladies  par  l’état  prefent  des 
confiellations ,  comme  on  l’apprend  de  Dîoeiès  de  Carifte. 
Galien,  tout  grand  Philofophe  qu’il  étoh,  fortifia  beaucoup 
le  préjugé  de  i’inHuence  des  aflres  fiir  les  maladies,  par  la 
manière  dont  il  dilpola  les  Jours  critiques  ou  jiuiÎLVifoires. 
Les  Arabes,  toujours  luperllitieux  ,  furent  très  *  entêtes  de 
ces  prcdièlioiis  chimériques,  où  rien  n’ell  vrai  que  la  folie 
ou  l’ignorance  de  ceux  qui  les  font.  Les  écoles  d’itaiie,  de 
France,  fk  dans  la  fuite  celles  d’Angleterre  &  d’Allemagne, 
adoptèrent  la  doélrine  des  Arabes,  &  bientôt  la  luperflitioii 
fit  de  tels  progrès,  qu’on  marquoit  dans  les  almanachs  les 
Jours  propres  à  la  laigiiée  ou  à  la  purgation.  Les  Médecitis 
eiix-mcmes  favorifoîent  cette  erreur  populaire,  je  ne  dis  pas 
au  XIV  ou  xv,‘^  liècie,  mais  julqu’â  la  fin  du  xvu.*^ 

Tout  le  inonde  connoît  les  extravagances  de  ce  genre 


Olf  peut  voir  dans  Barcliufcn , 
de  ondine  iX  'pro^reÿ'u , 

d}Qerî.  VI î  ^  comment  rAftrologîe 
&  U  Magie  s'introduifn-cni:  dans  la 
Alddcdne^  tSc.  les  oiîftacks  que  cette 


exiravagante  aflbciation  mît  à  Toa 
avancement. 

(a)  De  tnfomniis  :  De  A  ëft  iüC* 
aqiiis:  De  JJîeetâ. 
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dont  fourmillent  les  Ecrits  de  Paracei/e,  ce  fou  dont  îe 
génie  a  des  moinens  fi  brillans  &  des  accès  de  démence  ii 
pitoyables  (h);  mais  bien  des  gens  ignorent  que  Jblud  (c), 
que  ie  judicieux  Baltlou  (d)  croyoient  l’Aftrologie  néceliàire 
au  Médecin;  que  Boiei,  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris,  Médecin  de  Cal  ires ,  mort  en  i  68p  ,  peufoit  que  la 
prédiction  tirée  des  aftres  n’efl  pas  entièrement  vaine  (e); 
qiie  Vellchiüs,  en  décrivant  les  maladies,  a  grand  loin  de 
faire  connoître  quel  étoit  l’alpect  des  aftres  pettdant  le  cours 
de  chacune  (f);  que  Feriiel  enfin,  grand  Médecin,  grand 
Mathématicien,  grand  Phylicien  tout  enlemble,  ne  fut  pas 
exempt  de  cette  loiblefle,  &c.  Après  cela,  doit-on  s’étonner 
que  le  Juriiconiiiite  Laïlnicriis,  appuyé  fur  l’autorité  de  tant 
rie  Grands  Hommes,  ait  oie  décider  (jue  le  Médecin  tjui 
néglige  l’AJIrologie ,  n’efl  pas  un  Médecin,  mais  un  impof- 
îeur  (g)  !  On  le  feroit  loumis  plus  volontiers  à  la  décifion  du 
Juriiconiiiite ,  s’il  eût  dit  cjue  tout  Médecin  qui  cultive  l'Aflco- 
logie ,  ti'efl  pas  un  Médecin ,  mais  un  impofleur;  tel  à  peu-près 
que  fut  le  Docieiir  Morin,  AÜroiogue  de  la  Cour  de  France 
fous  les  Cardinaux  de  Richelieu  qui  le  penfionnoit,  6c  de 
Mazarin  qui  le  protégea  fans  ie  penlionner.  11  régnoit,  en 
quelque  lorie,  delpoiiquement  lur  ces  Minillres.  II  ne  le 
trompa,  dit -on,  que  de  peu  de  jours,  en  prédilant  la  mort 


(b)  Toutes  îes  fois  c|ue  je  jette 
les  yeux  fur  les  Écrits  de  Paractlfe , 
je  nie  rappelle  avec  chagrin  le  difcrédii 
où  Ils  Ibnt  tombés.  Que  fliomme 
médiocre  ne  les  life  jamais ,  à  b  bonne 
heure  J  iis  ne  font  pas  ialts  pour  luij 
maïs  que  le  jeune  Médecin  ,  ie  jeune 
Chirurgien  ^  le  jeune  Pharmacien  ^ 
nés  avec  du  génie  ôl  déjà  folidemenc 
inrtrultSj  les  paveourent  plufieurs  foîs^ 
comme  pour  fe  dtlaffer  d'occupations 
plus  férîeufcs.  Que  d'idées  admi¬ 
rables  1  que  de  germes  précieux  d'idées 
n'y  découvriront  -  ils  pas  1  Je  leur 
prédis  J  Jû ns  éfre  A/iro/ogne  j  que  les 
idées  qu*iU  â voient  déjàj  s'agrandi¬ 


ront  pendant  ces  ieélures^  qu'ils  en 
acquerront  de  nouvelles,  &  qu'ils 
feront  eux -mêmes  étonnés  des  rî- 
chefies  qu’ils  auront  acqutfeSj  prerque 
fans  y  fonger^  dans  cette  efpécc  d'a- 
mu  fe  ment. 

(c/  Medkma  cüshoika^  tom.  1, 
paflim. 

^d)  Lib,  epidmu  Ù'  Ephemtrld, 

("ej  Hift,  obférv»  rafior.  Cenîur- 
U,  ob fer V.  jq-* 

(f)  Décades  cnrûrwnam* 

(g)  Lîb,  Vlïi ^  oper  'is 

canon i  fapîr  œgnîud. 
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’de  Guflave  Adolphe,  du  Cardinal  de  Richelieu,  du  Con¬ 
nétable  de  Lerdiguières ,  de  Louis  XIII;  mais  Gaiïèndi 
s’étant  moqué  de  Ibn  art  &  de  lui ,  Morin  voulut  faire  un 
coup  d’éclat  en  prédilîuit  k  mort  du  Fhilofophe,  qu’il  làvoit 
parti  malade  pour  la  Provence,  abandonné  des  Médecins. 

Il  afligna  fa  mort  an  commencement  d’août  i  b  5  o  ;  &  Gafiendî 
ne  lè  porta  jamais  mieux  qu’en  cette  meme  année  1650  ,  & 
ne  mourut,  malgré  toutes  les  apparences  d’une  mort  pro- 
chaiite,  que  le  24  oélobre  1656. 

Quittons  Xénocrate  &  la  digreffion  où  nous  fommes  entrés  Eudemus^ 
à  Ton  occafion,  Ôc  palfons  à  Eudemus.  Nous  avons  déjà 
parlé  d’un  Eudème;  celui  qui!  nous  relie  à  faire  connoître 
lèroit  plus  ancien  que  Xénocrate,  il  appartiendroit  même 
au  règne  de  Tibère ,  s’il  étoit  le  même  que  l’ami  &  Je  Mé¬ 
decin  de  Liyie.  1 ’acite ,  qui  qualifie  ainft  ce  Médecin  ( h ), 
donne  lieu  de  croire  qifaprès  avoir  léduit  cette  illuftre 
Romaine,  ou  comme  fou  galant  on  comme  émiffaire  &  . 
confident  de  Séjan  (i) ,  il  trempa  dans  rempoifonnement 
de  Drufus  Ion  époux,  avec  ce  dernier  &  fefclave  Lygdus, 
qui  comme  lui,  furejit  punis  par  une  mort  infâme,  vers 
l’an  3  I  de  Jéfus-Chrift  (k).  11  fafloit  que  les  preuves  du  crime 
d’Eudeme  luflênt  bien  foibles,  puifque  cet  Hiftorien  ,  fi 
porté  d’ailleurs  à  croire  tout  ce  qui  pouvoit  favoriier  l’opinioa 
qu’il  s’étoit  formée  de  la  méchanceté  des  hommes ,  ne  donne 
pas  comme  certain  l’attentat  de  ce  favori  ;  &  quand  ii  le 
îêfüit,  la  honte  ne  fauroit  en  rejaillir  lùr  l’Art  même,  qui 


(h)  Annal,  lib»  IV^ 

(î)  M,  Cou  lin  penfe  qii"  Eudème 
ne  fut  point  le  galant  de  Livie^  mais 
cju’il  fervit  j*amour  ou  rambition  de 
Séjan  auprès  de  cette  Pnncefïe*  Pour 
appuyer  fon  opinion  ^  il  ponélue  ainfi 
ia  phrafe  de  Tacite  :  Sumitur  in  conf- 
ckmiatn  Eudemus  amicus  y,  ac  Aie- 
d'icus  Lmæ  f  Jpede  anis  frequens 
cretU*  Alors  amîcifs  fe  rapporte  à 
Séjan,  ôt  jyiedîcus  à  Lîvîe.  Le  même 
Savant  relève  aufli  laméprlfe  groiTièrc 


de  Leclerc ,  qui  traduit ,  fpecU  artis 
frequem  fecrctis,  par  ceux-ci,  Eudeme 
Jaîfik  parade  de  beauerntp  de  remèdes 
feirets  f  afin  de  par  dure  plus  hablh 
dans  fan  an  î  phrafe  qui  (ignîfie  tout 
fimplement,  1^ apparence  de  vifiter 

Lme  pour  fa  Jante  ^  ii  aJJ'îjîok  jouvent 
à  leurs  entretiens  fecrets  f  aux  entrer 
tiens  de  Livle  &  de  Séjan,  JVUm* 
Llît*  mn* 

(h)  Taçit,  ibid^  lib^  //. 
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pourroit  le  compenfer  par  mille  actions  où  la  vertu  le  Ji/pufe 
à  riiéroiTine;  telle  qu’efl  celle  d’un  Médecin  d’Adrien  qui, 
predé  par  cet  Empereur  de  lui  donner  un  poifoii  qui  mît  fin 
à  les  maux,  le  tua  lui-même,  de  crainte  que  la  compaflion 
ne  le  fit  céder  aux  inftances  de  ce  malheureux  Prince,  dont 
la  maladie  éloit  incurable  &  délèfpéjîée  (l).  Cependant, 
difons  que  cet  homme ,  fi  efiimable  par  fon  courage  &  fa 
vertu,  manqua  de  réflexion  ou  de  jugement;  il  devoit,  à 
l’exemple  du  Médecin  de  Domitîeii,  adininiflrer  un  nar¬ 
cotique  en  place  de  poifon  ;  il  pouvoit  môme  impunément 
donner  du  poifon  à  l’Empereur  Adrien ,  qu’il  devoit  con- 
noître.  il  ne  l’eût  pas  accepté,  pinique  Hermogèiie,  vaincu 
oarlès  prières  ou  intimidé  par  fes  menaces,  lui  ayant  montré 
:e  lieu  lotis  la  mamelle  où  il  devoit  enfoncer  le  poignard, 
il  n’eut  pas  le  courage  de  le  frapper  (ni).  Mais  l’Eudème 
placé  ici  efi;  plus  récent  que  celui  de  Tacite:  il  jnécéda  de 
peu  de  temps  Diofcoride  &  Cæl.  Aurelianus,  qui  parlent  les 
premiers  de  fa  perfonne  &  de  fes  Ecrits.  S’il  étoit  le  même  que 
le  confident  de  Séjaii ,  avec  le  goût  qu’il  eut  pour  la  dociriiie 
de  Themilon,  dont  il  fut  le  feéfateur,  il  n’auroll  pas  manqué 
d’entendre  ce  fameux  chef  de  la  recT;e  méthodique.  11  le 
pouvoit,  puilqu’il  auroit  été  fon  contemporain ,  quoique  plus 
jeune  que  lui.  En  effet ,  Themilon  vivoit  bien  certainement 
l’an  lo  de  l’ère  Chrétienne,  peut-être  môme  plus  tard 
encore;  &  Eudème,  mort,  comme  on  l’a  vu,  i’an  3  i,  ne 
pouvoit  guère  avoir  alors  moins  de  quarante -cinq  ou  cin¬ 
quante  ans,  étant  Médecin  de  la  première  Cour  du  monde. 
Or  Eudème  ne  fut  pas  difciple  de  Themilon;  Aurelianus 
l’auroit  dit ,  comme  il  dit  qu’il  fut  ion  leêfateur  ( n ),  Cæl. 
Aurelianus  (0)  reproche  à  notre  Eudème ,  &  ce  reproche 
n’efî;  guère  propre  à  déprécier  fes  connoillances ,  d’avoir 
Introduit  l’ulage  des  lavemens  d’eau  froide,  par  où  il  iêmble 
l’en  déclai'er  l’inventeur:  s’il  ne  l’efl  pas,  au  moins  eft-il 


(l)  Aëiuis  Spartianusj  în  vkà 
adrimu 

(m)  Dbn  Caifius^  ejm  vità* 


(u)  VoyE'^  note  (q) ^  pag. 

^0)  J^iQrbt  Acutf  cüpt  Jixxvîïii 
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Gertaiii  qu’il  s’en  fervoit  beaucoup  tians  le  traitement  de  fa 
cardialgie  (f  )•  Peut-être  Eudème  efl-il  aufft  ie  premier  qui 
remarqua  i’elpèce  d’analogie  ou  d  affinité  qu’ont  eiitr’el’ 
la  mélancolie  &  la  rage  (q).  Faute  d’avoir  donne  à  ce 
importante  remarque  l’attention  qu’elle  nicrîtoit,  les  Pra¬ 
ticiens  fe  font  flattés  dans  plus  d’une  occafton ,  d’avoir  guéri 
la  véritable  hydrophobie,  fymptôme  de  la  rage,  quand  ils 
ji’avoîent  fait  que  dilfiper  ou  calmer  de  violens  accès  de 
mélancolie.  Ce  n'eÜ  pas  cependant  qu’Eudeme  regardât  la 
rage  comme  abfolument  incurable,  même  après  que  l’hyniro- 
phobie  s’efl;  manifeftée,  puifqu’au  contraire,  une  des  trois 
guérjfons  d’Iiydrophobes  rapportées  par  Diofeoride ,  n’eft 
appuyée  que  fur  le  témoigtiage  de  ce  Médecin  (r).  Ses 
remèdes  contre  la  rage  n’ont  rieji  qui  lui  ioit  propre;  ils  le 
bornoiejit  à  la  fàignée,  la  purgation  avec  l’ellébore,  le  deux 
ou  troîlième  jour  de  l’attaque,  &  à  l’application  de  la  ven- 
tüule,  portée  jufqu’à  l’ulcération  de  la  partie  (f). 

Eudème  eut  pour  contemporains  deux  Caïus  (î),  l’un 
’defquels  eü  peut-être  le  même  que  i’ Oc  u  lifte  de  ce  nom  , 
dont  on  a  parié  plus  haut;  un  Minutianus,  auteur  d’un 
emplâtre  contre  les  krophules,  dont  Galien  fê  fervoit  (uj, 
&  qui  ne  feroit  pas  tombé  dans  l’oubii,  fi  les  bons  remèdes 
obtenoient  toujours  la  préférence  qu’ils  méritent  ;  un  Poly- 
tomus  (x),  un  Prytanides  (y),  un  Solon,  Dentifte  (i),  un 


(p)  Aurelianiïs  appelle  les  rt:ta!adcs 
dont  il  efî  ici  queftion  *  cdrdiaà,  & 
i^on  ne  lait  pas  cxadtemeni  fi  leur 
maladie  éioît  précifcmenc  la  même 

UC  celle  que  nous  ajipclons  aujour- 
'hui  cûnüaca  cardiûcus  morbus^ 

£ardialgia  f  ér  c* 

(q)  Emhmus  Themlfonh  Si:^élatcrt 
inquit  i  indunclicliam  hydrvfhoti^ 
cam  pùffioiîein,  Cæl.  Aarei.  niorb. 
acLit.  lib*  111 J  cap*  XI L 

(r)  Vid.  Dîofii>r,,,  opi:rû.^t  au  Livre 
intitule  ,  Theruicü  f  cap.  i;  on  y  lït, 
Eudsmus  fiiperjlittin  qu^mdam  evafiÿe 

C'elt  fatis  doute  quelque  { 


autre  pafTage  du  même  Auteur ,  que 
M,  de  Haller  (  Biblioth.  dûrut^*  r. 
p.  62*)  a  puïfé  J’alîêrtion  contraiie, 
qu*il  attribue  au  même  Eudème. 

(f)  Cælîüs  dit,  yfqiie  ad  patîkmi 
puJhdiUionaiu  lljîd.  cap,  JCVîr 

(t)  Andromach.  Apud.  CiaJen.  de. 
comp,  med.Jecund.  foc*  libt  /A 

(u)  Galon.  S\cund^  ge/ur.  lib*  VI* 

^x)  Ibidem, 

(y)  Andromacli.  Apud,  Galen.  d$. 
comp,  fieuhd,  lùc*  iib,  iil, 
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Prytanide5 
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chrïsanthus.  Chryfanthus  Gratianus  (a);  enfin  Spliendiifa  (b),  dont  le 
gfHENDusA.  gfj.  problématique,  quelques  Hiftorieiis  ayant  conjec¬ 
turé  que  ce  pouvoit  bien  cire  une  de  ces  femmes  Médecins, 
dont  l’Hilloire  fournit  beaucoup  d’exemples.  Nous  devons 
ARE  U  s,  afibcier  à  ceux-ci,  Areus,  auteur  de  quelques  remèdes, 
pai'mi  lefquels  on  trouve  un  caiifiique  arfénical,  dont  la 
compofition  a  quelque  chofe  de  fingulier  (c).  On  prend 
une  livre  d’arlènic,  &  deux  gros  de  cîiaux-vive,  réduits  en 
poudre  par  la  trituration;  on  les  jette  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau,  qu’on  décante  &:  qu’on  renouvelle  deux  fois  le 
jour,  pendant  un  mois,  ayant  l’attention  de  tenir  le  vaideau 
au  foleil  pendant  tout  le  temps  de  l’opération  ;  enfin  ces 
lotions  achevées,  on  delsèche  le  réfidu  qu’on  conlèrve  pour 
a’en  lervir  au  befoin. 

Areus  fut  contemporain  &  ami  de  Dlofcoride,  comme 
celui-ci  le  témoigne  dans  i’Epître  dédicatoire  ou  Introduclîon 
du  premier  livre,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  des  motifs 
qui  le  portent  à  compoler  un  Traité  de  matière  medicale, 
&  le  prie  d’en  accepter  la, dédicace,  comme  un  témoignage 
de  fon  eftime  &  de  la  reconnoifiance  ( d ).  Quoiqu’Areus 
foit  ignoré  &  prelque  inconnu ,  l’on  peut  conjeéïiirer  aux 
exprelfions  pleines  d’ellime  &  de  reljieéî:  dont  /è  lert  Diol- 
coride ,  qu’il  fut  recommandable  ou  par  Ion  crédit  ou  par 
fon  favüir.  Nous  lui  devons  en  quelque  lorte  les  Ouvrages 
de  ce  dernier,  puilqu’il  ne  les  eût  peut-être  jamais  entrepris, 
lans  les  encouragemens  &  les  exhortations  qu'il  en  reçut. 
DioscoiîiDE,  Diofcoride  (Pedadus),  qu’il  faut  bien  diüiiiguer  de 

Diofcoride  furnommé  Phacas  ou  Lentmus ,  &  d’uji  autre, 
que  Galien  appelle  le  jeune,  étoit  d’Anazarbe,  ville  de  Cilicie, 


(a)  Andromadv  apud  Galen*  ik 
coinp.  f€cmd^  loc,  lib,  Ilî* 

Ex  Andromach.  Ibid, 

(c  )  Gaten.  comp*  ficund^  gtmr, 
lîh.  Vt 

(d)  Opiis  ipfiiUt  fqiwd  te  hortünte 
^x&ravhms)  ttbi  dçdkamus  ^ 


tuæqae  erga  ms  benevokntiœ  debhiini 
unpkmes  Offidum^  Etenim^ 

Tua  Natura  ^  cum  ommbiis 
excultis  ^  tiiifi  vcro  înaxime  us 
tecmn  eandan  arteui  faâhünT  / 
mbis  etiam  aliquanih  partkuiûrius  t& 
ipfam  famiüarem  exfnbis^  ifc* 
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<jii*on  nomma  depuis  Cmrce.  On  femble  s’accorder  séné- 
rateinent  aujourd’hui  à  placer  Diolcoride  ions  le  règne  de 
Ncroii;  &  cette  époque  ieroit  iucontcflable,  fi  ÏOpnmus  v'.r 
Lkinius  BajJ'us,  ami  d’Areus,  inentioiinc  dans  la  Préface  Je 
Ion  piemier  Livre,  étoit,  comme  on  l’a  dit,  je  ne  lais  litr  quel 
fondement,  îa  même  perfônne  que  C,  Lcamïüs  Bdffiis,  qui 
fut  Conlul  avec  AL.  Lkinius  Craÿus,  l’an  64.  Cette  incertitude 
répandue  lur  le  temps  où  Diofcoride  vécut,  ht  naître  autrefois 
une  grande  contertation  entre  phiheurs  Savans,  dont  l’objet 
étoit  de  iàvoîr,  fi  Pline  avoit  copié  Diofcoride ,  ou  fi  celui-cî 
avüit  profité  des  Écrits  de  Pline  î  Selon  l’ufàge,  les  dilTlcultés 
s’accrurent  à  mefure  que  les  Écrits  fe  multiplièrent,  Sa  la 
quertion  refta  in  décile. 

Dioicoride  s'étoit  lenti  dès  là  jeuneflê  un  penchant  décidé 
pour  1  étude  de  la  Nature;  &  la  profellion  des  armes  qu’il 
exerça  pendant  quelque  temps,  loin  d'affoiblir  ce  goût,  ne 
lit  que  le  fortiher,  en  lui  procurant  les  moyens  de  s’y  livrer 
avec  plus  de  fiiccès.  Les  voyages  infcparables  du  métier  de 
la  guerre ,  le  mirent  à  portée  d’étudier  la  Nature  elle-même, 
&  de  parler  d’après  lès  propres  obfervations  dans  une  in¬ 
finité  de  circonltances ,  où  la  vie  fédentaire  l’eut  réduit  à 
copier  lolas ,  Bithynus,  Héraclide,  l’Herborifle  Cratevas, 
ie  Médecin  André;  &  parmi  les  modernes,  Julius  Bafiùs, 
Niceratus,  Petronius  Niger,  Diodotus,  les  Afclépiades,  & 
tous  ceux  enfin  qui  l’avoieiit  précédé  dans  la  recherche  des 
médicamens. 

Diofcoride  a  écrit  en  grec  ;  &  quoique  fa  diclion  ne  foît 
pas  infiniment  pure,  comme  il  l’avoue  lui-même,  maùère 
wédicale ,  Ja  plus  parfaite  de  toutes  celles  qui  parurent  julqu’au 
temps  de  Galien  (e),  n’en  elî  pas  moins  un  Recueil  egalement 


(^)  Dîojcorid^s  Ana-^rh^ujls  (^uinqut 
Llhrismaurlamùmn^m  mîlem  abJolvu_f 
non  hçrbarum  tantum,  J ed  arborum, 
iy*  fruikum  ir  fuccorum,  iX  Üquo- 
rum:  manorans  mfuper  ^  metaliica 
mima;  ix  partes  animalium^  ix  mihi 

Tome  //, 
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précieux  au  BotaiiifLe,  au  Naturalifte,  au  Médecin,  au  Chi- 
rui'gieii,  au  Pharmacien.  Ce  qui  dllHngiie  fur-toiu  cet  Ou¬ 
vrage  de  ceux  du  même  genre  plus  anciens,  c’efl  la  fimplicite 
des  formules;  &  quant  à  ce  qui  concerne  particulièrement  la 
Chirurgie,  la  profcription  des  corps  gras,  emphdtiques ; 
genre  de  préparations  que  Galien  ifa  pas  lailié  d’entalîèr  dans 
lès  Écrits ,  &.  de  rétablir  par-là  dans  le  même  degré  de  con¬ 
fiance  dont  elles  jouiiroient  avant  que  Diolcoride  eût  conilruit 
une  matière  médicale  fur  d’autres  principes.  En  général,  les 
propriétés  attribuées  à  la  plupart  des  lûbllances  par  Diolcoride, 
font  les  mêmes  que  nous  leur  reconnoilîons  aujourd’hui,  à 
quelques  exceptions  près  ;  exceptions  qu’il  lèmbie  même 
avoir  prévues,  puifque  la  réforme  opérée  par  la  Phyftque 
moderne,  tombe  le  plus  fouvent  fur  des  propriétés  qu’il  n'a 
fait  qu’alléguer  d’après  des  témoignages  étrangers.  La  leéiure 
de  i’Oüvrage  entier  de  Diofcoride ,  ne  peut  qu’être  utile  au 
Chirurgien;  mais  celle  du  cinquième  Livre  lui  ell  encore 
aujourd’hui  nécellâire,  on  peut  même  dire  indirpenfable.  Il  y 
trouvera,  ce  qu’il  chercheroiî  vainement  ailleurs,  des  remèdes 
également  fimples,  faciles  à  préparer  Sc  puilTaiis;  fur-tout  un 
très-grand  nombre  de  vins  médicinaux,  faits  par  la  voie  de 
la  fermentation,  &  par  conicquent  bien  fupérieurs  à  nos 
infufjons  vineu  lès. 

Le  livre  intitulé  Theriaca,  traite  des  morfures  des  animaux 
enragés  &  venimeux.  Ceife  avoit  ébauché  celte  matière  (f); 
mais  outre  que  les  moyens  curatifs  font  chez  lui  placés  fans 
ordre,  qu’il  ne  rapporte  point  les  motifs  de  préférer  un 
moyen  à  un  autre,  félon  les  circonftances ,  non  plus  que  le 
moment  d’ultr  de  chacun  d’eux,  il  a  totalement  omis  daf 
figiier  les  phénomènes  qui  accompagnent  chaque  plaie  ou 
morfure  eu  particulier,  à  raifon  de  la  nature  de  chaque  animal, 
&.  qui  la  font  différer  de  celle  d’un  autre  animal  quelconque. 
Diolcoride  commence  par  la  morfure  du  chien  enragé.  On 
peut  juger  par  fexaélitude  avec  laquelle  il  en  décrit  les  accîdens, 


(f)  Terne  J,  pa^e  ^  86, 
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qiü[  na  pas  cté  moins  exacT;,  en  expofant  ceux  qui  fnivent 
les  morfures  ou  piqûres  des  animaux  qu’on  connoît  moins; 
ce  qui  doit  lui  mériter  notre  conhunce,  même  pour  les  faits 
que  nous  ne  lô mines  plus  à  portée  de  vérifier. 

La  plaie  faite  par  un  chien  enragé,  n’a  d’abord  aucun 
ll'iTiptome  qui  lui  lôit  propre;  mais  elle  le  caraélérile  dans 
la  fuite,  en  produilant  i’hydrophobie.  Alors  le  malade  eft 
faifi  par  des  convulftons  violentes;  fon  corps  le  couvre  de 
rougeurs ,  plus  fouvent  à  la  face  qu’ailleurs  ;  il  tombe  dans 
l’abattement,  l’anxiété,  &.  les  lueurs  coulent  en  abondance. 
Parmi  les  hydrophobes,  il  en  ell  qui  fuient  la  lumière;  il  en 
efl:  d’autres  qui  font  coitfiimés  par  des  douleurs  aulfi  confiantes 
qu’atroces;  on  en  voit  môme  qui  aboient  à  la  manière  des 
chiens,  qui  fe  jettent  fur  tous  ceux  qui  les  approchent,  les 
mordent,  &  leur  communiquent  le  levain  hydrophobique. 
Quoique  cette  maladie  foit  des  plus  déplorables  i5c  des  plus 
difficiles  à  guérir,  Diofcoride  ajoute  qu’il  a  pourtant  guéri 
quelquefois ,  &  que  d’autres  ont  guéri  comme  lui ,  des  per- 
fôimes  mordues  par  des  chiens  enragés,  lorfqu’iis  ont  entrepris 
la  guérifon  avant  que  les  accidens  le  fuflènt  manifeftés. 

Voilà  donc  Diolcoride,  &  plufieurs  autres  Médecins, 
bien  furs  d’avoir  guéri  la  rage.  De  pareils  fuccès  ne  font 
pas  rares,  non  plus  que  les  remèdes  auxquels  on  les  rap¬ 
porte,  La  rage  n’eft  donc  pas  au-delTus  des  efforts  de  l’Art  l 
Ne  nous  hâtons  pas  d'adopter  cette  confcqueiice,  de  crainte 
cju'uii  raifonuement  très^jufte  en  lui- même ^  n'amène  une 
faulTete  maiiîfefte.  Les  Auteurs  de  ces  guèrilo ns  nous  pré¬ 
viennent  tous  que  leurs  malades  n  avoîent  pas  eu  de  fymp- 
tomes  de  rage;  &  tant  qu'aucun  fymptome  na  paru,  ii  relie 
încertain  fi  la  contagion  a  eu  lieu  ou  non  ;  car  on  fait  que 
de  plufieurs  perfonnes  mordues  ^  avec  des  circonftances  ablo- 
lumen t  égales  à  nos  yeux,  livrées  les  unes  &  les  autres  aux 
feules  relîources  de  la  Nature,  quelques-unes  échappent  à  la 
fin  malheureufe  qui  attend  les  autres* 

Suppofons  prélente  ment  que  ces  mêmes  perfonnes  aient 
cté  recourues  ;  probablement  l'évènement  total  fera  le  même. 

U  ij 
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&;  l’on  dira  pourtant  qu’on  a  gncri  la  rage,  lorjquon  l'a  prljè 
à  temps.  C'ell:  aufli  ce  qu’on  dit  aujourd’hui,  &  ce  qui  a  tait 
la  vogue  moinentanée  de  plufieurs  Ipécihques  prétendus; 
c’eft  peut-être  enfin  ce  qui  s’oppofera  toujours  à  ce  qu’on 
dilcerne  le  vrai  remède  de  la  rage ,  quand  on  feroit  allez 
heureux  pour  le  rencontrer,  d’avec  ceux  dont  la  crédulité 
fait  tout  le  mérite  &  les  fuccès. 

Pour  qu’un  remède  foit  cenlé  guérir  une  maladie,  il  faut 
que  ce  remède ,  donné  après  que  i’exiftence  de  la  maladie 
eft  conftatée,  la  fatle  cefîer.  Or,  les  remèdes  anti-hydro- 
ahohiques  font  direflement  le  contraire  ;  ils  guérxfîènt 
:a  maladie  quand  elle  n’exifie  pas,  ou  du  moins  quand  on 
n’a  point  de  certitude,  ni  qu’elle  exifle,  ni  qu’elle  doive 
exifter,  &  ne  la  guériffent  jamais  quand  on  a  des  preuves 
de  fa  réalité  (g).  Un  homme  inftruiî  qui  auroit  la  patience 
de  détacher  d’un  très-grand  nombre  de  prétendues  guérifons 
de  la  rage,  l’apparence  de  réalité  que  l’illulion  ou  l’ignorance 
y  ont  vifihlement  glifiee,  n’en  trouyeroit  pas  une  qui  lui 
inlpirât  la  moindre  confiance  aux  remèdes  connus.  Nous 
allons  plus  loin,  &  nous  difons  que  dans  l’état  où  font  au¬ 
jourd’hui  nos  connoi  fiances  fur  la  rage,  il  feroit  très -mal 
aifc  de  reconnoître  fon  antidote ,  quand  même  ojt  le  ren- 
contreroit,  parce  qu’un  remède  pourroit  bien  ne  pas  guérir 
toutes  les  perfônnes  enragées,  fur-tout  les  hydrophobes,  & 
néanmoins  être  le  remède  cherché.  En  effet,  l’hydrophobie 
eft  moins  un  fymptôme  de  rage,  qu'un  figne  avant-coureur 
de  la  mort,  que  îe  premier  indice  d’une  longue  agonie.  Or, 
il  ell  très-polfible  qu’il  exifle  un  remède  capable  de  guérir 
un  animal  enragé,  &  qu'il  n’ait  pas  affez  d'énergie  pour  le 
rappeler  des  bords  du  tombeau.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  trop 
s’occuper  préfèntement  de  la  recherche  des  remèdes  anti¬ 
hydrophobiques,  ni  même  trop  compter  fur  la  poflibilité  de 
les  reconnoître  quand  ils  exifleroient;  attendu  qu’on  ne  peut 


(g)  De  nouvelkî  tentatives  faites  tout  récemment  à  Londres,  avec  autant 
de  fagefTe  que  d’intelligence',  ne  con6rment  que  trop  cette  fatale  véritr. 
.Voy.  Cafés  and  ÿbferyaùonSf  çn  tks  kpdropîwbia,  by  Ÿaugban.  Lond,  177^* 
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ies  tenir  pour  vrais,  qii 'autant  qu’ils  guériroient  la  maladie 
reconnue  exiftante,  certitude  qu’on  n  acquiert  que  par  l’hy- 
drophobie,  &  qu’il  efl:  poflible  que  tel  remède  qui  guériroit 
k  rage,  donné  à  temps,  ne  la  guérifîe  plus  lorlque  les  lignes, 
avant-coureurs  de  la  mort,  le  lotit  manifelles. 

A  notre  avis,  la  marche  qu’on  devroit  fuivre  dans  cette 
recherche,  feroît  toute  différente.  Il  faudroit  d’abord  étudier 
la  rage  avec  tant  de  loin ,  que  s’il  exille  un  lèul  ligne  pri¬ 
mitif  d’infeélion,  un  ligne  qui  annonce  de  loin  l’hydrophobie, 
on  le  faisît;  enfuite  réitérer  les  expériences  &  les  obrervalioiis 
allez  louvent  pour  le  bien  affurer  que  tous  ceux  chez  qui 
l’on  trouveroit  ce  ligne,  abandonnés  aux  leules  reffources  de 
la  Nature,  deviennent  hydrophobes.  Lorlquon  auroit  trouve 
ce  figue ,  Sc  qu’on  fe  lèroît  convaincu  de  la  certitude ,  ce 
lèroit  pour  lors  le  temps  de  commencer  des  effais.  Alors 
lèulemeiit,  un  malade  lauvé  devroit  indubitablement  Ion 
falut  aux  remèdes  qu’on  lui  auroit  adniiniffres  ;  alors  leit- 
lement  on  lèroit  en  état  de  difcerner  cette  guérilon ,  &  de 
ne  la  pas  confondre  avec  les  giiérifons  imaginaires  de  ces 
cas  particuliers  oii  l’infeélion  ne  luit  pas  la  niorlure  ;  alors 
enfin  l’on  poiiiToit  prononcer  qu’un  remède,  qu’un  antidote, 
qu’un  Ipécifique  quelconque,  guérit  la  rage,  n’eût-il  opéré 
qu’une  feule  guérilon,  ce  qu’on  n’a  pu  faire  jufqu’à  ce  jour, 
&  ce  qui  reliera  impolilbie,  tant  que  le  ligne  primitif  dont 
nous  parlons  ne  fera  pas  trouvé. 

Revenons  à  Diolcoride.  Sa  curation  de  la  rage  ne  diffère 
de  celle  de  Celfe,  que  par  quelques  circonllances  utiles  à 
connoître.  Comme  les  plaies  faites  par  les  animaux  enragés 
font  un  genre  à  part,  il  veut  que  dans  le  traitement  on 
abandonne  la  route  ordinaire.  En  conJéqiience ,  au  lieu  de 
réunir  un  lambeau ,  on  doit  l’emporter  ;  exciter  enfuite 
avec  te  Icalpel  &  l’érine,  tout  le  contour  de  la  plaie  où  le 
venin  a  pu  fe  gliüër  ;  enfin  la  karilier.  Soit  qu’on  ait 
employé  ces  diverfes  opérations ,  loit  qu’on  ait  préféré  la 
cautérilation  avec  le  fer  rouge,  fi,  comme  il  arrive  d’ordinaire, 
la  plaie  vient  à  lè  cicatrifer  avant  le  quarantième  jour,  il  faut 
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la  rouvrir;  &  Ton  peut  îe  fiiire  cîe  trois  manières:  en  fric¬ 
tionnant  fortement  la  partie;  en  cernant  la  cicatrice  avec 
f inflrument  tranchant,  &  i’emportant  ajxcs  l’avoir  détachée 
en-de(îoLis;  enfin  par  une  nouvelle  cautérîlation. 

De  la  morfure  du  chien  enragé ,  Diolcoride  paflè  aux 
plaies  venimeulès.  La  morfure  des  phalanges  (h)  prélente  les 
phénomènes  fiiivans;  la  peau  rougit  &  paroît  criblée  dune 
multitude  de  piqûres  d’inleéles,  fins  tumeur  &  fans  chaieuv; 
un  tremblement  général  s’empare  du  corps;  les  cuilfes  & 
les  jambes  entrent  en  convullion;  les  régions  lombaires 
deviennent  douloureules ,  &  les  malades  font  tourmentés  par 
l’envie  de  rendre  les  urines,  jointe  à  la  difficulté  d’y  réufîir ; 
enfin  les  yeux  fe  troublent,  larmoient,  &  le  corps  fë  couvre 
d’une  iueur  froide  univerfolle. 

La  morfure  de  la  fcolopendre  (i),  appelée  auflî  oplûoâène , 
devient  d’abord  noire,  &  bientôt  après  putride;  quelquefois 
cependant,  elle  n’eft  que  de  couleur  de  lie-de-vin ,  mais 
rarement  rouge:  elle  fe  convertit  en  ulcère  dangereux  Sc  de 
difficile  guérilon ,  conlfamment  accompagné  d’une  déman- 
geailbn  imîverfeile-  La  marche  &  le  développement  des 
accidens  font  bien  difiérens  dans  la  piqûre  du  foorpion  : 
ci’abord  la  partie  s’enflamme,  le  tuméfie  au  loin ,  prend  de 
la  rougeur,  &  fe  durcit;  elle  éprouve  des  alternatives  fré¬ 
quentes  de  chaud  &  de  froid,  de  douleur  &  de  calme;  les 
lueurs ,  les  friirons ,  les  tremblemens  furviennent  ;  le  froid 
s’empare  des  extrémités  inférieures  ;  les  aines  s’enflent  ;  les 
vents  s’échappent  par  l’anus;  les  cheveux  fe  hériflènt;  enfin 
tout  le  corps  fe  décolore,  &  le  malade  Ibuffre  des  douleurs 
univerfolles,  qu’on  peut  comparer  à  des  piqûres  d’épingles. 


(h)  Les  phalanges  font  des  araL 
gnées,  qu'Aëcîus  (tetr*  IV^Jenn-  i, 
cap,  xviii )  réduit  à  fix  efj>éces  î  îi 
appelle  la  première  ,  rhagiuni  (  pepîn 
de  raifin)  ;  la  fécondé,  lupus  (loup); 
la  troiüènie,  myrmechim  ( fourmilière} i 
la  quatrième  3  cramcoîüptis  (  qui  pique 
à  la  tete)  ;  la  cinquième^  fckmepha- 


lum  (  tête  de  pierre  )  ;  ïa  fisîèmej 
fci}leçmn  {  verniicuiaire  )- 

(i)  La  fcolopendre  eft  un  ver  frès- 
comiiiLin  en  Tofcane ,  où  Ton  en 
trouve  de  plufieurs  efpèces-  Le  notlï 
à^ùphiüÔène  a  été  donné  à  i'efpèce  dont 
parle  Diofcoridej  parce  que  fbn  venin 
ell  fi  aéVîf,  qu'îl  tue  les  ferpens* 
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Les  fuites  de  ia  blefTure  faite  pai'  la  tarer  onde  ou  paiie- 
iiauue,  font  bien  plus  effi-ayantes:  en  un  inftant,  on  voit 
fondre  liir  le  btelîe  des  douleurs  que  rien  n’appaife  ;  des 
convLiifiOiis  continuelles;  f abattement,  la  langueur,  le  délire, 
i’ébloiiilîèment  &  l’aphonie:  les  environs  de  la  partie  blelfée 
deviennent  livides  ,  iioirs ,  perdent  toute  lenfibilité  :  fi 
i’on  tente  de  les  ranimer  par  des  friélions,  on  les  excorie, 
de  ces  excoriations  deviennent  des  ulcères,  d’où  coule  une 


fanie  noire ,  groflière  Sc.  puante.  Les  douleurs  très-aiguës  nui 
fuivenl  les  piqûres  du  feorpion  &  du  dragon-marin ,  &  les 
ulcères  rongeaiis  qui  fuccèdent  quelquefois  à  ces  piqûres,  ne 
permettent  point  de  douter  que  ces  infefles  ne  foient  venimeux, 
quoicjue  moins  éminemment  que  la  tareronde.  La  inorfure 
de  la  mufaraigne  eft  plus  grave,  lelon  Diofeoride  fAJ  :  Ibn 
contour  s’enflamme  circulai  rement;  &  dans  le  centre,  s’élève 
une  pullule  noire,  remplie  d’une  humeur  tenue,  &  environnée 
d’un  cercle  livide  :  la  pullule  s’ouvre  &  fait  place  à  un  ulcère 
rongeant,  femblable  à  celui  que  produifent  les  piqûres  de 
ferpens  ;  à  ces  accidens  ,  fe  joignent  des  borborigmes ,  la 
dilhcLilté  d’uriner  &  les  fueurs  froides.  Ceux  qui  font  mordus 
par  la  vipère,  éprouvent  d’abord  une  enflure  générale,  de 
leur  peau  devient  aride  &  pâle  ;  dans  le  premier  temps ,  la 
plaie  fournit  une  humeur  épailfe  &  vifqueule,  qui  ne  larde  pas 
à  devenir  fanguinolente;  la  partie  fe  couvre  de  cloches  fein- 
blables  à  celles  que  produit  la  brûlure,  &  la  plaie  fe  con¬ 
vertit  en  ulcère  rojigeant,  qui  s’accroît  de  jour  e2i  jour  dans 
toutes  les  dinienlions;  les  gencives  deviennent  faignantes,  & 
le  foie  s’enflamme;  enfin,  pour  comble  de  maux,  on  voit 
paroître  les  vomillemens  bilieux ,  le  tremblement,  j’alîoupif- 
fement,  la  difficulté  d’uriner  &  les  fueurs  froides.  Quant  au 
fcytale,  ceci/e,  aveugle,  8c  à  l’amphifbène,  qu’on  appelle  aiiffi 
double-marcheur, ^7  c/eux  têtes  (l),h  parfaite  relTem- 
blance  des  accidens  qui  lùivent  leurs  morfures,  avec  ceux  de 


Ün  afTure  aujoitrd’huî  que  la 
mufaraigne  des  Anciens  ne  fiitivoît 
mordre  ni  plqvierj  la  pefitefle  &  la 


coiiforniadon  de  fa  bouche  ne  kt 
permettant  ni  l’un  ni  Tauire. 

( i)  Matthiüü J  qui  donne  Je  nom 
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la  piqûre  de  la  vipère,  difpeniê  d’en  paider  réparément.  A 
peine  fe  ferpent  appelé  diyhius  ii-t-il  piqué  l’homme,  que 
des  douleurs  violentes  s’en  emparent;  que  la  partie  bleflée 
s’élève  en  puthiles ,  d’où  découle  une  laiiie  aqueule ,  & 
qii’enlin  le  malade  eft  tourmenté  par  un  ienliment  d’érofioii 
dans  l’ertoinac,  &  par  des  tranchées  dans  les  intellins  (tn). 
De  grands  tourmens  faififlênt  ceux  qui  (ont  mordus  par  le 
ierpent  hemorrhois ,  &.  (a  continuité  des  douleurs  qu’ils 
fouffi'ent,  fait  que  tous  leurs  membres  /è  retirent;  le  fang 
coule  abondamment  par  la  plaie,  &  s’il  exiüe  fur  le  corps 
quelqu’ancienne  cicatrice,  elle  le  rouvre  pour  lui  livrer  pat- 
fage;  non-feulement  les  exciémens  font  fangi ans,  mais  môme 
on  les  prendroit  pour  de  vrais  grumeaux  de  lang:  enfin  le 
bielle  crache  &  vomit  le  lang ,  de  l’Art  n’a  pas  de  lecours 
allez  puilïânt  pour  lui  conlerver  la  vie.  La  piqûre  du  ferpent 
appelé  dipfade ,  le  reconnoît  à  d’autres  lignes;  le  malade 
dévoré  par  une  chaleur  intolérable,  éprouve  une  loi!  extrême, 
que  rien  ne  peut  appailer  (n):  comme  il  boit  làns  cédé,  il 
ne  tarde  pas  à  s’eniler  à  la  manière  des  hydropiqiies  ;  c’eft 
de-là  qu’on  a  pris  occalîon  d’appeler  ce  lérpent  prefler  & 
caiifus,  A  peine  la  morlure  du  natrA  (o)  ell-elle  faite ,  que 
fes  bords  lé  renverfent  &  deviennent  livides  ,  &  qu’elle 
fournit  en  abondance  une  lânie  noire,  puante,  &  fembiable 
à  celle  qui  découle  des  ulcères  rongeans.  A  la  morlure  du 


de  cecUiü  au  premier  de  cts  deux  fer- 
pens ,  prét^md  que  les  morfures  n*en 
îbnt  pas  plus  daagereufes  que  celles 
des  guêpes  &  des  mouches  à  m  îeh 
Nicander  (m  theriam  )  quî,  comme 
tous  les  Poëfes ,  court  après  le  mer- 
vetlfcux,  raconte  que  fi  Ton  enveloppe 
un  bâton  d'oIIvier  fauvaged^unc  peau 
d’amphîlbène ,  tSc  qu'on  le  manie 
quand  ou  a  froid  aux  mains  j  elles 
s^échauffent  très-promptemertr  ;  mais 
que  les  ligamens  articulaires  des  os  du 
carpe  ÔL  du  métacarpe  (e  dîflTolvent* 

(m)  Ce  ferpent  ^  que  quelques-uns 
ent  aufîi  nomme  hj^drus  &  chei/drus. 


a  pris  fou  nom  du  chêne  j  appelé  en 
grec  J  parce  qu'il  fe  retire  dans 
les  trous  de  cet  arbre  les  plus  proches 
des  racines, 

f  n  J  Lucaîn,  dans  fa  Pliarfale  j 
rapporte  qu'Aulus  Tufeus,  Tun  des 
foldats  de  Caton  ^  fut  mordu  d'utic 
dipfade ,  &  qu'il  ne  put  éteindre  la 
foif  qui  le  dévoroît ,  ni  avec  leau, 
nî  avec  fbn  propre  fang, 

^oj  Ce  ferpent,  appelé  aufli  fiydre, 
n'eft  pas  fhydre  à  fept  têies  ;  ce 
monftre  fabuleux  n'exîHa  jamais  que 
dans  les  marais  de  Lcrne,  Sc  Tou  fait 
qü^Hcrcule  en  éteignît  la  race. 
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fèrpent  cenchnis  ou  ammodyle,  d’ailJeurs  très-reffèmlblante  à 
celle  de  la  vipère,  lurvient  une  enflure  œdèmateufe,  qui  ne 
dilparoît  que  iorfque  les  chairs  le  Icparaiit,  entrouvrent  un 
ulcère  putride  :  à  cet  accident  local ,  jfe  joint  un  Ibrnmtii 
profond  &;  léthargique.  Éralillrate  a  cru  que  le  foie,  la  velfze 
&  le  colon,  étoient  affeèlés  chez  les  perlbnnes  mordues  de 
1  ammodyte ,  &  il  en  donne  une  preuve  qui  lemble  fans 

répliqué,  c’efl;  qu’ayant  ouvert  leurs  cadavres,  il  a  trouvé 
ces  vifcères  corrompus. 

La  morfure  du  feipent  cérafte,  c'eft- à-dire,  cornu,  efl.  une 
des  plus  formidables  de  ce  genre;  à  i’inflant  même  qu  elle 
elt  faite,  la  piu’tie  s’élève,  fe  durcit  &.  fe  couvre  de  pullules; 
il  coule  de  la  plaie  une  lïinie,  tantôt  noire,  tantôt  blanchâtre; 
toute  l’habitude  du  corps  jaunit;  la  verge  entre  en  éreélion; 
la  tête  le  trouble,  les  yeux  s’oftufquent;  enfin  les  convulftons 
/urviennent,  ôc  les  bleflés  péi'ilîènt.  La  plaie  de  raljric  ref- 
lemble  à  la  piqûre  d’une  aiguille,  &  ne  produit  pas  d’enflure; 
il  en  coule  tres-peu  de  lang,  ôl  celui  qui  s’échappe  efl:  jioir  : 
a  peine  eft-elle  faite  que  les  yeux  du  bleflé  s’obicurciflênt , 
qu’il  éprouve  dans  tout  le  corps  une  elpèce  de  iaffitude 
iegere,  dont  la  lenfîition  varie  beaucoup,  &  qui  efl  accom¬ 
pagnée  d’une  forte  de  volupté:  aufli  Nicander  a-t-ü  dit, 
que  ceux  qui  meurent  de  la  piqûre  de  i’alpic,  meurent  fans 
dodeur.  Vmià  pourquoi  finis  doute,  la  voluptueufe  Cléopâtre 
préféra  la  piqûre  de  l’afpic  à  tout  autre  genre  de  mort  :  ces 
bleflés  changent  de  couleur  à  chaque  inflant;  mais  la  plus 
commune  efl  le  vert  tirant  fur  le  noir.  Enfin  un  léger  fenti- 
ment  d  érofion  fe  faitfentir  dans  i’eflomac;  le  front  fè  contrade 
perpétuellement;  les  paupières  s’afîàiflént  comme  à  l’approche 
du  fommeil;  Sl  malgré  le  peu  d’importance  apparente  de  ces 
accidens,  le  malade  meurt  dans  l’eipace  de  huit  heures  //;/ 

Quant  au  baflüc  ou  re^./us  ^  il  y  a  grande  appat^L 
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qu’il  n’exifta  Jaîrais  que  dans  la  tête  des  Poëtes  6c  des 
amateurs  du  merveilleux  (cj).  Le  judicieux  Diofcoride  paroit 
être  de  ce  lêntimenî,  par  l’attention  qu  il  a  de  ite  rien  avancer 
ici  de  Ton  propre  fond ,  Sc  de  faire  parler  Érafillrate  à  fa 
place;  encore  ]i’ofe-t-il,  quoique  cache  derrière  cet  ancien 
Médecin ,  pourfuivre  la  delcription  qu’il  avoit  entamée,  par 
la  Couleur  jaune  de  la  plaie  faite  par  cet  animal...!. 

Diofcoride  n’ell  pas  moins  exaél  dans  l’énumération 
des  remèdes  que  dans  la  delcription  des  accîdens ,  mais 
il  n’a  pu  que  recueillir;  &  l’art  étoit  à  cet  égard,  comme 
il  l'ell  encore  aujourd’hui ,  dans  une  très  -  grande  djfeite  de 
fecüurs  efficaces.  A  la  vérité,  i’alkaü  volatil  eft  une  reffource 
de  plus;  mais  agiroit-il  contre  les  autres  venins  avec  l’énergie 
qu’il  déploie  contre  celui  de  la  vipère  1  on  l’ignore.  La  piqûre 
des  phalanges,  ainfi  que  celle  des  guêpes  &  des  abeilles,  eft 
de  peu  de  conféquence,  &  ne  demande  point  de  topiques  plus 
puillàns  que  le  fei  mêlé  de  cendres  de  figuier,  le  fuc  d  écreviffies 
de  rivière,  l’eau  de  mer,  &c.  Lefel  répandu  fur  la  morfure  de 
la  Icolopendre,  &  la  liuimure  acide  appliquée  en  fomentation 
aux  parties  voifines ,  en  affiirent  la  gucrifon.  Il  n  ajoute  rien 
au  traitement  indique  par  Celle  pour  la  morfure  du  feorpion 
terrellre.  Quant  à  celles  du  feorpion  &  du  dragon  matins, 
dont  Celfe  ne  parle  point,  elles  font  fi  légères  quelles  mé¬ 
ritent  à  peine  un  traitement  quelconque.  La  mularaigne,  en 
cela  fèmbiable  au  feorpion,  mourant  lur  la  blelfuie  quelle  a 
faite,  en  devient  le  retriède  le  plus  certain.  Ceft  encore  une 
application  animale  que  Diofcoride  indique  contie  la  nior- 
fure  de  la  vipère,  à  laquelle  il  affiocie  i’ufiige  interne  de 
plufieurs  médicamens ,  tels  que  des  plantes  aci  es ,  du  ci  oïln 
de  chèvre  dilîous  dans  le  vin,  &c.  Le  traitement  efl  le  même 
pour  la  morfure  de  la  tareronde.  Les  accîdens  de  la  morfure 
du  dryÎHf  quoiqu’effi'ayans,  méritent  à  peine  1  attention  du 

(q)  Le  baftlic  que  les  Cliarlataus  &  les  Sakîmbanques  expofent  avec  tant 
d^appardl  aux  yeux  tîu  Public^  avîde  du  merveilleux, 
petite  râlé,  qui  le  trouve  dans  la  Médîteïranée;  tj^U^on  fait  dfcffcchei  tous 
bizarre  çonfiguratlon  qu'on  y  remarque* 
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Cbîi'ui'gîen.  Le  venin  Je  Tarpic  efl  nécefîàirement  mortel;  il 
coagule  le  fang,  Scia  mort  eft  fi  prompte,  qu’elle  ne  lallîe 
point  le  temps  aux  remèdes  qu’on  tente,  de  déployer  leur 
aélivité.  Toute  la  thérapeutique  des  plaies  faites  par  le  nalrix, 
Je  cenchrus  &  le  céralle,  confiée  dans  les  cordiaux.  Ces 
moyens  feroieiit  de  foibies  refiburces  contre  les  piqûres  de 
rhémon-hoïs  &  de  la  dipfade ,  qui  ont  long-temps  pallé  pour 
incurables.  Celle  de  la  dernière  fur-tout  ell  d’autant  plus 
funetle ,  qu’on  ne  connoît  pas  fon  Ipécifîque.  On  doit  donc 
recourir  aux  remèdes  généraux ,  tels  que  les  topiques  &  les 
aliiTiens  âcres,  la  boilîon  de  liqueurs  fortes,  le  baiji,  1  ampu¬ 
tation  de  la  partie  fi  la  plaie  ell  fituée  aux  extrémités  du  corps , 
i’uftion,  les  fcarilications  &  les  ventoufes. 

Diofeoride  ne  parle  pas  de  la  fuccîon;  elle  étort  cepeiidant 
employée  concurremment  avec  la  ventoufe,  quoique  moins 
communément ,  parce  qu’il  étoit  plus  difficile  de  fe  procurer 
des  fuceurs  que  des  cornets,  La  méthode  de  fucer  les  plaies 
venimeufes  étoit,  comme  on  l’a  dit  ailleurs  ( rj,  l’apanage 
'd’une  clalfe  d’hommes  qui  fe  prétendoient  doués  d’une  vertu 
contraire  aux  venins  des  inlèéfes,  ou  du  moins  à  l’abri  de 
lès  atteintes.  Peut-être  n’en  croyoient-ils  rien,  8c  ne  faifoient- 
ils  valoir  cette  prétention ,  que  pour  écarter  d’une  profeffion 
lucrative  ceux  que  l’elpoir  du  gain  auroit  porté  à  s’en  mêler, 
■&  la  concentrer  parmi  les  individus  de  quelques  familles  î 
Une  chüfe  bien  certaine,  c’eft  que  les  Médecins  n’étoient 
pas  les  dupes  de  leur  împoflure  ou  du  préjuge  qui  en  tenoit 
lieu,  &  qu’ils  ne  voyoient  da^is  la  fuccîon  qu’une  opération 
mécanique,  dépouillée  duf/oH  particulier  &  merveilleux  que 
le  vulgaire  y  fuppofoit,  Celfe  dit  très-expreffiémeiit  que  «  les 
Plÿlles  (  &  par  conféquent  les  Maries  )  n’ont  point  d’art 
particulier;  ce  qu’ils  ont  de  plus  que  le  refte  des  hommes, 
eli;  une  certaine  hardiefïè  ,  une  confiance  qui  leur  efl 
propre,  &  qui  naît  de  la  certitude  de  1  impunité.  En  effet, 
le  venin  des  leipens  ne  nuit  pas  par  fbn  coiitaél  avec  les 


(r)  Toin.  I,  pag.  /yy,  on  lit  que  Caton  pourvut  fon  armée  de  Plyllos. 
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parois  de  la  bouche;  c’efi:  quand  ii  pénètre  dans  les  plaies 
qu'il  eft  mortel.. . .  Tout  homme  pourra  donc,  comme  les 
Pfylles ,  Tucer  impunoment  les  plaies  veiiimeulès ,  pourvu 
qu’il  n’ait  ni  plaie  ni  excoriation  dans  la  bouche  { f),  » 

Si  les  Médecins  du  Grand-Duc  de  Tolcane  le  fulTent 
rappelé  cette  belle  remarque  de  Celfe,  iis  auroient  marqué 
moins  de  furprile  &  d’étonnement  en  voyant  le  fameux 
chafleur  de  vipères  de  ce  Prince,  boire  gaiement  k  bile,  la 
klive  &  la  liqueur  jaunâtre  des  vipères;  déü'uire  leurs  rai- 
foimemens  par  l’expérience,  &  rire  dédaigneufemeiit  de  la 
peine  qu’ils  prenoient  d’irriter  ces  animaux ,  pour  donner  à 
leur  venin  une  nouvelle  aélivité.  H  feroit  bien  étonnant, 
qu’on  nous  permette  de  le  remarquer  ici ,  que  ia  Talive  de 
l’homme  fût  plus  funefte  aux  inlèétes  venimeux,  que  le 
venin  de  ces  inleéles  ne  l'eP  à  l’homme!  Galien  alTure  ,  fur 
k  propre  expérience,  que  la  küve  de  l’homme  à  jeun,  lancée 
à  plufieurs  repriles  fur  le  Icorpioii  (tj  &  fur  la  vipère 
les  fait  périr  l’un  &  l’autre  en  un  temps  très-court. 

Remarquons  encore  (car  tout  eh  li  bien  enchaîne  dans 
l’Univers ,  qu’une  vérité  nouvelle  efl:  la  lource  ou  k  clef  de 
mille'autres  ) ,  qu’un  pareil  fait  luppofé  vrai,  ne  permet  plus 
de  s’étonner  que  Paul  d’Égine  ait  mis  au  nombre  des  plaies 
.  venimeufes  la  morfitre  de  l’homme  (x).  Ajoutons  enfin  que 
ce  Médecin  fuppoknt  une  forte  de  venin  dans  cette  morfure, 
&  k  paillant,  comme  on  croit  apercevoir  qu’il  la  fait,  avec 
l’huile  d’olives,  ii  femble  avoir  eu  connoiflance  avant  Guil- 
‘laume  Oliver  (y),  de  k  propriété  alexipharmaque  de  cette 


(f)  Ceir.  De  ined,  lib,  V ,  cap, 

XXV  jf, 

(t)  Pofrh  totiX  fuhflantla  ^  vel  ma- 
oihnè  adverfa  efifaliva  bepüs  homumn 

iriterficientihus  r  ceu  alicubi  ï^kiindet 
Poe  ta  refm.  Poilicinis  autem  mihi 
quidam  incantationem  fifi  ojhnfurum y 
quce  fier  pi  os  mtevficeret  ^  ubl  eani  fimel 
in  Jcorputm  expulti  Inde  rurfum 
eam  obinunmirmu  j  iterum  Jcorplum 
confpun  i  aç  ubi  iertlh  dixl^Hp  aîqm 


expul^ety  menuus  efi feorpius.  At pojîea 
e^o  ùbfque  iucdntathne  a  folâ  falivâ 
occlfiim  vldi  fcorplum  f  Idque  a  faüva 
efuriemlum  ^  uni  Jltiendum  i  tardé  au- 
tem  ab  diis  qui  clbo  pùtuque  fuermt 
implm  y  In  cdlls  auît  m  proportione*  De 
fmipi*  mtd.  facuit.  verbo  SalivA. 
fu)  De  inœquab  tempene^  cap,  VI  ■ 

(x)  Lib^  Kj  cap.  XXV U 

on  ver  J  chafleiir  de  vipères  j 
fe  fit  piquer  à  çjiverfts  icprifes; 
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nqueur,  propriété  que  le  halard  feu!  pouvoit  faire  découvrir 
au  Médecin  t^Égine,  comme  au  payl’aii  de  Baih.i 

On  trouve  à  la  fin  des  CEuvres  de  Diolcoride,  deux  Livres, 


des  médi  ’camens  faciles  à  préparer  (  Eu'Tmtiçx  ) ,  qu’on  s’ac¬ 
corde  généralement  à  croire  fuppofés.  Quel  qu’en  fuit  l’auteur, 
on  peut  les  regarder  comme  appartenant  à  Diolcoride , 
puifqu’ils  ne  font  pour  la  plus  grande  partie,  qu’un  abrégé 
très-fuccincl  des  fix  premiers  Livres  que  nous  venons  d’ana- 
îyfèr.  Les  Euporijîes  offrent  cpielques  vues  chirurgicales  ;  on 
y  retrouve,  par  exemple,  l’intention  d’émouffer  la  fenfibilité 
dans  ceux  qu’on  doit  cautérîfèr  ou  incifèr,  prefque  érigée  en 
précepte  (i).  Nous  y  apprenons  encore  que,  dans  cette 
occafion ,  comme  dans  plulîeurs  autres ,  au  lieu  de  faire  paffer 
les  fîupéfians  par  J’eflomac ,  il  lè  contejitoit  de  porter  dans 
i’aniis ,  une  eljièce  de  tente  de  laine  graffe ,  trempée  dans  le 
fuc  de  mandragore  ou  dans  celui  de  pavot.  Un  des  moyens 
confeillés  dans  cet  Ouvrage  contre  le  tintement  d’oreilles , 
mérite  d’être  connu ,  ne  fut-ce  que  par  fa  fmgularité  :  après 
avoir  fomenté  i’oreille  pendant  trois  jours  avec  le  fuc  de 
raifort  verfé  dans  le  conduit  auditif  externe ,  on  place  dans 
ce  même  conduit,  un  rofeau  percé  dans  toute  fâ  longueur,  ■ 
&  garni  d’une  mèche  allumée  ( a)  \  l’extrémité  qui  refte  en 
dehors;  &  lorfque  cette  fumigation  ou  cautérifatîon  efi  finie, 
on  lave  l’oreille  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  difiout  du 
îiitre.  Notre  Auteur  nous  allure  que  ce  bizarre  moyen  efl 
très- piiiliànt  &  très-efficace. 


prcfence  de  plufieurs  Médecins  par 
un  de  ces  inie<flcs  ,  laifTa  mantfener 
&  croirrc  les  accidens;  enfuite  les 
caïnia  &:  ]es  difllpa  par  Inapplication 
de  iliulle  d’olives.  Voye';^  ïes  détails 
d’un  trés“grand  nombre  d'cjipériences 
fur  cette  matière  dans  les  T ran factions 
philorophiques ,  iX  4^44' 

Os  expériences  répétées  par  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  de  Paris,  eurent 
moins  de  fuccès  qu’en  Angieterre, 

^ oyez  cî-deffus  püg€  J ^7. 


(a)  On  lit  dans  le  texte 
qui  fignliie  une  mèche;  maïs  nous 
ignorons  qifelïe  eu  éloir  la  madère. 
D’un  autre  côté,  les  anciens  Chirur¬ 
giens  appeloienc  ,  une  ef* 

pèce  de  Uniment ,  contoriné  en  ma¬ 
nière  de  mèche ,  propre ,  félon  Galien , 
à  réprimer  les  hyperlarcofes-  Ceux  à 
qui  noire  tradudlion  ne  plaira  pas , 
pourront  shiider  de  celte  note  pour 
en  trouver  une  meilleure. 
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La  néceffité  d’extraire  Jes  arêtes  &  les  os  arrêtes  dans  l’œ/o, 
phage,  ou  du  moins  la  préférence  que  mérite  l’extraélion 
fur  ia  détrufioii  dans  leftomac ,  dut  fe  faire  fejiiîr  dès  qu'on 
eut  acquis  les  premières  notions  anatomiques.  Pour  remplii: 
cette  indication,  on  fait  avaler  au  malade  un  morceau  de 
ffrailfe  à  demi -cuite,  attaché  à  un  hl  ;  &  iorlqu’on  juge 
qu’il'  a  dépade  l'obftacle,  on  le  retire  précipitamment.  La 
fin  qu'on  fe  propolè  ici  eft  trcs-raifonnable  ;  mais  i’exécu- 
tion  n’en  eft  ni  facile  ni  exempte  d’inconvéniens  graves. 
S’il  eft‘  dangereux  de  le  rendre  au  conlèil  que  notre 
Auteur  donne,  de  frictionner  les  galeux  avec  une  pommade 
arfénicale ,  la  Chirurgie  ne  peut  que  gagner  à  rappeler 
les  cantharides  dans  la  ciaffe  des  maturatifs ,  d’où  il  paroît 
qu’elles  font  forties  plutôt  par  oubli  de  la  part  des  Chirurgiens, 
que  par  des  motifs  raifonnés.  Nous  favons  par  notre  propre 
expérience,  qu’il  n’eft  aucun  topique  qui  conduife  à  la 
fuppuratioii  plus  ftirement  &  plus  promptement  que  cet 
inlééle,  toutes  les  tumeurs  indolentes  fulceptibies  de  cette 
terminaifon.  Il  feroit  difficile  d’apprécier  l’utilité  de  l’appli¬ 
cation  de  l’écorce  moyenne  de  forme  fur  les  ulcères  fuper- 
ficiels  :  on  pourroit  pourtant  conjeéturer  que  cette  écorce  ne 
faifoit  que  remplacer  la  charpie,  dont  on  fait  que  nos  pères 
étoient  prefque  entièrement  dépourvus,  attendu  le  peu  d’ufage 
qu’ils  faifoieiit  des  toiles  de  chanvre  &  de  lin.  Nous  avons 
déjà  rendu  compte  de  plufieurs  procédés  bizarres  pour  arrêter 
le  faignement  de  nez;  mais  il  en  eft  peu  qui  le  foient  autant 
que  ceux  de  boucher  les  oreilles  du  malade  avec  de  la  cire, 
&  de  lui  lier  le  prépuce  avec  un  fiL  Nous  nous  garderons 
bien  de  porter  le  meme  jugement  fur  1  ufage  interne  de  la 
ieffive  de  cendres  de  ftguier,  pour  difloudre  le  fang  coagule 
dans  i’eftomac  ou  dans  la  veffie  (b),  C’eft-là  un  de  ces  cas 


(b)  Nous  remarquerons  au  fujet 
des  cendres  de  figuier,  fou  vent  em¬ 
ployées  dans  l’ancienne  Pharmacie  , 
qu’elles  ne  font  qu’y  tenir  la  place  dt 
nos  leffiyes  de  cendres  de  bois  muf^  Le 


figuier  étoit  un  des  arbres  les  plus 
communs  dans  les  pays  où  la  Méde¬ 
cine  a  pris  nailfance ,  par  conféqueot 
un  des  plus  employés  aux  leux  dû- 
niclliques  :  U  n’eft  donc  pas  étonpanî 
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malheiireurement  trop  rai'es  ,  où  la  Chimie  ne  fait  que 
confirmer  les  propriétés  découvertes  par  les  tâtonneinens  de 
iexpérieiice.  Quant  à  ce  qui  regarde  particulièrement  la 
Chirurgie,  nous  préviendrons  les  jeunes  Chirurgiens,  qui 
pourroient  ne  pas  limiter  allez  1  uliige  des  lelhves  alkalines , 
que  leur  qualité  füinulante  &  irritante  les  exciud  de  tous  les 
cas  où  la  vellie  peche  par  inflammation  ou  par  exccs  de 
fenfibilitc.  La  faulTe  idée  de  la  qualité  vénéneufe  du  mer¬ 
cure  crud,  pris  intérieurement,  eft  prefque  auffi  ancienne 
que  la  coiinoilîance  de  cette  fiibftance  métallique  ;  mais 
l'idée  d’en  détruire  la  vénénofité  prétendue ,  en  l’amalgamant 
avec  l’or  en  feuiii  es ,  ne  parott  pas  remonter  plus  haut  que 
l'auteur  des  Luporifles.  Si  ce  remede  ell  illuioire ,  lî  1  amal¬ 
game  de  mercure  &  d’or  eft  incapable  d’agir,  parce  qu’il 
eil  infôluble  dans  nos  liqueurs,  on  ne  fkui'oit  faire  un  fem- 
blable  reproche  au  cauftique  du  même  Auteur,  compofe 
d’orpiment  &  de  fandarach,  délayés  dans  la  leffive  de  cendres, 
qu’il  confeilie  d'appliquer  jTur  les  hémorroïdes.  On  croira  fans 
peine  que  ce  topique  les  defsèche  en  demi-heure;  mais  on 
ne  fera  pas  aulTi  tranquille  que  fon  inventeur  fur  les  effets 
qu’on  en  doit  prévoir:  car  il  femble  que  loin  de  pécher  par 
excès  de  confiance  pour  ce  minéral ,  on  eft  aujourd  hui 
trop  préoccupé  des  dangers  de  fon  application ,  &  qu  on  ne 
confidère  pas  affez,  qu’aiiifi  que  dans  la  minéralogie,  1 ’arfenic 
a  des  qualités  qui  lui  font  propres,  de  même  aulfi  dans 
la  matière  médicale  &  chirurgicale,  if  a  des  vertus  qui  ne 
font  qu’à  fui.  Outre  les  diverfes  cautérifations  dont  nous 
avons  déjà  parié,  notre  Auteur  en  propofe  pfulieurs  autres; 
telle  eft  Ja  caiitéifation  africaine,  aftèz  refîèmhlaiite  à  celle 
des  Chinois,  On  prend  le  duvet  de  l’arbre  appelé  Lotus  (c), 


que  J  fans  aucun  motif  de  préférence , 
la  cendre  de  figuier  revienne  plus  fré- 

3uemmcnt  dans  les  formules  que  celle 
e  tout  autre  bois- 

(c )  On  peut  eu  voir  la  defcrîptîon 
[t  mtme  Okrfcorîde  j 


cûp,  C-YATX/F,  Le  ioti/s  ou  ioîûs 
eft  trés-diftérent  de  rarmoile^  dont 
on  prépare  ’  le  jnûxa ,  à  la  Chine  & 
au  Japon*  Voyez  tonit  SB 

éf  Çmvanus^ 


I 


Ajx-dbomaciîus, 
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du  foufre  vif  6c  de  l’élaterium ,  &  roti  en  forme  une  pyra¬ 
mide,  qu'on  applique  allumée  par  (on  (ommet,  fur  la  partie 
douioureuiè  nue,  ou  recouverte  d’un  ou  de  plufieurs  linges. 
On  cautérilè  aulTi,  en  tranlmeltant  à  la  partie  douioureuiè 
la  chaleur  d’un  tîlôn  ardent,  à  travers  un  morceau  de  brique 
de  la  largeur  d’un  affe  &  de  l’épaiflèur  d’un  doigt.  Les 
M;  irmarides,  peuples  d'Afrique,  voifins  de  l’Égypte,  cauté- 
rîiüient  en  entourant  l’endroit  malade  de  baguettes  vertes 
d'olivier,  qu’ils  échaufîoient  aflèz  pour  en  faire  iortir  l’humî- 
dite  goutte  à  goutte  &  tomber  fur  la  partie ,  mais  pas  adez 
pour  les  embraler.  Enfin  la  méthode  des  Parthes  l’emporte 
de  beaucoup  fur  les  précédentes  par  la  complication.  Ils 
piaçoient  (ur  la  partie  douloureufe  un  tuyau  de  plomb  garni 
d'une  anfe,  Sl  Je  Jultoient  en  quelque  lorle  avec  de  la  pâte, 
pour  que  l’huile  qu’il  de  voit  recevoir  ne  s’échappât  point. 
Enfuite,  après  avoir  rempli  ce  tuyau  d'huile,  &  couvert 
ie  malade  pour  Je  garantir  des  gouttes  qui  pouvoient  re¬ 
jaillir,  ils  y  plongeoient  JuccefTivement  quarante  ou  cinquante 
fers  rouges,  6c  continiioient  ces  immerlions,  jufqu’à  ce  que 
i’huile  s’échauffant  de  plus  en  plus ,  le  malade  Jèntît  enfin 
une  uftion  iégère,  médiocre  ou  forte,  en  un  mot,  propor¬ 
tionnée  à  l’indication.  Comme  il  iuoit  pour  l’ordinaire  pendant 
cette  opération,  on  avoit  loin  de  lui  pafîèr  de  temps  en 
temps  fur  le  vifage  un  linge  trempé  dans  de  l’eau  fraîche, 
afin  de  modérer  la  chaleur,  &  de  réprimer  ces  fueurs  forcées, 
dont  ils  connoifloient  lans  doute  rinulîlité. 

On  a  vu  plus  haut  Diofcoride  dédier  la  matière  médicale 
à  Areus  ou  Areius,  L’auteur  des  Euporifles,  dans  lefquels  nous 
avons  pris  les  dilîérens  procédés  qu’on  vient  de  lire,  pour 
donner  plus  de  vrailemblance  ala  fuppofition  de  ce  Livre,  en 
fait  aufîi  la  dédicace;  &pour  garder  en  tout  les  convenances, 
il  choifit  pour  Mécène  un  des  plus  célèbres  contemporains 
du  Médecin  d’Anazarbe,  le  fameux  Aiidromaque,  Crétois, 
premier  Médecin  dè  Néron,  duquel  nous  dirons  un  mot  ici. 
Le  foin  pénible  de  recueillir  &  d’afîembler  des  formules,  n’eft 
point  ce  qui  l’a  fait  connoître  de  la  poflérité.  Ses  Livres  des 
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mêdïccimens  externes  (d),  des  ophtalmiques  (e ),  des  auricu¬ 
laires  (f),  des  médkametis  qui  conviennent  aux  maladies  de 
l’anus  (^),  à  celles  des  reins  (h),  lui  lurvécureiit  à  peine;  & 
Galien  ne  lit  guère  un  meilleur  Tort  aux  foriniiles  qu’il  prit 
dans  lès  Ouvrages  pour  en  groÜlr  les  fiens  :  c’cft  pour  avoir 
procuré  la  renailîànce  de  ce  monllre  pharmaceutique,  appelé 
d’abord  galéué ,  c*eA-à~dire  tranquille,  Sc  depuis  iliériaque , 
qu’Andromaque  s’ell  acquis  une  ibrte  d’immortalité.  Il  en  eft, 
des  remèdes  comme  des  empires,  rien  ne  peut  déranger 
leurs  dellinées.  L’antidote  d’Andromaque ,  tout  défeétueux 
qu’il  eft,  fut  à  peine  connu,  que  celui  de  Mitbridate,  dont 
il  n’eft ,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi ,  qu’une  contre  -  façon  , 
perdit  la  vogue  qu’il  avoit  auparavant,  5c  fut  générale¬ 
ment  abandonné;  quoique,  félon  les  meilleurs  critiques  fi), 
Andromaque  n'eut  lait  que  retrancher  certaines  drogues  de 
i  antidote  du  roi  de  Pont,  5c  lès  remplacer  par  quelques 
autres,  dont  la  principale  efl  la  chair  de  vipères.  Les 
Alcdeci  ns  de  Rome  eurent  beau  blâmer  j  avec  Erafiflrate 
(k)f  cette  confuboii  d' ambîtieufes  fiipetjluîîés  ^  puifées  dans 
les  trois  règnes  de  la  Nature  (i),  montrer  la  néceffité 
de  réformer  ' ce  compofé  bizarre  &  inal-alTorti  ;  ils  eurent 
beau  produire  des  thériaques  qui  renfermoient  tontes  les 
lubftauces  aélives  qii  on  trouve  dans  celle  du  Médecin  de 
Néron ,  débarrallees  des  matières  inertes  qui  en  émoulTent 
laélivité,  ils  convainquirent  peut-être,  mais  ils  ne  perfna- 
dèrent  point.  La  thériaque  d'Andromaque  le  ioiitint  dans 


(  d)  Galcfi*  de  comp,  med.  feamd* 
gen,  lïbf  K 

(e)  Ibid,  lîb*  It 

(f)  Idem,  de  conm,  med, 

hc.  lîb.  lit. 

(g)  Ibid,  IX, 

( h)  Ibid,  iîh,  X. 

(i)  Idem,  de  Antldot.  lîb,  I, 

cap,  it 

(k)  Plüfarq.  des  propos  de  table* 
Ar*  iV,  qmfl,  î. 
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fl)  C'eft  pour  les  curïeux  de 
drogues  étrangères  ?  qui  ne  font 
pas  tout  le  cas  qu'ils  devroîent  de 
celles  qui  croifient  fous  leurs  pieds, 
que  fembîent  avoir  été  faits  ces  vers 
adreffésau  faux  délicat  de  Pétrone^  qui 
n'aimoït  que  les  olfeaux  de  Coichide 
ou  d’Afrique  : 

Aves  Phtijîaas  petka  coichis, 
Atque  afræ  vobteres  place fU  palato; 
Qjiidquid  quairkur  optimum  videtur* 

Y 


lyo  Histoire 

la  confiance  excîufive  tlu  peuple;  &  l’on  ne  voit  pas  que  les 
découvertes  pharniaco- chimiques  faites  depuis  deux  fièdes, 
l’aient  fait  varier  beaucoup  à  cet  égard. 

La  fortune  de  la  thériaque  amène  deux  réflexions  :  la 
première,  c’eft  la  finguiarité  que  prélente  la  dédicace  d’un 
médicament  qui  réunit  les  produétions  de  tous  les  climats, 
à  un  Empereur  (  à  Néron  )  qui ,  par  la  défeniè  qu’il  fit 
d’ufer  d’autres  drogues  que  des  indigènes ,  ne  fauroit  être 
foupçonné  d’avoir  aimé  la  recherche  dans  les  préparations 
pharmaceutiques. 

La  féconde  réflexion  a  pour  objet  la  réputation  de  la 
thériaque,  comme  antidote.  A-t-eile  réellement  la  propriété 
de  réfifter  aux  venins!  Nous  pourrions  douter  de  cette  vertu, 
malgré  l’exemple  de  Mithvidate,  de  Marc-Aurèle  &  de  plu- 
fieurs  autres  grands  perlonnages;  mais  l’autorité  formelle  de 
Galien  (m)  n’eft  pas  du  nombre  de  celles  qu’on  fufpeéie  ou 
qu’on  rejette  légèrement.  La  thériaque  jouit-elle  encore  au¬ 
jourd’hui,  contre  les  poilons,  des  propriétés  que  nos  pères  lui 
fuppofoient,  &  qu’elie  potfédoit  réellement  î  Non  ;  le  médi¬ 
cament  eft  refté  le  même,  mais  les  circonftances  ont  changé* 
Les  poilons  de  nos  pères  étoient  végétaux  ou  animaux; 
les  nôtres  font  minéraux.  De-Jà  ies  conlequences ,  que  nous 
abandonnons  à  la  làgacîîé  de  nos  Leéleurs. 

Quoiqu’Andromaque  ait  compolé  beaucoup  de  remèdes 
externes,  répandus  dans  les  Ouvrages  de  Galien,  à  peine 
mérite-t-il  d'être  compté  parmi  ceux  qui  concoururent  aux 
jrogrès  de  la  Chirurgie.  Quand  on  ne  troiiveroit  pas  dans 
;  es  Écrits  de  fes  prédéceflèurs  la  plupart  de  fes  formules, 
à  quelques  changemens  près,  ne  luffiroit-il  pas,  pour  le  juger 
ainli,  de  lavoir  qu’ii  les  propolbit  toutes  nues,  lans  rien  dire, 
ni  de  la  préparation  du  remède,  ni  de  la  manière  de  l’employer 
ni  de  fes  vertus  (t>),  omiflions  qui  font  dilparoître  le  principal 


(in)  De  Antid.  lib,  I ,  cap,  1. 

(n  )  Htrafque  fané  Uiudandm  ej}, 
qui  rni'dicamuntcrufn  yirtuîes  adfirq^t^ 
idsndiqm  quùs  Andromachus 


in  emplajïrh  ait  h  omifit  ^  Türb  nd 
quîd  vüleam  apponens  i  quin  nec  qm 
padlô  coquendum  medicümenîum  fit  t 
indkavlt,  Anaimn  nemo  forfati 
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mérite  de  ce  genre  de  travai!.  En  effet,  comme  le  remarque 
Galien,  de  pareilles  formules  font  inutiles  aux  iguorans;  3c 
les  Savans  n'en  ont  que  faire,  pouvant  en  compofer  eux- 
mêmes  de  mieux  appropriées  au  cas  prélènt ,  que  celles  qu’ils 
emprunteroient  d’un  homme  qui  n’a  jamais  vu  le  même  cas 
accompagné  précilément  des  mêmes  circonflances. 

Rien  donc  de  ce  qui  nous  refte  d'Andromaque  ne  le 
rend  ellimable  à  nos  yeux,  &  cependant  il  ne  laiffa  pas 
de  jouir  d’une  très-grande  confidération ,  tant  parmi  le  peuple 
qu’auprès  de  l’Empereur,  dont  il  étoit  premier  Meeledn ,  &, 
dit-on ,  Archiatre.  Comme  alors  encore  tout  l'Art  de  guérir 
étoit  dans  les  mains  du  meme  homme,  ainfi  qu’on  l’a  vu 
plus  haut,  fliilloire  des  Archiatres  eft  efïèutiellement  liée 
avec  celle  de  la  Chirurgie,  6c  ce  ne  fera  pas  excéder  les 
juffes  bornes  de  celle-ci,  que  de  dire  un  mot  de  ce  titre, 
inconnu  jufqu’à  cette  époque. 

H  y  a  trois  ou  quatre  différens  lèntimens  fur  la  fignificaîîon 
du  titre  Archiatre.  Chaflanée  croyoît  Archiater  ou  Ar~ 
chiatros,  fignifie  le  Portier  du  palais  du  Prince,  comme  qui 
diroit ,  Princep^  Atrii  ;  mais,  dit  Leclerc,  cela  fe  réfute 
de  loi-même.  Acciirlë  foj  a  mieux  rencontré  en  traduilant 
Archiater  par  Prince  des  Adédecins;  (Jiicjft  «.ppij'i' 

TTMr  JcLTÇffiv.  Mercui'iali  veut  au  contraire,  Archiater  fignine 
le  Médecin  du  Prince,  tv  /«.tç’oî  (p).  Enfin  Alciat 

eff:  d’un  quatrième  fentiment,  qui  lèmble  tenir  le  milieu 
entre  celui  d'Accurlê  &  celui  de  Mercuriaii.  H  croit  que 
ï Archiatre  efl;  effeélivement  le  Prince  des  Médecins,  parce 
qu’il  eft  le  Médecin  du  Prince;  celui  qui  eff:  Médecin  du 


accifjhre  pojjil  ^  qmd  jam  £Herdïatu 
in  rt*  mt’dkè  f  non  idioiis  ^  fenhat  ; 
v^rhin  qnhd  îlîuhtm  præunh ^  vel  imi- 
verfalts  potentiüs  ^  non  médiocre  pec- 
catinn  efl,  Qmd  emm  dkei  ^  qui 
deffenflûnem  ejns  fufiepefh  J  Fûrfdn 
qiF&d  peritis  flmpikifAJn  medicmnimun 
virfntmn  hæc  trûdiderk dtqtii  tllormn 
nuilus  Andrcmûciîiim  dfjîderaîj  curn 


iX  ipfl  fimiîi  mod^  pojflt  componert* 
Galen*  de  comp*  med,  Jec*  gen,  Itb^ 
cap»  XV,  Galicn  renouvelle  ces  repra- 
dies  prefque  routes  les  fois  qu’il  traof- 
ent  quelque  fomuilc  d*Andromaque* 

(o)  Noti  in  codic,  lib^  X,  ûtuh 
de  prùfeflflorihM  iX  Afedic* 

(p)  Variar,  héï,  HIk  IV,  cap*  i, 
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Prince  étant  par  la  même  rai/ôn  au-ciefîùs  des  antres  Médecins, 
ou  du  moins  étant  mis  au-defîiis  d’eux  par  l’opinion;  néan¬ 
moins  il  ne  s’enfuit  pas  tie-là,  félon  ce  Jurilconfulle,  que  le  mot 
ctpMct-reos  foit  formé  de  tv  (tt-ïçûs  (^j),  comme  quelques 

autres  font  prétendu.  Aucun  de  ces  fentimeiis  n’étant  appuyé 
fur  des  preuves  bîeia  convaincantes,  le  choix  en  lèroit  aflêï 
embarralTant  ;  mais  à  quoi  bon  prendre  im  parti ,  quand  il 
n’y  a  point  d’inconvénient  à  relier  neutre.  Laillons  donc-là 
cette  difficulté,  moins  hiflorique  que  grammaticale,  &:  voyons 
s’il  y  eut  véritablement  des  Archiaires  lous  Néron  (r)  & 
lès  fücceireurs. 

Qu’il  y  ait  eu,  même  avant  cet  Empereur,  des  Médecins 
attachés  particulièrement  aux  Princes ,  à  leur  Cour ,  des 
Commeniaux  de  leur  Mailon,  rien  ne  peut  rendre  un  inllant 
cette  vérité  problématique;  mais  que  ces  Médecins  auilques 
aient  joui  depuis  Andromaque,  des  droits,  des  honneurs, 
des  privilèges  dont  jouirent  les  Archiatres  fous  les  Empereurs 
Chrétiens,  c’ell  non-feulement  ce  qu’il  leroît  fort  difficile  de 
prouver,  mais  même  ce  qui  pai'oît  abfoîument  invraifembkbie. 
En  effet,  fi  la  création  des  Archiatres  reinonîoit  à  l'époque 
dont  nous  parlons ,  ils  ferorent  de  beaucoup  antérieurs  à 
Galien:  or,  quelle  apparence  qu’étant  auffr  diffus  qu’il  i’eft, 
&  ayant  écrit  tant  de  Livres,  Galien  ji’eiit  point  parlé  de 
cet  établifîèmentî  S’il  n’avoit  pas  voulu  le  faire  à  l’occafion 
d’Androinaque  &  de  Theon,  dont  on  a  fiiit  un  Archiatre 
d’Alexantüûe,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  dire  iin  mot  de 
cette  dignité  iorfqu’ii  parie  des  Médecins  de  Rome,  de  leur 
orgueil,  de  leur  jaloulîe  ou  de  leur  envie,  à  laquelle  il  fut 
fl  long-temps  en  butte,  &c.  cependant  il  n’en  dit  rien.  Où 


Ad  iih,  îî ^  codlc.  tltuh  de 
£omUihuB  AEchiairh ^  6.  Ltcïerc> 

y  St* 

(r)  Oa  lit  dans  Aretee  (de  curas, 
rmrb.  acutor.  iib.  ! I ^  cap^  V.J  le  moi 
Arc/ùatrej  en  un  pafî^^e  digne  de  re¬ 
marque  à  d*aürre$  égards  :  A  fedkum 

eut  an  (  eiiüm  J  adquam  J 


jnerrem  mfirre  riefas  duamr.  Sed  fas 
e/i  hiterdwn  ,  quum  pr^rfemîa  maia 
evad/  fian  pojje  oianift'ftè  prmdcat 
gravhate  capkîs  torpidâ  œgrGnnn  fi~ 
pke*  Selon  toute  appa rente j  ceîa  so* 
péroît  par  ia  prefiion  des  jugulaires > 
comme  nous  le  dirons  ailleiirSi 
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poiii-roit-il  mieux  empîoyer  le  mot  ifyia.'vfiU,  par  exemple, 
que  tlans  le  Livre  Au  Pivtwfik.  à  poflinimus,  où  il  fait  mention 
aùiii  Médecin  nommé  Antigène',  qui  étoit ,  cüt-ii,  le  plus 
diftingué  des  Métleclns  de  Rome ,  &  qui  traitoit  les  plus 
illudres  Citoyens.  11  ne  manquoit  rien  à  cet  homme  pour  cire 
Archiatre  ;  pourquoi  donc  Galien  ne  lui  donne-t-il  point  ce 
titre,  s’il  étoit  alors  en  ufagel  &  pourquoi  fe  contente-t-ii  de 
dire  qvl  Auttç^cti^  pû^oit  pour  ic  prciuk?  Ac  tous  les  AAt  Aecius  / 
J’avoue,  continue  Leclerc,  que  cette  difficulté  s cvanoulroit, 
ü  quelqu  autre  Auteur  de  ce  temps -là  faifolt  mention  des 
Archiatres;  mais  on  n’a  pour  toute  autorité  que  la  dédicace 
d'Érotian,  non  moins  fufpeéle  de  luppolltioii  que  les  prétendus 
pafTages  de  Galien,  qu'on  allègue  en  faveur  tle  1  antiquité  des 
Archiatres.  Diofeoride,  ou  plutôt  celui  qui  fe  cache  fous 
fon  nom ,  s’adreffiuit  à  Andromaque  au  commencement  de 
fon  Livre  des  Euporifles ,  que  nous  analyllons  il  ify  a  qu’un 
moment,  ne  lui  donne  point  le  titre  d’ Archiatre,  il  l’appelle 
très-cflïmé  ou  très-cxceUetit  AnAromadms.  Pline,  qui  cite  aulii 
beaucoup  de  Médecins ,  tant  Romains  qu’étrangers ,  n’en 
qualifie  pas  un  feid  d’Archiatre,  &  il  n’y  a  dans  tout  Ion 
Livre,  que  le  leul  palïàge  qui  concerne  Damocrate,  où  cet 
Auteur  poujToit  rembler  avoir  voulu  déhgner  le  titre  dont 
il' 5  agit;  mais  comme  ce  pafîage  pourroit  fort  bien  être 
expliqué  tl'une  autre  manière  Sc  dans  ie  fèns  qu’il  prélênte 
naturellement,  la  preuve  n’efi  pas  fuffilante.  Or  Pline  a  vécu 
fous  Néron  &  fous  Vefpahen,  &  dans  un  temps  où  Pou 
fiippofe  que  les  Archiatres  étoient  établis.  Pline  le  jeune , 
qui  parie  auffi  de  quelques  Médecins,  &  Plutarque,  qui  en 
introduit  plu  heurs  dans  les  SyrnpojuKjues ,  ne  donnent  à  aucun 
la  qualité  d’Archiatre.  Athénée,  qui  vivolt  fous  Marc-Aurèle , 
a  gardé  ie  même  filence  à  ce  lujet.  Enhn  c’eft  un  fait  dont 
on  ne  peut  difeonvenir,  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  Hiflorien 
ni  aucun  autre  Ecrivain  qui  ait  parlé  des  Archiatres,  avant 
le  temps  de  l’Empereur  Conflantîn ,  h  l’on  en  excepte  ce 
que  Galien  Sc  Érotian  en  ont  dit  dans  les  palfages ,  très- 
fulpeéls  de  fuppofition ,  que  nous  nous  dilpenfons  de  dilcuier, 


1-74  Histoire 

d’autres  l’ayant  fait  avant  nous;  je  n’en  /àclie,  du  moins  pas 
un ,  continue  Leclerc,  &  je  ne  vois  pas  que  de  plus  favans 
hommes  que  moi  aient  rien  découvert  à  cet  égard. 

On  dira  peut-être  que  ce  qui  ne  le  prouve  pas  par  des 
Auteurs,  le  peut  prouver  par  des  inlcriplions.  Meibomius 
rapporte  celle  qui  luit:  Z),  /A.  T.  FL,  pcedetot.  Ans.  Lié. 
AkimianQ,  Superpojtîo  Jidedicorum.  Ex  raüotse  patrimomi,  Scc. 
On  pourroit  le  perlîiader  que  ce  Titus,  Flavius  paderoîus 
Aîcmianus  étoit  un  afîïanchi  de  l’un  des  Velpallens,  comme 
on  le  peut  inférer  de  ce  qu’il  s’appelle  Titus  Flavius,  félon 
ia  coutume  qu’avoient  les  alE’anchis ,  de  prendre  le  nom  de 
leur  Maître,  ou  de  l’ajouter  au  leur  propre.  Cela  étant,  il 
fe  irouveroit  que  du  temps  des  Velpallens,  il  y  avoit  déjà 
quelqu’un  qui  avoit  pris  le  titre  de  Superpofiîus  Medkomm, 
que  Meibomius  croit  équivalent  à  celui  de  Pmful  Medi- 
conm ,  donné  par  Calhodore  au  Comte  des  Archiatres.  S'il 
y  avoit  donc  alors  un  Comte  des  Archiatres,  il  devoit  y 
avoir  à  plus  forte  railon  de  fimpies  Arcliiatres.  Or,  outre 
qu’il  n'y  a  point  eu  d’Archiaties  avant  les  premières  années 
du  quatrième  hècie,  rien  n’empêche,  lèlon  Leclerc,  que 
l’affranchi  qui  polledoit  cet  office  de  Supcrpojitus  Medkomm , 
ne  fût  une  manière  de  Magiftrat  établi  lur  la  Médecine  en 
particulier,  pour  juger  des  défordres  qui  pouvoient  furvenîr 
par  rapport  à  l’exercice  de  cet  Art ,  après  avoir  entendu  le 
lèntiment  des  Experts,  ou  pour  préfider  au  nom  de  l’Em¬ 
pereur  dans  l’alîèinblée  des  Médecins,  afin  que  les  choies 
fulTent  réglées  comme  il  convient  (f). 

Nous  concluons  donc  de  tout  ce  qui  précède,  que  les 
Archiatres,  tels  qu’ils  font  dépeints  dans  fHiftoire,  n’exif 
tèrent  point  avant  le  règne  de  Conftantin,  ou  des  premiers 
Empereurs  Chrétiens;  &  pour  ne  pas  intervertir  l’ordre  des 


(f)  M.  Leclerc ,  de  <jui  nous 
avouons  î^nir  la  meilleure  partie  àc  ce 
que  nous  difons  fur  les  Archiatres  j 
fuppofè  que  les  Médecins  de  Rome 
îcnoîent  des  aiTeiiibiécs  où  iîs  traîtoient 
d^affez  grands  objets  pour  iméreflér  la 


République  à  y  niettre  Rordre  ou  à  Vy 
maintenir.  Mais  tout  répugne  a  cette 
conjcélure;  Sa  s'il  eût  eiifté  un  fèui  mo¬ 
nument  propre  à  Tappiiyerj  îï  éïoît  trop 
favant  homme  pour  ne  Ta  voir  pas  dé^- 
couvcrtj  &  trop  exaél  ]K)ur  Tavoïr  omîS* 
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temps,  nous  renvoyons  à  parler  de  ce  qui  les  concerne  à 
l’époque  de  leur  étabiiffement  conftant,  authentique  Sc  légal. 

L'Aiidroinaque  qui  lait  naître  cette  dilculfion ,  eut  un 
fils,  qui  lui  luccéda  dans  la  confiance  de  l’Empereur  &  dans 
la  place  d’Archiatre,  ou  du  moins  de  premier  Médecin  de 
ce  Prince.  Si  ce  dernier  mérita  fa  fortune  par  l'es  connoif- 
fances ,  ou  il  ne  chercha  pas  à  les  tranlineltre  à  la  poftérité , 
ou  le  temps  a  traité  bien  rigoureufement  fes  Ouvrages.  Il 
n’en  fubfilie  aucune  trace,  &  nous  ignorerions  même  fon 
nom,  fi,  digne  émule  de  Xénocrate,  d’Apollonius ,  de  Criton 
&  des  Parfumeurs  { a  Minervâ  medkâ)  de  Rome,  il  n’eût  en¬ 
fanté  une  compofition  cofméîique  admirable ,  une  pommade 
qui  fait  pouffer  des  cheveux  fur  les  têtes  chauves  (t).  Qu’une 
pareille  trouvaille  eût  fait  un  Conful  fous  Juies-Célar  (u), 
il  n’y  auroil-là  rien  de  merveilleux  ;  mais  que  fous  Néron 
elle  ait  fait  un  Archiatre,  voilà  de  quoi  l’on  a  droit  de 
s’étonner.  La  confiance  des  Souverains  lèroît-elle  donc  hérédi¬ 
taire;  ou  le  feroient-ils  affurés  qu’un  père  recommandable  par 
fes  talens ,  dès-ioi's  qu’ils  i’honorent  de  leur  confiance,  ne 
peut  mettre  au  jour  que  des  enfans  qui  lui  relîemblent  ! 

Des  conjeélures,  plutôt  que  des  monumens  authentiques, 
placent  à  côté  des  Ârchiatres  de  Néron,  Apelies,  Siraton, 
feélateur  d’Érafiftrate,  &  Bacchius,  Tant  s’en  faut  que  nous 
ayons  une  entière  certitude  du  temps  précis  où  ces  Médecins 
vécurent,  qu’au  contraire,  on  n’efi  pas  même  certaiit  qu’ils 
aient  été  contemporains  i’un  de  l’autre.  Notre  incertitude  à 
cet  égard,  va  meme  jiifque-là,  que,  malgré  l'autorité  d’un 
célèbre  Biographe  moderne  ( x),  nous  ne  voudrions  pas 
aflurer  que  le  Straton  placé  ici ,  n'ell  pas  le  meme  que 
celui  dont  nous  avons  déjà  parlé.  En  un  mot,  tout  ce 
que  nous  Evons  de  plus  pofitif  touchant  ces  trois  Mé¬ 
decins  ,  c’ell  qu’ils  vécurent  avant  ou  en  même  temps 


A  P  E  L  t  r  s.' 

STR  A  TO  N, 
Sacchius, 


(x )  Galen.  Dt  cmnp,  mid,  fec, 
kc,  lib,  I ,  cap,  xxii, 

( xi)  On  fait  qu’il  étoît  cha  tV£j  & 


qu'îl  almoit  à  cacher  cette  dtfe^luofitt 
fous  une  couronne  de  laurier - 
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Érotia  M, 


que  Piîne  le  Naturalise.  Pour  ce  qui  concefj^e  Apeiles 
en  particulier,  on  peut  conjecturer,  aux  exprefTEOiis  dont 
Pline  ôc  Caüea  fe  lèrvent  en  parlant  de  lui,  qu’il  avoît  fait 
des  ouvrages  où  l’un  &.  l'autre  ont  puilé-  C’eft  d'après 
Apeiles,  que  Pline  attribue  au  vin  où  l’on  fait  infufer  les 
pieds  &  la  tête  du  Sine,  cJpèce  de  petit  lézard  commun  en 
Arabie,  en  Égypte  &  dans  la  Libye  {yj,  la  propriété  de  rélifter 
au  venin  des  llècîtes  empoifoiinées ,  loit  qu'on  le  prenne 
avant  ou  apres  la  blelFure  f zJ;  &;  que  le  fécond  décrit 
l’onguent  fuivnnt,  propre  aux  ulcères  roiigeans ,  lequel  ne 
diffère  de  celui  que  le  même  Auteur  attribue  au  Chirurgien 
Ptolémée ,  que  par  l’addition  d’un  peu  de  fer.  On  prend 
égales  quantités  de  cendres  de  papier,  de  plomb  ôc  d'airain 
brûlés  &  lavés,  autant  d’arlenic,  d’écailles  de  fer,&.  moitié 
feulement  de  loufre  vif;  &  lorlqu’on  veut  fe  iervir  de  cette 
poudre,  on  l’étend  dans  le  miel  ou  dans  l’huile  rolât  faj, 
Refte  enfin  Bacchius ,  que  l’autorité  de  M.  de  Haller  f  ù J, 
quelque  grave  quelle  lôit ,  ne  fauroit  nous  empêcher  de 
regarder  comme  contemporain  de  Straton  fcj,  ou  du  moins 
comme  de  beaucoup  antérieur’ à  cette  époque  fe/J. 

En  effet,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  lür  l’ouvrage  d'Ero- 
tian  fej,  pour  fe  convaincre  que  Bacchius  eft  beaucoup  plus 
ancien  que  ne  le  fait  notre  célèbre  Biographe;  car  Érotian 
en  parle  non-lèulement  comme  d’un  Ecrivain  qui  ne  vivoit 
plus ,  mais  même  comme  de  quelqu’un  dont  les  Ecrits  étoient 
en  quelque  forte  oubliés.  Nous  n’en  parlons  donc  ici  qua 
l’occafion  d’Erotian,  &  dans  la  lèuie  vue  de  ne  pas  frulirer 
fa  mémoire  de  la  portion  de  reconnoiffance  que  la  poilérité 
lui  doit,  pour  avoir  dirigé  les  pas  du  célèbre  Lexicographe 


(y)  Vqye^  Diftîon,  d’Hîft,  Natur. 

flJ  Hîft.  Natur.  lié.  XXVIII , 
cap,  VIII. 


(a)  De  comp,  mtd.fecund,  geuer, 
lié,  V,  cap.  XIV. 


yb)  Ibid, 


( e)  Tome  I ,  page  j  j»  / . 

(d)  Bacchii  tnalagma  quo  Ccefsr 
ttfus  efi.  Gaicn.  de  comp.  med.  fec, 
gen,  lié.  VII,  cap.  VU. 

fej  Colkélio  diéliotiuni  flippccratis, 
ht  proem.  inter  opéra  Galeni.  Edk. 
Chart.  tom,  J  ,  pag.  ^  i . 
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dans  k  recherche  de  k  vraie  fignificatioii  des  mots  6c  des 
exprefTions  dont  Hippocrate  s’efi  1èr vi  (f).  Et  qu’on  n’atténue 
pas  trop  cette  reconnoilîîince,  li  l'on  ne  veut  s’expofer  à  être 
iiijulîeJ  Quand  on  ne  feroit  pas  louvent  plus  redevable  à 
celui  qui  découvre  k  mine  qu’à  celui  qui  l’exploite,  qui 
nous  garantira  que  fans  l’ébauche  de  Bacchiiis,  Erotian  eût 
entrepris  fon  Gloffaire ,  ou  qu’il  l’eût  alPez  bien  exécuté 
pour  en  alfurer  la  duree  jufqu’à  nous  !  C’eft  pourtant  à  ce 
petit  Vocabulaire  d’Érotian ,  que  nous  devons  en  grande 
partie  les  Définitions  de  Gorrîs  (^g);  à  celles-ci ,  les  EHàis  de 
Bninon;  &  enfin  à  ces  Efkis,  le  Dièlionnaire  de  Caltel , 
livre  dont  on  fent  d’autant  mieux  le  prix  ,  qu'on  a  fait 
plus  de  progrès  dans  la  Science  à  i’inleiligence  de  laquelle 
il  eft  defUné, 


Quant  au  temps  où  vécut  Érotian,  on  ne  kuroit  douter,  à 
ce  qu’il  femble,  qu’il  n’ait  écrit  entre  les  règnes  de  Néron  & 
del  ite,  puifque  IbiiLexicon  hippocratique  ell  dédié  à  l’un  des 
Andromaques,  dont  il  étoit  qiieflion  il  n’y  a  qu’un  inlknt; 
mais  cette  Épître  dédicatoiré  n'efl  pas  exempte  du  foupçon 
de  fuppofition  de  la  part  de  quelque  Écrivain  poftérieur. 
Si  1  on  objeéloit  qu’ayant  cité  Stratonicus ,  qui  fut  un  des 
Alaitres  de  Galien,  Érotiars  doit  avoir  vécu  près  d’un  demi- 
lîecie  plus  tard,  nous  demanderions,  avant  de  jious  rendre 
à  cette  objeélioii,  qu’on  prouvât  que  le  Stratonicus,  dilciple 
de  Sabinus  Sc  Maître  de  Galien,  elî  le  meme  que  le  JVlé- 
neftheus  Stratonicus  cité  par  Érotian  Ne  poiirroit-on  pas 
meme  élever  des  doutes  fur  k  réalité  de  ce  perfonnageî  Le 
texte  dit,  o  S'TÇÆ'TBwyjEi^,  Aleitejlheus  Strûtomeus , 

ou  Menuflbée  le  Stratonicien ,  Menuflhée  ou  Menefihée  le 
dilciple  de  Straton.  Alors  que  devient  ce  Stratonicus,  &  k 


(f)  Diéliùrîarwm  ^  fiu 

d'iâiormm  Hippocratis  coUedh,  Inter. 


oper.  GaL  i*  J,  p.  j  og^  éâk,  Chait. 

fg)  Deji/ikîonwtî  medharuin^  librî 
XXIV, 


fftj  Au  mot  II  n’efl:  pas  dou- 

Tom£  JL 


teuîf  tjti’îl  n’ait  exilîe  des  hommes 
quî  ont  porté  le  nom  de  Meneftheus; 
cependant  ce  mot  eft  aufïî  adjedlîf, 
&  peut  fignificr  ,  qui  ey?  f7é  daus- 
FEfpELgm  Boéùquep  ou  dans  le  rojaumt 
dë  Grenade, 


Z 


L  y  c  U 


ü  * 


178  Histoire 

difFicuIté  qu’ii  a  fait  naître,  difficulté  que  nous  nous  repio- 
cherions  de  porter  pius  îoinî 

On  trouve  beaucoup  de  mots  reîatifs  à  la  Chirurgie , 
parmi  ceux  dont  Érotian  tâche  de  déterminer  la  vraie 
iigniiicatioii.  On  y  lit  meme  des  difciiffions  curîeules  :  telle 
dl,  par  exemple,  celle  qui  concerne  la  forme,  les  dimenfions 
&  les  ulâges  de  t’ambi  ou  ambé  d'Hippocrate,  qu’il  n’ell  pas 
meme  bien  certain  que  nous  connoiffions  parfaitement. 

Nous  joindrons  à  ces  Médecins  un  Lycus  de  Naples, 
dont  aucun  Écrivain  n’a  fait  mention  avant  Pline ,  & 


rappelé  par  celui-ci,  comme  ayant  découvert  dans  l’a/rip/ex 
ou  patle - oie ,  pris  intérieurement,  la  propriété  de  rélifter 
aux  ravages  produits  par  les  cantharides  (i).  On  peut  con- 
jeélurer  que  ce  Lycus  dl  le  même  qui ,  dans  Oribale,  attri¬ 
bue  de  grandes  vertus  au  levain  commun,  leul  ou  détrempé 
dans  l'huile  &  mêlé  de  nitre  (k),  pour  amollir,  rélouJre  ou 
faire  fuppurer  les  tumeurs  les  plus  dures,  même  le  fquirrhe, 
M.  de  Haller  (l)  doiuie  au  même  Médecin  une  tablette, 
qui  rdfemble  à  un  médicament  de  la  même  elpèce  dont 
il  eft  parlé  plus  haut  (m),  &  qui  pourroit  bien  n’avoir 
rien  de  commun  avec  ce  Médecin ,  que  la  reifemblance  du 
nom,  celle-ci  fe  trouvant  décrite  Ions  celui  de  papHlt 
appelée  lycos.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  compofition,  dont 
on  faifoit  ufage  en  lavement  dans  la  dylfenterie,  a  pour 
principaux  ingrédiens,  le  fandarach,  l’orpiment  (n),  la  chaux 
vive,  la  cadmie,  &c.  &  le  lycium,  d’où  elle  a  pris  ion  nom, 
qui  paroît  être  le  fuc  d’un  arbre  commun  dans  l’Inde,  & 


(t)  Pib.  Hîfl.  Nat.  lib.  XX, 
tap.  xjc, 

(k)  Medicifi.  celka.  lib.  XIX, 
cap*  JC  JC  y. 

(i)  BibIroL  dur,  tom.  f^pag. 

^ tnj  Cî-deffus  >  page  1 

(n)  Aë^llSJ/f^r.  /j 

tnp.  XLIX.  On  croÊroU  que 
l'inadvertance  qui  glîlTa  Tarfenlc  dans 


cette  tablette  j  fi  Ton  ne  trouvoît  Æx 
autres  recettes  antî-dylTentériques  dans 
le  même  chapitre,  où  ce  dangereux 
minéral  entre  auffi  j  à  diverfes  dofes* 
Il  paroît  même  que  c’étoir  alors  la 
pratique  générale ,  car  la  plupart  de 
ces  formules  font  fcellécs  du  nom  de 
Médecins  célébrés  j  tels  que  Nym- 
phodotusj  Archîgèncj  FauÛinus^ 
Afciépiadcj  &c* 
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qu’on  trouve  aiilfi  dans  ia  Cappadoce  (0).  Enfin  Lycus  eft 
cité  par  Pau!  d’Égine,  à  l’occalion  d’un  remède  contre  ia 
morfure  de  la  vipère  (p),  qui  ne  vaut  pas  |a  peine  dctre 
rapporté,  de  que  nous  n’îndiquoas  ici,  qu’alin  d'avoir  lieu 
d'obfêrver  que  ce  Médecin  avoit  écrit,  puifque  Paul  annonce 
i’antidote  que  nous  palfons  fous  liience,  comme  éunl  tiré 
àes  Livres  de  L.ycus, 

Nos  Leéleurs  fe  ialTent  fans  doute  de  cette  longue  &  sèche 
nomenclature  de  Médecins  ignorés  Sc  de  recettes  inloiites. 
Us  recoiinoîtront ,  fi  l’on  veut,  que  la  plupart  des  remèdes 
fur  lelquels  nous  jugeons  aujourd’hui  de  l’état  où  l'Art  fe 
trouva  dans  ces  temps  reculés ,  &  du  mérite  des  hommes 
qui  le  cultivoient  alors,  (ont  bien  compoles ,  &  leur  emploi 
pour  l’ordinaire  judicieux;  ils  accorderont  même,  qu’à  cet 
égard,  leurs  inventeurs  ont  l'urpalîé  les  Ecrivains  antérieurs 
à  Celfe:  mais  en  conüdérant  le  filence  prefque  abfolu  de 
tous  ces  Médecins  fur  la  Chirurgie  opératoire,  pourront-ils 
fe  défendre  de  penfer  qu’à  cette  époque  ,  l’art  d’opérer  fè 
perdit  entièrement  dans  tout  i’Ünivers.  11  ell  pourtant  une 
confidération  qui  doitfufpendreou  adoucir  ce  jugement  levère; 
c’eft  l’analogie  qu’ont  entr’ elles  l’Anatomie  &  la  Chirurgie  , 
qui  la  fournit.  N’a-t-on  pas  vu  dans  tous  les  temps  ces  deux 
Sciences  partager  le  même  lortî  leur  hiftoire  ne  les  montre- 
t-elle  pas  tombant  &  fe  relevant  enfembleî  Or,  quels  ne 
furent  pas  les  progrès  de  l’Anatomie  fous  les  Maîtres  de 
Galien ,  qui ,  pour  ia  plupart,  remontent  à  cette  époque , 
dont  Galien  lui-mème  n'ell:  pas  éloigné!  Ne  jugeons  donc 
pas  avec  trop  de  rigueur  du  mérite  de  tant  de  Médecins 
autrefois  célèbres,  ignorés  aujourd’hui;  parce  que  des  titres, 
ou,  tout  au  plus,  des  fraginens  de  leurs  Ouvrages,  feuis 
relies  de  leurs  travaux,  ne  lauroient  fournir  une  bafe  folide 
au  jugement  que  tious  porterions.  Juftes  envers  l’antiquité 


(q)  Les  Naturalïftes  penfent  que  I 
ïe  lydtiîn  des  Andcits  e(t  la  même 
fubftan ce  qu’on  voit  décrite  dans  les 
Irait és  de  mailêre  médicale  fous  les  i; 
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comme  nous  défiions  que  ia  pofferité  le  foit  envers  nous, 
déplorons  les  ravages  du  temps,  &  n’en  maltraitons  pas  ies 
vidtimes. 

Tandis  que  les  monumens  qui  pourroient  éclairer  au- 
)#ird’hui  fur  l’état  où  fut  alors  la  Chirurgie  à  Rome,  ont 
difparu  prefque  entièrement,  il  en  efl  un ,  élevé  dans  la  Grèce 
à  cette  même  époque,  tjui  rubfifle  encore,  pour  l’honneur 
de  ce  ficcle  fi  fertile  en  noms,  &  fi  pauvre  en  iiiventiom 
qui  rendènt  ces  noms  recommandables.  Pendant  que  l’Art 
de  guérir  fèmble  s'éclipfèr  ou  s’éteindre  dans  la  métropole, 
on  le  voit  paroître  avec  éclat  dans  quelques  provinces  de 
l’Empire,  &  briller  de  fon  antique  fpîendeur  dans  les  écrits 
d’Aretée  de  Cappadoce.  Mais  où,  &  quand  Aretée  a-t-il 
vécu?  Ce  font  deux  problèmes  dont  les  Biographes  ont 
cherché  long- temps  la  folutîon.  Nous  n’entrerons  pas  dans 
leurs  difcuifions  fivantes,  il  fuffit  pour  notre  objet  d’en  con- 
iiohre  les  réfultats. 

Wiggan  pefant  avec  l’attention  la  plus  fcrupuletife  toutes 
les  înduélioüs  qui  petiveiît  fervir  à  fixer  le  temps  où  fîoriiïbit 
Arétée  de  Cappadoce,  le  fait  vivre  au  plus  tard  fous  Trajart 
ou  fous  Adrien;  &  nous  adoptons  ia  conjeéluie,  comme 
la  plus  probable  (<j).  Quant  à  fà  Patrie,  le  liiniom  de  Cap- 
padocieii  ne  la  détermine  que  d’une  manière  vague,  puifqiie 
la  Cappadoce  efl  un  vafle  pays  de  l’Afie  mineure.  Mais  on 
recueille  de  divers  endroits  de  fês  Écrits,  qu’il  pratiquoit 
dans  une  contrée  aflèz  voifine  de  Rome,  pour  jouir  des  pro- 
duélions  de  l’Italie;  car  il  en  confèîlle  ies  vins  à  fes  malades, 
tels  que  ceux  des  environs  de  Sorrento,  de  Gayette,  de  Segui, 
&  ie  Falerne  enfin  tant  chanté  par  les  Poètes  (r).  Peut-être 
auffi  le  commerce  maritime  fuppléoit-ïl  à  l’éloignement. 

Arétée  avoit  embrafle  dans  Tes  Ecrits,  toutes  les  parties 
de  l’art  de  guérir;  mais  fbn  Traité  des  Maladies  des  Femmes, 
fa  Pharmacie  &  fa  Chirurgie,  font  perdus  depuis  long -temps; 


(q)  Dans  la  Préface  de  Pédidon  qull  â  donnée  de  ceî  AuKur, 

(t)  /Jf  Curau  mQtb%  (Huh  üb,  II ^  ///j 
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peut-être  lucme  ne  furent-ils  jamais  connus  hors  de  la  Cap- 
padoce.  Son  immortel  Ouvrage  îles  jigties  &  des  caufes  des 
Jïdaladïes  aiguës  Ù"  chroniques ,  &  de  leur  Traitement  ),  le 
feul  que  nous  ayons,  eft  bien  propre,  quoique  mutilé,  à  faire 
regretter  ceux  qui  n'exilient  plus.  Il  efl  écrit  en  grec  &.  dans 
le  dialeéle  Ionien,  comme  ceux  d’Hippocrate  &  d’Hérodote. 
Il  y  règne  beaucoup  de  méthode;  les  caufes,  les  fjgnes,  les 
temps  des  maladies  y  font  diflingués  avec  foin.  Le  llyle  en 
eft  par-tout  précis,  noble,  élégant,  on  peut  meme  dire  poé¬ 
tique;  fans  néanmoins  que  les  figures  qui  fembient  prodiguées, 
rendent  les  delcriptions  des  maladies  moins  frappantes,  moins 
exaéîes  ni  moins  vraies.  Pour  la  folidité  de  la  doéfrine  d’Arétée, 


ïl  fufîit  fans  doute  de  dire  qu’il  fui  vit  les  traces  d’Hip¬ 
pocrate,  qu’il  cite  quelquefois,  non  en  vil  copifte,  non  en 
imitateur  tijnide,  mais  à  peu-près  comme  Virgile  marcha  fur 
les  pas  d’Homère,  en  l’égalant  fouvent  &  le  lurpafTant  quel¬ 
quefois.  Arétée  étoit  même  fi  perfuadé  de  l’utilité  de  la  noble 
hardielfe  dont  il  donne  l’exemple,  qu’il  l’érige  en  précepte, 
en  invitant  le  jeune  Médecin  à  ne  pas  s’attacher  tellement 
aux  règles  tracées  par  les  Grands  Maîtres ,  qu’il  ne  s’aban¬ 
donne  quelquefois  à  Ibn  propre  génie  (t).  L’autorité  n’eft 
en  effet  refpeclable,  qu’autant  qu’elle  fbutient  l’épreuve  de  la 
difeuffion  dans  les  matières  de  raifoiinement ,  &  celle  de 
l’expérience,  lorfqu’il  eft  qiieftion  de  faits. 


Arétée  étoit  plus  verfé  dans  fAnatoraje  que  les  contem¬ 
porains;  5c,  ce  lemble,  beaucoup  plus  que  tie  le  permettoit 
le  temps  où  il  vécut.  On  trouve  chez  lui  des  connoiffances 
de  ce  genre,  qu'on  chercheroît  en  vain  chez  les  Écrivains  qui 
l’ont  précédé,  chez  ceux  même  qui  l'ont  fuivi,  jufqu'à  la 
reiiaiffance  des  Lettres.  On  voit  des  preuves  frappantes  des 
connoiffances  anatomiques  d’ Arétée  dans  fes  remarques  fur 


.  (S)  AretiJez  C^ppadoci  j  de  caujis 
if  fi^im  aamrmn  iX  dhitumorum 
inothonmi^  tib*  I V.  If  ^ curations  acuto^ 
rwn  if  duituruonnn  inûrbcrum^  lîb.  1 V. 

Lugduiii  Batavor um  ^  ï  7  3  j  ^  in-foL 


(t)  Oportet  ai{tem  iX  jmenem 
A^edicum  îpfitmjuo  Afûrte  üliquid fibi 
cmnpûtare  y  neqm  omnïa  ex  ëilktifî 
cûmmeiicanîs  depromenf.  De  curit? 
mojfl)*  acutt  lib,  il,  cap  xi* 


I 
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k  luette  (u),  k  rate  (x),  les  reins  (y),  le  foie,  dont  iî 
femble  avoir  connu  les  vaifTeaux  lymphatiques  (  1),  for  Jj 
plèvre  (a),  enfin  for  le  croifomenî  des  nerfs  dans  le  cerveau, 
qu’il  fomble  avoir  découvert  ou  iinaghié  le  premier , 
duquel  il  déduit  la  raifon,  pourquoi  les  paralyfies  font  op- 
pofoes  à  leurs  caulès,  telles  que  l’épanchement  de  faug,  les 
dépôts ,  les  compretfions  de  tout  genre  (b),  &c. 

Quoiqu’on  s’accorde  allez  généralement  à  regarder  Arétée 
comme  zélateur  de  lafeéle  pneumatique,  il  a  cela  de  commun 
avec  les  dogmatiques,  qu’il  fait  un  ulage  très -* fréquent  des 
fecours  chirurgicaux ,  tant  dans  les  maladies  aiguës  que  dans 
les  chroniques.  Nous  devons  à  cette  efpèce  d’écart,  à  cet 
oubli  des  maximes  de  fa  feéle  favorite  ,  les  connoilfairces 
chirurgicales  qu’il  a  répandues  dans  lès  Ecrits. 

Rien  n’eft  plus  exaéf,  plus  animé,  plus  poétique,  que  la 
delcription  qu’Arétée  fait  de  l’épilepiie,  diftinguée  en  idio¬ 
pathique  &  lympaîhique.  Quoiqu’avant  lui  les  Médecins 
eulfent  employé  contre  cette  maladie  des  remèdes  puilîâns, 
il  les  a  tous  furpalTés  à  cet  égard,  comme  on  en  peut  juger 
par  le  confeil  qu’il  donne  d’incifer  les  artères  placées  devant 
&  derrière  les  oreilles ,  de  cautérifor  les  os  du  crâne ,  de  les 
perforer  jufqu’à  k  table  interne,  &  même  de  les  fder  tout  au¬ 
tour  avec  le  trépan,  jufquà  ce  qu'ils  fe  fépareut  fans  effort; 
ajoutant  que  la  guérifon  eji  certaine,  quand  on  trouve  l'os  noir, 
&  qu'on  l’eîiîporte  dans  toute  foti  épaiffeur  (c).  Enfin  il  prefcrît 


(u)  Dt  cauf^  dff" fign.  acut*  lîf>.  1  j 
cap*  VMï;  JDi  caiif.  dlut*  iîb*  I , 
cap-  Vil* 

(x)  De  cai/f,  dîuU  Hb*  II  ^  cap*  IV* 
fjJ  Ibîd.  cap,  III  t 

{■^)  De  curât,  acut*  lib,  cap-  VI* 

(a.)  De  caujtf,  diut*  lîb*  I  ^  cap*  IX* 

(b)  De  fign,  caiif,  diut,  morb, 
Jib.  cap,  Vïl. 

^c)  J^avertis  que  je  ne  fuis  pas 
content  de  ma  tradu(5tion-  Pour  qu'on 
puiffe  la  redifier,  voici  iepalfage*  Opus 
tjî  etiam  igmm  capiti  injhrre  i  profidt 


enim,  împrhnîs  perforare  ufque  ad 
Jecundam  laminam  oportet  i  deîade 
ceraüs  carapiajinatifque  iiti  tûntiJpÊrf 
douée  inernbraira  aù  ojjibus  recejjerit^ 
Derebrâ  nuda  pjfn  cîrcumâdefe  coirve^ 
nk  :  ac  Jt  paubmi  rejîflant  ^ 
ad  fpùntaneam  avulfwmm  perfeverûn~ 
dum  J  quüufçue  nigra  uommuqîJûiit 
(fiormn,  if  crajfa  membranâ  inventn 
fuerk,  Cujnque  per  puîrefaélhnem  vet 
etiaiii  purgûtîonem  ,  audaéier  airantt 
medïco  vtdnerî  ckatrix  înduéîa  fuerkf 
œgrotus  inorbum  evùfit^  De  curât* 
morb*  dîat*  lib*  I,  cap-  ïV- 
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rappiication  des  cantliarides,  avec  la  précaution  de  prémunir 
la  veffie  contre  leur  aflion  par  l’ufage  du  lait,  &  donne  par 
conféqiient  l’un  des  premiers  exemples  de  l’ufage  externe  de 
cet  utile  médicament:  car  jufque-ià,  l’on  s’étoiî  fervi  pour 
i  ordinaire ,  dans  les  mêmes  vues ,  de  la  graine  de  moutarde, 
ou  d’une  plante  fort  âcre,  connue  fous  le  nom  de  thapfte 
ou  turbith  bâtard.  T ces  moyens  ne  font  propofes  ici  que 
contre  l’épilepfie  idiopathique.  Arétce  en  indique  d'autres , 
en  très-grand  nombre ,  pour  l’épilepfie  lympalhique ,  dont  on 
ne  rend  point  compte,  parce  qu’ils  font  moins  du  relTort  de 
ia  Chirurgie,  que  de  la  Médecine  proprement  dite.  ^ 

Dans  tous  les  temps,  l’épiiepfie  a prelque  retranché  l’homme 
de  ia  fociélé.  Parmi  nous ,  elle  rend  irréguliers  ceux  dont 
elle  s’empare  ;  chez  les  anciens  Grecs ,  elle  étoit  du  nombre 
des  maladies  qui  annulioient,  dans  certaines  circonftances , 
ia  vente  des  elciaves  ;  on  peut  au  moins  l’inférer  d'une  loi 
de  Platon  (â)  :  «  Si  quelqu’un,  dit  ce  Phiîofbphe,  vend 
un  efckve  épileptique ,  frénétique ,  fujet  à  la  flraiigurie ,  à  la  « 
pierre,  ou  à  quelqu’autre  maladie  de  corps  ou  d’efprit,  cachée,  « 
longue  &  difficile  à  guérir,  il  ne  fera  pas  tenu  de  le  reprendre,  « 
s’il  l'a  vendu  à  un  Maître  d’exercice  { e)  ou  à  un  Médecin.  Le  « 
marché  lera  pareillement  valable ,  quand  le  vendeur  n'aura  « 
pas  caché  la  maladie  à  l’acheteur,  avant  de  livrer  l’efclave;  « 
mais  fi  un  vendeur  entendu  dans  cette  efpèce  de  commerce,  « 
vend  un  elclave  atteint  de  quelqu’un  de  ces  défauts,  à  un  « 
homme  qui  n’efi  point  cenlé  s’y  coiinojtre  par  état,  1  acheteur  * 
aura  fix  mois  pour  rompre  le  marché ,  même  un  an ,  fi  l’ej-  « 
clave  efl  épileptique, 

Quoique  Hippocrate  traite  de  la  frénéfie  en  dificrens 
endroits  de  fes  Ouvrages,  il  dit  peu  de  chofe  de  fa  curation 
externe.  Celfe  en  a  parlé  plus  au  long.  Mais  Arétée  iemble 


(d)  Dt  Legt  IL  A  Rome,  un  bonne:  particulier  mis  fur  îa  tête  de 
Vefdave  à  vendre ,  annonçoic  que  le  Maître  jic  prérendaît  pas  le  garantir, 
A*  CelL  noéi,  atüc, 

(e)  Platon  entend  par  Maître  d’exercice^  ceux  qu*on  appeloh  chez  les 

Komains  Lmijîœ^  Voyez  ci-defluSj 
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avoir  épul/e  fa  matière,  eu  les  furpaffant  l’un  &  l’autre. 
Hippocrate  avoit  conleilié  la  faignée  ;  AfcIcpiaJe  la  pro- 
fcrivit  comme  mortelle  (f)  ;  Celle  la  rappela  Arétée 
après  eux,  non  content  d’établir  i’utiiité  générale  de  ce 
fecours,  iîpécifie,  en  oblervateur  exaét,  les  cas  où  il  convient; 
fixe  la  quantité  de  fang  qu’on  doit  tirer,  quantité  qui  varie 
à  railon  du  liège  primitif  de  la  maladie,  devant  être  petite 
quand  la  frénéfie  eft  idiopathique,  grande,  portée  meme  aulTi 
foin  que  les  forces  du  malade  le  permettent,  lorlqu'elle  ell; 
Cunptomatique  [  h  J. 

Les  embrocations  fur  la  tête  des  frénétiques,  humectantes  j 
émollientes ,  réfôlutives ,  réperculTives ,  tiarcotiques ,  furent 
mifès  en  ufage  par  les  plus  anciens  Médecins;  mais  Arétée 
paroît  avoir  employé  le  premier  les  douches  froides,  5c 
fi-ir-tout  avoir  marqué  Tinllant  d’y  recourir.  «  On  peut  douclier, 
dit-il,  dans  toutes  les  périodes  de  la  frcnéfie,  mais  c’eft  prin¬ 
cipalement  dans  fou  état  que  ce  fecours  convient  ( i ).  En 
hiver,  la  douche  fera  tiède,  froide  dans  le  printemps  &  l’au-; 
tomne ,  refroidie  aitificieileroent  en  été  (k)  ». 

L’ufage  des  douches  froides  pour  la  frénéfie,  fê  foutient 
encore,  parmi  le  peuple,  dans  les  provinces  méridionales  de 


(f)  Celfe,  üb.  lli,  cap.  xviii. 
(^)  Ibidem. 

î^è  curât*  morbt  dcut*  JîL*  J, 

cap.  I- 

{  O  ïbîd. 

(k }  Par  ces  mots  >  Atqm  æflho 
te^npon  uiultb  magh  rèfrigsrûto  hti- 
more f  Arétée  ne  donne -t -il  pas  â 
entendre  qu'il  refroîdîlToït  ardficîeï- 
Jement  la  madère  de  la  douche!  Ü 
certain  que  les  Grecs  employ oient 
îa  neige  à  rafraîchir  les  liqueurs^  ïong- 
temps  avant  IVpoqne  où  nous  plaçons 
Arétée;  il  l'eft  auffi,  que  les  Alé- 
deetns  de  cette  nation  le  fcrvoient 
de  médicamens  glacés  dans  les  dou¬ 
leurs  de  tête  occafionnées  par' l'ardeur 
du  foleil  ;  Ile/rigerabh  autan  ^  dît 
Calien^  quatcumque  adhibcre  yçks  (ia 


ardare  capkis)  p  m  aquâ  v^hementtt 
fngldâ  cùihcata  :  quœ  Ji  non  adfit  ^ 
nheni  vûfcuio  circumpones.  Mac  auxk 
ihun ,  Jive  humorutn  j  five  vaporum 
mukitudo  în  cap  ut  impetum  facîatp 
prœciûré  auxUîarur  ;  npelfu  enhn  m, 
înf raque  in  corpus  demtdit ,  adeo  ut 
ego  in  fexcentis  hoc  înedendi  modo  ufos^ 
nui/a  aliü  habuerim  ûpus^  T\[am  if  frk 
gidorinn  fonttum  Romæ  ubertas  efi,  df 
nhîSf  quemadmoditm  apud  nos  in  Per^ 
gamù^  iX  in  plurhnis  AJite  Greclth'qut 
cimatiôus.  At  verh  in  calidis  reAom^ 
bus,  qualh  ejl  Ægyptus,  in  quâ  Ù* 
finrium  frigidorum  ,  nivh  penuria. 
efi,  necejjaruim  efi  protfrigerato  rü- 
faceo  per  expojhionem  fub  dm  per  inte* 
gram  noéîem,  iff  per  cbverfmnem  ad 
auræ  alicujus  njfiatum .  De  comp^ 

mcd.  fecund,  ioc*  Ub-  If  ?  cap.  i. 

la  France  J 
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la  France  ;  elles  fônt  meme  le  fèui  remède  qu’on  oppofe  à 
la  fréiièlle  caufée  par  racdion  du  loleil.  Cet  accident,  qu’un 
îidhuit  voit  naître  au  milieu  de  la  plus  parfaite  faute,  cède 
nour  l’ordinaire  à  ces  douches  continuées  pejrdant  quelques 
deureSjCe  qui  n’empèche  pas  qu’il  ne  puifiè  devenir  mortel, 
s’il  n’efl:  combattu  de  bonne  heure,  ou  s’il  ne  l’efl  pas 
efficacement, 

Arétce  .alîbcioit  aux  douches,  les  fomentations  anodines, 
faites  avec  l’opium  ;  les  têtes  de  pavot  blanc  cuites  dans 
l’huile,  appliquées  lur  le  front;  ces  mêmes  têtes  vertes, 
réduites  en  catapialine  par  la  trituration,  miles  fur  la  nuque; 
leur  dccoélion,  dont  il  fomentoit  la  face:  quelquefois  même 
îi  dilîblvoit  dans  l’eau  l’opium  en  larmes ,  &  batîinoit  de 
cette  dillôlution,  le  front  &  les  narines,  ou  bien,  il  la  verlôit 
dans  les  conduits  auditifs  externes.  Cette  pratique  eli  ancienne; 
on  en  voit  des  velUges  dans  Celfe,  &  même  on  y  apprend 
qu’Alciépiade  la  réprouvoit  (h).  On  frit  auffi  qu’Apollonius 
combattoit  certains  maux  de  tête  avec  les  ftupéfians  appliqués 
extérieurement,  &  que  Galien  ne  l’en  blâme  point  (î) , 
quoiqu'il  redoute  d’ailleurs  l’application  de  ces  fübftances 
fur  les  yeux  &;  dans  les  oreilles  ( m ).  De  pareilles  craintes 
ne  font  pas  fans  quelque  fondement,  s’il  ell  vrai  qu’un 
habitant  de  Padoue  perdit  la  vie,  pour  s'être  iaillc  mettre 
de  l’opium  dans  le  creux  d’une  dent  cariée  ( n ). 

Lorlque  le  délire  ne  cédoit  point  à  ces  remèdes,  non 
plus  qu’à  beaucoup  d’autres,  que  nous  omettons,  Arétée 
a  voit  recours  aux  fui  vans  :  fi  le  malade  a  les  cheveux  longs  , 
il  ordonne  de  retrancher  la  moitié  de  leur  longueur;  s’il  les 
a  courts,  de  lui  râler  la  tête;  enfuite  de  lui  appliquer  une 
ventoufe  sèche  entre  les  deux  épaules  ;  enfin ,  fi  le  mal  réfifie 


(k)  Lib.  ///,  cap.  XVII r. 

(!)  Voyez  d-dc  va  nt,  page  tj6. 

(m)  ....  Sk  ex  opio  coilyrla 
^yndih  detrbnmto  fueret  adeo  ut  debikm 
ocuhun  reddiderint^  iy'  vifus  htbetudi- 

Tome  IL 


neiMf  mîdkùî  etïam  ^ravkatem  mdu-^ 
xennt.  De  comp,  nied.  fecund,  loc* 
lib.  H  J  cap.  I. 

(n)  Aiexand.  Benedidî:.  PiaxîSj 
ïih,  lll ,  cap*  VI  i 
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à  tous  ces  moyens,  de  traniporter  h  ventoule  fur  le  fommet 
de  la  tête,  &  de  la  (cariher, 

Oir  voit  reparoître  les  mêmes  remèdes  dans  le  traitement 
des  affeflîons  coniateiiles  f  o  J,  auxquels  il  joint  la  fiagti- 
kiion  lur  les  cuilïes  avec  des  orties,  8c  l’application  des 
nibcfians.  La  formule  de  ceux-ci  conlifte  en  un  mélange  de 
parties  égales  de  concombre  iauvage  8c  de  moutarde ,  pilés 
&  réduits  en  cataplafrie  par  l’addition  du  vinaigre.  Comme 
ce  topicTue  eil  très-capable  de  produire  l’efièt  du  vébcatoire 
moderne,  notre  Auteur  avertit  expreffément  qu’il  faut  le 
lever  de  temps  en  temps,  pour  s’alfurer  qu’il  n’excite  ni 
pullules  ni  plaies,  parce  qu’il  ellime  dangereules  des  plaies 
laites  en  pareilles  circonltances.  Il  appliquoit  auffi  des  rubéhans 
liir  le  ibinmet  de  la  tête,  mais  plus  foibles,  &  toujours  avec 
la  précaution  de  ne  leur  pas  laillêr  le  temps  d’excorier  la 
partie  qui  les  reçoit. 

Les  Praticiens  de  nos  jours,  fans  doute  ralTurés  par  des 
oblèrvations  nouvelles,  contre  celte  vaine  terreur,  loin  de 
redouter  ces  plaies,  les  delirenî  comme  utiles  &;  lans  danger. 
Néanmoins  il  eft  certain  que  dans  les  maladies  loporeufes, 
les  plaies  deviennent  fouvent  gangréneufes ;  mais  ils  trouvent 
des  avantages  capables  de  contre- balancer  cet  inconvénient, 
dans  l’écoulement  de  l’humeur  vidée,  dans  l’inhalation  des 
particules  irritantes  de  l’épi Ipafti que  qu’ils  appiicjuent,  Sc  de 
plus  réels  encore,  dans  la  douleur  inléparable  de  l’aclion  du 
remède  comme  du  panfement  qu’il  nécelfite. 

Arctée  faignoiî  peu  dans  l’apoplexie,  &  point  du  tout 
iorfqu’elie  éioit  l’eîfet  d’un  coup,  d’une  cliute,  ou  d’une 
comprelTion  fpj.  Selon  lui,  il  fuit  temporilèr  dans  ces  cas; 
le  délai  lèul  ayant  rendu  plus  d’une  fois  à  cette  elpèce  d’apo- 
pleéliqiies  la  vie  &  la  fanté.  Mais  jufqu’à  quand  faut-il  différer 
la  faignéel  Arétée  néglige  de  nous  l’apprendre.  Peut-être 
i'ignoroit-ii  lui -meme;  peut-être  aulTi  qu’il  avoit  en  vue, 


J  De  Curât,  morb,  acut.  lib,  /,  cap,  li, 
(p)  Ibid.  cap.  IV, 
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clans  îe  cas  paniculier,  1  execution  du  précepte  général  des 
ïTictîiodiques ,  qui  défend  d  employer  aucun  grand  remède 
avant  ia  fin  du  iroifième  jour;  précepte  dangereux,  même  avec 
k  moJîfTcation  d'Hafi-abbas,  qui  ne  veut  point  qu  on  diffère 
les  grands  fecours,  îorfqiie  les  mauvaiies  humeurs  (urabondent, 
ce  qu'on  reconnoîtra,  dit-il,  à  la  couleur  du  vifage  des  apa- 
pleéliques^  rouge,  livide  ou  verte 

Lorique  ia  maladie  avoît  fi  caiife  dans  la  tête,  &  qifelle 
traînoit  en  longueur,  apres  avoir  appliqué  ia  venioulé  sèche 
entre  les  deux  épaules,  Aj  étée  eu  plaçoit  une  fécondé  à  f occiput, 
qu'il  fearifioît  &  dont  il  tiroit  beaucoup  de  faiig*  Il  preféroit 
cette  évacuation  locale  à  la  faignée,  &  comme  plus  efficace 
&  comme  plus  propre  à  ménager  les  forces  du  malade. 

La  paralyfe  s'empare  quelquefois  des  organes  de  k  dégfu- 
thion ,  &  met  les  malades  en  danger  de  mourir  d'iiianitîoR 
ou  d'etre  fuifoqués,  fi  Ton  tente  de  leur  faire  avaler  des 
alimens  liquides;  car  les  liqueurs  tombent  en  partie  dans  k 
trachée-artère,  dont  1  cpiglotte  ne  défend  plus  f entrée.  Pour 
éviter  ce  malheur,  il  faut,  dit  Arélée,  porter  la  tifane  ou  le 
bouillon  dans  ftirrière- bouche,  au  moyen  d\in  hng  tuyau* 
Notre  Auteur  ne  décrit  point  ce  tuyau  ,  dont  il  ii'efl  pas 
moins  difficile  aujourd'hui  d  uiiagtner  k  forme  que  k  ma¬ 
nière  de  l’employer  (r), 

11  blâme  avec  raifon  ceux  qui,  pour  dilater  fœfopliage. 


(q)  Ltb,  V fjmiükœ  iCap*  Xxîl. 

(r)  SI  quh  Inîra  os  iiqiûàum  àbimt 

h^fimdaî ,  in  trachtani  anerlani  fub- 
îetlabilur^  cùm  neque  tùnfdlæ  ad  îoiptd- 
ftnn  ciherum  conckùmtj,  iieque  epigiofth 
în  proprinni  locumjiddidai  ^  qntje  opér- 
cu/iitn  il  na£nrâ  faûa  eJL  Quopropter 
epus  c/l  jfwlfdm  aut  fuccuin  lon^â 
myfiiiâ  hifuadentmx  ^  fiqmtqLic 
rïam  atîolkntcm  in  gulam  darnttere  : 
îd  quoqne  erdm  ad  de^àukndum  in- 
jervir,  kid,  La  forme  du  n  eil: 

pas  aifée  □  déterminer  :  ici  Arétée  en 
parie  comme  d*un  infiniment  de  Chi- 
furgïe,  iSc  ailleurs  comme  dkne  me- 


fure  feur.  mor/K  dinL  db.  /,  cap,  Ilî) , 
Son  célèbre  Commentateur ,  Pierre 
Petit,  loin  de  nous  éciaircr,  augmente 
notre  incertitude  ,  en  fe  bornant  a 
dire  ,  que  Grœci  dkebant  qia- 

nan  cavmn  ad  Jnfctdum  haariendtm. 
Comment  imaginer  eu  effet  ,  qtGm 
pain  cri'nx  fbît  devenu  dans  les  mains 
d'Arétéc,  tantôt  un  înffruiiient,  Sc 
tantôt  un  vaîffeau  propre  à  mefurcT 
,  ies  liquides  i  Les  éclairci nTcmens  des 
Savans  que  nous  avons  confultés? 
n^onr  pas  été  plus  lumtiieuï  que  ceux 
du  Commentateur* 

A  a  1} 
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appliquoient  cîes  ventoufes  lous  le  menton  (f).  Cet  effet  cîe 
ia  ventoiife  eft  affurément  illiifoire,  mais  on  ne  peut  dilcon- 
venîr  qu’elie  ne  puifîè  etre  employée  avec  fruit,  félon  le 
confèil  de  Ceife  (t),  dans  la  vue  de  détourner  ou  d’évacuer 
l’humeur  viciée  arretée  dans  les  parties  deftinées  à  tranfmeitre 
les  aiimens  à  l’eftomac. 

La  vedie  &  l’inteflin  reOîum  font  auffi  fujets  à  la  para¬ 
lyse,  qui  les  prive,  en  totalité  ou  en  partie,  de  leur  faculté 
expuitrice.  Pour  l’ordinaire,  on  les  trouve  l’un  &  l’autre 
réiïiplis  oLUre- mefiire  des  exo'éinens  dont  iis  font  le  réfer- 
voir  :  la  veffie  lur-tout  ell  quelquefois  prodigieufenieut 
diüendue  par  l’urine  accumulée.  Quelquelois  le  contraire 
arrive,  &  ces  vifeères  deflinés  à  retenir  pour  un  temps  les 
excrémens,  les  laifïènt  lortir  à  inelure  qu’ils  fe  préfèntent. 

Des  le  temps  d’Arétée,  on  avoit  reconnu  que  k  fonde, 
portée  dans  la  veflie,  peut  produire  des  accidens  formidables, 
tels  que  des  convuliions  &  la  gangrène;  mais  il  ne  paroit 
pas  qu’on  eût  trouvé  le  moyen  de  le  pafièr  de  cet  infiniment, 
tout  dangereux  qu’il  peut  être.  En  efièt,  il  n’eü:  pas  vraifèm- 
biabie  qu  Arélée  crût  le  fuppléer  par  le  bain  d’huile  qu’il 
conleilie  pour  toutes  les  paralySes  indillinélement ,  c 
organe  qu’elles  afîeclent.  Si  notre  Auteur  craignoit 
de  la  londe  fur  des  parties  Sms  ton  6c  Sms  relîort,  on  doit 
bien  penfer  qu’il  en  redoutoit  encore  davantage  l’introduélion 
&  le  fejour,  iorfque  ces  memes  parties  font  enflammées  (u) 
ou  menacées  d’inflammation.  11  feroit  bien  à  defirer  qu’on 
imitât  enfin  fa  prudence  &  qu’on  fè  déshabituât  de  regarder 
comme  un  point  d’honneur ,  de  porter  la  fontle  dans  la 
veffie  toutes  les  fois  qu’on  l’a  tenté.  Si  c’eff  un  grand 
mal  de  ne  pas  évacuer  les  urines ,  c’en  eft  un  plus  grand 
encore  de  caufèr  des  accidens  formidables ,  fans  rejnédier 
qu’inflantanéinent  à  la  maladie  princip.aie. 


Lielque 

’aétion 


(J)  Sans  la  cenrurc  <i’Arctée,  nous 
jgnorenons  ï^exiflencc  de  certe  erreur. 
Si  elle  fut  jamais  écrite ,  les  livres  ou 
tlk  étoit  confignée  n’exlihnt  plus* 


ftj  J  y,  cap,  /r. 

(u)  De  curât i  acutf  mvvh.  iib.  II ^ 
cap,  IX, 
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La  clefcriptioii  qu’Arétée  fait  du  tétanos  eft  trcs-exadfe 
/xJ.  il  avoit  obfervé  que  cct  accident  lurvîent  louvent  aux 
grandes  blelîùres ;  6c  les  faits  recueillis  par  les  Cliirurgiens  qui 
pratiquent  dans  les  régions  chaudes  de  rAmérique,  ne  per¬ 
mettent  pas  de  douter  de  la  vérité  de  cette  obfervation.  Dans 
le  cours  de  cet  accident,  Arétée  avoit  vu,  non  lans  éton¬ 
nement,  quoitiu’après  Hippocrate  {y J,  tantôt  les  urines 
s’accumuler,  juiqu’à  caiifer  des  épreiiites  terribles,  6c  tantôt 
couler  lans  aucune  aélion  de  la  part  de  la  veille,  &  par  la 
lénle  predion  fur  l’bypogallre.  11  eft  polllble  que  les  urines 
s’accumulent  dans  les  deux  cas,  qui  ne  diffèrent  peut -être 
qu’en  ce  que  la  velî'ie  inlènftble  dans  l’un,  conferve  dans 
l’autre  tonte  la  fenil  bilitéd 

Soit  que  le  tétanos  liirvînt  après  une  f an fî'e- couche,  foit 
qu’il  fût  occafionné  par  une  plaie,  il  conleille  la  laignée, 
avec  la  précaution  d’épargner  la  douleur  au  malade,  tant  en 
incirant  le  vaiffeau  qu’en  plaçant  la  ligature,  parce  qu’elle 
augmente  la  convulfion.  A  l’exemple  de  Celle,  il  preicrit  ici 
l’application  fur  l’occiput  de  deux  ventoulès  fcariiiées.  Pour 
rendre  la  douleur  moindre,  on  applique  le  cornet  d^® 
l’étoupe  commence  à  s’embrafer  ;  car  plus  il  efi  échauffé , 
plus  les  parties  qu’il  dérobe  à  la  prefilon  de  fatmolplière 
s’élèvent  &.  lont  comprimées  par  le  reboril  tle  la  ventoule.  ür 
c’eft  de  cette  comprefllon  que  naît  la  douieuiv  Ën  lailfant  la 
■veutoule  un  peu  plus  long- temps  appliquée,  la  tumélaélion 
fera  la  meme  qu’en  l’écbaufïànt  à  un  plus  haut  degré,  6c 
eependant  la  douleur  fera  plus  lupportable,  6c  les  aeddens 
moins  lènfibles  6c  moins  fâcheux. 

Hippocrate  prononça  la  léthal ité  ahfolue  des  convulfions 
caufées  par  les  plaies  récentes  Arétée  en  porte  un  pro- 
noftic  moins  funefte.  **  Quoiqu’elles  (oient,  dit-il,  très-dan¬ 
ger  eulés  ,  il  ne  faut  pas  abandonner  les  malades  qu’elles  « 


("xJ  JDe  airEit*  actiî.  morh*  lib.  lij  cap*  vh 
(y)  Code,  præiiot^ 

(^)  ConvulfiQ  vultîsre^  kthüüs ,  îbîdÉ 
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attaquent;  car  on  en  a  vu  pluHeiirs  fecourus  à  propos,  cchappei- 
à  la  mort,  » 

Les  convulfions  occafionnées  par  des  ulcères,  demandent, 
avec  les  remèdes  ci-dellùs,  des  topiques  particuliers.  C’ell 
vers  les  ulcères  même  qu’il  tant  principalement  tourner  Tes 
vues  ;  les  échauffer  doucement  par  les  embrocations ,  les 
fomentations  &  les  cataplalmes,  qui  réunîffent  à  la  propriété 
d’échauffer,  celle  d’humeèler;  parce  qu’on  ne  peut  travailler 
d’une  manière  plus  utile  à  rappeler  la  iuppuration  dans  les 
ulcères  fecs  &  arides,  qu’en  y  portant  rhuinidité  propre  à 
les  alîüiiplir.  Les  topiques  dont  il  conleiiie  l’application  font 
la  rénne  de  pin,  de  térébinthe,  l’encens,  le  polium,  affociés 
à  la  décocfion  d’aithéa,  mais  fur -tout  le  cafloreuin ,  lequel, 
échauffant  conffdéiablement  le  corps,  dbnljiue  ou  diffipe 
entièrement  les  Irillbns  des  accès,  dont  l’effet  eff  ici  très- 
pernicieux.  Plein  de  confiance  pour  ce  dernier  remède,  il 
prelcrit  encore  d’oindre  les  narines  avec  l’onguent  crociu , 
(crocinum),  dans  lequel  on  étend  cet  anti-fpalmodique,  d’en 
faire  prendre  intérieurement ,  d’eir  injeèler  dans  l’anus ,  fi 
le  maille  ne  peut  avaler;  &  même  dans  ce  dernier  cas, 
d’en  couvrir  les  environs  de  raniis  &  l’hypogaffre,  après 
l’avoir  mis  en  confiffance  de  cérat ,  piU'  l’addition  d’une 
fiiffifante  quantité  de  cire  &  d’huile. 

Le  cajïoreum  n’eft  plus  compté  parmi  les  remèdes  externes; 
cependant  -  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  l’employât  avec 
fruit,  non-feulement  dans  les  circonffances  dont  parie  Arétée, 
mais  encore  dans  toutes  les  maladies  convuilives ,  non 
inflammatoires. 

Sans  la  découverte  de  l’Amérique  &  les  voyages  des 
Européens  dans  i’iiide,  aujourd’hui  encore  nous  croirions 
vaines  &  chimériques  les  craintes  d’Arétée  touchant  le  danger 
des  convullions  furvenant  aux  plaies  &  aux  ulcères,  tant  cet 
accident  eff;  rare  parmi  nous  î  mais  il  eff  ff  redoutable  &  li 
commun  dans  les  pays  chauds,  fur-tout  dans  les  plages  mari¬ 
times,  où  le  veni-de-mcr  louffie  habituellement,  qu’on  ne 
fait  que  trop  combien  fès  craintes  font  fondées,  &  iiiériteiit 
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de  coiifidaation  de  la  part  des  Chirurgiens  habitués  dans  ces 
climats.  On  peut  s'en  convaincre  en  ouvrant  quelques  Écrits 
modernes,  &  entr’autres  l’excellent  Elial  du  Doéleiir  Lind, 
fur  les  maladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds  (a),  livre 
qui  renferme  une  notion  luccinéle  niais  lufhlante ,  &  de 
l’accident  &  des  remèdes  dont  on  le  fert  le  plus  utilement 
pour  le  coinhaltre  ou  s’en  prélerver. 

Quüiqu’Arétée  ait  beaucoup  trop  géncralifé  le  traitement 
de  la  céphalée,  maladie  chronique  de  la  tête,  irès-douioureule 
dans  les  accès,  mortelle  même  quelquefois,  il  ne  laille  pas 
de  fe  montrer  lupérieur  à  tous  ceux  qui  s’en  occupèrent  avant 
lui.  On  commence  la  curation  par  une  faignéej  011  purge 
quelques  jours  après  avec  i’iriera  (h);  &.  iorfque  les  forces 
du  malade  font  un  peu  rétablies,  011  ouvre  la  veine  du  front 
du  côté  droit;  on  place  enliiite  deux  ventoufes  profondément 
fcarifiées,  une  ejUre  les  deux  épaules,  &.  la  féconde  au  fommet 
de  la  tête.  On  retire  nn  double  avantage  de  ces  fcarili- 
cations;  car,  d’une  part,  il  en  coule  beaucoup  de  làng;  & 
de  l’autre ,  les  parties  divifées  julqu’aux  os ,  éprouvent  des 
altérations  pour  l’ordinaire  avantageulès.  Si  les  Icarifications 
le  réunilTent  trop  promptement,  on  ouvre  les  artères  placées 
derrière  les  oreilles.  Les  Anciens  divifoient  deux  elpèces 
d’artères  en  cet  endroit,  les  unes  alfez  conlidérabjes  pour 
que  le  doigt  en  lente  le  battement,  les  autres  plus  délices  & 
rampantes  à  la  racine  du  cartilage.  L'incilion  ou  la  divifion 
de  ces  dernières  efi:  plus  dilhcile  que  celle  des  précédentes  ; 
aulfi  Arétée  recommande-t-il ,  pour  la  rendre  plus  ailée,  de 
les  Ibulever  &  de  les  tirer  à  loi ,  avec  un  inllrument  que  les 
Grecs  appelaient  anîitrocbon.  11  leroit  également  inutile  & 
mal-aifé  de  retrouver  la  forme  de  cet  anîitroqite,  dont  Arétée 


(a)  Au  effay  on  difeafes  iïjàdanuiî 
to  Eiifùpt^mià;  hi  fwt  clîmatii^t  By  James 
Bind.  Lo ndon  j  1 77  - 

(^)  y  d'oti  vient  hierUf 

cft  un  adjedif  qui  figntfie  féteeff  //or- 
rendüs  j  m  a  gui  ts  ;  fàc  ré ,  fb  f  ndda  M  e  , 
puiflant*  Ukm  cft  donc  une 


naiion  générique  qu’ou  donnoit,  par 
exLtikuCiij.  à  des  remèdes  éiicrgiqucs* 
On  j)eut  voir  dans  Paul  d'Egine 
^ iib,  VI If  mp,  Viîî)  une  ample 
CO i ]  ebli O n  de  M ïera.  A  re t .  de  cuTüt* 
mQvb*  â'm*  Ij  cap,  lit 


\ 
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feul  paroît  avoir  parlé;  circonfknce  qui  porte  à  croire,  avec 
loiî  Commentateur ,  que  X anîiîroque  n’étoit  point  un  inürn- 
ment,  comme  certains  Tradiiéieuis  l’ont  peiilé  (c). 

£niin  après  quelque  temps  de  repos,  on  tiroit  du  lang  de 
l’intérieur  des  narines ,  au  mo)  en  d’un  infiniment  appelé 
catejadion ,  ou  d’un  autre  nommé  Jîorytie ,  inflrumens  aiifli 
peu  connus  que  l’antitioque.  Si  le  Chiruigien  ne  les  avoit 
pas  fous  fa  main,  il  le  iervoit  d’un  tuyau  de  plume  découpé 
en  forme  de  dents  de  foie,  qu’il  enfonçoit  prelque  jufqa'à 
i’ethmoide,  &  qu’il  agîtoît  dans  tous  les  ièns,  en  le  faiiânt 
rouler  entre  les  mains;  manamvre  d’où  rcfultoient  des  plaies 
déchirées  &  de  longs  fiignemens,  mais  aufîi,  par  contre¬ 
coup,  des  cicatrlfations  difficiles,  &.  peut-être,  chez  les  fiijets 
mal-laiiis,  des  ulcérations  lâcheufes.  Arétée  ajoute,  que  le 
peuple  s’ouvroit  hii-rnême  les  vailîèaux  de  l’intérieLir  du  nez, 
en  les  froillàiit  avec  des  feuilles  de  laurier.  Cet  ulage  liibfille 
encore  parmi  nous  ;  dans  les  provinces  méridionaîes  de  la 
fiance,  les  enfans  le  font  un  jeu  de  cette  opération;  Si  pour 
l’exécuter,  une  feuille  de  gramen  leur  fuffit.  Efl-ce  l’imiu- 
tion ,  ell  “Ce  i'inftinct,  qui  fait  que  ces  eiiians  trouvent  du 
piaifir  à  voir  couler  îeur  fuigî  Tout  ce  qu'on  peut  dire  à 
cet  egard,  c'elt  que  ]a  Nature  lemhle  seire  rclervc  les 
faignemens  de  nez,  comme  une  relîource  contre  la  plcthore 
&  la  rarciaétion  du  (ang,  (ouvent  excelîives  dans  les  pays 
chauds  J  fur-tout  chez  les  enfans-  £Eiftn  fon  soppoloit  à  la 


fcj  Arétée  indique  ici  avec  plus 
d’exatflitude  &  Je  ejarté  qu^on  ideii 
actendoïl  de  fon  fièclc ,  la  branche 
externe  de  Fartère  occipitale  &  Fau- 
riculaîre  poftéricure.  Celte  dernière  eiî 
en  efl’eE  fi  profondément  cachée  à  la  ra¬ 
cine  du  cartiiagej  qiFoti  ne  peut  guère 
l'ouvrir  fans  rifqlte  ,  qu'en  la  mettant 
à  découvert  de  la  foulcvant  avec  la 
pince  ou  l’érine  ,  înftrumens  très- 
propres  Fun  Sc  Fautre  s  remplacer 
VanriFTochon.  II  ell  à  propos  d'avertir 
que  le  Commentateur  d'Arétée  voit 


une  faine  grofficrc  dans  ce  qui  corv- 
cerne  ccc  inUnimcnt  :  Sfrum/ê  hk 
h/à  ml  tus  ej}  Crayhs  (Paul  Crafib, 
ancien  1  raJudleiir  )  .  qui  injirumai’- 
tiuUf  mfào  quodf  amnroçlîo/i  dklttmj 
ml  iirteriijs  ûdducendits  fmumtvk t  fwfrt 
vocem  Wîtlîro^^  covniptain  e(fe  non 
anhnüdvertsret  ,  vH  chm  certé  anen- 
ddU  îlon  pojfi't,  Non  cnim  mthro^ 
(  qiitV  vox  düefîa  plané  huk  ioco)  fid 
anidra^û  jerihendi/m  eji  quo 
qi/tiiidam  /f7  ttunporlhiis  loa/jn  jiixtd 
mira  gru^ci  dejigruintm page  26S* 

rccidive* 
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récidive  propre  à  îa  céphakigie,  par  la  cautérifation  diver- 
lêment  exécutée:  tantôt  on  ne  délruifoît  que  la  peau,  tantôt 
on  coidumoit  les  os  même ,  mais  jamais  les  mufcles ,  de 
crainte  des  convulfions.  Dans  ce  dernier  cas,  après  avoir 
divifé  la  peau  du  front  félon  la  direélion  de  la  future  coronaie, 
on  emportoit  ou  l’on  ruginoit  l’os  iufqu'au  diploé;  on  voit 
même  que  des  Chirurgiens  plus  hardis  ne  craignoieht  pas  de 
détruire  fos  julqu’à  mettre  les  méninges  à  découvert.  Quoi¬ 
que  notre  Auteur  regarde  cette  dernière  opération  comme 
téméraire  en  quelque  forte,  il  ne  kilîé  pas  de  la  confeiiler 
lorfqiiek  maladie  elt  rebelle  aux  autres  moyens,  St  le  malade 
fort  &  courageux, 

Hippocrate  avoit  fait  trois  efpèces  d’angines  très-diflincles 
&  bien  caraélérifées ,  peut-être  znême  quatre;  car  quelques 
Interprètes  comptent  celle  qu’il  décrit  fous  le  nom  de  ptira- 
fynanche,  pour  une  quatrième  efpèce.  Celfe  n’en  reconnut 
que  trois.  Arétée  en  diminua  le  nombre  &  les  réduiht  à 
deux,  l’angine  inflammatoire  ou  avec  tumeur,  &  l’angine 
par  affailîèment  ou  fans  tumeur  (d).  11  attribuoit  la  dernière 
à  la  dépravation  des  elprits  devenus  trop  fecs  &  trop 
chauds  '( £ ) I  &  pour  donner  quelque  vraifembknce  à  cette 
caule  occulte,  il  alJéguoit  les  effets  des  exhalaifons  fufîoquantes 
qui  s’échappent  de  certaines  cavernes  (f),  &  la  contagion 
de  l’air  qu’expire  un  chien  enragé.  Galien  ne  croyoit  point 
que  cet  air  fut  contagieux,  mais  Aurelianus  n’avoit  garde 
d  en  douter ,  lui  qui  porta  la  crédulité  julqu’à  croire  que 


(d)  Dt  curât,  morb^  amt,  iïb, 

Cüpt  vils 

(e)  J1  ferqit  pofljble  qu’ Arétée  eût 
cnEendu  parler  de  raïr  atnîofi>hérïque> 
&  point  du  tout  des  efpritg  de  l’animal 
malade.  Alaîs  la  première  incerpré- 
tation  eft  reçue;  &  c’eft  même  d'après 
ce  pafTage  qu*on  s'cfl  cru  fondé  k 
placer  notre  Auteur  parmi  ies  pneu* 
matiqucs,  Leckrc^  page 

(f)  d  ai  traduîE  par  ïe 

mot  cü'iferne,  parce  quCj  comme  on 

Tome  IL 


peut  îc  voir  dans  Galien  (  de  vfu 
parriwnf  ùb*  VII les  Grecs  appe* 
loient  TOt  tous  les  lieux  pro¬ 

fonds,  d’oû  s'exhalent  des  vapeurs 
mûftlfires,  On  ne  voit  pas  trop 
cela,  pourquoi  M,  de  Haîler  admet 
I  alternative  entre  le  c/iaroria^h  de  la 
tradm^lion  latine  Si  le  mot  coi^oucls , 
auquel  j'avoue  que  je  /croîs  fort  cm- 
barraffé  de  trouver  un  feus  raifon-- 
nable ,  placé  comme  il  cd  dans  le 
pafTage  a'Arétéc, 

B  b 
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i  egrîitigiiure  faite  par  un  animal  enragé  peut  communiquer 
k  rage  (g). 

.Quoi  qu’il  en  foît  de  ces  caufes ,  la  curation  de  1  angine 
inflammatoire  confille  à  tirer  du  kng  du  bras  par  une  large 
ouverture,  &  jufqu  a  ce  que  le  malade  foit  prêt  à  tomber  en 
fyncope,  évitant  toutefois  qu’il  y  tombe;  car  Arétée  a  foin 
d’avertir  que  plufieurs  malades  qu’on  avoit  conduits  julqna 
ce  point  extrême  de  foîbieffè,  n’avoient  pu  être  rappelés  à 
la  vie.  Après  ces  abondantes  faignées,  fi  la  maladie  rélifle, 
on  faigne  encore  avec  les  ligatures.  Cette  dernière  pratique, 
quoique  très  -  négligée ,  n’eil:  pas  oubliée  entièrement  :  nous 
avons  vu  nous -mêmes  faigner  ainfi  dans  une  efquiiiancie 
défelpérée;  &.  le  prompt  foulagement  du  malade  nous  donna 
dès-lors  l’idée  la  plus  avanîageufe  de  ce  moyen. chirurgical.  Il 
eft  vrai  qu’on  ne  manque  pas  de  raifons  pour  rapporter  tous 
les  bons  eflets  de  ces  iaignées  à  la  Ijmpie  évacuation  ;  mais 
d’un  autre  côté,  la  Phyflologie  ne  nous  autoriiè-t-elle  pas  à 
faire  entrer  pour  quelque  chofe  dans  le  iuccès  ces  barrières 
Tiiomentanées J  qui  lont  que  1  évacuation  étant  la  meme  ablb- 
lument,  devient  cependant  beaucoup  plus  grande  refpeélb 

vement  à  k  partie  enflammée. 

Arétée  n’efl;  pas  l’inventeur  de  cette  pratique,  on  l’avoit 
établie  dès  les  temps  les  plus  reculés  ;  il  a  feulement  le  mérite 
de  l’avoir  bien  appréciée,  &  d’avoir  fait  les  liens  plus  larges, 
ce  qui  ne  kifle  pas  d’être  une  perleélion;  car  les  liens  étroits 
caiiloient  quelquefois  une  telle  douleur,  quon  etoit  forcé  de 
les  lâcher  avant  la  fin  de  la  laignée ,  &  de  perdre  par  cou- 

icquent  une  partie  de  leur  effet. 

Éraiiftvate  multiplia  beaucoup  cette  efpece  de  liens. 
Alclépiade  les  prolcrivit  (h);  mais  la  profcription  neut  point 
d’effet,  puifqu’on  voit  long-temps  après,  Scribonhis  Lar$us 
faire  de  nouveaux  efforts,  non  moins  inutiles,  pour  ruiner 
la  cojafiance  dont  ils  jouilfoient  encore  fur  le  même  thcatre 
où  Afclépiade  les  combattit. 

fg)  Cæl.  Aurtlianus.  Acut,  uwrb. 
lib,  JJI,  caj?,  XI, 


(h)  Celte,  lib.  IV,  cup.  lY. 
fl)  Compof,  Sjt 
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L’angine  fans  tumeur,  ou  ,  pour  confèiver  la  dénomination 
d’Arétée,  l’angine  par  afTailTement,  quoi qu’ordiiui rement 
mortelle,  a  quelquefois  été  vaincue  par  les  douches  d’inlufioii 
de  rue  &  d'aneth,  où  ion  diiïbuî  une  certaine  quantité  de 
nitre;  par  un  cérat  fait  avec  le  nitre,  la  moutarde,  &c.  & 
par  les  autres  fecours  connus  des  prédécelîeurs  d’Arétée. 
L’ouverture  de  Ja  trachée-artère  eft  un  de  ces  lêcours:  «  ceux, 
dit-il,  qui,  poulTés  par  la  crainte  de  la  fufîbcation,  ont  « 
ouvert  la  trachée-artère,  ne  paroifiênt  pas  avoir  accrédité  « 
cette  opération  par  des  luccès  » 

Ce  font-là  les  premières  traces  de  la  Laryngotomie.  Cette 
opération ,  qu’Arétée  nous  donne  comme  une  invention 
antérieure  au  temps  où  il  vivoit,  &  dont  Galien  (k)  paroît 
jfaire  honneur  à  Afclépiade,  n’avoit  pas  encore  reçu  de  dé¬ 
nomination  particulière,  mais  elle  avait  été  pratiquée;  & 
c’eft  mal  entendre  le  texte  de  notre  Auteur,  que  de  n’y 
voir  qume  fdu^e  fpécidatïon  (l),  puifqu’ij  dit  pofitivement 
quelle  avoit  été  laite ,  quicimque  nrterwin  fecueruut ,  mais 
que  l’évènement  ne  fembloit  pas  lui  mériter  la  confiance  des 
Praticiens.  ïi  la  proferit  donc  lui- même,  &  Jie  kilTe  pas 
Ignorer  les  railbns  qui  le  déterminent  à  parler  ainfr.  «  La 
plaie,  dit -il,  augmejite  la  chaleur  lie  l’inflammation;  la  « 
difficulté  de  relpirer  s’accroît ,  &  la  toux  fiirvient.  De  « 
plus ,  ft  les  malades  échappent  à  ces  premiers  dangers ,  « 
les  lèvres  de  la  plaie  ne  peuvent  le  réunir,  car  elles  font  « 
l’une  6e  l’autre  cartilagineufes ,  &  par  conféquent  ingluti-  « 
nables  (m).-»  Ces  railons  font  en  générai  d’un  bon  obler- 
vateur.  Rien  n’eft  plus  vrai  que  les  effets  qu’il  attribue  à  la 


(k)  Gaîen,  in  JVhdk.  cap*  xni  ; 

Charurt  tom*  il  ^  379* 

(l)  Mémoires  de  J'Académle  de 
Chirurgie^  tome  ÏVf pa^e  ^6 1 » 

(in)  On  fait  que  ïes  Anciens  re- 
rtoient  pour  inglutinables  les  plaies 
des  cartilages,  ën  notre  Auteur  parle 
kî  la  langue  de  Ion  fîéde.  Ccnc 
erreur ,  qui  pourrok  bien  cefTer  d  en 


être  une,  ü  i'erprit  dans  lequel  Hip¬ 
pocrate  à  dit  que  les  os  ni  les  cartilages 
ne  fi  réunifient  point  (  voyez  k 
CominentalYi  de  (Jerrerf  Jiir  Paph^  /j? 
dit  Livre  VI/  ) ^  Ï10US  étok  mîeuic 
connu,  fert  à  nous  apprendre  que 
les  Anciens  faifoient  bîncilion  per¬ 
pendiculaire  &  non  pas  u'anfverfalej 
tomme  on  Ta  faite  après  eux. 

Bbi; 
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Itdion  tie  la  trachée-artère  ;  il  11 ’cft  pas  croyable  qu’il  les  ait 
devinés  :  on  peut  même  dire  que  i'exaèlitude  avec  laquelle  il 
les  décrit,  fulfiroit  feule  pour  nous  convaincre  que  la  Laryn¬ 
gotomie  ne  palîbit  pas  dans  fou  eljirit  pour  une  iimple  Ipé- 
culation,  fi  le  texte  cité  plus  haut,  lailfôit  quelque  doute  fur 
la  manière  dont  U  envilageoit  cette  opération. 

Ce  n’eft  pas  pour  avoir  chargé  la  Bronchotomie  d’incon- 
véniens  imaginaires  quArétée  a  retardé  Ion  adoption,  c’eft 
pour  avoir  trop  redouté  ceux  qui  la  fuivent  nécefîairement. 
Mais  ne  lui  reprochons  pas  lîi  timidité;  nous  venons  dans  la 
fuite  que  cette  même  opération  ne  parut  pas  moins  effrayante 
à  beaucoup  d’habiles  Chirurgiens,  qu’on  ne  peut  accufer 
d’avoir  manqué  ni  de  hardiehè  ni  de  dilcernement. 

Il  femble  qu’Arétée  au  roi  t  dû  parler  ici  des  tuyaux  dont 
Hippocrate  (n)  (t  fervoit  pour  conduire  l’air  dans  la  trachée- 
artère,  à  travers  l’obftacle  formé  par  la  tuméfaélion  des 
amigdales,  du  voile  du  palais,  de  la  langue,  &C. .  .  .  C’ed 
à  ces  tuyaux  qu’Alciépiade  fubllitue  la  laryngotomie,  non 
comme  un  remède  unique,  mais  comme  un  moyen  plus 
doux  (0 ).  On  ne  peut  aflèz  s’étonner ,  qu’un  Ecrivain  auffi 
judicieux  qu’Arétée,  ait  paffë  fous  filence  ces  tuyaux  ou 
canules  d’Hippocrate,  ni  que  Pline,  en  parlant  de  la  réforme 
que  fit  Afclépiade  dans  le  traitement  de  l’angine,  ait  ofé  dire 
qu’il  rendit  ce  traitement  plus  doux  !  Qu’a  donc  de  fi  dou¬ 
loureux  le  procédé  du  divin  Vieillard,  pour  qu’on  lui  préfère 
comme  plus  douce,  une  plaie  confidérable  faite  à  la  trachée- 
artère,  plaie  que  bien  des  Praticiens  exercés  regardent  encore 
comme  effrayante,  &  qui  ne  lauroit  manquer  dclre  doulou- 
reufe,  tant  pendant  la  ieéfion  que  durant  les  temps  qui  la 
fuivent ,  jufqu’à  l’entière  cicatrilalion  I  Qu’on  cherche  au 
contraire  ce  que  pourroient  avoir  de  douioureux  deux  ca¬ 
nules,  dont  les  diamètres  pris  enlèmble  égaleroient  à  peine 
celui  de  la  glotte,  placées  à  chaque  commiflure  des  lèvres. 


^i\)  murhh ^  hh^  III j  ul  //* 

(0)  Hiü*  Natur.  libi  XXVI»  cap,  lUt 
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&  de-ià  fe  portant,  à  la  faveur  d’une  conformation  corref- 
pondatite  aux  parties  quelles  traverferoient ,  jufqu’à  l’arricre- 
boiiclieî  Nous  ne  favons  pas  fi  ces  canules  ctoient  flexibles, 
fouples,  élaftiques.  Qu  elt-ce  qui  empêcheroit  de  leur  donner 
ces  qualités,  fl  d’ailleurs  on  les  jugeoit  utiles!  les  canules  d’Hip¬ 
pocrate,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  malgré  leur  prol- 
cription  (p ),  dévoient  refier  dans  l’Art,  mais  lubordonnces 
à  la  feélion  de  la  trachée-artère.  Tâchons  de  les  y  rappeler. 

Quelques  éloges  qu’on  ait  donnés  à  la  bronchotomie, 
de  quelques  fuccès  qu’on  l’ait  honorée,  on  n’a  jamais  pu 
l’accréditer  dans  la  pratique  :  Ibit  timidité  de  la  part  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  foit  pufillanimité  de  la  part  des  malades ,  elle  n’a  été 
pratiquée  que  dans  un  petit  nombre  de  circonflances.  D’où  il 
réfulte,  qu’en  coiifidérant  le  paflé,  l’on  ne  peut  guère  efpérer 
qu’elle  devienne  Jamais  une  opération  courante,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi,  telle,  par  exemple,  tjue  l’empyème  ou  le 
trépan. 

Peu  de  malades  ont  donc  refîenti  l’utilhé  de  cette 
opération.  Ses  partifans  outrés,  feront  cette  utilité,  confidérée 
en  elle-même,  fi  grande  qu’ils  voudront,  il  n’en  fera  pas  moins 
vrai  qu’il  efl  mort  une  infinité  de  malades  attaqués  d’efqui- 
nancie,  pour  qui  cette  utilité  nexifta  point.  Si  les  canules 
d’Hippocrate  n’euffent  point  été  rejetées  des  arfenaux  de  la 
Chirurgie,  peut-on  douter  qu’on  n’eiit  lauvé,  par  leur  fècours, 
piufieurs  de  ces  malheureux  à  qui  l’on  ne  propofa  point  la 
bronchotomie,  ou  qui  manquèrent  de  confiance  en  cette 
opération,  ou  de  courage  pour  la  fouffrir! 

3.“  Dira-î-on  que  ce  moyen  efl  impratkabieî  Ma  confiance 
au  père  de  la  Médecine  eft  telle,  je  l’avoue,  que  quand  bien 
meme  je  ne  concevrois  pas  la  poffibilité  de  l’application  de 
fes  canules,  je  ne  iaifferois  pas  de  la  croire  réelle.  Hippo¬ 
crate  n’a  rien  hafardc;  fes  moyens  peuvent  être  imparfaits 
&  rudes,  comme  i’étoit  alors  l’Art  lui-même,  mais  non  pas 
impraticabiesi 


(p)  Mémoires  de  l’Acadéniie  royale  de  Chirurgie,  fwiie  IV,  pagi 
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4.°  L’exquiie  foifibijité  des  parties  fur  lefquelîes  ces  tuyaux 
devroieiit  porter,  eft  fans  doute,  dans  la  Ipéciiiation,  un  des 
plus  grands  obflacles  à  leur  réintégration.  Mais  eft-il  bien 
certain  que  des  parties  excefîivcmeiit  enflammées  8c  tumé¬ 
fiées  ,  conlërvent  la  lenfibilitc  dont  elles  JouilToient  dans 
i  état  fain  !  efl  -  il  donc  impolTible  ou  fans  exemple ,  que 
la  lènfibilité  s’émoutîè  par  l’efîèt  de  l’inflammation  !  & 
Cælius  Areiianus ,  qui  l'aflure ,  s'eft-il  trompé  ( q J/  Quand 
nous  fuppolërions  la  fènfibiiité  de  ces  organes  perfltante, 
ou  même  augmentée,  s’eft-oii  alTuré  qu’ils  ne  s’habitueroient 
pas  très-promptement  à  la  prélence  de  ces  conduits?  peut-on 
douter  au  moins  que  les  malades  ne  les  llipportaflènt  dans 

l’angine  aqueufe,  œdémateulê,  apoflémateuiê . &c!  Et 

s’il  en  elt  ainli,  que  d’hommes  ce  lecours  n’eût- il  pas  coii- 
fervésî  Dans  certains  maux  de  gorge  épidémiques,  finllaiit 
de  la  fufîocation  6c  de  la  mort  touche,  pour  ainfi-dire,  à 
celui  que  la  Nature  avoit  marqué ,  tantôt  pour  commencer 
la  réfolulion,  tantôt  pour  ouvrir  une  aphte  làliitaire,  tantôt 
enfin  pour  rompre  l’apoflème  ou  le  dépôt.  Alors  n’efi-ce 
7as  donner  la  vie,  que  de  conlërver  pendant  quelques  infians 
'exercice  de  la  refpiration  î 

En  lifant  Hippocrate  avec  attention,  on  voit  en  effet 
que  ce  font  -  là  les  circonftances  où  il  employoit  les 
canules,  8c  non  pas  ces  cas  malheureux  où  la  férocité 
des  lymptômes  exige  des  lecours  plus  prompts  Sl  plus 
puilTans.  C’efl  dans  la  fquinancie  la  moins  aiguë  qu’elles 
font  profitables  ;  8c  c’ell  ce  qu’on  n’a  pas  vu  f  r),  faute 
d’avoir  diftingué  les  deux  efpèces  d’angine  établies  par  le 
divin  Vieillard,  8c  d’avoir  remarqué  que  ce  n'eft  pas  à  celle 


(q)  Slqmdtm  qitœdam  quœ  Na~ 
turâ  diÿîakm  habutrim  if 

proptereü  non  fadlê  tùdum  acdphmt^ 
imTbü  tentât  a  j  fenfibiliora  cceterîs 
fiunt)  ut  plant œ  cavuni^  quod  tunwre  ^ 
doUdum  atqut  omnino  fenfibile  iX  at- 
Untwn  fin  t  mque  rurfuuif  ea  quæ 


JVaturê  facde  femutnt ,  difficdhris fin* 
fns  püjjlonh  afficimîur  caufL  Cælius 
Aurclîanus  mort,  chron.  lib.  Jil,» 
cap.  IV* 

(r)  Mémoires  de  T  Académie 
royale  de  Chïrurglci  IV? 
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qu’on  décrit  qu’Hippocrate  appliquoît  le  moyen  qu’on 
biâme  (f). 

Le  précepte  d’établir  une  iibre  communication  entre  l'at- 
inofphère  &:  ia  trachée-artère,  eft  immédiatement  fuivi  de 
cet  autre  :  «  il  faut  faire  en  forte  que  le  malade  crache,  &  que 
le  poumon  fe  dégorge  ».  Notre  Légidateur  auroît-ii  donc 
penfé  que  lès  tuyaux  faciliteroient  l’expeéloration  l  Je  ne 
voudrois  pas  falTurer;  mais  il  elt  confiant  qu’il  faut  un  certain 
volume  d’air,  que  le  malade  ma  point  dans  cette  maladie, 
pour  enlever  les  crachats,  Sc  que  ces  tuyaux  font  propres  à 
le  fournir.  Si  la  propriété  que  nous  leur  loupçonnons  étoit 
réelle,  ils  feroient  à  cet  égard  ijilinîment  préférables  à  la  feélion 
de  la  trachée,  qui  rend  abfolument  impofiible  l’expuilion, 
par  la  glotte ,  des  matières  qui  gorgent  le  poumon ,  lans 
que  la  canule  placée  à  l’ouverture  faélice,  puilfe  rien  changer 
à  cette  impofiîbilité. 

Quelques  avantages  que  le  raifonnement  fafie  entrevoir 
dans  les  canules  d'Hippocrate,  n’oublions  pas  que  toutes 
les  fpécuiations ,  même  celles  que  le  Mathématicien  analylè 
&  calcule,  font  trompeufes,  Sc  qu’on  doit  le  défier  des  plus 
fpccieufes.  Mais  aiilTj  pourquoi  la  pratique  réprouveroit-eiie , 
fans  le  faire  paflër  au  creulet  de  l’expérience,  un  moyen  que 
ia  Ipéculalion  approuve?  C’eft  donc  à  l’ulâge  qu’il  appartient 
de' rappeler  dans  l’Art,  ou  de  laifier  dans  l’oubli,  l’infirument 
qui  fait  le  fujet  de  cette  longue  difcufiioii. 

Sous  le  titre  d’ukères  des  amygdales,  Arétée  traite  avec 
plus  d’exaélitude  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant  lui,  des  maux 
de  gorge  gangréneux  (î).  On  ne  fera  qu’indiquer  cet  im¬ 
portant  morceau ,  trop  long  pour  être  iraiifcrit  ;  mais  on  ne 
palfera  pas  fous  fiience,  une  particularité  remarquable,  bien 


(f)  Hippocrate }  après  avoir  parlé 
de  celte  angine  formiiable  contre 
kquelle  l*Art  n’a  que  de  bien  foïbles 
relTüLirces,  ajoute ,  ûî  ubi  horinn Jiguo- 
rum  (]u(d  nhfuerh  ^  Idxicrein  mcrbwn 
Mgnificaïf  quein  paracynanchem  vocant 
. fijîuias  kan  detrudere  cQüvtnk 


juxta  tnnxilias ,  quh  fpkkus  ûd  pulmo^ 
nem  trahniur.  Et  faciendum  uti 
qtiüin  âüjfîwê  fjntaî  J  iT  pulmo  grü-- 
eUh  fiat,  Loc*  cîtato. 

De  cmif  iif  fîgut  aciiî*  imrht 
lib.  Ij  cap*  IX- 
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propre  à  répandre  du  jour  fur  îes  caufês  éloignées  de  cette 
terrible  maladie.  On  lit  dans  Arétce  qu’elle  étoit  très-fré- 
quente>  &  comme  endémique  dans  la  baflê;  Egypte;  elle 
efl  très- ordinaire  auftr  dans  la  Flandre  &  dans  la  Picardie, 
Les  eaux  étoient  mauvaifes  en  Égypte;  la  Flandre  &  U 
Picardie  n’en  ont  pas  de  meilleures.  La  boifion  ordinaire 
des  Égyptiens  étoit  une  piquette  de  vin,  &  une  autre  liqueur 
fermentée ,  âcre  ,  faite  avec  l’orge  &  l’eau  ,  c’ell-à-dire  une 
mauvailè  bière;  n’ell-ce  pas  là  la  principale  boiiîbn  des  pro¬ 
vinces  dont  nous  parions  l  Si  les  mêmes  circonftances  font 
accompagnées  des  mêmes  maladies  ,  ces  circonftances  ne 
doivent-elles  pas  être  regardées  comme  caufes  plus  ou  moins 
prochaines  ;  &  comme  telles ,  ne  méritent-elles  pas  la  plus 
grande  confidération  de  la  part  du  Chirurgien ,  foît  qu’il 
s’occupe  à  prévenir  la  maladie,  ou  qu’il  travaille  à  la  guérir! 

Ce  parallèle,  fi  exact  à  quelques  égards,  pèche  fans  doute 
du  côté  de  la  température  des  deux  climats  comparés.  Mais 
qui  nous  a  dit  que  les  maux  de  gorge  n’exerçoient  pas  leurs 
ravages  en  Égypte  dans  la  failon  de  l’année  oppofée  à  celle 
où  ils  régnent  en  Picardie  &  en  Flandre,  ce  qui  feroit 
évanouir  la  difparité  qu’on  croit  apercevoir  l 

Ici  l’aélivité  des  moyens  curatifs  propofes  par  Arétée,  ré¬ 
pond  à  la  véhémence  de  la  maladie,  tellement  aiguë,  violente 
&  féroce ,  qu'il  n’hcfite  pas  à  l'appeler  fejîiknüeUe  (v).  Oa 
y  voit  reparojtre  la  plupart  des  fecours  employés  centre 
l’angine,  auxquels  il  joint  le  cautère  atftuel  &  potentiel.  Ces 
deux  moyens  femblenl  à  notre  Auteur,  également  capables 
de  ramener  à  la  condition  de  plaies  fimples ,  les  ulcères 


(u)  Le  peuple  Romain,  prefque 
extermine  par  ce  redoutable  fléau , 
pour  rordinaîre  épidémique  ,  perdant 
tout  efpoîr  de  s'^en  voir  délivré  par 
Jes  fecüurs  humains  j  fit  un  vœu  à 
la  déefle  A  n^tronla ,  &  la  calamité 
cefTa  :  Julius  Modejîus  Ideo  facr/Jlcari 
huiC  (  Angttoniœ  )  dlck  ^  quod 

populus  Romünus  îmrbo  qui  angina 


dkhitr  t  ptœmljfo  votû  f  Jit  IlberûîüSi 
Alacrob.  Satur*  lib*  J.  On  repré- 
fencolt  cette  Déefle  la  bouche  liée  & 
fcellée  ;  fans  doute  pour  fignîfîer  que 
!a  maladie  pour  laquelle  on  finvo- 
quoît  J  ôte  ia  faculté  de  parler  dt 
d’avaler,  &  que  par  conlcqueut  elle 
fcelle  ia  bouche  à  ceux  queÜe 
faifit» 

^  gangréiietïx  ; 
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'gangréneux;  mais  iï  défend  i’application  d_t  premier,  lorfque 
les  ulcères  occupent  la  partie  îupérieure  Je  la  bouche ,  dans 
la  crainte,  dit- il,  de  détruire  le  voile  du  palais.  11  ctoit 
d'autant  plus  occupé  de  la  confervation  de  cet  organe 
(ijlhmus)  8c  de  fes  dépendances,  qu'il  avoit  vu  des  pcT- 
Ibnnes  à  qui  cette  cloilon  manquoit  en  totalité  ou  en  partie, 
ne  pouvoir  avaler  ni  liquides  ,  ni  folides,  &  mourir  d’ina¬ 
nition  (xJ, 

L’intention  des  premiers  Alédecins  dans  la  pieurcfie,  ne 
le  bornoit  pas,  comme  celle  de  la  plupart  des  Modernes, 
à  refoudre  dans  le  premier  temps,  à  faciliter  i’expeéloration 
du  pus  dans  le  lecond.  lis  s’occupoient  au  contraire  pendant 
la  maturation,  à  dériver  au  dehors  le  foyer  du  dépôt.  Pour 
atteindre  ce  but,  dès  qu’ils  croyoient  avoir  acquis  la  certi¬ 
tude  que  la  pleurélie  le  termineroit  par  fuppuration,  iis  appli- 
quoient  lur  le  principal  ficge  de  la  douleur ,  des  topiques 
gras  animés  par  la  ruë  &  l’aneth,  des  lachets  remplis  de 
millet  chaud,  des  velTies  pleines  d’huile  chaude,  tous  attractifs 
plus  ou  moins  piiiilàns ,  dont  le  choix  étoit  réglé  par  les 
circonftances  de  la  maladie  fyj.  Une  règle  qui  ne  varioit 
jamais ,  c’étoit  d’oblèrver  que  la  pefanteur  de  ces  topiques 
ne  s’exerçât  pas  ft  direélement  hir  la  poitrine,  que  l’opprel- 
lîon  en  fut  augmentée.  A  ces  fecours,  Arétée  ajoutoit,  mais 
vers  Je  feptième  jour  feulement,  une  large  veiitoufe  qu'il 
échauffoit  fortement,  par  un  feu  d’étoupe  huilée,  afin  qu’elle 
tranfmît  une  portion  de  là  chaleur  à  la  partie  qui  la  recevoit; 
il  la  Icarilioit  enluite,  &  lailîbit  couler  autant  de  fang  qu’îl 
en  pouvoit  tirer  lans  danger.  Lorfque  le  malade  ne  craignoit 
pas  la  douleur,  il  répandoh  fur  les  Icarilkaiions ,  du  nitre  & 
du  fel  marin;  dans  le  cas  contraire,  il  les  panfbit  avec  des 
linges  huilés,  Jaiipoudrés  légèrement  des  mêmes  lèls.  Deux 


(x)  Quïétifdafn  iT'  colmnella  tiJqiLe 
’itd  palûCi  os  £xe/a  eft  :  gulfi  eîiüîn 
tonfiilcë  ad  bqfîm  nfque  eplg/ot- 
ne  propt,er  ckairkem  devûrare 
mque  fuUdum  quidquam  J  neque  Hquî- 

Tome  II, 


dum  pûterarît,  Sed  ipfam  quod  bk 
hebat^  inurdum  reperciiffum  homîmim 
fnme  mcaviu  De  curât,  acut,  lîb*  I3 
cap.  IX. 

(y)  Ibld*  cüp^ 

C  C 
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jours  après,  il  réîtéroit  l’appiication  de  ia  ventouie;  &  ceÜe-cî 
n’entrai  nant  cjiie  de  ia  ianie  au  lieu  de  fang ,  produifoit  des 
eiïèts  plus  falutaîres  &  plus  marqués  que  fa  première. 

A  peine  îrouve-t-on  quelque  choie  à  defirer  dans  le  cha¬ 
pitre  où  notre  Auteur  traite  de  la  fortie  du  fang  par  la 
bouche  (i)-  Il  y  détaii'e,  avec  la  plus  grande  exaélitude,  les 
divers  lignes  qui  peuvent  faire  reconnohre  la  vraie  lource 
de  l’hémorragie  ;  entrepriie  d’autant  plus  difficile ,  que  ces 
foiirces  (ont  plus  cachées  &  plus  multipliées.  Il  nous  apprend  en 
effet  lui-même,  que  le  lang  peut  venir  de  la  tête,  du  palais, 
des  narines,  de  l’arrière-bouche,  de  ia  trachée-artère,  du 
poumon ,  de  la  plèvre,  de  feffomac ,  de  la  rate,  du  foie,  Ôlc, 

Il  diffingiie  trois  étals  dans  le  vaillèau  d’où  le  lang  s’échappe, 
Ja  ni'  nire ,  l’ércfton  &  la  raréfaélioft. 

La  rupture  arrive  tout- à -coup  &  fans  que  rien  l’ait  an¬ 
noncée.  Ses  caulés  les  plus  ordinaires  font  un  coup,  un  effort, 
un  fardeau  trop  lourd,  une  chute,  les  cris,  la  colère,  &c. 

L’érofion  fiippofe  la  prélënce  d’une  matière  âcre;  &  celle-ci, 
les  figues  qui  manifellent  l’acrimonie. 

La  dilatation  ou  raréfaélion  a  des  frgnes  particuliers ,  aux¬ 
quels  il  efl:  aifc  de  la  reconnoître.  Comme  les  parois  des 
vaiffeaux  s’étendent  &.  s’aiongent  peu-à-peu,  leurs  mailles 
écartées  laiffent  échapper  d’abord  une  humeur  tenue  &  légè¬ 
rement  teinte  en  rouge;  le  làng  pur  vient  enfuite.  Les  hémor¬ 
ragies  des  femmes  mal  réglées  font  ordinairement  de  cette 
nature. 

Le  pronoÜîc  de  l’hémorragie  varie  comme  les  caufes  qui 
ia  produîfent.  En  générai,  i’érofion  efl  difficile  à  guérir  & 
pleine  de  dangers,  parce  qu’elle  efl  dès  fà  nailîance  un  véri¬ 
table  ulcère.  La  rupture  n’efl  qu’une  plaie  dont  les  lèvres  fè 
touchent ,  &  dont  par  conléquent  la  glutination  efl  moins 
difficile.  Enfin  la  raréfaélion  eil  la  moins  dangereufe  de 
toutes;  elle  efl  elle -même  Ion  vrai  remède. 

On  reconnoît,  félon  Arétée,  le  genre  de  vaiffeau  ouvert, 


£>e  tauf,  Ù"  Jig,  aciit  tncrô,  lib.  II,  cap,  u. 
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aux  qualités  du  fang  :  celui  que  la  veine  foiimit  eft  noir, 
giofTier,  &  Te  coagule  promptement;  rartériei  elt  plus  jaune, 
plus  fubtil,  (Si  prend  moins  de  coiififtance  en  Te  figeant. 
L’iiéinorragie  artérielle  fait  périr  le  malade  plus  promptement, 

&  cède  plus  difficilement  aux  remèties  que  la  veineufe. 
Arétée  afiigne  deux  caulès  de  cette  difficulté;  la  plus  grande 
fluidité  du  laiig,  produite  par  le  mouvement  continuel  de 
l’artère,  Sc  fès  pullàtions,  qui  rouvrent  à  chaque  inflant  la 
lource  de  l’itemorragie. 

L'hygiène  fournit  les  premiers  lècours  contre  ce  mal  ;  tels 
Ibnt  un  air  froid  ;  un  lit  ferme  &  ftable ,  que  de  légères 
fecouflès  n'ébranlent  point;  une  couche  dure  &  froide;  le 
fllence,  tant  de  la  part  du  malade  que  de  oelle  des  affiflans , 

Arétée  place  à  la  tête  des  fecours  chirurgicaux,  les  faignées 
copieulès,  marchant  en  cela  fur  les  pas  d’Hippocrate;  mais 
il  paroît  parler  d’après  lui -même,  iorfqu’il  réfute  l’opinion 
de  ceux  qui  attribuoieiit  des  effets  diiîérens  à  la  même  quan¬ 
tité  de  làng,  félon  qu’elle  eft  tirée  de  telle  ou  telle  veine  du 
même  bras.  Pour  bien  juger  de  la  réfutation ,  il  faut  avoir 
la  queftion  préfente;  écoutons  Galien  fa  J:  «  Dans  les  ma¬ 
ladies  des  yeux,  l'ouverture  de  la  veine  appelée  ce'phili^ue,  « 
ou  du  rameau  qui  naît  de  celle-ci,  faite  au  pli  du  bras,  « 
efi:  d’une  utilité  prompte  &  manifefie;  tandis  qu’au  contraire  « 
dans  les  maladies  de  la  plèvre,  du  poumon,  du  diaphragme,  «< 
de  la  rate,  du  foie,  de  l’eftomac,  il  faut  ouvrir  la  veine  qui 
le  porte  de  l'aifleUe  au  même  pli  du  bras,  &  fur -tout  celle  « 
qui  rampe  à  fa  partie  la  plus  interne.  Si  l’on  ne  peut  pas  « 
ouvrir  cette  dernière ,  on  prend  un  rameau  qu’elle  envoie  « 
au  même  endroit.  La  veine  dont  il  s’agit  naît  de  la  cépha-  «• 
lique.  11  y  en  a  trois  en  effet  qu’on  peut  ouvrir  à  l’articu-  « 
iation  du  bras  avec  l’avant  -  bras ,  une  interne,  une  externe  « 
une  moyenne.  11  elt  avantageux  de  faigner  à  l'interne ,  « 
quand  la  maladie  eft  au-de(lous  du  cou,  à  l’externe  quand  « 


(a)  De  curât,  tmtb,  ■perfvxg. 
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elle  efl  aurdeïïiis. . . .  Comme  ces  veines  ne  font  pas  toujours 
également  laillantes,  lorfqu'on  a  de  la  peine  à  trouver  la 
branche  affeélée  particulièrement  à  la  partie  fouffrante,  il  faut 
ouvrir  un  de  fes  rameaux ,  &  donner  la  préférence  à  celui 
qui  part  immédiatement  du  tronc.  Si  ces  veines  ne  font  pas 
fenfibles  au  pli  du  bras,  rien  n’êtnpêche  d'ouvrir  les  rameaux 
répandus  fur  l'avant  -  bras ,  ayant  toujours  égard  dans  leur 
choix  aux  parties  affeélces;  car  les  bons  effets  de  ce  choix 
lont  quelquefois  fi  marqués ,  qu’ils  excitent  l’admiration  du 
malade  5c  celle' des  aiüftans  ».  Voilà  l’opinion  de  Galien. 

Arctée  veut  au  contraire  qu’on  préfère  toujours  la  bafi- 
Jique  aux  autres  veines  du  bras,  parce  qu’elle  efl  plus  ailée 
à  lâifir  &.  qu’elle  fe  maintient  mieux  en  état  de  fournir  une 
fécondé  fois  du  fang  par  la  même  ouverture,  fi  l’on  veut 
réitérer  la  faignée.  Relativement  à  l’effet  de  l’évacuation,  il 
juge  indifférent  de  tirer  du  fang  par  la  bafiliqiie ,  par  la 
cépliaiique  ou  par  quelqu’une  de  leurs  divifions ,  attendu 
que  partant  du  meme  tronc,  elles  font  les  unes  Sc  les  autres 
la  route  commune  du  fang,  qui  fe  porte  de  i’eltomac  ou  du 
foie,  au  membre  où  l'on  fait  l’iMcillon.  Ceux,  ajoute-t-il, 
qui  ont  établi  des  rapports  particuliers  entre  une  de  ces 
veines  Sc  un  vifeère  quelconque,  n’ont  pas  fait  une  atten¬ 
tion  fuffifante  à  cette  filiation.  Quelques  Praticiens ,  continue 
Arétée,  ouvrent  dans  les  maladies  de  la  rate,  la  veine  qui 
rampe  entre  le  petit  doigt  &  raimulaire.  Mais  ce  rameau 
n’eft-il  pas  aufîi  une  divifion  de  la  bafiliquel  &  pourquoi 
l’ouvriroit-on  plutôt  vers  les  doigts  qu  au  pli  du  bras,  puifi 
qu’elle  eft  plus  ample  dans  ce  dernier  endroit ,  ôc  par  con-: 
féquent  plus  favorable  à  l’écoulement  du  fajig  l 

Le  mérite  d’ Arétée  relativement  à  la  faignée ,  ne  fe  borne 
pas  à  la  jiifte  appréciation  de  les  eflèts,  il  a  de  plus  celui 
d’avoir  le  premier  déterminé  la  quantité  de  fang  qu’on  doit 
tirer  daris  les  laignées  ordinaires,  quantité  qu’il  fixe  à  une 
hémine  ou  un  peu  plus. 


Z)e  curût,  Jiijt.  morè,  /iè,  I , 
cap,  ,2*  L'hémine  étoli  une  meAire 


commune  à  clüî’erens  peuples  ;  mais 

îk  capacité  n"é£oît  pas  par -tout  Ja 


r 
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■  Les  autres  moyens  indiqués  par  Arétée  contre  les  hémor¬ 
ragies  nont  rien  qui  lui  (bit  propre,  fi  ce  n’eft  la  précihon 
de  leur  choix ,  précifton  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  les 
Écrits  antérieurs.  En  générai,  voici  les  indications  des  diverlès 
hémorragies.  Dans  la  raréfaéîion  ,  c'elt-à-dire,  l’hémorragie 
où  le  fang  s’échappe  à  travers  les  membranes  des  veines- 
(car  il  eft  à  propos  d’obferver  que,  llûvant  Arétée,  les  veines 
fe  laiflent  pénétrer  par  le  làng,  comme  un  pot  noii-vernilTé 
par  l’eau  qu’il  contient) ,  il  liiltit  d  aftreindre.  Il  faut  allreindre 
auffi  dans  la  rupture,  mais  avec  des  remèdes  plus  puiflàns, 
pour  que  les  lèvres  de  la  plaie  fe  rapprochent  &  fe  réuni  tient. 
Dans  l’érofion  enlin,  1!  les  remèdes  mentionnés  ne  fufHfent 
point,  on  doit  s’occuper  à  refroidir,  à  figer  le  fang;  car  c’eft 
par  la  diminution  de  Ibn  mouvement  &  fa  coagulation  qu’il 
s’arrête. 


La  longue  fuite  de  fiècles  écoulés  depuis  Arétée,  n’a  rien 
ajouté  d’important  à  la  doélrine  fur  les  dépôts  purulens  de 
la  poitrine  8c  de  l’abdomen  (c)..  11  connoilioit  déjà  le  tranlport 
dans  la  cavité  de  la  poitrine,  du  pus  formé  lous  le  diapliragme, 
&  fa  réjeétion  par  la  bouche;  phénomène  qu’on  ignora 
long-temps  après  lui,  &  dont  la  coniioiirance  eft . d’autant 
pins  eflenlielle,  qu’une  opération  chirurgicale  eft  fouvent  le 
ïèui  moyen  deguérilon,  elle  leule  pouvant  procurer  l'entière 
évacuation  du  pus  &  la  déterfjon  de  l'ulcère.  H  n’ignoroit  pas 
que  ces  dépôts  affectent  quelquefois  d’autres  ilfües,  qu’ils 
peuvent  fe  vider  par  les  reins ,  &  meme  par  la  matrice.  A 
cette  occahon  ,  Arétée  donne  nire  preuve  très- frappante  de 
fbii  habileté,  de  la  liardieffè  8c  de  Ion  expérience  en  chi¬ 
rurgie.  «  J’ouviis,  dit-il,  Lin  abcès  du  colon,  du  côté  droit, 


ïilême.  Pour  deîernimcr  la  valeur  de 
Phéiiiîne  dont  fe  fu  voît  Arétee,  il  fau- 
droh  préalablemcuE  fa  voir  quclk  elle 
ttoit  ;  car  il  peut  égalentenr  avoir  en¬ 
tend  a  Mliéndne attHjUCj  l’ltaHque>  celle 
d^Ephèfcou  d' A  le  jfandrie^&c.  A  u  relîe 
rhéniine  attiqüej  dom  t  fervoit  v,ai- 
feaibUiklçmcnt  la  Cappadocéj  comme 


colonie  des  Athéniens ,  contenoit  neuf 
onces  ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
n'ait  quelquefois  employé  ce  mot 
pour  défîgner  la  livre  médicinale  ou 
douze  onces-  Vid,  Galcn,  iiùt  /K>  df 
Janicate  rutfjda* 

(c)  Dt  if  caiift  morb^  diut* 

I  çapt^  JX* 
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près  du  foie  ;  il  fbrtiî  beaucoup  de  pus  par  l’ouverture  ;  H  en 
paiTa  beaucoup  auffi ,  durant  piufieurs  jours ,  par  les  reins  Sc 
par  la  veflje,  &  le  malade  lut  guéri.  «  Dans  un  cas  lemblable, 
Hildan  fut  moins  hardi ,  Sa  la  malade  mourut  fJJ. 

Le  chordapfe,  félon  Diodes  de  Carifte,  inventeur  de  cette 
dénomination,  ell  une  maladie  propre  aux  inteftins  grêles-; 
on  l’appelle  iléon,  quand  elle  a  Ibn  liège  dans  les  gros  (c). 
Ces  dénominations  ne  conlervèrent  pas  long- temps  leur 
fignification  llriéle;  car  du  temps  même  de  Celle  (f),  on 
appeloit  déjà  iléon  ie  volvulus  des  inieftins  grêles,  &  colique, 
celui  que  Diodes  nominoit  iléon.  Après  avoir  rétabli  ces  mots 
dans  leur  ancienne  valeur,  Aréice  parcourt  avec  beaucoup 
d’exaélitude,  les  caulès  des  maladies  qu’ils  délîgnent,  parmi 
lefquelies  la  chute  &  le  lejour  de  l’intellin  rempli  de  matières 
fécales  dans  le  ferotum ,  efl  une  des  plus  fréquentes.  11  avoit 
obfervé ,  ce  qui  ne  le  vérifie  pas  dans  nos  contrées ,  que  cet 
accident  étoit  très- familier  aux  enfana,  &  très -rare,  mais 
plus  dangereux,  chez  les  vieillards.  Quant  à  l’évènement,  ia 
plupart  de  ces  malades  pcriiiènt  très-promptement;  chez  les 
auü'es ,  l’inteftin  fuppure ,  tombe  en  gangrène  &  en  colli- 
qiiation ,  &L  ils  finirent  ainfi.  Les  temps  poftérieurs  ont  fait 
connoître  deux  refiburces,  dont  notre  Auteur  ne  parie  point, 
employées  par  ia  Nature  pour  conlèrver  la  vie,  malgré  k 
pourriture  de  rintellin ,  l’aggatination  &  l’anus  artificiel. 

La  faignée  portée  jufqu  a  la  fyncope  ell  le  lècours  le  plus 
puilfant  contre  le  volvulus  inflammatoire  (g);  elle  lêroit  nui- 
fible  à  celui  qui  ne  i’ell  point.  Dans  ie  dernier  cas,  on  n’avoît 
rien  trouvé  de  plus  efficace,  que  de  couvrir  prefque  tout 
i’abdoraen,  &  les  régions  iliaques  uC  lombaires  de  ventoules 
médiocrement  éehauffëes. 

En  parlant  de  la  colique  (h),  Arétée  remarque  une  parti- 


^d)  2  J  oèfirv, 

(  e  )  Qitod  Jî  ad  tormlna  cüinpreffiù 
if  remoilkio  intefthiorum  accejferit , 
fd  vero  jam  ckürdapfuî  tfi,  Arcî.  de 
CAuf*  &  figi  acut*  lib*  n,  cap.  vi* 


(f)  Lit.  VI ^  cap*  AT///, 

(g)  De  cmaî^  morht  acut*  llb*  lif 
cap.  V. 

(h)  De  caiif,  if  Jig*  diiiif  iîK  Hj 
cap.  Vili. 
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cularîté  quon  Jie  doit  pas  omettre;  car  ies  erreurs  où  nos 
pères  icint  tombés  deviendront  les  nôtres,  fi  nous  ne  profitons 
de  leurs  méprilês  :  les  vents  diftendant  douloureufement 
le  colon,  excitent  par  fympathie  des  douleurs  dans  ies  reins 
&  la  veifie,  de  fijppriment  ies  urines.  Un  phénomène  plus 
étonnant  encore,  continue  Arétée,  c'efi  que  la  douleur  fe 
porte  jufque  dans  les  cordons  fpermatiques  &  les  tell  i  cul  es. 
A  cette  occafion ,  il  nous  apprend  que  des  Médecins  de  Ibii 
teinps,  tranlportant ,  par  une  inéprilè  fatale,  le  fiege  primitif 
de  la  maladie,  des  inteftins  aux  tellicules,  extirpoient  ceux-ci 
pour  attaquer  l’autre  dans  fa  lource.  L’hiftoîre  fournit-elle  un 
autre  exemple  d’une  erreur  de  cette  conléquence  ! 

Dans  les  maladies  aigues  du  foie,  il  applique  une  large 
ventoufè  (ï),  qui  couvre  tout  i'hypocondre ,  &  la  jfearifie 
profondément,  afin  que  le  fang  coule  en  abondance.  11  nous 
avertit  néanmoins  que  plufieurs  Chirurgiens  piéléroient  à  la 
ventoufe  feariftée ,  la  luccion  des  langlues ,  aidée  de  la  ven* 
toufe  sèche  ;  attendu  que  les  plaies  de  ces  iiilêéles  font  plus 
profondes  que  n  avoient  accoutumé  de  l’être  les  Icarifications 
des  Anciens.  Si  l’inflammation  ne  le  rélolvaiii  point,  pafle 
à  la  fuppuration,  on  favorife  cette  lerminaiion  par  les  moyens 
d’ulage. 

Les  lignes  qui  caraéîérifent  l'abcès,  lont  décrits  ici  avec 
une  exaéfitude  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  la  plupart  des 
Écrits  modernes.  Arétée  met  à  leur  tête  la  douleur  aiguë 
qui ,  partant  de  la  tumeur ,  s’étend  jufqu’à  la  clavicule  ;  le 
tiraillement  que  le  foie  exerce  fur  la  plèvre ,  à  railon  de  fes 
connexions,  lui  fert  à  rendre  raifon  de  ce  phénomène.  A 
ce  ligne,  fi  utile  à  connoître  ôc  néanmoins  li  peu  connu,  le 
joignent  une  chaleur  âcre,  avec  des  horripilations;  utie  toux 
sèche  &  rare.  La  couleur  des  malades  elt  herbacée;  fi  elle 
devient  jaune,  ils  tombent  dans  l’iélère;  des  images  phan- 
lallîques  troublent  leur  fommeii;  enfin  iis  ont  des  dilparates, 
mais  elles  lont  de  courte  durée. 


(i)  De  eufat.  inori/,  atut.  lib.  Il,  cap.  VI. 
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Quoique  la  tumeur  du  foie  le  falTe  lèntir  quelquefois  fous 
la  mametle,  c’ell  ordinairement  fous  les  faufles-côtes  quelle 
fe  matiifelle.  Lorfqu’oji  applique  ta  main  fur  i'hypocondre , 
on  caufe  de  la  douleur,  &  la  tumeur  fait  faillie  au-delîdus 
de  la  dernière  cote,  où  elle  fe  termine  6c  tè  circonfcrit ;  ce 
qui  narriveroit  pas,  li  elle  appartenoit  au  péritoine  (k). 
Selon  Arétée,  c’eÜ  faute  de  coniioître  le  dernier  figne,  que 
quelques  Praticiens  ont  confondu  la  tumeur  du  péritoine 
avec  celle  du  foie.  On  peut  confondre  encore  avec  la  tumeur 
inflammatoire  du  péritoine,  celle  que  formeroit  la  rate  en 
s’étendant  tranfverlàlement  &  allant  gagner  le  foie  (l).  Si 
l’abcès  occupe  la  face  interne  du  foie,  on  ne  doit  attendre 
la  gucritbn  que  de  la  Nature;  mais  s’il  efi  fitué  vers  fa  face 
externe ,  on  peut  tout  elpcrer  de  l’ouverture  du  dépôt ,  faite 
par  le  cautère  aétuel ,  comme  le  conleîlle  Thémifon  ( m ). 
Arétée  prolcrit  l’inftrument  tranchant,  comme  pouvant  oc- 
cafjonner  l’hémorragie  :  on  diroit  même  ,  à  la  manière 
dont  il  parle  de  l’incifion ,  que  la  crainte  qu’il  témoigne  eft 
fondée  l’ur  l’expérience  (n).  L’udion  en  effet,  femble  préfé¬ 
rable  à  i’incifion  dans  bien  des  circonftaiices  ;  car  en  même 
temps  qu  elle  raffiire  fur  le  danger  de  l’hémorragie ,  elle 
produit  des  adhérences  qui  s’oppolèront  utilement  à  l’épan¬ 
chement  du  pus  dans  la  capacité  de  l’abdomen. 

De  quelque  manière  qu’on  ouvre  ce  dépôt,  il  reffe  un 
ulcère  très-lujet  à  la  réforbtion  ;  accident  qui  n’eft  jamais 
plus  dangereux  que  lor/que  la  matière  reforbée  fe  jette  fur 
î’effomac.  On  connoîtra  que  le  pus  afïèéle  ce  vifcère  par  les 
naulées,  le  dégoût,  le  vornilfement  bilieux  &  pituiteux,  les 
lyncopes,  le  vertige,  accidens  qui  perliffent  jufqu’à  ce  que 
le  malade  commence  à  rejeter  le  pus  par  la  bouche.  On  eff 


(k)  Galîcn  prétçnd  au  contraire  ^ 
qucïqne  pan ,  que  les  tumeurs  des 
parois  abdoniinaies  peuvent  k  circonf- 
crîrc,  &  nous  avertît  que  ?  faute  d*a  voir 
cru  cette  cïrcünfcrîptiûn  pofTîblej  des 
Ignorans  ont  prîs  la  tumeur  des  parois 
pour  une  iufiammaüon  du  foie* 


Ue  caifjî^  dwt*  iib.  I| 

cap.  XIV. 

^7nJ  C^Iius  Aurellanus, 
c/îr.  llL  I//f  aip*  IV* 

^n)  Oe  ip'  cauf*  diat»  lîb.  I  ? 
cap.  XIU* 
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averti  que  le  pus  prend  k  voie  des  inteftins,  par  les  tranchées , 
ies  cîé/edions  liquides,  pituiteulês  &  bÜieufes,  qui  bientôt 
deviennent  fanguinolentes  ou  fembkbles  à  de  la  lavure  de 
chairs.  Le  pafTage  du  pus  par  ies  reins  eft  annoncé  par  une 
peiànteur  dans  la  région  lombaire.  Dans  celte  circonfiance , 
les  urines  lont  d’abord  bilieufès,  enfuile  troubles  &  laiis 
fédiinent,  enfin  elles  forment  un  dépôt  blanc. 

Arétée  compte  quatre  elpèces  d’hydropifie  :  la  tympanite , 
i’alcite,  la  leucophlegmatique  &  l’anafarque  (0),  La  tym¬ 
panite  eft  avec  ou  làns  afcite.  Quelquefois  la  diftenfion  de 
l’abdomen  efl  due  à  l’eau  &  à  l’air,  tout  enfèmble;  quel¬ 
quefois  auffi  tympanite  difparoît  entièrement,  &  i afcite 
prend  fa  place.  Il  elt  une  eljîèce  d’ afcite  produite  par  une 
ample  boiffbn  d’eau  glacée.  Celle-ci  fe  forme  promptement, 
&  difparoît  de  même.  Elle  naît  des  vapeurs  tranlpirables  que 
le  froid  condenfè,  réduit  en  gouttes,  ôc  fixe  dans  une  cavité. 
Quant  aux  autres  elpèces  qui  fuppofênt  la  perverfion  de  la 
machine  entière,  tous  les  moyens  lui  paroîfîènt  infuffifàns 
pour  les  guérir,  &  la  raifbn  de  cette  infuffifance,  cefi  gu  ou 
tie  peut  opérer  la  guérifon  gu  en  donnant  au  malade  un  corps 
neuf  ;  ce  gui,  par  Jupiter ,  neü  pas  poffîUe ,  même  aux 
Dieux  (p). 

Outre  ies  hydropifies  générales ,  Arétée  en  reconnoît  de 
particulières ,  1  hydrocéphale  &  l’hydropifie  des  poumons. 
Il  fe  forme  d  abord  dans  ies  poumons  des  tumeurs  aqueulês 
qui,  venant  à  fe  rompre,  verfent  l’humeur  qu  elles  contiennent 
dans  k  cavité  de  k  poitrine.  Hippocrate  (g)  confirme  cette 
étiologie  par  1  exemple  des  bœufs,  des  chiens,  des  cochons, 

fiir  les  poumons  delquels  on  trouve,  dit- il,  de  pareilles 

_ 

(0)  De  caufis  if  figms  dlutut,  11b*  II,  cap*  J, 

(p)  Ovide  a  voit  plus  grande  idee  du  pouvoir  des  Dieux  que  U 

Mcdedii  de  Cappadoce,  car  il  a  dit  : 

4  «  .  *  *  •  4  t  4  hrünaija  efl ,  ^nernqiie  peuntîa  cœïi 

Non  kabetf  if  qukqiàd  Jhperi  yciuere^  peyaiki/in  efl^ 

■  ,  ,  X*i.k  Vlil^  Mttaniorpfr* 

( qj  De  imerms  affeélikuSf 

Tome  IL  0  d 
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tumeurs  ou  liydatides;  d’où  le  père  de  la  Alédecine  conclut, 
par  analogie,  qu’elles  peuvent  exifler  également  dans  riiomme, 
Arétée  met  au  troiüème  rang  l’hydropilie  du  foie.  11  ne  faut 
pas  confondre,  contre  l’intemion  du  médecin  de  Cappadoce, 
l’hydropifie  particulière  de  ce  vUcère,  avec  celle  dont  il  n’eff 
que  la  fource,  &  qui  a  fou  fiége  dans  toute  la  cavité  de 
l’abdomen  :  celle  dont  il  efl  ici  quelüon  eft  contenue  en  des 
cellules  particulières ,  cachées  elles  -  mêmes  dans  la  propre 
fubflance  du  foie.  Rhaiés  ( r)  vit  ces  poches  dans  les  brutes, 
&  ï'ernel  donna  la  théorie  de  leur  formation  (f ).  Mais 
Galien,  &  peut-être  Hippocrate  lui -même  (t),  avoient 
vu  dans  l’homme  ces  véficules  occuper  la  membrane  qui 
revêt  extérieurement  le  foie;  &  de  leur  rupture,  rtfuiter 
l’afcite  (u). 

Enfin  i’hydropifie  de  la  rate  ne  diffère  de  celle  du  foie  que 
par  Ton  fiége,  L’hydropifie  de  la  matrice  efl  de  deux  efpèces  : 
dans  l’une,  feau  ou  l’air  font  contenus  dans  fa  cavité  ;  dans 
l’autre,  l’eau  efl  répandue  dans  fa  propre  fubflance;  celle-d 
efl  toujours  compliquée  d’hydropifie  générale.  Une  dernière 
efpèce  d’hydropilie  dont  les  Auteurs  n’ont  rien  dit ,  non-feu¬ 
lement  avant  Arétée,  mais  même  long-temps  après  lui,  c’eft 
Htydropilie  enkyflée,  à  plufieurs  loges,  ou  l’hydropilie  hyda¬ 
tique.  Elle  confdle  en  un  alîèmblage  de  petites  véficules 
pleines  d’eau ,  répandues  dans  la  capacité  de  fabdomen  :  «  une 
»  preuve ,  dit  Arétée,  que  l’eau  efl  renfermée  dans  des  kyftes 
»  diflinéls ,  c’efl  que  fi  vous  faites  la  ponction ,  i!  n’en  fortira 
»  que  peu  de  liquide  ;  fîc  que  li  vous  replongez  1  inflruinent 
dans  un  autre  endroit,  vous  en  tirerez  encore. ...»  Notre 


(r)  Lîb,  VU  f  contîn. 

(f)  Quùd  Ji  Joli2  vîfctïh  JubJlanîm 
ibffiuduitr  ^  mnbkns  auwn  ac  ciiigens 
vumbrana  integra  mûnet  ^  aqua  non 
txcidk  fed  vefiCiiiiM  aquâ  plenœ 
lîJ'txT/tf'K  î  græch  diélæ  ^  emérgujit  3 
quitus  fiepe  pecudum  koumque  jugnld- 
torum  jecur  fcatere  deprehenfum  ejî, 
faîhûl;  üb*  VI;  cap,  Viii* 


)  ApîtJJlmum  eji  hepatt  vejicas 
quafdam  aquâ  pienas^  h^  dandas  gmoh 
appeilaras  3  in  ea^  quiv  ipfuin  ambit 
ex  remis  membrana  gemrare^f^i  Gaf£n| 
îrt  aphor.  Hlpp.  Comment.  \iJj 
aph.  55. 

(u)  Quitus  hepûf  aquâ  pkmnn  in 
omemitm  erupit  3  ils  venter  aquâ  Tipbc* 
tur^  iiX  mQriuntU}%  Ibid^r 
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Auteur  rapporte,  mais  fur  la  foi  d'autrui,  que  de  pareilles 
veffies  ont  été  rendues  quelquefois  par  l’anus  ;  &  il  ajoute 
que,  comme  il  ne  conçoit  pas  la  pofîibiiité  du  fût,  il  n’en 
affirme  pas  la  réalité  fxj.  Peut-être  n’a-t-il  manqué  qu’une 
plus  longue  vie  à  la  femme  chez  qui  l’on  trouva  l’eftomac 
&  les  intellins  pleins  d’hydatides,  pour  établir  celte  poffibilité, 
encore  aujourd’hui  problématique  fyj. 

Ce  qu’il  dit  des  ulcères  des  intellins,  luppolè  des  ouver¬ 
tures  répétées  de  cadavres,  &  l’œil  d’un  übtèrvaieur  exaél. 
On  juge  du  fiége  que  ces  ulcères  occupent ,  pai*  les  diverles 
qualités  des  déjeélions  fournies  par  la  dylîénterie,  accident  qui 
elt  un  de  leurs  effets  les  plus  conllans.  Les  ulcères  profonds  des 
gros  intellins,  le  reconnoiffent  aux  déjeélions  fanguinolentes, 
vllqueufes,  pituiteufes,  charnues,  filamenteules ,  à  la  fortie 
de  quelques  débris ,  &  même  de  portions  coiifidérables  de 
l'intellin  Le  cæcum  en  particulier  fournit  des  exlolia- 
tions  très-étendues  8c  fort  rouges.  Quelquefois  auffi  l’on  voit 
lortîr  des  lambeaux  fembiables  à  l’intellin,  lambeaux  que  des 
ïgnorans  ont  pris  pour  l’inteflin  lui-même;  mais  ce  n’elt  que 
la  membrane  interne  qui  fort,  tandis  que  l’externe  devient 
charnue  8c  le  conlolîJe  (ü).  Quand  on  voit  Aréîée  parier 
avec  cette  précifion  8c  cette  alfurance  d’un  phénomène  rare, 
conçoit-on  qu’il  ait  vécu  dans  un  temps  où  l’ouverture  des 


fx)  Le  favant  Commentateur 
d*Aretée  tombe  ici  dans  one 
pri/e  confidérablc  J  en  faifjnt  porter 
le  doute  d'Arétée  fur  l^exHteuce 
des  hydropîfies  bydatiques  ;  tandis 
qu^il  ne  regarde  que  leur  /ortie 
par  i’anus.  L*ÎÎI uftre  Morgagnî ,  à 
qui  rien  n’échsppe,  avoit  aperçu  & 
relevé  avant  nous  l'erreur  du  Médccm 
françois.  caiîf^  Jhd*  inorb^ 

_  éiV  AÛa  eriids  Lhf.  finn* 

Aîenf  piL 

(Z)  cauL  &  fign*  dîütur* 
lib.  Il,  cap,  IX.  Qiiin  etiam  huegræ 
i^îtejïmQrunx  panes  commixta  funttftr 


fa)  AkHjminquam  carmfitm  quld--^ 
diiHi  îH  plnrîhHs  fwn  diferetwn  ^  injjar 
fard  intêfîm  depenur  r  ^  ignaris  Juf 
pkhnem  prœbtik  uitejhni.  Al  nego^ 
tiwn  itû  fe  habn  i  Nîtejiimrian  timîca^^ 
perhide  ne  ventrkalî  gemute  fum^ 
altéra  akerif  fupefînjeâa  eji.  /ginir 
Clan  haram  conaexio  d/fv/vkar^  ifiUrhr 
naiicafeŒHdùm  iongltudinefn  ûbjijkns 
fvras  egtedlnir^  exterlor  foia  lams  re- 
jnanec  dT  çarmfa  efftehuTt  éy  ckaîrke 
Jhiidaîvr  ;  fanefcvMqHn  hoinines  ^ 
vhunt  ;  îd  verù  in  fer  lus  intefinuin 
fùltiin  patkar,  In  caufâ  efî  tunicarum 
cariwfa  fabjlantiii.  Idcm^  ibîd, 
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cadavres  étolt  défendue  ou  négligée,  &  n’efî-on  pas  étonné 
tjuil  ait  fallu  quatorze  ou  quinze  fècles  pour  amener  les 
Obfervateurs  à  croire  que  ces  déîeélions  intellinales  ne  font 
pas  des  concrétions  inorganiques  &  piluiteulês  1  Telle  a 
pourtant  été  lopinion  générale  jufqiftau  leizième  liècle  (h). 

La  rétention  dnirine,  fes  caufes,  Tes  pliénomènes,  loiit 
beaucoup  mieux  expofcs  ici  que  tlaris  les  écrits  de  Celle,  le 
pÎLfs  exaél  des  Médecins  qui  précédèrent  Arétée*  La  preffion 
que  la  veflie,  diftendue  outre-mefure  par  tes  urines,  exerce 
fur  la  jTiatrice  ,  le  colon  &  le  redum ,  ti’édiappa  point  à  fou 
exaditude  ( c )*  Il  connut  la  rétention  occafronnée  par  la  co- 
hibîtion  volontaire  &  longue  des  urines,  6c  fattribua,  comme 
on  le  fait  encore  ayjourdïiuj*  à  la  paralyfie  de  la  velTie.  Dans 
les  rétentions,  quelles  quen  (bîent  les  caufès,  les  uriiies  ne 
s  accumulent  pas  feulement  dans  la  vefTie  ,  mais  encore  dans 
les  reins  &  les  uretères-  L'abdomen  fe  tuméfie  &  devient 
douli^jreux;  la  vefTie  fait  faillie  au  dehors;  le  malade  fiie, 
&  fa  lueur  efl  jaune  ;  ü  vomit  d'abord  de  la  pituite  ,  de  la 
bile  enfiiîte  ;  le  froid  s'empare  de  tout  fon  corps,  &  prîn- 
cipaiement  des  pieds.  Si  la  maladie  augmente,  ia  hèvre^ 
augmente  auffi ,  &  le  hoquet  s'y  joint;  le  pouls  devient 
irrégulier,  petit  &  fréquent;  le  vifige  s'en  fleuri  me ,  une  loif 
ardente  fe  fait  fentir,  fefprit  chancèle  &  les  convulfions  lur- 
viennent-  Enfin  quelquefois  la  vefîie  s'enflamme;  &  finflam- 
niation  éteignant  la  chaleur  propre  de  ce  vifccre,  il  tombe 
en  gangrène, 

La  rétention  d’nrîne  eft  plus  fréquente  &  plus  dangereufè 
dans  le  printemps  &  l’automne,  qu’aux  autres  failbns  de 
l’année  ;  elle  efl  auffi  plus  familière  &  plus  pernicieiiiê 
aux  hommes  laits  &  aux  vieillards,  qu’aux  enfans.  Voilà 
une  légère  idée  des  maladies  aiguës  des  voles  urinaires; 
paiïbns  aux  chroniques. 

Tous  les  calculs  le  forment  dans  les  balllnets  des  reins; 

(b)  Vid.  Moigagni,  de  cauj'.  ^  fed,  morb.  epijîi  Jtt 

(c)  De  tai^.  Ù'fS'  iib*  C3p.  X. 
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Hs  en  prennent  la  forme  &  le  voiiime;  &;  comme  la  capacité  de 
ceux-ci  répond  au  calibre  des  uretères,  les  calculs  les  parcourent 
pour  le  rendre  dans  k  veflie  (A).  Mais  iorlquii  n’y  a  qu’un 
calcul,  il  s’accroît  quelquefois  à  tel  point,  qu’il  ne  peut  fuivre 
ia  même  route,  ni  arriver  au  même  but.  Lorlque  ce  dernier 
accident  arrive  aux  deux  reins ,  les  urines  le  luppriment,  & 
le  malade  périt  très-promptement ,  fans  qu'on  puiflfè  beaucoup 
compter  fur  l’efficacité  de  la  ventoufe  &  du  bain  d’huile, 
moyens  qu'Arétée  propofe  de  manière  à  ôter  prelque  l’envie 
de  les  tenter.  Les  phénomènes  qui  annoncent  la  prélence  du 
calcul  dans  les  reins,  font  i.*’  une  douleur  qui,  partant 
de  la  région  lombaire ,  s’étend  quelquefois  jufqu’à  la  lixième 
ou  feptième  côte ,  douleur  qu'on  prit  plus  d’une  fois  à 
l’époque  d'Arétée,  comme  dans  les  temps  antérieurs,  pour 
la  douleur  de  côté  vraie  ou  pleurétique,  La  flupeur  Sc 
la  gêne  vers  les  hanches.  3.“  La  difficulté  de  s’incliner. 
4.°  Une  fièvre  ardente,  &  prefque  tous  les  accidens  de  la 
rétention. 

Une  autre  maladie  chronique  des  reins,  non  moins  funefte, 
c’eft  le  pilTement  de  fang.  11  eft  quelquefois  périodique 
comme  le  flux  hémorroïdal,  avec  lequel  il  a  de  commun 
lès  avantages  appareils  &  fes  maux  réels.  Notre  Auteur 
femble  affigner  deux  Iburces  bien  diftinèles  au  lâng  qui  vient 
des  reins;  la  diapédèfe  &  ta  rupture.  La  dernière  ell  lapins 
abondante;  le  lang  coule  fans  mélange,  &  venant  à  fe  figer, 
forme  des  grumeaux  qui  caulênt  enfuhe  des  rétentions  d’urine 
atroces.  De  quelque  fmirce  que  le  fang  s’échappe,  le  pilîèment 
de  lang  tue  à  la  longue,  à  peu-prcs  de  la  même  manière  que 
le  calcul.  La  veffie  ramafîê  une  certaine  quantité  de  ce  fluide 
jaunâtre  &  diffbiis,  l’épaiffit  &  la  coagule.  Ainft  prend  naiP 
fance  le  griiineaii  qui  produit  l'ifchurie,  laquelle  cauiè  à  Ion 
tour,  comme  on  l’a  déjà  dit,  une  douleur  aiguë,  l’ardeur 
âcre  de  tout  le  corps,  la  lécherellé  de  la  langue,  &  finalement 
la  mort. 


(à)  Dt  if  fig,  mort,  chron,  lib*  H  y  cap,  111* 
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A  fîi  rupture  cfes  vaifleaux  du  rein,  fucccde  un  ulcère  de 
longue  &  difficile  guérifon.  Il  le  manifefle  par  des  membranes 
légères,  rougeâtres,  lemblables  à  des  toiles  d’araignée  qui 
voltigent  dans  les  urines,  ou  par  du  pus  blanc  rendu  par 
r urètre ,  tantôt  pur,  &  tantôt  délaye  dans  Turine. 

Comme  il  n’elî  pas  moins  impoffibfe  de  fondre  le  calcul 
que  d’en  empêcher  la  formation  (t),  quelquefois  il  arrive 
que  la  pierre  retenue  dans  le  rein,  l’irrite,  l’enflamme  & 
produit  un  abcès.  On  retrouve  ici  le  confeil  donné  par 
Hippocrate  d’inciler  cet  abcès  (f);  mais  on  y  voit  de  plus 
la  difficulté  de  cicatrifer  la  plaie  à  caule  du  pailkge  continuel 
des  urines.  Hippocrate  ne  parle  pas  de  cette  difficulté;  ce  qui 
pourroit  faire  douter  qu’il  ait  pratiqué  fui-même,  ou  vu  pra¬ 
tiquer  par  d’autres,  l’opération  qu’il  preferit.  Arétée  tâcha  de 
furmonter  cet  obftacle,  en  employant  les  mêmes  moyens 
dont  on  le  lèrt  encore  aujourd’hui,  quoiqu’on  leur  reconnoiffie 
le  défaut  eflentiel  d’augmenter  la  flftule ,  quand  ils  ne  la 
ferment  point;  je  veux  dire  les  cathérétiques  ,  &  s’ils  ne 
réuffiflbient  point,  le  cautère  aéltieî. 

Il  eft  fâcheux  qu’en  parlant  de  la  curation  des  maladies 
aiguës  des  reins  &  de  ta  veffie  (g),  Arétée  perde  fa  préci- 
iîon  &  fa  clarté  de  llyle  ordinaires.  S’il  fe  fût  expliqué  plus 
clairement,  peut-être  trouverions-nous  dans  lès  Ecrits,  des 
traces  d’une  opération  qui  palîèra  pour  impraticable,  ou  tout 
au  moins  pour  téméraire,  tant  que  l'expérience  n’aura  pas 
calmé  les  juftes  alarmes  de  la  raifon.  Après  avoir  dit  qu’ainfi 
que  la  veffie,  les  reins  peuvent  être  afteélés  d’inflammation, 
d’ulcère,  de  calcul  &  de  grumeaux  de  lîmg;  après  avoir 
■obfervé  que  c’efl  fur-tout  dans  les  reins  que  ces  maladies 
font  .atroces  &  mortelles,  il  ajoute  tout  de  fuite,  faut, 
fans  perdre  de  temps ,  incifer  cette  partie  lâche  du  ventre  que 
les  -Grecs  appellent  cénéones  (h),  e'ejl-à-dire  les  jtancs» 


(e)  De  cüiif.  éX  Jîg.  îJîorù.  c/irû/u 
iîb.  II,  cap,  III, 

(fj  Tüiïie  mge  zz8* 


(g)  De  curât,  marè*  dcuî*  iib,  II ^ 
cap*  IX. 

(h)  Ktrtüjm  efl  le  meme  mût  qiif 
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Quelle  étoit  la  forme,  k  profondeur,  le  lieu,  l’objet,  &c* 
de  celte  opération!  Nous  l’ignorons  abfolument;  &  par 
malheur  les  lumières  des  temps  poftérieurs  ,  n’ont  point  percé 
cette  impénétrable  obfcurité.  Quaiü  aux  conjeéîures  qu’on 
pouiToiî  hakrder,  les  plus  fiinples  feroient  fans  doute,  de 
iuppofer  qu’on  allait  chercher  la  caule  du  mal  dans  les  reins 
ou  les  uretères  !  Mais  comment  leur  accorder  cjuelque  vrai- 
femblance,  lorfqu’on  réfléchit  que  l’opération  qu'on  cherche 
à  deviner  n’eü  pas  propofée  ici  comme  un  finipie  projet 
d’opération  non  encore  revctii  du  fceaii  de  l’expérience, 
comme  une  tentative  hardie ,  pleine  de  difficultés  &  de 
dangers ,  &  qu’au  contraire  on  fait  un  précepte  ablblu  de 
k  pratiquer,  lans  rien  dire  ni  de  lès  avantages,  ni  de  lès 
înconvéniens  i  Un  Anatomille  aiilTi  exaél,  un  Praticien  aulft 
fage  qu’Arétée,  pouvoit-il  fe  flatter  qu’on  adopîeroit,  llir  fa 
parole  &  fans  examen  ,  une  opératioji  que  les  fiècles  pofté- 
rieurs  ont  jugée  impraticable,  après  les  plus  longues  àc  les 
plus  lavantes  dilciiflions  ? 

L’autorité  de  notre  Auteur  eft  d’un  tout  antre  poids , 
lorlqu’il  déclare  «  qu’il  n’y  a  point  de  maladie  légère  pai'mi 


kiyiccvüiç  I  <Sc  ce  dèFnîer,  dans  Hippo¬ 
crate  j  félon  Füëfiüs  fŒcon, 
defjgric,  toram  iUam  ûfvî  ïnanhatcm 
i^uœ  a  cofiis  ad  jlii  offh  fui}!:€ndhitr. 
Vîd,  II  Commetit,  Galen.  in  Pro- 
gnojl  k*  Cdfe  (  lîh.  //j  cap4  vu } 
confirme  cette  interprétation,  tradui- 
(ani  1  tfîTD  ™y  x.tv{<i>ym  ,  d’oii  Hjppo^ 
crate  dit  qu^one  efpèce  d'Iiydropific 
tire  fa  fburccj  de  la  manière  fnivante  : 
jjhî  pedes  tnment^  IX  iongæ  deJeÛIcnes 
Jiuntf  aut  dolor  in  imo  ventre  coxiS 
efl  ^  aqua  inur  cuîem  injiai }  fed  hoc 
inorbi  genus  a  b  îÜbus  orkî  fokt^  Les 
notes  varîüTuni  qui  accompagnent  le 
texte,  avertiflent  que  Celfe  emploie 
5e  mot  eexas  pro  hmbis^  &  celui  d*kiaj 
^ui  répond  iî  pro  lutnbontm 

pprtibns  inollioribus^ 

Pr  vefiCi^  acuta  vit  la  renaiibus Jlml/ia 
prove/tiurUf  p/degmme ,  iikcra}  if 


lapides  y  if  grumerum  Qhfltudliùnes^  a 
quitus  urinæ  fitpprejfio  if  Jiîllicidnnn 
exoritutf  fed  /n  hoc  membre  acutior  dolor 
efl  .  interiwfque  celerïhnus  ;  veJJca 
enim  nervus  la  rus  ejl,  At  renes  veluti 
concremcmwn  fan^uinîs  jeccrh  fpeckm 
habent  /  in  quitus  iX  gravijjhni j  if 
maxiniê  mijêrab'des  morbi  incidum  t 
unde  mors  emn  maximis  cruciatlbus 
mifevis  mort  ali  bus  ingruit» 

Pfotinus  igkur  venir i s  ea pars  laxa^ 
quam  ce  néon  a  grotei  vocant  ^  fecanda 
efl  /  multoqiie  oko  cum  rut  a ,  if 
ûceto  veftca  ejl  irrigandût  Si  co/î- 
cretus  fan  guis  doleris  ^  impeditteque 
urinæ  auélor  fit;  ûxhnd  hibere  deheî ; 
mt  caïds  parum  cum  mulfa  quo  grumï 
diffolvantur  ddnde  quœ  urinam 
vent  ^  if  herbm  if  fenxina  exhibe nda* 
Aret.  de  curati  morb,  acut*  llb. 
çap,  IX, 
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«  celles  de  la  velîie  :  les  aiguës  tuent  par  l’inflammation ,  pau 
»  les  opérations  qu’elles  néceffitent,  par  les  convuifions  ou  par 
«  les  lièvres  qu’elles  excitent;  tandis  que  les  chroniques,  J’nicère, 
»j  l’abcès,  la  paralylte  fie  le  calcul  volumineux,  font  an-deffus 
des  efforts  de  l’Art  fij.  »Arétée  infifte  particulièrement  fur  la 
preuve  de  fon  afiertion  en  ce  qui  concerne  le  calcul  très- 
volumineux,  &  prétend  qu’il  n'efl;  pas  moins  impoffible  de 
ie  di (foudre  par  les  agens  phy Tiques ,  que  de  l’extraire  fans  le 
plus  grand  rilque.  Selon  lui,  l’extraélion  de  ce  calcul,  Tup- 
püfe  la  diviffon  du  corps  de  la  vetfie;  &  la  léfion  du  corps 
de  cevilcère,  fait  périr  le  malade,  le  même  jour,  ou  peu 
'de  jours  après,  confumé  par  les  convuifions  &  par  la  fièvre. 
Le  calcul  moins  conlidérable,  peut  être  extrait;  mais  encore 
ici  le  corps  de  la  velfie  efl:  bleffe.  Les  malades  courent  de 
très-grands  rifques  ;  &  s’ils  en  réchappent,  il  leur  relie  prefque 
toujours  une  fiffulé.  Les  calculs  plus  petits  font  ordinairement 
extraits  làns  inconvénient. 

Si  le  calcul  ell  adhérent  à  la  velfie,  il  ne  donne  guère 
'd’autre  indice  de  la  préfence  que  la  lièvre  lente.  Cependant 
il  eft  à  remarquer  que,  quoique  pour  l’ordinaire  les  malades 
rendent  les  urines  affez  facilement,  ils  ne  font  pas  entière¬ 
ment  exempts  de  douleurs.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  rare  qu’ils 
éprouvent  quelque  difficulté  d’uriner,  tandis  qu’un  poids 
incommode  les  avertit  que,  comme  Siiyphe,  ils  roulent  leur 
rocher. 

On  reconnoît  l’exiffence  de  tous  les  calculs,  au  lediment 
ïterreux  des  urines,  ainff  qu’à  la  fréquente  éreéiion  du  membre 
viril;  phénomène  hnguiier,  que  notre  Auteur  envifage comme 
îa  caufo  qui  fait  qu’en  urinant,  les  malades  faihlfent  la  verge 
Scia  tirent  en  devant,  comme  s’ils  ailoient  emporter  le  calcul 
avec  la  veflie.  Les  efforts  réitérés  pour  expiilfer  l’orine, 
pouffent  &  chaffènt  le  reClitm  au  dehors,  à  cauiê  de  fis 
connexions  avec  la  veffîe.  En  effet,  les  rapports  ou  iiaifons 
entre  ces  deux  vifières,  font,  félon  lui,  tellement  marqués 

0)  De  curât,  nwrb,  acut.  lit.  Il,  cap.  ix, 

que, 
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i^e,  fl  i’inteftiii  eft  enflammé,  ies  urines  ne  coulent  point; 
&  réciproquement  que,  fi  la  veflie  eft  irritée,  les  gros 
excrémens  ibnt  retenus,  quoique  toute  déjeélion  de  matière* 
fécales  ne  foit  pas  fupprimée. 

Selon  Arétée,  la  plaie  de  la  veflie  donne  ordinairement  la 
mort;  car  quoique  rulcère  qui  lui  fuccède  ne  foit  pas  pro¬ 
chainement  mortel,  néanmoins  l’inflammation  &  la  fièvre  qui 
l’accompagnent,  le  rendent  incurable.  Ce  vifcère  eft  très-mince; 
il  eft  tout  nerveux  ou  membraneux,  ce  qui  ne  lui  permet,  ni 
de  réparer  les  pertes  de  fubftance,  ni  de  confommer  l’œuvre 
de  la  cicatrifation.  A  ces  premiers  obllacies,  fo  joint  l’urine 
âcre  &  bilieule,  qui  baigne  &  irrite  J’ulcère,  &  qui  n’eft  pas 
moins  contraire  à  (à  guérilbn,  que  le  mouvement  alternatif  de 
dilatation  &  de  conftriclion  du  vifcère  ulcéré. 

Les  ulcères  de  la  veflie  font  de  deux  elpèces  :  on  réputé 
bénins  ceux  qui  fourniflem  un  pus  épais,  blanc  &  iàns  mau- 
vaifo  odeur;  mais  ceux  dont  les  émanations  rendent  ies  urines 
bourbeulès ,  mucides ,  puantes,  font  malins,  rongeans,  & 
donnent  promptement  la  mort.  H  arrive  même  à  ces  malades 
une  particularité  non-moins  malheureufe  que  remarquable: 
tout,  même  les  contraires,  leur  eft  préjudiciable;  la  répiétion 
&.  l'inanition,  le  repos  St  l'exercice,  Je  bain  Scfon  omiflion, 
la  privation  d’alimens  &  leur  ufoge,  les  doux  &  les  aigres; 
en  un  mot,  dans  les  autres  maladies,  ce  qui  nuit  aux  uns, 
reuflit  aux  autres;  ici,  l’on  a  la  fatale  certitude  de  ne  rien 
employer  qui  ne  foit  ou  ijiutile  ou  pernicieux. 

La  matrice  fort  hors  de  la  vulve,  lorfcpie  la  foiblelîè  de 
fes  ligamens  lui  permet  de  céder  aux  caulès  qui  la  chaflènt, 
&  ces  caufes  font  l’avortement  (k ),  les  fecoulfes  (l ),  &  l’ac- 


(k)  Non  mmquam  inUgra  vulva  de 
fuâ  fiée  egredkur  ^  éX  midîerh 
nibjjE  itjfidet  ^  incredîbilis  ealamkas, 

Sed  mque  infpeûabdh  efl  mer  us . 

pleruniqm  fané  hiijus  exitus  inoi'tem 
offert^  ûccidit  enim  ex  aborîu  ^  iX 
7na^  rth  cùneuffiûuîbtiSj  iX  Vwknto  par  tu* 
At  fi  non  luterfickf  dm  hœ  vham 

Tome  II, 


duamt  J  non  vftbilla  vident j  e:>çTra, 
ûienies  uterimi  arque  foveutes.,..  De 
t3c  cauf  dîiu*  lib.  Il,  cap.  xi. 

(!)  Arétée  entend  fans  doute  par 
fecùujfest  ces  agitations  ^  ccs  niouve- 
mens  vîolens  qu'on  faifok  éprouver 
à  la  femme  enceinte  pour  hâter 

cûuchemçnt* 
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couchement  violent.  Le5  Commentateurs  d’Arétée ,  &  M.  tle 
Haller  lui-même  (m),  n  ont  vu  dans  ce  pafTage  que  ce  qu’on 
trouve  déjà  dans  Hippocrate  6c  Celle ,  c  eft-à-dire ,  la  chute 
de  la  matrice;  mais  n’eft-ce  pas  plutôt  du  rçnverfemeiu  de 
ce  vilcère  que  notre  Auteur  entend  parler  l  piufieurs  raifons 
femblent  porter  à  le  croire  aiiifr.  Premièrement ,  il  dit  ^ue 
cette  maladie  tue  Je  plus  fouvent;  6c  ce  pronoftic  ne  fauroit 
convenir  à  ia  chute,  qui,  comme  on  lait,  efl:  rarement  mor¬ 
telle.  En  fécond  lieu ,  notre  Auteur  auroiî  tronqué  l’énu¬ 
mération  des  califes  qui  produilent  cet  accident,  s’il  avoit  eu 
la  chute  de  la  matrice  en  vue,  tandis  que  cette  énumération 
eJd  complète,  s’il  a  voulu  parler, du  renverfement,  *? 

L’opinion  du  renverfèmeut  femble  le  fortifier  par  le  filence  ^ 
d’Arétée  fur  les  moyens  curatifs.  II  en  relie  très-peu  en  effet 
après  les  premiers  inflans,  &  ces  premiers  inflans  étoient 
fouvent  perdus  par  i’ignorance  des  Sages-femmes,  dans  les 
mains  de  qui  l’art  des  Accouchemens  étoit  alors. 

Ne  fèroit-ce  pas  auffi  du  renverfement  de  la  matrice  que  doit 
s’entendre  le  paffage  de  Celfe  (n),  où  ell  décrite  une  maladie 
nouvelle,  ou  du  moins  inconnue  aux  premiers  Médecins  de 
Rome!  Tous  les  Commentateurs  &  Scholialles  de  ce  célèbre 
Écrivain,  ont  giifle  fur  la  difficulté:  elle  n’exifleroit  plus, 
fans  doute,  fi  un  Morgagiii  eût  effayé  de  ia  rclbudre;  mais 
ou  il  ne  l’a  pas  aperçue ,  ou  il  l’a  jugée  de  trop  petite  impor¬ 
tance  pour  mériter  fou  attention. 

Revenons  à  l’Auteur  que  nous  aiiafylons.  S’il  failoit  des 
connoilTances  anatomiques  exactes,  peu  communes  dans  le 


(m)  Voye^^  ia  Table  de  l'édition 
qu’ii  a  donnée  de  cec  Auteur- 

fn)  Rarîùs  ^  fed  idiqnandh  inorbus 
(jiîoque  ipfe  novus  efi^  quem  mn  in- 
cidere  y  matüfejlê  fùifiim;  a)m  œtate 
mflrâ  quaddam  f,  l'x  naturaUhas  par- 
îibusj  cariée  jyroiapfa  iiX  arente  (  qucl^ 
ques  Schoiraftes  veufent  qu*on  li/e 
intf^  pauças  expira- 


verh;  fie  ut  nohiiiffnnî  Afedid  uegui 
geiii/s  ifiûdj  rîcque  reJfirdiîun  invetierifit* 
Qms  iddo  niiiil  rentdjfe  )udk<>, 
nerno  in  fpkndida  perfonu  piTU'litdn 
coujeûurâ  fuâ  voluerk  ;  ne  occidijfe  f 
nlfî  JèryûJJèt ,  videremrt  A .  Corrtcl. 
Celfus  J  de  Mcdîcina  J  üb.  1; 
præfat. 
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fiècle  d'Arétée,  pour  parler  aiilît-bien  qu’il  l’a  fait  du  ren- 
verfement  de  la  matrice,  en  falloit-il  de  moindres  pour  recon- 
noître  &  pour  bien  apprécier  cette  membrane  interne  de 
l'uterus,  qui,  dans  l’inflammation  de  ce  vilcère,  dans  i’avor- 
temeïit  &  l’accouchement  violent,  (è  lepare  &  fort ,  entraînée 
par  Ton  adhélion  avec  les  inembranes  de  l’enfant,  adhéfton 
tellement  intime,  que  fl  l’on  arrache  le  placenta,  cette  mem¬ 
brane  vient  avec  lui  (o). 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici ,  pour  réunir  deux  chofes 
également  inattendues  &  frappantes,  que  non  -  feulement 
Galien  femble  avoir  connu  cette  enveloppe,  mais  encore 
qu’on  pûurroit  croire  qu’il  s  elt  propofé  d’en  expliquer  l’ori¬ 
gine  &  la  formation ,  îorfqu’en  décrivant  les  merveilles  que 
ia  fécondation  opère  dans  la  matrice,  il  dit  «  que  l’humeur 
deltinée  à  lubréfler  les  afpérités  de  fa  face  interne,  s’épahfit 
&  devient  une  menvbrane  légère  (p)  ».  Si  la  lévérité  de 
i’hifloire  ne  permet  pas  de  iaiffer  dans  l’obfcurité  les  pre¬ 
miers  germes  offerts  par  les  monumens  anciens ,  de  la 
membrane  décidue  ( membrana  )  de  M.  le  doéleur 

Humer,  l’équité  de  cette  même  hilfoire  ne  permet  pas  non 
plus  de  diffimuler,  qu’il  eft  peut-être  plus  difficile  d’aper¬ 
cevoir  la  décidue  dans  la  defcription  d’Arétée ,  que  de  la 
découvrir  fur  le  cadavre  avant  que  d’en  avoir  loiipçonné 
i’exiftence;  &  le  célèbre  Anatomifte  n’ayant  point  rappelé 
îe  palfage  du  médecin  de  Cappadoce  en  annonçant  la  dé¬ 
couverte,  on  ne  fauroit  douter  qu’il  ne  la  doive  toute  en¬ 
tière  à  la  fagacité  rare  qui  répand  tant  d’iritérêt  ôl  d'utilité 


f o)  Vi^etur  autem  tjormunquam 
ditpîïcitas  literi  >  inîerhh  fuccingens 
t  unie  a  quando  a  contigua  dhdlitür^ 
Ge77ihiæ  nmnque  manbranœ  tantum 
fmî  differentes  a  tunica  j  heec  verh 
chfcedk  ^  iX  fitixhfte  f  ilT  abortu  t  ét 
violente  ptirtu ,  quando  ipfa  fecundh 
inheerefik.  Nam  cum  ipfœ  vi  extra- 
huntur^  (if nul  ét  uteri  tianca  extmhk 
tur:  verüm  nijîpereüt  mulîerj  revirtens 


eadem  timica  utero  ad  ainuffim  cofuiec- 
tkur  f  dut  pauliwi  extra  proininet  t 
contegk  mte7n  femufïbus  miiher.  De 
cauf,  ôc  fig*  diutur*  cap.  Xl. 

(p)  É  ,  .  É  .  Quï  veto  hinnor  ma* 
îricis  afperkates  iÜmk  ^  toti  fuperjieiéî 
Inter 7tæ  fuhtmfus  ,  membrana  Ufnàs 
effickur.  De  ufu  j  part.  ilb.  XIV, 
cap.  III,  tom.  IV,  Chart.  pag.  Û3î- 
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fur  les  eftîmables  productions  dont  il  enrichit  de  temps  eh 
temps  les  diverfes  branches  de  l’Art  de  guérir.  Au  refie, 
nous  ne  trouverons  jamais  une  plus  belle  occafion  de  remar- 
c]uer,  après  Galien,  qu’il  eft  une  infinité  de  chofes  qu’on 
n’aperçoit  dans  les  Anciens ,  que  lorlqu’on  les  coniioît  avant 
de  les  y  Ghercher  (q), 

La  defcription  qu’on  lit  dans  Arétée ,  de  la  goutte ,  de 
fes  phénomènes ,  de  fes  elpèces ,  principalement  marquées 
par  le  fiége  de  la  douleur,  prouve,  ou  que  l’Art  avoit  fait 
de  grands  progrès  entre  Celle  &  lui ,  ou  que  le  premier 
H  uvoit  pas  toujours  piiifé  dans  les  meilleures  lources.  Dans 
la  goutte,  les  parties  fou ffrantes  font  toutes  ligamenteulês;  & 
pour  l’ordinaire,  ce  font  les  ligamens  articulaires  eux-mêmes 
qui  reffentent  les  premières  atteintes  (r),  Arétée  avoit  bien 
obfervé,  mais  Ton  feutiment  ne  fit  pas  fortune,  car  on  voit  non- 
leiilement  Galien  (j)  qui  paroît  n'avoir  pas  connu  les  Ecrits 
du  médecin  de  Cappadoce,  mais  Aëtius  (t)  venu  long-temps 
après,  continuer  à  placer  dans  la  capacité  des  articulations, 
le  fiége  primitif  de  l’humeur  gouUeufë;  d’où  ils  veulent  l’un 
&  l’autre  qu’elle  le  répande  dans  les  mêmes  organes  que 
tiotre  Auteur  fuppofè,  avec  beaucoup  de  vraifemblaiice,  pri¬ 
mitivement  afïèclés.  Plus  docile  à  l’obfervation  qu’à  l’autorité, 
Arétée  accorde  aux  os  un  fentiment,  quoique  très-obfcur; 
opinion  adoptée  par  Galien,  par  Avenzoar  &  par  beaucoup 
d’autres  Pathologlftes  anciens  &  modernes.  Les  os  deviennent 


(q)  Efl  aiiumf  dit  Galien  au  Tu  jet 
d’uiie  afïçrtîon  d’Archîgéne  ^  Atee 
oratlo  cbfciiraf  neque  per  Je  qutdquam 
docere  pote  fl  ^  haud  aliter  quàm  cmerji 
cbfiuræ  ^  quas  ne  e'^iplicnte  quidem 
poffihlh  efl  J,  nifi  quis  rem  per  Je  In- 
îedigens  eam  oratlom  adaptare  conetur* 
De  loc.  afFeéL  lib.  Il,  cap.  Vin. 

f  r)  Efl  mnem  omnium  JImni  mr- 
ybrum  affeél}fs  ^  Ji  mnan  mahim  In 
omnibus  in gnmt.  Initiovero  nervi ^  arn- 
t:tdorinrL  vincida  j  éf  qua>cunqî/e  ex 

funtj  ip"  in  ojfa  w- 


ferunturf  dokre  Indplunti  At  flonm 
magninn  efl  miracvlwn  :  non  dvknt 
quidem  vei  minimum  ^  etiam  JI  quh 
Jeeet  mit  coilidm  :  at  Ji  rjuis  nù  ipfls 
dokût  J  ni/îil  üüud  efl  Us  ad  ddo^ 
te  ta  ckitiidum  potentius  ^  non  ferra- 
menta  adflyingentia,  non  vlnculû^  non 
viiinenms  gladius  ^  non  exurens  tgnis  f 
nam  dX  h  me  nQumutîîur  tanquam 
major um  dùlorum  remedim  De  caut# 
fjg*  dîutür,  lib.  Jl^  cap.  XII* 

ffj  De  ccmpqf  med.  ilb*  X* 

(t)  Tetxabf  lif  fer,  cap*  iKt 
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lênfibles  en  fe  camiftant;  ia  maladie  ne  leur  donne  pourtant 
pas  les  organes  du  lèntiment  :  ils  les  avoient  donc.  Ne  les 
polîcderoient-ils  que  pour  devenir  un  jour  une  caiife  de 
douleur,  ne  l’ayant  jamais  été  ni  pu  l’être,  d’aucune  lenfatlun 
agréable!  La  lenfibilité  que  les  ligamens,  d’ailleurs  infenllbles, 
acquièrent  par  la  maladie,  cette  elpèce  de  prodige  d’éco¬ 
nomie  animale,  excite  radiniration  d’Arétée,  comme  elle  a 
caillé  depuis  celle  des  Phyfiologiltes  occupés  de  la  recherche 
des  parties  fenfibles  des  animaux.  Il  s’étonne  qu’un  atome 
de  fluide ,  fafl’e  fur  les  tendons ,  les  ligamens ,  &c.  ce  que 
ne  feroient  point  les  inftrumens  tranchans ,  contondans, 
brûlaiis.  Trop  fage  cependant  poui"  rechercher  la  véritable 
caillé  de  ce  phénomène,  dont  il  croit  la  connoiflîmce  réfervée 
aux  Dieux,  il  lé  contente  d’en  fiippoler  une  probable,  qu’il 
prend  dans  ia  chaleur  augmentée,  ou  l’inflammation  de  la 
partie  foiilfrante  fuj;  opinion  qui  paroît  abloiament  ia  même 
que  celle  de  M.  Robert  Whytt  f  xj. 

11  n'ell  aucune  partie  où  la  goutte  ne  porte  les  ravages. 
Pour  l’ordinaire  elle  pallé  des  pieds,  dont  elle  s’empare 
d’abord,  aux  mains,  aux  articulations  du  coude,  du  genou, 
aux  réglons  ilchiatiques  :  d’autres  fois  elle  gagne  les  miilcles 
du  dos,  de  la  poitrine,  de  toute  la  colonne  vertébrale,  jul^ 
qu’au  fammu  Les  tendons  &  les  mnfcies ,  fur-tout  ceux  des 
mâchoires  &  des  tempes,  font  tendus  &  douloureux.  Les 
reins,  ia  velfie,  &  ce  qui  caufe  l’étonnement  d’Arétée  comme 
ie  notre,  les  narines,  les  oreilles,  les  lèvres,  font  aulTi  en 
proie  à  la  douleur.  Il  remarque  que ,  par  une  lorte  de  prédi- 
leélion,  la  douleur  goutteufe  lemble  tellement  aflèéler  les 
futures  des  os  de  la  tête ,  que  le  malade  en  trace  la  direélioii 


fu)  Cœterwn  quomam  denfa 
ingemto  calore  vivuntf  per  inmc  eumdem  i 
cahrem  etiam  fenüre  Sed 

Ji  caihfnadîs  înjitœ  întanperatiirâ 
TÎp^i^tur  0mrs  dum )  fins ùs  fit  permu¬ 
tât  h  ^  ç unique  ipjhnnn  (  imdltmm 

ex  fie  ipfü  dohî 
ealiditas  ^  üb  inurna  pidfmK 


exchaîur  ;  natuta  mîm  in  müjus  ex-^ 
cedenUf  vd  ex  abundaniia  dokres  pro^^ 
venhmt,  Loc*  dt. 

(x)  Ohfirvathns  on  the  fenfihilityt 
and  the  irriîability  of  the  parts  of  mon 
and othirs  ünbmls^  In-8  Édiiii&ourgj 
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en  indiquant  du  doigt  les  endroits  douloureux,  A  cetté 
inération,  déjà  fi  exaéte,  des  parties  que  la  goutte  afièéle, 
Aëtius  ajoute  l’iris  (y).  Non -feulement  les  parties  que  cette 
cruelle  maladie  abandonne  relient ,  pour  t’ordinaire ,  dans 
une  eljpèce  de  torpeur  ou  de  rigidité,  mais  on  a  vu  les  arti¬ 
culations  fe  ibuder  &.  perdre  tout  mouvement  ;  ce  qui  n  em¬ 
pêche  pas,  dit  Arétée,  que  par  un  évènement  contraire,  on 
n’ait  vu  aLilli  d’autres  goutteux  gagner  le  Prix  de  la  courfe 
aux  Jeux  olympiques. 

De  tout  temps  les  hommes  ont  été  plus  lïijets  à  la  goutte 
que  les  femmes;  Hippocrate  atfure  même  que  celles-ci  n’en 
ibnt  atteintes  qu’après  la  cellation  du  flux  menfti'uel.  Cette 
fentence  du  divin  Vieillard,  vraie  fans  doute,  quand  il  la 
prononçoit,  ne  i’étoit  plus  dans  le  lîècle  d'Arétée  &  de 
Galien  ( i);  le  luxe  &  la  débauche  auxquelles  fe  livrèrent 
les  femmes  Romaines  8c  Aliatîques,  leur  valut  ce  furcroîî 
d’infirmités,  C’eü,  on  n’en  peut  douter,  à  cette  maladie  que 
Sénèque  fait  allufiün,  lorlqu'il  dit  que  les  femmes  ont  perdu, 
par  leurs  vices,  les  privilèges  de  leur  fexe;  &  qu’ayant  quitté 
le  genre  de  vie  que  la  Nature  leur  împofe ,  pour  prendre 
celui  des  hommes ,  elles  ont  été  condamnées  à  iouffidr  leurs 
maladies  /aj.  Nos  femmes  ayant  continué  le  rôle  des  dames 
Romaines,  l’aphorifme  d’Hippocrate  efl  refté  tellement  faux, 
qu’on  a  vu  dans  ces  derniers  temps  une  fille  de  quinze  ou 
feize  ans  bien  réglée,  fouffrir  les  tourmens  de  la  goutte  jufqiie 
dans  un  âge  très-avancé  fùj. 

Les  fpéculations  théoriques  les  plus  lâtisfaifantes,  fur  la 
goutte,  n’annoncent  chez  Arétée,  comme  dans  nos  meilleurs 


fy)  Qui  pifo  extremû  ab  hac 
tiùnt  apprehmdumitr his  ^  fpinœ 
veruhræ  iT  coflannn  jimdliira  iX  geuæ 
dolent  f  aU^uibus  Gutem  dX  h  h  Jhie 
coron  a  pupilleun  ooidi  amhhm  :  neque 
efl  aliqua  cjjiuîn  comiixio  ,  quœ  ab 
hac  affeéliùne  Jit  îmihums,  Tetr*  ill, 
fêïm,  cap-  VI- 

(■^)  JVlulkr  non  îaborat  podagret 


nifi  menfis  defictrmt^  Seél-  VJ  j 
apK,  29,  Voyc^  le  Commentaire  de 
Galien  fur  cet  aphorîfme- 

^a)  Bineficlum  finm  vkm  ptràk 
derunt  (fcminùs  )  :  iX  quia  fœmïnmn 
exuEvunt  f  dmnnatœ  funt  mürhh  vin* 
Ubus.  (Podagrâ  c3c  caivitk)  epi^^*  9^" 

(h)  Arnatus  Liifitantitj  cent.  4.- 
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Écrits  modernes,  que  la  malheureufe  certitude  de  i'impuif- 
fance  de  nos  remèdes  contre  un  fl  grand  mal.  Il  confeiile, 
mais  fans  étendre  beaucoup  fa  confiance,  hors  de  !  attaque, 
ie  bain  de  mer  froid;  &;  dans  i’attaque,  un  bain  ou  fomen¬ 
tation  animale,  faite  avec  les  précautions  fuivantes  ;  on  donne 
à  manger  à  une  chèvre  de  firjs  en  herbe,  julqu'à  fatiété. 
Lorlque  la  digeflion  en  efl  faite,  on  fend  ie  ventre  & 
i’efiomac  de  l’animal ,  &  l’on  y  plonge  les  extrémités  fbuf- 
frantes.  Si  l’efficacité  de  ce  moyen  étoit  certaine ,  &  que 
l’iris  y  contribuât  beaucoup ,  Ü  leroit  aifé  de  fuppléer  celte 
herbe ,  dans  les  pays  leptentrionaux ,  par  d’autres  plantes 
aromatiques;  mais  il  efl  probable  que  c’efl  aux  émanations 
animales  qui  humeélent,  relâchent  &  réfolvent,  qu’on  doit 
rapporter  la  principale  vertu  de  ce  bizarre  mo)'en. 

Quoique  la  lèpre  ait  été  connue  très-anciennement,  Arétée 
efl  le  premier  qui  fait  décrite  exaélement.  Hippocrate  n’avoit 
fait  que  l’indiquer  fous  le  nom  de  leuce  (  A^\n.y\  ou  ) , 

comme  une  maladie  propre  à  la  Phénicie  &  à  quelques  autres 
régions  orientales  (  c  ).  La  peinture  imparfaite  ou  mutilée 
qu’on  en  lit  dans  Celle  (d),  efl  une  énigme  iiiexpliquable; 
mais  lu  defcripîion  d'Arétée  efl  encore  aujourd’hui  la  plus 
exacte  Ôc  la  pltis  vive  de  toutes  celles  que  nous  avons. 

On  a  diflingué  plufeurs  genres  de  lèpre,  la  lèpre  des 
Juifs,  la  lèpre  des  Grecs  &  la  lèpre  des  Arabes.  Nous  dirons 
im  mot  de  la  première ,  qu’on  n’a  fait  qu’indiquer  dans  le 
premier  volume  de  cette  Hiftoire,  avant  c]ue  de  pafîer  à 
celle  des  Grecs,  qui,  félon  l'ordre  chronologique,  doit  être 
traitée  ici ,  &  nous  renverrons  ce  qui  concerne  la  dernière 
aux  fiècies  qui  la  virent  naître,  ou  fe  manifefler  pour  la 
première  fois  parmi  les  peuples  dont  elle  a  pris  le  nom. 

Le  Léviîiq  ue  (e)  fait  mention  de  deux  efpèces  de  lèpres; 


(  c)  In  Prorrh,  in  Coac,  D"  alibi, 
(d)  Lib.  V,  cap,  xxvill ,  S.  lÿ, 

(t)  CfljP.  xiu  0"  XIV, 


224  Histoire 

dans  la  première,  fa  peau  fè  couvroit  de  dartres  ufa*- 
reufès  (f);  les  poils  blanchiffoient;  en  vieillilTant  elle  creufoit 
la  peau ,  dont  elle  s’etoit  laifie  ;  il  s  elevoit  des  tumeurs 
blanches  fur  la  furface  du  corps ,  &  la  chair  que  ces  tumeurs 
recouvroient  étoit  vive  &  vermeilie;  elle  s’étendoit  de  jour 
en  jour  en  ferpentant,  &  occiipoit  enhn  ie  corps  entier.  Cette 
elpèce  de  lèpre  étoit  fi  contagieufe  que,  non-feulement  elle 
paflbit  des  corps  infectés  aux  corps  faijis,  mais  même  qu’elle 
ctablifioit  des  foyers  d’infeélion  dans  les  vêtemens,  dans 
les  meubles  faits  de  peau  &  dans  les  murailles  des  habitations: 
voilà  pourquoi  Moïfe  avoiî  ordonné  de  purifier  mênrie  les 
chofès  inanimées. 

Cette  voie  de  contagion  ne  firt  comme  ni  des  Grecs  ni 
des  Arabes  :  aufii  les  Juifs  prétendent  -  ils  qu’elle  n’a  eu  lieu 
que  pour  la  lèpre  hébraïque  (g).  Le  pafîàge  fiiivaiit  carac' 
térife  ia  fécondé  efpèce  de  lèpre;  «  mais,  dit  Moïfe,  fi  ia 
î*  lèpre  fe  porte  à  la  peau ,  &  l’occupe  toute  entière  de  la  tête 
aux  pieds,  alors  le  malade  doit  être  jugé  pur  (h)  ».  Quoique 
nous  regardions  l’impiiiflance  de  fe  propager  comme  fuffifante 
pour  faire  une  efpèce  de  lèpre  très-diftinète,  nous  ne  devons 
pas  laifîer  ignorer  que  des  Écrivains,  également  verfés  dans  les 
Belles-Lettres  fàcrées  &  profanes,  n’ont  vu  dans  cette  diflinètion 
qu’une  nuance,  ou  tout  au  plus,  une  variété  de  la  première 
elpèce  (i). 

Les  préceptes  de  fimté  relatifs  à  la  lèpre  des  Juifs,  étoient 
ou  préfervatifs  ou  curatifs.  On  peut  ranger  parmi  les  premiers, 
ia  défenle  de  manger  le  fàng  des  animaux,  la  chair  de  ceux 
qui  étoient  morts  de  maladie,  celle  de  cochon,  &c.  &  la 


(f)  Nous  rendons  p^ir  dartres  ul- 
céreufeSj  le  mot  papulœ.  Voy.  tome 
page  jfjô. 

(g)  Crît.  facr^  ad  Lévite  cap-  XII- 

(h)  Si  m  leprce  affeSiu  anhnadver- 
tatüT  tumor  ûlbus  in  cute  ^  f  abaque  fit 
pihrüm  in  îila  in  album  mutatio,  iX 
infit  in  mro  viya^  iep^ani  ejje  in  eor- 


porîscnîe  inveteratam  (dîdt  Moyfes)» 
Sin  aiîîem  lepra  effiofuerk  in 

totam  morbîdi  cutem  a  capiti  ad 
pedes  ûccapaverk  /  îwn  imrbidus  punis 
judkandus  erit,  Levît,  cap*  XllI, 
veiT.  10  ÔL  ex  JSdeadiù^ 

(i)  Voyez  Rich^  Afead,  opW 

mmia,  lom.  IJ,  p.  9,  Paris,  in-8.* 
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précaution  de  féqueftrer,  de  chaiTer  même  du  camp,  ceux 
qui  en  étoient  atteints. 

L’ufàge  d  ecaiter  les  lépreux  n  etoit  pas  particulier  aux  Juifs j 
frétée  en  parle  auffi  {kj,  &  nous  apprend  même  cette  circonf 
tance,  oinilê  par  THiftoire  làcrée,  que  tantôt  on  les  nourrilîbit; 
&  que  d’autres  lois,  pour  hâter  leur  mort,  on  leur  refufoit 
tout  aliment.  Quel  étoit  le  principe  qui  portoit  des  Nations 
entières  à  donner  ou  procurer  la  mort  à  ces  malheureux?  La 
compaffion  ou  la  fuperitition?  il  eft  certain  qu’un  homme  lé¬ 
preux  eft  encore  aujourd’hui,  aux  yeux  des  Grecs  modernes, 
un  coupable  odieux  &  puni  {/J.  Cælius  Aurelianus  raconte 
un  peu  diverfement  le  même  ufàge  (mj:  «  il  eft  des  hommes, 
dit-il,  qui  ne  défapprouveiit  point  qu'on  bauniflè  un  lépreux  « 
‘d’une  ville  que  la  lèpre  n’a  jamais  ravagée  ;  le  cliaftânt  pour  « 
toujours  s’il  eft  étranger,  &  l’envoyant,  s'il  eft  citoyen,  en  « 
des  plages  froides  &  maritimes,  d’où  l'on  puilTe  le  rappeler,  « 
fl  la  maladie  s’adoucit  ;  mais,  ajoute-t-il ,  c’eft  moins  guérir  « 
ie  malade  que  l’abandonner,  conduite  entièrement  oppofée  « 
à  l’humanité  médicale.  » 

Tout  eft  beau,  tout  eft  bon,  tout  eft  jufte  dans  les 
Livres  /âints,  &  Dieu  lui-même  avoit  ordonné  à  Moïle  de 
chaftèr  les  lépreux  du  camp;  mais  notre  foible  humanité, 
.quoique  pénétrée  du  plus  profond  re/peél  pour  les  fublimes 
vues  du  divin  Légillateur,  ne  iailîè  pas  d’accorder  des  éloges 
à  la  charité  vive  &  agiftaitte  du  Médecin  payen. 

^  Les  Juifs  regardant  la  lèpre  comme  un  châtiment  de  Dieu, 
n’en  attendoient  le  remède  que  de  la  main  qui  l’infligeoit  : 
ils  n’en  connurent  jamais  d’autre  que  les  eaux  falutaires  de 
la  pifcine,  lieu  fànélihé  par  l’Ange  qui  lui  communiquoît  fes 
vertus  en  troublant  lès  eaux.  Quand  on  ne  confidéreroit  ces 
eaux  que  fous  l'afpeél  phyhque,  quand  on  les  dépouilleroit 
pour  un  inftant  de  l’efficacité  miraculeulè  qu’il  plaifoit  à  Dieu 


De  cauf.  if  Jîg.  diut,  llb.  If ,  cap.  xiir. 

(l)  Voyage  littéraire  de  la  Grèce,  par  M.  Guys,  tmt  11  >  page  y 2 
(tn)Alorb,  Chrort,  lib.  IV,  cap.  II,  pag.  ^Q7, 

Tome  IL  F  f 


Ff 


i- 


Histoire 


30 

30 

Tf> 


de  leur  donner  à  des  époques  déterminées,  on  pourrojt 
encore  conjeéiurer  qu’il  leur  reftoit  des  propriétés  capables 
de  produire  dans  les  corps  des  animaux  malades,  des  chan- 
gemeiîs  propres  à  ramener  la  fauté.  En  effet  on  ne  doute 
point  que  ces  eaux  ne  fullènt  minérales ,  quand  on  conlidère 
que  la  Palelline  abondoit  en  foiirces  de  cette  elpcce  (n),  6c 
qu’il  exille  encore  aiijoiird’iiui  près  d’Édelfe ,  ville  de  Méfo- 
potainie,  une  fontaine  où  vont  le  baigner  en  foule  les  lépreux 
des  contrées  voifines:  car  on  ne  doit  pas  ignorer  qu’ aujourd’hui 
encore  cette  maladie  eft  f  commune  en  Judée,  que  lès  nou¬ 
veaux  Souverains  entretiennent  deux  hôpitaux  à  Damas  h], 
pour  la  guérifon  de  ceux  qui  font  atteints  de  ce  fléau. 

D’ailleurs  la  propriété  médicinale  des  eaux  bourbeules,  & 
par-ià  phyflquement  fembkble  à  celles  de  la  pifcine,  eaux 
qu’il  ell  ablolument  néceflaire  d’agiter  pour  y  délayer  &  fuf 
pendre ,  au  moins  pour  quelque  temps  ,  le  limon  fur  lequel 
elles  repofènt ,  n’étoit  pas  ineonnue  aux  Romains ,  puifqiie 
nous  apprenons  de  Pline ,  que  non  -  feulement  ils  failoient 
ufage  de  ces  eaux,  mais  même  de  leur  limon,  dont  ils  lè 
couvroient  tout  le  corps  dans  certaines  maladies ,  &  qu’ils 
laiffoient  deflccher  enluite  à  l’ardeur  du  Soleil  (p). 

Celle  a  parlé  de  la  lèpre,  &  nous  ne  doutons  pas  que  ce 
ne  foit  de  la  lèpre  des  Grecs;  car  c’eft  principalement  des 
Ecrivains  de  cette  nation  qu’il  avoir  appris  l’art  de  guérir, 
&  fur  leurs  livres  qu’il  avoit  compofé  le  fien.«  La  lèpre,  dit-il, 
prelque  inconnue  en  Italie,  eft  une  maladie  chronique;  elle 
attaque  toute  l’économie  animale  ,  ians  excepter  les  os  ;  les 
parties  fupérieures  du  corps  le  couvrent  de  taches  &  de 
tumeurs  nombreufes  qui ,  d’abord  rouges ,  ne  t;u'dent  pas  à 


(tj)  Hndrim.  RflünduSfPûkflina^ 
€X  inonumenth  Veter,  illujhüta  ^  p,  j  o  o 

&  ftqq* 

(o)  Vîlîe  de  Syrîej  volfine  de  fa 
Perfe,  à  Ûx  journées  de  Jémfalemj 
plus  connue  aujourd'hui  fous  !e  nom 
étScfiamtYoy,  Mmd^loç, 


(p)  Efl  Qutein  uîUh  aquü  fulphii* 
rata  mn>h  ^  alummata  parâlytlàs  ^  vd 
fundi  modo  foluus  ;  &  plus  bas  il 
ajoute  ,  nnmetir  cci^rfo  Uhrum 

utdker;  ùd  na^  fi  iÜltuîû 
Lib,  XXXI,  S- 
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devenir  livides.  Ici  la  peau  dure  &  épuifïe;  là,  mince  &  et 
moiie,  le  fépare  en  écailles;  le  tronc  maigrit;  levifage,  les  et 
jambes ,  les  pieds  le  tumélienl  à  melure  que  la  maladie  « 
vieillit,  &  leur  volume  augmente  julqu’au  point  de  cacher  « 
les  doigts.  Il  le  développe  enlin  chez  le  lépreux  une  petite  « 
fièvre  qui  le  confume  &  le  détruit  (q).  »  La  laignée,  la  pur¬ 
gation  avec  l’hellébore ,  les  bains ,  les  lueurs ,  l’exercice  &  les 
onctions  de  pulpe  de  plantain  fur  tout  le  corjîs ,  font  les 
feuls  inltrumens  thérapeutiques  qu’il  indique;  encore  les  pro- 
pofe-t-i 
douter 
fànce  c 

Pline  parle  aulli  de  la  lèpre;  mais  fi  Ion  récit  elt  plus 
amulànt,  il  n’efî  pas  plus  inftruélif  que  celui  de  Celle.  «  Nous 
avons  annoncé,  ,  (q*  )  i’éiéphantiafis  n’avoit  point  * 

pénétré  dans  l’Italie  avant  le  temps  de  Pompée  le  Grand;  « 
quelle  commence  à  le  manifeller  fur  le  vilàge  Si.  dans  les  « 
narines,  fous  la  forme  d’une  petite  lentille;  qu'enfuite,  la  « 
peau  fe  defléche  par  tout  le  corps,  fè  couvre  de  taches  de  « 
diverfes  couleurs ,  devient  inégale ,  cpaifîe  en  certains  en-  « 
droits,  mince  en  d’autres,  dure  ailleurs,  &  remplie  d’afpé-  “ 
rites,  comme  les  croûtes  formées  par  fa  gaie;  qu’à  la  fin  « 
elle  noircit,  prefîè  la  chair  contre  les  os,  &  fait  enfler  les  « 
doigts  des  pieds  &  des  mains.  Ce  mal  efl  particulier  à  l’E-  « 
gypte ,  où  ,  quand  il  attaquoit  les  Rois ,  il  n’étoit  pas  « 
moins  funefte  au  peuple  que  s’il  l’eût  reflênti  lui-rtiême; 
puîfque,  pour  les  guérir,  on  leur  faifoit  des  bains  où  il  entroit  « 
du  fang  humain.  » 

On  reconnoît  ici  Pline,  qui  ramafîbit  Jufqu'aux  contes  de 
bonnes -femmes.  C’efl  néanmoins  une  chofe  fingiilière,  que 
le  peuple  conferve  encore  prefque  par-tout  l’idée  exti’avagante 
&  fabuleufe  de  bains  de  fang.  Cette  maladie  ne  tarda  pas  à 
s’éteindre  en  Italie,  aînfi  que  celle  qu’on  nommoit  ancienne- 


iavec  tant  de  négligence,  qu’on  peut  raifonnableinent 
^u’il  le  lôit  jamais  mis  à  portée  de  vérifier  leur  impuif 
U  leur  efficacité. 


(q)  lib.  ///,  caf.  XXV t,  \  {q*J  Lib,  xx,  cap,  xiv. 
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ment  Gemurfâ  (r),  qui  Te  îogeoit  entre  les  doigts  des  pîeJs 
&  dont  tout  a  cüiparu  jurqu’au  nom  (f). 

Quand  Pline  annonce  ia  lèpre  comme  une  maladie  endé¬ 
mique  particulière  à  l’Égypte ,  il  ne  fait  qu’adopter  une  opi¬ 
nion  fort  ancienne  dont  on  ne  connoît  pas  même  l’origine, 
C’étoii  celle  de  Lucrèce  (t),  qui,  comme  chantre  delà 
Nature,  prit  les  matériaux  de  Ion  Poëme  dans  les  Ecrits  des 
Hiftoriens,  des  Phiîofôphes,  &  fur-tout  des  Naturalises.  On 
peut  croire,  à  la  vérité,  qu’il  embellit,  qu’il  altéra  même  les 
laits  qu’il  raconte;  mais  dans  un  Ouvrage  de  la  nature  du 
fien,  ia  licence  accordée  aux  Poètes,  ne  làuroit  s’étendre 
jufqu’à  leur  permettre  de  les  fuppofer. 

Galien  venu  plus  tard,  &  plus  inftruit  que  lès  prédé- 
celTeurs,  réfuta  l’opinion  du  Poète  &  du  Naturailfte.  Selon 
ce  dernier ,  la  lèpre  n’efl  pas  particulière  à  l’Egypte;  leiilement 
elle  y  eft  commune,  &  les  ravages  plus  grands  qu ailleurs, 
à  caufe  de  la  chaleur  du  climat  &  des  alimens  greffiers  dont 
les  habitans  fe  nourriffent;  tandis  qu’elle  ne  fe  montre  que 
rarement  dans  la  Germanie  &  la  Myfie,  &  prefque  jamais 
chez  les  Scythes,  qui  ne  vivent  guère  que  de  lait  (u). 

Le  croquis  de  Celfe  &  l’ébauche  de  Pline,  font  aifurément 
bien  propres  à  faire  reflbrtir  ie  magnifique  tableau  de  la  lèpre 
des  Grecs,  tracé  d’après  nature  par  Arétée  :  nous  allons  tâcher 
d’en  faire  palîèr  dans  notre  langue  les  principaux  traits.  «  Les 
noms  que  cette  maladie  a  reçus ,  annoncent  déjà  la  férocité  (x)‘. 
tantôt  on  l’appelle  elepkanùafis ,  parce  qu’à  beaucoup  d’égards 
les  lépreux  reflemblent  à  l’éléphant  ;  tantôt  Uq^i  ,  à  caulè  de 
l’alpecl  féroce  que  dominent  à  ces  malades  les  rides  qui  filloii- 
nent  leur  front;  d’autres  fois  on  ia  nomme  fatytiafis,  dénoini- 

(r)  Gemurja  fiib  minbm  âîgko  podis  tubirculwn  (diàtur)^  gemcri 
facm  eum  qui  id  gérât  ^  félon 

(f)  Lih.  XXVI,  citp.  î. 

* *  *  *  *  ^  ,  *  *  *  Ehphas  imrhus  qui  pr opter  jlumina  Nlli 
Gignitur  jftgypîo  în  media,,  mque  prceterea  ujquam. 


arte  curât ^  ad  Glauc^  Il  ^  în  fine* 
Ve  caufit  Ù'  Jfgïit  dititt  lifa,  II  ^  cap.  mu. 
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nation  tirée  de  la  couleur  vive  &  animée  de  leur  vifage  &  « 
de  leur  luxure  effi'éiiée;  enfin  fa  gravité,  fa  Icthalité,  Tà  ré-  « 
fiftance  aux  remèdes  les  plus  puifîans,  l’ont  fait  appeler  aulTi  • 

ntûladie  d’ Hercule  (y).  « 

Le  germe  de  la  lèpre  eft  un  germe  de  mort:  tel  eft,  dès  « 
i’iiivalion ,  le  refroidifiêment  de  la  chaieitr  naturelle ,  cju  on  « 
peut  ie  comparer  à  une  véritable  congélation,  ou  plutôt  à  « 
vin  hiver  rigoureux ,  qui  convertit  l’eau  en  neige,  en  grcle  « 
&  en  glaçons.  Aînfi  commence  cette  cruelle  maladie ,  &  « 
cependant  aucun  lymplôme  alarmant  ne  donne  lieu  de  former  « 
encore  des  conjectures  graves,  des  pronoltics  fâcheux.  11  « 
eft  d’autant  plus  aifé  de  méconnoître  fa  lèpre  dans  fon  « 
principe ,  qu'il  n’en  paroît  point  d’indice  à  la  furlace  du  « 
corps.  L’incendie  caché  dans  les  vifcères,  comme  dans  l'antre  « 
de  Plutôt} !  les  a  déjà  dévorés,  lorfqu’il  poufle  au-dehors  lès  « 
premières  étincelles.  « 

Le  plus  fou  vent  c’efl:  à  la  tête  que  fe  montrent  les  premiers  « 
ravages  de  la  lèpre,  quoiqu’il  ne  Ibit  pas  abfolument  rare  de  « 
les  apercevoir  d’abord  aux  coudes,  aux  genoux,  aux  articu-  « 
iations  des  pieds  &  des  mains.  Nulie  guérifon  à  efpérer  dans  « 
cette  maladie,  parce  que  le  Médecin  la  inéconnoifianî  dans  fbn  « 
principe ,  la  croit  encore  commençante  iorfqu’elle  eft  déjà  « 
dans  Ibn  état.  11  eft  vrai  qu'on  fe  garantit  difficilement  de  « 
cette  méprile ,  parce  que  les  premiers  fÿmptômes ,  tels  que  « 
la  pefaïUeur,  la  flupeur,  l’indolence,  la  conftipation,  n’offrent  « 
rien  qu’on  ne  rencontre  quelquefois  en  pleine  fauté.  Dans  «c 
l’augmentation ,  l’haleine  eft  puante ,  à  caufe  de  ïefvrit  intérieur  « 
qui  s’échappe,  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’air  ou  quelque  » 


Deux  maladies ,  l’épîlepfie  & 
îa  lèpre,  portent  le  nom  de  tnaladk 
d* Herciik.  Si  Voi\  a  condLi  que  ce 
H  éros  fut  épîlcptkjuej  tic  ce  que  Te- 
pilcpfic  eïl  ainfi  appefée  ,  Tîndudicju 
étant  la  n>êtue  pour  la  lèpre,  pourquoi 
n'eu  pas  conclure  auflTi  qu’U  étoit  lé¬ 
preux  :  Une  maladie  de  plus  rtfiE^cile 
donc  cinpècKé  de  foutculr  le  ciel  fur 
fes  épaules  î  Les  anciens  Médecins 


appelèrent  ces  deux  maladies,  &  quel¬ 
ques  autres ,  hemdiennes^  parce  qu'ils 
le&  croyoîent  invincibles  comme  Her¬ 
cule.  Ils  donnèrent  le  meme  nom  à 
certains  remèdes  énergiques  &  puîf- 
ran.s ,  pour  faire  entendre  que  tout 
cède  à  leur  a(5l]ojn,  comme  tout  tom- 
boit  fous  la  maiïue  du  fds  i*Akniène 
di  de  Jupiter, 
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»  autre  lubftance  inconnue.  urine  des  lépreux  eft  épaiflê, 
w  blanche  &  trouble;  telle,  à  peu-près,  que  celle  des  bêtes  de 
»•  lomme.  Ils  défirent  ardemment  les  plaihrs  de  Vénus,  &, 
îj  perdent  involontairement  un  Iperme  imparfait  &  mal  élabore; 
j>  ils  digèrent  facilement  Sc  promptement,  comme  fi  la  maladie 
»  faifûit  fèrvir  les  alimens  à  nourrir  les  feux  defîrucleurs. 

•>  Il  s’élève  fur  la  peau  une  multitude  de  tumeurs  grofîès, 
K  inégales  &  raboteules,  fèmées  lans  confufioiî  lur  la  furface  du 
M  corps,  Si  laiiîant  entr’elles  des  intervalles  crevafTés  comme 
»  le  cuir  de  l’éléphant.  Les  veines  grolfiflèiit ,  phénomène  qui 
«  ne  dépend  pas  de  la  pléthore,  mais  de  l’épailTilïèment  de 
»  leurs  tuniques.  Bientôt  les  accidens  annoncent  la  perverfion 
»  totale  de  la  machine  ;  le  corps  entier  le  tuméfie  ;  les  poils 
»  tombent,  à  peine  en  refte-t-il  quelques-uns  au  pubis  &  au 
»  menton,  La  plus  grande  partie  des  cheveux  tombe  auffi ,  & 
M  ceux  qui  relient  blanchiffent  &  rendent  le  malade  plus  hideux 
»  que  s’il  étoit  entièrement  chauve.  La  peau  de  la  tête  s’entr- 
>1  ouvre  par  des  crevalTes  nombreules,  prolondes  &  frangées.  A 
»  la  face,  pullulent  des  tumeurs  dures,  pointues,  dont  le  lommet 
»  ell  quelquelois  blanc,  &  la  baie  verdâtre.  Le  pouls  ell  petit, 
»  lent  &  enveloppé,  comme  li  l’artère  charroyoiî  une  bourbe 
»  cpailfe.  Les  veines  des  tempes  fe  gonflent,  fe  diflendeut, 
w  &  celles  de  la  langue  fe  dilatent  en  varices  jaunâtres.  Mille 
»  grains  glanduleux  le  forment  dans  la  langue,  &  probablement 
»  dans  le  relie  du  corps,  piiilque  l’on  trouve  quelquefois  toutes 
s>  les  chairs  des  viélimes  pleines  de  tubercules  de  la  inertie 
»  elpèce  (z). 

»  Si  la  maladie  jfè  porte  împétueufement  au  dehors,  les 
»  extrémités  ne  tardent  pas  à  s’en  relfentir;  des  dartres  s’em- 
»  parent  du  bout  des  doigts,  des  genoux,  du  menton,  traçant 
M  quelquefois  fur  ce  dernier,  des  empreintes  circulaires.  Les 


ïcî  Arétée  fournir  une  preuve, 
ou  que  de  Ton  temps,  on  ouvroît  peu 
de  cadavres  humains,  ce  qui  ne  s'ac* 
corderoît  guère  avec  les  cortnoîiîancàs 
anatomiques  répandues  dans  fbn  ou- 
vrage;  ou  bieuj  ce  qui  paroît  plus 


vraircnibiabïe  J  que  la  crainte  de  la 
contagion  empêcliok  des  Anatomîftes, 
que  Inexpérience  n^avoît  pas  eu  le 
temps  de  défabuferj  de  porter  îe 
foalpel  dans  les  cadavres  des  lépreuj;* 
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Joues  deviennent  rouges  &  médiocrement  tuméfiées;  les 
yeux  s'oblcurcilîênt  &  prennent  une  légère  couleur  de  cuivre; 
les  lourcils  faillans,  épais,  làns  poils,  entraînés  par  leur  poids, 
tombent  fur  i’œii  8c  le  couvrent,  L’efpace  qui  lepare  les  deux  « 
fourcils  (epifcprmni)  (1* ) f  fe  fronce  de  manière  à  voiler  entière-  « 
ment  les  yeux ,  comme  on  le  voit  arriver  aux  lions  8c  aux  « 
perlonnes  tranlportées  de  colère.  C’eft  de -là  que  la  lèpre 
a  pris  le  nom  de  (eoiuiafe.  Les  os  de  la  pommette  &  les 
narines  fe  hériflènt  de  tumeurs  noires;  les  bords  des  lèvres 
s’épailTiiîènt ,  leur  portion  pendante  devient  livide,  8c  les 
dents  noirci  lient  ;  les  oreilles  prennent  une  couleur  rouge  « 
parlèmée  de  noif ,  fe  bouchent ,  8c  devenues  plus  grandes ,  « 
reflèmblent  à  celles  de  l’éléphant;  enfin  elles  s'ulcèrent,  four-  » 
nilTent  de  la  lànie  8c  démangent.  Tout  le  corps  le  fiilonne  de  « 
rides ,  dont  les  intervalles  s’enloncent  profondément  8c  noir-  « 
cîffènt.  C’elt  de  ces  rides  qu’on  a  tiré  la  dénomination  « 
A'elephainiaje,  Les  pieds  le  crevallent  depuis  le  talon  julqu’au  « 
milieu  des  doigts.  Si  le  mal  augmente  encore,  les  tumeurs  des  « 
joues,  du  menton,  des  doigts,  des  genoux,  s’ouvrent  en  “ 
ulcères  fétides,  que  rien  ne  peut  guérir,  par  la  railbn  que  « 
tandis  que  les  uns  fe  ferment,  d’autres  s’en tr 'ouvrent  &  les  « 
remplacent.  Ainfi  la  mort  des  membres  précède  celle  du  « 
tronc,  julqiie-ià  qu’on  a  vu  tomber  fuccellivement  le  nez,  « 
les  doigts ,  les  pieJs ,  les  parties  génitales  8c  les  mains  en-  « 
tières.  Ce  mal  horrible,  ne  delivre  l’infortuné  qu’il  confume,  « 
d’une  vie  odieufe  8c  d’une  torture  atroce,  qu’après  l’avoir** 
démembré  Sc  mis  en  pièces  ;  &  maiheureulèment  fa  durée  « 
eft  longue  comme  la  vie  de  l’animai  dont  il  porte  le  nom. 
La  feule  confblatîon  des  lépreux,  c’efl:  que  plus  les  douleurs 
s’éloignent  de  l’époque  de  leur  nailîance,  plus  elles  relâchent  « 
de  leur  atrocité. 

Ces  malades  défirent  ardemment,  tantôt  un  mets  8c  tantôt 


fC 


ce 


.  (.1  E*37crïtMViov  J  OU  'EmtfKvvtùv , 

ies  Laiîns  otu  faîi  epljcynium  i  qm 
point  de  terme  equivâîeni  dans  notre 
langue,  jfrümh  dit  i 'un 


des  Sclioliaftcs  d’Arétee,  dîcuntur 
eplfcymum ,  quod  adducimus  ccitiis^ 
cùin  ûpud  aiîqmd profûndms  cogita* 
mus ^  auî piidvri  affiàmur,  pag.  70- 


2^2  Histoire 

t>  un  autre;  mats  vîennent-jJs  à  les  goûter,  ils  les  trouvent  lans 
»  laveur.  Ni  les  aiimens,  ni  les  boilibns,  n’excitent  plus  chez 
»  ces  malades  de  lênlàtion  agréable  ;  la  douleur  leur  caulè  un  dé- 
»  goût  univerlei.  Le  corps  dépérit,  parce  qu’ils  n’ont  que  des 
M  goûts  faux,  des  appétences  impuilfantes,  comme  celles  des  ani- 
»  maux  enragés.  Ils  éprouvent  des  lalîitudes  Ipontances  ;  &  tous 
»  leurs  membres,  quelque  petits  qu’ils  lôient ,  leur  procurent  des 
n  pefànteurs  fatigantes  &l  inconnues.  Tout  Importune  ces  mal- 
1*  heureux,  les  bains  &  la  malpropreté,  le  manger  &  l'abllinence, 
»  le  mouvement  &:  le  repos;  tout  leur  déplaît,  parce  que  tout 
»  efl;  contraire  à  l’affi'eux  levain  qui  les  dévore.  Le  Ibmmei!  eft 
M  léger,  &  la  veille  eft  pLe  que  le  fommeil  pour  le  lépreux, 
»  parce  qu’il  s’occupe  fans  celîê  de  l'horreur  de  là  fituation.  11 
»  a  toujours  la  refpiratioii  trcs-laborieufe ,  &  quelquefois  il  lè 
n  fent  lüfîôquer,  comme  s’il  avoit  le  cou  lêrré  par  un  lacet 
»  C’eft  aînfi  que  plufieurs  terminent  leur  carrière,  pallànt  des 
»  bras  d’un  fommeil  profond  dans  ceux  de  la  mort. 

»  Les  lépreux  étant  plus  hideux  encore  que  la  peinture  qu’on 
J,  vient  d’en  tracer,  qui  ne  les  éviteroit  point  dans  l’appré- 
»  henfioii  d’être  infeéic  de  leur  approche  (a)I  Qui  ne  les  auroit 
»  pas  en  horreur)  F.uftent-ils  père,  fils,  frère,  les  liens  du  fang 
w  fèroient  rompus  par  la  crainte  de  la  contagion.  Aufli  a-t-on 
3^  vu.  de  ces  malades  conduits  par  ceux  qui  les  chériflbieiit 
»  le  plus,  dans  les  défe.rts  &  les  montagnes;  où  tantôt  ils  four- 
33  niftoient  à  leur  fùbfiftance,  &  tantôt  les  lailîôient  mourir  de 
»  faim,  aimant  mieux  les  lavoir  morts  que  dans  l’horrible  état 
5?  00  ils  les  voyoient  r,éduits.  On  raconte  à  ce  fujet  qu’un  de  ceux 
>3  qu’on  avoit  abandonnés  ainft  dans  le  défert,  prefte  par  la 
>:>  faim  ou  par  le  deftr  de  terminer  là  milerable  vie,  prit  une 
33  vipère  vivante  &  la  mangea,  fans  que  ce  poilon  abrégeât  là 
»  carrière  ;  car  il  n’en  vit  la  fin  que  lor/que  tous  lès  membres 
.J»  le  furent  pourris  &  féparés  du  tronc.  On  racojite  encore 


(a)  Selon  Arctilgène,  cette  crainte 

n^étok  pas  fans  fondement  j  àtque  ^ 
dît  cet  ancien  Médecin,  malmn  fjjf 
fiffirnio  €um  ipfis  emverfari  ;  inqumatur 


mhn  aér  qucrfi  infpîtanda  attraMmuSi 
ex  ùkermnfœtore  ix  vhtacâ  fpmtùs 
inhaiatione^  Aëdus  ,  lib*  X  I  i  i  # 
cap,  c  JC  X, 

(ju’ull 
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qu’un  lépreux,  ennuyé  tïe  ia  vie,  but  abondamment  du  moût 
de  vin  dans  lequel  une  vipère  s’ctoit  noyée;  qu’après  s’en 
être  rempli  jufqLia  s’enivrer  &  avoir  vomi  beaucoup,  il 
s’enivra  de  nouveau  ,  tomba  par  terre  ivre -mort,  perdit  la 
cojinoilîànce  &  le  fentiment;  &  qu’à  lou  réveil,  il  crut  fortlr 
d'un  profond  Ibnmieif.  Dans  la  fuite,  Tes  cheveux,  la  peau  de  fes 
doigts,  fes  ongles  tombèrent,  tout  fon  corps  fe  délènfla;  &, 
comme  le  principe  ^émitial  n’étoît  pas  épuilé  chez  ce  malade,  la 
Nature  le  créant  de  nouveau,  pour  ainfi  dire,  en  fit  un  nouvel 
homme;  car  il  quitta  fa  vieille  peau  comme  le  ferpent,  Sc  vit 
pulluler  de  nouveaux  poils,  poulTer  des  ongles  nouveaux,  de 
fa  peau  reprendre  la  fraîcheur  de  la  /eunelîè.  C’ell  ainfi,  con¬ 
tinue  Arétée,  qu’on  raconte  cette  fable  (b),  qui  n'excède  pas 
de  beaucoup  les  bornes  de  la  vrai femb lance,  il  efl  probable, 
ajoute-t-il,  qu'un  mal  chaffa  l’autre;  &  ce  h'efl  point  donner 
dans  le  merveilleux  que  d’accorder  à  la  Nature  la  ficullé  de 

ranimer  l’homme,  en  excitant  ia  dernière  étincelle  du  feu 
vital  prêt  à  s'éteindre 

Cette  fiélion,  ou  fi  ion  veut,  ce  prodige,  ne  fut  pas 
perdu.  Les  laits  fe  multipliant  beaucoup  après  Arétée,  on  en 
dcduîlit  une  méthode  raifonnee  d  adiTiijijf ;rer  les  vipères;  & 
bientôt  ce  reptile,  jüfqu  alors  inutile  ou  pernicieux,  fut  l'agent 
piincipal  de  l-i  curation  des  Jepreux  (cj,  ün  alla  même  julqn'à 
vouloir  concentrer  les  principes  les  plus  adifs^de  cet  infede, 
on  tenta  d  en  extraire  un  lel  par  le  feu  ;  mais  ia  Chimie  ifctoit 
pas  nce,  on  ie  trompa,  &  1  on  iieut  point  ce  qu’on  cherchoît. 

Quelque  indomptable  que  cette  maladie  paroîlîè,  fart 
quelquefois  vaincue  en  dirigeant  bien  fes  refrources^choifillant 
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(l>)  Gaiien.  raconte  t  lès- fe  rie  Life- 
ment  k  fait  qn" Arétée  trahc  de  fable, 
maïs  un  peu  dlverfcment  r  ciiez  lui, 
c’eft  oü  une  fervante  ,  ou  des  nioif- 
Ibnneurs  qui,  ernus  de  pîtîè,  donnent 
au  lépreux  du  vin  de  vipères  dans  la 
vue  de  l'empoî Tonner Ai 
liiiî  ùih/jjet  modam  fi- 

reflhurttr  ejh  JVafn  üièeroftun 
ikuaoinne  cuds  totius^  non  aikir  quàm 

Tome  IL 


anîmalhmi  a  ufis  uiollhh  fïUficupa- 
toyimi  malacoflracou  ^  refînai  dxcidh  i 
(jiiod  autem  relïquum  état  molk  adim^ 
àuin  üypamk^  înflar  cutis  cancnmitn 
éX  locuJlûrLtm^  ubi  extrana  tejla  fhcrit 
detraéïa^  De  fimpL  med-  facult*  lîb. 
XI,  De  carne  vïperæ. 

{€}  Aéûn^fiik  XI JL  cap.  cxxtiîi 
ex  Arckigtae, 

Gg 
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d’abortl  les  plus  puiflàntes,  &  les  empioyant  dès  qu’elle  fe 
inanifeftoit  par  les  plus  légers  indices.  Dans  les  maladies  dont 
on  ne  connoît  ni  la  gravité,  ni  le  degré  de  réfiüance,  on  n’a 
recours  aux  moyens  vioiens,  félon  le  confeil  d’Hippocrate, 
qu’après  avoir  éprouvé  i’impuiflance  des  plus  doux;  mais  ici, 
certain  d’avance  de  la  grandeur  de  la  maladie  &  de  la  difficulté 
de  lafiirmonter,  le  Médecin  l'attaque  d'abord  avec  les  efforts 
réunis  de  la  diète,  des  médicamens,  du  fer  &  du  feu. 

Arétée  ouvroit  le  traitement  de  la  lèpre  par  faigner  les 
malades  aux  deux  bras  &  aux  deux  pieds  dans  le  meme 
jour  (d);  il  les  pnrgeoil  le  jour  fuivant,  avec  un  purgatif 
draffique ,  &  leur  coiifervoit  le  ventre  libre  par  une  ample 
boifîbn  d’eau  &  de  lait,  &  par  l’ufage  de  l’heilébore  admb 
niffré  de  deux  en  deux  jours,  principalement  au  printemps 
en  été.  A  ces  moyens,  il  ajoutoit  la  vipère,  tant  comme 
aliment  que  comme  médicament,  &  diverles  boiffons  anti- 
fepticiues,  entre  lefquelies  on  remarque  celle  de  cèdre  (t) 
&  de  cachou.  11  entre  -  mêloit  ces  diffère  ns  moyens ,  &  les 
vai'ioit  beaucoup;  précaution  très*edentieile,  ôc  fouvent  pro¬ 
fitable  dans  le  traitement  des  maladies  rébelles  &  chroniques. 
Arétée  s  occnpoit  enfuite  à  déterger  la  furface  du  corps,  ainft 
qu’à  recfuiuffèr  les  tumeurs  dont  elle  eft  hériffée.  Parmi  les 
déterffs,  il  place  au  premier  rang  ces  globes  nitreux,  dont 
les  Gaulois  fe  fervoicnt  pour  blanchir  leurs  habits ,  &  qu'ils 
appelaient  favon  (f).  La  manière  d'employer  le  favon  n’eft 
pas  afféz  clairement  énoncée  pour  nous ,  mais  il  lèmbie  que 


(d)  De.  curât,  inorh.  diutur.  Ilb.  il  ^ 
cap,  xur, 

(e)  Aretée  emploie  îd  îe 

qui  ^  pris  ftrldtDUcnt  J  fignifie^e/x  de 
cèdre;  ôc.  la  décodion  de  cette  poW 
feroïE  un  remede  mal  entendu  &  peu 
laiionei.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Andens  ! 
anrîbuo'rentà  cettefubflance;,  fréquem¬ 
ment  employée  aux  embaumemens  , 
une  telle  puî0iince  anufepuquej  qu'elle 
en  avoir  acquis  le  nom  dt  vita  mm'tuL  ! 
Ou  peut  voir  dans  Pluie  ce  que  c'étoit  J 


que  cette  poix  j  par  quek  procédés  on 
]*obtenoit,  &  apprendre  en  mémê 
temps  de  lui  combien  efl:  ancienne  b 
ddlillauoTi  per  defceii/îifn  f  Hiji. 

!'îh.  XXV! ,  cap.  u  ).  On  peut  voir 
auffi  dans  Dîofcürîde  j  Tapparejl  cu¬ 
rieux  au  moyen  duquel  on  fe  procurent 
riiuile  deréfmc  ou  de  baume  de  cèdre- 
Lîb.  !  P  cap.  LXXXîx, 

ff)  Quoique  rien  ne  Toit  plus  clai¬ 
rement  exprimé  que  l’intention  de 
déterger  les  ulcères  des  lépreux^ dans 


DE  LA  Chirurgie.  Liv.  V.  2  ?  ? 

ï'on  commençoit  par  le  difîôudre  dans  i’eau ,  &:  que  de  cette 
eau  l’on  compo^oit  un  bain  où  l’on  pioiigeoit  le  lépreux , 
pour  nettoyer  plus  commodément  fes  plaies  &  Tes  ulcères , 
^  détacher  plus  exaéleinent  les  ordures  toujours  renaif- 
fantes  de  cette  dégoûtante  maladie.  Le  nitre ,  la  lie  de 
vinaigre  brûlé,  l’alun,  le  loufre,  &c.  fèrvoient  à  remplir  la 
même  intention,  niais  on  s’en  lèrvoit  dilîeremmeiit.  Après 
_3voir  puivérifé  ces  matières,  on  en  faupoudroit  tout  le  corps, 
&.  l’on  favori  loit  leur  aélion  par  des  frièlions  répétées.  Enfin , 
un  mélange  de  cendres  de  farinent  &  de  graillé  de  bête 
fauve ,  étoit  delliné  particulièrement  aux  ondions  des  tu¬ 
meurs  de  la  face. 

Tels  font  les  petits  moyens  employés  contre  la  lèpre;  & 
k  perte  des  Ecrits  chirurgicaux  d’Arétée,  nous  ôte  à  jamais 
felpoir  de  connoître  les  agens  vigoureux  dont  on  a  vu  plus 
haut  qu’il  connoiiîbit  fi  bien  l’énergie  Sc  la  nécelfité.  Mais 
ces  ravages  du  temps  Ibnt  en  partie  réparés  par  un  frag¬ 
ment  d’Archigène  :  celui-ci  Icarilîoit  les  tubercuies  noirs  & 
livides,  ou  les  corrodoit  avec  un  excoriatoire  arlenical  (g)- 
L’analogie  clevoît  fuggérer  ce  moyen;  mais  rien  ne  pouvoit 
donner  l’idée  du  fuivant,  que  le  défelpoir  &  la  témérité. 

L’obfervation  ayant  appris  que  la  lèpre  n^ittaquoit  que 
très -rarement  les  femmes  &  les  eunuques,  quelques  lépreux 
eurent  le  courage  de  lé  retrancher  eux -mêmes  les  organes 
de  la  génération ,  efpérant  arrêter  par-là  les  progrès  du  mal. 
Leur  tcmerite  ne  manqua  pas  de  fuccès  ;  ceux  qui  récbap- 
peient  de  1  operation,  guérirent  dans  la  fuite  de  la  lèpré,  par 
les  moyens  ordinaires.  Enfin  les  Médecins  s’enhardirent; 


ce  p^fTage  /bn  Commun* 

tatcur  a  cru  voir  dans  cctre  piaîtque 
rexecutto  n  du  précepte  de  Thé  mi  Ton  ^ 
qui  vouloir  que  dans  fa  lèpre  on 
diadâi  les  humeurs  de  h  circonférence 
au  centre  :  Vtnîrem  hîtt^r  panées  dies 
leviter  dediicî  juber  (  Themifbti  )  , 
ütque  fnperfciEm  côrpons  conjlrin^k 
ungnento  Jnyrobctlanij  cum  ace  fa  cleo 
r^faceo  pat  vo  ^  yd  myrtmo^  iX  ainirn^ 


nmd  gnîtâ  cwn  ahimine,  Repenit 
ermai  ægrôîantes  in  decoél lotie  frlgldâ 
ex  herbâ  perdidc  [  la  [)aiiéLaire  )  twr- 
feÛâ  ^  vel  plantaglne  ^  àut  ntyrro  ûut 
rtibo  bh  In  dk.  Aurefianus ,  lib*  JVj 
cliron.  cap*  i. 

(g)  Aètîus  ,  llb.  XlfJ ,  cûpi 
cxxin  iih.  VI II,  cap,  XVI ^  in 
fne, 
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quelques-uns  encouragés  par  l’évènement,  Jie  balancèrent  pas 
à  pratiquer  la  callralion  (h);  mais  l’on  peut  croire  que  les 
exemples  de  ce  lecotirs  extrême,  en  le  multipliant,  le  tirent 
d'abord  mieux  apprécier ,  &  bientôt  après  prolciàre  en  mon¬ 
trant  la  part  que  le  halîird  pou  voit  revendiquer  dans  les 
premiers  luccès  de  cette  opération. 

Toutefois  ce  n'ell:  pas  ainfi  que  Mercuriaîj  en  jugeoit,  & 
fa  manière  de  voir  elt  très  -  ingénieuie  :  «  La  lèpre,  dit-il, 
«s'attache  aux  corps  fecs  &  chauds,  par  une  préférence  prefque 
»  exclufive;  les  femmes  &  les  eunuques  font  huinides  &  froids; 
*  ils  en  feront  donc  rarement  infectés.  La  caffratioii  humecT:e 
«les  corps;  donc  elle  fait  cefler  la  difjwlition  favorable  à  la 
durée,  comme  aux  progrès  de  ce  fléau  (i)».  De  Jon  côté  Aëtius, 
ordonne  aux  lépreux  de  voir  des  femmes.  Seroit-ce  parce  que 
l’épuifement  du  fperme  produit  le  même  effet  que  la  fup- 
preliion  des  organes  qui  le  filtrent  (k)  I  Au  relie,  on  n’étoit 
pas  entièrement  défabuie  en  France  fur  le  compte  de  la 
caflration,  pratiquée  dans  la  vue  de  guérir  la  lèpre,  au  xJl.' 
fiècie,  piiifqu’on  voit  le  Pape  Innocent  111  (élu  l’an  i  ip8, 
mort  l'an  i  2^  6 ),  permettre  à  Michel,  Prêtre  Parifien,  châtré 
four  rciifon  de  la  lèpre,  de  conlerver  la  dignité  dont  il  étoît 
revêtu.  Cette  difpenfe  éîoit  nccelîaire,  à  caufe  de  l’exclufion 
du  fiiinî  Minillère  prononcée  pai*  les  Canons  contre  ies 
eunuemes  :  on  la  trouve  confignée  dans  une  Lettre  de  ce 
Pontife ,  à  l’Evêque  qui  tenoit  alors  le  Siège  de  Paris  /]), 
Quittons  Arétée  &  la  Grèce,  pour  rentrer  à  Home,  où 
l’ordre  des  temps  nous  préfente  Ca'lus  PÎUms  fecundus,  qu’on 
appelle  aulfi  Pline  l'ancien,  pour  ie  diflinguer  de  Cœcilius 
Plinius  fecundus  fon  neveu,  nommé  par  ie  même  motif /’/iw 
Je  jeune.  Une  éloquence  mâle  Scies  connoifiances  utiles  ies  plus 
étendues,  difiinguent  avantageiifement  Pline  le  Naturalifle 


(h)  Aësîus,  lit.  XJ II,  cap.  cxxil, 

(ï)  Varianimkéî.  Mb.  IJl,  cap.  XX. 

(k)  Ibicî.  cap.  ex XV. 

(l)  Comme  la  Médecine,  l’Art 
•vétérinaire  crut  voir  dans  la  calhaiion, 


un  remède  contre  certaines  maladies; 
les  aiJciers  Hippiaires  châtroient  les 
chevaux  &  les  autres  animaux  do- 
mefliqucs  ,  pour  la  goutte  ,  les 
écrouelles ,  la  rage ,  &c.  Rucl.  Opi^. 
de.  pap.  x6,  6j,  pj. 
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Il 


iïe  tous  les  Écrivains  de  i’ancienne  Rome.  Né  à  Vérone,  if 
porta  Jes  armes,  fut  Agrégé  au  collège  des  Augures,  devint 
Intendant  en  Elpagiie,  jouit  de  l’eftime  &  de  la  contiance  des 
empereurs  Verpafien  &Tite,  &  mourut  Ions  ce  dernier  dans 
i'envbralement  du  Véluve,  que  fon  amour  pour  les  connoiR 
fances  naturelles  lavoit  porté  à  examiner  trop  oWliiiément, 
&  de  trop  près,  environ  l’an  de  i’ère  Chrétienne,  âgé 
de  cinquaiitedix  ans  (ni). 

Quand  on  confidère  les  divers  emplois  qui  partagèrent  la 
vie  de  Pline  ;  quand  on  réfléchit  fur  la  variété  &  la  miiltipiicité 
de  Tes  connoiffances,  &.  fiir  l'immenlité  de  Ion  ériidilion  à  qui 
rien  n’échappe,  on  ne  conçoit  pas  qu’il  ait  pu  trouver  le  temps 
de  rieji  tranlinettre  à  la  pollcrité;  mais  les  heures  deviennent 
des  jours  pour  celui  qui  fait  les  employer  comme  Pline  (»). 
Aufîi,  quoique  fa  mort  fût  en  quelque  forte  prématurée,  if 
ne  Jahlà  pas  de  compofer  un  très-grand  nombre  d'üuvrages, 
dont  le  plus  confidérable  eft  Ion  Hifloire  Naturelle,  divilée 
en  irente-fept  Livres^  &  dédiée  à  Tite-Vefpafjen. 

Pline  n’étoit  point  Médecin ,  &  l’oti  peut  dire  que  l’opinion 
que  les  Romains  avoient  alors  de  l’exercice  déjà  Médecine, 
metioit  cette  kience  au-defîbus  d’un  noble  Citoyen,  d’un 
Confulaire,  d’un  homme  enhii  tel  que  Pline.  11  n’a  donc 
écrit  fur  la  Médecine  que  par  goût,  par  occafion,  &  peut-être 


(m)  Rien  n^efl  plus  capable  d*af^ 
fermir  îc  courage  du  Mlnéralogîfte  , 
du  Roranifle  j  du  Géoméire  >  de 
TAflronotnc,  de  tous  ceux  enfin  dont 
ks  études  ou  les  découvertes  font  in- 
réparables  de  quelques  rirques ,  &  le 
fruït,  fl  j'ofe  Îê  d  îre,  d’une  heureu/è 
témérité  j  que  les  circonfiances  de  la 
mort  de  Pline  i  racontées  par  fbn 
neveu  ^  dans  fa  Seizième  lettre  du  VI/ 
Livre  J  adreiîée  à  'ï’adte.  Ohlèrvons 
pourtant  qu'à  force  d'exagérej  le  cou¬ 
rage  de  Pline  ,  quelques  Ecrivains 
modernes  en  font  prefque  un  infenfe, 
qui  J  comme  Empédocîc,  fe  dévoue 
â  une  mort  Inutile  &  certaine.  Selon 


toute  apparence ,  il  fut  fuffbqué  par 
îes  vapeurs  du  Véfuve;  mais  il  puu' 
voit  ne  pas  TêtrCj  Jes  eftiaves  qui 
l'euvironnoient  échappèrent  à  ce 
malheur.  Trop  d’atteutîon  au  grand 
phénomène  qu’il  avoir  fous  les  yeux, 
iul  fit  oublier  qu'il  avait  la  poitrine 
foihîe  Si  la  refpiraEÎon  difficile,  êc  cet 
oubli  lui  coûta  la  vie, 

fnj  Ou  peut  juger  de  fon  affiduîté 
à  rétude  ÔL  au  travail  par  ce  feu!  rrait , 
rapporté  par  fon  neveu  :  Mem  'mi , 
dit -il  J  qiitndaiti^ex  amkîs ,  ciîîn  kélor 
queedam  pronuncîajfet  pùTpermiif  revo- 
repeîi  co^giÿ'e.  Mule  nvuncu- 
hnn  meum  dïxlffe  i  iimlkxtras 
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par  principe  de  bienfai/ànce  &  crhumanitd  (a).  Ecrivant  une 
Hiftoire  Naturelle,  il  devoit  parler  de  tous  les  corps  de  là 
Nature,  de  leurs  propriétés,  &;  par  conléquent  de  leurs  vertus, 
qui  ne  font  que  ces  propriétés  exercées  lür  des  corps  malades.  11 
n’eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  quatorze  ou  quinze  Livres 
oit  il  efl  queftion  de  matière  médicale ,  des  propriétés  ridi¬ 
cules  &  chimériques,  attribuées  à  diverles  ïubïlances,  par 
les  Auteurs  qu’il  prend  pour  guides  ;  niais  on  obfervera  que 
prefque  par-tout.  Pluie  a  lènti  le  ridicule  des  merveilles  qu’il 
raconte,  &  l’a  fait  fentir  aux  autres.  Nous  ajouterons  même 
que,  loin  de  donner  dans  l’excès  de  crédulité  qu'on  lui 
reproche,  il  femble  au  contraire  s'abandonner  un  peu  trop 
à  ce  lèpticifme  philorophiqtie  qui  ne  fe  rend  qu'aux  démoiil- 
trations  ou  aux  preuves  qui  peuvent  en  tenir  lieu,  ce  que 
ia  Médecine  neft  pas  toujours  en  état  de  lui  fournir.  C’eft 
avec  cet  elprit  de  doute,  qu’il  critiqua  iq  Pharmacie  de  fou 
temps ,  d’une  manière  que  les  gens  fenfés  trouveront  à 
beaucoup  d’égards  aulTi  jufle  que  naturelle.  «  La  Nature, 
dit-il  (p),  cette  bonne  mère ,  cette  divine  ouvrière ,  n’a  pas 
«  fait  les  cérats ,  les  maiagraes ,  les  emplâtres ,  les  antidotes  ou 
>1  les  collyres.  Les  ouvrages  de  la  Nature  fe  trouvent  tout  faits 
»  &  tout  achevés.  Peu  de  choie  vous  fuihra,  fi  vous  vous 
»  contentez  de  fuivre  les  indications  tirées  des  caiifes  mani- 


M  feites  des  maladies,  fous  vous  abandonner  à  des  conjeéfures, 
foit  qu’il  s’agilîè  de  rétablir  dans  fon  état  naturel  une  partie 
»  dont  les  pores  lont  reiîèrrés  de  sèchereflë,  en  l’humeélant  avec 
JJ  quelque  lue;  iôit  qu’il  faille  avec  quelqu’autre  matière,  cor- 
JJ  riger  l’humidité  luperdue  d’un  autre  organe.  Ce  n’eft  pas 
j>  1  effet  d’une  conjeéture  humaine,  mais  dune  iniigne  impu- 
»  dence,  d’avoir  ramaile  &  mêlé  par  lcrupules  un  certain 


Cùin  Hit  amnùjftt,  Cur  tr^o  ttvocabasi 
Uectm  anjpUus  vtrfus  hâc  tuâ  înter- 
peUathne  perdidhmis*  T^anta  eraî , 
a  j  ou  te  -t  -  i  I ,  pa  r  à  mon! a  tewporU.  Plin . 
J  un,  Ifb*  111  j  epift,  V* 

(o)  Vîd,  iib.  XXy,  cap.  i;  Ub.  //, 


cap.  VII  ^  où  il  diz^  Deus  cfl  m&rùdi 
Juif  are  jnortaie/n^  dX  hatc  ad  oturnam 
^totkim  via, 

(p)  Hîflor*  Natural*  Üb.  XXIIf 
cap.  XXIV* 
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nombre  de  fimpies.  Nous  nous  garderons  bien  fur -tout  de  « 
toucher  aux  mai’chandilès  que  l’on  apporte  des  Indes  ou  de  « 
l'Arabie,  non  plus  qu’aux  drogues  tirées  d’un  autre  monde.  « 
Les  choies  qui  naillènt  en  des  endroits  fi  reculés ,  ne  nous  « 
feinblent  pas  propres  à  faire  nos  remèdes  ;  elles  n’y  croüTent  «t 
pas  pour  nous,  ni  même  pour  ceux  de  ce  pays-là;  autrement  « 
ils  ne  les  vendroient  point.  Qu’on  les  achette  pour  leur  « 
bonne  odeur,  ou  pour  s'en  fervir  dans  les  parfums,  ou  dans  « 
les  autres  compolîtions  delHnées  à  liatter  les  fens  &  produire  « 
la  volupté,  ou,  h  l’on  veut,  pour  les  employer  félon  que  la  « 
fliperftition  le  demande ,  puilque  la  coutume  veut  qu’en  « 
priant  on  offi'e  de  l’encens  &  du  coftus.  Pour  ce  qui  regarde  « 
la  lân.té,  nous  prouverons  aiîèz  facilement  que  ces  choies  n'y  « 
lervent  de  rien  ,  afin  que  la  Médecine  ait  honte  d’avoir  « 
introduit  ces  fortes  de  délices Les  forêts  (^)  &  les  « 
lieux  les  plus  incultes  ne  font  pas  fans  produire  quelques  « 
médicamens,  la  Nature,  cette  mère  fiicrée  de  toutes  choies ,  « 
ayant  pourvu  pleinement  à  ce  qu’il  y  eût  par-tout  des  remèdes  « 
pour  les  hommes  ,  en  forte  que  les  déferts  même  n’en  « 
manquent  point ......  Voilà  d'où  eft  venue  la  Médecine  ;  <t 

&  voilà  quels  font  les  fouis  remèdes  que  la  Nature  avoue:  « 
des  remèdes  familiers,  que  l’on  trouve  aifoment,  que  l’on  « 
prépare  fans  dépenfe ,  &  qui  font  tirés  à  peu-près  des  mêmes  « 
chofes  dont  nous  vivons.  Mais  la  fraude  &  l’adreifo  intéreifée  « 
de  i’efprit  humain,  ont  inventé  ces  boutiques,  où  chaque  « 
particulier  trouve,  pour  fon  argent,  des  cautions  pour  fa  vie.  « 
De-là  font  venues  ces  compofitions  &  ces  mélanges  confus ,  « 
qu’on  ne  celTe  de  vanter.  11  n’y  a  que  l’Arabie  &  les  Indes,  « 
lorfqu’il  s’agit  de  trouver  des  médicamens;  &  l’on  va  chercher  « 
julque  dans  la  mer  rouge  un  remède  pour  une  égratignure ,  et 
pendant  que  chaque  pauvre  a  tous  les  jours  fur  la  table  les  <t 
véritables  remèdes  de  toutes  les  maladies.  Pourquoi  cela ,  je  .t 
vous  prie  î  Ceft  que  fi  nous  tirions  les  remèdes  des  herbes 
ondes  arbres  de  nos  jardins,  dans  peu  de  temps  il  n’y  auroit  « 


(q)  Hiàoï,  Natural.  lit,  XXIV ,  cap,  i. 
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point  d’art  plus  vil  que  la  Médecine:  cela  eft  très-fiu'.  La  giaiv 
deur  du  Peuple  Rojnain  lui  a  fait  perdre  Tes  bonnes  coutumes; 
en  lubjuguant,  nous  avons  etc  vaincus.  Nous  obéifions  aux 
Etrangers  (r);  &  par  le  moyen  d’un  de  leurs  j^rts,  ils  ont 
trouvé  le  moyen  de  commander  à  des  Empereurs.  » 

Prévenu  comme  l’étolt  Pline  contre  la  Médecine,  au 
moins  contre  tout  autre  que  l’empirique,  il  efî  bien  étonnant 
qu’il  le  loit  amulé  à  parler  des  états  par  iefcjueis  elle  a  paffé, 
des  dogmes,  des  leétes  qui  l’ont  divilée,  des  hommes  même 
qui  s’y  font  diÜingiiés  :  il  a  pourtant  traité  de  toutes  ces 
choies;  &  les  Ecrits  font  une  des  principales  lources  ou  les 
Modernes  ont  puifé  l’hifloire  de  cet  Art  (f). 

Quant  à  ce  qui  concerne  proprement  la  pratique  de  la 
Médecine,  on  rencontre  peu  de  chofês  dans  fes  Ecrits,  qu’on 
n’ait  déjà  vu  dans  ceux  de  fes  prédéceflèurs.  Il  n'a  pourtant  pas 
tout  copié  :  avant  lui,  on  n’avoit  prelque  point  fait  mention 
de  ces  êtres  ambigus ,  dont  le  fexe  apparent  efl;  le  contraire 
du  lexe  réel.  Il  a  raiiemblé  plufieurs  exemples  de  prétendiieî 
femmes  devenues  hommes ,  avant  &.  pendant  le  mariage, 
les  uns  comme  Hiftorien  ,  les  autres  comme  Obfervaîeiir,  11 
connut  les  moles,  8c  nous  n’avons  rien  de  plus  exaél  fur  ces 
prodiiélions  fingulières,  même  dans  Hippocrate  ftj,  cjue  ce 
qu’il  en  a  dit  dans  les  Ouvrages.  Selon  lui,  comme  la  femme 
efl  la  feule  femelle  affujettie  aux  menftrues,  elle  ell  audi  la 
lèule  chez  qui  s’engendrent  ces  monllruofités,  qu’il  définit  une 
chair  informe,  inanimée,  quelquefois  fi  dure,  ciu’elle  rcfifle  à 
l’inllruiTient  tranchant  &  au  marteau  fi^J. 

Selon 


('rj  PHne  faîi  allufion  dans  cer  en¬ 
droit  aux  Médecins  grecs  établis  à 
Eome*  La  Médecine  ayant  été  plus 
cultivée  dans  la  Grèce  que  par-tout 
aiJîcurs ,  fes  Médecins  dévoient  être 
plus  confidérés  que  ceux  de  toute 
autre  Nacîon;  &  les  Romains  ne  pou- 
voient  le  difpenfer  de  recevoir  des 
Médecins  étrangers ,  pnilqu'Üs  a  voient 
confiance  dans  la  Médecine,  &  qu'ils 


en  croy oient  l’exercice  au-deiTous  de 
leur  dignité-  Ün  iait  auffi  qu'à  cette 
époque  ,  la  Grèce  obéiflbit  à  Rome. 
Vo/e^  ci-dcfîlis,  piîg*  iX fahanus* 

(f)  L:b,  XXV/,  cap.  JV  ;  B. 
XXJX ^  cap.  J. 

(t)  Lih*  VU  f  cap.  IV* 

(u)  Solum  animal  mcnflruaU 

eflt  Indè  uiiiüS  uUrùÿ  i^uü^  appélànmt 

mekz,. 
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Selon  Pline  Sc  tes  plus  anciens  Médecins,  la  mole,  ainfi  que 
le  fétus,  eft  quelquefois  mortelle.  Tantôt  elle  vieillît  .avec  k 
femme,  &  tantôt,  l’utérus  fe  lafTant  de  la  contenir,  elle  eft 
chaffée  au  dehors.' J ufque-là  rien  que  de  très-vrai,  rien  qui  ne 
faifè  honneur  à  Ton  difcernement;  il  ne  lui  a  manqué,  pour  avoir 
tout  dit,  que  de  remarquer  avec  Galien  (x),  que  le  concours 
de  l’homme  efl  eirentiel  à  la  formation  de  la  inoie;  mais  il 


gâte  tout  en  ajoutant  qu’il  s’engendre  chez  l’homme  quelque 
chofe  lie  feinblahle,  qu’on  appelle  fpûrrhe,  ce  qu’on  vit  arriver, 
dit-il,  au  Prêteur  Oppius  Capiton.  C’eft  encore  à  Pline  qu’on 
eft  redevable  de  cette  opinion  populaire  fr  répandue,  que  la 
cautérifation  de  la  rate  rend  les  coureurs  plus  propres  à  fournir 
une  longue  carrière;  à  quoi  il  ajoute,  pour  rendre  le  fait  plus 
probable ,  que  l’extirpation  de  ce  vifcère  n’eft  pas  mortelle 
aux  quadrupèdes  (y). 


Pour  les  maladies  de  la  rate,  Tuftion  de  ce  vifcère  eft  fort 
recommandée,  tant  dans  les  Livres  les  plus  anciens  que  dans 
ceux  du  moyen  âge.  Mais  quétoît-ce  que  cette  uftion  \  Une 
efcarre  faite  à  la  peau ,  ou  tout  au  plus  aux  mufcles  qu’elle 
recouvre.  Actius  a  confeiilé  cette  uftion  contre  l’induratioit 
de  la  rate  ;  &:  ce  qui  prouve  qu’il  ii’entend  pas  caiitcriftT  le 
vi  fcère  meme  ,  c'eft  c]Lnî  donne  le  choix  entre  ie  cautère 
acluei  &  fe  cautère  potentiel 

Pline  ne  tarit  point  fur  les  vertus  cfiirurgîcafes  du  vinaigi'e: 
îl  cite  enlr autres  un  exemple  très-frappant  (a)  <le  lès  effets 
rcperculfils  dans  la  goutte.  Ailleurs  il  rapporte  un  autre 


molas.  Ea  efl  caro  h^jhrmh ,  hiÇ.mmai 
ftrri  iéluîn  ùüem  refpu^^ns  :  7/10- 
veîur ^  fîpkijae  inenfis  y  ^  ut  par nt s 
ûi'ms  lethnüs ,  diii)s  wm  Jt  mfct  ns  ^  aU- 
<juanda  alvù  dtatiore  Shuk 

quiddûfu  virls  ta  i-i'ntre  ^ 

qit^id  vccaiU  fchiiTon  y  ficut  Oppio  Capi- 
teni  Pra  mîo  viro.  Ildd.  cap*  XV; 

(x)  J  Je  îtfu  pan.  lîh*  \  V. 

(y)  Lil\  X/f  cap,  Xjci  /i.  Vicî. 
Hoiimann.  De  i.fa  ketds^  cap.  A'/iy  Si 

Fallop.  De  vidruriùds caplihj  cajï*  il. 
Tome  //, 


LU?,  cap*  A'/ir 

faj  M*  Agrippa  fapratus  fils  a  ara  s 
confie?  ata  s  grïm  marùo  pi  dian^  cùm 
élonm  eian  perpifî  mqidnf ,  un  J  us 
Aded.  ccram  porroftasâ  faendâ  ^ 
raate  divo  Augn/h  ^  rantj  parant  ufi 
pedtffn  finfique  oitini  carere  f  dtmumdo- 
dehre  ilio  c avéré r  dinnerfi  in  acetin?7. 
caihhnn  ewribas  ^  in  acerrhm  impetn 
imrlù  ^  flh.  XX  JJ  1 J  cap.  i.  Yid. 
Ctli',  ùb,  IV,  cap, 
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exemple  du  danger  auquel  s’expofoient  les  Romains  gout¬ 
teux  ,  pour  fortir  de  rinacRon  où  cette  maladie  les  retenoit* 
Servius  -  Cio  Jius ,  Chevalier  romain  ,  poulîe  à  bout  par  la 
violence  d'un  accès  de  goutte,  fe  frotta  les  jambes  avec  des 
fucs  venimeux.  Le  remède  réufftt ,  mais  avec  la  douleur 
il  emporta  pour  toujours  le  lentiment  de  la  partie.  Quels 
étoient  donc  ces  fucs  î  Le  Père  Hardoiiin  penîè  que  céloiî 
celui  de  ciguë.  On  raconte  un  fait  lemblable  de  Jean 
Frobenius,  fameux  Imprimeur  de  Bâle:  tourmenté  par  une 
vive  douleur  au  talon  droit,  il  confulta  Paracellè.  Celui-ci, 
au  moyen  de  certains  topiques ,  fit  palfer  le  vice  du  talon 
aux  doigts  du  pied,  que  Frobenius  ne  put  jamais  fléchir 
depuis,  quoiqu’il  n’y  fentît  aucune  douleur.  Mais  le  remède 
de  Frobenius  n’eft  pas  mieux  connu  que  celui  du  Chevalier 


romani. 

C'efi;  de  Pline  que  nous  tenons  qu’un  des  poilbns  dans  lefquels 
les  anciens  Gaulois  irempoient  leurs  flèches,  pour  en  rendre 
les blelTures  mortelles,  n’étoit  autre  chofe  que  le  fuc  d’hellébore 
noir.  Ce  venin  rendoit  le  gibier  pins  tendre,  mais  il  en  hâtoit 
la  putréfaélion.  Four  s’oppofer  à  ce  dernier  effet,  ils  cernoient 
&  détachoient  aufiitôt  les  chairs  de  la  circonférence  de  la 
plaie  &  tranfperçoient  l’animai  avec  un  clou  d’airain  ( b). 
On  dit  aiiffi  quiis  le  fer  voient  de  l’écorce  de  chêne,  comme 
d’un  antidote  contre  i’aélivité  de  ce  venin  (c).  Si  l’on  en 
croit  Strabon  (d),  l’hellébore  nétoiî  pas  le  feul  poifon  dont 
les  Gaulois  leignoient  leurs  flèches;  car,  dit  cet  Auteur,  «  on  a 
»  découvert  qu’il  croît  un  arbre  dans  la  Gaule,  femblable  au 
»  figuier,  &  dont  le  fruit  a  la  forme  d’une  colonne  corinthienne, 
JJ  ducTuel  coule  par  incifion  un  fuc  qui  rend  mortelles  les 
plaies  faites  par  les  flèches  qu’on  y  a  trempées  ».  L’on  croit 
que  l’arbie  dont  parle  Strabon  eü  le  uixus  de  Pline;  d’où, 


(h)  Plutarchj  hi  fympof.  îlh.  III ^ 
cap*  idtnno*  Des  Cammentaienrs  de 
Virgile  ont  prétendu  qu’il  avoir  en 
vue  cet  ufage  des  Chafleurs  Gauïoîs, 
iorfqu  il  a  dit . ütqu€  humîks 


habkan  cafas  t  if 

(c)  Hiflùtîa  CülL  vei£f4 
GroflTelino  ) 

(d)  Lit.  IV\ 


félon  ce  Naturalise,  les  poifons  ont  tiré  leur  nom  commun 
&  générique  (e).  11  eS  certain  que  le  taxas  croifioit  abon¬ 
damment  dans  le  Nord ,  mais  l’eS-ii  également  que  cet  arbre 
fût  un  if;  &.  s’il  l’étoit,  le  coniioiSons-nous  î  À-t-i!  encore 
fes  propriétés,  les  a-t-il  perdues  1  Connoît-on  dans  l’ancienne 
Gaule  tin  arbre  auquel  puüîént  convenir  les  effets  prodigieux 
que  Pline  (f)  &  Célar  racontent  de  l’if  des  anciens  Gaulois 
Ozi  s’étonne  de  trouver  chez  Pline  des  connolSances  fi 
étendues  touchant  les  eaux  minérales  ^h),  li  n’en  parie  qu’en 
paffant,  mais  il  n’omet  rien;  leur  pohtion,  leur  teanpérature, 
leur  laveur,  leur  nature,  leurs  propriétés  phyfiques,  leurs  vertus 
médicinales,  tout  y  eft  indiqué  de  manière  à  annoncer  qu’il 
étoit  en  état  d’entrer  dans  les  plus  grands  détails,  1/  Je  pian 
de  fon  Ouvrage  l’eût  comporté.  De  fon  temps,  comme  du 
nôtre,  il  n’étoit  point  de  maladie  :i  laquelle  une  fource  mi¬ 
nérale  n’offiît  à  peu  de  frais  un  remède  affuré;  &  pour  ne 
parler  que  des  maladies  chirurgicales,  les  eaux  qui  jaillirent 
dans  la  mailon  de  campagne  de  Cicéron,  peu  de  temps  après 
fa  mort  fi),  fèrvoient  à  fortifier  la  vue;  l’îie  d’Enée  en 
fourniffoit  de  falutaires  aux  calculeux  ;  celles  de  Tibur  étoient 


(e)  Stmt  qw  iiX  laxha  hïnc  appel- 
Jaîa  Vtnenn ,  quæ  mine  toxha  dlchnus^ 
qulhns  fn^kîœ  tmgumur ,  Jib,  XVJ^ 
cap.  X, 

( f)  Vqfa  etiam  viatcrla  ex  en  ftaxo) 

vinh  in  OÆa  moettfirn 

eowptrtum  eji ,  ibid* 


fg)  Cad  Ville  tfs  rex  dbtndiû^  paetis 
Eburonumj  cùm  lahcrmi  au:  bdli  aut 
fiigee  ferre  non  pqffet ,  taxa  ^  enjus 
magna  In  Güllià  Germamâqm  copia 
eft y  fe  exanhnüvk*  Comment,  lietl. 
Gall.  cap.  V^I, 

(h)  LiL  XXXI,  cap.  I, 


Qiio  riiiîi  PoJna:w  vmdex  ckrifïme  ilngUie» 
Sylva  lûco  melhis  furgere  juJJa  vire:  ! 

Arque  Acadamæ  celebratam  nomme  vHlam 
J\hmc  répara:  ciiku  fub  pothre  velus. 

Nie  etiam  apparat:  lymphæ  non  ûnU  repcrti^ 
Lan  guida  quæ  Infufæ  Inmina  lavant. 
Tllmirnm  locus  Ipfe  fui  Ckeronls  honore 

Hoc  dédit,  hâc  fontes  ann  patefeci:  ope. 
Ul  quonlam  totum  legltur  fine  fine  per  orbem, 
SInt  places  oculh  quec  medeantur  aquee* 
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utiles  aux  biefîes;  la  fontaine  Limis,  dans  l’Arcadie,  fortifoit 
la  matrice  &  s’oppofoit  à  l’avortement;  i’eau  duCarafu,  fleuve 
de  Ciiicie,  efl:  bonne  aux  goutteux  ;  &  li  les  eaux  de  Irézène, 
ville  de  i’Argolide ,  caufoient  aux  pieds  une  forte  de  vice 
endémique  ,  en  récompenfè  les  marais  de  Rîéti ,  dans  le 
pays  des  Sabins ,  avoient  une  propriété  bien  rare  &  bien 
précieule ,  celle  de  durcir  les  ongles  des  bctes  de  lomme.  A 
ces  propriétés,  la  plupart  fort  communes  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales,  Pline  en  ajoute  beaucoup  d’autres  qui  lemblent 
excéder  les  bornes  de  la  poliihilité  phyflqiie.  Mais  ces  bornes 
/ont-elles  pofées!  Où  finit  le  croyable,  où  commence  le 
merveilleux  î  La  Nature  s’eft  plu  tant  de  fois  à  prouver  que 
ce  qui  femble  le  plus  contraire  à  fes  loix ,  efl:  précilémeiit  ce 
qui  les  confirme ,  que  l’homme  fage  avouera  fans  peine  qu’il 
n’appartient  qu’à  celui  qui  la  gouverne,  de  manifefler  les 
limites.  Quoi  qu’il  en  foit,  rien  n’efl:  plus  propre  a  exciter 
l’admiration  que  ce  que  Pline  rapporte  des  étranges  eflèts 
d’une  füurce  qui  couloit  dans  la  Germanie.  Germanicus- 
Céfitr  commandant  en  cette  contrée,  avoit  porté  fon  camp 
au-delà  du  Rhin.  Il  y  avoit  de  ce  c6té-Ià,  dans  la  partie  mari¬ 
time,  une  feule  fontaine  d’eau  douce,  eau  dont  I  ufage  conti¬ 
nué  pendant  deux  années,  fit  tomber  les  dents,  &  caiifà  un 
relâchement  des  ligamens  des  jarrets  à  tous  ceux  qui  en  avoient 
bu.  Les  Médecins  nommèrent  ces  deux  accidens  ponmküke  & 
jkeletyrhe ,  &  les  combattirent  heureufement  avec  la  plante 
appelée  briüinmcn,  qu’on  croit  être  la  patience  d  eau.  Qu  é- 
toient  ce  donc  que  ces  accidens!  La  dénomination  du  premier 
fignifiant  bouche  corrompue,  on  a  inféré  de-là  que  ce  ne  pou- 
voit  ctre  autre  chofe  que  le  fcorbut  :  le  P.  Hardouin  remarqué 
même  qu’aujourd’hui  encore  cette  maladie  efl  commune  dans 
la  Frlfe ,  où  l’on  peut  fiippofer  qu’étoît  afîis  le  camp  de 
Germanicus.  Sous  le  nom  de  (r-/,{A&TufC» ,  Galien  décrit  une 
forte  de  paralyfie  convulfive  (k).  Au  furplus,  ces  accidens 

^ /i  J  SkJotjrhe  pardi^ifîs  JpediS  fjîidndù  reéli  mquüunî  Sed  mnc 

m  tiunc  }n  di  xt  am  curpus  amtorquem  ^  pedefqutk  profirunt*  inreraum 

etuun  vdui  uiutik  fyrma  }mT€  pedan  prûi/ioyt:nt*  Dtfin,  med. 
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néfoient  pas  tellement  propres  aux  eaux  de  ia  rontaine  de 
Germanie,  qu’ib  ne  pidîênt  fe  déveiopper  en  d’autres  lieux, 

&  par  confëcjuent  par  d’autres  caufes  :  Strabon  nous  apprend 
que  j’armée  d’Ælius-Gallus  en  fut  attaquée  en  Arabie ,  pour 
avoir  mangé  des  herbages  &.  bu  de  t’eau  du  pays  (IJ. 

Revenons  à  la  fameufe  fontaine  dont  parle  Fline.  A-t-eile 
exilîé!  Exille-t-elle  encore!  «  ün  ne  fait  pas,  dit  M. 
Gueltard  fi  l’on  a  cherché  à  déterminer  l’endroit  où  cette  « 
fontaine  doit  fe  trouver.  Son  exillence  au  relie  ne  paroîi  point  « 
impoflible:  on  ne  peut  guère  au  contraire  fe  reiuferà  ce  que  « 
Pline  rapporte ,  piiifqu’on  lit  dans  ks  Mémoires  de  l'AcMlémie  « 
roy<i!e  des  Sciences  pour  1  annce  1 7  i  2,  piJge  2.^,  qu  à  Senlilles ,  t< 
village  près  de  Chevrciife,  fiiué  dans  une  vallée  au  bas  du  « 
château ,  il  y  a  une  fontaine  publique  dont  l’eau  fait  tomber  « 
les  dents  fans  fluxions ,  fans  douleur  &  fans  que  l’on  fiignc.  « 
ün  ne  peut  fe  prendre  qu’à  elle  de  cet  effet;  car  l’air  ell  très-  « 
bon  &  très-tempéré;  les  habitans  font  plus  robulles  &  plus  « 
fains  qu’aiileurs,  feulement  il  y  en  a  plus  de  la  moitié  qui  « 
manquent  de  deins.  D’abord  elles  branlent  dans  la  bouche  « 
pendant  plulieiirs  mois,  comme  un  battant  dans  une  cloche,  « 
enfuite  elles  tombent  fort  naturellement.  Toute  la  différence  « 
qui  fe  trouve  entre  ce  récit  &  celui  de  Pline ,  confille  dans  « 
les  fympîomes  qui  ne  paroilfent  pas  cire  entièrement  les  « 
mêmes.  Les  malades  dotit  il  ell  parlé  dans  Pline,  étoient  en  « 
même  temps  attaqués,  à  ce  qu’il  paroît,  du  fcorbut.  La  foi-  « 
tleff'e  des  jointures  en  eft  une  marque;  les  remèdes  que  l’on  « 
employa  pour  les  guérir  en  feni  une  preuve.  On  fe  fervit  €t 
feulement  d’une  elpèce  d’herbe  à  cuiller ,  qui ,  félon  Mun-  « 
linginde ,  ell  celle  qu’on  appelle  communément  le  er.ith  On  « 


(l)  Prohidê  ad  Album  per- 

yeait  (  Gailus  )  ^  jam  r^ercku  orts 
ETurwii  vHÜs  (tjià  mcrbi  juar  ei 
JamîUar^^  }  laùlo  j  Jhanacacen 
Jceloryrbin  dicunt  :  quorum  iila  chca 
ùs  dy'  c  rcû  Cnira  rt^fhlutiû  quiEdam 
ejt  ob  aqms  ZT  herbas  proHn/aiS , 
lib.  XVI J  pag,  7^  1  » 


fîLi)  De  rAcadémse  des  ScîenceSj 
îc  ptüs  infaijgabic  des  rs'üTuraiifîcs 
Fr^ niçois ,  &  digne  à  cec  égard  de 
fervîr  de  niodélc  aux  Spéculateurs 
féd  entai  res  ,  trop  communs  parmi 
nous*  Voyez  VJ-d/fioIre  JVarundk  £Ü 
Pline  ^  tôt  ne  yjJJypû^e 
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fait,  pour  rordinaîre,  de  nos  jours  ufâge  de  cette  plante  dans 
cette  maladie.  Les  foldats  Icorbutiques  de  Germanicus  ne 
dévoient  pas  perdre  les  dents  làiis  relTentir  des  douleurs  très- 
vives,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Icorbutiques,  &  iis 
dévoient  être  dans  le  cas  de  ce  Perfan  dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  des  Mémoires  de  l’Académie  cité  ci-delî'its,  qui  s’ôtoit 
avec  la  main,  quand  il  vouioit,  fept  ou  huit  dents  de  la  bouclie, 
&  fe  les  remettoit  aulfi  facilement,  &  qui  avoit  violemment  le 
fcorbiit.  Ce  Perfan  étoit  de  Suze,  qui  renferme  une  fontaine 
dont  l’eau  liiit  tomber  les  dents  à  ceux  qui  en  boivent.  Cette 
difïcrence,  fi  favorable  auxhabitaiis  de  S  eu  li  fies,  ne  dépend-elle 
pas  de  la  fontaine  même?  Peut-être,  dît  l’Hiftorlen  de  l’Aca- 
démie,  donneroît-elle  le  Icorbut,  fi  la  bonté  de  Pair,  &  d’auties 
circonllances  favorables,  ne  s’y  oppofoieiit.  Quoiqu'il  eût  encore 
été  plus  intéreüant  de  connoître,  par  l’anaiyfe,  les  parties  que 
cette  eau  renfermoit,  fi  elle  eût  été  allez  mauvaifè  pour  produire 
le  fcorbut,  la  perte  de  parties  aufli  intéreffantes ,  &  qui  con¬ 
tribuent  tant ,  non-feulement  à  l’ornement,  mais  encore  à  la 
fanté,  parut  à  l’Académie  afièz  grande  pour  l’engager  à  bien 
connoître  la  nature  de  cette  eau.  Elle  y  étoit  d’autant  plus 
excitée,  que  M.  Aubry,  Curé  du  lieu,  qui  envoya  un  baril 
de  cette  eau  à  M.  Couplet,  avec  uiie  ample  relation  de  tout 
ce  qui  la  regarde ,  dilbit  qu’on  lui  avoit  conleillé  de  n’eu 
Lifer  plus  qu’après  l’avoir  fait  bouillir  ;  ce  qui  en  feroit  cva- 
porer  la  mauvaifè  qualité.  Il  lacroyoit  minérale,  &  conjeéiuioit 
même  qu’elle  coiiienoit  du  mercure,  il  n’y  avoit  pas  trop 
lieu  de  croire  que  le  mercure  fût  aulli  funefie,  quand  il  y  en 
aiiroit  réellement  eu  dans  cette  eau  ,  puifqu’on  fait  prendre 
aux  enfans  attac[ués  par  les  vers ,  d’une  eau  mercurielle.  Mais 
l’analyle  chimique  étoit  la  feule  voie  qui  pût  conduire  à  la 
fol  U  ti  on  de  ce  problème.  L’analyfe  que  M-  Lémery ,  habile 
Chimifle  de  l’Académie,  fit  de  cette  eau,  ne  découvrit  au¬ 
cun  indice  de  mercure;  il  ne  refia  de  quatre  pintes  que 
M.  Lémery  fit  évaporer ,  que  douze  grains  d’un  fel  alkali 
fixe,  âcre,  ce  qui  paroît  bien  peu  de  choie  par  rapport  à  une  fi 
grande  quantité  d’eau.  La  caufe  du  mauvais  efiet  de  la  fontaine 
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tïe  SenÜiïès  eft  donc  quelque  chofe  de  trop  fubtll  &:  de  trop 
délié  pour  iè  manifefter  à  nous  lénlibleroent.  Ce  n'eli  peut-être 
pas  aufTi  aux  parties  quelle  peut  contenir ,  &.  qui  ne  lui  fbm 
qu'étrangères ,  qu’on  doit  attribuer  fa  mauvaile  qualité»  Ce 
n’eli  peut-être  que  /on  grand  froid  qui  en  eft  la  caufe.  On  a 
dit  à  la  note  lur  les  fontaines  froides,  qu’elles  étoient  capables 
de  faire  perdre  le  lentiraent  aux  parties  qu’on  y  tieiulroit 
quelque  temps  plongées.  L’eau  de  SenlilTès  efl  vive  :  on  la 
trouve  fort  Iroide,  lorlqu’on  la  boit  au  fortir  de  la  fontaine  : 
on  reconnoît  qu  elle  eft  dure  quand  on  s’en  fèri  à  la  cuifme 
pour  la  cuifibn  ;  &  on  prétend  qu  elle  donne  des  tranchées 
à  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  L’ufage  journalier  que 
i’on  fait  de  ces  eaux,  occafionne  peut-être  fur  les  gencives 
ce  que  les  autres  feroient  fur  les  parties  qu’on  y  plongeroit. 
Les  gencives  doivent  ainfi  perdre  ieurrefTôrt;  elles  ne  doivent 
plus  alfez  comprimer  les  dents.  Ces  parties  doivent  par  con- 
IcqiæjU  fe  détacher  peu-à-peu,  Sc  tomber  fans  caufer  de 
douleur.  C’eft  aufü  à  la  crudité  des  eaux  des  rivières  qui 
airofeiii  Etampes ,  que  i’on  attribue  la  perte  des  dents  que 
foufîrent  un  grand  nombre  des  habitans  de  cette  ville.  La 
fburce  de  ces  rivières  efl  peu  éloignée  d’Étampes,  l’eau  par 
conféqiient  n’a  pu  être  battue  &  pénétrée  de  la  chaleur  du 
loieil.  Elle  eft  ainfi  dans  le  cas  des  fontaines  dont  il  a  été  ici 
queflion.  Les  dents  des  habitans  d’Étampes  ne  tombent  pas 
cepentlant  entières  ni  fans  douleur.  La  chute  de  ces  parties 
eft  précédée  ordinairement  par  des  douleurs  vives,  &  de 
nature  différeme;  la  carie  des  dents  luit  ces  douleurs,  & 
elles  flniftènt  par  la  perte  entière  de  celles  qui  ont  été  atta¬ 
quées;  de  forte  qu’il  y  a  peu  de  perfbnnes  dans  cette  ville 
à  qui  il  ne  manque  de  bonne  heure  plufieurs  de  ces  parties.  » 
Après  avoir  vu  le  fcorbut  dans  la  narration  de  Pline,  on 
n’en  demeura  pas  là;  on  remonta  jufqu’au  père  de  la  Médecine 
&  l’on  crut  le  reconnoître  dans  fes  Écrits.  Mais  la  conformité 
de  quelques  fymptômes  peut-elle  établir  une  identité  parfaite 
entre  deux  maladies,  fur-tout  quand  les  autres  phénomènes 
ne  s  accoi  dent  point,  6c  que  les  de/criptions  font  exaéfes  î  En 
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traitant  Jes  maladies  de  la  rate,  Hippocrate  en  décrit  une  où  la 
couleur  du  corps  change  &  devient  noire,  pâle,  couleur  de- 
corce  de  grenade  :  la  bouche  du  malade  lent  mauvais;  fes 
gencives fentenl  mauvais  aulli  &  quittent  les  dents;  il  s’ouvre 
des  ulcères  fur  les  jambes,  femblables  aux puftules  mdurnes;  les 
extrémités  tombent  dvins  l’amaigrifîement,  &.  le  ventre  le  rèt 
lèrre  (n).  Ailleurs,  fous  le  nom  cïUéoiî  fanguin,  Hippocrate  a 
peint  une  antre  maladie,  allez  analogue  à  la  précédente,  &  qui 
pourroit  lui  fournir  des  traits  de  relfemblance  avec  le  feorbuî. 
Ici  la  bouche  fent  mauvais  aulli;  les  gencives  quittent  les 
dents ,  &  le  fang  s’échappe  par  le  nez  :  quelquefois  même  les 
extrémités  inférieures  fe  couvrent  d’ulcères,  qui  ne  fe  gué- 
rilîènt  que  pour  faire  place  à  d’autres  :  la  couleur  ell  noire,  la 
peau  mince,  &  le  malade  eft  parelfeux  à  fe  mouvoir  (o). 
Que  conclure  de  ces  paÜ'ages ,  &•  de  plufeurs  autres  (p) 
qu’on  pourroit  recueillir  dans  les  plus  anciens  Auteurs  î  Ce 
qu’en  a  conclu  l’infatigable  Van-Swieten  ,  que  la  maladie 
appelée  aujourd’hui  feorbut,  ne  lut  pas  entièrement  inconnue 
aux  anciens  Médecins,  mais  qu’ils  ne  la  décrivirent  pas  avec 
toute  l’exaèlitude  qu’on  defireroit ,  parce  qu’ils  n’eurent  que 
peu  d’occalions  de  i’obferver.  C’efl  principalement  dans  les 
pays  feptentrionaux  que  le  feorhut  exerce  les  ravages;  6c  les 
Médecins  dont  nous  avons  les  Écrits  habitoient  d’autres 
contrées.  D’ailleurs ,  le  Icorbut  le  plus  formidable  efl  celui 
des  gens  de  mer,  qui  font  de  longues  navigations,  pendant 
lefquelies  ils  ne  vivent  que  de  faiailons  &  l’on  fait  que  du 
temps  de  ces  Médecins ,  les  longs  voyages  étoient  imprati¬ 
cables,  faute  de  bouffole  ou  du  moins  fort  rares,  encore 
cütoyoit-on  les  terres ,  &  relâchoit-on  prelque  tous  les  loirs. 


('nj  De  interni  affecl*  cap.  XXXI II. 

(o)  Ibïd*  Cûp.  XLVIII* 

(p)  1  ci  ell  celfn-ci  *  tiré  du  Livre 
ftcond  du  Traité  de  l’Abflinence  de 
Porpliyre  ,  Écrîvaîti  du  troifième 
fiède.  Un  des  fervireurs  du  Médecin 
Craterus  fut  attaqué  d'une  maladie  j 


fort  é [range  :  les  chairs  fe  feparûîent 
de  Tes  os  :  tous  Tes  remèdes  quoti 
lui  faîTok  ne  procuroient  aucun  fou- 
lagemcnt.  On  lui  donna  de  la  vipère 
apprêtée  en  forme  de  poiflbn ,  de  Ü 
fut  guéri. 

(q)  Comment.  îonu  111  jf  - 
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On  déterra,  vers  le  commencement  du  xvr.'  lîècle ,  un 
maniîfcnt,  intitulé:  C.  Pl'mhis fecundus ,  de  re  Âiedkâ,  qui  n  eft 
qu'une  colJeélion  de  la  partie  médicale  de  l'Hifloiie  de  Pline 
le  Naturalise,  &  qu’on  crut  néanmoins  devoir  attribuer  à  un 
Piinius  Valerianus,  Médecin,  dont  le  nom  parut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  cette  époque,  dans  une  inlcriptioii  publiée  par  Paul 
Jove.  On  peut  lij  e  dans  Leclerc  les  détails  &  les  fuites  de  cette 
découverte,  fi  l’on  ell  curieux  de  controverlès  bibliographiques. 

Apres  Pline,  le  premier  Médecin  que  THiftoire  Jious  pré¬ 
fente,  eft  Soranus  d’Éphèfe  (ville  de  l’Alie  mineure,  fi  célèbre 
par  Ibn  temple) ,  le  plus  ancien  des  cinq  ou  fix  Médecins  qui 
portèrent  ce  nom.  Nous  ignorons  en  quel  temps  il  naquit  ; 
nous  favons  leulement  que  fon  père  s’appeloit  Ménandre  & 
fil  mère  Phéhé.  Il  piii/à  lès  connoilTances  dans  l’École  d’A¬ 
lexandrie  ,  jnère  commune  de  la  plupart  de  fes  contemporains. 
■Après  une  longue  réfidence  dans  celte  ville,  &,  comme  il 
paroît,  déjà  avancé  en  âge,  il  paifîà  à  Rome,  où  (  fi  l’on  en 
croit  Voffius,  quoiqu’il  ne  cite  pas  fes  garans  (r)  )  l’exercice 
de  la  profefiion,  durant  les  régnés  île  Trajan  &  d’Adrien,  fui 
acquit  une  très -grande  célébrité.  Il  falloit  que  là  réputation 
lût  bien  méritée,  puilque  Galien,  qui  ne  ménageoil  pas  les 
méthodiques ,  à  la  tête  deftjuels  étoit  Soranus ,  &;  qui  traite 
Il  mal  riielîàlus  un  de  leurs  chefs  (j),  loin  de  rien  dire 
qui  lui  foit  tlélàvamageux,  le  met  au  noiiibre  des  meilleurs 
Eciivains  de  matiei'e  medicale  (^)>  ^  rend  hommage  à  lès 
connoifîîinces,  en  témoignant  avoir  reconnu  dans  lès  remèdes, 
tant  par  la  propre  expérience  que  par  celle  de  les  Maîtres  (u), 
les  vertus  que  Soranus  leur  attribuoit. 

Ge  Soranus  avoit  écrit  de  la  Médecine ,  en  plufieurs  Livres , 
dont  Galien  cite  le  quatrième.  Galien  dît  aufîi  que  notre 
Auteur  avoit  compofé  un  autre  Ouvrage,  probalilement  moins 


(r)  De  ï^atura.  arthmij  lîb.  V, 
cap.  XI i, 

(f)  cî-devanîj  pûge  roç 

Ù*  fulv, 

T(.me  //, 


(t)  Comp.  med^  ficund.  gêner, 
üb.  JlJ.cap.  jx. 

(n )  De  mnp,  med,  fecund, 
lib.  cap.  viu, 
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confidérabîe,  puifqu’il  l’intitula:  Morwbïblos  (y).  Livre  féal, 
Livre  unique;  te  qui  fuppüfè  un  petit  volume. 

Toutes  ces  prodticlioiis  n’exiÜent  plus  ;  &  dans  le  peu 
qui  nous  en  relie,  Jifperle  ç;\  8c  là  chez  les  compilateurs, 
on  ne  peut  plus  difcemer  ce  qui  lui  etl  propre  de  ce 
qui  appartient  aux  autres  Écrivains  du  meme  nom.  Celle 
de  fes  prodiidlions  la  plus  certaine  et!  le  fragment  fur  ks 
fradures ,  trouvé  dans  la  colteclion  de  Nicète.  8c  publié 
par  le  favaiit  M,  Cocchi  (  i).  Ce  que  nous  dilons  ue  ce 
fragment  n’elt  guère  propre  à  confirmer  i’authentiché  d’un 
autre,  imprimé  parmi  ks  anciens  Médecins  (ci)  :  celui-ci 
n’en  a  aucune,  8c  ce  leroit  faire  tort  à  îa  réputation  d’un 
homme  dont  Galien  rel'peéloit  le  mérite,  que  de  l’en  faire 
auteur.  Mous  y  liions  pourtant  ce  qu’on  n  avoir  pas  vu  ailleurs, 
qu’entr’ autres  lignes  r!e  la  prélence  du  calcul  dans  la  vellie, 
les  parties  génitales  fe  tuméfient  fenfiblement;  8c  qu’à  la  diffi¬ 
culté  d’uriner,  fe  joignent  des  démaiigeailons  dans  l’anus. 
Reprenons  le  premier  Iragment.  Il  paroît  avoir  été  détaché 
d’un  Traité  général,  8c  il  n'efl:  (ju’une  lorte  d énumération 
des  fraclures,  avec  la  définition  de  chaque  efpèce,  lur-totit 
de  celles  de  la  tète,  qui  ne  lonl  aucune  part  aufli  bien  dé¬ 
crites  qu’ici. 

La  fracture  en  général  eft  la  divifion  d’un  os.  En  particulier, 
8c  lorfqu’elie  arrive  au  crâne,  elle  prend  dilférens  noms;  on 
l’aj^pelie  fente  {flfo},  incifon  (incijio),  camération  (cameralio), 
fubgrondalion  (fubgntndatio  ),  impadion  (impaélio),  dédolaüon 
(dedolaîio),  Sc  même  réfonance  &  iniprejjion  (  refonantia  &j, 
inverfto  ), 

La  fente  elt  une  divifion  de  l’os  femblable  à  celles  qu’on 
obferve  dans  les  vailfeaux  de  verre.  Elle  eft  ou  capillaire  ou 
d’une  certaine  largeur.  Elle  varie  par  fa  longueur ,  s  etendant 


(y)  Ce  titre  eft  Très-bien  rendü  en 
jatîn  pur  llbiir  fui  gu  liirh ,  mitls  en  frart- 
coîSî  comment  i  c^nrinierî  imucra-i  on 
le  Traducteur  de  (jlii  ,  qui  rend 
Jitig  u/are  pûf  chayltre  Jingiiikr  J 


O  fi^cc  ru  in  Cinrurgki ,  libn . . . 
Florenîiæ,  1754,  tdl. 

fa}  Medici  antiqui  &mn£S*^i 
SoranL  *  ,  ,  {fngoge. 
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quelquefois  à  la  plupart  des  os  du  crâne,  &  d’autres  fois  ne 
dépafîànt  pas  la  future  qui  termine  l’os  frappé.  La  fente  diffère 
aiiffr  par  la  profondeur ,  pouvant  fe- perdre  dans  la  première 
table,  dans  le  dipioé,  ou  arriver  jufqifaux  méningés.  On  la 
diftingiie  de  la  fiture,  par  la  direélion  pins  droite  &  par  la 
oerte  de  niveau  des  pièces  f-adurées,  .qui  rend  i  endroit  nt- 
ooteux.  La  fente  qui  pénètre  jufqii’aiix  méninges,  fe  reconnoît 
par  les  lignes  propres  à  la  léfion  de  ces  membranes, 

Lincilion  ('1>J  eft  une  divilion  faite  à  l'os  par  un  înllrumeiit 
tranchant  :  elle  ell  fenfible  à  la  vue,  &  quelquefois  même  elle 
laide  apercevoir  la  palpitation  des  membranes  du  cerveau. 

La  camération  ell;  la  calfire  de  deux  os,  faite  par  un 
inlfrucneiit  aigu,  qu  on  relire  avec  force  ^ cj.  Êile  peut  arriver 
(ce  qu’on  concevra  difïrcilement  )  fans  léfon  du  dipioé.  On 
la  reconnoît  à  1  éminence  qu'elle  forme  eil-dehors  &  au  vide 
qu’elle  lailfe  en-dedans,  Sc  que  la  fonde  indique. 

La  fubgrondation  eft  j  enfoncement  d’une  portion  d’os  au- 
delTous  du  niveau  de  la  portion  voifine,  dont  quelquefois  la 
continuité  n’ell  point  inteiTompue,  tandis  que  d’autres  fois  elle 
i eft  eii  partie:  ici  les  méningés  lont  toujours  comprimées. 

L  impaélion  ell;  la  fi*aéîure  d  un  os  en  plufeurs  pièces  dont 

les  unes  font  faillie  au  -  dedans  du  crâne ,  ôc  les  autres  àu- 
dehors  fJJ, 


(h)  il  fiudroit  dire^  excipon ,  fr 
on  II  Toit  avec  la  plupart  de,s  Edifeurs 
de  G alien  tSî.  de  Pa ul  cl  ne  ^  iLLSi^Tij  j 
niab  c'dl  une  faute  ^  félon  Cotchî) 
il  faut  écrire  pag, 

(c)  Les  inPrumen.s  guemers  des 
Anciens  pou  voient  faire  de  paieiiies 
fradfureSj  mais  elles  doivent  être  fort 
rares  parmi  nous.  On  a  même  nié 
leur  cxîlience;  &  Verrunîen,  Mé¬ 
decin  de  Polders,  Interprète  &  com¬ 
mentateur  du  Livre  d* Hippocrate  , 
des  de  tête  (  Paris,  157S, 

,  n  a  pas  mcnie  jugé  !  ^autorité 
Vidus  Vidius  ,  qui  croyoît  à  la 
poffibllité  de  cette  fracflure ,  di^ne 


dune  réfluation  ferîeufe:  Vakünt ^ 
dtt^ii  {  pag,  56),  FüUùphis  ir  Vîdk^^ 
quorum  aker  lanceæ^  nker  alim  cu^ 
jtifdam  tell  iélum  mbis  okmeik  ^  fjua'! 
oJJIs  fraâ^  panes  fnpra  caput^  camerœ 
modü^atteUimr,  Qimm fraélimie fpechtn 
mnffimaîn  tffe  teflatut  Fdkphs  (de 
vuiti,  caph,  cap.  xnî),  ProfiBb  tain 
Tara  ejî  ^  ut  de  eâ  imnqumn  cogharlnt 
veîeres.  La  defcriptioii  cUîre  h  précife 
de  Soranus,  prouve  que  la  raifcjn  n'eil 
pas  toujours  du  côté  des  cenfeiirs- 

(d)  Au  lieu  du  mot  EKniEIMA  , 
qui  répond  â  celui  âampakwn^Qocch  i 
prouve  fWid.  page  4^6),  qu’H  fau 
lire  EMmilMA. 

ï  i  ij 
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La  détiolation  eft  une  fradure  faite  par  un  coup  ti’inftru- 
ment  tranchant  porté  obliquement,  qui  fépare  &  emporte  ia 
portion  d’os  avec  les  chairs  qui  la  recouvrent. 

Selon  quelques-uns ,  la  rcibnance  e(l  cette  elpèce  de  frac¬ 
ture  qui  a  lieu  lorfque  l’os  frappé,  dans  un  endroit  fe  fraélure 
dans  un  autre ,  fans  plaie  dans  le  lieu  ou  le  coup  a  été 

porté  ( e)‘  ■ 

L’impreffioii  eft  enfin,  félon  quelques  autres,  une  en- 
foiTçure  dans  le  crâne  des  enfans,  lemblable  à  celles  qu’on 
voit  aux  vafes  de  cuivre  ou  de  plomb,  OeÜinés  à  contenir 
l’huile  :  Démétrius  (f)  appeloit  cette  eipèce  de  fraéliire 

impaâion. 

Soranus  parcourt  enfuite  les  fraélures  des  autres  parties  du 
corps,  &  lire  leurs  différences  dé  leur  figure.  11  donne  les 
fignes  qui  les  font  reconnoître  dans  les  cas  douteux,  &  ces 
figues  font  à  peu-près  les  mêmes  que  ceux  d’où  les  modernes 
tirent  leur  diagnoflic.  On  reconnoît  la  Iraélure  des  vertèbres, 
s’il  y  a  plaie,  par  ta  vue;  8c  par  te  tact,  s’il  n’y  a  point  lolii- 
tion  de  continuité,  &  que  la  Iraélure  foit  limple.  S’il  y  a 
impaélion ,  les  fignes  feront  un  creux ,  accompagné  d’une 
douleur  pongitive,  la  paralyfie  du  bras  voifin,  le  déplacement 
&  la  crépitation.  Il  manque  ici  très-peu  de  chofes  pour  que 
Soranus  jfaiî  rien  iaiflé  à  tlire  à  ceux  qui  viendroient  après 
lui,  fur  le  diagnoltic  8c  le  pronofHc  de  ces  Iraclures,  bien 
qu’ii  eût  à  vaincre  l’opinion  commune  de  les  contenipoiains, 
qui  lailoient  dépendre  ces  accidens  de  la  luxation  des 


Je)  Ct  ltê  avoir  décrit  ceric  erpèee 
de  fraftiire,  fans  lui  donner  de  nom 
pa  rtEvLilîer  J  comme  oti  peut  îe  voir 
au  iiv.  VUl f  chap*  iv~ 

(f)  Ce  Démétnüs  efl  peut-être 
k  meme  qne  celui  qui  efl”  cite  par 
Aur  lia  11  us  au  Ihre  chapkrir  /Jr  dus 
JVÏalddies  chr-  wques  ^  qu’il  appelle 
UHErn  Apameus,  tanun  Analt-fii  >  (3c 
tantôt  enirn  Aponiats  t  &  dont  Ü 
allègue  quelques  fentîmens;  d’ou  l’on 
peut  miérer  qu’il  ji'étoît  pa$  un  des 


plus  ohfcurâ  Sc(5tatcura  d’Hérophile* 
Le  fur  nom  Apûfuéen  ^  qu  Aure- 
lîanus  doute  à  ce  Médecin  j  /etiible 
indiquer  qui!  effc  le  même  que  cet 
filtre  Oémétrius  de  Bythinîe ,  cite 
par  Galien  ,  d’après  Hèraclidc  Ta¬ 
rer  tin  (  dif  coinp*  }md  ficitnd  gemr* 
üh.  JV,  cap.  VU  Par  conféq Lient 

Démétrius  doit  eve 
qu^HératUde,  &  asfoir  vécu  environ 
deux  cents  cinquante  ani  avant  1  ère 
cliréùcnnc» 
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iTiémes  os,  foupçonnaiit  à  peine  leur  fraélure,  8c  moins  que 
toute  auîi-e,  l'impaclion.  M.  Cocchi,  clans  une  note  fur  ce 
pafiâgc,  rt  mm-cjue,  avec  railon ,  qu’il  netoit  donné  qu’aux 
dilîeélions  pathologiques,  de  mettre  le  cumpicment  à  la  doc¬ 
trine  de  notre  Auteur;  8c  d’après  ces  mêmes  didêélions,  il 
attelle  aiilii  la  réalité  de  l’enfoncement  des  apophyles  épineulès 
dans  la  gouttière  ou  cavité  ue  la  colonne  vertébrale. 

La  partie  liipérieure  du  llerniiin  peut  fe  fraéîurer  tranfver- 
lalenient ,  mais  la  partie  moyenne  n  admet  que  la  fente  & 
fimpaélion.  La  dilftcuké  de  relpirer,  la  toux,  une  douleur 
poignante,  &  quelquefois  le  crachement  de  lang ,  font  les 
fuites  ordinaires  de  ces  jraélures.  l  es  accidens  font  les  mêmes 
pour  les  fraélures  des  côtes,  dans  lefqiielles  notre  Auteur 
remarque  que  le  plus  fouvent  les  bouts  de  la  cote  fraélurce 
fè  portent  vers  la  cavité  de  la  poitrine.  L’appareil  de  cette 
dernière  fracltire  coJiliftoit  en  des  linges  ployés  dç  manière 
à  remplir  exacTiement  les  intervalles  des  cotes ,  de  la  laine 
imbibée  d’huile  dont  on  mateiaflôit  la  partie,  Sc  un  bandage 
de  corps.  Mais  fi  les  bouts  de  l’os  piquent  fortement  la 
plèvre,  «il  faut,  dit  Soranus,  incifer  k  peau,  mettre  ces  bouts 
à  découvert  ;  ik  pour  ne  pas  bielfer  la  plèvre ,  k  garantir  « 
avec  l’inltrument  propre  à  cet  ulage  {g J;  enfin  les  retrancher  « 
&  tirer  en  même  temps  les  eiquilies  ou  fragmens  qui  pour-  te 
roient  s’en  être  détachés.  Cela  fait ,  on  rapproche  les  chairs  « 
non  enflammées,  &  l’on  panfe  celles  qui  le  font  avec  les 
topicjiies  appropriés  à  i’inlkmmation.  11  en  eft  des  fraélures 
des  os  des  hanches  comme  de  celles  du  fleriium.  Le  dépia-  « 
cernent  de  l’humérus  &  du  fémur  fraélures,  peut  fe  faire  en  « 
quatre  fens  différens.  Ordinairement  celui  du  fémur  fe  fait  «t 
en  devant,  parce  que  c'eft  dans  ce  fens  que  cet  os  eft  courbé.  « 


<c 


fgj  men)bran;ç  cuilode 

J  liC  ne  facdugens  vulnerett/r , 
hiàtiilrU  excifii/ere  piwgefina  ojftctila 
Ù^ejlctre  opma.  PauL  Æginet.  ck  he 
^  Lb-  Vif  cap.,  cxvi^  Quel 
éiok  cct  mllruinctit  qae  Paul  appelle 
Id  gardiia  de  la  immhfQîis  !  le 


même  que  leméningüpbylajf  deCelfe! 
ces  deux  mftrumenSj  avec  un  ufage 
analogue ^  didéroîciü^îEs  parla  formel 
Ce  font  auiam  de  dilïicuiiês  que  Vhif- 
tüîre  de  P  Arr  ne  nous  met  pas  à  portée 
de  ré  foudre. 
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Les  tîépïacemeiis  des  os  du  bras  &  de  la  janibe  ne  ie  font 
qu’eu  deux  iens,  en-dedans  &<en-dehors:  fi  c’efi  le  cubitus 
en-dedans;  le  radius,  en-dehors;  &  à  la  jambe,  le  tibia  fe 
déplace  en  arrière,  &  le  péroné  en-devaiit  ».  PLiifque  nous 
avons  parié  de  la  fracture  de  riiumérus ,  nous  ne  devons  pas 
iailïèr  ignorer  que  Soranns  remplaça  l’anabi  d’Hippocrate, 
enqiioyc  généralement  alors  pour  faire  les  extenlions,  pai-  h 
méthode  luivante.  Le  malade  étant  afils,  ou  mieux  encore, 
étendu  fur  le  dos,  il  commençoit  par  pafîèr  un  lacs  à  la 
main,  auprès  du  poignet,  qu’il  conduiloit  an  cou  ëc  l’y  fixoit. 
L’ulage  de  ce  lacs  étoit  de  maintenir  l’avant -bras  dans  là 
flexion  naturelle  f  h ),  flexioîi  qui  répond  à  peu  -  près  à  la 
moitié  d’un  angle  droit  ;  enfuite  deux  aides  empoignant  le 
bras  au-deflus  &;  au-deffous  de  la  fraélme,  faifbient  l’extenlloii 
eit  fens  contraire.  S’il  falloit  des  extenfions  plus  fortes,  il 
plaçoit  deux  courroies  aux  mêmes  endroits  où  nous  venons 
de  voir  les  mains  des  aides.  Lorfque  la  fracture  avoifinoit 
ia  tête  de  rhumérus,  il  tranlportoit  le  premier  lacs  fous  l’aif 
fèile,  &  le  dor.noit  à  tenir  à  un  aide  placé  derrière  la  tête 
du  malade  (i).  L’intention  de  mettre  tous  les  mulcles  delà 
partie  en  relâchement,  eft  fi  rnanifèfte  ici  qu’on  ne  s’ar- 
tera  point  à  la  faire  remarquer.  Peut-être  pourrions- nous 
ajouter ,  que  les  avantages  des  extenfions  faites  à  k  manière 
de  Soranus,  font  trop  frappans,  ont  été  trop  bien  feiitis  par 
tous  les  Praticiens,  julqu’à  Paul  d’EgIne,  pour  que  l’habitude 
puilTe  maintenir  long -temps  encore  la  routine  oppofce.  II 
efl  bien  fmgulier  que  les  Anciens  dont  nous  ravalons  fi  fort 
les  connoiffances  anatomiques,  aient  mille  traits  comparables 
à  celuî-ci  qu’on  chercheroit  en  vaiji  dans  les  meilleurs  Ecriti 
modernes  ;  &  que  nous ,  tout  grands  Anatomiftes  que  jious 
fornmes,  nous  foyons  réduits  à  prendre  chez  eux  les  cojifé- 
quences  pratiques  des  connoiflânces  que  nous  leur  refilions. 
Liions -les  donc  lans  relâche;  tâchons  enfuite,  pour  iiiietix 


(h)  Voyez  clans  Galien  nmtu 
A^iifcuL  üh.  Il)  ^  le  chapitre  Vii ,  cful 
A  pour  titre  :  Rat  la  hivinkudî  inedkim 


figitrain  ht  omrh  motit  ;  A  celui  cjui  le 
précède* 

(i)  Paul*  lib,  VI ^  cûp,  XClÀ'f 
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ieur  refîèinbler,  cïe  mettre  un  peu  de  raifon  à  k  place  de  tant 
d’elprit.  II  n’y  a  rien  à  perdre  pour  le  Public  dans  ce  nouvel 
arrangement;  nous  diiîêrterons  moins,  mais  nous  oblerverons 
mieux.  Enfin  Soranus  termine  ce  qu’il  avoit  à  dire  fur  cette 
matière  intéreOànte,  en  avertilfant  qu’en  général  les  fraftures 
compliquées  de  plaies ,  d’e'quilies ,  ou  voilines  des  articu¬ 
lations  ,  lont  les  plus  dangereules  ;  &  quant  à  ces  dernières 
en  particulier,  que  la  matière  du  cal  s’y  porte  moins  abon¬ 
damment  qu’ai  Heurs. 

Le  plus  confidérable,  &  en  même  temps  le  plus  précieux 
des  Ouvrages  qui  nous  relient  de  Soranus,  ell  kiis  contredit 
celui  qui  porte  le  nom  tic  Cælîus  -  j^ureiianus.  Maïs  lui 
appartient-il  en  entier?  A  la  vérité,  Cælius  avoue  lui-même 
qti’il  a  traduit  Soranus.  Cependant  il  parie  iouveiit  de  ce 
Méd  ecin  comme  d’un  tiers;  Sc  ce  n’eli  pas  ainfi  qise  s’exprime 
un  Traduèleur  qui  ne  fait  que  rendre  en  latin  un  texte 
grec.  11  elt  plus  probable,  félon  la  conjeciiire  de  Leclerc, 
que  Soranus  étoil  l’Auteur  fayori  de  C.  Aurelianus,  5c  que 
le  regardant  comme  k  prince  de  fa  feÛe ,  il  na  point  kit 
dilficLilté  d’avouer  qu’il  le  prejid  pour  guide,  &  qu’il  n’écrit 
que  d’après  lui.  Quoi  qu’il  en  Jôit  de  ce  noble  aveu,  ne  lui 
donnons  pas  trop  d'influence  liir  le  jugement  qu’on  doit 
porter  au/ourd’Jiui  de  Cæjius-Aiirelianus.  Ce  Ji’étoit  pas  un 
homme  (ans  mérite  :  îl  avoit  compofé  un  Livre  des  Letîres 
grecrjues;  un  autre  contre  la  hikre  de  Thémifon  ;  un  abrégé 
de  la  A'îédecine  ;  des  efpèces  de  Confultaîions  ;  des  Livres 
de  Chirurgie ,  dont  un  Traité  particulier  de  !’ Arrache  ment 
des  dents;  &  quelques  autres  touchant  les  organes  de  la 
génération  de  la  femme  ;  les  différentes  Jormes  quon  donne 
pejjaires,  &c.  Tous  ces  Livres  n'exiflent  plus,  «Si  l'on 
ne  coiu-ioît  aujourd’hui  Cæl.  Aurelianus  que  comme  Tra- 
diiéleur  ou  Commentateur  de  Soranus.  Nous  ne  le  féparerons 
donc  pas  de  fon  Auteur,  &  nous  luppoferons  que  tout  fort 
Ouvrage  appartient  à  l’Auteur  Grec ,  qu’il  dit  avoir  lathnfé, 
Aufh-bien,  que  dire  d’un  homme  dont  on  ignore  à  tel  point 
1  époque  de  la  iiaiflancei  que  li  quelques  Biographes  l’ont  lait 
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vivre  au  v/  fiècîe,  d’autres  (k)  ne  répugnent  pas  à  le  faire  plus 
vieux  de  deux  ou  trois  cents  ans.  11  eli  douteux  qu’Aure- 
iianus  ou  Arianiis,  car  il  porte  ces  deux  noms,  ait  été  contem¬ 
porain  de  Soranus,  comme  Voflîus  femble  l’infiniier  (ï); 
mais  on  peut  le  regarder  comme  antérieur  à  Galien,  parce 
qu’il  ne  le  nomme  point ,  quoiqu’il  foit  dans  Tulage  de  citer 
avec  éloge  ceux  dont  les  Ecrits  lui  lêrvirent  à  compofer  le 
lien.  Quant  à  la  Patrie ,  le  furnoni  Je  Sicceftjîs  ( m),  &.  la 
barbarie  de  Ton  ftyle ,  l’ont  fait  palier  pour  Africain. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’ouvrage  qui  porte  ie  nom  d’Aiireliamis 
eft  d’autant  plus  précieux,  que  fans  lui  on  n’auroit  prefque  point 
de  détails  fur  les  feéles  en  général  &  lür  les  dogmes  propres  à 
chacune  en  particulier;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  l’utilité 
de  cet  ouvrage  foit  la  même,  lorfqu’on  vient  à  J’envifager 
comme  une  des  lources  où  l’on  peut  puifer  l’hiftoire  de  la 
formation  .&  des  progrès  de  la  Chirurgie.  Car  d’un  côté ,  la 
fecle  méthodique  vers  laquelle  Soranus  montre  le  plus  grand 
penchant ,  failoit  peu  d’ulàge  des  moyens  chirurgicaux  ;  & 
de  l’autre,  notre  Auteur  ayant  déjà  parlé  Icparément  de  ces 
moyens,  dans  un  Livre  qui  s’eli  perdu,  nous  ne  devons  rien 
trouver  dans  celui-ci  de  relatif  à  notre  objet;  Sc  ü  nous  y 
j'ecueillons  quelque  choie,  ce  fera  pour  ainfi  dire  l’inadver¬ 
tance  qui  l’y  aura  mis.  Cependant  Jie  nous  rebutons  point: 
regrettons  la  perte  des  Ecrits  chirurgicaux  du  Médecin 
d’Ephcfe  ;  mais  eu  parcourant  ceux  qui  nous  relient ,  d’où  il 
écarta  fans  doute  tous  les  objets  relatifs  à  la  Chirurgie  pour 
ne  pas  le  répéter,  fongeons  qu’on  glane  encore  avec  fruit 
fur  les  pas  du  moilfonneur  le  plus  foigneux. 

Héraclide  Tarentin  avoit  fait  un  précepte  de  faigner  à  la 
veine  frontale  dans  la  phrénélie ,  hors  les  cas  de  pléthore 
générale.  Cælius  Aurelianus  condamne  cette  laignce,  par  k 
raifon,  dit-il,  qu’elle  augmente  l’engorgement  des  méningés; 


(/ij  Leclerc ,  pag.  4J7, 

{ l)  De  Naîur.  artlum ,  !ib.  V , 
cap.  XIJ.  , 


(m )  On  dérive  ce  mot  de  Sicca 
ou  Sicca-Venerea,  ville  de  i’Afric|ue 
propre,  refon  quelques-uns,  &  delà 
Nuniidie,  (eion  d’autres. 

il  déduit 
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il  déduit  enfuite  cet  engorgeineiit  de  deux  cauies,  la  ligatLire 
qui  précède  fa  fàignée,  &  fa  dérivation  (n).  Si  i’nn  ne  lâvoit 
pas  que  les  ineilieures  chofes ,  les  plus  clairement  expri¬ 
mées,  ie^  plus  fitillantes  ne  frappent  pas  toujours,  même  les 
bons  elprits,  on  lerolt  étonné  qu’une  remarque  aufTi  judi- 
cieufèfoit  reliée  dans  l’oubli,  &  qu’on  ait  continué  de  faigner 
à  la  jugulaire  dans  ces  cas  malheureux  où  l’engorgement 
du  cerveau  touche  au  point  de  rompre  une  infinité  de  petits 
vailîèaux,  dont  le  moindre  entrouvert  peut  donner  la  mort. 
Il  ell  également  certain  que  le  premier  &  principal  effet  de 
la  I  igature,  favorile  l’engorgement  qiion  veut  combattre, 
puifqu’eile  fait  gonfler  les  vaifièaux  veineux,  &  qu'elle  peut 
produire  la  rupture  qu’on  a  tant  lieu  de  redouter.  Soranus 
n’approuve  pas  davantage  l’ouverture  des  veines  ranines, 
propofée  par  Diociès  (o)  &:  par  Héraclide,  que  celle  des  jugu¬ 
laires;  &  pour  ne  pas  répéter  les  raifons  qu’il  a  données  plus 
haut,  il  fe  contente  d’appeler  cette  faignée  illufoire  &  fiiperÜi- 
tieufe,  en  ajoutant  néanmoins  qu’il  n’ellpas  toujours  aifé  d’éviter 
i’héinorragie.  Dans  le  volvulus  qui  rélifle  à  tous  les  fecours 
ordinaires,  Hippocrate  avoit  propofc,  pour  dilater  les  in- 
tellins  &  donner  ilîiie  aux  matières  retenues,  de  remplir  le 
canal  inteftinal  d’air,  au  moyen  tl’un  IbufHet  de  forgeron;  de 
après  l’avoir  fiiffifaniment  cliflendu,  d’iiijeéler  un  lavement 
propre'  à  fondre  &  délayer  les  excrémens.  Cela  fait ,  il 
bouchoit  i’aniis  avec  une  éponge,  &  pkçoit  le  malade  dans 
un  bain.  «  Si  le  malade  retient  l’injeélion,  ajoute  Hippocrate, 
&  5  il  la  rend  enfuite ,  le  danger  n’exifte  plus ,  &  le  falut 
eJl  certain  ( p)  »,  Ce  moyen ,  plus  propre  à  manifefter  le 
génie  inventif  du  divin  Vieilliud  qua  remplir  fes  vues,  en 
pafTant  par  les  mains  de  Praxagore,  s’étoît  accru  d’une  atro¬ 
cité  fi  révoltante,  qu’on  croira  difficilement  qu’elle  ait  été 
conlommée  ( q).  Aurelianus  a  le  mérite  à  nos  yeux,  d’avoir 


(n)  Prhm  ex  amecedefUe  fifciolde 
cotiftriélhne ,  ficiind^  ipjlus  coaéiœ 
îtmerlæ  cûncurfu.  A  eut*  lîb*  J  ^ 
cap.  XVII* 

Tome  II, 


(o)  Ibld^  cap,  A'/F. 

(p)  De  morbh,  ïib*  UI,  XV* 

(q)  Tome  levage 

Kk 
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prcmuni  ies  imaginations  ai'dentes ,  toujours  prêtes  à  faifir  ce 
qui  eft  extrême,  contre  le  danger  &  l’inutilité  d’un  pareil 
fecours ,  5c  de  l’avoir  fait  oublier  pendant  plufieuis  liècles  : 
à  la  vérité  le  fixième  le  vit  renaître  ;  il^  eut  même  alors 
l’approbation  d’un  Écrivain  judicieux,  mais  ce  ne  fut  que 
comme  Un  lécours  extrême,  &  feulement  pour  les  volviian 
qui  n’ont  rien  d’inflammatoire,  &  qui  ne  reconiioilfem 
d’autre  caiife  que  des  excrémens  retenus  5c  endurcis  dans 
le  tube  inteftinal  (  f  )• 

C’eft  encore  Aurelianus  qui  diflingua  le  fatyriafis  du 
priapifme ,  avec  lequel  ou  le  confondoit  avant  lui ,  Sr  qui 
marqua  fl  bien  les  limites  de  ces  deux  maladies,  quelles 
n’ont  plus  varié  depuis  (f);  mais  on  ne  trouve  rien  dans 
fa  méthode  curative  qui  mérite  d’être  remarqué,  fi  ce  u’eft 
peut  -  être  l’anecdote  de  Thémifon  ,  qui  vit  périr  dans  la 
Crète  beaucoup  de  malades  attaqués  d’un  fatyriafis ,  en 
quelque  forte  épidémique,  attribué,  non  fans  fondement, 
à  l’ufage  où  ce  peuple  étoit  de  manger  abondamment  de 
l’herbe  appelée  fcityiion  f  t  J,  On  deflreroit  moins  de  con- 
fuflon  dans  l’endroit  où  il  traite  de  la  paralyfie  de  fa 
veflie  f  uj  ■'  Un  peu  plus  de  netteté  auroii  peut-être  fait 
poindre  le  crépufcule  du  jour,  encore  attendu  ,  qui  doit 
éclairer  cette  maladie.  Nous  ne  la  connoifîbns  qu’imparfai- 
tement;  nous  la  voyons  là  où  elle  n  eft  point,  &  peut-être  ne 
la  voyons -nous  pas  toujours  là  où  elle  eft.  Il  eft  certain  au 
moins  quelle  n’eft  pas  fl  commune,  à  beaucoup  près,  que 
nous  l’imaginons.  L’habitude  a  tant  d’empire  fur  nous,  qu’il 
fèroit  pofflbJe  aiiflî  que  les  ft'mptomes  d’après  lefquels  nous 
prononçons  l’exiflence  de  la  paralyfie  de  la  velTie,  flifîeiit 
moins  des  effets  fagement  déduits  de  la  nature,  de  la  forme 
5c  des  fonélions  de  ce  vifèère,  que  des  lignes  arbitraires  6c 


("rj  Trallianusj  ///n  A', 

tûp,  /.  Confuitez  fur  le  vo/vniiis ^  un 
fragment  d'Archigène,  rccLteilÜ  par 
Aetius,  lib,  IX,  cap,  xxviu^ 

(f)  Acuî,  iW,  III J  cap,  XVI II,, 


C t  )  C^efl  fans  doute  la  racine  Oü 
bulbe  du  fat/ r ion  à  larges  ou 

grand  tejlicale  de  c/den  ,  ufltce  en 
Médècine  comme  aphrodiliaque. 

Chren*  Ht*  II;, 
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convention  eis.  La  curation  de  la  parai  y  fie  (ie  fa  veïïie  n  a  rien 
de  particulier  ici,  quel’injedlion  d’huile  portée  dans  la  vefîie 
à  la  faveur  de  la  même  fonde  par  Jaqueüe  les  urines  ont 
coulé.  Perloniie  n’a  mieux  apprécie  qii’Aurelianus  les  figues 
qui  peuvent  conduire  <à  reconnoître  la  fdurce  du  fàng,  ou  du 
pus  qui  fortent  par  fa  verge  (x);  peut-être  même  diffingua-t-if 
:  e  premier  l’hémorragie  de  l’urètre,  appelée  depuis  üymatoüs 
par  Vogei,  du  piflêment  de  lang,  c’ell-à-dire  de  k  Ionie  du 
làng  venant  d’ailleurs  que  de  la  verge,  laquelle  dans  ce  cas 
ie  tranliTiet  &  ne  le  fournit  point,  l'out  ce  qu'il  dit  fur  cette 
importante  matière,  mérite  d'être  lû,  même  des  Praticiens  les 
plus  confommés. 

Nous  lui  devons  encore  la  remarque  effentieile  qu’une 
extrémité  inférieure  paralylce  peut  devenir  alternativement 
plus  longue  ou  pins  courte  que  la  correlpondante,  alternative 
qui,  félon  lui,  fait  quelquefois  lôupçonner  la  luxation  là  où 
elle  n’efl;  point. 

A  l’occalion  de  la  paracentèlè,  Aureüunus  témoigne  une 
jufle  délîance  pour  la  fcience  de  ceux  qui  prétendoient 
pouvoir  annoncer  n  prion  les  qualités  qu'aiiroient  les  eaux  des 
hydropiques.  Selon  les  uns,  on  devoit  les  altendi  e  analogues 
aux  urines;  félon  les  autres,  à  la  couleur  de  la  peau  du  ma¬ 
lade  :  il  en  étoit  aufïi  qui  comptoient  fur  des  eaux  fingnino- 
lentes,  toutes  les  fois  que  les  vifeères  loulfroient  ;  &:  qui  les 
promettoient  limpides,  lorfque  les  vilcères  étant  kins,  l’hy- 
dropifie  avoit  fà  fôurce  dans  la  boifîôn  trop  abondante  d’eaii 
pure  ou  falée  (y). 

Au  relie  il  avoit  meilleure  opinion  que  quelques-uns  de 
fès  contemporains,  de  la  paracenlcfe  de  l’abdomen;  il  en 
autorife  liifage;  &  quant  au  manuel,  après  avoir  fait  l’inci- 
fion  aii-defibiis  de  l’ombilic,  il  fe  lèrt  de  la  fonde  à  femme 
pour  évacuer  les  eaux  (i),  méthode  fort  ancienne  &  qu’on 


(x)  Chron.  Ub,  V,  cap»  IV, 

(y)  Chron.  l\b,  lllf  cap.  Viii, 

(l)  Jùid. 
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verra  fê  foutenir  jiirqu’à  !a  fin  du  xvii.'  iiècle.  Son  atta¬ 
chement  à  la  doébiiie  de  Sorantis  le  défend  contre  le  préjugé 
de  la  léîhaiité  des  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine,  établie 
de  Ton  temps  parmi  les  Médecins  qui  ne  pratiqnoieiit  point 
la  Chirurgie,  tandis  que  les  Médecins -Chirurgiens  étoieiit 
de  l’avis  contraire,  l’expcriejice  leur  ayant  prouvé  que  des 
plaies  de  la  poitrine  faites  par  une  flèche,  &  fi  profondes, 
que  les  malades  vomiffokaî  en  quelque  forte  ie  fang  par  le 
poumon,  ne  réfiftoient  pas  toujours  au  pouvoir  de  leur 
Art  fd^K  Contre  certains  maux  d’oreille  opiniâtres  &  rébelles 
aux  fecours  ordinaires ,  il  en  conleiile  de  très-efficaces,  tels 
que  des  injeéHons  dcterfives  de  cendres,  de  vinaigre  dans 
lequel  on  a  dilTous  de  la  moutarde,  un  véficatoire  extérieu¬ 
rement,  des  douches  fur  la  tête,  Slc.{6J.  Nous  remarquerons 
au  fuiet  de  ce  dernier  moyen,  que  quoiqu’on  puifîè  en  foiip- 
çonner  l’emploi  dans  les  Écrits  d’Arétée  fc)^  c’efl:  peut-être 
ici  le  premier  exemple  bien  confiaté  que  l’hilfoire  en  ofire. 
On  a  pu  voir  aufii  dans  les  Ecrits  du  Médecin  de  Cappadoce 
une  légère  ébauche  du-  diagnoflique  des  hémorroïdes  qui 
quelquefois  attaquent  la  veffie  urinaire,  &  dérangent  ou  fuf 
pendent  fes  fonélions  ;  mais  on  ne  lira  pas,  fans  quelque 
plaifir,  ce  que  notre  Auteur  y  ajouta.  «  De  même  que  l’anus, 
dit-il ,  le  vagin ,  le  col  de  la  matrice  8c  la  veffie ,  font  fiijets 
aux  hémorroïdes;  elles  coulent,  mais  par  intervalles ,  &  c’eft 
à  quoi  le  Chirurgien  prudent  tloit  être  attentif.  Lorlque  ie 
fang  s’arrête,  la  douleur  à  la  région  du  pubis,  la  tenfion  des 
aines ,  la  lounieur  du  bas  des  hanches  ou  l’affeélioii  fympa- 
thique  des  reins,  qui  fupprime  les  urines,  avertilîènt  le  Médecin 
que  le  fang  s’accumule  intérieurement  :  la  ceffation  de  tous  ces 
accidens,  forfque  le  fang  recominence  à  couler,  complète  le 
diagnoflique  de  cette  maladie  (J)  A  coté  de  ce  grand 
objet  de  recherches  8t  de  méditations,  nous  lera-t-il  permis 
de  remarquer  ciue  Soranus  décrit,  avec  beaucoup  de  loin. 


)  Chrûu*  ilb*  II ^  capt  XJI, 
^b)  Ibld.  cap,  j<Vu 


fcj  Voyez  d-delTüS/  ^^4* 
^d)  Ch\Q}u  üb%  K 
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i’inftriiment  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  donner  des  lave- 
mens ,  infiniment  qu’on  fait  avoir  été  compolc  d’une  canule 
&  d’une  veffie,  &  qu’il  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  mettre 
le  Leélenr  à  portée  d’en  faire  ulage  ( e). 

Quant  à  rinflriiment  avec  lequel  ii  enlevoit  les  concré¬ 
tions  terreufes  des  articulations  des  goutteux ,  on  ne  lait  s’il 
i’avoit  imaginé  ou  s’il  n’avoit  fait  que  lui  donner  le  nom  de 
iauréole  (fj.  11  parle  aufîii  de  la  laryngotomie  ;  mais  ii  eft 
prelque  fuperflLi  de  redire  ici  qu’il  la  délapprouve  ('g J  Sc  la 
proicrit.  Nous  obferverons  feulement  qu’il  alloit  chercher 
dans  le  fond  du  gofier,  les  matières  vilqueufes  qui,  dans  cette 
maladie  ,  augmentent  encore  le  danger  de  la  fuftocation,  au 
moyen  d’un  peloton  de  linge  attaché  mollement  à  1  un  des 
bouts  d’un  inllrument  appelé  dipyrefiou,  (  AiTpJpTips)'  ).  Cet 
infiniment  efl  fort  ancien,  puirqu’il  paroît  être  le  même  que  la 
fonde  d’étain  connue  d’Hippocrate,  à  l’extrémité  de  laquelle 
il  y  avoit  un  trou  (h),  ce  qui  le  rapprochoit  beaucoup  pour 
la  forme  &  pour  les  uhiges,  de  notre  aiguille  à  féton  (i). 

Enfin  nous  ne  fiiurions  mieux  terminer  cette  analyfe, 
qu’en  rapportant  pvefque  en  entier  le  chapitre  des  Empyèmes. 
Les  fignes  qui  caraélérifent  &  font  difcerner  en tr  elles  ces 
coileéîions  purulentes  internes,  recueillis  avec  cette  exaélitude 
qui  diflinguoit  la  iècle  méthodique  de  fes  rivales,  rendent 
ce  morceau  précieux  pour  tous  ceux  qui  cultivent  notre  QX\(k). 

Nous  allons  traiter  pleinement,  dit  Caïlius  Aurelianus, 
des  afîeéîions  qui,  naifîànî  dans  l’Intérieur,  reçoivent  le  nom 
d’abcès.  Tels  font  les  abcès  qui  fè  forment  dans  les  vifcères 
&  dans  i’épaifîèur  de  la  membrane  qui  tapifîë  intérieurement 


(e)  Chron,  Kj 

(f)  îbïiL  cap^  //. 

(^}  Ejl  iïïam  fabuhja  atUrm  oh 
rëjpïnitwnem  dlvlfura  ^  quaui  iaryiigü- 
toüiiurn  vocatit  >  ^  quœ  a  hh/Zü  Ji£ 
n^iibp/orHHî  rradira,  fed  caducâ 
îenierarlâ  Afilephidis  iweiuiûiie  ojlif- 
ina£a:  cul  ne  nitnc  occurrtntes  ^  latnis 
rcfpoiidcn  videmmrf  aux  tantum  fçtius 


ûn^ujià  orationt  dammums ^  llbrh  quos 
de  üdjüîùnh  fumus  Jcrlpiufl ^  rejjxm* 
debïmus,  CæK  AureL  acut.  lib.  III  ^ 
cap.  IV. 

(h)  Lîh,  defijlidh,  XI,  XIV. 

(  î }  Café  IL  I^e  fiinl ne  t  lib,  II  ^ 
cetp.  I  ;  De  Admhiîjh^  Anatom^ 
lib,  IX f  cap .  /. 

(^k)  ChxQtu  lïb^  Y? 
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les  côtes ,  au  poumon ,  au  dhiphragme  ,  à  l’œlophage,  à 
l’eftomac,  dans  le  foie,  la  rate,  les  intelüns,  les  reins,  la 
veli'ie,  les  voies  urinaires,  la  matrice  &  le  péritoine.  Nous 
avons  parlé,  continue  Aureiianus,  des  abcès  de  la  matrice  dans 
l’Ouvrage  ( l  )  que  nous  avons  compoléy«f  !es  maladies  des 
femmes;  nous  traiterons  prérenlemeiit  des  autres.  Parmi  ces 
derniers,  les  uns  ne  lônt  acceÆbies  qu’aux  médicamens,  6c 
fe  rlérobent  aux  opérations  de  la  Chîrilrgie,  parce  qu’ils  font 
fitués  profondément,  recouverts  par  beaucoup  de  parties,  6c 
qu’il  ii'efl:  ni  poffible,  ni  permis  d’inciler  la  plupart  de  ces 
abcès,  dans  la  julte  crainte  d’expolèr  les  malades  à  périr 
d’hémorragie.  Tels  font  les  abcès  qui  le  forment  au  poumon, 
ou  au  diaphragme  intérieurement,  ou  plus  profondément  en¬ 
core  à  l’œlophage,  au-delfus  du  diaphragme,  ou  dans  la  partie 
inférieure  du  ventre,  aux  iiiteflins,  excepté  la  fm  du  leâum, 
&  à  la  partie  poltérieure  de  la  veffie,  ou  bien  enfin  dans  les 
reins.  Pour  les  autres  abcès,  iis  font  fufceptibles  des  opéra¬ 
tions’ de  la  Chirurgie,  toutes  les  fois  que  le  liquide  qu’ils 
contiennent  le  porte  vers  la  furface  du  corps,  ou  qu’ils  ne 
font  pas  fitués  à  une  trop  grande  profondeur,  comme  à  la 
plèvre  ou  au  diaphragme  extérieurement;  à  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’oefophage,  à  l’ertomac  vers  fa  partie  fupérieiire, 
au  foie,  à  la  rate,  à  l’extrémité  du  reâum  5c.  dans  le  voift- 
nage  du  fphinéter,  à  la  partie  antérieure  de  la  velîie,  ou 
Ibiis  l’ombilic  près  du  pubis ,  elpace  que  les  Grecs  appellent 
lirçpyi  au  col  de  la  veffie,  ou  dans  là  partie  extérieure,  que 
les  Grecs  nomment  urèthre  (m)  8c  dans  le  péritoine.  Les 
malades  attaqués  d’erapyème,  que  nous  appelons  vomiqueux, 
font  tombés  dans  cette  affeèlion,  les  uns  à  la  fuite  d’une  pleu- 
réfie,  les  autres  d’une  péripneumonie  :  voici  les  lignes  qui 
l’accompagnent.  Ces  lignes  ibnt  communs,  c’eff-à-dire  qu’ils 
font  inféparables  de  l’abcès,  quel  qu’en  foit  le  fiége,  & 
conftamment  les  mêmes,  ou  particuliers,  c’elTà-dire  differens, 


^l)  VojQZ  d-devant 

(m)  Lt  texte  porte  urttan^  mais  c’ell  une  faute  de  Copiée# 
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à  raîfon  de  ia  nature  des  parties  où  fe  dcpofe  la  colleilioii. 
Mais  pour  ne  pas  être  trop  long,  dit-il,  nous  allons  d’abord 
faire  i’cfiumcration  des  lignes  communs  ;  nous  alignerons 
enluite  les  lignes  particuliers. 

Lorlque  l'abcès  le  forme  ou  que  la  tumeur  fe  convertît 
en  liquide,  i!  lurvient  une  fièvre  violente,  fans  règle  dans 
fes  accès,  &  fouvent  accompagnée  de  IriHons  &  d’engour- 
dilîement,  avec  froid  &;  agitation  du  corps.  On  lent  aulîi  dans 
le  fieu  du  dépôt,  une  chaleur  conlidérabie ,  de  la  pelanteiir, 
delà  tenfion,  &  une  douleur  pLilfative  &  Ibuvent  lancinante, 
excepté  dans  les  vomiques  du  poumon.  Le  pouls  el!;  vite  & 
petit.  Souvent  il  furvient  de  la  lueur,  fur-tout  à  la  tête  &  au 
cou.  Enluite  le  pus  étant  entièrement  formé,  le  Irilîbn  celTè, 
&  l’angoiiîê  de  la  lièvre,  ainlî  que  la  douleur  &  le  mal-ailè, 
dilparoilîènt.  Mais,  outre  les  lignes  communs,  il  arrive  en¬ 
core  ,  fj  c’eli  dans  la  membrane  qui  tapilJe  intcrieureiTient 
les  côtes,  appelée  plèvre,  que  l’abcès  s’ell  formé,  i!  arrive, 
dis-je  ,  une  difficulté  de  relpirer,  qu’on  appelle  (îyfpnéc,  jointe 
à  l’impoffibiiité  prefque  ablolue  de  fe  tenir  coucbé  fur  le  coté 
oppolé  au  fiége  du  mal ,  c’ell-à-dire  fur  le  côté  faîn,  accident 
qu’accompagne  un  lentiment  interne  comme  de  pcfmtcur  (n). 
Souvent  même,  dans  les  mouvemens  du  corps,  on  entend 
un  bruit  lèmblabie  à  celui  d’un  liquide  renfermé  dans  un  vafe 
qu’on  lecoue;  ce  que  les  Grecs  appellent  uLct.r(s'//ûV.  11  furvient 
encore  unmal-aife  après  avoir  mangé,  que  les  Grecs  nomment 
JWitf ,  &.  dans  fa  partie  moyenne  du  côté  malade, 
une  tenlion  coiifidérable ,  ou  un  gonflement  prominent  & 
circonlcrit,  qui  cède  à  l’iinpreflion  du  doigt  &  fe  reflitue. 
Si  c’efl:  dans  le  poumon  que  fe  forme  l’abcès ,  le  malade 
éprouve  une  dilTiculté  de  relpirer  confidérable ,  &  une  toux 


(n)  Comme  il  règne  beaucoup  de 
confufion  dans  cet  iiitércffaiit  mor- 
ceau  s  6^  ne  peut  qu/augmemer 

par  rattenûon  que  nous  avons  de  le 
traduire  liueralenicnL,  &  de  lui  eon- 
iervcï  fon  air  orl-gina]  ^  afin  qufil  ferve 


de  pièce  de  corn  parai  fon  entre  la  Cliî- 
rurgîe  de  cct  fige  ôi  celle  cics  figes  qui 
i^ont  füîvi  J  nous  invitons  ks  Piaiiciens 
□  le  lire  dans  roi  iginal  meme  ^  pourfe 
bien  pènèncT  des  lignes  des  vümtques 
ûu  empyèincs* 
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violente.  Il  a  la  voix  rauque  &  comme  émoulTce ,  l’Iialtiae 
lorle,  8c  relient  une  pelanteiir  de  poitrine  qui  lui  fait  in¬ 
cliner  les  parties  fupérieures  vers  tes  inferieures.  Lorfque 
CCS  fortes  de  malades  font  couches  lur  le  dos,  ils  éprouvent 
encore  un  fenllment  de  pelaiiteur  &  de  tenfion  c^uî  diminue 
en  s’afTeyant.  Enlin  ils  fe  mettent  eux-memes  fur  les  endroits 
du  lit  les  plus  hauts ,  afin  d’avoir  la  tête  plus  élevée.  L’enroit- 
cernent  des  yeux,  la  rougeur  des  joues  &  la  blancheur  des 
veines  fublinguales,  font  înléparables  de  cet  accident.  Si 
Tabcès  tarde  à  le  rompre ,  les  articulations  fe  tumcbent,  &; 
le  V liage  pâlit  &  fe  décharné  au  point  de  devenir  mécon- 
noilfable.  Lorfque  l’abccs  occupe  le  diaphragme,  il  furvient 
au-delfus  de  la  région  épigaÜrique,  une  douleur  qui  pénètre 
par  riiiî  &  l’autre  côté  jufqu’à  la  partie  pollérieure  du  corps, 
ôc  quelquefois  un  gonllement  ou  tenlion  aux  environs  de 
l’extrémité  inférieure  du  fternum ,  laquelle  s’étend  jufqu’aux 
régions  iliaques.  L’empyème  de  la  face  Inférieure  du  dia¬ 
phragme  elt  fuivi  d’un  bruit  comme  d’un  liquide  renlermé. 
Une  petite  toux  8c  une  grande  difficulté  de  refpirer,  tour¬ 
mentent  le  malade  ;  la  refpiration  eft  longue  ;  8c  dans  l’inf 
pîration,  il  relient  une  douleur  que  n’éprouvent  jamais  ceux 
dont  l’abcès  elf  au  poumon j  car  plus  ils  inlpirent  d’air,  plus 
ils  font  Icuiagcs.  Si  c’eff  à  rœfophage  que  l’abcès  fe  forme, 
il  efi  accompagné  de  rapports  très -défàgréab les  8l  de  diffi¬ 
culté  de  relpirer,  mais  moindre  que  dans  les  cas  précédeiis, 
quelquefois  aufli  d’une  toux  légère  qui  n’amène  point  de 
crachats:  enfuite  arrivent  l’engourdi  (Te  ment  avec  un  ientimeiit 
de  froid  aux  jointures  ou  articulations,  la  défaillance,  une 
niojieiu'  légère  :  le  pouls  devient  petit;  les  alimens.lè  cor¬ 
rompent,  forment  des  renvois  aigres,  des  naufées,  Sc  quel¬ 
quefois  déterminent  le  vomidèment  :  laféchereffe  ou  fafpéritc 
de  la  langue,  la  foif  8c  la  difficulté  d’avaler,  plus  ou  moins 
grande  en  raifon  de  la  grandeur  de  l’abcès,  fuccèdent  eniin 
8c  terminent  la  chaîne  des  accidens.  Quand  la  vomique 
occupe  la  partie  fopérieure  de  i’œlopiiage,.Jes  malades  lentent 
en  avalant  une  prelîion  dont  ils  font  foulages  à  l’inllant  ou 

la  inalfe 
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k  mafîè  alimentaire  a  franclii  le  lieu  que  la  tumeur  occupe;  mais 
fl  î’abcès  a  Ion  bcge  aux  parties  inférieures,  la  déglutition  ne 
fera  point  génée;  lèuiement  lorlque  les  aÜjnens  feront  parvenus 
en  cet  endroit ,  ils  occalionneront  une  fenfation  douloureiifè 
vers  la  partie  antérieure,  à  1  orifice  cardiaque  de  i’ellomac, 
avec  un  gonflement  qui  cède  à  la  preflïon  des  doigts  &  qui 
le  reflitue.  Au  contraire,  l’abcès  occupant  les  parties  fupé- 
rîeures,  il  n’y  aura  d’abord  aucun  gonflement  ou  tumeur, 
mais  la  douleur  &  la  pelànteur  fe  feront  fèntir  entre  les 
épaules  ou  à  la  partie  lupérieiire  du  cou.  Si  l’abcès  fe  forme 
à  l’eltoniac,  &  fur-tout  à  fa  grande  courbure,  le  gonflement 
fera  pour  lors  inlérieur  au  diaphragme  &  placé  aux  environs 
du  milieu  de  la  région  épigaürique,  cependant  plus  à  gauche. 
Ce  gonflement  cède  à  la  prefîion  du  doigt,  &  fe  rétablit;  il 
efl:  accompagné  de  dégoût,  de  naulces,  de  foif  après  avoir 
mangé,  de  rapports  acides,  de  corruption  des  alimens,  8c  quel¬ 
quefois  de  déjeélions  liquides.  Quand  la  vomique  occupe 
quelqu’un  des  inteftins,  la  tumeur  correfpond  à  cet  inteflin: 
fl  donc  elle  efl:  au  pylore ,  le  gonflement  fè  fera  voir  à  l’ex¬ 
trémité  de  l’eflomac  fous  le  coté  droit,  au  flanc,  ou  fous  le 
foie;  mais  fi  elle  occupe  le  Jéjunum ,  la  tumeur  Se  le  gonfle¬ 
ment  dont  nous  parlons  fè  manifefleront  au  côté  gauche  & 
comme  fous  la  rate.  L’abcès  étant  dans  les  autres  inteflins 
grêles ,  ces  mêmes  Agnes  fe  rencontreront  entre  l’ombilic  8c 
le  pubis;  mais  s’il  le  trouve  au  colon,  on  les  remarquera  le 
long  du  flanc  droit,  autour  de  l’ombilic,  Jufqu’à  l’exlrémké 
du  liane  gauche,  ôc  alors  iis  feront  précédés  par  les  fympîômes 
qui  ont  accoutumé  d’accompagner  les  affections  de  cet  in¬ 
teflin,  A  1  abcès  formé  dans  le  reéïum ,  furvient  la  douleur 
des  feffes  avec  difficulté  d’uriner ,  conflipation  abfoiue ,  & 
quelquefois  des  dc/eélions  mucides  &  fanguinolentes.  Le 
gonflement  ne  fera  point  lèiifibie  au-dehors,  quoiqu’on  le 
fente  en  introduîfant  fe  doigt  dans  1  anus.  Les  excrémens 
confondus  avec  le  liquide  qui  fort  de  l’abcès,  feront  putrides; 
de  forte  que  le  plus  louvent  il  paroît  incertain  fl  ce  fluide 
purulent  vient  du  pylore,  du  jéjunum  ou  des  autres  inteflins 
Tume  II. 
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grt'les  ;  mais  le  pus  fera  diÜin(^l:  des  matières  fécales  &  inoitis 
intimeirient  mêlé  avec  elles  iorlqu’il  viendra  du  colon  ou  du 
reâunu  L’abccs  au  foie  eft  accompagné  de  tumeur  &  d’im 
feiitiment  de  puilation.  On  reconnoît  cette  tumeur  en  tou¬ 
chant  les  parties  fituées  fur  le  foie ,  &  l’on  fent  i’abcès  cir- 
confcrit  dans  le  voifinage  des  vifcères  ;  car  la  tumeur  n  eft 
jamais  aifez  enfoncée  dans  le  péritoine,  pour  le  dérober  au 
tacl;  comme  aiilTi:  elle  ifeft  pas  rton  plus  parfaitement  circonf- 
crite  ;  mais  elle  joint  &  confond  fes  bords  avec  les  parties 
faines,  en  fe  terminant  infenliblement,  de  forte  quelle  ne 
paroît  jamais  comme  iloiée  &  détachée. 

Telle  eft  Kexpolition  particulière  de  tous  les  abcès  ;  quelques- 
uns  de  ces  abcès  fe  rompent  dans  la  cavité  de  la  poitrine  entre 
les  poumons  &  la  plèvre;  d’autres  entre  le  péritoine  &  les 
inteftîns;  d’autres  dans  i’cftomac  ou  i’œfophage,  de  forte  que 
les  malades  vomiftènt  des  matières  liquides  6c  purulentes; 
d’autres  Vouvrent  dans  le  poumon,  la  trachée-artère,  ou 
■les  bronches;  alors  en  touftànt,  on  rend  des  matières  fem- 
blables  à  celles  dont  nous  venons  de  parler  :  d’autres  abcès  fe 
verfent  dans  les  inteftins,  6c  fournilfent  des  déjecfions  li¬ 
quides  6c  purulentes;  d’autres  dans  la  matrice,  d’où  les  ma¬ 
tières  fê  portent  au-dehors  par  le  vagin;  d’autres  dans  les  reins 
ou  dans  les  voies  urinaires,  d’où  elles  fortent  avec  les  urines; 
d’autres  enfin  s’ouvrent  dans  le  cœur,  comme  dit  Erafiftrate. 
La  plupart  des  Auteurs  appellent  les  unes  de  ces  évacuations, 
rationnelles,  6c  les  autres  irrationnelles.  Ils  appellent  rationnelles, 
celles  dont  on  peut  facilement  rendre  railbn ,  comme  celles 
des  abcès  qui,  le  rompant  dans  i’eftomac  ou  dans  i’œfophage, 
font  rejetés  par  la  bouche  ■  dans  le  poumon ,  par  la  trachée- 
artère.  Il  en  eft  de  même  des  évacuations  qui ,  de  l  eftomac 
ou  des  inteftins ,  fe  portent  au  dehors  par  l’anus  ;  des  reins 
ou  de  la  veftie,  par  les  voies  urinaires;  6c  enfin  de  la  matrice, 
par  le  vagin,  lis  appellent  au  contraire  irrationnelles ,  les  éva¬ 
cuations  des  abcès  qui,  formés  datis  le  diaphragme,  la  plèvre, 
le  foie  ou  la  rate,  le  rompent,  8c  paroiffent  lortir  par  loêfo- 
phage,  la  yeflie  ou  la  matrice,  quoiqu’il  ify  ait  aucune  voie 


I 


DE  LA  Chirurgie.  Lîv.  V,  267 

naturelle  de  communication  des  parties  qu’ils  occupoient  à 
celles  qui  leur  livrent  pafFage.  Cependant  des  Aiiatomiiies 
prétendent  avoir  trouvé  de  petits  vaiQeaux  qui  fe  rendent  à 
ces  dernières  parties  ;  mais  d’autres  dilènt  que  ce  font  des 
voies  cachées,  qu’ils  appellent  utowï ,  par  lelquelles 

les  matières  liquides  ou  purulentes  pénètrent  les  parties  Sc 
s'échappent  par  une  el[ièce  d’exudaîion.  Il  n’eft  pas  nécei^ 
Ftire  d’en  dire  davantage  fur  cet  objet  ;  car  il  luffit  pour 
l'utilité  pratique,  de  parler  des  chofes  manifeÜes,  des  choies 
qu'un  autre  peut  voir  après  nous. 

Quelques  Auteurs  ont  tâché  d’établir  les  figues  par  lefquels 
on  put  reconnoître  dans  quelle  partie  s’elt  lait  l’épanchement 
purulent  qu’ils  ont  nommé  /ce-raAiî-fii' ,  lignes  qui  n’arrivent 
pas  néceOai rement,  mais  qu’ils  ont  prouvé  devoir  être  très- 
iréquens.  En  effet,  l’épanchement  dans  la  trachée-artère  ou 
dans  les  bronches,  caule  la  difficulté  de  relpirer  avec  une  toux 
légère- dans  i’ellomac,  des  naulées,  le  dégoût ,  le  loulèvement 
de  ce  vifeère  ou  le  vomîlTement.  Si  l’épanchement  s’ell  fait 
dans  les  intellins  ou  dans  le  ventre,  il  y  a  douleur  à  ces 
parties  ,  avec  gonflement  &  affèétion  venteufe  ;  dans  la 
velîie,  il  caille  l’envie  frequente  d’uriner;  mais  ü  c’ell  dans 
la  cavité  de  la  poitrine,  entre  la  plèvre  &;  le  poumon,  ou 
entre  le  péritoine  &  les  vîlcères  abdominaux,  il  n’ell  annoncé 
par  aucuns  figues  :  néanmoins  dans  l’un  &  , l'autre  cas ,  nous 
reconnoilfons  qu’il  ell  formé;  car  alors  à  chaque  mouvement 
que  le  malade  exécute ,  on  entend  un  bruit  comme  d’uit 
liquide  contenu  dans  un  vafe  agité.  Ce  bruit  ell  beaucoup 
plus  iènlible,  fi  l’épanchement  a  lieu  entre  le  péritoine 
&  les  intellins.  Ici  les  parties  s’élèvent  de  manière  à  figurer 
i’hydropilie ,  avec  des  élancemens  Sc  des  douleurs  fubiies. 
L'épanchement  de  l’abcès  qui  fe  fait  dans  la  cavité  de  la 
poitrine,  fupérieurement  au  diaphragme,  ell  fui vi  de  diffi¬ 
culté  de  relpirer  avec  une  toux  légère  ;  mais  fi  c’ell  entre 
le  péritoine  Sc  les  intellins,  il  furvient  de  la  douleur  aux 
parties  iiilérieures  Sc  aux  intellins  même  ;  car  les  vifccres 
qui,  dans  leur  état  naturel,  étoîent  délendus  contre  les 
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imprelTioiis  défagrcables ,  le  trouvent  tout-à-coiip  fortement 
irrites  par  le  contaef  des  humeurs  âcres,  mordantes  &  cor¬ 
rompues  qui  les  baignent.  Au  refîe,  l’cpaiicheraent  le  fait 
quelquefois  flibitement  &  en  entier;  &  quelquefois  peii-à- 
peu.  Dans  ce  dernier  cas,  les  enveloppes  de  l'abcès  amincies 
d'abord ,  le  rompent  enfin ,  de  manière  néanmoins  à  ne  lailfer 
échapper  qu'une  petite  quantité  de  matière,  &  feulement  la 
plus  atténuée;  ce  que  nous  reconnoifions,  en  ce  que  la  toux 
cefiè  d’ètre  sèche,  &  que  les  crachats  commencent  à  s’im¬ 
prégner  de  pus;  ou  bien  au  peu  defanie  mêlée  aux  déjeélions , 
ou  bien  enfin  au  fédimenî  purulent  des  urines.  Si  l’épan¬ 
chement  a  été  complet,  la  fièvre  celle  fubitement ,  l’éminence 
du  lieu  où  étoit  l’abcès  s’affailTe ,  &  la  pelanîeur  diljiaroît  ; 
au  contraire,  fi  l’épanchement  ne  s’eft  fait  qu’en  partie;  ce 
qui  arrive  à  caufe  de  la  foiblefie  du  malade  ,  ou  à  caiife  de 
la  denfité  de  la  matière,  ott  enfin  parce  que  l’abcès  ne  s’eft 
point  ouvert  à  la  partie  la  plus  déclive,  mais  aux  côtés  ou  à 
la  partie  fupérieure  ,  alors  on  doit  s’attendre  à  voir  fortir 
le  liquide  peu-à-peu.  On  reconnoîtra  que  la  rupture  ne  s’eft 
pas  faite  à  la  partie  la  plus  déclive,  en  ce  qu’après  quelques 
jours,  l’abcès  rempli  de  nouveau  ramènera  la  tenlion,  la 
pefanteiir  &  la  fièvre.  Tous  ces  fymptomes  diminuent  encore 
après  l’épanchement  de  la  nouvelle  matière,  qui  diftendoit  le 
fac  au-defibus  de  l’ouverture;  &  ainfi  de  fuite,  les  mêmes 
accidens  reparoiffent  &  difptuoifîètit  par  intervalles ,  jufqu’à  la 
fin  de  la  guérifon. 

En  général,  de  tous  les  abcès,  les  moins  dangereux  font 
ceux  de  la  veffie  &  des  voies  urinaires.  On  eftlme  en  effet 
que  ces  parties  étant  continuellement  abreuvées  par  les  liquides 
âcres  qu’elles  féparenî  des  humeurs,  pour  les  tranfinettre  au 
dehors,  ne  doivent  pas  s’irriter  facilement,  à  raifoii  de  la  nou¬ 
veauté  de  l’aiguillon  imprimé  par  les  liquides  étrangers  que 
i’abcès  y  verfe,  quoique  ces  liquides  foient  plus  âcres  que  ceux 
qui  les  arrofent  habituellement.  On  n’en  doutera  point,  fi 
î’on  confidère  que  i’âcreté  du  liquide  purulent  qui,  ralfenribie, 
paroît  corrompu,  efl:  modérée  &  comme  émoulfée  par  fou 
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mélange  avec  i’unne.  Un  dernier  motir  enfin,  c’efi:  que  ies 
matières  punilentes  ne  sepanchenî  pas  toutes  en  inême  temps, 
mais  peu-à-peu ,  par  intervalles  &  comme  par  jets.  Le  moins 
dangereux  après  ces  abcès,  eü  celui  qui  s’épanche  dans  les 
intellins;  car  on  lait  auffi  que  ces  organes  fupporlent  faci¬ 
lement  l’imprellion  des  excrémens.  Cependant  on  juge  cette 
voie  plus  dangereufe  que  la  première,  par  la  raifon  que  la 
fortie  en  malTe  de  la  matière  de  l’abcès  par  l’anus,  peut  cauièr 
h  fyncope  5c  la  mort.  On  doit  mettre  au  iroilième  rang, 
l’abcès  qui  fe  rompt  dans  la  matrice,  &  fur -tout  chez  les 
perfonnes  déjà  réglées.  On  seft  eti  elfet  convaincu  que  ces 
parties  fiipportent  facilement  le  pafiage  des  matières  putrides, 
quoique  avec  plus  de  danger  que  les  précédentes;  car  elles 
ne  donnent  pas  ifi'ue  aux  menftrues  dès  la  naifiaiice,  ni  tous 
ies  jours,  &  d’ailleurs  elles  ne  lont  p.is  accoutumées  à  fentir 
des  liquides  fi  âcres,  le  fang  n’ayant  aucune  qualité  fort 
irritante.  L’abcès  le  plus  dangereux  de  tous,  comme  dit 
Éraüftrate,  eft  celui  dont  la  rupture  k  fait  au  coeur  ;  enfiiiie 
celui  qui  ie  répand  liir  la  trachée  -  artère  :  ce  dernier  épan¬ 
chement  efl  plus  dangereux,  s’il  s’exécute  fubitement  &.  en 
entier,  que  s’il  n’a  lieu  qu’en  partie  &  peu-à-peu.  Car  dans 
le  premier  cas,  il  occafionne  des  défaillances,  la  difficulté 
de  relpirer,  la  toux  &  la  fuffocation,  accidens  d’autant  plus 
violens,  qu’il  ne  paroît  pas  que  cette  partie  foit  deflinée  à 
livrer  pafiâge,  incme  aux  fluides  naturels.  Le  plus  dangereux 
enfuite  efl  celui  dont  la  rupture  fe  fait  à  reftomac.  L'épan¬ 
chement  par  cette  voie,  caufe,  il  efl  vrai,  moins  de  danger 
par  rapport  à  la  fuffocaîion ,  que  les  évacuations  par  d'autres 
voies;  mais  il  produit  un  très-grand  dégoût,  &  louvent  il 
épuifè  les  malades  par  ie  défaut  de  nourriture.  Après  celui-ci , 
vient  encore  l’abcès  qui  s’ouvre  dans  la  cavité  de  fa  poitrine; 
ici  l’humeur  corrompue  fê  répand  autour  du  poumon.  Enfin 
î’abcès  le  plus  dangereux  après  celui  dont  la  rupture  le  fait 
au  cœur,  efl  celui  dont  ie  pus  s’épanche  entre  le  péritoine 
&  les  iiueflins,  parce  que  l'humeur  baigne  le  foie,  la  rate, 
îe  ventricule  &.  ies  inteflins;  parties  qui,  Jorfqu’ elles  font 
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irritées ,  apportent  beaucotip  de  défordre  &  de  danger.  Eu 
général,  nous  regardons  comme  falntaire,  la  lortie  des  matières 
de  l’abcès,  fi  la  lièvre  celle,  &  fur  -  tout  fiibitement,  ou  le 
même  jour.  Endn  lorfque  la  foif  dilparojt,  que  l’appétit  revient, 
Sc  que  le  ventre  évacue  une  petite  quantité  de  matières  bien 
cuites;  lorfque  le  pus  montre  conflamment ,  &  dans  toutes 
les  parties,  la  blancheur  qui  lui  elt  propre,  fans  mélange 
d’autre  couleur,  &  que  les  déjeétions  le  font  fans  douleur,  &; 
même  avec  une  certaine  douceur  ,  ce  font  autant  de  figues 
d’une  heureulè  terminailon.  Si  c’ell  par  la  bouche  qu’on  rend 
l’abcès,  ce  fera  fans  toux  violente ,  fans  affluence  &  par  malfe, 
mais  peu -à- peu.  Nous  regardons  au  contraire,  d’après  le 
témoignage  de  l’expérience,  comme  le  plus  mauvais,  le  plus 
dangereux,  ou  même  mortel,  l’épanchement  après  lequel  la 
fièvre  le  loutient,  accompagnée  de  foif,  de  dégoût,  de  flux 
de  ventre ,  ou  dans  lequel  le  pus  eft  de  couleur  jaune  ou 
livide,  &  les  déjeélions  comme  par  maffes;  ou  bien  enfin 
les  forces  épuifées  ,  avec  une  petite  toux  très-importune. 

Telle  eft  l’expofition  des  vomiques.  Pour  éviter  leur  for¬ 
mation  ,  il  faut  employer  le  traitement  le  plus  convenable  aux 
tumeurs  ;  car  c’eft  leur  accroiftement  qui  lait  les  colleéfions  ou 
empyèmes,  comme  on  le  voit  arriver  fouvent  dans  les  périp- 
neuinonies  &  d’autres  maladies  femblables,  dont  nous  avons 
ailleurs  dilpolé  le  traitement,  de  manière  à  prévenir  la  for¬ 
mation  de  ces  abcès.  Mais  fi  la  vomique  eft  déjà  formée 
complètement,  &  que  l'humeur  corrompue,  en  partie  ou 
en  totalité,  ne  permette  plus  de  l’appeler  tumeur ,  il  faudra 
continuer  l’emploi  des  mêmes  moyens,  tels  que  les  cata- 
plafin  es  de  Heur  de  froment,  de  graine  de  lin  &:  de  feniigrec 
ou  d’orge,  d’eau  miellée,  de  décoélion  de  guimauve,  en 
ajoutant  à  ces  fecours  l’embrocation  avec  des  éponges.  Si 
l’abcès  a  fon  liège  aux  parties  inférieures  du  corps,  oji  doit 
préférer  fufage  conltant  &  afîidu  des  demi -bains  chauds, 
compoles  d’eau,  d’huile  &  de  la  décoélion  de  Tune  des 
fubftances  défignées  ci-delTus  pour  les  calaplafines.  11  faudra 
de  plus  donner  à  boire  au  malade  un  peu  d’huile  tiède  avant 
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le  repas,  &  îe  refte  du  temps,  du  vin  niieilc  médiocrement 
cuit.  Pour  lors,  il  convient  auiTi  d’ordonner  de  ia  nourriture 
liquide  &  chaude;  car  la  tumeur  fublî liant  encore  en  partie, 
non -feulement  les  alimens  âcres  lèroient  déplaces,  mais  iis 
augmenteroient  la  maladie,  c’efl: -à-dire ,  qu’ils  irriteroient  la 
tumeur,  &  rendroient  les  abcès  plus  conlidérabîes.  Lor/que 
la  tumeur  eft  entièrement  convertie  en  liquide,  on  accélérera 
fl  rupture,  d’abord  en  faiiànt  mêler  aux  cataplafnes  preferits, 
des  figues  avec  de  ia  guimauve,  enfiiite  de  la  térébenthine  ; 
enfin  par  l'ufage  des  emplâtres  que  nous  avons  dit  convenir 
ici ,  dans  l’un  de  nos  Ouvrages  (  o  ),  tels  que  ceux  de 
Mnafeas  (p),  des  troh  réjtnes,  appelé  des  Grecs  (Jiot  TZmv 
fflTiviày'j,  de  galbanum,  le  melhion  ou  celui  de  diâeune,  l’em¬ 
plâtre  de  Serapion,  ou  bien  enfin  quelqu’autre  topique  de 
même  vertu.  Il  convient  de  donner  pour  nourriture  de  la  tifine 
miellée,  des  poireaux  à  tête,  ou  de  l’atriplex  &  de  l’ortîe. 
Il  faut  en  outre  ordonner  au  malade  de  le  tenir  couché  de 
préférence  fur  le  côté ,  fi  l’abcès  a  fon  fiége  au  -  deffiis  du 
diaphragme  ;  car  il  importe  d’éviter  la  poütion  fur  le  dos , 
attendu  que  la  trachée-artère  diflendue  (^]),  devient  plus 
étroite,  d’où  luit  une  grande  difficulté  de  rerpîrer,  &  une 
moindre  expeéloration.  Si  ces  moyens  ne  procurent  pas  la 


(o)  Refpunfionmn  Libri  . . 

Ces  7  raîrés  de  Chirurgie  n^exîllent 
plus  :  il  paroît  meme  qu7is  font  perdus 
depuis  long-temps. 

(p)  Mnafæas  fut  un  Médecin  de 
ia  fefte  méihoüique  (Gakn.  hnroditéî* 
cap*  JV)f  auquel  on  attribue  Vm- 
ventîon  de  Templâtrc  émollient  dont 
il  cft  qucltion  dans  le  texte»  (Gai,  de 
comp.  med,  pag,  p,  cap*  iv) ,  Paul 
d'Egiiie  (Ùb*,  y/l,  cap.  xyiij  a  décrit 
cet  emplâtre  un  peu  diverfemem. 

(q)  Anatomîfles,  Phyriologlfles  , 
Pathologlfies  J  perfonne  en  un  mot 
ri  a  donné  l’attention  qu’il  mériie  au 
rétréciflemciK  de  la  trachée  -  aru  re. 

après  le  filence  des  modernes,  j’éiois 
moi-mtmebicn  éloigné  4^  foup^ounçr 


que  les  Anciens  enflent  connu  ce  phé^ 
nomène  J  lorfqu'cn  1775,  j’efîayaî 
de  prouver  J  dans  une  des  ieances  de 
l'Académie  royale  de  Chtrtirgie,  au 
grand  étonnement  de  raflTemblée^  que 
la  trachée-artère  jouît  d'un  mouvez- 
ment  d  eîongatjon  tSc  d'abréviation» 
Le  premier  de  ces  mouvemens  a  lieu 
dans  l'Infpiraîion ,  le  fécond  ,  dans 
l'expiration  î  ils  font  d'autant  plus 
fenfjbles  Fun  iSc  rature  j  que  l’mfpî- 
ration  &  respiration  font  plus  fortes» 
Le  calibre  de  la  trachée  -  artère  efl 
fournis  â  ïa  meme  aliernative;  il  dî- 
nitniic  pendant  lalongement  de  ce 
canal  J  &  augmente  pendant  fon  rac* 
courciffenient* 
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rupture  Je  l’abcès,  on  doit  en  employer  Je  plus  aèllfs,  de 
peur  que  rhumeur  renfermée  ne  corrompe  par  fou  féjour 
les  parties  qu’elle  baigne.  En  conféquence  les  malades  boiront 
des  décoélioiis  de  figues ,  d’hylope ,  de  rue ,  de  l’une  &  de 
l’autre  efpèce  d’origan,  de  thym,  Je  farriette,  d’abfinthe, 
de  centaifrée,  de  marrhube,  de  graine  de  moutarde  ou  de 
nafitor,  avec  du  miel.  Il  efl  pareillement  utile  de  manger 
cruds  quelques-uns  de  ces  végétaux.  On  peut  auffi  donner 
à  boire  à  ces  malades  d’un  médicament  nommé  Jt*  jum 
(r ),  ou  du  diafcordeon  (f  ),  ou  du  ^opiroii  (t). 
Piufieurs  veulent  encore  qu'on  donne  de  l’iiière,  &  fur- tout 
de  celle  qu’on  nomme  hïkre  de  coloquinte.  L’éternuement, 
ainll  que  les  crachats  arrachés  avec  des  efforts  foutenus  & 
répétés,  accélèrent  aidîi  l’ouverture  de  l’abcès.  Si  la  rupture 
n’a  pas  lieu  même  par  ces  moyens,  il  faudra  faire  vomir  le 
malade  à  jeun ,  ou  bien  après  avoir  mangé  des  racines, 
Quelques  Praticiens,  dans  la  vue  de  hâter  la  rupture  tardive 
des  abcès  fitués  au-delius  du  diaphragme,  ont  employé  les 
fumigations  ;  on  les  exécute  en  faifant  brûler  de  l’hyfope.du 
thym,  de  l’origan,  du  idufre,  de  la  làndaraque,  de  i’aloès  ou 
du  flyrax,  &  ordonnant  aux  malades  d’ouvrir  la  bouche  & 
de  humer  par  de  fortes  infpirations  la  fumée  qui  s’en  dégage. 
Les  partifans  de  cette  pratique  veulent  qu’on  répète  ces  fumi¬ 
gations  deux  ou  trois  fois  par  jour,  alTurant  d’ailleurs  qu  elles 
équivalent  à.  l’ouverture  par  l’inftrument  tranchant;  mais  elles 
donnent  de  très  -  grandes  pelanteurs  de  tête  {uj.  Si  l’abcès 


fr)  Métlîcament  âcre  &  mcïfif, 
fait  dts  trob  efpèccs  de  poivre  j  le 
ïûng,  le  blanc  ôi  ie  noir:  Galien  s^en 
fer  voit  beaucoup» 

{/)  Ce  n’eft  point  le  diq/cordhim 
Inventé  depuis  par  Fracaftor;  &  je 
tfai  pu  décou  VJ  ir  ce  que  c^éroit* 

("tj  Gaüen  fiihé  II ^  de  anndoth ^ 
cay^  Vlll) Aëcîus  (Uh.  iX ,  cap» 
A  oni  décrit  fous  le  meme  nom 

de  ^opyros^  un  Tuédicanient  de  même 
vertu  que  celui  des  trois  poivres. 


(u)  Ce  moyen  J  rajeuni  dans  ces 
derniers  temps,  &  retombé  prcfqne 
audiTot  dans  un  profond  oubli?  aVût 
point  produit  l’enthouùafnie  qu  il  est" 
cita,  fi  Ton  s’étoit  reflbuvcim  que  nos 
pères  ravoient  fournis  au  creulet  de 
fexpérîcnce ,  &  qu’AureÜanus ,  dans 
la  néceiTité  de  le  juger,  fe  borne  a 
dire  froidement,  qud  donn^  de 
grandes  pefanteurs  de  iHe* 

Aiuka  réficîfceijînr ,  qiuz  Jatti  etctdifif 
m/fff  Junt  i/t  Uqhqu  * . .  -  - 

^  ^  Ham.  de  art,  Potî. 
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cft  Jans  les  iiitelliJis,  on  donne  en  lavement  les  médicamens 
prefcrits  plus  liant  en  boifîbn.  Ici  ,  apres  la  rupture,  il 
importe  d’oWèrver  fi  les  liquides  s’évacuent  facilement,  peu- 
à-peii ,  par  malles,  ou  bien  avec  peine  &  en  petite  quantité. 
S’ils  /orient  par  parties  &  fans  obftacles ,  le  malade  s’abf^ 
tiendra  de  manger,  pourvu  que  les  lorces  le  permettent.  Le 
jour  lui  vaut,  après  s’être  lait  oindre  le  corps,  il  niera  des 
boillons  ci-deOus  preferîtes.  On  doit  longer  encore  à  favorifer 
la  lortie  des  matières  par  des  alimens  choî/is,  (k.  donner  à 
boire  du  vin  miellé,  ou  du  miel  lèul  avec  de  la  térébenthine 
ou  du  beurre  frais-  Ou  palfe  enfuite  au  fuc  d’alica  à  la 
tilane  avec  le  miel.  On  donne  au/îi  des  poireaux  cuits  avec 
l’huile,  le  gaiwn,  &  la  tilane;  la  décodion  de  IromeiU  avec 
le  vin  doux  (y)  ou  le  vin  fquiUiîïquc;  ou  bien  eiiliii  du 
lait  avec  le  vin  miellé. 

Quand  les  matières  s’évacueitt  par  les  voies  urinaires,  on 
hâte  iems  cotirs,  en  ajoutant  aux  moyens  conleillés  plus  haut, 
les  médicameiis  tliurétiques  ;  tels  que  .les  al]:>erges,  l’ache,  les 
laitues ,  tantôt  cuites ,  tantôt  crues  ;  comme  au/îi  les  racines 
potagères  &  les  autres  alimens  de  coii/iflance  molle,  même 
préparés  avec  le  lait.  Quand  l’épanchement  fe  porte  fur  les 
intellins ,  les  matières  coulent  par  l’anus  ;  alors ,  outre  les 
iTicdicamens  indiqués,  on  u/era  tres-utiiement  de  ceux  qui 
ne  re/îeirent  &  ne  relâchent  pas  /ênfiblemeiit  le  ventre.  C’eft 
pourquoi ,  fupprimant  ici  les  diurétiques ,  nous  donnons 
pour  alimens  de  la  mauve,  de  la  poirée,  de  jeunes  choux, 
de  la  citrouille.  Mais  fi  nous  voyons  que  le  malade  rende  les 


(x)  Voyez  Cafleltl  Uxkon^^\x  mot 
Aiicat 

(y)  Le  texte  porte  J  ciim  j>rottùyù 
V'im  auî  f(^udlkico  ;  mais  le  vin  fcli- 
Iiilque  peut -il  convenir  Ici!  Ciclius 
IVr-U  confeille  !  Voici  k  remarque 
que  fait  à  ce  fujet  le  célèbre  Alme- 
loycëti  :  Ufum  fdliæ ,  aceü  iX  vhù 
JclflkiCt  vmnibus  cavendntn  ^  qm  de 
Încefîui  exulgti'iUWHC  JliJpicli  Jiiüî  ^ 

I /* 


monet  Diofeorides,  (  lîh, 

cnp. 

CCII;  Itb.  V,  cap.  XXV  &  XXV  î)  : 
Ù'  Cælium  empyick  ex/dbere  crede- 
nvvjüj  Abjiî.  Scybelliicuni  pwpk^ûvîr^ 
qiiod  hiem  cum  prorrojw.  Ardûgenes 
apifd A'éàum  (Teir.  i  J I  ^  Ter.  c.  i  V  ) 
hi  abfiejfu  It^path  hu mores  ad  ex  clufio^ 
uem punit  vînt  Jcy b eikeei  /"herei  ûcpro- 
tropi  JhnHiiunqitt  potu.  Vid.  Keïnen 
var.  Ltct»  lib.  ill  ^  cap.  xyui* 

M  m 


2^4  Histoire  ' 

matières  en  trop  grande  abondance  &  trop  liquides,  nous  luî 
faifons  reprendre  ies  alimens  ordinaires;  nous  lui  donnons  pour 
boifîbii  du  vin  miellé  fLiffifamment  cuit,  Sc  nous  lui  prelcrivons 
d'endurer  beaucoup  la  foif.  Il  convient  en  outre  que  la  nour¬ 
riture  Ibit  telle,  qu’elle  tienne  le  ventre  libre;  ce  qu’on  peut 
obtenir  de  la  purée  de  riz  ou  de  lentilles,  des  poilfons  dont  la 
chair  ell  ferme,  &  de  la  boillbn  d’eau  de  pluie  ou  de  citerne. 
Au  furplus  les  médicamens  chauds,  ordonnes  pour  la  toux 
humide,  conviennent  ici,  de  même  que  le  vin  médiocrement 
auitère.Mais  ü  les  déjections  de  la  matière  ne  fe  font  qu’en  petite 
quantité  &  avec  difficulté,  on  doit  examiner  ft  cela  vient  de 
la  foibleflè  du  malade  qui  ne  peut  pas  chalîer  les  matières 
étrant^ères,  ou  de  k  vifeofité  de  ces  mêmes  matières,  ou  bien 
de  ce  que  l’ouverture  de  l’abcès  s’eft  faite  aux  parties  fupé- 
rieures  ou  latérales,  &  non  à  k  partie  k  plus  déclive  du 
dépôt.  En  effet,  fi  nous  nous  apercevons  que  cela  vienne  de 
la  fcibleffe  du  malade ,  il  faudra  réparer  fes  forces  par  les 
alimens;  mais  fi  c’eff  de  la  denfjté  des  liquides,  îl  fera  plus 
convenable  d’employer  les  atténuans,  &  de  donner  les  boifloiis 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  lecondées  par  des  éiectuaires 
analogues,  tels  que  ceux  faits  avec  le  miel  &  k  réfine,  ou 
k  graine  de  lin  &L  le  miel,  des  pignons  doux,  des  pommes 
d’artichaux  ou  de  k  fèmence  d  ortie.  Le  malade  boit  de 
k  dccoélion  de  graine  de  moutarde,  aiguifée  de  poivre 
long;  on  le  purge  enfuite  avec  l’ellébore.  Quelquefois  il  fuc- 
cède  aux  abcès,  des  ulcères  chroniques:  alors  nous  traitons 
ceux  de  ces  ulcères  placés  au-deffiis  du  diaphragme,  félon 
k  méthode  indiquée  pour  les  ulcères  des  phthifiques  ;  ceux 
de  l'eilomac  ou  du  ventre ,  comme  la  cœliaque  ;  ceux 
enfin  des  intefHns,  comme  ies  ulcérations  dyllêntériques. 
Mais  pour  les  ulcères  des  reins ,  de  la  vefTie  ou  des  voies 
urinaires,  on  emploie  les  médicamens  en  boilîon  ou  en  iu' 
jeèlions,  fie  l’on  porte  ces  derniers  fur  le  mal  même,  au  moyen 
du  cathéter.  Quand  ies  ulcères  font  impurs,  nous  donnons 
à  boire  du  kit  fie  du  miel  infufés  avec  des  femences  de  coin 
combre,  du  vin  de  raifins  fècs  édulcoré  avec  des  pignons  doux, 
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tles  amandes  &  de  l’amidon.  Nous  injeclons  des  mcdîcamens 
fejiiblables,  par  Je  moyen  du  calheter;  jiar  exemple,  Je  tetra- 
pharnuicum,  dillous  avec  loin  dans  le  lait.  Au  contraire.  Il 
les  ulcères  font  purs ,  il  fullil  d’employer  les  demi  -  bains , 
compoics  de  décoctions  aflrxngentes ,  &  d’applicjuer  exté- 
rieiirenient  des  emplâtres  cicatrilans ,  appelés  par  les  Grecs 
épulotupies.  On  prépare  des  bol  lion  s  convenables  avec  le 
lait,  l’amidon,  les  ièniences  de  concombre,  auxquelles  011 
lubllitue  la  dccoélion  de  dattes  de  Phénicie  ou  de  pavot,  avec 
du  vin  doux,  ou  celle  d'amandes,  de  coings,  de  cormes, 
de  dattes  thébaïqiies ,  avec  le  fuc  de  grenades ,  ou  bien  les 
médicamens  indiqués  dans  la  partie  pharmaceutique  d’un  de 
nos  Ouvrages  (  1),  du  nombre  delqueis  fojit  ceux  appelés 
Ceini  &  Ænocraîon ,  &;  celui  compolé  de  gomme  adragant, 
d’amidon  &  de  rcglilîe,  On  fe  lèrt  aulTi  pour  la  meme  fin, 
des  eaux  minérales  mentionnées  plus  haut,  ainfi  que  de  celles 
qu’on  dit  être  dansrîle  Ænaria,  comme  de  celles  qui  coulent 
dans  la  Pouille,  fans  négliger  les  autres  choies  propres  à  réparer 
les  forces,  tels  que  les  bouillons.  Lorlque  l’épaiichement  s’efl 
fait  entre  le  péritoine  Sc  les  intefiins ,  Ibit  que  l’abcès  eût  fou 
liège  dans  le  loie  ou  ailleurs,  on  demande  comment  s’échap¬ 
pera  le  pus?  Pénétrera-t-il  par  les  voies  étroites  de  la  veille, 
ou  s’infinuera-t-il  dans  les  intefiins,  &.  par  conléquent  lera-t-il 
rendu  par  le  reâum  ou  par  l’urètre  1  ou  bien  croit- on  plus 
facile  d’en  procurer  la  fortîe  par  une  itic'ifiott  faite  aux  aines , 
opération  (pi  Eraffrate  a  démontrée  pojjib/e  !  11  paroît  donc 
que  la  Chirurgie  ofire  un  moyen  commode  de  donner  iflue 
au  pus,  conlifiant  en  une  incilion  faite  au  péritoine,  félon 
la  direéfion  de  faîne ,  par  laquelle  le  liquide  corrompu  s’é¬ 
chappe,  entraîné  par  Ion  propre  poids.  Alors  le  traitement  n’a 
rien  de  particulier,  car  la  membrane  du  péritoine  le  cicairilè 
allément.  Ainfi  l’on  rend  la  fanté  au  malade  fans  aucun 
danger,  comme  on  peut  finférer  de  la  paracenîèfe  pratiquée 
pour  1  hydropilre  ,  &  de  l’opération  de  la  hernie.  Aprè? 
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j’opcration,  quand  bien  même  il  refteroit  encore  quelque 
peu  de  liquide  dans  fa  cavité  de  l’abdomen ,  il  exuderoit 
par  la  furfàce  de  la  peau ,  par  les  voies  étroites  des  urines  & 
les  porolitcs  des  inteftins;  pLiifque  l’humeur  répandue  autour 
des  inteftins  dans  l’hydropilie ,  a  fouvent  été  réforbée  chez 
des  hommes  par  la  veffie ,  &  chez  des  femmes  par  la  ma¬ 
trice.  En  général ,  c’eft  une  choie  eftèntielle  ici  de  loutenir  les 
malades  par  les  alimens  analeptiques;  car  i’afleéfion  primitive 
une  fois  guérie ,  les  parties  reviennent  facilemejit  à  leur  pre¬ 
mier  état,  pourvu  que  le  corps  recouvre  fes  forces,  &  les 
organes,  le  libre  exercice  de  leurs  fonéîions. 

tii  ce  long  fragment  caufe  de  l’ennui,  il  faut  au  moins 
convenir  qu’on  y  trouve  beaucoup  de  choies  capables  de 
ie  racheter  :  cependant  on  n’en  lentira  bien  le  prix ,  que 
lorfquen  s’allacdiant  à  vcrifter  cette  multitude  de  lignes 
confufément  entaftes ,  on  aura  porté  la  lumière  dans  ce 
chaos  d’épailîès  ténèbres,  où  l’œil  le  plus  perçant  entrevoit 
à  peine  quelques  lueurs  d’utilité. 

Le  lècond  Soranus,  6c  le  dernier  dont  nous  parlerons, 
étoit  d’Ephèlè  comme  le  premier;  mais  Suidas  qui  parle 
de  fun  6c  de  l’autre,  place  celui-ci  long-temps  après  l’ancien. 
Le  témoignage  du  célèbre  Lexicographe  eft  bien  luffifant  pour 
établir  l’antériorité  du  premier  Soranus,  mais  il  ne  peut  nous 
aider  en  aucune  manière  à  placer  ie  dernier  dans  le  véri¬ 
table  ordre  chronologique,  6c  c’eft  cependant  le  feu!  guide 
que  nous  ayons.  L’impoftibilité  d’arriver  à  quelque  choie  de 
certain  à  cet  égard,  nous  détermine  donc  à  ne  pas  féparer 
deux  Écrivains ,  qu’une  Patrie ,  un  nom  commun ,  6c  des 
titres  d’Ouvrages  analogues,  lèmblent  avoir  deftinés  à  relier 
éternellement  confondus  l’un  avec  l’autre.  Le  même  Suidas 
témoigne  cpie  ce  Soranus  avoit  écrit  aulft  fur  la  Médecine; 
il  lui  attribue  les  vies  des  Adédeeins,  l’/iifloire  des  Seûes,  eil\' 
Livres  des  Médkamens ,  &  quelques  autres,  des  Maladies  des 
femmes,  ou  des  ehofes  qui  regardent  les  femmes  (a).  Selon  toute 
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apparence,  le  fragmeiît  grec  mis  au  jour  par  Turnèhe,  qu’on 
trouve  aufîi  à  la  hn  du  XXIV#*  Livre  d  Oribalè  (1>J,  ainli  que 
ies  difîereiis  morceaux  répandus  dans  les  (Euvres  d’Actius, 
furent  détachés  ancieniieinent  de  cet  Ouvrage  de  Soraiius. 
Le  premier  de  ces  précieux  rejjles  elt  purement  anatomique, 
&  n’embraliè  que  la  delcription  des  parties  géjii taies  de  la 
femme.  Cependant  on  ne  laiflé  pas  d’y  remarquer  des  chofes 
relatives  à  la  pratique  de  la  Cliirurgie ,  &  qui  doivent  trouver 
place  dans  Ion  hiitoire. 

En  pariant  de  k  confilLince  propre  aux  parois  de  la  ma¬ 
trice  ,  Soranus  oblerve  que  cette  confjüance  varie ,  qu'elle 
efl  mollalîè  &  comparable  au  parenchyme  du  poumon  ou  de 
ia  langue,  chez  les  femmes  qui  abulent  du  coît  julqu’à  la 
ktiété,  &  qu’au  contraire  elle  elt  ferme  &;  caileulè  cliez  celles 
qui  ont  fait  beaucoup  d’enfaiis.  Peut  -  ctre  ne  maiique-t-ii  à 
i’exaéliuide  de  cette  double  allèrtion ,  que  d’être  appliquée 
au  bord  de  l’orifice  de  l’utérus  .Soranus  décrit  au  même 
endroit  une  efpèce  de  hernie  fort  rare  :  les  intefiins  étoient 
defcendus  julque  dans  les  graiîdes  lèvres,  ou,  félon  fôn  ex- 
prellion ,  dans  le  fcrotum ,  précédés  d’un  des  ovaires.  C’eft, 
ajoute-t-il,  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux,  dans 
k  temps  ejue  nous  exercions  la  Chirurgie.  Selon  lui,  des  deux 
membranes  du  vagin,  c’eli  l’interne  cjui  le  renverfe,  &  qui 
fo  rme  ce  que  nous  nommons  [on  reimrfement  ou  fa  chute.  11 
]ie  veut  pas  qu’on  mette  la  matrice  au  nombre  des  organes 
principaux  du  corps  humain  ;  &.  les  raifons  qu’il  en  donne , 
c’efi  que,  non-leulement  elle  le  déplace  &.  tombe  dans  le 
vagin,  mais  eiîcore  qu’on  l’extirpe  fans  caufer  la  mort,  aiiili 
que  Tnémilon  l'attefte  dans  fes  Ecrits.  11  éloit  même  fi  per- 
luadé  que  la  matrice  nefi  pas  effentielle  à  la  vie,  que  nous 
le  verrojis  plus  bas  faire  un  précepte  de  Ton  extirpation. 
Après  avoir  établi  la  relation  intime,  connue  tle  tout  le 
monde,  entre  les  mamelles  St  l’utérus,  ü  s’en  fert  pour  éclaircir 
le  pronofiic  de  l’avortemeiiî ,  lequel  doit  immanquabiemeiiî 


(  b)  Cap,  XXXI  ^  xxxii. 


(b  *)  Ibid,  cap,  xxxi. 
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arriver  lorfaue  les  feins  deviennent  inopinément  flafques  8c 
pendans.  11  nie  rexrfteiice  de  riiymen;  mais  il  rtconnoît  (jue 
quelcpiefois,  contJ-e  l’ordre  des  chofes,  une  membrane  fur- 
abondante  bouche  exaélement  le  vagin.  C’efl;  alors,  feion 
lui,  une  véritable  maladie,  iiivvice  des  organes,  une  erreur 
de  la  Nature,  qu’il  appelle  mperfomtio/i;  &  il  en  apporte  cette 
raifon,  adlircment  très-juciicieufe,  fi  elle  étoît  conforme  à 
1  obfervation ,  c ’eff  que  cette  membrane  n’a  pas  toujours  le 
même  fiége,  qu’elle  elt  tantôt  à  l’entrée,  tantôt  au  inilieu  8c 
tantôt  au  fond  du  vagin  (cj,  variété  que  la  Nature  n’admet 
point  (d ).  Il  compare  les  fîueurs-blancbes  aux  gonorrhées 
{impies  des  hommes,  &  conlèille  l’application  d’une  lame 
de  plomb  fur  les  lombes,  moyen  dont  on  a  vu  que  le  fervoit 
l’ancien  Soranus,  dans  la  maladie  qui  fait  l’objet  de  la  com- 
paraifon  établie  par  celui-ci  (e).  De  même  que  les  autres  parties 
du  corps  humain ,  l’iiténis  tombe  quelquefois  dans  le  relâche¬ 
ment  ,  état  que  l’on  reconnoît  aux  fignes  fuivans  ;  le  dégoût 
pour  les  piailirs  amoureux  s’empare  de  la  malade;  des  vents 
bruyans  s’échappent  du  vagin;  les  menftrues  font  aqueiilès, 
noirâtres,  &  reviennent  deux  ou  trois  fois  par  mois,  fans 
garder  aucun'  ordre  dans  leur  retour:  en  outre,  il  n’efl  pas 
rare  de  rencontrer  ici  les  accideiis  de  la  fureur  utérine. 
Les  grofîèfres  nombreufes  qui  lé  fuccèdent  de  très-près,  font 
une  des  caillés  les  plus  fréquentes  de  cette  maladie  ;  fur-tout 
fî,  dans  quelques-unes  de  ces  grotléfîés,  un  enfant  d’un 
voluine  démeluré  porte  la  matrice  au -delà  de  fa  dilatation 
ou  de  fon  développement  ordinaire.  Les  femmes  attaquées 
de  cette  iiifirmité  conçoivent  difficiiement ,  avortent  frc- 
quemment,  ou  mettent  au  jour  des  enfans  chétifs ,  &  fans 
force  ni  vigueur  (f)*  f^td  accideiitj  la  fortie  involontaire 
des  urines  &  des  excrémens ,  met  quelque  différence  entre 
cette  maladie  de  la  matrice  &  laparalyiie  (g). 


(ç)  Voye^  Aëtiüs,  XVI y 

cap,  xcVf  xcvi. 

(d)  Loc,  ck^  cap,  xxxn. 


(e)  AëiîuSj  teirab,  IV y  firm, 
cap.  Lxxn. 

(f)  Ibid,  cap,  LXXUî, 

(g)  Ibid,  cap.  Lxxy. 
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I.e  chapitre  qui  traite  Je  la  llireur  utcriiie,  n’offre  rîeii 
qui  l’oit  propre  à  notre  Auteur,  li  ce  n’eft  l’exaclitude  avec 
laquelle  il  décrit  les  fignes  qui  la  diflinguent  de  la  fuHdcatiou 
utérine,  avec  laquelle  les  Modernes  même  l’ont  confondue 
quelquefois  ( h). 

Si  l’on  penle  avec  Soranus ,  que  le  fquirre  Je  la  matrice 
eft  plus  dangereux  lorlqu’il  occupe  fou  fond  que  lorlqu’il  fo 
borne  à  Ion  col;  fi  l’on  convient  avec  lui,  que  l’une  Si  l’autre 
tumeur,  quoique  ordinairement  produites  par  une  inflam¬ 
mation  qui  n’a  pu  ni  fe  refondre,  ni  liippurer,  fe  forment 
quelquefois  clandeüinement ,  &  lans  qu’aucun  figne  ait 
dû  faire  loupçonner  leur  formation ,  on  le  reflile  à  fon  pro- 
nollic  fur  le  fquine  vrai  du  col  de  ce  vîfoère  :  car  il  reconnoît 
dans  celui-ci  une  certaine  facilité  à  céder  aux  remèdes  ordi¬ 
naires,  contre  laquelle  l’expérience  n’a  celle  de  réclamer  (i). 
11  admet  dans  ce  même  vifcère  une  tumeur  molle  &.  lâche 
qu’il  peint  avec  des  couleurs  trop  foibles ,  pour  qu’elle  foit 
autre  choie  qu’une  variété  de  quelqu’une  des  tumeurs  aiix- 
uelies  il  eft  fiijet  (k).  Enfin,  à  l'exemple  d'Hippocrate,  il 
oime  auffi  fon  fecret  pour  reconnoître  fi  une  femme  efl 
ftérile  ou  féconde  ,  Se  ce  fecret  conlifle  à  lui  mettre  dans  le 
vagin,  le  foir  lorfqu’elle  fe  couche,  une  goulfe  d’ail  pelée 
&  enveloppée  de  laine  :  li  fe  matin ,  en  s’éveillant ,  elle  a 
dans  la  bouche  1  odeur  de  cet  aromate ,  il  la  tient  pour  habile 
à  concevoir.  C’eff  moins  la  confiance  des  gens  de  l’Art  pour 
cette  efpèce  d’amulette  qui  peut  la  faire  effayer  aujourd'hui, 
que  la  très -grande  certitude  que  l’effai  nen  fauroit  être 
dangereux  (l).  Tout  porte  à  croire  aulfi  que  c’elt  de  Soranus 
que  nous  vient  le  figue  trcsHertain  &  point  trompeur,  que 
la  femme  eft  enceinte  d’un  garçon ,  lorfque  le  pouls  du  bras 
droit  efl  plus  grand,  plus  fort,  plus  fréquent,  que  celui  du 
bras  gauche,  Sc  réciproquement  que  la  femme  porte  une 
fiiie  quand  le  poids  gauche  iviinit  ces  qualités 


a 

c 


(h)  Aetîusj  tetrab.  IV^ferm, 

(k)  ibd,  cap,  LXXXï,. 

Cüp.  LXXîV^ 

( i)  Ibid,  cap,  Vîlj^ 

(i)  îbid,  cap.  LXXXIV*  , 

(m)  Ibidf  cap,  ix. 
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Le  traîteinent  de  j’alopccie  eft  ici  trop  énergique  Sc  trop 
comporé,  pour  qu’on  puille  iiippoier  que  Soranus  ii’avoit  eu 
vue  que  la  pelade  ou  limple  chute  des  poils  &  des  cheveux. 
On  fait,  que  les  Anciens  ont  iouvent  donne  le  nom  d  alopécie 
à  une  elpèce  de  teigne;  &  c’ell:  Tans  doute  contre  une  de 
ces  teignes  que  noire  Auteur  réunit  les  fricLons  sèches,  les 
picatîons,  les  linapilines,  &.  mcine  les  Icarilicaîions.  ün  peut 
regarder  ce  plan  de  curation  comme  calqué  fur  le  traite¬ 
ment  de  la  mentagre,  fi  heureulèment  iSe  li  huclueufement 
imaginé  par  Pamphile ,  &  qu  on  traiilporteroit  lans  doute 
avec  beaucoup  de  fruit  aux  dartres  les  plus  rébelles.  La  feule 
cbofe  qu’on  puhiê  revendiquer  en  faveur  de  Soranus,  ce  loiit 
les  fcaiifications ,  ou  plutôt  la  manière  de  les  pratiquer.  11 
fe  fer  voit  d’une  elpèce  de  fcarihcaleur,  dont  nous  trouvons 
chez  lui  les  premières  traces  :  je  dis ,  fcarijicateiir ,  car  quel 
autre  nom  donner  à  des  ponctions  faites  avec  des  aiguilles 
unies  en  failceau ,  &  dont  les  pointes  font  dirigées  dans  le 
même  fens  (n)  !  Si  ce  font-là  les  premiers  rudimens  du  icari- 
ficateur  que  nous  avons  aujourd’hui ,  quelque  différent  qu’il 
loit  de  lui-même,  on  peut  le  reconnoître  dans  Ion  germe. 

il  eft  peu  de  maladies  chirurgicales  dont  le  diagnoliique  ait 
autant  coûté  à  établir  que  celui  du  renverjemerit  de  la  mairke. 
Jiifqii’à  l’époque  préfente,  cette  maladie  relia  confondue  avec 
la  chute  de  ce  vilcère,  &  Soranus  ne  diffipa  point  la  confufioii 
répandue  dans  les  Écrits  de  les  prédéceffèurs.  La  matrice 
tombe,  dit -il,  lorjquclle  Je  renverfe.  Si  Soranus  n’a  que  la 
chute  en  vue ,  peut-on  rien  de  plus  ambigu  î  Ce  lie  lont  pas 
les  exprelîions  ieuies  qui  font  loupçonner  que  Soranus  avoit 
vu  le  reiiverlement  ;  les  cailles  qu’il  alfigne  fortilient  ce 
loLipçon  &  le  changent  prelque  en  certitude.  Qu’on  parcouie 
ces  caufes,  on  en  trouvera  dans  le  nombre  qui  Ibnt  plus 
propres  à  déterminer  le  renverlèmeiit  que  la  chute  de  la 

(n)  Qiddcîin  vero  ücus  colü gantes  ?  !  med*  feciind  -  loc,  lib.  J  ,  cap*  n* 

Ita  ut  cLtjyuies  îpfamni  h\  mnidem  Voyez,  aulfi  ce  <ju*Héljodorc  a  eCijC 

iocwn  poTTîgûiîi'tiy  j  per  îpfas  fur  Vaiopetae ,  dans  I  ÜLivragc  àt 

autiin  campungnnVf  Gai*  oe  comp*  Cocclii j  déjà  cité 

matrice* 
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matrice.  L’énumération  que  notre  Auteur  en  f ait  ert  très-com¬ 
plète  :  la  chute  fur  les  lubérofitcs  des  ifehionsj  l’arrachement 
du  délivre,  plus  dangereux  dans  l’avortement  que  dans  l’ac¬ 
couchement  à  terme;  l’extradion  peu  méîiiodique  du  fœtus; 
les  fortes  Infpirations  ;  l’aélion  de  foulever  un  fardeau  ;  une 
plaie,  &c.  font  celles  qui  produifent  l’effet  à  l’inffant  même 
ou  elles  agiffent.  Il  en  efl;  d’autres  qui  n’opèrent  que  peu- 
à-peu:  tels  font  le  flux  d’une  humeur  lente  Sc  vifqueufe  fur 
les  ligamens  de  la  matrice;  les  grofîeffes  nombreufes  &  très- 
rapprochées;  les  paffions  de  i’ame  en  général,  &  en  parti¬ 
culier  la  frayeur,  fur-tout  lorfqii’elie  efl  fuivie  de  fyncope  ; 

enfin  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge,  la  feule  atonie  des 
ligamens. 

L  expofition  des  accidens  n’a  rien  de  plus  lumineux  que 
celle  des  caulcs.  L’hémorragie  efl:  fans  contredit  le  plus  re¬ 
doutable;  vieniieiu  enfuite  la  douleur  à  la  région  précordiaie, 
aux  lombes,  au  bas-ventre,  dans  le  lieu  qu’occupe  la  matrice 
après  fou  déplacement ,  &  quelquefois  les  convulfions. 
Ces  fignes  ne  font  pas  néanmoins  fi  efl'entiels  à  la  maladie 
qu’elle  ne  puiffè  exiffer  fans  eux;  avec  le  temps,  les  parties 
deviennent  calleules;  la  douleur  difparoît,  Sl  le  danger  de 
convulfions  s’évanouit. 

Loifque  la  chute  efl  récente,  &  que  fa  malade  efl  jeune, 
011  tloit  s’occuper  à  rendre  aux  parties  le  ton  qu’elles  ont 
perdu  ;  elles  le  reprennent  aifément ,  &  la  matrice  remife  à 
la  place  y  refte  &  s’y  affermit;  au  lieu  que  chez  les  perfonnes 
avancées  en  âge,  on  a  beau  la  replacer,  le  plus  léger  mou¬ 
vement  la  ramène  au -dehors.  Avant  de  procéder  à  la  ré¬ 
duction,  il  faut  évacuer  les  inieffins  &  la  veffie,  s’ils  font 
pleins  ;  un  lavement  Sc  le  catheler  procureront  cette  double 
évacuation,  de  laquelle  le  fuccès  dépend  en  grande  partie; 
car  011  s  efforceroit  en  vain  de  replacer  la  matrice ,  tant  que 
la  place  qu  elle  doit  occuper  dans  le  haffin  fèroît  remplie 
par  la  veflie,  &  les  inteftins  gorgés  des  excrémens  dont  ils 
font  les  réfervoirs.  Le  procédé  opératoire  eft  aufîi  doux  que 

ces  piécautions  font  lages,  La  malade  placée  fur  le  dos,  les 
Tome  //. 
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hanches  élevées,  fes  cuinès  i^échies  y  on'hUmeéle  ia,portiDhide: 
ce  vUçère  cjui  fe  préfoite,  avec  Thuile  ,  ie  bei.iii'e,Jou  quehue 
clécoélioii  émolliente;  en  lui  le  on  la  l'epouiië  tioucement  &; 
fans  violence,  au  moyen  d’une  pelotte  .de  laine JreGou verte 
de  linge,  &  icempée  dans  un  vin  aftjingent.  On  -finit  par 
introduire  dans  le  vagin  la. pelotte  eUe-meme,  où  elle  lait 
les  fonéltoiis  de  pelFaire.  La  malade  efl;  enfin  placée  dans  foiv 
liî}  les  hanches  élevées  ,  les  cuillès-  croifée3;;&  posur  phisigrande 
lûi  eté,  liées  l’une  à  rautre  par  qnejtpiesi  tours  de  biinde.iii  •  d 
.  Si  la  chute  elt  ancienne  ôCi  la:  tuméfaétion  oonfidérable ; 
ou  commence-  par  la.  doucher  avec  lai décoélion  .doipoirée, 
enluile  avec  le  vinitigre ,  enfin  om  iac  fkupoudre  avec'du  fel 
en  poudre  très-fubtile  ;  &;  lorfipte  le  dégorgement  elt  opéré  , 
on  la  réduit  de  la  manière  quezntïnis  l'avons  dit  ipl us  haut. 
Si  rengorg:ement  réfifte  à  ces  réloiutils.,  ori  leur- fiibfiitue  lâ 
lie  de  vin  brûlée,  c’eli-à-dire  lajcendce  gravelée,  ou  le  nitre 
dillbiis  dans  une  lefiiv.e  de  cendres- On  renouvelle  tous  les 
trois  jours  la  pelotte  de  laine;  .dans  les  cas  graves,  on 
ajoute  aux.  autres  moyens,  ies  demi -bains  faits- avec  le  vin 
ou  des  décoélions  fortement  allringentes  ^  &  mêine  les  vetiT^ 
toufes  appliquées  très,- qhaudement  fur  ;  l’ombil  ic  ôc  fur  les 
régiojis  iliaques.  .1:1;. 

,  “Le-  bruit  couroit,  idu  temps  de  Soranus,  que  la  peau  d’une 
torpille  récemment,  écorchée,  i&  l’aiguillon*  de  Jû  pnjlena^jiiê 
de  mer  appliqués  à;  la  matrice  ,  mpéroienti  la  réduéîion.  Lai 
manière  vague,  dont  il  rapporte  *  ces  propriétés  mervéilleiifes, 
lemble  nous  avertir  de  n’en  rien -croice.i’ïl  termine  enfin  ce 
qu’il  avoit  à  dire  à  ce  fiijet,  par  une  ohfervation ‘très -vraie, 
mais  aulfx  par  un  confeil ,  fiiion  impratïealde, ‘  au^  nloîiis 
effi'ayant  &  dangereux  :  «  fi  la  portion  pendante  de 
«  plce  s’iilcère,  à  caufe  de  l’âcreté -des  uHinejsf  &;-de  |à<’rnafprd- 
”  prêté;  fi  elle  iè 

?">  L’exemple  i votisfiaytorilè  à  la  -  retranclrerî;  G-n'l’b'  quekjuefpfi' 
extirpée  toute  entière ,  &,  le  faccès-a  Couronné  l’entfepnfe^o/i*'*^ 


J 
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Xa  fîüte  cfe'îcëtté  Hiftoire^'iiiàus  ëffi-ft'a'icràtitrès  eiiériiHîek' ’de 
‘l’heüreufe  témérité  doîil  Stn’alitis-fait'\fiïlj[>i’éceptè:^jj^. 

'  Nous  iTé  faurions'  iViietfx  plàtèiSipi’àf'éôié^fe'SPî-kiTj^i^p^ 
decin  appefé  ^/i^r/do/;,  cîoîirtu  pardé  prëhVka'^7HP^irjiiia(/'//t;yÆ^/* 

î  ..  J  1  h  1  /  ‘  I.  T*  m  '  ,  .  +  V .  ■*  ^  .M  * 


ciês  A^'cohc/iemeifs  nous  fitchiods  aVdîr  "'éïe-'^' fiihi;,' 
moins  le  plus  ancien  qui  Toit  an*îw  ftirquailbiiïl  Mk/én^-iffcî^ 
certain  qiiéde  Molehioh  qui  rëinblé  apparleiiir  a-céHë  épôqbi^, 
ait  coiirpofé  l’Ouvrage  cpife  nous  polTédbiis  ?  tiés'difficulïés'  iiî- 
liirniontablés  ne  pennettent  jjas  de  prononcér'TLlr^bé  poinï  tfè 
bibliographie,  &  des.coiijeAtires  vraiièmbîables  font  toiit  ce 
qu’on  peut  puilfèr  dans  la  confiillon  qui  cotrvrë'Sc  les  Médecins 
qui  portèrent  le  tioin  de  Mofchtcin ,  f  leurs  Ouvrages.  ï 
11  elè  cérlain  qu’un  Médecin  de  ce  iiom  véciit  Want  Afcîé- 
piade  le  jeune,  dont  nous  parlerons  bientôt,  pLiîfque  ceîüi-çi 
le  cite;  &  avant  Galien,  qui  rapporte  diverlès  com polit ioits 
prifes  dans  Tes  Ouvrages  ((j).  Il  eü  également  certain  que  iè 
Mofchion  mentionné  par  Galien,  d’après  Soranus ,  avoît 
écrit  Je  l  orncmènî  ou  de  reuibelliffèment  'ft  ) ,  matière^ iürt 
le  a  celle  de^  accoucheinens.  Mais  ce  Moréhibb  èli-if 
le  meme  que  celui  dont  nous  avons  un  Traité  dûs  parties  & 
des  maladies  des  femmes  !  L’auteur  de  ce  Traité  eft  - il  le 
meme  que  le  Molchionde  Pline?  efXil  différent' de  celùi  dè 
Pliitarque  (f)  !  ceux-ci  font-ils  un  ou  plufieurs?  Ce  foiit-là. 
autant  de  quellions  qu’aucun^  mon  uni  eut  certain  ne-;  nous  met 
à  môme  de  réloodre  d’une  manière  fatisfailante,  ’  ■ 

;  Du  fein  de  celle  übfcii'rité  font  forties  deux  opinions  dif¬ 
férentes,  concernant  le  temps  où  notre  Auteur,  vécut  ;  car  , 
tandis  qu'une  partie  des  Biographes  le  fait  vivre  .à  rénooue 


(pj  ^  ^  By 

Daniel  Turner,  vd.  îî^  lùÿ,  Lxvi , 
pag,  ^20  ,  fécondé  édifîon; 

(h} 

toc^  II h ^  / y  Cûp_f  I d  P  /)e  €omp'/ 

g^er.ÜL  JI/\cap^  f 

âeTomp,  nud*  Tdciînd, 
hcap.u, 

U )  Plûtarque  j  ki  régleitiens 


f 

préceptes  dé Jdîité ^  p^g^e }  p'B.  Ne 
|>ourro!t-on  pas  Irrferer  du  titre  fui  van  t 
(coînp.  med.  femnd.  ht]  Uh. 
cap,  V  l ï  ) ^  que  Galien  eut  pour 
contemporain  &  pour  amî,  nn  iVïc- 
dedn  appelé  Mofchion  !  CoHfrmn  ad 
'Eplphorauii  ^  doiofes ,  Ïïc  fiuxlùpepy 
ihidtam,  quo  MbfcliloîV  Famlliafïs 
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préfente  (t),  I  autre  partie  ie  rejette  à  la  fin  du  vu/  fiècle  (u). 
Nous  adoptons  Ja  première  de  ces  opinions*  &  pour  lever 
les  principales  difficultés  qu’elle  fait  naître ,  nous  croyons 
qu’on  peut  dire,  avec  Leclerc  ( x),  que  le  Livre  de  Mof- 
chion  qui  nous  refie,  n'efi  qu’un  extrait  de  ceux  qu’avoit 
écrits  l’un  des  Moichion,  &  meme  un  extrait  fait  long-temps 
après  &  fort  mal  digéré,  dans  lequel  on  aglitîe  diverfeschofes 
étrangères.  C’efi  fans  doute  dans  ces  additions ,  que  les  Bio¬ 
graphes  ont  puifé  les  raifons  fur  ielquelles  ils  le  fondent  pour 
faire  notre  Auteur  moins  ancien  qu’il  ne  i’efi  de  quelques 
fiècles,  &  contemporain  du  rédaèleur  des  lambeaux  que  nous 
pofiédons  de  fes  Ouvrages.  On  connoît  plutieurs  manuicrits  du 
Livre  de  Molchion ,  à  la  faveur  defquels  il  ièroit  lacile  d’en 
procurer  une  meilleure  édition  que  celle  que  nous  avons  (y); 
&  fur-tout,  ce  qui  feroit  plus  utile  encore,  une  meilleure 
traduélioii  que  l’ancienne  verfion  latine,  attribuée  à  un  Juif 
par  les  meilleurs  Bibliographes  ;  traduction  qui ,  au  défaut  d’inf 
truèfion  réelle,  nous  donneroit  au  moins  une  jufie  idée  de 
i’ctat  où  Moichion  Jaiffa  l’Art  des  accouchemens.  Privés  de 
l’avantage  d’une  bonne  édition  grecque,  nous  puilerons  dans 
l’édition  latine  des  Gyiiacioriim  f  jA  pfi’^  ample,  &,  comme 
on  croit,  plus  exacte  que  la  grecque. 


(t)  Leclerc,  pag.  40 y;  de  Haller, 

Biblioth.  Chh\  mn,  I ^  6ê. 

(il)  Schen*  Biblloth.  Aied.  Artruc^ 

V Art  d^açcmcher^ 

defœndre  jii (qu'au  VI fièclc, 

(?c)  Ibid. 

(y)  FortaffiB  ejiain  enidîtus  alipns 
in  Gülliâ  ^  Itafiâ-'Ve  ^  codkan  naéîus 
enwndatîomnj  Jinud  bac  mjird  edk 
tione  adjariis  ^  efficiet  j  m  htmc  (übrum  ) 
aiïquandh  iîmgrum  perftéimnqm  ha^ 
heamus.  Gafp.  dans  l’Épîrre 

dtdîcatotre  qu'îl  a  mifc  à  la  tête  du 
Aio('chion  grec. 

pl  )  Gynarchrum  y  hoc  ejï  ^  de  ?mi- 
Iierum  tùm  aüiSfTÙm  grav/darum ,  pa-^ 
rleathmj  iF  puerperarum 


if  morbh .  I  *  ifc.  Bafdeæ perTbomam 
Guartnwn,  r  j66i  Le  mot gyriŒcia ou 
gyuiveent  qu'on  trouve  fou  vent  dans 
les  Notices  de  F  Empire  ^  fignîâc  plus 
parti culîèrcnient  des  manufa&urcs  éta¬ 
blies  dans  pkifieurs  provinces j  &  fur- 
tout  dans  "fes  Gaules  ^  où  Ce  faifoient 
des  étoffes ,  &  des  habhs  pour  rEm*’ 
pereur  &  pour  les  Troupes  ;  &  comme 
c'ciolc  principalement  par  les  maînî 
des  femmes  que  ces  ouvrages  s'cxécu- 
tortfiit  J  on  appcloît  ces  lieux 
TuYur^iiv ,  TvyOriKùiViTtç  J  iiOemblée  de 
femmes,  du  mot  grec  ITNIi  .  femme. 
Les  Grecs  modernes  appellent  encore 
aujourd'hui  rappartenient  où  le  fis® 
efl  relégué;  gp/teceont 
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Mais  UH  nouvel  embarras  fe  préfente  ici.  Le  texte  de 
Mofcliion  u’eft  point  pur;  Ü  eft  confondu  avec  les  Heux 
jmraîlèles  d’un  autre  Ouvrage,,  non  moins  liifpedl,  pubüé 
fous  Je  nom  de  Cléopâtre ,  reine  d’Egypte  ( a).  Comment 
donner  au  Médecin  tout  ce  qui  lui  appartient,  &  ne  lui  rien 
accorder  que  la  lavante  reine  d’Egypte  eût  droit  de  reven- 
diquerî  Le  choix  feroit  difficile;  heureulêment  qu’il  efî 
fiiperflu.  Nous  voulons,  à  la  vérité,  connoître  l’état  où  l’Art 
s’eft  trouvé  dans  fes  différens  âges  ;  mais ,  outre  que  nos 
'deux  Auteurs  pourroient  s’étre  fuivis  de  fort  près,  cette 
connoinânce  ell  de  pure  curiofiié.  L’objet  de  première  utilité, 
le  feul  qui  nous  intérelïê  véritablement,  ell  rempli  des  que 
nous  favons  ce  qu’ont  écrit  Cléopâtre  &  Molchioii. 

L’ouvrage  de  Molchîon  ell  écrit  avec  beaucoup  de  mé¬ 
thode  ;  deux  parties  en  font  la  divifion  générale.  Il  traite 
dans  la  première,  de  la  grolîelTe  ,  des  maladies  qui' em¬ 
pêchent  la  conception ,  de  celles  des  femmes  eticeintes  & 
des  femmes  en  couches;  &  dans  la  fécondé,  des  maladies 
propres  au  fexe  en  général.  Chacune  de  ces  parties  efi  fous- 
divilée  en  un  très-grand  nombre  de  chapitres,  bien  enchaînés, 
tomme  on  en  peut  juger  par  les  fiiivans  :  de  la  matrice ,  de  la 
virginité,  de  la  llériiitc,  de  la  conception,  du  piia,  de  l’avor¬ 
tement,  de  la  mole,  de  la  conduite  que  doivent  tenir  les 
femmes  enceintes,  de  la  Sage-femme,  de  l’accouchement 


C  a)  On  répugneroit  moinâ  à 
croire  Cléopâtre  le  véritable  auteur 
de  l’Ouvrage  qui  poite  Ton  nom,  fi 
]'on  pou  voit  accorder  au  prologue  oui 
le  précède,  rauthenticité  que  tous  les 
Bibliographes  lui  refufent.  Le  voici  : 
Defidiranti  tibi ,  filia  chm  ijjima  e!?' 
habert  volenti  cotitrariiiin  /an  ^  Com- 
menuirium  )  cuyaihnis  mulierinn  , 
facnre  labcravi.  Et  eitgens  duos  prat- 
clarijjums  libtos  Tlttodoren ,  dX  Jble- 
t/ijrciiin ,  niiigna  ac  diligenti  Jlndio 
ex  grtyco  in  Iminmn  tranflidi ,  quia 
/lujtijiiu'di  (dehtut,  Jlrtê  )  Junt  in 
memtriain  (  dmtiura  ^  fine  J  duron. 


Afeminerh  üut€mj,7ne  tibi  fi^pius  pm- 
cepi(fe  f  iT'  jusjiJRamûim  a  re  exegijje  ^ 
i/t  fuÆ  ram  gkrhj'am  rem  fadlê  cre- 
diderist  Nu  fie  ergo  Ji  eum  perdiderh  ^ 
wæ  culpŒ  querarhA  Cupîdiias  vero 
hômuuim  7ion  habem  certam  fidem, 
Patiarj  ùJhi^cdoîa  ^  dwî  Nîedîchm  re- 
gîuarum  ^  Ckepatrre  forer  Arfem'éSj 
qtiiT  remedia  dVIedicmalia  ^  quitus  fwpé 
vfa  fum  J  ilT"  ur  ique  experra ,  coufcrl/fi^ 
4X  populo  Ttadidi  ^  iX  ut  pvferhas 
mea ,  beneficio  bitjin  ùrîis  t  apud  f{M~ 
}n}nüs  duree  t  ame  vmmu  qim  mulk^ 
ribus  accidere  foknt  ^  iiidketnduîn  ejje 
credidit 
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facile,  du'Jifficfle,  &  de  celui  qui  ne  peut'^olnt  êtrélfer-; 
miné  par  Ja  main  leule,  de  l’enfant' mort  dans  le  lèin  dc/à 


mere 


&c.  C’en  eft  allez  fans  doute  pour  montrer  qu'ÿ 
règne  beaucoup)  de  méthode  dans  les  Écrits  de  Moiéhioïii 
Quant  à  ia  doèîrine  qu’ils 'contiennent,  l’extrait  que  noijs 


en  mettons  fous  les  •  yeux  '  des-  Lecteurs  oitrevun 
âffez  étendu  pour  'qu’on  puilfe  l’apprecîer  ^  lans  reèoürir  'aiai 
originaux,  qui  font  fort  rares,'  &  dans  quelques  endroiti 
très- difficiles  à  interpréter;'  '  .  ■  '  :  ■  •  it  | 

Parmi  les  caufes  dé  ftérilité  dans  des  deux  fexes ,  affigiiées 
avec  beaucoup  d’exaélitude  par  Molchion'',  6ii  trouve  chez 
les  femmes  l’imperforation  de  là  matrice,  l’obturation  de  fort 
orifice  par  une  membi'àne  oit  c^ielqu’autre  corps,  la  torfion, 
la  callolité,  la  dureté  ,  l’û itère  de  ion  col ....  &c.  Chez  les 
hommes  ,  une  dé  ces  eaules  eii  le  vice  de  conformation  qu’il 
appelle  ou  parathocus  (b).  On  le  formeroit  diffi¬ 

cilement  une  idée- éxatïe  de' cette  conformation  vicieufe, 
d’après  la  defcriptîon  feule  que  notre  Auteur  en  donne;  mais 
Galien,  Paul-d’Éginê,  &  lur-tout  Albucalls,  ont  iuppléé  ioii 
iaconifme  &  l’ambiguité  de  l’expreffion.  Selon  le  preniier  jQ- 
les  Iiypôfpades  font  ceux  chez  qui  le  méat  urinaire  eit  corn 
tourné  par  un  lien  placé  vers  l’extrémité  de  la  verge.  Ce  vice 
les  rend  (lériles,  non  qu’ils  manquent  de  fèmence  fécondé'; 
mais  parce  que  celte  femence  ralentie  par- les  toruiofités  drt 
canal ,  ne  fe  porte  pas  direélement  dans  l’utérus  ;  ce  qui  eft 
prouvé  par  la  nature  de  la  ciiration,  puifqu’il  luffit  dé  divtler 
Cé  lien  pour  leur  procurer  la  fécondité.  Paül-d’Égine  n’éiî  pàs 
tout-à-fàit  du  inême  fentiment,  quant  à  la  forme  de  la  ma-- 
ladie',  quoiqu’il  lui  reconnoiife  les  mêmes  effets  par  rapport 
à. .la, génération.  Selon  ce  dérniej',  rhypofpadie  ell  l’imper- 
foration  du  gland  &  la  perforation  de  l’urètre  fous  le  freîu. 
De  cette  perforation  vicieülè,  il  féfuite  que  les  hommes  aiiiü 
conformés  ,  ne  peuvent  lancer  en  ayant  leur  urine  qu  en 

(h)  TT^pofpadias  vel  parütlusçus ,  hoc  eft ,  in  iatete  menibranaui  kdidt 
(vîît)  quâ  jèimn^  emktût.  Pan*  I,  cap/ lll«  •  "  ’  ^  ’ 

(c)  De  lifii  part,  lié*  XV^  cap,  ///,  —  '  .t...  .  -  - 
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appiiqimnt'^le’  dos  de  la  verge  contre  le  pubis  (d);  ce  qui 
s’accorde  allez  avec  l’idée  qu’en  donne  ailleurs  Galien  (e). 
Mais  Albucabs ‘lève  toute-  difficulté  ,  'en  ctabliiraiit  trois 
efpèces  d’hypofpadies^  la  première  ,  ^quand' le  gland  n’eli: 
ix)iiU‘ percé;  la  leçon  dé, 'qijand.'  il  j’ell  d’un  trou  trop  petit; 
&  la  troilièmoi  lorlque  le^’trou  le  trouve  où  il  ne  doit  pas 
être  '(§)•  Peu t'êtr 6 ‘  Mjolc liion  aiJFoit-ii>  lui-même  fait  dilpa-- 
roître  l’oblcurité  ‘que  *  nous'  avons  fâché'  d’cdaircir ,  s’il  eût 
indiqué  la  curation  de  cette  -cléf eéf uofité  ;  mais  ib  renvoie 
pour  s’en  inftruire  aux  Livres  dp  Ghiriurgie,  Effice  aux  liens? 

tce  aux  Traités  de 'Chirurgie"en ''‘générai  ?  C’ell  ce 'que. 
les  anciens  monitmens  de  PHifloireme  déterminent 'point  (g),. 
Quoi  qu’il  en  loit‘,  on  peut  jTuppofer  qne  lé- procédé  curatif 
employé  par  Mofchionu&. Tes  contemporains,  étoit  ou  celui- 
dé  Gâüen  ,‘Ou  celui  décrit  par  Paul,  ou  du^ioins  qu’il  ne 
valoit  -pas  ïnieux  ;  car  ces  deux  Auteurs  ont  puilèidanf  les 
meilleures  Iburces.  La  méthode  de  Paul  conliite  à'tài’lléi'  &• 
amputer  l’extrémité-  de  la  verge,  de  >  manière  qu’elle  fe  tfer- 
mine  en  forme  de  gland  L’amputation  ell  iâns'dodte  uir 
moyén  extrême;  mais  eib avonsmous'  un  plust'donx,  &  qui 
remplidè  le -môme  objet î  Troiiverai-Non  ces  éondîlienS  dans-; 
celui  de'Galien  ITionis  adoptepaprè^cAlbiteaflsl  f  k)i 


f  ^ 

l-LL-L 

î  nr  r.‘  5  /  . . .  ; 

!__lL  J  ELI .  J -Tl 

!  . 

;■ 

'■  (d). 


,  dîatm  (jui.fc  .pquye 

.Jans,U  , U,  ,v, ...U. 


V 


tv 


i^t'  G'uuii-ti 


. Jffwf  f/i’ 

Ch{rur.g^u}ni;nis  hâtes  ;  çpjqndas  efi,] 

';’v  ,  '■'tv.  t 'i  li^t•  ^  X'ïi  VVLV  ^  \  t 

“  Y h)  ^Sknpilciffîjnies  î^‘>wr 
euh  mü7(imé  txoh'^£kmitgîét  mcdmfiv 
péï^  refediîùhenù  Ûpotm  îtaqutqffn^um 
tidhidYe-  fitplnum  :  dt'hiue  ^/ufidétn 
per  fin  iflrœ  manm  digüûs  fortkt^ 
te ndè  re  f  ]7oJ}ea  'g! à  i\(k}n  faifelli  acié  ^ 
elrca  cvxQtiaui  •amputüri  f  nmMiqiiâ'^ 

r.l  G  fâ  ‘ 


^  ‘  ^  rèfiéïwhè  \  jcd  ^  quâi  fniulh 

fculpîuræ  Tircum  c  km  füdœ  ^  ita—ett 
j  îmmeelfQyeiiiinentia  qua:da7ii  Mpp-qreat 
*  glandi  y7mè//j4i  1  , 


j  Tûtîom  urniije  iter  mferiuSi  fut  ai  cio 
Ciinerfiatent  :  curattur  autem  fiimuîâ 
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auxiliuîn  cûpnait  Jwc  paciâ  :  jicideü 
fpecmi ,  nnîmjîo  adppenmus  ^  dàtde 
■  digunm  Jupmnîentes  f  undiqpe  ûbfd^ 
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avec  une  feuille  de  myrte  pointue,  percer  ïe  gland  comme 
il  le  doit  ttre  naturellement  :  puis  dans  rouverture  que  l’on 
vient  de  faire,  mettre  une  canule  de  j?4omb  affez  longue, 
pour  aller  au-delà  de  l’ouverture  inférieure  qui  cft  à  rurètre, 
&  pour  conduire  rurine  dehors  par  la  nouvelle  otiverlure: 
on  travaille  enfuite  à  refermer  l’ancienne,  en  rafraîchiflant 
les  bords  par  de  petites  incifions  &  procurant  la  cicatrice. 
Il  faut  laillcr  la  canule  dans  l'urètre,  en  la  tenant  attachée 
6c  lice  avec  un  cordon  jufqua  la  parfaite  guériion,  afin  que 
f’urine  ne  fortant  plus  par  la  première  ouverture,  n’empêche 
pas  la  réunion.  Si  l'on  ne  peut  pas  faire  fermer  ce  trou,  il  y  a 
quelques  Auteurs  qui  commandent  pour  lors  de  couper  le 
defïbus  du  gland,  depuis  la  première  ouv'erture  jufqu’à  la 
féconde,  en  le  taillant  comme  une  plume  à  écrire  avec  un 
petit  hîflouri.  De  cette  manière  ,  l’urine  &  la  lèmence  for- 
tiront  à  plein  tuyau,  6c  feront  feringuées  où  elles  doivent 
aller  (l) 

11  y  a  deux  cholès  à  remarquer  dans  ce  palîage:  la  première, 
que  Dionis  a  mal  vu  les  motifs  qui  déterminent  à  retrancher 
ie  gland;  ce  qui  peut  faire  conjeélurer  qu’il  ne  connoiiToit 
point  l’endroit  de  Paui-d'Égine  indicjtié  plus  haut;  la  fécondé, 
qu’il  fembie  également  avoir  ignoré  la  méthode  décrite  par 
Amatus-Lulitanus,  qui  confille  à  percer  le  gland  avec  un  trois- 
quarts  ,  en  le  portant  de  l’ouverture  accidentelle  de  l’urètre  à 
l’extrémité  de  la  verge,  c’eft-à-dire,  de  derrière  en  devant  (m)'. 


(î)  Cours  d’opérations,  z;^Q, 

Paris,  *75*,  IV**’  édit, 

^  m  )  An  vcro  gîüns  haie  (  Infantï 
çià  p^vpè  tuflicitlos  foramm  )  per- 
forari  debeat  in  dubhmi  traxhniis  i 
?iam  Ù'  Antonius  JHiifd  Br^jfavola 
Franafcm  Cfûrutg'icus ^  nuîiaUnus 
contindebnnt  t  nos  v£i'd  cum  Joanne- 
Baptifta  Cûnam  Anatoniico  injigni 
oppofitum  contendebamus  :  quia  fi  glan$ 
?ion  perforarsîur  ,  non  pojfet  liber i s 
operam  dure.  Sed  quonam  modo  per~ 
for  an  debeat  ^  aut  quo  InjirmmntQ  ^ 


Cünanm  fie  inachinaîus  efii  nam  cm- 
Tîuiam  argent eæn  fabrefieri  curavit 
admodum  fubtdem  j  imrà  quam  acus 
argente  a  continebatur  ^  qui^  cannuhi 
per  foramen  prope  teflicvlùS}  ut  dixï  t 
ex  ifiens  versùs  glande  ni  iuiuiit  ti  de- 
beret  f  quoad  ilia  penetrare  pofiet.  Cim 
verh  ithra  ire  non  pojfet  j  g  lundis 
fidîiuni  cùm  acu  imrà  canmdam  con¬ 
tenta  perforandum  erat  t  tune  porto 
foiena  ibi  qmad  ex  toto  méat  us  urt- 
narius  fabrefaélus  manerct  dhnitwjda 
erat ^  .  L'opération  n'eut  point  ïkut 

Curât t  Aied.  cent*  J^cimt^  xxiîi*^ 

jncthouC 
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méthode  pré/crabfe  à  la  lîemie;  s’il  ji’étoit  à  peii-pres  certain 
que  ni  l’une  ni  J’aiiue  ne  peuvent  procurer  ia  fortie  avec  jet 
<le.k  liqueur  Ipermatique;  &  cela,  parce  qu’il  ne  fufîit  pas 
de  pratiquer  un  canal  pour  obtenir  cet  effet ,  &  qu’il  faut  de 
plus  que  ce  canal  foit  organilc  pour  la  fin  qu’on  le  propolè. 

On  n’examinera  point  ici  fi  celte  caufè  de  ftcrîJiic  eff  aufft 
réelle  que  nos  Pères  font  penlé  ;  on  le  contentera  d’obférver 
que  ce  n’ell  point  par  des  faits  pris  chez  les  Nations  cor¬ 
rompues,  chez  des  Nations  qui  regardent  la  fidelité  conjugale 
comme  un  ridicule,  ou  tout  au  moins  connne  un  travers, 
qu'on  prouvera  la  fécondité  des  Iiypoljiades. 

Quelques  caufes  de  llérilité  chez  les  femmes ,  exigent 
auffi  i’iiiliruinent  trancliaiit  (n);  tandis  que  d’autres  cèdent 
pour  l'ordinaire  à  l’aélion  des  médicamens ,  &  Mofehion 
en  prelcrit  qui  font  très  -  énergiques  &  très-rationels.  On 
doit  remaïquer  ici  que,  maigre  l’ulage  général  de  ces  temps 
reculés,  malgré  l’exemple  de  Cléopâtre,  notre  auteur  ne 
sert  îoint  permis  d indiquer  les  divers  moyens  réputés 
capables  de  produire  la  fférilité  ;  on  peut  meme  dire  qu’en 
les  luppofant  doués  d’une  vertu  qu’ils  n’ont  pas,  il  les  regardoit 

comme  abominables,  aiaifi  qu'il  le  témoigne  en  parlant  de 
i’avortement. 


Les  lignes  qui  précèdent  &  annoncent  l’accouchement 

prématuié,  font  1  affaiffèinent  liibit  Ôc  fans  caufe  maiiifefte 

des  mamelles  ;  un  ièntiment  de  froid  &  de  pelânteur  vers  la 

légion  des  reins;  1  écoulement  de  differens  fluides,  après  lelciuels 

paioit  un  caillot.  Il  faut  alors,  dît  Molchion ,  employer  des 

remèdes  abortifs,  malgré  l’oppqfitîon  des  malades;  car  il  efl 

es  emmes  qui  refufènt  d’en  faire  ufage,  comme  il  en  eff 

d  autres  qui  les  défirent;  celles-ci  font  (/es  infemies  à'  des 

adultérés,  chei  qui  I  amour  du  gain  étouffé  celui  de  la  ma¬ 
ternité'  (  0  ). 

Afpafie  eff  plus  décidée,  plus  hardie  &  plus  téméraire 


(n)  Tome  I,  j,age  fjjj. 
(  0)  Cap.  VI. 

Time  II, 


O  O 
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dans  l’emploi  des  remèdes  abortifs:  eüe  n attend  pas  que  la 
faude-coiiche  (è  déclare  pour  la  favoril'er  ;  elle  la  provoque 
&  ia  confomme  avec  art,  avec  méthode,  6c  Ion  peut  même 
dire  avec  prudence.  La  fin  qu’Aipalie  le  propoioil  étoit  louable, 
mais  la  publication  des  moyens  poiirroiî  avoir  de  grands 
incoiivéniens.  Nous  renvoyons  les  Cjhirnrgieiis  cuiieux  de 
s’en  inllriiire ,  au  chapitré  intitulé  :  Quomoth  opem  ferre 
oportet ,  /lis  qitæ  non  tutb  couâphmt.  Us  y  verront  ces  mots 
remarquables,  mais  efirayans,  tant  l’abus  touche  de  près  à 
l'ulagé  légitime ,  qure  non  tuio  concipiunt ....  fine  cpiinie 
fecehnt,  Jl  a  pnrtu  onitüno  aiverint;  <it  ft  conceperint,  fitiùs  ef 
fietivn  corrumpere,  qîtàm  excickre  (p). 

Mofchion  n’avoit  point  vu  de  mole,  fous  le  nom  de  laquelle 
il  décrit  le  fqiiin'e  &  le  polype  de  la  matrice.  Paul  dÉgine 
ne  la  connoitlbit  pas  mieux  que  lui,  quoique  moins  excu- 
Lible,  car  il  pouvoit  en  prendre  des  notions  alfez  vraies  dans 
les  Écrits  de  fes  prédécetfeurs  ou  de  les  contemporainsyÿry, 
Cependant  Mofchion  ne  laille  pas  d’expofèr  avec  alîèz  d  exacr 
titude,  les  lignes  qui  font  diftinguer  ces  maladies,  de  la 
.grotîêlfe  légitime.  Dans  l’un  &  l’autre  cas,  les  règles  le  lup- 
prîment,  les  feins  fe  gojiflent,  le  dégoût  &  la  peianteur  à  la 
région  lombaire  lé  font  fentir,  &  le  ventre  augmente  de 
jour  en  jour.  Mais  la  femme  qui  porte  la  prétendue  mole, 
fouffre  des  élancemens  &  des  douleurs,  &  ne  fent  pas  au 
quatrième  mois,  comme  la  femme  enceinte,  le  mouvement 
de  l’enfant.  Après  le  dixième  mois,  lu  première  tombe  dans 
le  marafme,  &  les  environs  de  la  vulve  fe  tuméfient,  ce 
qui  pourroit  donner  des  foupçons  d’hydropilie,  li  des  lignes 
certains  ne  caraclérifoient  cette  dernière  inatadie  ( e)- 

Revenons  à  la  femme  enceinte.  Le  huitième  mois  de  h 
geflation  elt  une- époque  pleine  de  dangers  pour  elle.  Qu  alors 


^pj  AëtîuSj  tetral?, 
cap,  XVI s 

(q)  Après  avoir  dccrîc  fa  mole  ^ 
comme  on  pouvoit  décrire  alors  le 
fquirre  ou  ie  polype  j  Paul  ajoute  < 


Cibler lan  fi/ Ht  qui  mohvii  carniui 
mut  îüfùrniem  *  ipjis  vulvi^  tmkh  â(k 
iiiVrufcei.teiH  f  fcttùs  itiodo  hi  iuCCJti  f 
lib.  III ,  cap»  LXiX,. 

(rj  Cap,  Vil. 
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elle  sobferve  avec  foin,  quelle  évite  tous  les  excès,  qii’elie 
foiitienne  Ibn  ventte,  s'il  cil;  trop  pendant,  avec  un  ban¬ 
dage  de  corps  :  quelquefois  meme  il  elt  utile  d’oindre  les 
parois  avec  le  ccrat  d’hui ie  d’olives  récente,  ou  d’huile  de 
myrte,  pour  éviter  qu’il  fe  rompe  ou  fe  déchire  pendant  le 
travail.  Le  neuvième  mois  exige  d’autres  foins.  Qu’à  cette 
époque  la  femme  groffe  dilpolè  fes  vètemens,  de  manière 
que  ie  ventre  foit  lerré  fupérieurement  :  par -là,  l’enfant 
fera  poulîé  vers  les  parties  inférieures  «Sc  les  dilatera  ;  d’où 
s’enfuivra ,  dans  le  temps ,  un  accouchement  plus  prompt. 
Dans  la  vue  de  relâcher  ces  memes  parties ,  elle  doit  faire 
ufage  aiilfi  des  eitcaîhifmes  (  demLbaîns  ) ,  des  lotions  &  des 
pelîâires ,  faits  de  graille  d’oie  &  de  moelle  de  cerf,  qu’on 
introduit  jufqu  à  l’orifice  de  la  matrice  :  on  y  porte  auffi  le 
doigt  graiflé,  afin  de  le  difpolèr  à  s’ouvrir  doucement  & 
Ikns  lècouliès  ( f). 

Que  de  conleils  inutiles  ou  pernicieux!  Peut -on  porter 
plus  loin  la  défiance  envers  la  lage  Nature  qui  veille  avec 
tant  de  foin  &  lur  la  mère  6c  fur  l’enfant  !  Ne  verra-t-on 
jamais  que  lorfque  la  Nature  fait  bien ,  elle  fait  parfaitement 
bien!  Vouloir  alors  l’aider,  la  leconder,  c’efl  lui  nuire.  L’art 
doit  étudier  fa  marche  ordinaire,  afin  de  l’y  ramener,  quand 
elle  s’en  écarte,  ou  que  des  oblfacles  extraordinaires  l’em¬ 
pêchent  de  la  fuivre.  Mais  qu’il  n’aljiire  pas  à  perfeéiionner 
ïès  opérations ,  il  les  troubleroit  ;  &  fait  pour  être  utile  à 
i’huinanité,  lien  deviendroit  le  fléau. 

Ici  commencent  à  proprement  parler,  les  fonélions  de  la 
Sage-femme,  fonélions  très-étendues  chez  les  Anciens,  puiL 
quelles  embraflbient  toutes  les  maladies  propres  au  fèxeiaufTi 


(fj  Locus  etiam  ipfe  cum  laxa- 
inento pYœparaTe  conveun ,  emathifma- 

ùbiis  J  if  Invacro  nti  df  peffariis ,  quæ 
ex  adipibiîs  anfirinis  if  inedullâ 
vmâ  conflant  ;  dlgito  etlüm  perunéïo 
( an  /  digltiis  etiam  per  unélm )  ori- 
^cio  matricis  admoveatur  ^  ni;  poffiî 


knïuT  if  Jim  quajfatione  aperiri ,  ^  * 
Afaxhne  in  mvijfimh  dhbm  debent 
ab  hcc  vfu  (viri)  ommn^ 
abflimre  ^  m  motus  ejus  bac  impof  tn- 
ni t aïe  mmpat  chorium  p  qiû  prepter 
lapfum  in  f  ami  s  a  nainrâ  prùvifm  e/k 
Cap,  Vlil. 

.0  o  ij 
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Alofchion  exige- t-il  de  la  Sage- femme  les  cotinoi (Tances 
qui  cara(5lérifent  le  bon  Accoucheur  ;  cToii  Ton  peut  rai- 
fbnnablement  douter  que  le  portrait,  cju  Ü  en  tait  (oit  liié 
d’après  nature.  La  Sage-femme  de  Molchîon  uoit  doc 
(avoir  les  Belles-Lettres,  à  l’exemple  de  Cléopâtre;  avoir  une 
mémoire  prompte  &  lûre;  être  ftudieufe,  propre,  meme  tiaiis 
(es  habits,  fans  défedtitoflté  choquante,  forte,  laboritulè, 
compatidiiiite,  grave,  adroite  &  pudique.  Eritni ,  avec  toutes 
ces  qualités,  li  la  Sage-femme  n’etl;  ni  tracadîère,  ni  colère, 
ni  avare,  elle  lera  le  vrai  phénix  que  Molchion  vouloit 
réalifêr  ( t). 

Après  avoir  afTigné  le  dixième  mois  pour  terme  de  la 
gefiation,  il  expofe  les  ftgnes  de  raccouchemcnt  procliaiii. 
Ces  lignes  font  la  pelanteur  de  la  matrice,  une  chaleur  ex¬ 
traordinaire  qui  fembie  partir  des  reins;  un  lentîment  dou¬ 
loureux  aux  (elles,  aux  lombes  Ôc  aux  aines;  entin  la  deiceiite 
du  corps  de  la  matrice,  &  la  dilatation  &  l’humidité  de  Ion 
col.  L’accouchement  eÜ  inlbint,  lorlque  le  ventre  s’affaiire, 
qu’il  augmente  de  volume  vers  le  pubis  &  les  aines,  &  tjue  ' 
la  femme  commence  à  relîéntir  des  envies  fréquentes  d’uriner. 
Enfin  la  formation  de  la  poche  des  eaux  à  fa  grofîeur  d’un 
œuf  d’autruche,  &:  l’écoulement  d’une  humeur  vilqueidequi 
ne  tarde  pas  à  devenir  fanguinolente,  annoncent  que  l’accou¬ 
chement  va  fe  terminer  (u).  l'elJe  efl;  fa  lucceUion  des  figues 
dans  les  douleurs  vraies  ;  douleurs  qu’on  dilcerne  d’avec  les 
fauffes,  en  ce  que  les  dernières,  produites  par  ta  chaleur, 
font  accompagnées  de  lécheretlè  &  de  ferrement  ou  rigidité 
à  l’oriiice  de  la  matrice. 

On  vient  de  voir  il  i/y  a  qu’un  moment,  que  notre 
Auteur  conlèilloit  l’iifage  des  émoiliens  dans  l’accoucheaient 
facile;  il  fembie  ici  revenir  fur  fes  pas,  &  fè  rétraèfer.  «Les 
Anciens,  dit-il,  avant  de  placer  la  femme  fur  la  chaife  (x), 


(t)  Cûp,  IX. 

(u)  Cap.  X,  12. 
(x)  Ibid,  cap,  jy. 
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foit  que  les  ciouieiirs  fuüent  vraies  ou  faufles ,  ordoiinoîenl 
les  fumisïatioiis  humides,  les  embrocations  locales,  avec  la 


inoîent 

ligation^  iiLimuie^ ,  ics  eniDi  ocaiions  locait^nS,  avec  Ja 

laine  gradé  Sc  i'huile  chaude;  ifs  faifoient  promener  la  femme , 
la  mettoient  dans  le  bain,  &  lui  doiinoient  des  alimens. 
Nous  au  contraire,  dit  Molchîon,  nous  ne  permettons  rien 
de  tout  cela,  parce  que  la  promenade  lait  rentrer  feiifant 
prêt  à  fortir,  &  qu’elle  ébranlé  la  matrice;  que  le  bain  diiidiuie 
les  forces  &  enerve  les  fonélions  de  l’eitomac;  que  les  alimens 
enfin,  dans  les  corps  refroidis,  le  corrompem  &  ne  nour- 
l  iffent  point.  »  Suivons  les  coiileils  de  Molchion,  lans  adopter 
en  entier  les  motifs  d’où  il  les  déduit. 

L’inffant  d’accoucher  approche  :  il  eft  temps  de  longer 
à  la  fituation  que  la  femme  doit  prendre.  Deux  politions 
fembleiit  convenir  également ,  la  verticale  &  fhorizon- 
tale.  Tantôt  la  femme  s’alleyoit  fur  un  fiége  defliné  à  cet 
iifage,  &  par  confequent  conÜrull  de  manière  à  lailfer  à  la 
Sage-femme  la  liberté  de  mana-uvier  en-delfbus;  tantôt  elle 
s’alîéyoit  fur  les  genoux  d’une  aide;  ou  (sien  enltii,  elle  fè 
plaçoit  fur  un  üt  à  la  renverfê  f y  J.  La  Sage-femme  affilé 
convenablement ,  portoit  le  doigt  gauche  hiiilé  (  c’éloit  fans 
doute  l’indicateur)  dans  l’orifice  Je  la  matrice,  &  ledilatoit^ 
en  prellant  tout  autour,  afin  de  procurer  la  chute  du  chorion. 
Ce  conleil,  quoique  mauvais,  trft  une  conféquence  fort  jufte 
de  ce  qu’on  lit  plus  bas;  lavoir,  que  l’orince  s’ouvre  çuel- 
^uefois  mitureliement ,  par  l’aéfion  des  humeurs  qu’il  tranilnet 
au-dehors.  En  effet,  dès  que  Mofehion  étoit  perfliaué  que,  dans 
l’accouchement  facile,  rorifice  ne  s’ouvre  natureliemein  i[iie 
quelquefois ,  il  devait  être  très-loigneux  de  l’ouvrir  artificiel¬ 
lement,  lorfqu’ii  ne  s’ouvroit  point.  C’eft  encore  ici  une  de 


« 

ctr 

« 

cc 

tA 

cc 

cc 

cl 


0^ )  Id  MordiJon  recommande  à 
la  de  ne  pas  regarder  en 

face  la  femme  en  travail,  de  crainte 
d’alarmer  fa  padeur ,  ce  qui  poiivroii 
fufperiflre  les  douleurs ,  ou,  [lour 
Kl  exprimer  comme  lui  ,  Jcfnier  A  j 
Quel  fiécle  1  quelles  mtEUis 


que  celles  qui  rendaient  de  tels  mé- 
nagemens  iiéceiï’aires  !  quelle  époufe 
qu’une  femme  qui  pouvoitjrougir  des 
fccours  que  lui  donnoit  une  a  titre 
iemme  pour  l’aîder  h  devenir  mère  î 
Que  de  pareils  traits  prouvent  bien 
l'ancienneté  des  Écrits  de  Mofehion  l 
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ces  erreurs  qu’un  peu  plus  de  confiance  aux  foins  éclairés  de 
la  Nature,  pouvoir  épargner  à  Alokhion,  comme  à  les  mo¬ 
dernes  imitateurs. 

Si  la  poche  des  eaux  tarde  à  fe  rompre,  on  la  déchire 
avec  les  ongles ,  &  l’on  agrandit  cette  première  ouverture, 
en  y  portant  les  doigts  rapprochés  l’iin  de  i’autre,  &  ies 
écartant  après  qu’ils  font  introduits.  Enfin  l’enfiun  le  montre  ; 
&;  la  Sage-femme  le  lailillant,  l’amène  au-dehors,  en  le  tirant 
en  tous  feus,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre.  On  doit  faire 
ces  traélions  pendant  la  douleur;  car  hors  de  la  douleur,  elles 
poiirroient  entraîner  la  matrice,  &  occafionner  la  perte  de 
fang  &  l’inflammation  (i).  Les  aides  de  leur  côté,  ne  relle- 
roiit  pas  oifives;  &  pendant  que  la  Sage-femme  tirera  l’enfant, 
elles  le  pouflèront  au-dehors,  en  preflant  uniformément  le 
ventre  de  haut  en  bas. 

Il  efl:  à  propos  d’oblèrver  à  l’occafioii  de  ce  paflage,  qu’il 
n’y  efl  queflion  que  de  l’accouchement  facile.  Si.  meme  que 
de  ceux  de  ce  genre  dans  ielquels  la  tete  le  préfente;  au  moins 
Molchion  donne-t-il  lieu  de  reflreindre  ainli  la  pofition  de 
l’enfant,  en  ce  qu’il  ne  fait  point  mention  des  autres  parties  qui 
pourroient  fe  prélenter;  tandis  qu’il  dit  expreflément  que,  û 
la  C) âge- femme  ne  retenoit  reniant  lorlqu’ii  fort,  il  toinberoit 
à  terre  &  le  caflèroit  la  tête  ou  le  cou.  Au  refte ,  Ibrfque 
dans  cette  pof  lion  J’enfant  efl  allez  avancé  pour  que  la  Sage- 
femme  puilfe  le  làifir,  il  efl  aflèz  indifférent  que  les  traélioiis 
fe  falfent  pendant  ou  hors  le  temps  des  douleurs. 

L’enfant  forti  doit  être  détaché  de  la  mère.  On  fait  que 
les  premiers  hommes  faifoient  la  feclion  du  cordon  avec 
diflérens  corps  plus  propres  à  feier  qu’à  couper,  tels  que  la 
pierre  d'amiante,  le  verre,  un  rolcau  aigu,  une  croûte  de 
pain.  Notre  Auteur  s’élève  contre  l’emploi  de  ces  moyens, 
qu’il  regarde  comme  fiiperflitieux ,  Si  veut  qu’on  falTe  tout 


Le  texte  ici  n"a  peut-être  pas 
toute  la  clarté  qu^on  pourmk  defirer  : 
///o  qitandù  fi  miimx  a/^erk  j 

cenarî  oporter,  fi  conc/udh  ^ 


mn  Cûneii/r  ('aôjletrixj  ^  ne  firvonfünt 
fan  gin  nh  fiuxit^  ipfias  müirich  add)Lâh 
emergat  ^  cap*  x  ^  6 , 
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bonnement  cette  réfeiflioii  avec  le  fcaipel.  Dans  toutes  les 
anciennes  pratiques  lùperftilieLires ,  beaucoup  de  faux  niafque 
ou  cache  entièrement  un  peu  de  vrai;  mais  ce  vrai  n’exille 
pas  moins.  11  eû  fans  doute  indifférent  que  cette  réfeétion 
/bit  faite  avec  ramiante  ou  le  roleau.  Mais  étoit-ü  indifférent 
par  rapporta  des  hommes  inexpérimentés,  &  par  conféquent 
timides,  qui  croyoieiit  n’avoir  jamais  pris  aflèz  de  précautions 
contre  la  double  hémorragie  du  cordon,  de  couper  ou  de 
déchirer î  Tout  étant  égal,  la  plaie  contule  donne-t-elle  autant 
de  fan  g  que  la  plaie  faite  par  un  inllrument  tranchant  l  La 
feclion  du  cordon  chez  les  brutes  n’eff-elle  pas  une  déchirure  i 
Qu’avoient  donc  de  mieux  à  faire,  les  premiers  hommes,  qui, 
n’en  déplaile  à  l’orgueil  humain,  ont,  dans  mille  occafions , 
pris  les  brutes  pour  ijiftiîuteurs ,  que  de  déchirer  le  cordon 
à  leur  exemple  I  H  n’y  auroit-là  rien  de  fuperffitîeux.  La 
fuperllition ,  fi  elle  exlfloit ,  ne  pouvoit  tomber  que  lur  la 
perluallon  où  l’on  auroit  été  que  la  matière  de  i’inflrument 
induoit  lur  l’évènemeiu  de  l’opération.  Mais  nous  connoiff 
fous  la  pratique  &  nous  en  ignorons  les  motifs. 

Après  avoir  lié  le  cordon  Ôi  l’avoir  coupé  entre  la  ligature 
&  l’enfant ,  Molcbion  prelcrit  d’exprimer  le  iang  arrêté  & 
figé  dans  la  portion  du  cordon  qui  refte  attachée  au  nombril, 
avant  d’en  faire  la  ligature.  Toujours  la  manie  de  prétendre 
en  favoir  plus  que  la  Nature!  Que  peut-elle  faire  de  mieux., 
que  de  boucher  le  vailîèau  qui  ne  doit  plus  livrer  palüige 
au  iang  !  Comment  pourroit-elle  s’y  mieux  prendre ,  qu’en 
failaiit  avec  le  Iang  nuênie  contenu  dans  le  vailîèau,  l’obtii- 
rateiir  dont  elle  a  belbinl  Non-leulement  il  s’efl  trouvé  des 
hommes  qui ,  comme  Mofchion  ,  le  font  imaginé  que  la 
Nature,  qui  laiffe  fécher  le  cordon  &  le  placetita  des  qua¬ 
drupèdes  avant  de  les  détacher  du  corps  du  nouveau -né  , 
manque  d’intelligence ,  &  fait  courir  des  rilques  à  ranimai 
fur  lequel  elle  a  veillé  fi  loigneulement  julqii’alors ,  mais, 
même,  par  une  fuite  Je  ce  raifonnement,  afîlirément  très-peu 
philoiopbique ,  ils  ont  recherché  &  prétendent  avoir  deviné 
les  maux  attachés  à  la  réplétion  du  cordon,  &  par  conféquent 
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ceux  que  révacuation  artihcieJie  peut  prévenir.  Lun  veut 
qu’on  faigne  le  nouveau-né  par  les  vaidèaux  ombilicaux,  & 
promet  que  cet  enfant  venant  dans  la  luhe  à  être  attaque  de 
la  petite  vérole,  n’aura  que  fort  peu  de  boutons,  de  que  la 
maladie  fera  benigne  (d).  «  L’autre,  le  crédule  Chevalier 
«  d’fgby ,  nous  alfure  qu’on  garantira  le  nouveau-nc  de  la  petite 
»  vérole,  rougeole  ou  autres  maladies  provenant,  félon  lui,  de 
«  la  piitréfaélioii  du  laiig  menflruel,  au  moyen  de  la  précaution 
’>  fuivante  :  iorfque  l’enlant  efl  né,  &  que  la  Sage- femme  va 
»»  lier  &.  couper  le  cordon  ombilical,  il  finit  qu’elle  ne  Jèrre 
«  pas  d’abord  le  lil  avec  lequel  elle  doit  le  lier  j  mais  étant 
»  prête  à  nouer ,  elle  fera  monter  &  fortir  avec  Tes  doigts  & 
»  Ion  pouce,  tout  ie  fang  qui  lera  à  la  racine  du  nombril, 
»  lequel,  s’il  y  tlemeure,  caule  toutes  les  galles,  clous,  abcès 
»  de  apoflèmes  qui  viennent  aux  enfans  &.  même  aux  aciiiltes 

j> . Ayant  donc  ainli  fait  évacuer  ledit  fing,  il  faut 

w  ferrer  le  fit  &  couper  le  cordon  ombilical.  ...  &  l’enfant 
»  fera  exempt  de  toutes  ces  maladies ,  quand  même  il  leroit 
nourri  parmi  ceux  qui  en  leroient  attaqués  (h)  ».  ün  troifième, 
le  célèbre  M.  Levret,  a  cru  voir  dans  cette  pratique  le 
prélervatif  de  l’efpèce  de  jauniflè  des  enfans  nouveaux-ncs, 
qui  les  rend  couleur  /le  feuille-morte ,  &  peut-être  de  (jümùti 
d’autres  maux  inopinés  (c).  Enfin  M.  Bajon  renchériffant 
fur  tant  de  merveilles  accumulées ,  attribue  à  l’évacuation  du 
cordon  avant  d’en  filtre  la  ligature,  le  bonheur  qu’il  a  en 
de  prélerver  du  mal  de  mâchoire  tous  les  nouveaux-nés  qui 
lui  font  tombes  entre  les  mains ,  à  Cayenne ,  depuis  l’année 
1772,  qu’il  commença  de  s’en  fèrvir,  jufqu’à  la  moitié  de 
l’année  1776,  époque  où  il  quitta  cette  colonie  (4)> 
Revenons  à  Mofehion. 

Les 
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Les  chapitres  XI  6c  XII  loiit  conlacrés  à  raccouchemeiit 
difficile.  Dans  le  premier,  notre  auteur  examine  les  caufes 
qui  rendent  l’accouchement  difficile;  il  enfeigne  tians  le  fécond 
à  le  terminer.  Ces  caules,  dit  Mofchion,  lont  de  deux  genres, 
Jelofi  h  plus  grand  des  Médecins  (e);  celles  qui  viennent  de 
la  mère,  de  celles  qui  tiennent  à  l’enfiint.  D’autres  en  font 
un  troificme  genre,  continue-t-il,  Ibus  lequel  ils  renferment 
toutes  les  caules  qui  font  étrangères  à  la  mère  6c  à  l’enfant. 
Il  eji  elt  enfin  qui  établiliènt  iiii  quatrième  genre  compofc 
des  trois  autres  (f). 

De  la  part  de  la  mère,  l’accouchement  peut  devenir  labo¬ 
rieux,  fi  elle’efl  colère,  timide,  irès-modelle,  fi  elle  accouche 
pour  la  première  fois.  La'maigreur  6c.  le  trop  d’embonpoint , 
la  trop  grande  force  mufculaîre ,  &  l’extrcrae  foibleflè,  pro- 
duifênt  Te  meme  effet.  Il  faut  en  dire  autant  de  la  maü'icet 
elle  rend  de  Ion  coté  l’accouchement  laborieux,  fi  elle  efl 
dans  1  inertie  ou  dans  un  excès  de  rigidité;  11  elle  efl  entourée 
de  condylomes;  fi  fon  orifice  efi  très  -  refferré ,  contourné, 
fermé  en  partie  ;  s  il  exifle  dans  fini  voifinage  des  hémor¬ 
roïdes,  des  dépôts,  une  pierre  dans  la  veflie,  ou  des  excrcmens 
endurcis  dans  le  reéîum. 

A  ces  cailles,  qui  rendent  l’accouchement  difficile,  Aëtiu» 
ajoute  la  jeiinelîé  de  la  femme,  dont  la  matrice,  ainfi  que 
le  refie  du  corps,  n’a  pas  encore  acquis  toutes  fes  dimenfions; 
i  inflammation  de  la  matrice  ;  la  trop  grande  folidité  des 
membranes  6c  le  defaut  de  conlifiance,  qui  leur  permettant 
de  fe  rompre  aux  premières  douleurs,  iaifîè  la  matrice  à  fec, 
lorfipie  tout  efi  préparé  pour  la  fortie  de  l’enfant;  l’excès  de 
compaxité  dans  les  fymphyfes  des  os  du  baffin ,  qui  les 
empêche  de  prêter  6c  d’en  augmenter  les  détroits  (g );  enfin 


certain  tju'on  clierche  encore  dans  nos 
un  remède  contre  k  mal-iU- 
inachùWe^  dèau  quî  continue  à  dévaluer 

marilimes  de 
1  Amérique.  INous  connoillons  fur  cet 
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(g)  Tar.  ly,  4^  cap.  XXii. 


O 


53 


33 


298  H  I  S  T  0  t  n  K 

la  trop  grande  laiîlie  en -dedans  des  verlcbi'es  des  lombes, 
Kiarquce  en-dehors  par  l’enfoncement  qui  lui  corrcipond. 

Lorlqu’oiî  eut  connu,  dans  des  temps  beaucoup  pofterieurs 
au  fiècle  de  Mofchion,  la  mobilité  pathologique  ou  acci¬ 
dentelle  des  os  du  baffin,  on  revint  lur  ce  palîage  dAétius, 
6c  l’on  prétendit  qui!  prouvoit  en  faveur  de  cette  mobilité, 
conüdérée  non  comme  accident,  mais  comme  état  habituel 
chez  les  femmes  groffes.  De  proche  en  proche ,  on  remonta 
jufqu’au  père  de  l’Art,  pour  y  chercher  des  preuves  del’écai- 
tement  des  os  du  balî'in  pendant  l’accouchement,  &  l’on  crut 
avoir  trouvé  ce  qu’on  cherchoit  dans  le  paflage  qui  fuit: 
«  Parmi  les  femmes  en  travail ,  celles  qui  accüucheflt  pour 

la  première  fois,  fouffrent  plus  que  les  autres . Cefi 

principalement  vers  les  lombes  &  les  hanches,  qui  seenrtent 
^ou  fe  féparent ) ,  que  la  douteur  fe  fait  fentir  «. 

Füê's  le  fert  ici  du  mot  dUucviitur ,  &  le  fait  tomber 
également  lùr  lunihos  8l  fur  cosstiiîkes  ;  d  ou  il  s  enfuit  que 
fi  l’on  vouloit  rendre  ce  mot  par  celui  de  fepûrer,  il  faudroît 
dire  que  les  lombes  le  féparent  comme  les  hanches ,  les  ilchions, 
Je  coxis;  puifque  les  mots,  d  Hippocrate, 

peuvent  s’appliquer  à  la  plupart  de  ces  parties.  Or  la  Jepa- 
ration  rapportée  aux  lombes  ell  ablurde  ;  il  ell  vrai  que 
Cornariiis  ne  fait  tomber  le  mot  difpt^ydiiîu}’  que  fur  coxai- 
cîkes ,  ce  qui  feroit  un  lèns  plus  railbnnable  (h).  Mais  qui! 
nous  fiiffife  d'indiquer  ici  des  difficultés  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  difeuter  ailleurs. 

Les  obflacles  que  l’enfant  met  lui-méme  à  fa  fortie,  font: 
la  grolTeur  démeflnée  de  fa  tête  ou  de  tout  fon  corps,  tiois 
mains,  l’hydropifie  :  la  difficulté  fera  la  même  s  il  efi  bofliii 

füible,  enflé,  mort  ou  mal  fitué.  /-  • 

L’enfant  prend  dans  la  matrice  différentes  poutions , 
parmi  Jelquelles  il  en  eft  qui  peuvent  rendre  i  accoucheme^ 
laborieux.  Mofchion  diflingtie  ces  pofitions  en  générales 
particulières.  Les  générales  font  les  trois  que  Celle  avoi 


(U)  De  natum  pueri. 
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décrites  (i),  auxqueîles  il  ajoute  Ja  pofitioii  de  l’enfant  fe 
prélentant  en  double.  li  exaniiiiû  enfuite  chaque  pofitloii 
générale,  &  la  fbus-ciivile  en  un  très -grand  nombre  de 
poûtions  particulières,  allez  exaéles  pour  qu’on  puilîê  croire 
qu’il  les  a  copiées  d’après  nature,  fur-tout  fi  l’on  conltdère  que 
perlbnne  ne  l'avoit  précédé  dans  la  carrière  qu’il  parcourt. 

Quelquefois  la  tête  fe  prélentant  perpendiculairement  à 
l’orifice  de  la  matrice,  le  corps  eft  contourné.  D'autres  fois 
la  tête  appuie  contre  la  paroi  antérieure  ,  poflérieure  ou 
latérale  du  col;  &  tout  cela  arrive  avec  ou  fans  rigidité  dans 
les  parties  qu’elle  doit  franchir.  L’enfant  peut  aulîi  préfenter, 
avec  la  tête,  une  main  ou  les  deux  enfemble. 

Quand  ce  font  les  deux  pieds  qui  le  préfentent ,  les 
bras  étendus  le  long  du  corps,  les  circonflances  varient  auffi: 
car  ils  peuvent  être  déviés  en  devant  &.  en  arrière.  Quelquefois 
un  leul  pied,  ou  tous  les  deux,  fe  montrent  au-dehors,  tandis 
que  le  corps  efl  encore  retenu  dans  la  matrice  :  alors  l’enfant 
a  les  bras  croilés  fur  la  tête.  Si  les  pieds  le  prélèntent  fépa- 
rément,  ils  peuvent  répondre  à  difiérens  poîjits  de  la  matrice. 
L’enfant  peut  anlTi  préfenter  les  genoux,  les  feffes,  Sc  même 
tout-à-la-fois ,  les  plantes  des  pieds  &  la  tête.  Quand  il  efl 
fituc  tranfverfàlertient,  tantôt  c’eft  le  côté,  tantôt  la  bouche 
ou  le  dos  que  la  Sage-femme  rencontre  à  l’orifice. 

■  D  e  toutes  ces  pofitions,  la  meilleure  efl  celle  où  la  tête 
fe  pr  efente,  les  bras  étendus  le  long  du  corps  &  les  cuilîê* 
rapprochées.  Après  celle-ci,  vient  la  pofition  dircéle  des 
pieds  à  l’orific  e;  mais  la  première  efl  de  beaucoup  préférable 
à  la  féconde,  parce  qu’ici  l’on  n’a  pas  à  craindre  que  lorfqu’on 
commence  à  tirer  l’enfant,  les  bras  s’écartant  du  tronc,  refient 
dans  la  matrice. 

On  fe  rappelle  que  parmi  les  caufes  de  raccoucheinent 
laborieux,  Molchion  en  a  reconnu  qui  viennent  du  dehors.  U 
affigne  ici  ces  caulés,  qu’il  réduit  à  l’air  trop  froid  ou  trop 


(i)  Tome  I,  page  ^97 
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chaud,  &  au  manque  des  chofes  nécefîaires  à  ]a  femme  en 
travail  :  néanmoins  il  fembie  ajouter  à  ces  caulès  les  vices 
paiLîctiliers  des  inembranes.  Ceiies-ci  peuvent  adhérer  trop 
fortement  à  l’orilice  de  la  matrice,  &  s’en  léparer  trop  tard; 
être  fl  folides ,  quelles  fe  rompent  dffficîlement ,  &  au  con¬ 
traire  fi  minces,  quelles  fe  déchirent  avant  le  temps,  & 
failfent  échapper  en  pure  perte  l’humeur  que  la  Nature  avoit 
dellinée  à  liibréfier  les  parties  lors  de  la  fortie  de  l’enfant. 

Enfin  le  quatricme  genre  de  caufes  qui  rendent  l’accou¬ 
chement  laborieux,  le  genre  mixte,  contient  les  fiiivantes; 
l’enfant  foible  ou  fatigué ,  qui  ne  féconde  pas  les  efforts  de 
la  mère;  l’enfant  mort,  &  la  tête  trop  petite,  qui  ne  peut  ni 
dilater  l’orifice  de  la  matrice,  ni  être  fiufie  commodément 
par  la  Sage-femme.  ^ 

Telles  font,  dit  l’Éditeur  du  texte  latin  de  l’Ouvrage  qu  on 
analyfe ,  les  feules  caufes  qui ,  lelon  Mofcliion  &  les  autres 
Médecins,  rendent  l’accouchement  dilhcile.  Mais  Soramis, 
dont  nous  luivons  la  doélrine  ( l ),  en  ajoute  d'autres.  Ces 
caufes  alléguées  parSoranus,  font  à  peu-près  les  mêmes  que 
celles  qu’alfigne  Molciiion ,  fi  l’on  en  excepte  un  troilîème 
pied  &  les  jumeaux,  dont  il  porte  le  nombre  jiilqii’à  cinq. 

Après  avoir  parcouru  les  caufes  qui  rendent  l’accouchement 
difficile,  paffbns  aux  moyens  qu’on  leur  oppofe.  Si  l’accou¬ 
chement  eff  pénible  &c  lent,  à  caufe  du  refîerrement  ou  de 
l’élroiteffe,  de  la  ficcité  ou  de  la  chaleur  de  l’orifice,  états 
que  le  grand  froid  &  la  dureté  de  l’enfant  (  m )  peuvent 
également  produire;  ou  bien  fi  la  difficulté  vient  de  ce  que 
la  matrice  n’efl  pas  afîêz  ample  pour  le  volume  de  l’enfant; 


(l)  Tout  le  morceau  qui  fliît , 
pourrolt  bien  été  primitive¬ 

ment  qu'une  note^  tranfportée  par  l?s 
CopiflcSj  de  la  marge  au  teste.  Quoi 
quiî  en  foit ,  cVfl  un  de  ceux  qui 
prou  vent  que  rÈdheur  éroit  métho- 
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Morehlon  ne  Tétoïc  point*  Car  on  ne 
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mire  i'oramis  (  Sorûnus  verh  nojhr)  ^  U 


n ^entende,  Scmnusds^  nvtre  ^ 
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ovt  bien  enfin  fi  elle  efi:  occafionnte  J'excèa  crembonnoint 
fie  la  mère,  par  la  crainte,  la  colère,  la  courbure  du  col  de 
la  matrice  ou  fii  torlion ,  tous  ces  obltacle^  cèdent  à  rufiige 
bien  ordonne  des  chahpiques  (n)  ou  relâchans.  Ici  Mofchion 
recommande  les  differens  moyens  qu’on  l’a  vu  bannir  de 
l’accouchement  facile,  11  revient  en  meme  temps  à  la  charge 
contre  l’elpcce  de  gymnafiique  de  la  femme  en  travail,  em¬ 
ployée  par  les  Anciens  ( o),  ^  la  réprouve ,  parce  que  fes 
dificrens  mouvemens  lecoiient  violemment  la  matrice,  & 


en  augmentent  ou  déterminent  rinllammation  (p). 

On  a  vu  plus  haut  que  la  femme  pouvoît  accoucher  fur  les 
genoux  d’une  autre  femme,  ou  fur  une  chaife;  pour  l’accou¬ 
chement  dîllicile,  c’ell  iur  un  lit  un  peu  plus  dur  que  le  lit 
ordinaire  qu’on  la  fitiie,  &  dans  des  attitudes  val'iées  en  raiibii 
des  obllacles  qui  s'oppolent  à  la  lortie  de  l’enfant.  On  la 
place  lur  le  dos ,  fi  feulant  porte  fur  la  paroi  antérieure  de 
ïa  matrice  ;  fur  les  genoux  &  la  poitrine ,  s’il  efi;  dirigé  vers 
ia  paroi  pofiérieiiré ,  ou  bien ,  fi  la  femme  efl  exceffivement 


grade,  afin  de  délivrer  la  matrice  du  fardeau  des  grailfes; 
enfin  lur  le  coté  gauche,  <{iiand  f enfant  fe  préfente  à  droite. 
Si  ces  attitudes  de  la  mère  ne  changent  point  les  mauvaifes 
poli  fions  de  l’enfant,  il  faut  porter  les  doigts  réunis  de  ia 
main  gauche  dans  l’orilice  de  la  matrice  pendant  qu’il  s’ouvre, 
c’ell-à“dire ,  pendant  la  douleur,  &  fidlifiant  ia  poitrine  de 
l’enfant,  le  placer  convenablement,  ou  s’il  efi:  très  -  entragé , 
changer  un  peu  la  poli  lion. 

Si  i'  enfant  efl  fitué  obliquement,  ia  Sage-femme  le  re- 
drelîê;  mais  fi  elle  trouve  la  tète,  elle  ia  failit  &  l’amène. 

Lorfque  les  deux  mains  fe  préfentent ,  glilfez  (  Mofchion 
en  garantit  la  poliihilité  ) ,  glifi’ez  vos  deux  mains  le  Joug 
des  bras ,  une  de  chaque  côté  ;  repoulTez  le  corps  ;  placez  les 


■  ^  J  ** 

(n)  XffAotiTTjjiCf }  rdüchiwt jr  eü.  unn 
dénomination  générique ,  qut  déiigne 
des 

niedicamens  de  nature  diftérentCi 
ïVieme  dhxrié  :  car  ü  quelquefois  on 
relâche  avec  des  hunicélans  3  dans 
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mains  tie  i’enlant  fur  les  cotés,  &  vous  làlfuTant  de  la  tcte, 
amenez-là  peu-à-peis  &  fans  violence. 

Si  Mofchion  &  Cléopâtre  ont  pratiqué  les  accoudiemeiis, 
on  voit  par  cette  manoeuvre,  manîfeilement  impraticable, 
cîu’ils  ne  fe  font  pas  aftreints  à  puifer  dans  l’expérience  tous 
les  préceptes  qu’ils  en  donnent. 

Quand  les  deux  mains  font  déjà  lorties,  la  Sage -femme 
doit  introduire  une  des  fiennes  dans  la  matrice,  placer  con¬ 
venablement  la  tête,  faifr  les  mains,  les  amener,  &  îe  corps 
avec  elles  (q).  S’il  n’y  a  qu’une  main  dans  la  vulve,  c’eft 
une  autre  manoeuvre  que  Mofchion  conlèille  :  les'  traélions 
fur  un  feul  bras  pourroient  le  délarticulerj  il  faut  donc  le 
repoulfer  dans  la  matrice,  le  placer  fur  le  côté  de  l’enfant^ 
prendre  la  tête  &  la  tirer  (r). 


(q)  Si  üuibi^  mamis  venerif^r 
quid  facere  debet  objieuix  /Voici  la 
réponfe  de  fa  Sage- femme j  rcponfe 
qui  ne  flatteroiî  guère  les  modernes 
In (Il tuteurs  :  JJujbtis  humer i s  ejiis 
(  infantis  )  mams  fuas  eoc  uîrnque 
parte  infi^ens  j^obdetrix  ),  retrorfum 
eum  revocet  ^  jnatùbus  ad  laterii  corn- 
pvjitts^  apprehenjh  capk^j  paidatitn 
dX  Uviter  foras  eum  adducat. 

Si  in  fans  caput  menus  habuetk  ^ 
iqf  fl  duas  manus  ejccit  y  oportet  oh  fie- 
t  vice  ntl  prius  imfnijfâ  manu  füâfCaput 
ad  orlficfum  corrigere  ,  coinprehenjis 
manibus  infant Is  ^  conari  dtcer  j  ne 
cüput  ejus  orifeium  vulvæ  obturet^  fed 
facilUmê  ùmne  corpus  infant  is  ex  ire 
pojfn  J  quo  prier  es  jnamîs  exierant  j 
cap,  xn  J  4-* 


fr)  Qnories  7tianum  emhtit  ^  qmd 
fackndmi  /  principalket  vidaur  ^  ut 
nunquam  eum  temat  obfletrix  ^  iX  ad^ 
ducats  Plus  enim^  rtliélQ  intus  caphe  ^ 
nrificuim  matrkis  obturatunNam  ex  ar- 
lî  eu  lare  mmimn  infans  (an!  Infaniis  ) 
püUrk  iX  ùmïtîere ,  vt  chm  de  utero 
evaferk  J  culpâ  obfemcis  vidofvs 
ciatur,  A^eiius  ergo  fack  humer  uni 

injïxk  digilis  mm  retrorfum  ranovetat^ 


iX  inîus  capackatem  vidvœ  poftumf 
ka  coinponût  ^  ut  manus  ejus  ereâas 
iateribus  Jungat^  dX  apprehenfü  capiu  j 
foras  cûnarî  iuàpiai^  ibïd.  5. 

Comme  on  volt ,  Mofchion  ne  dit 
rien  kt  ni  ait  leurs  qui  ref&mble  au 
précepte  d* aller  chercher  les  pkàs  dt 
Iknfant.  Que  penfer  après  cela  des 
lumières  ou  de  la  fidelité  de  l'auteur 
d’un  Livre  intitulé  :  Pratique  des 
accouchemens .  ,  *  ,  .  iXc.  contenant 
Vhifloke  critique^  ,  ,  »  qui  fait 
dire  à  Mofchion  dans  ce  meme  paf 
fage  :  i/  le  bras  fe  préfeme  j  d  efi 
inutile  de  le  repûtijfer  ;  d  fiiut  aller 
chercher  tes  pieds;  &  qui  s'écrie,  dans 
i'extafe  d'avoir  dé  nie  hé  cette 
nœuvre  \  Précepte  admirable  qutjûi 
tâché  de  tirer  de  tcubll  !  Ofons 
venir  que  fe  précepte  ci'aHer  chercher 
les  pieds  U  Vil  pas  de  iMofchlon;  que 
ce  précepte  fêroit  bien  pfus  ûén\i~ 
l'ûhh  f  s'il  coutûif  la  vie  à 
d'enfans  ;  que  lui ,  Pîijiorkn  ^  ne  I  a 
pas  tiré  de  toubli  ;  que  depuis  plu^ 
de  cinquante  ans,  ce  précepte  régie 
invariablement  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  font  des  accouchemens» 

fans  excepter  les  Sage  -  femmes  de 
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Si  l’enfant  Jefccnd  pav  les  pieds,  ayant  le  corps  incliné 
de  coté  ou  d’autre  dans  la  matrice,  il  faut  introduire  la  main , 
le  redrelîèr,  &  le  tirer  par  les  parties  qui  fe  préfentent. 

Quand  un  pied  feul  ell  déjà  ibrti ,  que  la  Sage-femme  le 
garde  bien  de  le  tirer,  car  elle  ne  feroit  que  l’engager  davan¬ 
tage;  mais  que  plaçant  les  doigts  aux  aines  de  i’enfant,  elle 
repoLifié  le  corps,  &  quenluite  elle  aille  chercher  l’autre 
pied;  qu’elle  place  convenablement,  s’il  eft  polîible  ,  les 
mains  de  reniant,  &  quelle  l’amène  par  les  deux  pieds.  La 
manœuvre  eft  la  même  pour  les  deux  pieds ,  quant  au 
refoulement,  &  la  iraéiion  s’exerce  à  peu-près  de  la  même 
manière.  Cependairt ,  fi  les  deux  pieds  ne  le  prélèntoient 
point  réunis ,  mais  qu’ils  appuyaftênt  fur  différens  points  de 
la  matrice,  il  fauciroit  d’abord  les  rapprocher  l’un  de  l’autre, 
&  les  extraire  enfuite,  comme  il  eft  dit  plus  haut.  Quand 
les  pieds  &;  les  mains  le  préfentent  enlembie,  Molchion 
paroît  lailicr  à  la  Sage-femme  la  liberté  d’amener  l’enfant 
par  les  pieds  ou  par  les  mains,  après  toutefois  l’avoir  repoufte, 
pour  lui  donner  une  lituation  direéle  ([)t  c’eft  à  peu -près 
la  même  manœuvre  quand  les  feflès  fe  préfentent.  Une  tête 
trop  volumineufe  ne  l’embarralTe  pas  davantage  :  il  la  repoufté, 
fait  des  onélions  à  i’orihce  ,  la  làifit  &  l’amène:  lî  elle  eft 
mal  placée ,  il  la  ftue  convenablement ,  làifit  les  épaules,  & 
amène  l’enfànt  avec  douceur  ,  pour  ne  pas  ébranler  la 
matrice  (t). 

L’enfant  peut  fe  prcfenter  en  double  de  deux  manières: 
ou  bien  par  les  feflès ,  comme  nous  le  diflons  il  n’y  a  qu’un 


village;  &  comme  Ton  Livre  efl  plein 
de  ces  (urte5  d^înfidéikcs  ^  ne  craignons 
pas  de  lui  rcpréfenterj  que  c'efl 
manquer  aux  conventions  focîalcs  ^ 
que  d*annoncer  une  hifloin  ^  &  de  ne 
ioLirnrr  qu’un  roman , 

ffj  Ce  précepte  J  tout  mauvais 
qu’il  eft,  n’eft  pas  encore  auflfi  ré  voi¬ 
lant  que  celui  que  préfente  ie  texte, 
dépouillé  de  la  note  marginale  :  AV- 
trçTium  rtpeikndits  ëji  (  i  n  fa  ns  )  ,  ^ 


cûvreptis  marnions  ^  ip"  pedihm  addu-- 
cimius  :  la  note  fubftitue  vei  à  iX*  ' 

(l)  Nous  ne  nous  ftattons  pas 
d'avoir  deviné  par-tout ,  &  notam¬ 
ment  ici ,  ie  Jens  de  notre  auteur  ;  mais 
le  texte  met  les  Leifteurs  à  portée 
de  rcélifier  nos  Interprétations  fi 
capiit  cmîortum  habuerk  {  înfans  )  , 
obfletTîx  immîjfâ  manu  eiun  corrîgar^ 
icC  hmmrh  cmnpnhaifum  hnlur  ad^- 
düQüt ^  m  mattix  ipfia  qiuxfi^tur^ 
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inllant,  ou  bien  la  tête  Sc  le^  pieds  fe  trouvant  à  la  fois 
dans  l’orihce.  Dans  celte  dernière  fit  nation ,  on  refoute  les 
pieds  vers  le  fond  de  la  matrice ,  pendant  cju  on  fixe  la  tête 
pour  l’amener  enluite. 

li  y  a  ici  nue  variante  dans  le  texte,  Clcopâtre  Sc 
Mofchion  n’étant  pas  de  même  avis  au  fujet  de  la  manœuvre 
que  ce  cas  exige.  On  vient  de  voir  celle  de  Molciiion  ;  8c 
l’ijlufire  Reine  préfère  avec  raifon  d’amener  les  pieds  dans 
la  direciion  convenable,  Sc  de  terminer  ainfi  l’accouchement. 
C’efl  alîiirément  avoifiner  beaucoup  le  précepte  de  retourner 
l’enfant,  mais  ce  ne  l’ell:  pas  encore.  Le  peu  de  cJiemin  qui 
relie  à  faire  fera  l’ouvrage  de  plufieurs  fiècles.  Mofchion,  il 
ell  vrai,  fe  fert  d’une  exprefiion  équivalente  à  celle  que  nous 
employons  aujourd’hui  pour  exprimer  l’aclion  d’aller  chercher 
les  pieds  d’un  enfant;  mais  ce  feroit  fe  méprendre  étran¬ 
gement,  que  de  fiippofer  qu’il  y  attachât  la  même  valeur  que 
noiis.  Êcoutons-le  lui-même;  il  va  s’expliquer  avec  la  plus 
grande  clarté,  &  nous  donner  en  même  temps  une  idée 
pofitive  de  l’état  où  il  lailîâ  fur  ce  point  l’Art  des  accou- 
chemens. 

«  Comment  retourne-t-on  Je  fœtus  dans  la  matrice  î  La 
Sage-femme  glifie  les  doigts  dans  la  matrice ,  &  met  l’enfant 
fur  le  côté,  lôit  qu’elle  le  trouve  liir  le  dos  ou  fur  ie  ventre. 
S’étant  ainfi  donné  plus  d’efpace ,  elle  parvient  lans  peine 
à  lui  procurer  complètement  la  fituation  qu  elle  dehre.  Enluite 
faifill'ant  les  parties  de  l’enfant  les  plus  voifines  de  l'orifice, 
elle  l’amène  au- dehors.  C  efl  néanmoins  la  tête  qu’elle  doit 
chercher  &  amener  de  préférence,  parce  que  la  fortie  par  la 
tête  ell  la  meilleure  de  toutes;  &  les  pieds  ne  doivent  être 
préférés  que  lorfqu’ils  font  plus  près  de  l’orifice. 

Toutes  ces  manœuvres  exigent  que  la  Sage-femme  pro¬ 
cède  avec  beaucoup  de  douceur  &.  lans  fecoulfes,  &  quelle 
Irumecle  fréquemment  les  parties  fur  lefquelles  elle  agit  avec 
l’huile  citaude,  le  fuc  de  fænugrec,  celui  de  graine  de  iiii, 
Sc  la  décoclion  de  mauves.  Ces  foins  réunis  produifent 
plufieurs  bons  effets:  d’une  part,  ils  facilitent  la  Ibrtie  de 


I 
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l’enfant,  &  lui  coiifêrvent  la  vie  (  car  nous  favons,  dit 
Mofchion ,  <^ite  plufieiirs  font  échappés  aux  dangers  de  i’accou- 
cheinent  laborieux,  &  qu  ils  vivent)  ;  &  de  l’autre,  ils  lauvent 
ia  femme  Sc  lui  épargnent  mille  douleurs  fuj.  » 

Le  chapitre  XIÏI ,  qui  embralîé  tous  les  accouchemens 
que  ia  main  feule  ne  peut  terminer,  eft  bien  moins  inté- 
reliant  que  ceux  qui  le  précèdent  :  c’eft  la  doélrine  &  les 
manœuvres  de  Celfe  pour  l’extraélion  de  l’enfint  mort  fxj, 
plus  détaillées  &  étendues  à  prelque  tous  les  cas  polTibles , 
même  à  l’enfant  vivant.  Une  choie  cependant  efl;  remarquable 
ici ,  c ’ell  que  Mofchion  perce  le  cou  de  l’enfant  avec  Ion 
crochet ,  dans  la  vue  de  diminuer  le  volume  du  corps  par 
l’effet  de  l’hémorragie,  fuite  de  la  blelîlire.  Quoiqu’il  pref 
crive,  comme  lès  prédécefleurs ,  de  vider  la  tête  trop  volu- 
mineule,  il  admet  un  cas  où  l’on  doit  la  leparer  du  tronc, 
eeîiii  où  le  corps  étant  lortî,  elle  relie  dans  ia  matrice.  11  efl 
fâcheux  que  Mofchion  oublie  là  cette  tête,  &  qu’il  n’en 
parle  plus  dans  la  luite  de  Ion  Ouvrage.  L'exaélitiide  ordi¬ 
naire  de  cet  Ecrivain  nous  porte  à  croire  qu’îl  la  conlioit 
aux  foins  de  la  Nature;  &  le  précepte  qu’il  donne  de  retran¬ 
cher  le  tronc,  ne  nous  permet  guère  de  douter  qu’il  n’eflimât 
les  foins  de  cette  tendre  mère  l'ufHlans  pour  en  procurer 
i’expullion. 

Au  milieu  d’une  foule  d'erreurs  anatomiques,  on  démêle 
ici  quelques  bons  préceptes  relatifs  à  la  Aétmance  (y).  Avant 
de  couper  le  cordon,  la  Sage-femme  doit  le  tirer  doucement 
à  elle,  mais  toujours  obliquement,  de  peur  de  déterminer  le 


(u)  Pour  éviter  rembarras  où  U 
comparaî/bn  de  ce  preds  avec  les 
traits  dt  t MiJIorkn  mdqite  (voyc:^ 
d-devant  pagit  ^02)  poiirroit  jeter  Je 
Ledeur ^  on  cioît  devoir  avertir  t]ue, 
malgré  les  guillemets,  cet  auteur  a  peu 
de  ckations  exades.  J  cî  e  xemple , 

il  unit  une  jfartiedu  pafïage  que  nous 
rapportons,  pns  du  cLaphr^  XII, 
ly,  ou  il  clï  Linîqucmt'Lrt  quelbou 
de  i  accouchement  iaboiieujt^  avec  un 

Tome  IL 


fragment  du  chapitre  X,  rj/  ,  qui 
ri\  d'autre  objet  que  raccouchcment 
racflej  &  de  cette  union,  Il  réfultC;, 
félon  hii ,  que  Mofchion  a  fait  un 
article  cx|>rès ,  les  Préj)aratifi  de  tac-^ 
couche  ment  J  où  il  confeille  les  lui- 
medans;  allégation  fi  peu  exadie  * 
qidon  y  lit  [.récirenient  ic  contraire* 

( X  t  Plifioire  de  la  Chîrurgie, 
îane  /.  page 

(y)  Cap,  Ajy. 
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renverfement  de  k  matrice.  Si  le  cordon  fe  rompt  près  du 
placenta ,  elle  porte  dans  ce  vikcre  la  main  grailîce ,  faik 
le  délivre,  le  tire  à  droite,  à  gauche,  &  en  tout  lens:  celles 
ajoule-t'il,  qui,  par  ignorance,  le  tirent  direcbement,  amènent 
le  fond  de  la  matrice  avec  lui.  Au  refte,  il  en  eft  de  l’ex- 
traclion  du  placenta,  comme  de  celle  de  l’enfant:  c’ell  tou¬ 
jours  pendant  Je  temps  des  douleurs,  que  Moichion  nrefait 
d’agir. 

O 

On  voit  par  toutes  ces  manoeuvres,  combien  on  redoutoit 
alors  d’abandonner  le  délivre  à  la  Nature,  &.  cependant  l’oa 
n’ignoroil  pas  qu’elle  s’en  débarrafiè  fans  danger  (i). 

11  s’en  faut  beaucoup  que  ce  qui  nous  refte  à  parcourir 
de  cet  Ouvrage  loit  aulîi  curieux  que  la  théorie  des  accou- 
chemens  &:  les  manoeuvres  qui  leur  conviennent.  A  peine 
y  rencontre-t-on  de  temps  en  temps  quelques  traits  lumineux 
bons  à  réunir,  &  prefque  aucun  qui  loit  tellement  propre  à 
notre  auteur,  qu’on  n’en  trouve  des  traces  dans  les  Eciiti 
antérieurs  au  lien,  quand  même  Mofebion  apparti endroit 
inconteilablemeut  à  l’époque  dans  laquelle  nous  le  plaçons. 
Cependant  îie  négligeons  point  ces  traits  épars  ;  il  ell  bien 
difficile  que  leur  enlèmbie  ne  dédommage  de  la  peine  qu’on 
aura  prifè  à  les  recueillir. 

Moichion  fuivant  toujours  le  pian  qu’il  s’efl  tracé,  palfe  de 
l’accouciieiTient  contre  nature  aux  foins  qu’exige  le  nouvesti- 
nc.  Les  Anciens,  ijnmédiatement  après  la  nailfknce,  le  lavoient 
avec  de  l’eau  falée  ou  de  l’urine  d’une  jeune  perlonne, 
fàupoiidroient  de  galles  ou  de  myrrhe  en  poudre.  Notre 
auteur,  perfuadé  que  i’odeur  qu’exhalent  la  plupart  de  ces 
fubüances ,  &  la  trop  grande  aflriclion  qu’elles  produifent, 
font  préjudiciables  à  l’enfant,  les  rejette  toutes,  &  ne  retient 
que  le  fel,  auquel  il  affocie  i’aphronitre  (û)»  Lorfque  toute 


(  ci“apiès  Phl/wnvnus^ 

fa  J  Ün  croit  que  i'aphronîrre  ou 
aphronatrcj  étoit  tiiialkali  fixe  fbflîie. 
Vüld  ce  quen  du  Pline  :  Pr&xma 


mec^korimt 

ifj  Afiâ  coiHgi }  in  fpehmch  ^nolitus 
dijhiiaiiS^  Specus  eos  cofpcas  voconit 
dande  ficçant  foki  Opthnunx 
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f humidité  s'eil  diHipée  ,  on  arrofe  rcnfr.nt  avec  de  l'eau 
froide,  &  on  ie  lave  eniuite  avec  de  l’eau  chaude  (b ).  S'il 
pieiire,  il  Ibulîre;  il  faut  donc  rechercher  la  caufe  qui  fiut 
couler  Tes  larmes.  On  s’afTurera  que  les  bandes  ne  ibnt  point 
trop  ièrrées,  qu'aucun  de  Tes  membres  n’elt  mal  lîtué,  que 
rieji  ne  le  pique,  qu'il  n’efl  ni  trop  ni  trop  peu  couvert,  eiilia 
qu’il  ne  pèche  ni  par  plénitude  ni  par  inanition.  Molchioii 
entre  enluite  dans  ie  détail  des  lignes  qui  feront  reconnoîlre 
chacune  de  ces  caules  ;  détails  trop  lîmples  &  trop  faciles  à 
deviner ,  pour  qu’il  foit  néceflalre  de  les  rappeler  aux  Ac¬ 
coucheurs,  mais  dont  il  feroit  fort  utile  qu’ils  daignalîent 
inftruire  les  mères  &  les  nourrices  f c), 

Mülchion  traite  fort  au  long  des  hémorragies  iiterïnes,  5c 
remarque  qu  elles  ont  quelquelois  leur  fource  dans  le  vagin , 
ce  qui  n  ell  contraire  ni  aux  cotinoilîtinces  anatomiques ,  ni 
a  1  oblervation.  11  conleille  en  conleqiience  des  pefiàires , 
genre  de  topique  dont  il  paroît  s’être  beaucoup  lèrvi  dans 
une  inhnité  de  cas  (d),  &  notamment  dans  celui-ci.  Il  prc- 
pofe  donc  pour  I  hémorragie  ulerine  ou  vcigiitülc  inJiflinc- 
tement,  un  pelTîiire  fait  avec  de  la  laine  blanche  imbibée 
d  hypocylle,  de  lue  d’acacia  &  d’opium,  concalïcs  5c  diflôus 
dans  le  vinaigre.  Indépendamment  de  la  tente,  il  plaçoit 
fur  loribee  même  de  la  matrice,  un  tampon  mollet  trempe 
dans  le  vinaigre.  L  ulage  de  cette  inadè  Ipongieulë  étoit  de 
pomper  ie  lang,  d  empêcher  ([u’il  lé  coagulât  dans  le  vagin, 
&  c  læ  devenu  acre  par  fon  iéjuur,  il  ne  I  cnfiammât  :  de-Ià 
1  indiipenlabie  iiécelîhé  de  renouveler  fouveni  ce  lainponj^e^, 
La  méthode  de  tamponner  le  vagin  pour  arrêter  les 


j-.yd'îuju ^  I^Tobutîo  ^  ut  Jit  juinuiit  pofi- 
derofam  ,  ^  maxhnè  friabda ,  çol  re 
penê  purpureo.  Hoc  h  puJUilh  qffh  tuf, 
Æpyptium  }n  va  fis  picath  ^  m  /- 

qucfiüu  Hiflor,  Natur.  Üb,  XXXI, 
cap.  X* 

(b)  Cap,  XX. 

(c)  Cap.  XX JJ r, 

(d)  Quelqueibisj  copmc  dan^  Iü 


chaleur  de  uuudcÊ ^  une  racine  pota* 
^ère  fourniiroit  un  exa  lfent  peffaîrc;  : 
TçîL  radices  ,  quas  hvaifues  în  vfu 
iubent ,  dX  dil  geuter  panm  inducens  ^ 
uaturee  impeue  if  fatiabdur.  Inwmes 
In  €ù  p  innkuh  %  trnics,  mra*- 
hem.  P^n.  pofler . .  cap.  Il  J. 

(ej  Cap.  xx^ 

.Q'i  ÿ 
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hcmorragîes  utérines  dut  Te  foutenir  iong-temps,  puîrqu’on  la 
retrouve  tlans  les  Écrits  d’Aciius  ( f )  fie  de  Paul  d  É.giiie 
mais  diins  la  iuite,  elle  fut  piolciitCf  oubliée  ou  bien 
négligée  à  tei  point,  c|u  eu  reparoiflant  ii  y  a  peu  daiiiiéeSj 
elfe  eut  tout  l’attrait  de  la  nouveauté  ( h). 

A  raifon  de  la  grande  fympathie  qu’on  a  de  tout  temps 
obfervée  entre  ia  matrice  &  les  matneiles,  Mofchîon  ordonne 
pour  arrêter  l’hémorragie  de  celle-là,  de  lier  celles-ci  avec 
un  ruban  de  fil  ^iicîoj ,  ou  de  poil  de  cite  vie 
cûprino ) ,  pratique  qui  reparoîtra  plus  d’une  fois  dans  les 
Écrits  de  fes  fucceÜ’eurs, 

Les  hémorroïdes  ou  varices  des  parties  de  la  génération 
de  ia  femme  ,  n’échappèrent  pas  à  l’exaélitude  de  notre 
'Accoucheur.  Leur  fiége  le  plus  ordinaire  eh:  le  col  de  la 
matrice;  fie  leur  principal  figne,  le  plus  caraedériftique  de 
tous  ceux  qu’on  peut  ralfembler ,  c’eït  un  flux  ianguîn  qui 
n’a  ni  ordre  ni  type.  Nous  apprenons  de  Alolchion  que  les 
Anciens  lioient  les  hémorroïdes ,  ou  qu’ils  les  fcarihoieiit  à 
leur  bafe;  procédés  qu’il  rejette,  non  à  caufe  de  la  difficulté 
de  l’exécution  ,  ce  qui  doit  nous  étonner  beaucoup,  mais 
par  rapport  à  rinflammation  daugereufe  qu’iis  pourroienî 
occafionner.  On  s’étonneroit  encore  davantage,  de  voir 
Mofehion  lui -même  reproduire,  quelques  lignes  plus  bas, 
une  de  ces  opérations,  ou  du  moins,  un  procédé  fort  ref- 
femblant  à  l’un  de  ceux  vient  de  rejeter,  ii  l’on  ne  conli- 
deroit  qu’à  la  dihance  où  nous  fommes  de  lui,  il  eh  îrès-mal- 
aifé  d’apercevoir  des  différences  légères,  qui  pou  voient  être 


(f)  ûd fangifinis  ab  utero 

truptioimn  faciuiu  hujufsnodi  t  ûhininh 
JclJfi  ^  acachy ,  medîdlœ  gallarum  ,  pol- 
l'ims  thurh  f  jlngîiL  drachm.  unam  :  htyc 
’plantaglms  fucco  tenintuT^  iT  vÏTelU 
ovorum  ajfaîorum  quatuor  ipfis  aduûf- 
CentuTi,  U  fus  üütem  wnpore  pefo  hmœ 
exapiautuff  qui  rofaceo  auÛus  fuhditur, 
Simtque  pejfi  omntrs  peuitus  ufjue  ad 
uteri  os  immittmdL  Efi  autan  pejfus 


inna.  carpta  ac  convohîa  ad  àiî^tl 
figmam  ^  quà  mtdkameuta  sxéfhmt^i 

Terr*  iV,  ferm*  4^  cap* 
SoîimiiS  Liniium  ühmûur  iRmt- 
fûBiunE^  reficcûîum  f  militer  üdliîhm» 
Ifîid*  cap.  LXV* 

(g)  Lit,  III f  cap.  LXll. 

(h)  Voye^i  ObreTvatîons  Tuf  h 
pertes  de  fang,  ,  ♦  .  Difrij  ^77^' 


\ 
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trcs-mai'qiit-'es  &  très-lenfibles  à  fes  yeux ,  comme  à  ceux  tie 
l'es  contemporains  (  i ),  DÜons  ici ,  piiifque  l'occaljoii  s  en 
prtiênte,  c|u’oii  trouve  dans  Actius»  Iülis  ie  nom  lïAfpajie, 
un  fragment  concernant  ces  hcmorroides. 

Selon  cette  femme  célèbre,  fur  le  compte  de  laquelle  les  A 
Biographes  n’ont  rien  dit  de  pohtif,  les  hémorroïdes  de  ia 
matrice  occupent  tantôt  l’orihce  de  ce  vifcère,  tantôt  Ibn  col , 
d’autres  fois  Ibn  corps,  &  quelquefois,  mais  rarement,  les 
parties  externes  de  la  génération.  Les  accidens  de  cette  ma¬ 
ladie  font  les  mêmes  cjiie  ceux  des  hémorroïdes  du  ficge , 
auxquels  néanmoins  fe  joignent  ia  douleur  gravative  des 
lombes  durant  ie  temps  de  la  menftruation,  &  la  llérilité* 
Parmi  ces  hémorroïdes ,  il  en  ell:  de  variqueufes  &  rnalignes 
qu’on  ne  doit  pas  toucher;  on  extirpe  celles  qui  font  lolides 
&  qui  répandent  peu  de  fang ,  comme  oit  les  extirperoit  au 
fondement.  Quant  à  celles  qui  donnent  beaucoup  de  fang , 
on  les  fcarifie  à  leur  bafe ,  on  les  foulève  en  les  faififTant 
avec  des  pinces,  011  les  lie  &  l’on  retranche  une  portion  de 
ce  qui  furmoiite  la  iigafure  (k). 

Nous  remarquions  il  a  y  a  pas  long-temps,  combien  on  avoit 
eu  de  peine  à  démêler  les  fignes  propres  à  la  chute  &  au  ren- 
verfement  de  la  matrice,  &  à  les  diicerner  des  figues  qui  (ont 
communs  à  l’une  &  à  l’autre  maladie»  Mofchion  éclaircit  un 
peu  la  confufion,  fans  la  faire  ceïfer  entièrement.  11  emprunta 
des  Anciens,  principalement  de  Soranus,  ce  qu’il  nous  a 
laiïîè  fur  cette  matière;  il  le  difcuta,  l’enrichît  de  les  propres 
ohlèrvations  ;  il  y  mit  plus  d’exaélitude ,  plus  de  précifioii , 


(î)  Aniîqtà  ergOy  quibifs  îoUere  eas 
(  hu'mofrhofdas)  place  battant  chalaftico 
tas  Hlînibam  ^  aut  lino  conjhingehatu  ^ 
ûut  bùfes  earam  fcarijicanres ,  Jic  pui- 
yerem  apponebanî  ^  m  pauhidm  morwæ 
ibi  caderent,  Quæ  omnia  nos  repro- 
heinuts.***,  Pridit'  ipimn  ad  Chmtrgîam 
accidat  f  modiciiîii  cibiun  acapete  de- 
hebiîf  if  ccmpetenü  fthemate  coUocûta^ 

vd  focoliibo  t  farte  de  pînccp  indi¬ 


quée  auffi  par  Paul  d^'Égintj  Ub,  VI) 
hiJemoTrhoides  tennanttir  >  ita  uî  all^ 
quiinîùm  eo<çenfis ,  ex  Jcapeih  prias 
rûdices  eûrwn  fcarificet ^  if  uuillqimn- 
itnn  anifex  farcolabum  convenat-f  qaâ 
ciim  fit  onuns  reieidüs  hmllquantinn 
fûnguh  P  uec  piuTimus  f  pojha  quant 
lolliintLir,  ejfandatur^  cap.  îCXi. 

(l^  AüeIus,  Itb,  Xyjf  xcvii* 


^lo  H  r  s  T  0  r  R  £ 

plus  tie  vérité,  mais  il  laifTa  beaucoup  à  faire  pour  Tes  fuc* 
celîèurs.  Quoique  dans  la  fuite  Paul  d’Egine  (!)  concourut 
à  perfeéliomier  un  peu  la  méthode  de  réduire  la  nialrice,  on 
verra  cju’il  n’étoit  pas  ailé  de  furmonter  toutes  les  diliiculiés 
répandues  fur  cet  objet;  dilîlcultés  qui  nous  arrcterojcnt  en¬ 
core,  fi  les  lumières  anatomiques  n’étoient  venues  lèconder, 
éclairer,  diriger  les  cfToris  des  üblervateurs  (m). 

Alofchion  marche  encore  lur  les  pas  de  Soranus  lorfnu’îl 
parle  du  retranchement  de  la  matrice;  mais  encore  ici,  il  ell; 
plus  éclairé,  plus  circonfpeét,  plus  fage  que  le  Médecin 
d’Éphèfe  :  il  ne  retranche  pas  à  proprement  parler  ce  vilcère; 
il  iépare  feulement  ce  que  la  Nature  elle -même  avoit  en 
quelque  forte  retranché  d’avance,  ce  qu’elle  avoit  reiule  de 
nourrir  &  livré  à  Ja  mort  ( n  ). 

A  coté  de  cette  importante  maladie,  on  en  voit  une  bien 
légère,  devenue  même  aujourd’hui  H  rare  &  li  facile  à  difljper, 
que  la  plupart  des  modernes  Fathoiogifles  le  difpenlent,  avec 
raifon,  d’en  indiquer  le  remède;  ce  iont  les  premières  atteintes 
de  la  fureur  utérine ,  maladie  que  Moichion  ne  lailfe  pas 


(i)  Lib.  lUiCap.  LXXÎi, 

(m)  Afatriàs  cqfus  fit ,  cùm  ///- 
fantem  mortuum  emb}yulc}s  additc  'nmiSy 
vei  ûbfietrices  imper ittt  cwn  frcundmas 
in  direéium  adduccre  commtur  ^  vei 
abqnù  iéîu  J  cum  ibi  mu  lier  es  perçu - 
riitntur  j  ob  hæc  cadere  filet  i  aut 
relax  atis  membranis  illis ,  quitus  ex 
cmni  parte  coniinetur ,  ^  aliquaudo 
partes  y  aliquando  omnis  effumiitur  i  ji 
verh  orlficlum  ejus  tantumuwdo  cadlt , 
cum  dolore  efi.  Si  vero  tunica  qude  intus 
eji  caditf  rugqfinn  cùTpus  fine  dt/lore 
iu\^*cnitur.  Si  vero  omnis  matrix  con- 
verfa  efiufii  efl^  ad  fimiiitudhmn  ovit 
in  mubebri  fi  nu  imcniUiTé  Si  auîem 
omnis  non  converfa  efi  *  magmtadi 
quidem  major  ita  ut  inregnnn 

fehema  matrkis  fervet  :  fan  gui  no¬ 

ient  a  quidem  cum  integro  fi nfuj  qnoties 
tupsis  crinibus  qui  eam  cominent^  effun- 
dit  UT  ^  Pailîda  veto  ^  propre  fine  finfa^ 


quQîks  de  pa  alyfi  mrvorum  cadit* 
Mofcliion  J  ibid,  cap,  xxx. 

^n)  Si  vero  firequenti  caju  alieiîûtâ 
fiuerit  {  uiatr/x  J  ut  ni^rejeat ,  uîerls 
médicament  is  ^  qui  bus  cancriun  îotkre 
confuevii/wSf  vei  ferra  nigredinefn  ipfiîn 
aiienatam  j  ^  uwrtunm  præcidmus* 
Si  vert  omnis  matrix  fmrit  fiigfûf 
toram pra'cidimus.  Ncc  ndi  um  videatür 
ii/incrtidîhilcj  quia  fZ/jf/praeddinnis^JÎ 
q  aide  ni  tmteapauiatiinvûietudint  alieM~ 
tarir  morirur;  fie  eam  loiiinws*  idem, 
îtid.  Paul  d’Églne  eO  di^  même  fen- 
tinn  nt,  &  fcmble  Fajiïj’tuyer  fur  Tex- 
pericnce  :  jdt  fi  procejju  /enqtrh  d 
quod  prohpfum  efi ^  qmtredimm  fmrf 
e Xpert um  ,  id  ipfum  auferetur ^  mtÏÏiiis 
me  tu  periiull^  tunim  vuivâ  unïverfin 
abhtày  uhi  computruerat  ,  muhititfi 
fupervixiffe  cùmmemojüntw  Lib* 
cap.  LXXU. 
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învét(?rer,  employant  d’abord  les  moyens  les  plus  lîirs  (o), 
yoiià  du  luperfiu,  voici  du  pernicieux.  Dans  la  vue  d’em¬ 
pêcher  le  développement  des  lèins  chez  les  jeunes  filles,  il  ne 
les  ménageoit  pas  plus  que  les  prédécefrems  n’avoiejit  fait  les 
teflicules  des  jeunes  garçons  (p),  c’efl-à-dire,  qu’il  les  énervoit 
par  l’application  des  plus  forts  ffupcfîans ,  tels  que  la  ciguë 
êle  l’opium  (<j).  Il  ed  vrai  que  Mofchion  ii’efi  pas  rinventeur 
de  cette  atrocité;  Pline  la  rapporte  (r),  d’après  Anaxilaüs  (f), 
h.  rien  n’autorile  même  à  acculer  ce  Philolbphe  d’avoir 
imaginé  cet  attentat  contre  le  genre  humain.  On  ignore  quel 
pouvoit  être  le  motif  de  cette  efpèce  de  mutilation  ;  mais 
une  choie  certaine,  c’eli  qu’on  pratiquoit  l’extirpation  des 
mamelles,  comme  châtiment  dans  les  temps  les  plus  reculés. 
La  barbare  Ameüris  les  fît  couper  par  jaloufie  à  la  Princelîè 
Artaynte,  femme  de  Maiiflés.  Hippocrate  fembie  infinuer 
auffi  qu’on  amputoit  quelquefois  des  mamelles  faines;  car,  en 
décrivant  les  luites  de  la  perte  de  ces  organes,  il  remarque 
quelles  font  les  mêmes,  foit  que  cette  perte  ait  été  caufce 
par  des  maladies  ou  par  toute  autre  infortune  (t).  Au  relie,  lî 
par  l’application  des  Ikipcfians  les  Anciens  ont  eu  quelquefois 
en  vue  d’arrêter  tout  développement  dans  les  mamelles,  il  ell 
poiïibie  auffi  que  dans  d’autres  circonflances  iis  n’aient  voulu 


(ù)  yidua  üuwn  (fî  fiîttïî)  ipfa 
mamm  mjiciat ,  èC  kviùs  habebk  i 
Virgin  t  mitemfucciirrendwn  efl  fie:  fac 
au  fimduudinem  virgee  nüîurülts  de 
cera^  ^  nhro  iX  Cùxdüuiùino  fiecim- 
dum  Q.'îatis  cfiis  tnagnitudinem  ^  Jed 
hœc  diligenter  tere  iX  Juhjkej  nt  rnolh 
Ji^t  f  iX  fit  ibi  ijuandiu  pûtl  poierit  ^ 
4X  carehk  vhk*  Cap*  XX  VII* 

(p)  Tome  I J  page  pp  , 

(q)  Cap.  xxxvï, 

(r)  Lîh.  XXVf  cap,  xiiT. 

(f)  Cet  Anaïifaüs  ^  de  LarllTe 
€n  ThefTalic,  Philoibphe  &  Médcclrij 
faïfoit  de  arrams  jeux  ou  de  certains 
tours  J  <jui  ^  paffanr  pour  magiques 
aux  yeux  des  Phyficlcns  d’alors,  Je 


firent  chaff’er  de  Rome  par  Augufle^ 
comme  Alagîcicn, 

(t)  Tefiimonhim  abnndè  præbem 
muiieres  j  quitus  morbus  j  aut  alla 
quædam  calatnîtas  mammas  adhnitf 
ISfam  iiX  vox  ipfariun  ajpera  redditur^ 
dX  hii  mores  in  gulum  feruntur ,  4X 
muko  fpuw  vexanîurf  iX  caput  dolent^ 
iX  ab  hh  tXgtotmti  Lac  enlm  profit 
ci  fcc  ns  ac  in  fin  cm  ab  utero  queuiad-- 
mùdum  etiam  ante  a  in  fuqicrna  vafia 
tranfîhüt  j  cùui  proprla  vaja  non  ba- 
bcat^  nec  reperiat  .  urpote  ipfis  per 
mamtnaruui  ademptlonem  privât um ,  in 
principales  corporis  partes  incurnt , 
cor  vide/icet  ac  pu/monem  ^  atque  fie 

fujficat,  13c  Glaiîdul*  io  fin* 


f 
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qu’en  modérer  lexceffif  accroifTement.  On  fait  au  moins  bien 
certainement  que  ie  trop  grand  volume  de  ces  organes  chej 
les  homines,  étoit  une  défecluofité  dont  iis  fe  débarrairoient 
par  une  opération  très-douloureu(e,  à  iaqueSIe  il  efl  prefque 
incroyable,  malgré  le  témoignage  de  Paul  d’Égine  (u),  tpe 
des  Romains  des  vi  &  vu.'"  fiècle  feibient  fournis.  A  la  vérité, 
ieur  manière  de  s'habiller,  fie  l’ufage  de  Te  baigner  en  public 
ne  leur  permettoient  pas  de  cacher  cette  prétendue  difTor- 
mité;  mais  étoit-ce  donc  un  agrément  que  les  cicatrices  qui 
réfultoient  de  Topérationt 

La  Religion  fie  les  Loix  ont  dû  s’armer  contre  l’ufage 
barbare  d’énerver  les  hommes  6c  de  mutiler  les  femmes, 
inventé  par  la  mollelTe  fie  la  dépravation  ;  mais  ne  pourroit- 
on  pas  faire  tourner  au  probt  de  l’humanhé,  des  attentats 
qui  l’avilUlôientl  Nos  organes  pèchent  fi  fou  vent  par  excès 
de  lènfibilité  !  Ne  feroit-i)  pas  pollible  de  leur  enlever  cet 
excès,  fie  de  ne  ieur  iaUlêr  de  lentiment  que  la  juüe  niefure 
que  la  circonÜance  exige!  N’ell-on  pas  même  en  quelque 
forte  affuré  du  iuccès  de  la  tentative  qu’on  oie  conlèiller! 
Oribafe  (x),  après  Pline  (y),  n’annonce-t-il  pas  de  très-bons 
effets  du  mélange  de  fuç  de  ciguë  fie  de  lait  de  femme,  ou 
des  feuill  es  de  la  même  plante  leules  réduites  en  pulpe,  & 
appliquées  lur  les  mamelles  trop  dillendues  par  ie  lait  après 
l’accouchement  l 

Après  Molchion  &  l’écart  chronologique  dans  lequel  a  pu 


Quemûdmodi/rn  j  îta 

7mycul/s  ijuoqye  pubertath  tempore , 
inam  'ïliie  rnodlcê  îiifinntur  t  fid  pie^ 
rîft]ue  ntrfus  fuhfidutii:  :  in  nomwUh 
Jiimpto  iniîw  crcfcuni:  pinguedîm  fubr 
fiafc^nte*  Cùm  itaque  in  décor  a  hœc  cùr- 
poris  figura  midiebris  habdudinis  noram 
reprefenîct  ^  dlgna  efl  cni  inanus  ad- 
inoveatuf.  Lunata  per  imam  rnafnidije 
partem  iined  ducitur  cate  detraûa  : 
uàempUique  pinguedine ,  futuris  çom^ 
vxittitur.  At  fi  fine  mamilla  partibas 
îpfiut  ob  magnitudmeui  ad  ut  in 


muUeribus f  incUnaverit  y  hmattu  dihU 
plagas  in  extremis  mvicem  munut 
injickniits  j  nt  minor  ü  mafie  cûtn- 

d  ri  J  ' 

prehendattir,  Cute  quæ  inîentdu  cuui 
pinguedine  adempià  ,  funilïtir  fihulk 
liumut.  Aï  fi  aherramn  umus  fxc/- 
derimus f  tunt  eo  quod  fisperefi:  rurfuî 
adempto  ^  fiftiiras  inficiemta  ^  Ù'  tnedi- 
Ciimentum  ententis  idonemn  ücconicda^ 
bimus-  VI  ,  C3p.  XLVi* 

^x)  Synopr*  iib*  IX,  cap*  îX* 
(y)  Lib.  JTXK,  ^etp^ 


nous 


->  I 
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nous  jeter  J’incertitin-le  tîe  rhiOoire  à  Ion  egard,  îiâtons-iioiis 
de  reprendre  l'ordre  connu  des  temps;  &  pafîîint  rapidement 
lur  les  règnes  de  Vefpalicn,  de  Tite,  de  Domitien ,  de 
Nerva,  qui  n’offreiit  rien  de  remarquable,  arrêtons-nous  au 
règne  à  jamais  mcmorable  de  Trajan ,  élevé  à  l’Empire 
l’an  r»8. 

Agatliinus  qui  vécut  au  commencement  de  cette  époque, 
cfl  moins  connu  par  Tes  Ouvrages  (i),  que  par  Tes  dilcipies, 
du  nombre  delquels  fLirent  Hérodote  &  Archigène ,  tous 
deux  contempoj’ains  de  Trajan. 

^  Parmi  les  Médecins  qui  portèrent  le  nom  d’Hérodote,  il 
n’eft  pas  ailé  de  dilcerner  le  condilcipfe  d’Archigène.  On 
compte  trois  Médecins  de  ce  nom,  dont  les  deux  premiers, 
dilUngucs  du  troillcme,  qu’on  appelle  le  Pneumatique,  par 
des  épilbètes  tirées  du  nom  de  leur  Patrie,  font,  l’un  Héro¬ 
dote  de  Tarje ,  &  1  auire  Hérodote  de  Lycîe.  Leclerc  (a) 
lembie  pencher  à  croire  qu’il  n'y  a  eu  que  deux  Hérodote, 
&  que  c’ell  au  Lycien  qu’on  doit  attribuer  le  petit  G/ofaire 
qui  fe  trouve  au  commencement  de  quelques  éditions  ties 
OEuvres  d’Hippocrate,  comme  dans  celle  de  Mercurhdi. 
Peut-être  le  même  Hérodote  eÜ-il  aufîi  l’aufeur  du  Livre 

iiiiltulc  /c  Mciiecin  (b),  inîérc  fous  ce  titre  parmi  les  (Eiivres 
de  Giilieiu 

On  trouve  dans  Aethis,  divers  frugmens  attribués  aufii 
à  l’un  des  Hérodote,  dont  le  véritable  auteur  n’eü  pas  moins 
iiiceitaiii.  Idans  lun  de  ces  fragmens  (c).  Ion  auteur,  quel 
qu’il  loit,  propofe  des  moyens  pour  exciter  ceux  qui  tombent 
dans  des  alîotipilîemens  profonds,  moyens  en  partie  neufs 
Sc  en  partie  rajeunis  par  la  manière  de  les  employer  11  veut 
qtioii  lalîe  à  ces  malades,  des  ligatures  aux  extrémités, 
tandis  qu  ou  leur  fomentera  la  face  avec  une  éponge  trempée 

"  -  É  _ 

Oribafe:  <5c  Aeriüs  le  cirent  , 

&  Alclépîacîe  lui  donne  (  Galen, 

/ïieJ.  fec,  gen.  )  Pinvcnüon 
O  une  tablette  rtypeique* 

(ti)  Hîllolrede  la  Méciccirie 
Tome  IL 


(h)  Galen*  dt  morb^  (ih.  V 
Comnunt.  jl. 

(c)  Tetrûb*  II ,  firuu  1 3  cnp 
cxyii^ 
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dans  l’oxicrat  tiède.  S’il  confeiile  ici  l’application  des  ven- 
toiilb ,  il  diffère  de  ceux  qui  donnèrent  avant  lui  le  même 
conreil,  en  renvoyant  leur  application  à  ces  inilaiis  demi- 
lucides,  où  le  malade  Temble  vouloir  reprendre  l’ufîige  de 
i'es  lèns.  Hérodote  n  efl  pas  non  plus  le  premier  qui  ait  fait 
ufage  des  bains  d’huile  ;  mais  on  doit  croire  qu’aucun  de 
lès  prédéceflèurs  n’en  avoit  mieux  parlé  que  lui,  puifque 
Oribafe  ( d )  2.  pris  de  préférence  dans  Tes  Ecrits ,  ce  qit’il 
récite  concernant  cette  efpcce  de  bains.  Les  maladies  auxquelles 
ils  conviennent  font  très-noinbreiifes,  mais  c’eft  fur-tout  dans 
les  convLilfjons,  les  douleurs,  les  Eipprefftons  d’urine,  qu’on 
doit  fe  hâter  d’y  recourir.  On  chauffe  la  cinquième  partie 
de  l’huile  deftinée  au  bain,  &  l’on  met  le  refie  dans  la  cuve, 
Une  portion  de  celte  huile  doit  être  chaiififée,  parce  que  celle 
de  la  baignoire  n  arriveroit  point  à  la  température  convenable, 
par  la  lèuie  chaleur  de  l’étuve;  &  on  ne  la  chauffe  pas  toute, 
parce  qu’on  la  reiidroit  rance ,  âcre ,  &  par  conféquent  mau- 

vaile  pour  un  fécond  bain.  ^  ^  ^  ^ 

Quehiuefols  on  fe  contenioit  d’ajouter  de  l’huile  à  l’eau 

qui  faifüit  le  fonds  du  bain,  mais  jamais  moins  de  la  fixième 
partie  de  la  quantité  totale  du  liquide  :  enfuite  on  agitait 
la  inafîb  entière  pour  mêler  Ihuüe  a  leau  (e),  La  cii\s 
doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  du  malade,  &  placée 
datis  une  nutifon  ou  fous  une  tente  fermée  de  toutes  parts. 
3 .e  malade  s’allcoit  lur  un  ftege  couveit  dune  eikhoiv.s 
percée  de  quatre  en  quatre  doigts,  èc  fixée  par  les  extrémités 
à  des  bâtons  carrés,  d’une  largeur  convenable.  Cet  appareil 
eft  néceffaire ,  à  caule  de  la  difficulté  de  retirer  les  malades 
de  la  cuve  ;  difficulté  très-grande  pour  les  perionnes  foibles 


Lih  X}  cùiUc}*  caip.  XXXV ti ^ 
ex  Hérodote  J  lUu  dè  xtmcdïis  uHrln^ 
JcCiîS  0CCurnnvb^s, 

(e)  Oribar  Synopf.  lib*  /,  cap, 
XXXV  il* 

ff)  Ce  coït  tine  robe  cîe  hêfi  n  que 
ics  Romains  tirolent  dtrs  Gaules 


faite  de  laine  k  polis  longs  &  hÉ-rifrfs? 
laquelle  avoir  en tr  autres  avantage» 
celui  de  ne  pas  plaquer  contre  la 
peau:  elle  étoit  principalement  o 

I  fage  dans  les  bains  &  dans  les 
dVïis-Tclce,  Vide  dumaaeiL  d'e 
în  princip. 
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&  pour  celfes  dont  le  corps  ell  replet,  parce  qu’c-iles  gliiïènt 
làns  ceffe  des  mains  de  ceux  qui  les  portent,  ce  qu’on  ne 
j>eiit  empccfier  qu’en  lêrrant  les  chairs  jurqu’à  les  meurtrir. 
De  plus,  li  l’on  couche  le  malade  dans  la  cuv'e  lans  rien 
rnctlre  Ions  lui,  il  le  blellèra  contre  le  lupport  :  il  pourra 
meme  le  briller ,  car  la  cuve  s’échaiifîè  extrêmement  ;  railon 
pour  laquelle  on  couvre  Ion  fond  d’éponges.  Quant  aux 
trous  qu  on  praliqiioit  à  Yendrome,  ils  étoient  dcllinés  à  laillér 
couler  l’huile  lorlque  le  malade  étoît  hors  du  bain.  Pour  l’y 
placer,  après  l’avoir 'mis  liir  le  liège,  on  dcrouloit  les  bâtons 
ik  on  le  defeendoit  doucement  dans  l’huile,  jufqu’à  ce  qu'ü 
eût  atteint  les  éponges,  on  le  fiîiioit  enluite  de  manière 
que  la  icte  lût  un  peu  plus  élevée  que  les  extrémités. 

M.  A.  Severin  rapportant  ce  même  palüige  d’Hérodote, 
oblerve  avec  railon,  qu’il  prélenle  beaucoup  de  dilucullés  en 
ce  qui  concerne  fappareil  du  baîn,  &  notamment  la  feüs 
ou  fiége  lui*  lequel  le  malade  étoît  placé  (g).  Nous  rcmar- 
cjuerons  à  notre  tour ,  que  le  favaiit  Proletlèur  de  Naples 
n’a  point  fait  dirparoîire  entièrement  ces  dilhcultés,  quoiqu’il 
le  loit  aidé  d’une  exprelfion  d’Aurelianus,  dont  il  force  le 
lens  pour  le  faire  cadrer  avec  l’idée  qu’i!  s’étoii  faite  de  l’ap- 
q>areil  décrit  par  Pïérodotc  ( h  ), 


fg)  JVcinpe  phrn^ue  ipforum  aan 
ch  ami  qui  rkùs,  i mer élus  res  allqitus 
tion  jffii  qilauaj  illuti  perohfcurum  ejï 
de  quam  intelligi  oporîet ^  non 

lignemn  ufu  noraniy  vevuut  ex  tenipore 
parût  uni  ^  qihidrûngidam  compaglnan 
dixit  AurtlîaniEs  (  \\b,  IH  ,  chron. 
cap.  VI II,  p,  4^37*  )  E qLa/tUû  ol^Lngv 
EndromidoSj  uiediu  Jid  parte  per  i/î- 
tervûlliî  quaiernorum  digkcruui  prrjb- 
raro^  cujm  a  ùinh  /ionknmn  uianihust 
gefran/iæ  Ciiplta ,  confina^  HgJîk  due/n/s 
rrûiifvtrflsf  quadratk^  olkoûgh,  coard^ 
veudiijhntj  hifi  rnè  mnnu  prôna  j  dum 
ivger  dipcrtiitus  ia  foihun  deuikrmur^ 
feujisn  Y'cm  contrario  motu  faxanda  eedem 
îtwdo  dum  fpongias  ^  afîeai  Jhndo  fuper- 
JiiûtaSj  üîtingiiL  ciurdbifsaltûjjJus  ho jao; 


rarftjs  wro  ciun  eximendas  efi  ideui  e 
biî/neo  convclvenda f  uti  priùs  ^  deme 
iu  plüm  jerè  tdiquum  fillde,  Mlc  certè 
fenjhs  videtur firmvm s  prœnarratî^  De 
Médecin,  cflic.  ilb.  part,  111, 
cap.  XXI. 

(h)  Alii  verà  non  ûhJiiïdL^  etiûtn 
aquæ  inarkîiÿ'  vaporationeui  probant 
ûd/tlbendum  fin  /ndyopejj  quofidores 
provocemar.  Inqidunt  enkn  luq  lenditnt 
folium  aquâ  marinâ  frveml  :  îuut 
quadrangisiain  (alu  legum  arcam  il- 
g  n ca  m  )  compa gine  m  immii tend ai n  , 
prârügatam  krlSf  In  quam  çrk  indu- 
dendns  a^grotans  :  fèd  pni  Uganda  faîli 
legunt  prætcgenda  J  ccnipago  pd/e  ^ 
ut  ûqinjc  prûiubeat  ingrefjum  j  qu» 
exhalmlonc  vaporis  ca/ofabhfs  œgrotans 
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Eli  générai,  <|uiconque  voudra  lire  avec  fruit  ce  qui  con¬ 
cerne  les  bains  dans  les  Livres  des  anciens  Médecins,  éprou- 


vera  des  difficultés  infurmontâbles ,  s'il  ne  commence 


par 


s’inltruire  ailleurs  de  la  nature,  de  l'étendue  &  de  la  difpo 
fition  des  bâtimens  connus  fous  le  nom  de  bains  fi  J,  C’étoicnt 
de  grands  &  lomptuenx  édifices  élevés  par  les  Anciens  pour 
l’ornement  des  villes  &  la  lanté  des  citoyens.  L’amour  delà 
propreté,  li  nécelîàire  dans  les  pays  chauds,  l’éloignement 
des  rivières  Sc  l’impoffibilité  de  s’y  baigner  commodément 
dans  toutes  les  laifons  de  rannce,  iiifpirèrent  de  bonne  heure 
aux  hommes  l’idée  d’établir  des  bains  publics.  La  Grèce 
connoilïoit  les  bains  chauds  dès  le  temps  d’Homère,  &  l’on 
voit  par  divers  paffitges  de  l’OdylTée ,  qu’ils  étoient  ordinai¬ 
rement  joints  aux  Gymnafes  ou  PaieÜres,  parce  qu’en  fortant 
des  exercices,  on  prenoît  le  bain,  tant  pour  fe  nettoyer  que 
pour  diffiper  la  fatigue  &  rétablir  les  forces.  On  lit  dans 
Vitriive  une  delcription  fort  détaillée  de  ces  bains,  par  laquelle 
il  paroît  que  tout  l’édifice  ctoit  compolé  de  lèpt  pièces  diffé- 
.rentes,  la  plupart  féparées  les  unes  ties  autres,  &  entre  mêlées 
de  quelques  pièces  deüinés  aux  exercices.  Ces  fept  pièces 
étoient  i.“  le  bain  froid,  fiiiykia  lavatio;  2.“  l'elæothefium , 
c’efoà-dire  la  chambre  où  l’on  fe  frottoit  d’huile;  3,*’  le  üeii 
de  rafraîchiflement ,  ;  4.^’  le  propnigeum,  c’ell-à- 

dire  l’entrée  ou  le  veflihule  de  \ hypocauflum ^  ou  poêle; 

l’étuve  voûtée  pour  faire  fuer  ,  ou  le  bain  de  vapeurs, 
appelé  tepidarium;  6d  le  bain  d’eau  chaude,  caHda  lavatio, 
auxquels  il  faudroit  joindre,  ï apodyterion  ou  garde-robe, 
Il  toutefois  ce  n’ell  pas  la  même  cliolé  que  le  tepidarium, 
Les  bains  publics  chez  les  Romains  étoient  doubles,  les 
uns  pour  les  hommes ,  les  autres  pour  les  femmes  ;  les  feules 
mœurs  de  Lacédémone  pouvoient  admettre  les  deux  fexes 


in  fudorem  venire  cogawr^  Sed  erÎE 
aqua  cakfacknda  innovât  ione  frequenii^ 
ft'rrï  çandenth  immlffwnt  maÿiirum^ 
ife,  Cæl,  Aiïrel.  chvon*  lib,  JlJj 
cap*  VIII  ^  pag,  inibj  ^76, 


(i)  Les  Romains  appefoient 
prerque  indtfféremmenr  les  bains, 
haine  a  J  halneum  ^  balinemn,^. 
tous  mots  qui  ont  Jeiiv  plurkb 
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pcle-mcle  dans  le  mémo  bain,  làns  ouvrir  la  porte  à  la  licence 
&  au  débordement.  Les  deux  bains  chauds  fe  joignoient  de 
fort  près,  pour  qu’un  même  fourneau  les  échauffiit  tous 
deux.  Le  milieu  de  ces  bains  ctoit  occupé  par  un  grand 
batîjn  qui  recevoit  l’eau  au  moyen  de  divers  tuyaux,  & 
dans  lequel  on  delcendoit  par  quelques  marches  ou  degrés. 
Ce  balîin  étoit  entouré  d’une  baiuÜrade,  derrière  laquelle 
régnoit  une  eljpèce  de  corridor,  appelé  fciwhi,  alTez  large  pour 
contenir  ceux  qui  attendoient  que  les  premiers  venus  forlifTent 
(ie  l’eau.  Les  deux  étuves  appelées  laconkum  &:  tepidarhini , 
étoîent  jointes  enfembles;  elles  éloient  arrondies  au  compas, 
afin  qu  elles  reçijfl'eiit  également  à  leur  centre  le  courant  de 
la  vapeur  chaude,  qui  tournoyoit  Sl  le  répaiidoit  dans  toute 
leur  cavité.  Ces  étuves  avoient  autant  de  largeur  que  de 
baiiteur,  julqu’au  commencement  de  la  voûte,  au  milieu 
de  laquelle  ou  lailîbit  une  ouverture  pour  donner  du  jour, 
&  à  laquelle  on  fuljiendoit  avec  des  chaînes  un  bouclier 
d’airain,  qu’on  bauffoit  ou  bailloit  à  volonté,  pour  augmenter 
ou  diminuer  la  chaleur.  Le  plancher  des  étuves  ctoit  creux 
Se  furpendu  pour  recevoir  la  chaleur  de  [’ hypocaufic ,  qui 
ctoit  un  grand  fourneau  maçonné  défions,  clans  lequel  on 
enlretenoit  un  feu  proportionné  au  degré  de  chaleur  qu’on 
voulûit  produire  dans  les  étuves.  Ce  ïoiirncau  n’échaulîoit 
pas  feulement  les  deux  étuves,  mais  encore  une  autre  chambre 
appelée  vajariuiu,  fituée  proche  de  ces  mêmes  étuves  &  des 
bains  chauds,  dans  laquelle  étoient  trois  vafes  d’airain 
appelés  mil}  1  aria ,  à  caufe  de  leur  prodigieulè  capacité;  l’un 
pour  l’eau  chaude,  l’autre  pour  la  tiède.  Se  le  troifième  pour 
la  froide.  De  ces  vafes,  partoient  des  tuyaux  qui,  fe  rejidant 
aux  bains,  y  verlbient  l’eau  iuivant  le  beloîn  de  ceux  qui 
s’y  baignoient. 

On  ne  fait  pas  fi  le  folium  011  baignoire  ctoit  un  meul)le 
des  bains  publics,  ou  s’il  n’étoit  d’ufage  que  dans  les  maifons 
des  particuliers  qui  n’avoient  point  de  bains.  Valère  6l  Macrobe 
ont  fait  mention  des  bains  fuljiendus  que  fît  confiruire  à 
Rome  un  voluptueux,  nommé  Sergius  Oraîa.  Ne  ferolt-ce 
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point  des  baignoires  rulpendues  par  des  cordages,  qu’on 
baiançoit  pour  augmenter  les  délices  du  bain! 

Le  batiment  des  bains  etoit  oïdmaiiemcnt  cxpole  au 
midi;  la  partie  du  nord  ctoit  occupée  par  un  grand  badin  ou 
vivier,  appelé  «rt/c/z/r;,  pijdna,  où  l’on  pouvoir  non-leuiemeiit 
fe  baigner,  mais  même  nager  très-commodcnient  fk).  C  etoit 
autour  de  cette  pièce  d’eau  &  dans  les  environs,  que  les  Gens 
de  Lettres  le  raflembloient,  parce  que  ce  lieu  étoit  le  plus 
agréable,  le  plus  éloigne  du  bruit,  &  le  moins  fréquenté  par 
les  perlbnnes  qui  venoient  aux  bains  :  la  partie  de  l’édilice 
qui  regardoit  le  midi  étoit  occupée  par  l’iiypocaufte  au  milieu , 
&  par  les  pièces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  fur  les 
côtés.  La  fàlle  du  bain  chaud  cloit  une  fois  plus  grande  que 
les  autres;  ce  qui  prouve  que  les  Romains  de  la  fin  Je  !s 
République  ii'étoient  plus  ces  durs  Républicains  à  qui  les 
eaux  du  Tibre  avoient  tenu  lieu  fi  long-temps  de  cet  im- 
menfe  appareil  du  luxe,  de  la  mollefîè,  &  peut-être  de  la 
politique  des  opprefleurs  de  la  liberté.  Quant  au  palTage  & 
à  l’alternative  des  diverles  températures  du  bain,  il  paroît 
par  diiîcrens  endroits  des  anciens  Médecins,  &  notamment 
de  Galien  (/),  qu’on  patfoit  du  bain  chaud  an  bain  froid, & 
qu’on  s’en  trouvoit  bien.  Le  luccès  de  cette  pratique  doit 
d’autant  moins  furprendre,  que  les  mêmes  hommes  qui  pafi 
foient  ainfi  de  i  Line  à  l’autre  température,  étoient  accoutumés 
à  le  jeter  d’un  faut  dans  le  grand  rcTervoir  d’eau  froide,  tout 
degoutans  de  fueiir,  après  les  exercices  les  plus  violens  fm). 

D’abord  les  bains  publics  ne  frirent  ouverts  que  depuis 
deux  ou  trois  heures  après  midi  jufqu’au  foir,  excepté  pour 
les  malades;  enfuite  on  les  tint  ouverts  depuis  le  Soleil  levé 
julqu’au  Soleil  couché  ;  enfin  Alexandre  Sévère  en  permit 


{/ij  II  efl  vraîTcmblable  que  Ie& 
noms  .de  iuènifu  fout  des 

Synonymes  de  natûrhi  p(jllna^  Jl  y 
a  voit  des  ps  reines  cliaudcs  j  au  moins 
dans  les  bains  pariiculiers.  Pline  le 
jeune  dit  en  déaivaiit  ik  jiulïôn  de 


Lanremtim  (Ub,  Jl  j  cp[(î^ 

luvru  calida  pifcina  înirijicêj  tx  qua 
uaî antes  tnare  ai^fpîclunt. 

(l)  AJêthüd,  AJeckn.  lib,  X 

(ai)  Jdein  j  ibid^ 
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rmivertiire  pentlant  ia  nuit,  tlurant  les  grandes  chaleurs  de 
i  eié.  Une  efpèce  de  cloche  annonçoit  i  ouverture  du  bain  : 
on  n’y  payoit  qu’un  (juaâratis,  c’ell-à-dire  à  peu-prcs  un  iiard; 
prix  modique,  mais  qui  ne  laill'oit  pas  d’être  compté  parmi 
:  es  dépenfês,  piiKqiie  te  bain  gratuit  cloit  mis  au  nombre  des 
largetlès  que  les  Empereurs  i’ailoient  au  peuple  à  i’occalion 
des  évènemens  heureux  pour  l’Etat  ou  pour  ceux  qui  le 
eouvcrnoieitt. 

Les  Roinains  ne  prenoient  ordinairement  le  bain  qu  après 
midi  :  iorl'qu’iis  avoîent  bni  leurs  aftàires ,  après  un  repas 
modique,  ils  fe  repoloient  ou  alloient  aux  exercices,  &  dedà 
palibieiit  au  bain,  pour  le  dirpofer  à  bien  louper,  dans  ia 
perlualion  que  le  bain  donne  de  l’appétit.  Soit  par  ce  motif, 
lüit  par  volupté,  beaucoup  de  peilonnes  le  baignoicnt  plu- 
lieurs  fois  le  jour;  cet  abus  fut  meme  porté  li  loin,  que 
Gordien  le  jeune  le  baignoit  fept  fois,  &  l’empereur  Com¬ 
mode  huit  fois  dans  l’efpace  de  vingt- quatre  heures:  ce 
dernier  mangeoit  même  dans  le  bain ,  comme  s’il  eût  craint 
de  dérober  à  ce  plailîr  le  temps  des  repas  (n).  11  falloit 
meme  que  cet  excès  fût  allez  ordinaire,  puilque  Galien 
permet  à  certains  malades  julqu’à  trois  bains  par  jour,  en 
diminuant  toutefois  de  beaucoup  le  nombre  de  ceux  qu’ils 
prenoient  en  lanté,  lorlque  rien  ite  contrarioit  leur  gc^iwfo). 

La  nécelCté  du  bain  étoit  tellement  établie  dans  l’elprit 
des  Romains,  qu’ils  ne  le  croyoîent  pas  permis  d’en  refiiler 
l’ulàge  à  ceux  meme  que  les  loix  privoient  de  la  liberté. 
Une  loi  d’Honorius,  de  405),  ordonne  de  baigner  les  pri- 
fonniers  tous  les  dimanches  (p).  De  cette  nécellité  réelle  ou 


^n)  ÆIîus  Lamp*  in  ejmvitû^ 

^0)  Mat  lu  Medi  ïlb.  VU* 

(p  )  Veye^  ïe  Di^lîonnaîrc  des 
Arts  &  Sciences. 

On  retrouve  parmi  les  Ch  mois  & 
les  Japonols,  un  atfte  d'humanité  ana¬ 
logue  à  felui  que  les  Romains  e?îer- 
^OLCïH  envers  les  prifonniers,  Comme 


à  h  Chine  J  rappllcatîon  du  nwxn 
nufe  au  nombre  des  diofts  néccffaîrca 
h  la  confervaiion  de  la  fanté ,  ainfi  que 
les  baîrfs récoient  à  Rome;  les  prlfon" 
niers  j  cauy.  même  que  la  loi  coi'damne 
à  pafïer  U  vie  dam  les  fers  j  nVn  font 
pas  privés:  ils  fortent  de  temps  en 
temps  de  leurs  prifons  pour  recevoir  le 
ou  comme  remède  des  maux 


k 


310  Histoire 

/iippolee,  ttoit  née  iiifènfiblement  parmi  les  citoyens  une  telle 
habitude  du  baiiij  que  dans  leurs  maladies  on  avoit  bien  de 
la  peine  à  les  en  priver  plulieiirs  jours  tie  fuite,  tant  qu'ils 
conlèrvoient  allez  de  force  pour  s’y  faire  porter.  Les  Mé- 
tletins  les  permettoient  fouvent  dans  le  cours  de  toutes  loiies 
d’infirmités,  mais  ils  ne  les  ordonnoient  pas  comme  moyen 
curatif;  ce  qu’il  ell  bien  im[)ortant  de  ne  pas  confondre  en 
lifànt  les  Anciens,  pour  ne  pas  ie  former  une  faiifîb  idée  de 
leur  pratique  à  cet  egard. 

Lorique  l’âge  ou  la  foibiefle  accidentelle  leur  inlerdifoit 
le  bain,  ils  le  fuppléoient  en  quelque  forte  par  des  moyens 
analogues  :  c’efl  ainfi  qu’Augufte  devenu  vieux  fe  procuroit, 
au  moyen  d’un  feu  clair,  des  lueurs  forcées,  après  lefquelles 
il  (e  lailoit  arrofer  d’eau  cliautTée  au  feu  ou  au  Soleil,  & 
frotter  eiifuite  avec  les  onguens  d’ufage  (^j). 

L’adminiflration  du  bain  occupoit  beaucoup  de  monde, 
&  i’on  doit  prcf limer  que  la  plupart  des  fonéfions  qu’elle 
réiinillbit  étoient  exercées  par  des  elclaves,  qui  ne  lail  bieiii 
pas  de  fe  donner  le  nom  de  Médecin ,  parce  que  le  bain  ell 
un  des  infini  mens  dont  la  Médecine  fe  lert  pour  cliafTer  k 
maladie  ou  conlèrver  la  fauté.  Les  bains  étoient  adminiflrcs 
par  des  Baigneurs,  baïneaiores,  qui  commandoieiit  à  deux  ef- 
pcces  lie  ferv items  :  les  fomacatores  ou  fomkani,  üjem, 
étoient  chargés  d’entretenir  le  feu  fous  les  chaudières,  & 
il’apprêter  ie  bain  au  goût  de  ceux  qui  dévoient  le  prendre; 
les  autres,  qu’on  appeloit  nietUapini ,  s’occupoient  à  tenir 
propres  le  bain,  le  lieu  &  les  inllrumens  qui  en  dépendoient. 
Tout  bas  &  tout  abject  que  paroît  être  l’emploi  des  mé~ 
(iiûpins ,  011  ne  îaifloit  point  de  s’en  faire  honneur  jufqiie 
dans  les  épitaphes,  comme  on  le  voit  dans  celle  que  rapporte 


préfens  ?  ou  comme  prefêrvAiif  des 
maux:  à  venir*  {  Kœnipfery  amœ. 
nhüt,  exvvc.  /fîg.  Ef 

nous  Fr^iTiçois,  nous  qnî  fommes  li 
humains  J  fifenhbJeSj  qui  nousdîibns 
fl  phtfof'ophcSj  quand  ceiTcions  "  nous 
de  condaiMUCr  les  aceufe  à  mourir  | 


dans  les  cachots  par  rinialubrhé  du 
lieu  r  de  l*aîr  ÿ  du  régime,  d:c,  en 
atrcndanc  qu’on  décide  s'ils  feront  en¬ 
voyés  à  récKaiïaiit#f.oi.i  rétablis  dans 
la  clafTe  des  citoyens  irréprochables  l 

(  q  )  Sueton*  In  yka 

Mcrciuiali, 
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Mercnriali  (r)  ;  &  ajjrès  lui  Leclerc,  qui,  pour  le  dire  eu 
palîàiit,  sert  beaucoup  aide  des  recherches  du  favatu  Pro- 
leileur  de  Padoue ,  couime  nous  profitons  nous -mêmes  de 
celles  qui  font  propres  au  célèbre  Hiftorien  de  k  Méde¬ 
cine  ( j  ).  Le  médUifïhi  dont  il  ert;  qiieftioii  dans  cette 
épitaphe,  étoit  eii  même  temps  Procureur  du  bain  ,  Procurator 
laiiiel;  en  liippofanl  toutefois  que  ces  deux  emplois  n  ctoietit 
pas  le  meme,  ce  quon  ne  kurojt  determiner  H  y  avolt 
aurti  des  Préièts  des  bains,  Prafeâï  Imlneis ;  &  parmi  ceux- 
ci,  ^ercuriali  lait  mention  de  quelques-uns  qui  netoient 
pas  de  condition  fervÜe.  Des  valets,  capfaru ,  gardoient  les 
Iiabits  de  ceux  qui  fe  baignoient.  Les  choies  à  faire,  tant 
avant  qu  après  le  bain,  occupoient  autant  tie  perfonnes  que 
le  bain  même.  Au  fortir  de  l’eau,  on  fe  faifoit  oindre  avec  de 
riiuile,  des  onguens  ou  des  parfums,  tant  en  famé  qu’en  ma¬ 
ladie  (u).  On  appclüit  les  Médecins  chargés  de  ces  onctions, 
hitralïptrc,  Médecins  oignans  ;  ils  avoiemt  fous  leur  coin- 
inandcment  ceux  qu  on  iiomnioit  fimplement  A^IiptÆ  en  tmec, 
&  Lluélores  ou  peituÛores  en  latin.  Leclerc  remarque  à  ce 
lujet,  ciuMpta  fo  prenoit  quelquefois  pour  laîralïpta,  c  ell-à- 
dire  que  l’Alîpte  étoit  aulfi  Médecin  gymnartique.  On  ne  doit 
pas  confondre  ces  gens  employés  dans  le  bain,  avec  les  uiiguen^ 
îcuù^  cjui  cioit^nt  iiitirchtiiids  d  hiiiJc's^  cl  o liguions  Si  et  epi- 
ccrjçs  cil  gmcidlj  olIj  coinnié  ou  J 'd  dll  luJIcurSj  dos  ofjyccos  de 


{rj  De  art.  ^ymnafl.  pag. 

(f)  Hîll.  de  la  iM^d-  j/'Pr- 

(t)  Les  MédEafïîns  en  généra! , 
D. voient  des  fon éHotis  vagues  >  îndé^ 
lerminécs  &  fubordonnées  aux  befoins 
de  ceux  qui  fe  haignorenr ,  à:  point 
dVmploi  fixe.  AlarceiL  page  2^^. 

(u)  Uagiteuth  legaris ,  mn  tamian 
ea  iigare  vldeiHur ,  q'/dnis  anghuar 
voluptatis  caafâ.fed  vaiaudinis. 
Dod.LL  XXI,  //  iih.  XXV,  m 

Jiti.  Dig^Jî,  {(e  légat. 

Les  pcrfütinages  graves  de  Rome  fe 
tamiliariscrent  tard  ,vvcc  les  oti£;ueris 

lome  II. 


parfLimcs.  Plus  de  cent  ans  après  la 
chute  de  la  République,  leur  ufàge 

annonçoÎE  encore  un  petit-maître ^  un 
efîémine-  L  empereur  Vtfpaben  ayant 
accoitïe  la  comiiiiflfioEi  de  Lréfct  à 
un  jeune  homme,  h  révoqua,  parce 
qu’ii  vint  tout  parfumé  lui  faire  fon 
rcmci'ciment  :  X-doléjceatiduiH 
îem  imguento  ^  cum  fibî pro  Impetratü 
PrafééJurâ  gratins  ageret,  mnv  afpt  r^ 
aatus,  voce  t  üam  gravi ffiata  increpiik 
(  Vefpqfhvw.t  )  ,  màluiphn  allhitn 
obplutjps:  Ihuras  rn’ccayit,  Suctoil.  in 
Vctpafiano,  il."  SJ, 

S  1 


I 


52Z  Histoire 

Droguiftes  (x );  ni  avec  les  efclaves  appelés  oham ,  qui 
portoient  le  pot-à-l^huile  après  leurs  maities,  loilcju  ils  ailoient 
au  bain.  Les  on<51:ions  ctoient  foumires  a  des  règles  qu’on 
peut  voir  dans  Galien  (y)i  delcjueües  il  refulte  que  leiidiiit 
gras  étüit  regarde  comme  un  obUacle  a  la  fi^eui ,  &  psr 
conlecjuent  comme  un  moyen  utile  aux  perfoimes  foibles, 
cpui/ees  par  de  longues  fatigues  ou  pat  des  exercices  violens, 
pour  qui  les  fueurs  n’euflent  été  qu’une  perte  de  plus. 

Avant  d’oindre  &  après  avoir  oint,  les  frotteurs, /ricrî/orw, 
frottoient  &  racloicnt  la  peau  avec  un  jnftrument  aÿpelc 
(Irîgilj  étrille,  efpèce  de  cuillère  de  bois,  de  corne,  d’ébcne, 
de^fer,  d’argent,  d’or,  enrichie  de  pierreries,  ou  d’aulies 
matières,  &  dont  on  peut  voir  lafigiue  dans  Aleicuriali.  Cst 
infiniment  décraffoit  la  peau  en  emportant  l'huile  ou  lesgraifl'es 
delféchées,  &  dans  certains  cas,  la  poudre  dont  on  fe  couvroit 
après  s’ être  fait  oindre ,  comme  iorfqu  on  v  oui  oit  lutter  ou 
fîure  quelqu’autre  exercice:  obfervons  néanmoins  qu on  ne 
vovoit  guère  que  les  athlètes  ie  barbouiller  ainfi.  La  craffe 
emportée  par  l’étrille,  étoit  ramafice  avec  foin,  attendu  les 
propriétés  médicales  qu’on  lui  fiippofoit.  On  appeloit  celte 
crafîè,  ghcos  flngmentiim  ou  Jlrimentiim ,  l’on  en  difliii- 

guôit  de  trois  elpèces  :  i  celle  qu  on  detachoit  des  corps 
non  poudreux;  2.°  celle  des  corps  poudreux  des  athlètes, 
3.°  celle  qui  s’attachoit  aux  murailles  du  bain,  graifîces  par 
ceux  qui  les  touchoient  après  avoir  été  oints ,  en  allant  & 
v'enant  dans  le  bain  fiJ- 

Le  bain  occupoit  encore  une  autre  efpèce  de  perloinies 
appelées  îyûéîatoTes ,  nom  tire  de  leurs  fonèîions ,  qut 
confifloient  à  manier  doucement  les  jointures  &  les  auties 


t 


(y)  JJt  fimpL  mtd,  façiik^  lib.  //, 

aîp>  XXIV. 

Audr.  JWaîîhwL  ôpera  ontnla 
în  foL  74i  On  lit  dans  les  anti- 
quités  de  Rofin  (page  28)^  qu'on 
barbouilioîi  d’ongiieni  le  plancher  & 


murailles  des  bains:  j'avoue  qti£ 
ne  VOIS  pas  quel  pouvoit  etre 
de  cet  ufàge  ,  en  apparence 
ant,  Cetre  crafle  étoit  quelquefois 
lide  :  Sirimemi  babuomn  mûn, 
Hieroclés ,  dans  [a  coiledion  veie- 
lie  de  Rud  (  Jeandc  la  RueiicJ) 
e  i  iz^ 


3^3 


de  la  C  h  I  R  U  R  C  I  e,  Liv.  V. 

parties  du  corps,  pour  les  ramollir  &  les  rendre  plus  foupïes. 
Des  femmes  appelées  tmâairices ,  faifoient  la  meme  opé¬ 
ration  aux  perfonnes  de  leur  fexe,  &  meme  aux  hommes, 
lorfqiie  la  débauche  eut  étouffé  toute  idée  de  bienféance  & 
de  pudeur  (a).  Sans  doute  que  les  Romains  trouvoient  une 
forte  de  volupté  dans  le  maniement  des  membres,  indépen¬ 
dante  de  ce  qu'il  peut  avoir  d’utile,  &  que  c’eft  l’abus  qu’ils 
en  failbient  qui  excita  l’indignation  de  Sénèque,  &  lui 
lit  dire:  «  Faut-il  que  je  donne  mes  jointures  à  amollir  à 
des  hommes  efféminés!  ou  dois -je  fouffrir  que  quelque 
femmelette,  ou  queiqu'homme  changé  en  fenune,  étende 
mes  doigts  délicats!  Pourquoi  n’ellimerai-je  pas  heureux  un 
Mucius  Scevola,  qui  maiiioit  aufu  tranquillement  le  feu  avec 
fa  main,  que  s’il  l’eût  tendue  à  un  de  ceux  qui  profelîènt  l’Art 
de  manier  les  jointures! 

Pour  mieux  appliquer  les  onguens  ,  on  arracholt  les 
poils  avec  des  pincettes,  ou  avec  des  pierres-pontes,  moins 
propres  à  les  arracher  qu’à  les  ufer.  D’autres  fois  on  fê 
ïèrvoit  de  dropaces,  ou  d’onguens  dépilatoires  { pfdGira )  :  les 
premiers  faits  de  refine  &  de  poix,  appliejucs  chauds  fur  la 
partie,  s’attachoient  aux  poils  &  les  emportoient,  lorftpj’on 
venoit  à  les  arracher  brufijuement,  après  leur  avoir  laiflé  le 
temjîs  de  fe  refroidir;  les  autres  tiétriiifoient  les  bulbes  ties 
poils  &  les  empccholent  de  repouffer.  On  appeloit  les  hommes 
deflinés  à  cet  emploi,  dropaclfi^ ,  idlparn ,  les  femmes, 
picatrices ,  pamtiitriiü. 

Les  onèlions  8^  les  friéiions  faifant  partie  du  bain ,  & 
celui-ci  entrant  pour  beaucoup  dans  la  thérapeutique,  comme 
dans  l’hygiène  des  Anciens,  ce  n’eft  pas  affez  de  les  indiquer 
en  paffant,  il  convient  d’en  réunir  ici  les  principales  notions, 
celles  qui  font  abfolument  tiéceffiiires  pour  l’intelligence  de 
la  Médecine  grecque  &  romaine. 


« 
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fa)  Percurm  ag//e  corpus  arîe  îra^an  lx  y 

A/û manque  doéîam  Jpargh  ounutus  memèris^ 

IJb^  III,  épigr.  Ijtïvi. 
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La  friclion  coiifidérée  dans  tonte  fon  étendue,  eft 
mouvement  on  frottement  méthodique  exercé  fur  tout  fe 
corps  ou  (ur  queit^i’une  de  ies  parties.  On  peut  diviler  les 
iriciions  en  gymnûp'Kjnes  &  medicales.  Les  fri  étions  gym, 
nalUqiies  peiive'nt  encore  être  diilingiiées  en  paracevajliques 
oti  préparatoires ,  Sc  apoîhe'rapetnïcjues  ou  refiaurantes :  celles-ci 
dinipoient  ia  Jaffiu.de  protluite  par  le  travail  ,  les  exei'cices 
ou  les  voyages  {h);SiL  les  autres  la  prévenoient  ,  en  rendant 
les  corps  plus  Toupies  &  plus  agiles  (c). 

Les  frictions  gymnaf tiques  s’exécutoient  mollement;  d’abord 
avec  des  linges  lecs,  enluite  avec  les  mains  huilées.  Deflinées 
à  échauftér  Sc  à  ramollir  le  corps,  elles  avoient  pour  terme 
la  couleur  animée  de  la -peau,  jointe  à  une  légère  uiiné- 
faClion.  C’efl  encore  aux  friétions  gymnaÜiques  cjue  doit  fe 
rapporter  leur  divilion,  en  celles  du  matin  &.  celles  de 


l’apres-midi  ^dj, 

La.  IrictiüJi  défignée  chez  les  Anciens  par  le  nom  de 
friclion  propre,  &  qu’on  peut  appeler  auffi  médicale,  ou  mieux 
encore  thérapeutique ,  remplit  quatre  indications:  elle  relâche 
les  foiides  &  les  reffierre ,  elle  augmente  la  nutrition  &  la 
diminue.  Ces  effets  diflérens,  6c  en  quelc|ue  foi'te  oppoles, 
font  dépendans  de  la  manière  dont  on  l’exécute,  c’eft-à-dire 
de  la  force,  de  la  durée,  &  de  quelques  autres  circonllances 
du  frottement.  En  générai,  ia  friéfion  peut  être  dure,  molle 
&:  médiocre  ;  ce  cjui  conflitue  trois-  efpcces  principales ,  qui 
fe  fubdivilent  en  trois  autres  efpèces,  à  raifon  de  leur  durée, 


chacune  d’elles- pouvant  être  continuée  peu,  médiocrement  à. 
beaucoup.  De-là,  réfiiitent  les  neuf  efpèces  de  fri  étions  établies 
par  tous  les  anciens  Auteurs  de  gymiiafUque  médicale.  Ces 
diverfes  elpèces  de  friélions  s’empioyoient  avec  choix,  & 
conformément  aux  rapports  de  leurs  effets  avec  les  indications 
à  remplir.  Or,  il  patloit  pour  confiant  que  la  friélion  dure 


(b)  Gaicn.  de  funpl.  med.  facile .  iib.  II ,  cap,  V,  Vlll,  If  alibi, 

(c)  Paul.  Ægîntt,  lib,  I,  cap,  XV. 

(d)  Oribaf.  colkdl,  lib,  yi,  a  capUe  XI//  ad  xx. 
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refTerre  îes  folides,  que  la  luolle  les  relâche,  que  la  fn(5lion 
long-temps  continuée,  (muha)  exténue,  &  que  la  médiocre 
nourrit.  Les  nuances  entre  tant  d ’efpèces  de  friéîions ,  bien 
que  difficiles  à  peindre  dans  l'abflraftion ,  lont  üès-lèiifibies 
dans  les  exemples,  mais  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter 
ici.  Nous  renvoyons  ceux  qui  le  roi  en  t  pénétrés  de  la  jiiÜe 
confiance  que  les  IVicfions  &  les  oiiéfions'  infpirent ,  aux 
ouvrages  de  Celfe ,  de  Galien ,  d’Oribafe ,  d’Aciius ,  de 
Paul  d’Égine . &c.  (e). 

Toutes  ces  elpèces  de  fricfions  pouvant  s’exécuter  éga¬ 
lement  avec  des  corps  lecs  &  des  corps  mouillés,  on  les  3 
divifées  en  sèches  &  humides.  Les  frîélions  sèches  étoient 
celles  qu’on  exécutoit  avec  des  linges  fecs  mus  par  la  main 
de  l’Alipte ,  ou  bien  avec  de  larges  bandes  ou  courroies 
qu’on  failloit  gliflèr  rapidement  d’un  bout  à  l’autre  iiir  tout 
le  corps,  fur  un  membre,  ou  lur  quelqu’endroit  déterminé; 
ou  bien  enfin  avec  la  main  nue  ou  couverte  d’un  gant  de 
■  peau,  de  linge  ou  d’étoffe  (f). 

On  trouve  tant  d’exemples  chez  les  Anciens,  particuliè¬ 
rement  chez  Galien ,  des  bons  eftèts  des  friéf ions  dans  la 
plupart  des  maladies  chirurgicales ,  l’acdématie ,  l’atrophie ,  le 
défaut  de  nutrition,  la  foibleflê  des  membres,  les  ulcères 
rebelles,  &c.  qu’on  ne  conçoit  pas  que  la  Chirurgie  moderne 
ait  pu  les  abandonner  prefque  entièrement ,  fans  longer 
même  à  les  remplacer  par  aucun  moyen  analogue  à  celui 
dont  elle  fè  privoit  fans  néceffité.  Et  qu’on  ne  dife  point  que 
les  friélions  ne  jouiroientpas  parmi  nous  de  l’efficacité  qu’elles 
dépîoyoient  chez  les  Grecs  &  les  Romains  !  Paré  fit  une  ap¬ 
plication  fl  heureufe  du  précepte  de  friclioniier ,  dans  la  per- 
fbnne  de  Philippe  de  Croy,  duc  de  Havret,  qu’on  trouveroit 
difficilement  dans  les  monumens  de  l’ancienne  Chirurgie,  un 
exemple  auffi  brillant  de  leur  merveilleufe  efficacité.  Ce 


(t)  Mercuriali  a  réuni  dans  (bn  Traité  dt  Arte  gymnaflicâ ,  prtfqvie 
tout  ce  qu’on  trouve  dans  les  Anciens  fur  les  friélions  &  les  onéUons, 

(f)  Rlwd,  in  Scrièon,  n.°  iSo. 
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SeigneLii'  étoit  à  la  dernière  extrémité ,  des  fitites  d’un  coup 
de  feu  reçu  plus  de  fept  mois  auparavant,  qui  lui  av  on  frac¬ 
turé  &  éclaté  le  fémur  en  long  &  en  travers  avec  efqitilles , 
trois  doigts  aii-defus  du  genou.  Paré,  envoyé  à  fou  lècours 
par  Charles  IX,  réunit,  pour  opérer  cette  cure,  l’une  des 
plus  belles  qu’on  ait  jamais  faites,  à  tout  ce  que  la  Chirurgie 
pofsède  de  refîburces,  les  friélions  locales,  avec  des  comne- 
ihefs  chauds,  en  toutes  manières  :  de  haut  en  Ims,  &  de  bas 
en  haut,  à  dextre ,  à  fenejlre  &  en  rond,  &  fort  longuement; 
&  au  matin  les  friâîons  univerfelles  de  tout  le  corps  qui  e'ioit 
grandement  exténué  &  amaigri ,  pour  les  douleurs  &  antres 
accidens,  &  aufi  par  faute  d’exercice  (g). 

Le  manuel  des  friélions  humides  étoit  le  même  que  celui 
des  friélions  sèches,  mais  on  étendoit  d’avance  quelque  corps 
gras  für  la  partie,  ou  bien  on  enduiloit  ou  imbiboit  de  ces 
mêmes  corps,  les  linges  ou  la  main  qui  produifoît  le  frot¬ 
tement  (h).  Quelquefois  aufîl  on  friélionnoit  d’abord  àfec, 
&  l’on  oienoit  enfuite,  en  étendant  avec  la  maiji,  la  matière 

O 

des  onélions. 

Ce  font-là  ces  onélions  que  les  Anciens  eflimoient  tant, 
&.  <uie  nous  avons  abandonnées  avec  fi  peu  de  réflexion: 
qu’ils  croyoient  fi  propres  à  confèrver  la  fànté ,  comme  à 
guérir  les  maladies,  &  dans  lefcjiielles  nous  ne  favons  voir 
que  des  inconvéniens  &  des  dangers.  Elles  diminuent  la 
tranfpiration,  &;  c’en  efl  allez  peur  exciter  nos  craintes.  Mais 
penfe-t-on  que  les  Anciens  aient  méconnu  cette  propriété  des 
corps  grasl  Ils  la  connoifîôient  parfaitement;  &  loin  de  la 
redouter,  ils  l’ont  mile  à  profit,  en  la  faifant  fervir  à  diminuer 
la  tranfpiration  infenfible ,  comme  à  réprimer  ou  meme  lup- 
primer  entièrement  la  lueur  (i),  C’efl  Jonc  feiemment  qu’ih 
modéroient  Tune,  fufceplible,  comme  les  autres  excrétions, 


(g)  Voyez  rhifloire  entière  de  la 
maladie  j  du  traitement  &  de  la  guè- 
rlfon  ,  au  titre  des  piales  d^arquebufes^ 
éiy^  Xit  chap.  A'/f/. 

(h)  Quelquefoli  même  on  mêloct 


de  la  poufficre  aux  corps  gras, 
procurer  un  degré  particulier  &  déter¬ 
miné  de  frottement, 

(l)  Galen.  de  JïmpL  med*  fruult* 
Ilb^  U ,  cap,  XXÎV\ 
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Je  pécher  par  excès,  &  quiis  rupprimoient  i’autre,  ne  ia 
croyant  pas  plus  tiaturclie  à  l'homme  que  le  diabetès,  le 

ptialifine  ou  le  dévoiement.  _  .  ^  ^ 

11  eH  vrai  que  deux  caufes  lèmbloient  fe  réunir  chez  les 
Romains,  pour  afllirer  les  bons  effets  de  l’application  des 
corps  gras;  la  nature  des  alimens  dont  ils  le  nourriflbient , 
&  l’iifage  habituel  des  onélions.  On  fait  que  les  anciens 
peuples,  &  les  Romains  fur -tout,  maiigeoient  heaiicoup 
d’herbages;  qu’ils  buvoient  peu  de  vin  (tes  femmes  n’en 
buvoient  point  du  tout);  qu’ils  préféroient  les  vins  doux 
aux  vins  généreux,  &  que  leurs  boilfons  ordinaires  étoient 
l’eau  chaude  (calda)  (k)  &  l’hydromel.  Or  toutes  ces  choies 
confervant  le  ventre  libre,  dcterminoien't  k  portion  retenue 
de  la  matière  iranlpirabie  à  le  porter  aux  Inteflins  :  car  on 
kit  que  ces  deux  émonéloîres  fe  fiippléeiit  fun  l’autre  à 
quelques  égards,  fans  caiifer  de  dérangement  fenfible  dans 
l’économie  animale.  C’ek  fans  doiue  fur  la  connoifknce 
expérimentale  de  cette  réciprocité  qu’étoit  fondée  la  maxime 
diététique  de  Dcmocrile  &  de  Poîlion  (l),  pour  conlèrver 

(h)  Le  mût  caMa  défrgne  une  boilTon^  dont  on  ufoît  en  fanté  comme 
en  maladie;  cefl  Teau  chaude*  Mcrcurialï  ne  pouvani  fe  perfuâdcr  que  les 
peiTonties  faines  huOent  de  leau  chaude  aux  re]>as,  entrcjnjE  de  prouver  que 
la  calda  etoit  tout  fimpicment  Peau  telle  que  la  Nature  la  fournit  ^  mlfe  en 
oppofuîonavtc  Veau  à  ia  glace.  Ces  deux  vers  de  Martial ,  qu1l  n'îgnuroit  pas  ^ 

Caldam  pofeh  aquam  x  fid  nonduin  frigida  venk 

Algct  adhuc  nudo  clan  fa  cidïna  foco^ 

ne  purent  le  filrc  changer  d'avis.  Mais  peut-etre  auroit-il  penfé  différemment, 
fe  fût  rappelé  ces  mots  de  Néron  dénué  de  tout  ^  pendant  qu'il  cherchok 
à  fe  dérober  aux  bateliîtcs  de  Galba,  puifant  de  l'eau  d'une  mare  dans  le 
creux  de  fa  main,  &  s'écriant:  Et  hœc  ej!  Neronis  dccoéîa!  (calda) .  Car  une 
preuve  qui!  en  tend  oit  dire,  Efl-ce  donc-la  Peau  chaude  dont  s'abreimk  Nêmi! 
c'eft;  qu'îi  en  dcfirok,  qu'on  lui  en  fervit  un  moment  après  *  &  qu’il  en  but: 
fauiequE  interîm  ix  fvl  îmerpellame  j  panent  qukkm  forlidum  vblatwn  afper- 
naxus  eftx  aquæ  ûuteni  tepldtie  ûllquantuhnn  blùk.  Sueîon,  în  vhâ  Neronîs,. 

{ i)  Démoerîte  interrogé  touchant  les  moyens  que  les  hommes  doivent 
employer  pour  vivre  long-temps,  répondît  ;  Si  corpota  eKtttlùra  oko t  mTerïoni 
aaUm  melk  mungetenît  Le  même  précepte  efl  renfermé  dans  la  réponrê  de 
Pollion  :  Quem  ceniefunum  annum  exceaenremx  cian  Divm  Au gvflus  inter regar et ^ 
quanam  raiiùnt  inanimé  vigotem  ilium  animt  CQfpQrfqm  cuf  odtQetx  dk  refpomlit  ; 
intui  mitlfo f  foris  oko y  Plln*  HilL  Nat^  lib+  XXll,  cap*  XXIV* 
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il  (aille  &:  prolonger  la  vie,  augmenter  les  e'vacuations  msf- 
timles' &  diminuer  les  cutanées, 

La  feifonile  caule  cjiii  écarloit  tout  tianger  de  i’ufîigre  des 
onétioiis,  c’étoit  i’habîtude.  Les  hitefiins  &  les  voies  mî- 
naires  s’accoutumant  peii-à-peu  à  remplir  en  partie  les  fonctions 
de  la  peau ,  diminuoieiit  de  beaucoup  ou  failoient  cefîèr 
entièrement  l’alternative  des  excrétions  cutanées,  tantôt  aug¬ 
mentées  chez  les  hommes  qui  n’ufent  point  d’onclions, 
tantôt  diminuées,  &;  tantôt  prefque  entièrement  rupprimées. 
Or  c’eft  de  cette  alternative  que  découlent  la  plupart  des 
maladies  du  foldat,  du  cultivateur,  du  manouvrier,  de  tous 
ceux  enlin  qui  mènent  une  vie  laborieuie,  &  qui  luppoitent 
l’inclémence  de  l’air  &  la  rigueur  des  fuifons. 

Quand  d’un  côté  on  cünlidère  ces  maladies  épidémiques 
que  les  armées  Irançoiles  traînent  après  elles,  dès  qu’on  les 
iranlporte  au-delà  du  Rhin,  des  Alpes  ou  des  Pyrénées , 
maladies  par  lelquelles  les  armées  les  plus  nombreiiles  Te 
fondent,  pour  ainfi  dire,  en  une  campagne,  fiins  avoir 
combattu;  &  qu’en  meme  temps  on  fe  rappelle  que  les 
armées  romaines  iè  maintenoient  en  faute  au  milieu  des 
fatigues  les  plus  excefîtves,  quoiqu’elles  paflàffent,  fins  autre 
iréparatîon  que  la  ioiigueitr  meme  du  voyage,  des  climats 
irûlans  def  Ahe  dans  les  marais  glacés  du  Nord,  on  s’étonne, 
on  admire,  &  l’on  cherche  à  fe  rendre  railon  de  cette 
(liverlité  d’évenemens.  L’iliufîre  Montefquieu  s’étant  propofe 
ce  problème,  en  vit  la  folution  dans  la  continuité  du  travail 
&  de  l’exercice,  qui  endurcitïoit  les  corps  des  loldats 
romains,  &  n’admettoit  point  l’alternative  de  l’excès  de 
travail  à  l’excès  d'oilivetp ,  prefque  inévitable  dans  la  confti- 
tution  militaire  de  la  plupart  des  peuples  modernes.  Cette 
caille  cd:  réelle,  elle  ell  meme  très  -  puiffante  ;  le  Fhyficien 
doit  s’en  contenter  ,  mais  le  Médecin  defireroît  quelque 
cbole  de  plus  :  parce  qu’il  fait  que  les  loldats  françois  pérllîeiit 
même  au  milieu  du  repos  qu’aucunes  fatigues  n’ont  précédé, 
lorlqu’Ils  dont  traniportés  hors  de  leur  pays;  que  les  oiiib 
dans  les  armées,  &  ils  y  font  en  grand  nombre,  meurent 
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comme  ie  foIJat  occupé;  enfin  que  rEuropéen  a  tout  à 
craindre  du  climat  de3  Antilies,  de  la  Guyane,  du  Brefil  ou 
du  Pérou ,  jufqu  a  ce  qu’il  le  foit  habitué  à  fa  teinpéi  ature 
Êî.  à  lés  fréquentes  variations. 

Doii  peut  venir  ce  principe  de  mortalité!  C’efl  une  vérité 
reconnue  que  le  moyen  le  plus  elhcace  pour  le  préfèrver  de 
la  maladie  des  îles ,  prefque  toujours  la  meme  pour  les 
étrangers,  conlilie,  avec  le  bon  régime,  à  le  garantir  des 
alternatives  du  chaud  de  du  froid.  Quiconque  a  fréquenté 
nos  armées  en  Allemagne,  a  dû  le  convaincre  aufïi  que  la 
maladie  régnante  parmi  les  Troupes,  tire  là  lource  en  été,  de 
la  chaleur  du  jour  contraflanl  avec  la  fraîcheur  Ôc  quel¬ 
quefois  Je  froid  réel  de  la  nuit;  en  iiiver,  du  froid  rigoureux: 
de  i’atmofphère ,  mis  en  oppolltion  avec  la  chaleur  modérée 
de  quelquefois  excelTive  des  poêles ,  on  poiirrolt  dire  des 
fournailes,  où  les  Aliemaiuls  aiment  à  lè  renfermer.  Or  ces 
alternatives  produilejit  dans  l’un  de  l’autre  climat,  des  varia¬ 
tions  conhdérables  de  promptes  dans  les  évacuations  cutanées  ; 
de  de  celles-ci,  retenues  ou  répercutées,  naillènt  les  maladies 
inflammatoires,  putrides,  malignes,  ypii  conllituent  le  fond 
de  ces  épidémies. 

Ces  caufes  cioieiit  ies  mêmes  pour  les  foldats  Romains 
que  pour  jes  François ^  &  ils  en  cludoient  iaélivité*  Seroit-H 
2)ennis  de  chercher  dans  les  onctions  &  les  frictions  ^  dont 
ta  plupart  d'ciitfeLix  commençoieiit  à  faire  ulage  en  prenant 
ies  armes  ( m)^  le  principal  agent  de  leur  conlcrvalioii  ;  & 
d  elptTer  que  ces  moyens  rappelés  dans  nos  Troupes,  avec 
ies  modifications  qu'exigeroit  k  diflérence  des  temps,  des 
iieux,  des  mœurs,  des  habitudes,  des  conlHtutions, 
déploieroieiit  la  meme  énergie  &  la  meme  efîicacitéî 


(bi)  O  un  coté,  tes  Romains  en¬ 
troient  îhn  jeunes  dans  la  ndlice, 
quoique  [>ar  une  loi,  porfcc  1  ati  730 
de  la  tbndàilon  du  Rome,  j^ar  C* 
SBiuprontus  Gracchus,  on  ne  pùi  les 
Cüiiïi'aindrc  de  prendre  les  armes  avant 
lâge  de  dix-fcpt  ans;  &  de  lautrcj 

Tome  IL 


on  a  des  preuves  de  plus  d'un  genre, 
qui  portent  à  croire  que  les  jeunes 
gens  ne  comn^ençoient  à  fœqueiucr 
tes  bains  publics,  &  par  conlequent 
à  faire  ufàge  des  ondtions,  que  vers 
I  age  de  quatorze  ans* 
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Quant  aux  Européens  qui  palTent  dans  les  climats  brûlans 
de  rAmérique,  ne  doit-on  pas  piciumer  autTi  que  les  onétîons 
leur  feroient  d’autant  plus  laliilaires,  que  ptefque  tous  les 
■peuples  deftînés  par  la  Nature  à  vivre  entre  les  tropiques,  ont 
a  peau  huileule;  qu’ils  languiiïent  quand  elle  celle  de  i’ctre, 
6c  que  Je  plus  lïir  moyen  de  leur  rendre  la  vigueur  ou  la 
fauté,  c’ell  de  les  oindre  avec  de  rtiuile  de  palmier  (n). 

Les  friélions  &  les  onélions  failoient  partie  de  la  gym-‘ 
mjl'ique,  c’eü-à-dire  de  l’art  ou  Icience  des  divers  exercices 
du  corps.  Cet  art  limple  6c  rude  dans  fit  nailî'ance,  comme 
le  font  encore  les  exercices  &L  les  jeux  des  villageois,  par¬ 
tout  où  le  luxe  &  la  politeffe  des  villes  n’ont  point  pénétré, 
le  praîiquoit  d’abord  à  l’air  libre;  mais  iorfqu'ii  eut  été  réduit 
en  préceptes,  ce  fut  dans  un  lieu  appelé  gymnafe,  qu’on  fe 
rafîèmbla  pour  l’exercer. 

Le  gymnafe  ( iymnajîum )  étoît  un  édifice  public  chez  les 
Grecs  &  les  Romains,  où  ceux  qui  vouloient  s’iiiffruire  & 
fe  perfeélionner  dans  les  exercices,  trouvoienl  tous  les  fecours 
nécetlàircs.  Ce  lieu  fe  nommoît  gymmfe,  à  caufe  de  la  nudité 
(yu/a^oT/iç)  des  athlètes;  palejire,  à  cauie  de  la  lutte,  'KtLxr,  qui. 
étoit  un  des  exercices  cju’on  y  cultivoit  le  plus;  6c  quelquefois 
chez  les  Romains ,  thermes,  parce  que  l’appartement  des  bains 
6c  des  étuves  en  fai  foi  ent  une  des  parties  principales. 

Les  differentes  pièces  qui  compofoient  ces  grands  édifices, 
peuvent,  fuivant  Al.  Burette  ( o),  fe  réduire  à  douze;  lavoir, 
i.“  les  portiques  extérieurs,  où  les  Philorophes,  les  Rhéteurs, 
les  Mathématiciens,  les  Médecins  6c  autres  Savatis,  failoienî 


(n)  Je  dois  plufieurs  de  ces  obfer- 
vatlons  à  queiques-uns  de  mes  Elèves 
confacrés  3.11  fervïce  de  mer^  par  cjuî 
j'efjiïère  voir  un  jour  ma  conje<5]:ure 
mîfe  au  creufet  de  rexpéiience*  Je  dis 
ma  conjecture  ,  parce  que  je  ne  fâche 
pas  qu*ori  Tai:  formée  avant  nioc  Pré- 
fentement)  elle  m^'ell  coaimune  avec 
M*  iVlathey,  Dotfteur- Régent  de  la 
Faculté  de  iVIédecine  de  Paris,  mon 
ami  J  qui  a  bien  voulu  PadoptcFj  &, 


qui  l*a  développée  avec  plus  de  pro¬ 
fondeur,  d'enfemble  &  de  détail ,  que 
n"cn  comportoit  une  dîgrefïîon  hlito- 
rlque,  dans  une  ihéfe  qui  a  pour  ïiîre: 
I}e  ii/iÛhri/hjs  veUrum  In  hoillertm 
liuroptihoriim  ad  regiones  fir vidas 
tuaatefque  tnigrantium  nv&canms* 

PariCis,  J  77^* 

^0)  le  Oicbonnalrc  des  Arts 

&  des  S&icnces;  au  mot 
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"Jes  leçons  publicjiies,  difjîLitûieiit  ou  lifoîeiit  leurs  ouvrages. 

Uephebeum,  où  Jes  jeunes  gens  suflèmbloient  de  grand 
matin,  pour  y  apprendre  ies  exercices  clans  le  particulier  tSc 
fans  fpeéîateurs.  3."  Le  corpceutn,  autrement  nommé  apo^îy- 
îerion  ou  gymnaflerion ,  qui  étoit  une  elpèce  de  garde-robe 
où  Ton  qulttoit  ies  habits,  foit  pour  les  bains,  folt  pour  ies 
exercices.  q„“  \J ehrolhejtum ,  allpterion  ou  unüiiariüm,  deftiné 
aux  oignemens  qui  précéuoient  ou  qui  fuivoient  fuftge  des 
bains,  la  lutte,  le  pancrace,  &c.  La  palefire  proprement 
dite,  où  l’oii  s’exerçoit  à  la  lutte,  au  pugilat,  au  pancrace 
&  autres  exercices,  Spkœnperhim  ou  jeu  de  paume,  réiervé 
pour  les  exercices  où  l’on  emploie  une  balle.  7.“  Les  grandes 
.allées  non  pavées ,  leiquelles  occLipoienî  le  terrain  compris 
entre  les  portiques  &  les  murs  qui  entouroient  tout  l’édibce, 
8."  Les  xiftes  (xifi),  qui  ctoient  des  portiques  iôiis  lefqueis 
les  athlètes  sexerçoient  pendant  l’hiver  Sl  le  mauvais  temps. 
p.“  D  autres  xilies  ('xrpaj,  qui  étoîent  des  allées  découvertes 
deftinées  pour  l’été  èk  pour  le  beau  temps ,  &  dont  les  unes 
étoient  toutes  nues  &  les  autres  plantées  d’iu'bres.  10.'* 
L’appartement  des  bains,  compoic  de  plufieurs  pièces  fp), 
I  i.’’  Le  ilade  qui  étoit  un  terrein  Ipacieux,  demi-circulaire, 
labié  &  entouré  de  gradins  pour  les  fpeèlateurs  des  exercices. 
1 1.  Enfin  le  gramnmteiou ,  lieu  deftiné  à  la  garde  des 
archives  athlétiques. 

Les  gymnafes  ctoient  gouvernés  par  plufieurs  Officiers: 
tels  ctoient  le  Gymnaliarque  ou  Siirinlendant  de  toute 
la  gymnaffiqiie;  le  xiftarque  ou  celui  qui  préfidoit  aux 
xiües  &  au  flatle;  3."  le  Gymnafte  ou  le  Maître  des  exer¬ 
cices,  qui  en  connoiffioit  les  différentes  qualités,  &  les 
accomraodoit  aux  âges  &  aux  diverfes  complexions;  æ.*’  Le 
Pizdatriha  ou  Prévôt  de  falle,  employé  à  enleîgner  méca¬ 
niquement  ies  exercices,  fins  en  entendre  ies  avantages  par 
rapport  à  la  fanté. 

ün  donnoit  le  nom  de  gynmaüimie  aux  divers  exercices 

(p)  Voye-^  ci-devant  pa^e  Ji6. 
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qui  fe  pratîquûîeiit  dans  !e  gymnaie;  mais  comme  iis  ii  cloient 
pas  tous  de  même  nature  &  qu’ils  n  avoicnt  pas  tous  le 
même  objet,  on  les  divilà  dans  la  lîtite  en  piulieurs  branches, 
en  conkrvaiit  à  chaque  divilion  le  nom  de  gymnaüjque. 
De-là,  la  gymnafficjue  mhléiïqite ,  militaire,  médicinale.  On 
ne  dira  rien  des  deux  premières ,  dont  1  objet  efl  etranger  a 
l’art  de  guérir;  la  dernière  en  fut  long- temps  une  partie 
conf idcrable ,  &  jieut-ctre  ne  lui  manque-t-ii  que  d  être  pkis 
connue  pour  reprendre  Tes  anciens  droits. 

La  gymnaftique  médicinale  doit  celte  parité  de  la  gym* 
naüique  générale  qui  enfeignoiî  la  méthotle  de  conlèrvcr  & 
de  rétablir  la  lanté  par  le  moyert  de  l’exercice.  Hérodicus, 
contemporain  d’Hippocrate,  Médecin  &  chef  d’un  gymnafe, 
ayant  remarqué  que  les  jeunes  gens  qu  il  avoir  fous  fa  con¬ 
duite  6c  qu’il  iiiftriiiloit,  étoient  pour  fordiiiaire  d’une  très- 
forte  fanié ,  imputa  d’abord  leur  bonne  conflitutioii  au 
continuel  exercice  qu’ils  faifoient  :  enfuite  il  pouflâ  plus 
loin  celte  première  réflexion,  &  fe  perfuada  qu’on  poiivoît 
tirer  beaucoup  d'autres  avantages  des  mouvemens  du  corps, 
fl  l’on  le  projiüloit  uniquement  pour  but  1  acquilitioii  ou  la 
confèrvation  de  la  fanté. 

Sur  ces  principes,  il  laifTa  la  gymnaflique  militaire  Si 
celle  des  athlètes ,  pour  ne  s’attacher  qu’à  la  gymnaflique 
médicinale,  &  pour  donner  fur  celte  dernière  les  règles  & 
les  préceiiles  qu’il  jugea  iiécefîtures.  Nous  ne  lavons  pas 
quelles  étoient  ces  règles  ;  mais  il  y  a  de  l’apparence  qu’elles 
regardoient  d’un  coté  les  différentes  fortes  d  exercices  que 
i’on  pouvoit  pratiquer  pour  la  fanté;  &  de  l’autre,  les  pré¬ 
cautions  dont  il  failoit  ufer ,  félon  la  différence  des  fexes, 
des  tempéramens ,  des  âges,  des  climats,  des  faifons,  des 
maladies ,  &c.  Hérodicus  réglbît  encore  fins  doute  la  nw" 
trière  de  fe  nourrir  ou  de  faire  abflinence ,  par  rapport  aux 
difîci  ens  exercices  que  l’on  feroit  ;  eii  forte  que  la  gyjnnal- 
tique  renfermoit  la  diététique ,  cette  partie  de  la  Alédecine 
auparavant  inconnue,  6c  qui  fut  depuis  Irès-cultivce. 

Hippocrate  faîfjt  des  idées  fj  fages,  6:  ne  manqua  paî 
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S’employer  Ja  gyinnaftlque  en  diverfes  maladies.  Tous  les- 
Médecins  qui  lui  Tuccédèrent ,  goûtèrent  tellement  ce  genre 
de  Médecine,  qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  ne  le  regardât 
comme  une  partie  eflêntielle  de  fon  art.  Nous  n’avons  pins 
les  Écrits  que  Dioclès,  Platon  (q),  Praxagore,  Phiiotîine , 
Éraûftrate,  Hérophile,  Alclépiade,  Tryphon,  Théon  (r)^ 
&  pkifjeurs  autres,  avoient  compoPés  fur  cette  matière;  mais 
ce  qu’on  en  trouve  dans  Galien ,  dans  Üribale ,  dans  Aètuis 
&  dans  les  Auteurs  cpii  citent  ceux  qu’on  vient  de  nommej', 
fulïit  pour  montrer  en  quelle  eüiine  étoit  la  gyinnafliqiie 
médicinale  cliez  les  Anciens.  Les  exercices  de  cette  gym- 
naüique  conlifloient  à  le  promener  dans  des  allées  couvertes 
&  découvertes,  à  jouer  au  palet,  à  la  paume,  au  ballon, 
à  lancer  le  javelot ,  à  tirer  de  l’arc  ,  à  lutter ,  à  lïuiter  ,  à 
danfer,  à  courir,  à  monter  à  cheval,  &c.  Chacun  ujoit  de 
ces  exercices  comme  il  lui  plaifoit  ;  les  uns  ne  prenoient 
part  qu’à  un  feui ,  pendant  que  d’autres  s’occupoient  l'uccefii- 
veinent  de  piufieurs. 

Du  temps  où  vécut  l’aLiteur  du  Livre  intitulé,  du  Régime, - 
attribué  faulîèment  à  Hippocrate,  la  gymnaflique  médicale 
avoit  été  très  -  cultivée ,  puifqu’on  trouve  dans  ce  Livre  les 
différens  temps  propres  à  s’exercer  ;  qu’on  y  apprend  11  c’elt 
le  matin  ou  le  loir,  à  l’air,  au  iôleil  ou  à  i  ombre;  s’il  faut 
être  nu,  c’ell-à-dire  lans  manteau,  ou  habillé;  quand  H 
convient  d’aller  lentement ,  &  quand  il  ell  néceiraire  d’aller 
vite  ou  de  courir,  &c.  Ce  même  Ouvrage  traite  encore' 
d’un  jeu  de  mains  Se  de  doigts  prétendu  très-utile  pour  la 
fanté.  Se  qui  s’appeloit  clnrono.ii'ie ,  Se  d’uti  autre  qui  s’exé* 
cLitoit  en  poLifTant  de  toute  la  force  un  ballon  fulpendii,  qu’on 
nommoit  corycus.  Ces  genres  d’exercices  le  multiplièrent 
beaucoup  dans  ia  fuite  ;  mais  il-  lëroit  trop  long  de  les  réunir 


(f])  Servi Lss  Diogène- Laercc 
ont  avancé  dans  leurs  tciiis  »  (juc 
Platon  avoit  été  athlète  j  qn^il  pafTk 
dé  la  gyn'.nal}ique  a  la  phÜolophEe. 

(t)  li  n’ed  pas  tkn  certain  qidil 


f  n’ait  eixifté  qu’un  Théon  :  Claîlcn  dit 
de  ecîuE-ci  ■  Thi^ou  gyifvnijieÀ'  de  fric- 
îwne  reéliits  fenfijje  crédit  us  ejl  qudfu- 
i-I^ppvcrateÿ,  Dcfanit.  tuciid,  iib- 
cap*  ni* 
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•tous ,  peut-être  même  feroit  -  ce  une  chofe  inutiîe  ;  VArt 
gymnajihiue  de  Mercuriati  (J)  ne  iaitîant  rien  à  tleiirer,  fous 
oueique  a(^>ecl  qu’on  envilage  ia  gyninaftique.  D’ailleurs  ce 
n’eft  pas  clans  les  maladies  chirurgicales  que  cet  art  opère 
lès  plus  grandes  merveilles.  Rarement  ces  maladies  admetteiit- 
elles  les  exercices  où  tous  les  inulcles  du  corps  doivent  entrer 
en  contraélion.  Aulll  nos  pcies  ont- iis  imagine  pour  les  cas 
qui  n’admettent  pas  tes  mouvemens  du  tout,  les  mouvemens 
de  (ocomotiort ,  des  exercices  particuliers.,  Galien  pour  dé¬ 
tourner  les  lui  meurs  qui ,  le  portant  /ur  les  ulcères  des  parties 
inférieures,  en  rendent  la  guérilbn  li  diliicile,  &  Pliy 


inrerieures,  en  renueni  ta  gueriion  ii  uiiiicne,  oc  rny  agniis 
pour  faire  ceflér  les  pollutions  nocîiirnes,  &  d’autres  pour 
guérir  les  ulcères  du  gofier,  exerçoient  les  extrémités  [upé- 
lieures,  en  les  faîlant  agiter  d’une  manière  qui  nous  elî  peu 
connue,  les  mains  chargées  de  deux  mafles  ou  globes  de 
plomb ,  de  marbre  ( halier ,  eLX.Tvip ),  &c.  dont  le  jeu  rellèm- 
bloit,  dit-on,  à  celui  du  balancier  des  danfeurs  de  corde  (l); 
mais  fl  la  maladie  étoit  aux  parties  fupérieures,  ils  conlêilloient 
de  fauter  ou  de  courir.  C’éloit  encore  un  genre  d’exercice 
applicable  aux  cas  chirurgicaux ,  que  d’agiter  les  bras  à  ia 
manière  des  gens  de  la  campagne  lorlqu’ils  veulent  le  ré- 
chauftèr,  ou  de  tendre  les  bras  &  de  les  porter  rapidement 
de  la  pronatîon  à  ia  lupination  ;  enfin  on  mettoit  au  nombre 
des  exercices  ,  l’agîtalion  des  enlans  dans  les  bras  de  leurs 
nourrices,  agitation  qui  n’elt  pas  moins  utile  à  la  fanté  de 
i'un,  qu’à  l’augmentation  du  lait  dans  l’autre.  Les  Anciens, 
convaincus  de  l’utilité  du  ballottement  de  i’enlant,  qu’on 
appelle  bercer  (u),  imaginèrent  de  bercer  les  adultes.  Dans 
cette  vue  furent  inventées  les  baignoires  branlantes  (x)  & 


(f)  Hieronym.  A^dreuriaUs  ^  , 

De  artc  gymnallîcâ ,  librî  VI. 

(t)  CàlcD.  ik  Tuînd^  Ub^  î! y 

Cilp,  Il  ;  lit.  Kj  cap.  /J/  /  lîb.  VI  y  \ 
Cilj7.  A'fP\  Uê  Cûmp.  Jïied.  JeeumL  \ 

iibi  ÎVf  cap.  n  y  }fi  Jhie. 

^h)  On  berce  les  enfans  pour 


faire  cefTcr  leurs  pleurs ^  tSc  î'on  sem- 
barrafîè  peu  qu’Adliote  ait  reg^irJé 
Paillon  de  pleurer  comme  une  forte 
d’cïcrcîce  quî  leur  décharge  k  tere 
de  beaucoup  de  fupcrfîuités-  Poliric* 
lit.  va  y  cap,  uiwm. 
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îes  lîts  fufpencfus.  Les  ailleurs  les  plus  graves,  Afcîtpiade,. 
Celfe  ,  Hérodote  ,  Galien  ,  Orihaiè  ,  Antyius ,  Aeiius 
Avicenne,  employèrent  ce  genre  d’exercice,  &  nous  font 
un  précepte  de  les  imiter.  On  peut  rapporter  à  ce  genre 
d’inventions^  la  balançoire  ( ojceUis,  peiaurum),  dont  le  reu 
différoit  de  la  notre,  en  ce  qu’un  aide  prcientoit  avec  fa 
main  un  point  lixe  élaflique  à  celui  qui  s’exerçoit  fur  la  corde, 
contre  lequel  celui-ci  s’appuyoit  pour  s’élancer,  ou  par  lequel 
il  étüit  lancé,  ce  qui  mettoit  les  mufcles  dans  une  plus  ou 
moins  grande  contraélion,  &  procuroit  la  dépenle  de  forces 
que  la  circonftance  exigeoit. 

La  geftation,  dont  la  navigation  eÜ  une  efpèce,  varioit 
à  l’infini.  Quant  à  la  voilure,  c’étoit  le  char,  la  litière  ou  la 
chaile.  Les  voitures  étoient  couvertes  ou  découvertes,  portées 
par  des  hommes  ou  traînées  par  des  animaux ,  vîte  ou  len¬ 
tement.  Les  malades  y  étoient  couchés  ou  alfis,  le  vifage 
tourné  vers  le  devant  ou  vers  ie  derrière  de  la  voilure.  Aëtius 


&  Avicenne  alîurent  que  la  gellation  lente,  ie  malade  ayant 
le  vifàge  tourné  vers  le  lieu  d’où  il  vient,  ell:  très-fa  lu  taire 
à  ceux  qui  font  attaqués  d’ophtalmie  rebelle ,  de  douleurs 
d’oreilles ,  de  furdité,  de  foibleiiè  ou  d’obfcurité  de  la  vue.- 
Le  mouvement  rapide  avoit  auffi  ies  avantages  ;  Cælius  Au¬ 
rel  i  anus  le  recommande  pour  l’alrophîe ,  &  Aëtius  pour  les 
tumeurs  non  inflammatoires,  i’hydropifie ,  &c. 


La  promenade ,  qui  paroît  à  peine  fulceptlble  de  quelques 
légères  différences,  en  avoit  d’infinies  (y),  imaginées  pour 
afforlir  ce  genre  d’exercices  aux  diverlés  circonfiances  des 


(y)  JJeambulatioms  itaque  divi- 
duntur  i  tinn  a  inoîu  ipfo^  a  qito»  lit 
JiC  dicam,  iîaram  ejjaitia  exlJUt  ;  tmn 
a  loco  ^  in  ijuù  pe^ficîwnur  ;  lum 
a  rempûre,  A  jnotu  ^  rjuc/iinm  Ei/iæ 
ce  lires  finit  f  allæ  nHæ 

inentes  j  alije  remifæ  j.  alîæ  mukŒ  ^ 
0.11  æ  paucii^  ^  aliæ  medhcres  ^  £iliœ 
Ljn^a;  dX  reélcRf  alise  brèves  ^  iX  te- 
'ÿcrfvji  ^  ateim  Im  ^  ydmU 


vel  fumJtiis  dignh  i  vel  caidbus.  A'‘ 
iôco  f  quL'tûatn  nilm  fum  in  mont i bus  ^ 
a  lia’  in  viis  planls;  iX  (jua  in  y  iis 
pianis ,  alla  in  imvquülibus  ^  alla  in 
aqualibus  f  dX  vel  fut  pùrticn  .ve  iju- 
diOi  vel  fut  foie.  A  temporel  q  no  niant' 
alia  fiant  hyeme  f  aiiœ  æftate  ^  ailar' 
marié  ^  a  fia  vejperéy  alla  ûnte  cibum,^. 
alla  a  cibo.  MerCLiria.!*  de  art*  gymu--- 
libi  V;  cap.  Xi;  pa^*  12.6^^ 
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muiadies  qui  I ’exigeoient.  Antylus  efpéi'oit  beaucoup  de  fa 
promenade  dans  les  maladies  de  la  tcte,  des  yeux,  de  l’arnèie- 
bouche  :  c’étoit  le  remède  de  Sénèque  contre  une  iiuxion  à 
laquelle  il  étoit  lujet.  Archigène  la  recommandoit  pour  les 
récries  Sc  les  urines  retenues.  C’efl  une  choie  bizarre  qu’otx 
eût  en  quelque  forte  affecîé  la  promenade  lur  le  bout  des 
pieds  aux  fluxions  des  yeux  Sc  à  la  chafüe.  L’exercice  à  cheval 
Sc  la  promenade  dans  les  chemins  profondément  labiés, 
ctoîent  préférés  à  tous  autres  exercices  dans  la  fciatiqiie  &  les 
maladies  analogues  :  Augulle,  boîleux  de  la  jambe  gauche  par 
f effet  de  cette  maladie,  lui  oppofoît  la  promenade  habituelle, 
qu’il  terminoit  en  fautillajit  fiJ. 

La  courfe  rapide  ctoit  un  des  moyens  curatifs  de  la  galle, 
des  dartres,  mais  il  failoit  la  porter  jufqu’à  la  fueur.  On  la 
trouve  aiifü  recommandée  pour  la  inorfure  des  bêtes  veni- 
meufes,  5c  particulièrement  pour  celle  du  fcorpion.  Enlîit 
on  voit  le  jeu  de  paume  indiqué  contre  le  priapifme  &  la 
racfe,  pour  les  dilhcuités  de  mouvoir  les  membres  que  laillènt 
quelquefois  après  elles  les  luxations,  &  pour  les  indifpofitions 
analogues. 

Par  ce  précis  des  utilités  de  la  gyrnnafîîque,  on  voit  que 
ce  n’efl  point  dans  les  m:  liad  îes  chirurgicales  que  les  efpèces 
de  prodiges  attribués  par  les  Anciens  à  l’exercice,  font  les  plus 
communes.  La  Chirurgie  efl  fou  vent  privée  de  fes  fecoiirs, 
les  plus  efficaces  ;  car  îi  les  Ibiutions  des  parties  moins  im¬ 
portantes  en  permettent  l’emploi,  celles  des  parties  nobles  le 
rejettent;  fi  certaines  aukilofes  commençantes  peuvent  être 
prévenues  par  le  mouvement,  celles  plus  fréquentes  encore, 


^  ka  ut  in  ex^ 
tn'*n}s  fpütiis  fuhfttknn  dtcurreret* 
Sué  ton-  de  vkâ  Augafi. 
Mi^rcuTiali  pei’ife  (de  mt,  gymnafl, 
iih.  K.  cap.  ultiino }  qui!  faut  en- 
U-ndre  de  lu  promenade  faite  dans 
fable,  le  pafîage  de  Suéronc,  concer- 
mm  Augüde  ,  rapporté  plus  bas 

^  page  mais  ce 


ferok  îcî,  c'eft-à-dire  à  la  fedion  8  J, 
que  ce  paffage  fé  frouvcroit ,  s1l  deff- 
gnoît  tuf  exercice  :  i!  ell  ci  la  feiflioiî 
8o,  parce  que  c^efl-bi  que  rHUtorien 
parle  des  nuafadles  de  ce  Prince 
des  remèdes  avec  klqueis  \\  ks  com- 
batïott ,  &  non  des  cs^erciccs  qu  il 
emplotüit  pour  les  prévenir  &  k 
conférver  en  fanîén. 

<]Ui 
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qui  font  1  effet  fècondaire  d’une  carie,  n’ont  point  d’indication 
plus  marquée  que  ie  repos- 

En  Chirurgie  comme  en  Médecine,  c’efl;  contre  l’cpaiff 
fifTement  des  humeurs  que  ie  mouvement  doit  être  ordonné, 
parce  que  Ion  principal  &.  peut-être  fon  unique  effet,  eft 
l’atténuatioM.  Le  feorbut  commençant,  les  lcrophules,  avant 
l’époque  où  la  fièvre  lente  annonce  que  la  colliquation  fuc- 
cède  à  répaiffiffêment,  &  ia  vérole  dans  tous  les  périodes, 
t  au  Cliirurgien  de  fréquentes  occafions  de  faire 
ulàge  des  connoiffànces  gymnaftiques ,  .&  lui  impofent  la 
loi  de  travailler  à  les  acquérir,  par  l’étude  réfléchie  des  Écrits 
d’Hippocrate,  de  Ceife,  de  Galien,  d’Oribafe,  d’Aëtiiis, 
de  Paul  d’Égine,  de  Rhafes,  d’Avicenne  &  de  quelques 
autres  anciens  auteurs,  que  k  leélure  de  ceux-ci  lui  iera 
connojtre,  fans  qu’il  prenne  k  peine  de  les  chercher  dans 
les  livres  des  Bibliographes. 

Reprenons  Hérodote.  Le  bain  d’hulfe  qui  a  produit  k 
longue,  mais  indifpenfabie  digrelîîon  à  laquelle  on  s’eff 
livré,  n’eff  pas  le  fèul  moyen  de  ce  genre  mieux  décrit  par 
Hérodote  que  par  les  prédécefîêiirs;  il  s’eff  également  diftingué 
dans  k  defcriptîon  du  bain  de  fable  ou  de  la  defficcation  par  h 
fable,  dénominations  par  lefqueiles  les  Anciens  ont  défigné 
l’aclion  du  fable  chaud  fur  le  corps  humain  malade  (a ). 
Pline,  Diofeoride,  &  d’autres  Écrivains  antérieurs  à  fun  Se 
à  1  autre,  avoient  indiqué  ce  moyen;  mais  plus  Naîuralifies 
que  Médecins,  ils  négligèrent  les  détails  de  fon  adminiflra- 
lion,  &  ce  font  neanmoins  ces  détails,  ces  oblêrvations  pra¬ 
tiques,  qui!  importe  de  bien  connoilre  pour  l’admiiiiilTet* 
avec  huit.  Heiodote  na  lien  omis  de  ce  qui  peut  iious 
éclairer  à  cet  égard.  II  oblërve  d’abord  que  celte  efpèce  de 
bain  convient  dans  prefqiie  toutes  les  maladies  chroniques, 
dans  les  catarrhes,  k  goutte,  k  feiatique,  k  paralyfie  des 
extrémités,  &  meme  Ihydroplfle,  fans  excepter  certaines 
tympaniies.  A  l’égard  des  conditions  qu’Héi  odote  ex  me  de 


U  U 


(a)  Oribaf.  collet,  îib,  X ,  cap,  viii, 

Tome  II, 
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la  part  des  malades,  pour  aiitorilêr  l'ufage  de  ce  moyen, 
tous  les  degrés  de  force  ou  d'épuifement ,  &  tous  les  âges, 
hors  l’enfance,  fout  également  fufceptibles  de  participer  à 


fes  bien  laits. 

■  Pour  rendre  ce  bain  auffi  profitable  qu’il  peut  l’être,  ou 
choifit  les  Jours  les  plus  chauds  de  l’été.  Dès  le  matin,  on 
creufe  deux  ou  trois  foflës  fur  le  rivage,  en  un  endroit  où 
le  lâble  ait  beaucoup  de  profondeur.  Pendant  que  le  loleii 
échauffé  ces  creux,  le  inalade  excite  un  peu  d’émotion  dans 
les  fondes  Sc  da  ns  les  ffui des ,  en  fe  promenant  à  pied  ou  en 
litière.  Lorfque  le  foleil  commence  à  fe  fortifier  &  que  le 
fable  eff  chaud,  on  couche  le  malade  dans  une  de  ces  folfes; 
on  couvre  fon  corps  de  fable,  fans  le  trop  charger;  &  parle 
moyen  d’une  forte  de  parafol,  on  défend  fa  tête  des  rayons 
direèls  du  l'oieil ,  &  les  yeux ,  de  leur  réverbération.  La 
fituation  du  malade  eft  relative  à  la  marche  du  foleil  :  le 
matin  il  a  la  face  tournée  au  midi ,  &  i  après  -  midi  au 
nord.  Pendant  qu’il  fiie,  on  lui  rafraîchit  le  vilage  avec  des 
éponges  trempées  dans  l’eau  iroide;  &  fi  la  foif  le  tour¬ 
mente,  on  lui  donne  de  temps  en  temps  de  quoi  s’humeder 


la  bouche. 

Si  la  fueur  coule  abondamment,  8c  que  le  malade,  au  lieu 
de  s’échauffer ,  fe  refroidilfe  par  le  coiUaèt  du  fable  humide 
qui  l’environne,  il  doit  en  avertir  les  affiftans,  qui  le  dé¬ 
couvrent  8c  le  tranfj>ûrtent  dans  une  fécondé,  &  même  au 
befoin  dans  une  troifième  foffè,  en  gardant  toujours  les  pré¬ 
cautions  mentionnées  pfos  haut. 

La  durée  du  bain  elt  en  raifon  des  forces,  La  fitoation 
n’eff;  pas  plus  confiante;  on  aliied  les  hydropiques;  on  aflîed 
d’abord,  8c  l’on  couche  enluite  les  ifchiatiques ,  les  paraly¬ 
tiques  ,  les  goutteux  :  tous  les  autres  malades  reflent  couchés 
durant  tout  le  temps  du  bain.  Les  uns  ôc  les  autres  doivent 
être  couverts  de  fable,  au  moins  pendant  quelques  iuftans, 
fur- tout  11  l’on  le  propofè  de  les  faire  palier  de- là  dans  le 
bain  froid. 

Pour  ce  dernier  ufage  ^  &.  pour  la  commodité  dtt 
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malade,  on  drefîe  une  tente  (ù)  auprès  des  foflès;  diï  y 
prépare  un  bain  d’eau  de  mer,  &  i’-on  y  plonge  le  malade 
après  que  les  llieurs  font  un  peu  calmées,  Au  fordr  du 
bain,  on  l’arrofè  d’eau  douce,  on  le  friélionne  &  on  l’oint 
d’huile  à  l’ordinaire;  &  fi  les  forces  le  permettent,  il  fait  à 
la  nâge  quelques  tours  dans  la  mer  :  il  fe  retire  en  fuite  chez 
lui,  &  s’y  tient  dans  le  plus  grand  repos.  Pendant  l'immer- 
fton  dans  le  làble,  le  malade  buvoit  fins  mefure  &  à  là 
foif;  les  hydropiques  feuis  étoient  bornés  à  cinq  ou  fix  verres, 
&  ne  fortoient  pas  du  làbîe  qu'ils  n’euflênt  rendu  autant  de 
fueur  qu’ils  avoient  pris  de  boilîbn. 

Enhn  tous  ces  malades  bu  voient  à  leurs  repas  un  peu  plus 
que  de  coutume,  ahn  de  réparer  le  grand  deflechement  pro¬ 
duit  par  le  fable.  Pour  les  maladies  à  paroxifnes,  on  ne 
prenoiî  jamais  moins  de  quatorze  de  ces  bains,  ni  plus  de 
vingt-un;  pour  les  hydropifes,  on  confultoit  les  forces  & 
les  autres  circonllances ,  &  on  augmentoit  ou  diminuoit  en 
conlequence  les  immerfons  ou  delficcations. 

On  fait  que  i’infolation  dans  le  làble  fut  le  principal 
moyen  dont  Galien  fe  fervit  pour  guérir  la  femme  de 


(b)  Circa  Jbveas  patata^  fuFt  fcenœ 
€x  periiicidis  cor  ni  bus  confedæ^  item^ 
^ue  urui^  aquœ  diifchf  Zt"  Jidîa  aquæ 
maris ^  in  quæ  fidads  fudoribus  ingre^ 
diendum  efl,  rutn  excuntes pierfundendi ^ 
ir  oko  confticaudi*  üril^af.  ihid<>  Ce 
pafTage  préfente  d'abord  beaucoup  de 
dffficulres.  Qu^eft-ce  en  eflFet  que  des 
fcénes  ftkes  de  cornes  tranfparentes  î 
feena  ou  fcœna  ^  venant  de 

ombre,  figniiic  un  ombrage, 
une  fetnliée ,  un  fieu  couvert  où  l’on 
cil:  à  i’abrî  du  Toicif ,  une  tente.  Selon 
CafTiodore >  figniba  d'abord  des 
endroits  touffus  dans  les  bols  ,  des 
berceaux  formés  de  branches  &  de 
feuillages  ou  les  bergers  fe  raiïeni’ 
bioient  au  retour  du  printemps  pour 
chanter  les  plarfirs  de  la  vîe  cham- 
pêtve.  Les  jeux  fcéniqnes  ne  furent 
meme  appelés  aiafi  ,  que  parce  que  ^ 


les  adleurs  jouoîent  à  couvert  ou  h 
l’ombre.  Ainfi  feena  ne  fignlfie  icr 
qu'un  petit  édifice  propre  à  défendre 
le  malade  des  rayons  du  foleil.  Alaîs 
qu'eff  “Ce  que  ces  cornes  avec  lefqLielies 
on  conftruifoit  les  fcènes  i  Virgile  a 
dît ,  cormm  velatarum  obvenhnus  uu- 
tennarmn^  Ne  fe  pourroït  -  il  pas 
qu'Hérodote  eût  pris  îcî  la  voîie  pour 
rantenne  qui  la  porte,  &  que  par 
conféqiient  il  n'eût  entendu  par  la 
piirafe  qu'on  vient  de  lire,  qifunc 
tente  faite  avec  une  ou  pluficurs  voiles 
de  vaiff  eau  î  Alors  1.1  demanderait  que 
CCS  cotms  ou  voiks  fuiîent  tranfpa- 
rentes,  c’ell-à-dire  faites  d'aune  toile 
peu  battue  &  claire,  afin  de  garantir  le 
malade  de  la  chaleur  étouffante  qiJ  Û 
éprouveroit  dans  cette  tente  fi 
n  y  circuloit  point. 
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Boëtluis,  épiiifée  pai‘  des  flueurs  blanches  (c).  On  n’îgnore  pas 
non  plus  qu’Augulle  le  fervoit  habituellement  de  ce  moyen 
pour  dilîiper  des  douleurs  Idatiques  qui  le  iaifoiem  boîter 
de  la  Guiflê  &  de  la  jambe  gauche  ;  il  eil  vrai  qu’il  joignoit 
au  bain  de  hible,  des  fumigations  humides,  dirigées  llir  la 
partie  malade  par  des  rofeaux  percés  dans  leur  longueur  (d). 
On  aime  à  voir  le  plus  puiffant  Monarque  du  monde  fe 
contenter  d'un  fimple  appareil  de  rofeaux,  comine  le  dernier 
des  citoyens.  L’Hiltûrien  recueille  avec  piailir  de  pareils 
traits,  qui  retracent  fi  bien  le  fouvenir  de  la  fimpiicilé  des 
anciens  Romains,  limpiicité  que  les  peuples  chériront  toujours 
dans  ceux  qui  les  gouvernent,  parce  qu’elle  exclut  les  grands 
vices  lorfqu'elle  elï  fmcère ,  &  quelle  eft  prefque  inléparabie 
des  qualités  qui  peuvent  les  rendre  heureux. 

Deux  moyens  analogues  à  celui-ci,  font,  l'infolaiton  & 
fomeutaüon  par  les  charbons,  deftinés  l’un  &  l’autre  à 
réchauffer  &  reüaurer  les  corps  infirmes.  L’infolation  nctoit 
praticable  qu’aux  beaux  jours  d’été,  mais  on  avoit  l’anention 
de  choifir  les  moins  chauds  pour  les  perfonnes  foibles.  Les 
malades  recevoient  le  foleil  fur  le  dos,  ayant  la  tête  à  couvert, 
comme  dans  i’adininiftratîon  du  bain  de  labié.  On  hippléoit 
l’infolation  lorfiqu'elle  étoit  impraticable,  par  la  fomentation 
sèclie.  On  prenoit  cette  fomentation  dans  ïhypocaufie  (c], 
de  deux  façons  différentes  ou  bien  on  expoloit  la  partie  i 
l’ardeur  de  la  brailê  fortant  du  poêle;  ou  au  défaut  de  la 
braife,  on  employoit  du  charbon  noir  qu’on  niouilioiî  avant 
que  de  l’allumer,  afin  de  détruire  ou  d’énerver  fes  funeltes 
émanations;  ou  bien  enfin  on  appliquoit  les  parties  afieélées 
de  vieilles  douleurs,  aux  murailles  du  poêle  immédiatement, 
quand  elles  n’étoient  que  médiocrement  échaufîées,  &  par  la 


{ C  J  Gaierii  //A,  de  ad 

poJ}/ium,  C(\p*  VII/,  Vo/e:^  auiïi  cî’ 
après  J  ïe  prt-cîs  àc  Ja  \k  de  Galieii* 

Suèion.  hi  viiâ  Augufti,  On 
pouTTûlr  donner  im  autre  fens  au 
demlei  mot  du  paflage  de  cet  Htfto- 


rien  ;  maïs  celuî-cî  nous  a  paru  plus 
conforme  à  ce  que  Gaiîcn  dit  des 
rofeaux.  De  comp,  med^  Jecund*  m* 
lïb.  Vit 

(e)  Voye-^  ce  que  cfdevanty 
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médiation  d’une  toile  neuve  lorlcju’elfes  l’étoient  trop ,  pour 
qu’on  pût  les  toucher  à  nu  fans  courir  riicjiie  de  fe  brûler. 
Les  malades  endiiroient  le  plus  long-temps  qu’ils  pouvoient 
l'une  (Se  l’autre  fomentation,  parce  que  leurs  bons  effets 
font  proportionnés  à  la  durée  comme  à  rintenfité  de  la 
chaleur,  il  faudroit  un  volume  entier  pour  raffembler  les 
procédés  analogues  à  ceux  d’Hérodote,  dilperfés  dans  les 
Auteurs  anciens.  Bornons-nous  à  rappeler  les  principaux. 

Cæliits  Aurelianus  propolè  pour  les  hydropiques ,  des 
oné^ions  avec  les  céromates  (f),  lans  rien  fpécifîer  fur  la 
nature  ni  la  compofition  de  ce  médicament,  11  efl:  arrivé  de-là 
qu'on  a  diverfement  interprété  ce  mot  :  Farnabe  (g)  l’a  pris  pour 
on  méiange  d’huile,  de  cire  &  de  pouffière,  &:  M.  A.  Severini 
a  cru  qu’il  défignoit  de  larges  emplâtres  sèches,  qu’on  échauF 
foit  au  lüleii  pour  les  ramollir,  avant  que  de  les  appliquer  (h); 
ce  qui  n'a  rien  d'incompatible.  Le  meme  Aurelianus  em- 
ployoit  encore  dans  la  maladie  dont  nous  parlons ,  un  cuir 
imbibé  d’huile  &  de  fei ,  fur  lequel  il  lorréfioit  en  quelque 
forte  les  malades  à  l'ardeur  du  Ibleil ,  pour  exprimer  de  la 
texture  des  folides,  les  fucs  aqueux  trop  abondans. 

Hippocrate  arroloiî  ces  cuirs  de  vinaigre,  pour  y  placer 
ti’autres  malades,  ceux  que  tourmenîoienî  des  coliques  vio¬ 
lentes  (î),  ou  des  alfeéîions  cutanées  (k).  Pour  beaucoup 
d’infirmités,  Pline  (l)  attefte  l’efficacité  de  l’iminerfion  dans 
des  tas  de  froment  ou  de  millet,  échauffés  par  le  foleii;  & 
Duret ,  appuyé  fur  l’expérience ,  parle  avec  éloge  de  ce 
moyen  (m).  Galien  loue  auflî  l’application  des  terres  dans 
les  mêmes  drconflances,  «  Toute ‘terre  graffè,  dit- il,  peut 
ièrvir  à  defîécher  les  parties  trop  luimeélées.  J’ai  vu  à  Ale-  * 
xandrie  des  perfonnes  leucophlegmaliques  &  afîèéiées  de  la  < 


( f)  Ceromata ,  cliron .  lib .  U I , 
cap.  VIII;  Cerotaria ,  acut.  iib.  H, 

cap,  Xii  J  I  P  ;  i5:  PJutaiq,  propos 
di:  tahk  t  liv,  IJ^  qucll, 

( Nctœ  m  J ti vénal .  fat.  j < 

{ lij  AUd,  effiQ.pan,  J 11^  çap^  ^ JC ^ 


(î)  De  intmu  qffeÛ* 

(k)  De  humidor.  ufti^  E. 

(I }  Hiflor.  Namr,  Ub,  XXII, 

cap,  xj(V. 

(m)  De  Anhrk^ 
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rate  (lituoft),  faire  iiiàge  de  ce  moyen,  &  plufieurs  d'ejïtre 
eiles  fe  bien  trouver  d’en  enduire  tout  le  corps,  à  l  exception 
de  ia  tête  Sc  du  ventre,  La  terre  aide  auffi  ia  réfolution  des 
vieilles  inflammations  Bc  la  difcuffion  de  l'cedème  J’ai  vu, 
continue-t'il ,  des  malades  tombes  dans  la  bouflilluie  a  la 
faite  de  flux  hcmorroïdaLix  excelfifs ,  recevoir  du  foulagement 
de  ces  enduits  ,  Bc  j  en  ai  connu  d  autres  t^ui  le  font  parfais 
gijçris  de  douleurs  fixes  Bc  cbronicjues  pai  ce  féal 
fecours  «  (n ).  Galien  ne  prévoyant  pys  la  déluétude  où  ce 
moyen  devoit  tomber  un  jour,  6c  fuppolant  fes  Ledeurs 
aufl’i  verfés  dans  la  manière  d’employer  la  terre  que  l’étoient 
les  Égyptiens,  qui  le  i'ordonnoient  &  fe  l’appliquoient  eux- 
mcmes  (o ),  ne  dit  rien  de  la  méthode  d’en  ufer,  non  plus 
qu’Actius  qui  le  copie  mot-à-mot  dans  cet  endroit,  comme 
en  mille  autres  (ÿ)'.  niais  malgré  le  filence  de  ces  deux 
Écrivains,  nous  ne  manquons  pas  de  bonnes  raifons  pour 
préfumer  au  moins  que  ces  enduits  terreux,  inertes  par  eux- 
mcmes.recevoientdu  foieil  toute  leur  aélivité.  Les  paralytiques, 
dit  Pline  (q),  trouvent  un  grand  avantage  à  fe  barbouiller  le 
corps  avec  le  limon  des  fontaines  minérales  luifureufes, 
mais  cet  avantage  n’eft  lenlibîe  qu  autant  qu  ils  s  expolent  i 
l’ardeur  du  foieil  jurqu’à  la  parfaite  exliccation  de  l’enduit 
dont  ils  font  revêtus.  Un  Médecin  de  Mylie  enduifoit  les 
hydropiques  de  bouze  de  vache,  &  les  expofoit  au  foieil. 
11  appliquoit  aulTi  cette  bouze  furies  flegmons,  les  écrouelles, 
les  fquirrhes;  mais  pour  ces  dernières  maladies,  ii  retranchoit 
i’infolation  ( r). 

Antyius,  qui  n’a  prefque  rien  omis  de  ce  qu'on  peut 
defirer  fur  la  matière  des  fomentations  sèches,  fembie  pré¬ 
férer  à  toute  autre  formule,  linfolatioii  prife  lur  une  couche 
de  fel,  épailfc  au  moins  d’un  pied,  pour  quelle  prenne  plus 
de  chaleur,  8c  qu’elle  la  conlerve  plus  long-temps  (f)»  Ennn 


(n)  JOe  msd,  fmxpL  façult*  üh*  IX* 

(o)  Jb  hL 

^p)  Lih,  II,  cap.  îir» 


MîJIw.  Natiir*  lib* 

Seo.  Ibid.  lib.  X. 

(f)  Aëtius ,  lib.  IJI,  cf’F- 


(l) 
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nos  pères  a  voient  porté  l’attention  jurtju’à  fpécifîer  les  diffé¬ 
rences,  par  rapport  à  la  (ànlé,  qu’ils  avoient  obl'ervées  ejttre 
les  infolations  prilès  en  lè  tenant  debout  &  iminobiie ,  & 
celles  qu’on  recevait  en  marchant  &  en  courant.  On  pourroit 
rapporter  à  cette  dernière  efj^èce  d’înlolation ,  le  Icjoiir  rai- 
fonné  que  les  Romains  failoient  en  hiver  dans  une  pièce  de 
leur  maifôn  des  champs,  conftruite  en  manière  de  four. 

m 

placée  au  faîte  de  l’édifice,  &  tellement  expofée,  que  le 
ïôleil  pût  l’échauffer  au  degré  qu’ils  deliroient.  Ils  appeloient 
cette  pièce  jalemmif  heliocaminus,  fo  uni  aile  à  ioleil ,  pa- 
roiffbient  faire  beaucoup  de  cas  de  fon  agrément  &  de  fon 
utilité.  Pline  le  jeune  ne  tarit  point  dans  les  éloges  qu’il 
donne  à  cette  pièce,  en  décrivant  les  deux  maifons  de  cam¬ 
pagne;  mailons,  pour  le  dire  en  paffânt,  où  la  recherche  ne 
paroît  guère  moins  que  dans  les  Ecrits  (t).  Jufqu'au  temps 
des  Célars,  la  fournaife  folaire  fut  reg:irdce  à  Rome  comme 
un  rafinement  inventé  par  le  luxe  &,  la  niolleffe  / u ),  Une 
pareille  rellburce  contre  la  rigueur  des  hivers,  ne  lèroit  plus 
aujourd’hui  chez  les  François,  que  le  miférabie  apanage  de 
l’indigence  Sc  de  la  rullicité.  Avec  quel  foin  ne  défendons- 
nous  pas  nos  apparlemens,  ou  plutôt  les  étuves  que  nous 
habitons,  des  plus  foibles  rayons  du  Ioleil!  A  juger  de  la 
Nation  par  les  Sybarites  qui  peuplent  la  capitale,  on  la 
croiroit  perfuadée  que  f aftre  bienfailànt  qui  anime  la  Nature, 
ne  lui  a  été  donné  que  pour  détruire  ceux  qui  l’habitent. 
Les  femmes  de  nos  cités,  lèmbJables  à  la  belle-de-nuit 
craignent  les  regards  vivifians  du  Ioleil  à  l’égal  des  plus 


(t)  Lib.  //,  epifl.  XVII  ;  lib.  K, 

epifl*  ï /* 

Sàre  llceti  dît  M,  A.  Scverînî  (dt 
med,  efftc.  part.  III  ^  cap.  XLVîll), 
hdhcam  'mo  ujhs  fia jfe  pjijcüs^  quæ  fi- 
lûrh  cfi  fvrnaxfeu  vaporarhim  in  aprico 
ad  cahrtjn  filis  excipicndtim. 

(li)  Q\cqx.  pro  Qüinü.  cap.  xviii. 

Ses  fleurs  ne  s^cpanouiflèut 
<|u’à  [^approche  tîe  îa  ouît  :  llmprefîion  j 
des  rayons  du  foleil  les  fait  rdcrmcr,  J 


Ceffcj  a-t-on  dit>  avec  autant  de 
jullelTe  dans  h  comparaîfon  que 
d'agremcnt  dans  Fcxpreirion  ,  c’eft 
parmi  les  végétaux  une  petite  maî- 
trefTe  ^  qui  dérobe  aux  ardeurs  du 
foleî]  &  à  IVclat  de  la  iumîére,  la 
déUcaiefle  de  les  cou  leu  rs*  Le  jour  la 
blefle  ,  maïs  lorfqu^l  vient  à  balffer  , 
elle  déploie  fes  rîchrffesj  le$  fleurs  fe 
développent  J  elle  étale  dans  un  par¬ 
terre  fés  grâces  &  fes  atours^ 
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malignes  influences.  Mais  un  malheur  plus  grand  fans  doute,- 
c’efl: "qu’elles  élèvent  dans  i’ombre,  à  leurs  côtés,  des  rejetons 
deflhiés  à  devenir  des  hommes ,  «St  qui  ne  feront  jamais  que 
des  avortons;  parce  que  l’accroî/rement  de  nos  corps  efl 
ibumis  aux  loix  générales  de  la  végétation ,  &  que  fi  1  arbre 
adulte,  privé  des  rayons  du  foleil,  dépérit  8t  perd  la  fécon¬ 
dité,  l’arbrilîèau  planté  à  i’ombre,  relie  au-deflbus  des 
dimenfions  alfignées  à  Ibn  efpèce ,  trompe  l’elpolr  du  culti¬ 
vateur,  fe  déjette,  &,  pour  me  fervir  du  terme  propre,  fe 
rabougrit:  femblable  à  i’arbulie,  l’enfant  qui  végète  à  l’ombre 
des  appartemens ,  relie  nain ,  fe  déforme ,  les  os  le  renflent , 
fe  courbent;  &  les  fcrophules  &  le  rachitis  qui  s’en  faifilïènt, 
font  un  monltre  de  foiblefle  &  de  laideur ,  de  celui  que  la 
Nature  dellinoit  à  être  un  jour  un  Hercule  ou  un  Adonis. 

Nous  linirons  fur  cette  matière,  par  remarquer  que  l’info- 
lation  à  la  manière  des  Anciens,  nefl  tombée  que  tard  en 
défuétude,  &  qu’au  xiv.*  fiècie,  un  Cliirurgien  célèbre  éva- 
poroit  encore  la  matière  (aux  hydropiques),  en  empiallrant 
e  ventre  d’un  emplâtre,  fait  de  farine  d’orge,  fiente  dé 
brebis,  fouchet,  foufre,  nitre,  bol  arménien,  terre  ci molée, 
de  limaces  pilées  avec  leur  coquille,  le  tout  incorporé  avec 
de  la  lelfive  &  un  peu  de  vinaigre ,  &  que  de  cela  il  foit 
frotté  au  foleil,  en  contre-gardaiit  la  tête  &  le  foie;  car  en 
cette  affaire,  la  chaleur  du  foleil  elt  admirable  (y).  « 

Hérodote  efl:  peut-être  le  feul  Praticien  qui  le  foit  avifét 
d’employer  contre  certaines  maladies  internes,  deux  ban¬ 
dages  particuliers,  annoncés  fous  les  noms  de  petfriâio/i 
H’inîerceptiof},  Pour  débrouiller  les  deferiptions  qu’il  en 
donne,  on  auroit  befoin  de  pièces  de  coinparailon,  mais 
ces  pièces  manquent  entièrement,  fi  l’on  excepte  quelques 
mots  échappés  à  Arcliigène  ( t  &  nous  lomniés  réduits 


(^y)  Guî  de  ChaulhCj  'Truite  lî , 
Dohrln.  lit 

)  'T^mpore  porto  eKncttbatÏQuh 
(çox^ndkwit  )  reliquæ  parte  $ 

fifdis  drcumÜ^ûndije  fiiiU  if  dUi- 
f>^nCi  frkathne  contreciandm  ;  h 


î  10 nés  hem  locos  hnpingunntis 
vices  mutatcr  j  ex  cieo  Jîcyottlo 
adltibeantur  if  eum  hmê  coîivolutd  con* 
îegantur.  AëL  tetiab. 
cap*  IV* 
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au  ièui  texte  d'Oribafê,  dépravé  peut-être  ici,  comme  en 
mille  endroits  de  les  Ecrits.  Encore,  fi  cette  matière  avoit 
été  dilciitée  avant  nous,  la  route  feroit  frayée;  &  fi  nous  n’y 
marchions  pas  avec  plus  de  fureté,  nous  y  entrerions  au 
moins  avec  plus  de  confiance.  Réduits  à  nos  foibles  lumières, 
nous  aurions  montré  fans  doute  plus  de  prudence  en  nous 
abllenant,  comme  tant  d’autres,  lie  traiter  un  fujet  qui,  fins 
préfeni  ter  un  grand  intérêt,  peut  nous  attirer  de  jultes  cri¬ 
tiques  de  la  pan  de  ceux  qui  verront  plus  clair  que  lîous; 
mais  rHIfiorien  ne  peut  pas,  comme  le  Poète,  choilir  fes 
matières,  &  rejeter  celles  qu’il  défelpcre  de  pouvoir  traiter 
avec  fucccs.  En  tout  cas,  fi  nous  ne  rencontrons  pas  la  vérité, 
nous  donnerons  occalïon  de  la  cltercher,  &  vraifeniblablement 


de  la  découvrir  après  nous. 

La  perlh’icfiion  &  finterceptiou ,  JorfqLfelles  font  indi¬ 
quées,  ont  cela  de  commun  qu’elles  peuvent  le  placer  avec 
avantage  à  toutes  les  périodes  des  maladies;  mais  il  feinble 
qu’elles  ne  s’emploient  pas  indiftlnélement  &  dans  les  mêmes 
cas.  Hérodote  annonce  les  maladies  d’accès  accompagnées 
de  frilions,  les  douleurs,  les  convulfions ,  les  fluxions,  les 
hémorragies,  les  palpitations,  le  hoquet,  les  infiammatîons , 
les  infomnies  comme  formant  le  domaine  rie  la  perftriéllon , 
&  paroît  réferver  les  reffoidifîèmens  produits  par  la  maladie 

ou  par  le  fymptôme,  Sc  les  affeélions  goutteufes  ou  arthritiques 
à  l’interception  (a). 

Voilà  bien  manifeftement,  à  ce  qu’il  femble,  deux  ban¬ 
dages  diflincls,  au  moins  quant  à  leur  emploi.  Mais  en  quoi 
conliflent-ils  i  un  &  1  autre!  eti  quoi  dlflèrent-iis !  C’efl  ce 
qn  il  II  elt  pas  aîfe  de  déterminer  d’une  nianière  bien  poftîve. 
Notre  Auteur  nous  apprend  qu’on  applique  la  perflricEon  aux 
gros  vaifîèaux,  qui  contiennent  beaucoup  4e  fan  g  &  4'efprits, 
>ar  conEquent  aux  creux  des  aifîèlies  &  aux  poignets  pour 
es  bras  ;  &  pour  les  extrémités  inférieures,  aux  aines,  aux 
jarrets  &.  aux  malléoles.  Par  le  moyen  de  ces  barrières,. 


(o)  Oribaf.  med.  colUél.  Ub,  Xi  ccp.  XYiii, 

Tome  1 1. 
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<lit  Hcro  Jote ,  on  attire  &  on  détourne  la  matière  qui  caufoit 
la  maladie.  On  croit  voir  dans  cet  expofé,  les  ligatures  dont 
il  eft  li  fouvent  queftion  chez  les  anciens  Auteurs,  mais  le 
notre  ne  le  dit  point.  H  paffe  tout  de  fuite  à  l’interception 
pour  laquelle  il  lêmble  alïlgner  un  manuel  double.  Oti  eft 
tenté  de  croire  que  le  premier  conhftoit  à  revêtir  le  membre 
de  cordons  de  laine,  à  peu-près  comme  on  habille  par-delà 
les  Alpes,  certains  flacons  de  liqueur  deflinés  à  foutenir  le 
cahotemetit  du  tranlport,  avec  des  cordons  faits  de  feuilles 
de  mûfe.  Le  fécond  manuel  efl  décrit  allez  clairement  pour 
lai  [fer  apercevoir  qu’il  s’exécutoit  en  couvrant  tout  le  membre 
de  laine  cardée-,  hxée  par  de  larges  bandes,  lâches  d’abord, 
Sc  qu’on  ferre  davantage  après  que  tous  les  membres  font 
revêtus,  ou,  comme  Hérodote  s’exprime,  après  qifîis  font 
tous  iiHercepîés.  Dans  l’un  ÔC  l’autre  manuel,  on  matelalioit 
avec  foin  les  lieux  creux  des  membres,  tant  pour  les  garantir 
du  froid  que  pour  empêcher  ces  mêmes  endroits  de  fe  momrer 
à  nu  dans  les  difîcrens  moiivemens  de  flexion  &  d  extinélion 
que  les  membres  pouvoient  exécuter.  On  voit  mnnifefteinent 
que  ces  bandages  doivent  le  porter  du  bout  des  doigts  aux 
ailTelles  &  aux  aines.  Mais  les  cominencera-t-on  à  la  nailfance 
ou  à  l’extrémité  du  membre  î  Hérodote  difant  tantôt  l’un 
&  tantôt  l’autre,  laiffe  indccife  cette  queflion,  qu’il  efi  effen- 
tiel  pourtant  de  voir  réfoute  avant  que  de  rappeler  dans  la 
pratique  les  moyens  qui  donnent  üeu  de  la  former. 

La  feélion  qui  fuit  le  chapitre  de  la  peiftriélion ,  traitant 
de  la  délitation  ou  ligature,  ne  pourroit-on  pas  conjeéfnrer 
quelle  en  eft  une  partie  inconfldérément  léparée  du  tout 
qu’elle  complétoit  1  Si  cela  étoit  alnfi ,  la  defcriplion  du 
manuel  de  la  perflrlélion ,  qui  manque  plus  haut ,  iè  retron- 
veroit  ici,  &  confifteroit  à  rouler  autour  des  membres,  dans 
les  endroits  ci-deflûs  indiqués,  des  cordons  de  laine  lors, 
ou  à  leur  place,  des  lanières  d’étoffe  de  laine  à  demi-uiée 


(b)  Oribaf.  med.  cotleO.  Ub.  X,  cap,  xvrii-  Voyez  aufli  dans  Atidus, 
tetrab,  JIJ,fem.  / ,  les  chapîtrcî  V,  Vl,  Vil. 
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Enfin  per/onne  n’a  mieux  décrit  qii’Hérodole  les  diverfes 
efpèces  d’exantiièmes,  que  Jes  fièvres  développent  à  la  furlkce 
du  corps  (c);  &  peu  de  perfonnes  parcourroient  ces  defcrip- 
tions  làiis  apprendre  des  choies  qu’ils  ignoroient.  il  avoir  fur 
J’origiiie  des  tremblemens  qui  accompagnent  fôuvent  les 
fièvres  malignes,  une  opinion  finguiière;  il  les  attrihuoit  à  la 
Jéfion  de  la  moelle  cpinière,  ôc  ne  craignoit  pas  d’après  cette 
fuppolition ,  de  couvrir  fa  colonne  vertébrale  d’une  traînée 
de  ventoufès  ,  depuis  la  première  vertèbre  jufqu’aii 

Le  fécond  dilciple  d’Agathinus  eft  autant  connu  qu’HcJ  o- 
dote  j’efl  peu.  Archigèiie,  fils  de  Philippe,  étoit  d’Apamée, 
ville  de  Syrie.  11  vivoit  &  pratiquoit  k  Médecine  avec  diP 
tinéfion  à  Rome,  fous  îe  règne  heureux  de  Trajan.  II  ne 
feroit  même  mort  qu’après  Adrien ,  s’il  étoit  vrai ,  comme 
le  penfe  Merciiriali  { d),  que  ce  fut  lui  qui  indiqua  à  cet 
Empereur,  atteint  d’une  hydropifie  incurable,  un  certain 
endroit  lous  la  mamelle  où  il  le  blefla  pour  fè  donner  la 
mort.  Mais  ce  fait  n’eft  pas  confiant;  &  Dion  Cafiîns  l’at¬ 
tribue  à  Hermogèiie,  avec  beaucoup  plus  de  fondement.  Quel 
que  füit  celui  de  ces  deux  Médecins  qui  favorifa  le  deffèln 
que  l’Empereur  avoit  conçu  de  fe  détruire,  il  n’en  fera  point 
blâmé  par  ceux  qui  fiivent  que  dans  les  derniers  infians  tie  fà 
vie,  ce  malheureux  Prince  perdit  prefque  l’ufiige  de  la  raifon , 
&  que  le  défèfpoir  le  rendit  fi  cruel,  qu’il  fit  péri?  pbifieurs 
Sénateurs,  ordonnant  même  à  Tite  Antonin  d’en  faire  tuer 
beaucoup  d’autres ,  qu’on  ne  fàuva  qu’en  les  faifant  cacher. 

D’ailleurs  la  fuccelfion  chronologique  de  quelques  anciens 
Alcdccins ,  fl  ingciîieufement  établie  &  fi  clairement  déve¬ 
loppée  par  M.  Goulin  (e),  place  la  mort  d’Archigène,  arrivée 
la  loixante-tioifième  année  de  fon  âge,  fous  Tra/an ,  &  ré¬ 
tablit  le  paffage  que  Mercuriaii  crut  corriger  avantageulèmeiit, 
&  qu’en  effet  il  déprava.  La  mention  honorable  que  Juvénal 


(c)  Oiibaf.  ibidem,  cap.  CxXix. 

(d)  Variar.  Uâi.  lib.  I ,  cap,  Vt 

(t)  AïénioU'cs  Lititraires ,  année  page  zSj, 
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fait  tVArchîgèiie  en  pliifieui's  endroits  de  Tes  S;ttyres,  prouve 
que  ce  Médecin  jouit  pendant  fa  vie  d’une  grande  confidé- 
jation ;  &  les  éloges  que  Galien  lui  donne  après  fa  mon, 
attellent  qu’il  la  mérita.  «  Archigène,  dit-il  (f),  avoit  appris 
avec  autant  de  fuccès  qu  aucun  autre ,  tout  ce  qui  concerne 
la  Médecine,  ce  qui  a  rendu  lès  nombreux  Écrits  jiilleineiit 
eÜimés  ».  Comme  Galien,  Suidas,  de  qui  fou  tient  le 
peu  qu’on  fait  de  la  vie  Sc  de  la  naifîance  d’Archigciie , 
dit  en  effet  qu  ’il  avoit  beaucoup  écni  fur  1ü  Phyfiqm  &  fur 
ia  Médecine.  La  deflinée  de  fes  Ouvrages  ne  fut  point  heu- 
reufe  :  Ü  ne  refie  plus  aucun  de  fes  Ecrits  liir  la  Phyfique. 
Quant  à  ceux  de  Médecine ,  Galien  cite ,  i un  Recueil  de 
Lettres,  partagé  en  onze  Livres;  zP  un  Traité  des  lieux 
affeâés ;  3.“  de  la  connoijfance  des  Maladies  chroniques; 
4.“  du  Rétahiijfement  de  la  mémoire  ;  5 un  Traité  des  médi- 
camens ,  félon  leurs  facultés ,  félon  leurs  genres ,  félon  les  parties 
affeâées,  tous  titres  que  Galien  mit  lui-même  à  la  tête  de 
ceux  de  ces  Li\'res  qui  traitent  des  mcdicaraens  &  de  la 
manière  de  les  adminîfïrer. 

Comme  ceux  de  Phylique ,  les  Ouvrages  de  Médecine 
font  perdus;  &.  les  fragmens  conlêrvés  par  Cæi,  AureÜanus, 
Galien,  Oribafe,  Aëîiiis,  Paul  d’Egine,  font  moins  propres 
à  nous  confeler  de  leur  perte  qu’à  accroître  nos  regrets. 

Soit  qif Archigène  eût  cultivé  ia  Chirurgie  avec  plus  de 
foin  ou  plus  de  fuccès  que  la  Médecine  interne ,  foit  que  le 
temps  n’ait  pas  traité  avec  ia  même  rigueur  tous  les  fragmens 
de  ce  Médecin,  tranfportés  dans  les  compilations  des  Ecri¬ 
vains  poftérieurs,  il  efl  certain  que  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  nous  refient  appartiennent  à  la  Chirurgie.  Cæl. 
Aurelianus  s’étant  moins  propofé  dans  les  Ecrits  de  traiter  de 
l’Art  lui-même,  que  de  faire  fliilloire  des  Seéles  qui  l’ont 
délolé  durant  tant  de  fiècies ,  eut  peu  d’occallons  de  parler 
d’Archigène ;  mais  Galien  puila  beaucoup  dans  fes  Ecrits, 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne  ia  Chirurgie,  tant  en  formules 


(fj  Dé  lûCf  affeû*  ilè.  II  ^  Cûf,  Vf, 
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de  médicamens  qu’en  procédés  opératoires.  A  ia  vérité,  Galien 
îi’eft  pas  toujours  content  de  lès  emprunts  ;  mais .  dans  les 
critiques  envers  Archigène ,  rarement  importantes  &;  fouvent 
miiiulieulès .  il  ne  manque  jamais  aux  égards  dûs  au  vrai 
mérite,  lors  même  qu’il  a  le  malheur  de  s’égarer. 

Les  confeils  que  donne  Archigène  pour  le  traitement  des 
tumeurs  parotidaies,  font  très -bons  à  fuivre:  il  prefcrit  de 
réloudre  &  de  répercuter  celles  qui  font  ftmpies ,  &  met  au 
nombre  des  moyens  propres  à  remplir  celte  double  intention, 
les  douches  d’eau  tiède.  Quant  à  celles  qui  lont  critiques,  il 
veut  qu’on  le  hâte  de  les  ouvrir,  même  avant  leur  parftite 
maturité,  &  encore  crues;  car  il  efl  bon ,  dit -il,  que  ces 
jhix'wns  foicnt  cvdcue'es  de  très -bonne  heure  (g).  L’emploi 
qu’il  fait  des  faignées  du  nez,  du  front,  des  ventoiilès,  &c. 
contre  les  maux  de  tête  rebelles,  n’a  rien  de  particulier; 
mais  le  moyen  qu’il  met  en  pendant  avec  ceux-ci,  lemble  le 
montrer  pour  la  première  fois  dans  Tes  Écrits.  Eniphyei, 
dit-il ,  les  remèdes  que  je  viens  de  prefcrire ,  ou  fecoue^  le 
rnalade  au  moyen  de  quelque  jfennitatoirc  ;  &  après  lui  avoir 
ordonne'  de  retenir  la  rejpiraîion ,  enîoure'^iui  h  cou  avec  une 
bandelette  (h).  Galien  commentant  ce  palfige  allez  oblcur, 
approuve  les  conleils  quil  renferme,  mais  ne  r.ous  met  pas 
3  portée  d'en  juger  nous -mêmes  en  lui  donnant  la  clarté 
dont  il  a  beloin.  Luifqu’il  ell  queflion  ici  de  diver/ês  fiignées, 
nous  ajouterons  que  du  temps  d’Archigène,  certains  Mé¬ 
decins  OLivroient  la  veine  qui  palîè  derrière  l’oreille  gauche, 
pour  les  duretés  de  k  rate,  &  l’oppolee  pour  celles  du  foie; 
&  que  dans  l’un  &  l’autre  cas  ils  fomentoient  la  partie 
afFeélée,  au  grand  avantage  du  malade ,  avec  le  fang  qui  en 
décoLiIoit  (ij. 


(g)  cojnp,  imd,  ftcwid, 

hc,  libt  III  i  cap*  îi* 

(h)  Ahî  fiifiur.darlù  què^ptûm  co/i~ 
cutko  f  fiifciolüipie  colio  chcuînpojirâ 
Jpiririim  cohihere jitbito,  Galîeti  ajoute  : 
Utilkatetn  en  loc  mixklü  îndicavit 
( Archîg^nes ) f  per  vurbl  cünciitlfo 


adjeûhnemi  Quad  vedo  fiifcîam  ccdo 
circuindarc  juhet  ^  ad  vclmncnttcrem 
affi'Clinn  peviîîut.  GaJen,  de  compof^ 
ined.  icc.  lîb.  il ^  cap*  lit 

(i)  Apiid  Açtium,  îctrabib*  lily 
fer,  2.  J  cap*  XI , 
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Dans  le  peu  qu’il  dit  des  plaies  de  la  tête,  lans  fraelure, 
0)1  retrouve  la  pratique  vicieulè  fuivîe  conftainmeiit  pendant 
tant  de  liècles,  je  veux  dire  la  luture  des  téguinens  &l’ijfage 
de  riiginer  les  os,  lorfque  les  légumens  les  ont  quittés  (k); 
mais  il  lèroit  mal-aifé  d'y  voir,  comme  l’a  fait  M.  de  Haller, 
l’utilité  du  fuc  de  calament  dans  les  plaies  des  méninges; 
moyen  qu’Archigène  ne  confeille  évidemment  que  pour  les 
plaies  delà  calotte  aponévrotique  &  du  pénofte,>&  auquel  il 
alîbcie  la  farine  de  millet  &  plufeurs  autres  ingrédiens  (l). 

Dans  l’angine,  outre  les  diverles  faignées,  il  prefcrit  des 
ïavemens  fortement  purgatifs,  des  ünimens  âcres  8c  très- 
réfolutifs,  faits  avec  le  nitre,  le  fiel  de  taureau,  le  fuc  de 
concombre fauvage,  d’abfinthe,  Scc.  &  enfin  les  fumigations, 
qu’il  admlniftre  par  un  procédé  fingulier,  Sc  ce  femble,  plus 
grofiier  que  fou  fiècle  ne  le  comportoit  (m)  :  Remplirez  un 
pot  d’iiyibpe  &  de  fairjette;  ajoutez  fuffifante  quantité  de 
vinaigre;  couvrez  &  chauffez  le  vaiffeau ,  jufqu’à  l’ébullition. 
Placez  enfuite  un  rofeau  dans  l’ouverture  que  vous  aurez 
pratiquée  d’avance  au  couvercle  du  pot ,  &  introduirez  l’autre 
extrémité  du  rofèaii  dans  la  bouche  du  malade.  Si  la  chaleur 
du  tube  (8c  plus  furement  encore  celle  de  la  vapeur  ),  brûle 
les  parois  de  la  bouche,  percez  un  œuf  par  les  deux  bouts, 
videz-le,  &  placez-le  dans  la  bouche,  de  manière  qu’une  de 
ces  ouvertures  reçoive  run  des  bouts  du  rofeau  qui  traiifmet 
la  fumigation.  Nous  conjeélurions  ailleurs  (ti),  qu’it  feroit 
trcs-pofiible  que  les  pai'ties  affeélées  dans  l’angine  perdifîêiit 
de  leur  fenfibilité  naturelle;  il  fèmble  qu’on  foit  parti  du  fait 
dont  nous  foiipçonnions  la  pofîîbiiité ,  pour  imaginer  cet 
expédient  bizarre. 

Achigène  emploie  un  moyen  fèmblable  à  celui-ci,  pour 
tranfmettre  la  vapeur  de  l’abfynthe  en  décoélion  au  conduit 
auditif  externe,  devenu  le  fiége  d’une  douleur  violente,  fans 


(k  )  Galei"?*  de  comp^  med.  Jecund, 
Le.  iib*  i l f  cap,  îîi 

^l)  Eibl'wt^  Chh.tom,  Lpag.po. 
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brûler  Ie5  parties  touchées  par  I  extrémité  du  vaifTeau  fuæioa- 
toire  :  ce  moyen  eft  une  couche  de  laine,  qui  s’oppore*^an 
contact  immédiat  du  tuyau,  huis  fermer  le  paflàge  aux  vapeurs 
ballàmiques  qu'il  conduit  fo).  J’ai  vu  ces  iliniigations  prés¬ 
entés  relier  laiis  exécution ,  parce  qu’on  ne  s'avilît  point  de  cet 
expédient.  Pourquoi  voulons-nous  que  les  malades  trouvent 
des  relîburces  que  nous  dédaignons  nous  -  memes  d’ap¬ 
prendre  des  autres,  ou  d’inventer? 

Archigène  nous  offre  ici  un  exemple  bien  frappant  des 
contraftes  qu’on  reproche  11  volontiers  à. la  Médecnie  :  drnis 
le  meme  cas  où  il  empiifloit  le  conduit  auditif  de  vapeurs 
très  -  chaudes  &  très  -  irritantes  ,  d’autres,  à  ce  qu’il  nous 
apprend,  empioyoient  l’eau  fraîche;  quelques-uns  même,  à 
1  exemple  de  Lucius  (ouDecius),  appliquoient  le  remède  à 
l’oreille  qui  ne  fouffroit  point.  Enfin,  pour  que  la  contrariété 
;pitique  foit  en  tout  point  exaéle,  Archigène  ajoute,  que 

l’eau  froide  augmente  d’abord  ia  douleur,  mais  ciu’elie  la 
dilTipe  enfiiite  (p ). 

Puifque  nous  ignorons,  &  qu’il  femble  que  nous  foyons 
condamnés  à  ignorer  toujours,  &  les  caiilès  qui  font  Ja 
furdiié ,  &.  les  changemens  quelles  opèrent  dans  l’organe  de 
l’ouïe,  que  pouvons-nous  faire  de  mieux  que  de  recueillir 
&  de  mettre  eu  pratique  les  moyens  que  la  raifon  ou  le 
caprice  ont  fuggérés,  fur -tout  lorfqu’ils  feinblent  avoir  en 
leur  faveur  le  lufffage  de  l’expérience? 

L'empirifme  commença  l’Art,  &  nous  ne  hommes  pas 
affez  avancés,  pour  nous  pafîer  des  fervices  qu’il  peut  iuf 
rendre  encore*  Quelque  peu  rationnels  que  puilîent  nous 
paroître  les  moyens  employés  par  Archigène  contre  la  fur- 
dite,  ne  dédaignons  pas  de  nous  en  iervir;  nous  pouvons  en 
elpcicr  des  fucccs,  puifqinis  nen  ont  pas  toujours  manqué 
dans  les  mains  de* nos  pères,  &  ce  qui  eff  plus  encourageant 
encûie,  dans  celles  des  charlatans  les  plus  ineptes.  Les  remèdes 

(0)  Galen.  contp.  mtd,  fecund,  lue.  lib,  lli g  cap,  /,  ' 

(p)  ibtd. 
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otiqiies  ou  aurîcuiaires  que  GaJien  a  l'ecueîliîs  dans  lei 
livres  ci’Archigène ,  fans  être  pour  la  plupart  emièrement 
neufs,  ont  un  air  de  méthode  fîc  de  railbn  qui  doit  les 
laire  diftinguer  de  la  foule  des  reniedes  du  meme  genre, 
dont  l’antiquité  fourmille:  voici  les  princqiaux. 

L’ouïe  peut  être  diminuée  ou  perdue  entièrement.  Dans 
le  premier  cas ,  il  confeüle  de  laifïèr  tomber  goutte  à  goutte 
dans  le  méat  auditif  ,  un  mélange  de  fuc  de  centaurée  &  de 
raifort,  de  \ opium,  de  la  thériaque,  ou  des  médicamens  aiu- 
La  lui'diie  paifaite  exige  des  temcdes  plus  aélals  »  deux 
ou  trois  grains  d’ellébore  noir  en  poudre ,  incorporés  dans  le 
miel  cuit,  portés  &  lahfés  dans  lé  conduit  de*i’oreiile  jLifqu'à 
ce  qu’ils  aient  produit  l’érofion  nécelfaire  ,  font  un  des 
meilleurs  moyens  qu’on  puilfe  oppofer  à  cette  infirmité. 

Ceft  par  un  remède  du  même  genre,  par  un  topique 
véfuant,  qu’un  foi  -  difant  Eccléfiaftique ,  bravant  les  ioix  ca¬ 
noniques  relatives  à  l’exercice  de  la  Médecine,  qui,  à  dire  vrai, 
n’efïrayent  plus  depuis  long-temps  la  cléricature  minillrante, 
étoit  parvenu,  malgré  fon  ignorance,  à  fe  procurer  dans  les  halles 
&  les  carrefours  d’une  grande  ville,  une  réputation  pafiagère 
dont  il  joLiiroit  peut-être  encore,  fi,  comme  Archigène,  il  avoît 
fu  porter  des  connoilfances  rationnelles  jiifcjue  dans  1  einpi- 
rilme  même.  C-ar  Archigene,  en  cela  différent  du  modeiiie 
giiéi'ifleur ,  ii’abandonnoit  pas  a  la  Nature  la  plaie  quil  avait 
faite;  il  la  détergeoit  avec  iadécoélion  d’abllnthe,  le  miel  & 
l’huile,  mêlés  enfenibie,  ou  bien  avec  un  collyre  fait  de  iiitre, 
de  pulpe  de  figues  8c  de  graine  de  moutarde  en  poudie. 
Ce  collyre  refiêmble  beaucoup  à  celui  dont  le  lèrvoit  il 
y  a  peu  d'amtées  un  autre  charlatan ,  qui  faifoit  profeHioit 
de  guérir  la  furdité ,  en  fuçant  de  fa  propre  bouche  les 
oreilles  julqu’au  fiing,  au  moyen  dun  chalumeau  porte  ans 
le  conduit  auditif  ;  opération  auffi  dégoûtante  qii  elle  iat 
înfruéfueufe  dans  la  plupart  des  cas  ou  la  furdité  ne  dépemoit 
point  de  la  malpropreté.  Au  reÜe ,  ce  dernier  chailatan 
n’avoit  pas  imaginé  rexpédient  dont  il  fe  fervoit.  On  le  voit 

dans  Albucafis ,  mais  ce  Médecin  ne  le  confeille  que  pour 

extraire 
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extraire  du  canal  audkif  un  corps  étranger,  Jorfau’oii  ne 
ne  peut  !e  (aiitr  avec  des  intirLiinens  (  fj  ).  h  ces  movens 
divers ,  Arcliigène  ajoute  l’attention  de  pajier  affidument  à 
l’oreiiie  du  niulade,  en  élevant  de  jour  en  jour  la  voix, 
julcjLi’à  ce  qii’enfin  ne  pouvant  la  fortifier  davantage,  on 
s’aide  <rtm  porte-voix ,  [Jour  mieux  ébranler  les  oJ'ganes ,  & 
les  rappeler  à  leurs  fonctions  ( r). 

Plus  les  petits  moyens  s’échappent  fltcilement  de  notre 
mémoire,  plus  il  ell  à  propos  de  les  y  rappeler,  &  de  les 
placer  de  manière  qu’ils  frappent  les  yeux ,  lors  même  qu’on 
ne  les  cherche  point.  On  doit  mettre  au  nombre  de  ces 
petites  choies,  prelque  innombrables  chez  les  Anciens,  l’éter¬ 
nuement,  la  bouche  étant  fermée,  pour  chaflèr  les  corps 
étrangers  engagés  dans  l’oreille;  le  cure  -  oreille  garni  de 
laine,  &  trempé  dans  la  poix,  pour  les  extraire  ;  enfin 
les  foubrefauts  qu’on  fait  éprouver  au  malade,  étendu  fur 
une  table,  du  côté  du  corps  étranger,  ôc  lié  fi  étroitement 
avec  elle,  qu’il  ne  faflb  en  quelque  forte  qu’un  meme  corps: 
tout  étant  ainlt  dilpofé,  l’on  foulève  la  table  vers  la  tête  du 
patient,  &  on  la  ialjfè  tomber  à  plulieurs  reprifes.  Ce  dernier 
moyen  ii’a  d’autre  Inconvénient  que  fon  inutilité,  car  les 
précautions  indiquées  étant  bien  priies,  il  ne  lauroit  nuire  eu 
aticLine  lorte  à  celui  qui  fait  le  principal  rôle  daits  ce  jeu, 
plus  fatigant  que  dangereux  (f), 

A  côté  de  ces  bagatelles  ,  oji  trouve  une  opération  des 
plus  importantes,  &  certainement  des  plus  imoliles  de  la 
Chirurgie.  Lorfque  1  os  de  l’oreille  ell  vermeuiu ,  ou ,  félon 
1  exprellion  dArchîgène,  imbibé  J’ une  humeur  grnjje,  il  con- 
^'*'e,  apres  avoir  incilé  les  tegumens  qui  le  recouvrent,  de 


é?/  Si  non  fgredittir  per  illtitl  corpus 

exti'ûiîûum  t  tum'  fac  cënmdmn  ex  mre 
éÎT'  introinîtfe  extremuaiem  cannuLhe^  In 
foramen  auris  mnitùm  ^  ^  opila  quod 
£fl  /n  circuittt  céînnnitse  cutn  cem  inol-^ 
if  c ara  cinn  uieo  ^  ut  non  JiT  ve^ito  viü 
Jiîji  cannulœ  i  deînde  extra he  cum  yeuîo 
Ipuo  ûîtraéiîvne  forût  JVJultQliss 

Tome  II. 


duur  cum  eo  quod  narniviuius.  Albucafl 
CJiu-ur.  paiô  II i  Qp*  VU 

(  f)  Gaien.  de  comp,  med.  fecimd^ 
!oc*  lîb*  iJf  ex  Archigene^  Vide 
Üi  îbaf.  Sptiùpf  lib.  V,  cap.  xxvi. 

(f)  GaJen,  ibidem.^  cap^ 
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le  mgîner,  de  le  caiitcriler ,  &;  enfin  de  cicatri/er  la  plaie  en 
la  panfaiit  avec  des  topiques  doux  ( tj, 

Le  traitement  de  i’ægÜops  n’tft  pas  moins  rigoureux  que 
celui  de  la  carie  du  temporal.  On  y  voit  réunies  la  deltruc- 
tion  des  os  par  le  trépan  perforatif,  &  leur  caiitériratîon,  tant 
aéiuelle  que  potentielle.  La  manière  de  pratiquer  la  dernière 
de  ces  cautérilations,  a  quelque  choie  de  Inigulier  :  «  certains 
”  Chirurgiens,  dit  Arclilgène,  après  avoir  divifé  les  tcgumens 
“  de  i’œil ,  placent  dans  le  conduit  lacrymal,  un  petit  en- 
»  tonnoir  (  bouché  fans  doute  par  la  pointe) ,  &  le  remplillent 
de  plomb  fondu.  »  La  chaleur  du  métal  cautérife  les  parties 
contiguës  à  ientonnoir,  ou  plutôt  les  defsèche  puilîamment; 
ce  qui  peut  bien  fuliire  dans  quelques  circondances  légères 
pour  amener  la  guériloit,  mais  n’elî  pas  allez  énergique  pour 
nous  porter  à  croire,  avec  Archigène,  que  les  luccès  de  cette 
opération  font  conlians  ^«5* 

Tandis  que  l’immenfe  colleélion  d’Orîbalê ,  anciennement 
connue,  n’offre  prefque  aucun  fragment  d’ Archigène,  lur  la 
Chirurgie,  le  quarante-lixième  &  le  quarante-lepticme  Livre 
de  cette  même  colleélion,  traduits  &  publiés  depuis  peu  par 
le  célèbre  M.  Cocchi,  en  renferment  plulieurs,  que  leur  itn- 
portance  doit  faire  tranlporter  prelque  tout  entiers  dans 
l’hilloire  des  progrès  de  l’art. 

Le  premier  de  ces  fragmens  (x),  traite  de  l’épanchement 
du  fang  entre  les  deux  tables  &  dans  le  dipioé  des  os.  Ces 
infiltrations,  dont  le  fang  épanché  lous  l’ongle  donne,  dît-il, 
une  idée  allé/,  exaéle,  fe  convertifient  en  pus  par  fuccelfion  de 


(  t  /  Qtiüd  JJ  vt'rw  ütirkuiœ  os  cor- 
Tùfitm  ,  V4  i  pin  gui  humore  Imbut  um)  Jir, 
râ  rétro  aureni  impaélS.^  ipjuuijcai* 
,  deinde  uriio  ^  ac  citrn  ?no/eJiiam 
cicûtrxtrn  Indi/cilOé  Cüllci5t,  iSlîcetæ  ^ 
ibïd, 

C  U  J  Quod  Jî  neque  Jic  fantntnr 
(  ijegilopœ  ),  dlvifo  ongulù^  cum 
t^nui  perjomto  terebeliOf  ccniinuis  Jura- 
mbvhus  inaiffis  difparaw,  .  *  ,  Dïf- 

udmi  ^  Janabumur* 


Quidam  dividentes  angnlum^  cjpf  (jaâ 
purre  perjorannn  ejl  (^peuî-êrre  uotK 
Auteiir  ne  vt*ut“îl  déügner  îd  tju 
perforation  faîte  par  id  carie  ) , 
gitjhnn  infvndibithnn  ad  moment ,  üC 
pi  imbinn  rujuejaélinn  infutidernes , 
vruatf  aîqut  hoc  modo  opîiitk  JhaOnt* 
Gaicn.  de  comp*  med.  Jltcund>  hc* 
lîb*  cap.  Il* 

(x)  Coileél.  Nîceta?,  pag* 
de  fanguiiie  fubtcrcurreniç^ 
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temps ,  &  reiident  l’os  livide.  Il  etl  nial-aifé  de  reconnoître, 
&  plus  encore,  de  gLidrir  cette  maladie  autrement  qLi’eii 
perforant  l’os,  pour  donner  ilfue  a  la  matière.  Quand  le 
fàng  s’épanche  lur  les  méningés,  le  dJagnoflique  &  la  curation 
deviennent  encore  plus  difficiles,  &  ce  ii’efi  que  par  la 
léfion  de  ces  membranes,  ou  plutôt  par  les  phénomènes  qui 
l’accompagnent ,  qu’on  acquiert  la  certitude  de  cet  épanche¬ 
ment.  La  matière  ainfi  cantomtée,  produit  des  fièvres  avec 
frilîôn;  le  vilage  elt  plus  rouge,  &  la  chaleur  plus  grande 
qu’on  ne  devoit  l’attendre  du  degré  de  fièvre  que  le  ma¬ 
lade  éprouve;  le  fommeil  eft  agité;  les  yeux  font  humides, 
chaflieux,  rouges;  &;  cependant  l’ulcère  ne  forme  point  de 
vrai  pus,  ne  s’incarne  point,  maïs  devient  fordide;  quel¬ 
quefois  même  il  s’élève  des  phlictaines  fur  la  Janguet  Si 
la  main  du  Chirurgien  vient  de  bonne  heure  au  fecours  de 
ces  malades,  elle  en  fauve  quelques-uns;  dans  le  cas  contraire, 
communément  iis  périfl'ent  tous. 

On  s’affine  que  la  noirceur  de  l’os  effi  l’effet  d’un  panfe- 
ment  vicieux  (y),  par  la  nature  de  l’os  même,  qui  ne  tarde 
pas  à  reprendre  fà  blancheur,'  dès  qu’on  reéllfie  le  panfément-; 
par  le  peu  d’épaidèur  de  ia  teinte  noire,  car  on  l’emporté 
ailcmenî  avec  la  rugine;  par  le  peu  d’intenfité  de  là  mauvaile, 
odeur  que  la  fanie  exhale  ;  enffii  par  ia  ferjne  adhérence 
des  chairs  aux  os,  &  tles  cheveux  aux  chairs  des  environs 
de  la  plaie,  ün  reconnoît  au  contraire  que  la  noirceur  eft 
l'effet  d’une  caufè  interne ,  à  la  facilité  qu’ont  les  cheveuiè 
a  quitter  la  peau,  a  la  puanteur  de  la  fanie,  à  la  sècherelîe 
de  1 05 ,  à  la  profondeur  de  la  teinte  noire,  qui  ne  difparoît 
point  fous  la  rugine.  Alors  il  y  a  fièvre,  la  langue  efl  sèche, 
les  tempes  douioureules,  &  la  nuque  &  les  mâchoires  fe 
reffieotent  de  la  maladie.  Dans  ces  cîrconftances,  il  ne  faut 
pas  ^perdre  de  temps,  &  cerner  au  plutôt  l’os  malade  d’une 
chaîne  de  petits  trous,  l’enlever,  ôe  panier  convenablement 
ia  plaie  (i).  . 


(y)  Ibid,  De  Nîgritie. 
i Arcliigcne  donne  ici  une  pré- 


férence  abfoiue  à  ia  tarière  fur  Je 
trépan;  préférence  que  Celfe  ne  lui 

-Y  y  il 


» 


» 


J? 


» 


» 


5î 


5> 


î> 


LoiTque  les  os  font  dénudés  par  une  caufè  quelconque, 
il  eft  utile  de  les  ruginer,  jiifqLi’à  ce  qu'il  en  découle  un  peu 
de  fang  ;  mais  rui-tout  de  les  percer  de  piiifieurs  trous ,  tiès- 
voifins  les  uns  des  autres,  5c  péiiétrans  julqu’au  diploé.  On 
ne  doit  pas  omettre  de  dire  ici  qu'Archigène  ne  panfoit 
ces  ibrtes  de  plaies  qu’avec  la  charpie,  &  la  poudre  d’iris  5c 
d’aridolüche.  Après  un  pareil  traitement,  les  boulons  charnus 
ne  tardent  pas  à  remplir  le  vide  de  l’os,  à  fe  cicatrifer,  & 
à  recouvrir  ainfi  l’os  privé  de  fon  péi  iofte. 

Quoique,  après  Hippocrate,  ce  foit  ici  le  premier  exemple 
bien  conîlant  de  l’emploi  du  trépan  exfoliaüî ,  nondeulement 
il  ferolt  difficile  d’ajouter  quelque  choie  à  ce  qu'on  vient  d’en 
lire,  mais  même  de  ne  pas  s’étonner  qu’il  ait  fallu  tant  de 
liècles  à  la  Chirurgie,  pour  retrouver  fur  ce  point  particulier  la 
perlèélioji  à  laquelle  elle  touchoît  des  la  fin  du  premier. 

Le  fragment  intitulé:  (le  la  chair  excrotjpnite  (a),  roule 
fur  les  fongofités  tie  la  dure  -  mère  ,  ou  paroît  au  moins 
plus  applicable  à  cette  maladie  qu  à  toutes  les  autres  fou- 
golités  des  os.  L’iiicertltude  oii  nous  fommes  forcés  de 
relier  à  cet  égard,  ne  doit  pas  être  imputée  à  ce  Médecin, 
mais  au  temps,  qui  nous  a  ravi  la  moitié  du  chapitre,  où  celte 
matière  étoit  traitée  avec  l’étendue  qu’elle  exigeoit.  «  \'oiis 
connoîlrez,  dit  Archigène,  que  la  chair  qui  s’élève  lur  les  os 
ell  fongtieule,  à  la  moileiîe,  à  Ion  humidité,  à  fa  flaccidité, 
comme  aulîi  en  ce  qu’elle  ne  prefente  aucun  des  phcnomeiies 
de  rinflammation.  Nous  pouvons  l’emporter,  condiiue-t-ii, 
avec  le  fcalpel,  ou  la  détruire  avec  les  médicameiis  ;  mais 
dans  l’un  Sc  l’autre  cas,  il  ne  faut  pas  la  retrancher  de  trop 
près,  attendu  qu’on  peut  dans  la  fuite  affoibiir  ce  qui  refie, 
ou  même  le  détruire ,  fi  la  compreffion  ne  fuffit  point. 
Quand  on  a  mis  la  dure-mère  à  découvert,  on  la  panfe  avec 
l’huile-rofat  blanche,  toutefois  après  l’avoir  recouverte  diin 
linge  (  fins  vloute  pour  conlerver  à  la  plaie  une  plus  grande 


accûrdoic ,  que  loriqiie  la  portion 
d'os  qu'îl  falioît  eniportcr  étok  trop 
étendue  pour  être  embrailee  par  une 


feule  couronne  de  trépan,  t*  1  fp‘ 

(a)  Colled.  NîcceÆj  Cûp.  ixxiiîf 

pûjy.  iiÿf  dt  çatm 
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propreté);  ou  i’oint  de  cérat;  on  recouvre  Je  tout  avec  de  « 
la  charpie  moiiiilée,  &  ion  défend  la  plaie  du  choc,  de  la  « 
compreliion  Sc  du  frottement  des  corps  extérieurs ,  en  l’eu-  « 
tourant  d’un  bourlet  de  laine.  On  arrolè  enliiile  l’appareil  « 
d’Juiile-rofat,  médicament  très  -  efficace ,  même  au  jugement  « 
de  ceux  qui  blâment  les  onguens ,  &  l’on  pratique  une  fente  « 
aiix"  comprelfes,  afin  que  l’huile  pénètre  mieux:  le  miel  « 
étendu  d’eau,  peut  aulfi  remplacer  l’huile,  &  tenir  lieu  « 
d’onguent.  Les  jours  fuivans,  on  ramène  les  tégumeiis  vers  « 
l’intérieur  de  la  plaie ,  &  011  les  difpofe  de  la  manière  la  « 
plus  avantageule  à  l’agiui [nation.  L’appareil  efi  levé  deux  « 
fois  le  jour  en  été,  une  fois  en  hiver,  &  dans  les  intervalles  « 
d’un  panfêment  à  l’autre,  on  l’arrofê  fréquemment  avec  de  « 
i'eaii  chaude.  » 

Si  notre  Auteur  n’a  pas  le  mérite  d’avoir  parlé  des  fou- 
guolités  avec  toute  la  clarté  qu’on  pourroit  delîrer ,  on  ne 
peut  au  moins  lui  difpiiter  celui  de  les  avoir  fait  connoître 
le  premier;  ou  li ,  comme  le  penfe  André  de  la  Croix  ( délia 
Croce)  (h).  Celle  les  a  connues  (c).  d’en  avoir  parle  plus  ckL 
rement  St  de  les  avoir  traitées  plus  rationnellement  que  lui. 

Quand  après  avoir  ruginé  l’os  { tout  autour  ) ,  comïlie  on 
i’a  dit  plus  haut,  la  dure-mère  commence  à  pouÜêr  des 
bourgeons  charnus ,  on  s’occupe  à  donner  aux  bords  de 
ia  plaie  la  meilleure  filualion  polîlble.  Se  l’on  travaille  à 
ies  agiuliner,  en  les  paiilajit  avec  la  farcocolle.  Le  relie  de 
ce  fragment  ne  contient  que  des  préceptes  diététiques,  qui 
n’ont  rien  de  particulier.  Le  morceau  luivant  paroît  être 
entier,  &  renfermer  tout  le  pronofUc  des  plaies  de  la  tête  (d). 


(h)  CJüturgiüd  Joannh  -  Andraœ  à 
CtîiCiif  éVfedîci ^  libri  De 

ïiicmbrariâ  6i  cerebro  éxiubci'anîe  j 
piig  6z,  hi^JhL 

(c)  Llbr  VII h  in 

f.ne. 

f  d  )  E  libris  Archigenis ,  de 
Jhrtirnrmi  dijldnrid  û/fUr  de  Jignis- 
M*  Cücchi  rcinarciue  que  les  trois  j 


derniers  iiiüts  du  titre  étolein  écnis  à 
la  marge  ,  (Sc  il  previen'"  que  c’ell  lur 
qui  les  a  traufporté^  dans  te  texte* 
comnfc  rendant  te  litre  p  us  cia  r.  II 
avertit  aulTi  tjuc  le  m.intifcric  jïorie  eti 
cet  c  droit  cc  petit  comnieniaEre  ; 
Dijhwria  ej/  oj/Him  vei  Ji/rurj^  j  vtl 
Cüdcretwne  conjuticio  wa  jvCejjiu  .  i'*  / 
inuimdhjimüÏQ*  Colled.  Nicciarj  IbiJ. 
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Archigène  tire  ce  proiioflic  de  deux  foiirces  principales,  de 
ia  plaie  eiJe-meme  &  du  reÜe  du  corps.  Les  lignes  avan¬ 
tageux,  font  l’uîîfence  de  la  douleur  dans  f ulcère  Sc  dans  la 
dure-mère,  la  perlévérance  du  mouvement  &  de  là  couleur 
iialurelle  de  cette  membrane,  auxquels  fe  joint  la  dimi¬ 
nution  de  Tuicère,  après  la  iuppuration  en  pus  bien  lié, 
blanc  &  médiocrement  épais.  Enbii  le  malade  efi:  hors  de 
danger,  fi  l’on  voit  l’ulcère  blanchâtre  au  commencement, 
devenir  rouge  après  quelque  temps;  poulTer  des  grains  charnus 
lèmbiables  à  des  grains  de  miilet;  les  exfoliations  fe  faire 
dans  le  temps  convenable;  &  fur-tout  fi  le  malade  efl  fans 
fièvre,  s’il  a  le  fbmmeil  paifibie,  l’appétit  bon,  s’il  digère 
bien  &  fait  parfaitement  les  fonèlions  dépendantes  de  la  di- 
geffîon;  finalement  fi  Les  glandes,  qui  s'étoient  tuméfiées  au 
commencement,  &  l’éréfipèle  qui  couvrolt  la  face,  ne  tardent 
pas  à  le  diliiper. 

On  reconnoît  le  danger  où  le  trouvent  les  malades,  a 
leur  afpeét,  aux  chofes  qu’on  remarque,  tant  à  la  plaie  qu’au 
relie  du  corps,  &  aux  excrétions.  La  pâleur  permanente,  ou 
au  moins  très- ordinaire;  les  yeux  enfoncés  dans  les  orbites, 
hagards  &  faillans  ;  l’abattement ,  qui  ne  celîè  ni  le  jour 
ni  la  nuit,  font  des  fignes  funefles.  On  ne  doit  pas  juger 
plus  favorablement  l’augmentation  de  la  douleur  &  de  la 
chaleur  dans  rulcère,la  diminution  du  pus,  ou  fa  converfion 
en  une  fanie  tenue  &  puante,  la  rougeur  &  la  flaccidité  des 
bords  de  la  plaie,  leur  renverfement ,  &  leur  féparation 
d’avec  l’os  auquel  ils  étoient  unis,  l’immobilité  de  la  dure- 
mère,  la  couleur  blanchâtre,  livide  ou  noire,  Ibn  iiiHam- 
mation  portée  à  un  très-haut  degré,  ou  fon  affaiffement,  & 
fur-tout  fon  pafîàge,  fans  caufe  externe,  de  l’état  de  dcterlton 
à  l’état  d’impureté. 

L’état  du  malade  efl  aufîi  très-dangereux,  quand  l’os  elt 
foc,  livide,  noir  ou  pâle,  &  que  les  futures  le  féparent  pendant 
le  traitement.  Le  cou  immobile,  ou  qu’on  ne  peut  mou  voir 
fans  douleur,  la  tète  penchée,  les  vertiges  &  la  cécité  pafla- 
gère  lorfque  le  malade  la  foulève,  les  larmes  ûivoloiitaires  * 
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îes  yeux  humides,  r.'iverfion  pour  la  lumière,  Ja  rougem*  ou 
la  iividité  de  la  conjonèlive ,  l’imparlaite  adaptation  des 
taries  quand  ie  malade  ferme  les  yeux,  les  bruits  &  les  bour- 
donnemens  d’oreilles,  avec  lurdité,  la  dimiiigtion  de  la 
vue,  la  convuHion,  les  mouvemens  convuHifs  ou  la  para- 
îylie  des  mâchoires,  la  violente  douleur  des  dents,  l’aflaif- 
lemenl  &  l’altération  de  la  voix  ôl  de  la  parole,  le  trop  long 
fommell)  l’inloninie  &  le  retour  de  la  douleur,  font  autant 
de  figues  qui  font  tout  craindre  pour  la  vie  du  malade.  Le 
pronollic,  déjà  fi  fâcheux,  le  devient  de  plus  en  plus:  la 
fièvre  le  change  en  fièvre  continue  &;  le  fortifie,  les  parties 
fûppurent  en-tlefîbus,  les  lueurs  coulent  abondamment,  un 
pus  de  maLivaile  odeur  le  fait  jour  par  les  narines  &  par  les 
oreilles,  à  quoi  fe  joignent  le  tremblement,  la  palpitation 
continuelle ,  la  douleur  Si.  l’agitation  des  doigts  :  viennent 
enfin  les  déjeèfions  bilieules,  noires,  crues,  les  urines  abon¬ 
dantes,  tenues  ou  épailîès,  Si  lembiabiesà  celles  des  jumens; 
ïe  malade,  làns  y  penlèr,  porte  la. main  à  la  plaie,  U  fait  fa 
vnlife  (foccos  coliigiij,  le  lève  lur  Ion  léant  ;  le  froid  s’em¬ 
pare  des  extrémités ,  tandis  que  les  parties  moyennes  finit 
dévorées  par  la  chaleur;  le  pouls  devient  irrégulier,  la  relpi- 
ration  diliiciJe,  &  cependant  i’air  châtié  dans  l’expiration  efi: 
froid.  Remarquons  ici  qu’auiam  les  Anciens  remportent  fur 
nous  par  l'exadiiude  Si  la  lidélilé  de  leurs  oblèrvations  cli¬ 
niques,  autant  la  peinture  des  divers  phénomènes  ou  accidens 
des  plaies  de  tête,  tracée  ici  par  le  Médecin  d’Apainée,  l’em¬ 
porte  lur  toutes  celles  du  même  genre,  faites  nar  fies  préué- 
cellturs  oti  par  ceux  qui  le  luivireiit ,  julqu’aiu  teinps  les 
plus  voiliiis  de  ceux  ou  nous  vivons. 

Le  fragment  iLiivant  paroît  être  entier  comme  celui  qui 
ïe  précède.  Si  contenir  la  duétrine  d’Arcliigène  liir  les 
amputations  ^ cf  *'  f^otis  parletons,  dit-il,  de  fauiputalion 
des  diverks  parties  dti  cotps,  dans  un  niénie  chapim  ,  p(  ur  « 
réunir  en  un  même  lieu  lOLite  la  doélrine  de  cette  opéra. ion.  « 


fa  Ibid,  J  J  de  ainpuia/idis  parubus. 
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On  ampute  quelques  parties  du  corps ,  ou  parce  qu’elîes  font 
mortes,  comme  dans  la  gangrène,  ou  dévorées  par  des  ulcères 
putrides  roiigeans.  Ün  retranche  les  parues  viciées  dans 
quelques  efpèces  de  cancers;  on  emporte  les  excroi (Tances 
preternaturelks  ;  on  diminue  le  volume  de  quelques  autres 
parties,  lorfqu’ii  excède  la  bonne  conformatioji ;  on  cerne 
enfin  les  callolités.  On  excife  encore  pour  mettre  à  découvert 
des  lieux  cachés  ,  &  pour  extraire  les  traits  &  les  corps 
étrangers  qu’ils  entraînent  avec  eux  (f).  Certains  Chirurgiens 
iratiquent  encore  cette  divifion  dans  d’autres  vues,  comme 
orTqu’iis  font  Topération  de  la  bandelette  opération 

fiiif'ulière,  au  moyen  de  laquelle,  &  de  la  cicatrice  qui  la  fuit, 
ils  penfoieiit  arrêter  le  cours  de  la  pituite  qui  fe  porte  aux 
yeux.  Voilà  les  caiifes  générales  qui  autorifent  le  Chirurgien 
à  pratiquer  l’amputation.  Avant  d’en  venir  à  l’opération,  il 
faut  confulter  les  forces  du  malade  &  s’affurer  qu’elles  feront 


fuffifantes  pour  la  fin  qu’on  fepropofe;  car  amputer  &  ■brûler 
font  les  derniers  moyens  de  la  Chirurgie,  tant  en  ordre  qiieit 
puitfancg,;  en  ordre,  iis  viennent  après  les  grands  ;  en  puif- 
lance ,  ils  les  furpalîent  tous  de  beaucoup.  C  ell  donc  avec 
grande  railon  qu’on  s’aflure  d’abord  des  forces. 

Les  opérations  partielles  dont  1  enfemble  conflîtue  I  ampU'* 
tation,  fe  partagent  en  trois  temps,  &  font  de  trois  efpèces, 
celles  qui  la  précèdent,  celles  qui  l’accompagnent,  &  celtes 
qui  la  lüivent. 

La  première  choie  que  doit  faire  le  Chirurgien  avant  que 
de  retrancher  un  membre,  c’efl  d’embrafler  les  vaîfîèaux  qui 
s’y  portent,  dans  un  lacs,  ou  dans  quelques  brins  de //,  paÛés 
autour  au  moyen  d’une  aiguille ,  &  de  les  lier  ;  quelquefois 


(f)  Ardiîgène  décrit  encore  un  cas 
qu'l  nécciTiie  Vtxcîfionj.  mais  trop  conf  a- 
fémentj  pour  que  nous  puifTions  nous 
flatter  de  l 'interpréter  d'ime  ni  amère 
qui  phife  à  tous  nos  Ledeurs  ^  nous 
a'i nions  donc  mieux  ieur  ménager  le 
plaifir  de  Fuiterpréter  eux-mêmes.  Le 
texte  grec  &:  ia  traduéflon  latine  pré’ 
niêmes  difficultés  I  nous 


ne  rapporterons  que  cette  dernière» 
Abfdndunus  Item  naturidld>m 
mentis  Jbhjtû.  fimt  ^  ubi  initlo 
mentis  îolli  nequeunt  >  eâ  quoqin  de. 
cmifà,  ne  exinma  nencrinn 
bantnr^  aiimento  cûrentld ,  quodÙ^ 
his  accidit  qui  mûmi  trüéluutuft^àtïiK 
ibidem 

/g J  Voyez  tonu  If 

mémç 
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meme  il  doit  appliquer  la  môme  conftriélion  au  membre 
entier,  l’arrofer  d’eau  froide,  &  faigiier  le  malade. 

Ces  précautions  étant  prifès  dans  l'ordre  où  nous  les  pla¬ 
çons  ici,  il  faut  mettre  le  membre  fur  ïarc ;  car  cet  arc 
abrège  l’opération  :  au  relie,  Arcliigène  avertit  qu’on  ne  doit 
pas  amputer  les  membres  tout  contre  les  articulations. 

Après  avoir  retiré  de  remonté  la  peau  vers  le  tronc,  oii 
entoure  &  l’on  lerre  le  membre  avec  une  bande  ,  ou 
quelque  autre  lien  lemblable.  Cette  bande  apiiineurs  utilités; 
mais*  fur-tout  elle  trace  à  i’iiiüniment  le  chemin  qu’il  doit 
fuivre,  de  l’empêche  de  s’égarer:  d’ailleurs,  elle  n’efi  pas 
inutile  au  membre  à  retrancher.  Quant  à  ce  dernier,  il  fera 
couché  de  manière  que  le  Chirtirgien  piiilïe  conduire  l’iiif- 
trument  à  Ion  gré,  loit  dans  la  leélion  circulaire,  foit  dans 
la  leparaiion  des  chairs  d’avec  l’os  du  moignon. 

L’incilion  circulaire  étant  laite,  on  écarte  les  nerfs;  on 
ratilîê  le  périofte,  de  on  Icie  fos.  Lorlque  le  fang  coule  plus 
abondamment  qu’il  ne  convient,  on  cautérilè  les  vaideaux 
qui  le  fournilTent,  à  travers  une  compreffe  double,  avec  des 
cautères  épais  de  rouges ,  évitant  avec  loin  les  nerfs  :  après 
quoi  l’on  applique  fur  le  lieu  cautérife,  du  poireau  pilé  avec 
du  (ei,  de  f  on  couvre  les  petits  vaifîèaux  qui  lailîent  fuinter 
un  peu  de  lâng,  avec  des  médicamens  llyptîques,  de  les 
rnukles  de  les  tendons  ,  avec  du  cérat  d’huile  d’iris  ou 
d  huile  ordinaire  vieille. 

On  panfe  la  plaie  tous  les  trois  jours.  On  procure  là 
detei'lion  avec  les  médicamens  indiqués  ci  -  dedtis,  de  l’on 
fe  conduit ,  pour  les  précautions  de  pour  la  curation  géné¬ 
rale  comme  Archigèoe  l’a  dit  plus  haut. 

Ce  fragment  prélente  des  difficultés  fins  nombre,  de  les 
moindres  ne  font  pas  celles  qui  viennent  de  l’oblcurité  on 
de  i’incorreéfion  du  texte  grec.  Le  favant  M.  Cocchi  délêf- 
pérant  de  pouvoir  donner  aux  endroits  oblcurs  un  lèns 
convenable  de  fuivî,  s’eft  contenté  de  rendre  la  valeur  ablolue 
des  mots.  Avec  moins  de  relïources,  nous  avons  ofé  davan¬ 
tage;  nous  en  avons  fait  une  veilioji  lïüvie,  qui  ne  contient 
Tme  JL  z 
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que  des  préceptes  raîfoniiables ,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  tous 
bons  à  fiiivrc,  aujourd’hui  que  l’art  s’ell  perfedlionnc.  Comme 
nous  avons  tratîuîî,  &  non  pas  paraphniic  le  texte,  ii  y  refte 
encore  queitiues  obrciiritcs,  que  nous  allons  tâcher  tréclaîrcir; 
mais  qu’on  lè  fouvietme,  en  Ülant  les  conjectures  que  nous 
hafardons ,  que  perlonne  Jie  nous  a  précèdes  dans  cette 
entreprife ,  ék  qu’on  doit  de  rindulgence  à  ceux  qui  dé¬ 
frichent, 

La  première  difîtculté  confjfle  à  connoître  la  véritable 
valeur  qu’Archigène  attachoit  aux  mots ,  étrangler  ou  coudre 
les  vaifièaux  ,  (  Ujcjueo  igitur  conjir  'ingeiuia  vd  confuenda  faut 
vûfa ),  Eli- il  poUible,  eft-i!  raifonnable  de  coudre  les  vatf- 
leaiix ,  en  prenant  ce  mot  dans  Ion  acception  ordinaire  & 
connue!  Et  en  luppofant  que  nous  ayons  bien  interprété  le 
mot  coudre  f  quelle  différence  y  aura-t-ii  entre  lerrer  les 
vaifièaux  avec  un  lacs,  &  les  lier  avec  un  hi!  Sur  cela,  voici 
notre  conjecture.  Ne  leroit  -  il  pas  pofiible  que  iorlqu’oii 
deveit  fie  1èr  vîr  du  lacs  pour  lier  les  vaifièaux,  on  les  mît  d’a¬ 
bord  à  découvert  par  une  incifion,  <}iie  notre  Auteur  nam 
pas  énoncée,  parce  qu’étant  efièntielîe  &  indilpenlable,  fes 
Lecteurs ,  au  fait  de  la  manœuvre  dont  il  parle ,  dévoient 
ia  fuppofer  préalablement  faite  !  Par  ce  procédé ,  en  di- 
vilant  dans  un  point  les  attaches  celkiieules  des  vailîeaux, 
on  les  iioit  fans  aiguille.  11  elt  des  cas,  d’une  autre  efpèce 
à  la,  vérité,  où  l’on  pratique  encore  aujourd’hui  cette  Jorte 
de  ligature, 

Lorfqu’on  coufoit  les  vaiffeaiix,  c’eft-à-dire  lorfqu’on  lé 
fervoit  de  l’aiguille,  il  eft  très-probable  qu’on  omettoit  iin- 
cihon  préalable  tlont  nous  parlions  ii  jfy  a  qu’un  inliaiit, 
&  <]u’on  p.;fiüit  à  travers  la  peau  &  les  chairs  u]ie  aiguille 
enîilée  de  quelques  brins  de  fil,  à  peu-pres  comme  on  le  fit 
d’abord  en  amputant  le  bras  dans  l’article.  De  cette  manière, 
tout  elt  expliqué  dans  le  texte,  Sc  rien  n’y  paroît  ni  dérai- 
Jonnable  ni  fuperfiu. 

Quelque  latisfaifante  que  cette  interprétation  nous  paroifie, 
ne  iaiÜojis  pas  ignorer  ciu’un  Écrivain  moderne  donne  un. 
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fens  bien  dîÆVent  à  ce  pafTage  ( h),  en  plaçant  autour  du 
membre  meme ,  le  lacs  dont  nous  entourons  fes  vaîlïeaux. 
Mais  M.  Platner  a-t-il  fait  attention  que  le  précepte  de  lier 
le  membre,  kiit  immédiatement  celui  de  lier  les  vaiffeauxï 
Ou  il  faut  que  le  premier  lacs  Toit  defliiié  aux  vai'lèau.v, 
ce  qui  lembie  évident,  meme  dans  le  texte;  ou  bien  il 
fatit  fuppofer ,  contre  le  fens  fonnel  de  ce  même  texte, 
contre  la  vraifemblance  &  la  railon,  qu'Archigène  répète 
exactement  le  meme  précepte ,  je  ne  dis  pas  dans  le  même 
paragraphe,  mais  prelqiie  dans  la  meme  ligne. 

Pour  réfoLidre  la  fécondé  difficulté ,  tâchons  de  deviner 
ce  qu’Archigène  entendoit  par  mettre  ï’dvc  Jûtts  Je  membre 
(  &  jubjickudüs  areus  efl),Wç.  pourroît-on  pas  foupçonner 
que  les  Anciens  avoient  cherché,  comme  les  Modernes,  à 
fixer  la  portion  à  retrancher  du  membre  plus  lolidement 
qu’elle  ne  peut  l’être  par  les  mains  desaîdesî  Ne  fe  pourroit-il 
pas  auffi  que  pour  donner  à  celte  partie  l’immobilité  qu’ils 
cherchoient ,  ils  euffent  imaginé  un  croifîant  immobile,  dans 
lequel  ils  engageoient  le  membre,  croiffant  qui  pourroit  avoir 
reflèmbic,  tant  par  fon  ufage  que  par  fi  forme,  à  la  fourche  dont 
M,  Bertrandi  s’efi  fervi  depuis,  pour  fixer  l’os  faillaiit  après 
l’amputation,  iorfqu’i!  jiigeoit  à  propos  de  le  refeierî  Un  appui 
trcs-lolide ,  un  morceau  de  bois,  une  planche,  employés  dans 
la  ftiite  par  Albucafîs,  pourroient  fortifier  cette  coiireéture  (i). 

La  troifieme  difficulté  roule  fur  l’emploi  Je  la  comprefle 
double,  catulentïhus  cretjJiJ/jue  jerretinentis  euinrere  (vdfd), 
dupiicato  Hnteo  eippHcato  iis  e  ejuibits  fanguis  émanai.  Cette 
compreffé  pou  voit  être  appliquée  avant  ou  après  la  cautérî- 
fation  ;  mais  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  le  texte ,  pour  fe 
convaincre  que  fon  application  précédoit  celle  du  fer  rouge. 
Demandons-nous  prefentement  quel  peut  être  l’ufàge  de  ce 
linge.  Elf-ce  qu  on  auroit  appliqué  le  feu  j>ar  fa  médiation  ? 


(h)  Ente  fl  i  Platnerl  fupjfkînentwn 
ifî  Jq,  Z.  Piatmn  mflhuÜQms  Chi~ 
rifrgiæ  f  pag.  202  ôi  fcqcj. 

(ij  Ft  eu  deuils  carnem  flfper 


locani  quem  vU  ferrure  ^  ut  non  Lràat 
ferra  carnetn.  Pme  ngniim  ûid  Eal>u- 
J  fut  ojje  uferiùs  dccenter, . ,  dFc., 
P^rs  il,  cap.  Lxxxviii. 
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Ce  feroît,  à  ce  qu’il  femble  ,  diminuer  la  force  du  cautère,  & 
on  !a  veut  très-grande,  piiifqu’on  prelcrit  que  les  cautères  foient 
niate'riels  à"  rouges.  D’ailleurs  le  linge  s’cmbrâlânt ,  brûleroit 
plus  ou  moins  les  parties  qui  entourent  les  fources  de  i’hé- 
.morragie.  Seroil-ce  que  cette  comprelfe  éioit  percée  vis-à-vis 
des  vailîèaux  à  caulcriferî  Dans  cette  luppolilion ,  Ton  iifage 
feroit  d’écarter  l’aélion  du  feu  des  autres  parties  qu’elle  biûleroit 
en  pure  perte,  aucun  avantage  ne  pouvant  réluher  de  cette 
deini-caiitcrifation.  H  lemble  qu’on  devroit  s’arrêter  à  cette 
coniedlurej  parce  qu’elle  établît  un  procédé  très-rationnel,  qui 
pouvoit  exiÜer  du  temps  d'Archigène,  puilqu’il  ne  tardera 
pas  à  fe  montrer  dans  les  Ouvrages  de  les  luccelleiirs,  notam¬ 
ment  dans  ceux  d’Aëtius  qui  cautériloit  à  travers  une  emplâtre 
fenétrce  (k).  Mais,  quoique  cet  uiàge  de  la  coinprelfe  paroilfe 
3e  plus  vraifemblable,  comme  le  plus  rationnel,  néajimoiiis 
nous  fommes  prefque  forcés  de  lui  en  luppofer  un  autre  pris 
dans  rhifloire  même,  &.  à  l’époque  que  nous  parcourons 
prélênteraenî.  En  effet  Galien,  qui  vécut  peu  de  temps  après 
Archigène ,  nous  apprend  (!)  qu’on  caiitérifoit  quelquefois, 
qu’il  cautériloit  lui-même  à  travers  un  linge ,  ou  fi  l’on  veut 
à  travers  la  charpie;  &  j’avoLte  que  je  crois  voir  dans  les 
paroles  de  Galien ,  le  cautère  porté  immédiatement  fur  les 
linges,  &  rnédialement  fiir  les  chairs,  fans  aucun  égard  aux 
parties  t|ui  avoifment  le  lieu  cautérifé;  ce  qui  doit  faire 
abandonner  la  première  conjeéîure  qui,  toute  vrailembiable 
qu’elle  efl,  ne  fauroit  tenir  contre  des  faits.  Quant  à  l’utilité 
de  cette  cautérifation  ,  peut-être  confiff oit- elle  dans  une  forte 
de  maflic  formé  des  débris  du  linge  &  des  valffeaux  à  demî- 
brûlés,  agliilinés  par  les  fiics  que  les  cautères  exprimoienî 
des  chairs.  Mais  c’en  eft  .aÜez  fur  cet  objet. 

De  tous  les  Écrivains  qui  puisèrent  dans  les  Ouvrages- 
d’Archigène,  aucun  n’ofîre  un  plus  grand  nombre  de  ces  utiles 
larcins ,  qu’Aè'tius  ;  mais  malheureufcment  ce  Compilateur 

(k)  Aëc  lîb.  XIV  cap^  Uî  t  Aquapend.  pyr.  /n  cap.îX;  p.  z» 

(l)  Ahquando  admoîù  pùrnbm  affeBis  candi  ntt  fetro  (ufl'w  ptrfichiifjf 

iûiquando  prm  lïmaimuto^  Ad  Glauç»  lib*  Qp,  XiX. 
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ri’avoit  pas  les  mêmes  vues  qu’Oilbafe  ;  &  par  cette  raifon , 
les  fragmens  qu’il  a  couler vés  fout  bien  moins  précieux  à  ia 
Chirurgie.  ' 

D  ans  le  chapitre  qu’Archîgène  confacre  aiix  bains  naturels, 
après  avoir  diüingué  leurs  principales  elpèces  à  raifon  des 
liibftances  que  l’eau  charrie,  il  alTigne  les  genres  de  maladies 
auxquelles  chaque  efpèce  de  bain  convient  particulièrement. 
Ï1  remarque,  par  exemple,  que  les  bains  alumineux  (m),  font 
propres  aux  perlonnes  épuîlées  par  des  flux  hémorroïdaux  trop 
abondans,  aux  femmes  dont  les  menflrues  font  irrégulières  ou 
trop  copieules,  à  celles  qui  avortent  Ikns  caufe  raanifefle, 
aux  tumeurs  des  jambes  &  aux  varices  des  extrémités. 

Les  bains  fulfiireux  qui  rainolliflènt  les  mufcles,  les  tendons., 
les  nerfs,  conviennent  ;ï  toutes  les  maladies  de  la  peau,  détergent 
les  vieux  ulcères,  réloivent  les  empâtemens  des  articulations , 
dilfjpent  la  parai ylie,  la  douleur  icîatique,  &c.  11  obier ve,  avec 
raifon,  que  pour  que  le  bain  produile  tout  le  bien  qu’on  en 
peut  attendre,  la  température  doit  ê'tre  telle  que  le  jnalade  n’en 
éprouve  pas  de  fenfalion  défagréable,  8c  s’y  plonge  fans  ré¬ 
pugnance  f/ij.  11  ne  parle  point  des  bains  d’ean  fàiée ,  foît 
qu’il  n’y  eut  pas  la  même  confiance  que  Ceife  foj,  ou  qu’il 
n’ait  pas  voulu  répéter  un  confeil  utile  déjà  donné  par  fes 


fm)  Si  les  çAux  i-stîneralçs  altimi- 
rieufcs  exigent,  elles  doivent  ttre  lort 
rares  ,  &  Ton  peuE  douter  que  les 
Anciens  fufîenî  en  état  d*y  reconnoître 
Falün  y  qui  cfl  une  contbinaifon  de 
lacide  virriollque  avec  une  ïeric  ar* 
gileufe,  (Sc  fin-cour  de  le  diftingucr 
de  la  rélénkcj  qui  efl  la  comblnaîfon 
du  même  acide  avec  une  terre  cal¬ 
caire.  Alx  en  Savoie  ofîre  une  fource 
que  les  Romains  connurent,  dit-on, 
&  jugèrent  fans  doute  alumineufe , 
quoiqu’elle  ne  le  foît  pas,  puifque  ia 
traoïtion  leur  a  confervê  julqu  à  ce 
JOUI  la  dénomination  d'e/zHx  nùimL 
mufes.  Au  relie,  ijalién  affigne  une 
fource  de  celte  efj:^èce  :  tiqttâf  quin 
4Üüm  üluminofi^ f  qiuiks  fufu  in  italia 


vùcatce  aïbulæ,  cùin  allh  vianiius 
îdo?7e^  îùm,.  .  De  fimpl.  med* 
facult.  lib.  J,  cap.  vu. 

(n)  Nnm  qui  permrbuti  in^re^^ 
ifiuntur  y  eofîifît  corpus  fiorrefeens  den- 
JatuTf  iiX  mn  fufiipn  ah  aquà  qiiûlk 

Aêfms  ,  icivab,  I j  few  j ,, 
Cûp,  CLXVIi* 

(o)  Q-  du  etiûtn  Jbvere  oiqnâ  Cûiidd 
jnarfnd,  vei y  Ji  en  mn  ejl ,  tamen 
fnisây  ïnxîgiioperc  m’CejjariLim  efl  ^  in 
rejohnione  ncrwrum  ) ,  Ji  qi/o  /oco 
vol  nûiufûies ,  vti  eriam 

înks  naTac-Iories  Jinii y  iis  potijpmùfn 
i/tendum  oji  y  prLVcipuèqnc  in  ///r 
ngitciûdn  ïncmhra  qnct'  ninxiiné  doji^ 
chmt,  Llb*  JUj  cap.  xxYiu 
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pi’cdccefîêiirs-  Jamais  on  n’a  tant  caiitéiifé  que  le  flilfuit  Ar* 
chigène  ;  dans  la  panilyfie,  après  avoir  èpiiilé  tous  les  autres 
moyens,  il  ne  voit  de  reilOLirce  que  dans  les  cautères,  tant 
actuels  que  potentiels,  11  place  la  première  efcarre  entre  les 
deux  bolfes  occipitales,  là  où  commence  la  moelle  alongée; 
deux  autres,  une  à  chaque  côté  de  celle-ci,  &:  quatre  au 
fomniet  de  la  tcte;  trois  en  rond,  &  une  dans  le  centre,  H 
fcroit  difficile  de  trouver  un  procédé  chirurgical  qui  fût 
toLit-à-Ia-füis  aiidi  empirique  &  aufîi  douloureux  que  celui-ci. 
Cependant ,  comme  Archigène  le  Haîte  d’y  voir  céder  la 
paralylle,  pourvu  cpie  les  ulcères  relient  long-temps  ouverts 
&  ruppurent  beaucoup  ;  &  comme  il  n’a  pas  manqué  d’imi¬ 
tateurs,  peut-être  feroit-i!  plus  prudent  de  chercher  à  démêler 
les  cas,  où  ce  lecours  convenablement  modilfé  peut  convenir, 
que  de  le  profcrire  fans  examen  (p).  Archigène  elt  beaucoup 
plus  rationnel  dans  le  traitement  de  la  paralyfie  de  la ‘pau¬ 
pière,  que  dans  celui  des  paralyfies  des  autres  organes.  H 
confeiiie  d’abord  un  topique,  compofé  de  mallic  &  de  fuc 
de  choux ,  dont  il  applique  une  couche  épaiÜë  fur  le  front, 
après  en  avoir  tendu  la  peau.  Lorlque  ce  moyen ,  qu’il  re- 
connoît  d’ailleurs  moins  puillant  contre  la  paralylle  de  la 
paupière  que  contre  celle  du  lourcil ,  elt  inefficace,  il  a  recours, 
pour  la  ])remière  maladie,  à  la  future  de  la  paupière;  &  peur 
la  fécondé ,  à  rexcillon  d'une  lanière  des  parties  molles  ciu 
front  ((}),  11  remarque  que  dans  les  paralyfies  de  la  face,  on 
doit  appliquer  les  topiques  à  la  partie  paralylce  elle-même, 
&  non  à  la  partie  oppolce  :  car,  dit-il,  ceux-là  fe  trofiipeiit 
qui  penlënt  que  k  mâchoire  ell  tirée  du  côté  où  elle  fe 
porte  (r),  li  fait  des  injeélions  irritantes  &  ballamiqiies  dans 


(p)  Tetmb.  z,  cap* 

XXV  Jii* 

(q )  Comme  le  texte  parort  fuf- 
ceptlble  de  dîverfes  interprétations  ^ 
on  a  cru  k  devoir  îranfcrire-  Opil* 
muni  ù.ui€in  iii  ipfis  i  fùy  miixhnè  m 

Jifpei'cîiio  reia:xûto  ^  hoc  /  ma  (lichen 
ai  fit  fitcco  hrajjiç^  non  y  terko^ 


if  diflenüà  fronns  tute  ^  ponti  erqf- 
Jhh  iihne.  Perfevemnee  verh  ûffeélme, 
pûipchram  quidem  Jîttura  fanaf  ftper’ 
Cîiimn  verh  Jafchlm  de  j conte  athth* 
Ibid*  cap.  xxix* 

(t)  Cnnumm  honvuîfionvn  vocâxit 
mandlhularhim  mufcidoruni  nfdutiQ- 
mmf  Dljhrquîtur  Igitur  in 
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la  velTie,  iorrqu’elîe  eft  paralyfée,  ne  mettant  à  cet  égard 
■''^'reiice  entre  les  cas  où  les  urines  font  retenues 


aucune 


&  ceux  où  elles  coulent  involontairement  (f)  ;  mais  il 
oWerve,  &:  lemble's’en  étonner,  que  la  paralyfie  qui  s’ojipofe 
fi  puiiiàmment  à  1  creélion  &  à  i’éjacu  ation  clans  quelques 
circonihinces ,  n  apporte  .aucun  ohÜacle  à  la  libre  excrétion 
des  urines  (t). 

L’application  du  cautère  dans  le  crachement  de  pus,  loin 
de  fe  montrer  pour  la  première  fois  dans  les  Écrits  d’Archi- 
gène,  eft  une  des  plus  anciennes  opérations  de  la  Chirurgie; 
&.  cependant  on  auroit  peut-être  de  la  peine  à  trouver  ailleurs 
que  chez  notre  Auteur ,  le  précepte  très-rationnel  de  rélerver 
ce  moyen,  toujours  efficace  quand  on  l’emploie  à  propos, 
])our  les  lèuis  cas  où  les  collecïions  purulejites  ou  vomiques, 
le  luccèdent  les  unes  aux  autres.  Cette  lucceffion  d’abcès 
fuppo/è  en  eflêt  la  difperlion  de  la  matière  purulente  dans 
le  poumon  ,  ou  dans  les  parois  de  la  yioilrlne;  &  la  dilper- 
fion  luppofe  à  l'on  tour  dans  la  matière,  une  difpolitîon  vague 
à  s’échapper  par  la  preinière  iiîîie  qui  lui  lèroit  offerte  ;  tandis 
que  la  vomique  foÜtaire  eftige  au  coJilraire  que  J’ifTue  lui  Toit 
OLiverte  dans  un  lieu  tel  &  déterminé;  ce  qui  fouvent  elî 
au-cleiiiis  du  pouvoir  de  notre  art,  &  fur-tout  des  lumières 
de  ceux  qui  l’exercent  (u).  Parmi  les  excrétions  des  organes 
urinaires ,  il  en  elè  une  qui  hxe  particulièrement  ion  atten- 
tion;  «  nous  avons  connu  plufieurs  perloimes ,  dit -il,  qui 
lencffiient  des  cheveux  avec  les  urines,  tantôt  un  à  un,  Sc  « 
tantôt  pliffieurs  à  la  lois,  brouillés  &  mêlés  enfemble;  tantôt  « 
longs  &  tantôt  courts,  produits  les  uns  &  les  autres  par  la,« 
fluxion  fxyl.  »  Hippocrate  avoit  obfèrvé  ce  phénomène,  ignoré 


pj  iT'  nafi/s  dT'  ccij/wj  m  Jî/ïitfrià  ^ 
d'mlSa  füciei  jiars,  Aumlm  itaqm 
parrî  adhiheLmtur ^  non  oppo- 
diapiimnir  enhn  aUqui,  Ejui  uuin- 
dtlndam  cb  appojîtâ  parte  dijirahî 
jmtam,  Ibid.  cap. 

(f)  II,  fir,  2.  J  €ûp, 


(î)  Ibïd.  cap.  Jcx^Vf 

(u)  Ibldt  firm.  4,  cap,  LXl% 
în  fin, 

(x)  Tctrabt  III,firm*  cap^ 

XXX  If 
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de  tous  )(es  prcdécefieurs ,  au  jugement  de  Galien ,  Sc  î’avoit 
décrit  avec  plus  d’exaélltude  encore  qu’Archigcne ,  fous  ia 
dénomination  trcs-jidle  (ï excrétions  urittûires  cûpilliformes 
«  Hippocrate ,  dit-il ,  avoit  vu  fortir  avec  les  urines ,  des  hla- 
mens  fêmblables  à  des  cheveux;  &  nous-mêmes,  nous  en 
avons  vu  de  la  longueur  de  la  main ,  quelquefois  plus  longs 
&  quelquefois  plus  courts.  Je  fuis  convaincu ,  continue 
Galien,  tant  par  leur  couleur  que  par  leur  contexture,  qu’ils 
font  formés  d’une  humeur  grolfière  &  vifqueufe,  épaiffie  & 
delféchée  par  ta  chaleur  dans  les  reins  Sc  dans  leurs  vaif 
féaux  lècrétoires.  »  Voilà  le  fait  ;  n’en  cherchons  pas  la 
caufè ,  nous  ne  ferions  pas  plus  heureux  dans  nos  recherches 
que  le  Médecin  de  Pergame,  &  fes  fuccès  ne  doivent  pas 
nous  encourager  à  le  tenter.  Quant  à  ce  qui  concerne  le 
traitement  de  cette  affeclion  contre  nature,  défignée  à  celte 
éooque  par  le  nom  de  piïî-miéèion ,  Archigène  &  le  Médecin 
de  Pergame  ont  les  mêmes  vues,  évacuer,  aftreindre,  corro- 
borer,  Sc  le  dernier  les  a  prefque  toujours  remplies  .avec 
fuccès  par  les  feuls  incififs  diurétiques. 

Nous  avons  eu  Sc  nous  auront  encore  tant  d’occafioiis 
de  parler  de  l’ufage  du  dropax  ou  picaüon,  &  du  finapilme; 
Sc  ces  moyens  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  la  thérapeutique 
des  Anciens,  qu’il  nous  paroît  indirpenfable  de  décrire  ici 
les  uns  Sc  les  autres.  Nous  aurions  pu  le  faire  ailleurs,  car 
Archigène  n’eft  pas  affurément  le  premier  Écrivain  qui  eit 
ait  tracé  des  formules;  mais  nous  avons  cru  devoir  préférer 
les  fieoncs,  comme  les  plu^' amples  Sc  les  mieux  circonftan- 
ciécs.  1!  y  a  d’ailleurs  une  fi  grande  conformité  entre  les 
formules  de  ces  topiques,  données  paries  difïèrens  Auîeuis, 
qu  011  peut  fans  inconvénient'n’en  point  changer,  Sc  fè  fervir 
dans  tous  les  cas  où  ces  remèdes  font  confeilles ,  de  celles 
qu’Archigène  nous  a  tranfmifes. 


J  Vïdi  Aphof-  îib-  IVj  aphpr*  76;  &  Comment*  Gaïcnï  jn  biincce 
aphonfhuim  1  qiilbus  cum  utlnà  CTa^â  cûruncuit^^  üut  vdutï  fiîi 

d  reiûbm  CKC^fiiunuir^ 
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Le  dropax  des  Grecs ,  appelé  par  les  Latins  ficnûo  (i), 
efi:  iiii  médicament  externe,  tantôt  de  la  coaliftance  du 
malagme,  &  tantôt  de  celle  de  l’emplâtre  (a),  principalemcttt 
ulité  dans  les  maladies  chroniques,  ou  comme  bafe  du  traite¬ 
ment,  on  comme  propre  à  faciliter  les  fuccès  du  lliiapiline,  à 
les  compléter  mémelorlcj U ’ilsreftent  imparfliits.  Le  plus  flmple 
de  tous  les  dropax  e/l  celui  qui  n’efl:  fait  qu’avec  la  poix  :  on  la 
prend  sècli^,  èc  on  la  ramène  à  la  conliflance  emplallique  par 
le  feu,  (k  l’addition  d’un  peu  d’huile.  Après  que  la  poix  eiî: 
ainfi  dilpofée,  on  l’applique  encore  chaude  fur  la  partie, 
auparavant  rafce,  à  laquelle  elle  s’attache,  &  on  rarraciie 
avant  qu’elle  /bit  entièrement  refroidie.  On  répète  plu/ieiirs 
fois,  ôc  avec  les 'mêmes  précautiojis ,  l’application  &  l’arra- 
chement  de  ce  topique  irritant  &  glutineux.  Le  dropax  efl 
liir-tout  recommandé  contre  le  vomifTement  habituel,  le  flux 
céliaque,  les  Jigeftions  difficiles,  l’atrophie  des  membres,  &c. 

^  Dans  la  vue  d’échauffer  davantage ,  on  ajoute  à  cette 
ptcatio/i ,  du  poivre  &  de  la  pyrethre,  des  femetices  de  ro¬ 
marin  &  du  bitume.  Si  l’on  veut  defîéclier,  on  alfocîe 
a  la  poix,  du  foiifre  vif,  du  fèl  commun  &  de  la  cendre 
de  fiinnens.  Veut  -  on  exciter  de  la  douleur  l  c  efl  de 
i’adarce  f6J  ou  de  l’euphorbe  qu’on  incorporé  avec  la 
poix.  I!  eft  uiie  fécondé  efpece  de  dropax,  qu’oii  appelle 
gaulois,  quoique  quelques  -  uns  de  fes  ingrédieiis 
lemblent  dcmentir  fou  origine  (c).  Il  fè  prépare  ainfi  :  on 
prend  une  livre  &  demie  de  colophone,  fentant  l’encens- 
égale  quantité  de  cette  réfme  groffière  &  ligueufe,  qu’on  ap- 
porie  'dans  des  tonneaux  ;  de  poix  sèche,  &  de  cette  autre 


(x)  3?  Cüp,  CLXXX. 

( a)  PauL  Æ^iiier»  iib.  V/i, 

Câp,  XIX, 

( b)  On  donne  ce  nom  ,  ou  celui 
de  fleur  de  feJ  mann,  à  une  écume 
faiee,  qui  s  attache  aux  ro féaux  &  k 
pÈufieurs  autres  plantes  fur  ics  bords 
des  mers,  &  qui  s*y  endurcît  r  oii 

Fome  IL 


Teftime  propre  à  détruire  fes  dartres 
&  autres  maladies  de  h  peaiu 

fcj  Pauï  ne  fe  donnant  pas  la  peine 
de  remonter  aux  premières  fources  ^ 
attribue  à  Oribafe  le  dropax  gûuioïs^ 
décrit  trois  bèclcs  auparavant  par 
Arcbigènc.  LiL  VII^  cap,  X!X, 


A  a  a 


yo  Histoire^ 

matière  réfuicttfc  rjuon  racle  des  navires f  lorfqu  on  les  prépare 
à  être  godronnés  à  îieuf,  appelée  par  les  Grecs,  apockpia; 
deux  livres  de  poix  liquide  fpicis  bruîiee);  quatre  livres  de 
cire^  de  nilre  &  de  bitume  ou  huile  de  Gabian  ( Galnnaï) 
quatre  onces  de  pierre-ponce,  de  pyrèthre,  d  ellébore  blanc 
^  de  poivre;  trois  onces  de  Ibulre  vif,  de  caftor,  de  gomine 
animoJiiac  &  de  liaphifaigre  ;  une  livre  d'huile  de  con¬ 
combre  lauvage,  Sc  fix  onces  élopobajjammiu  Autre  dropax 
qifArchigcjie  donne  pour  bon  &  éprouvé:  poix,  cire,  co- 
lophone,  une  livre;  nitre,  lix  onces;  biuime,  trois  onces; 
foufre  vif,  demi -once;  poivre,  euphorbe,  pierre  ^  ponce, 
une  once;  cantharides,  demi-once;  huile  de  cyprès,  quatre 


onces. 


On  donne  au  dropax  d'autant  plus  de  confiflance ,  que 
les  forces  du  malade  font  plus  confidérables*  Lorfqu e  le  fujet 
auquel  on  l'applique  eft  fort  &  vigoureux,  il  convient  de  le 
faire  tenir  debout,  marcher,  même  exercer,  pendant  qiiil 
le  porte.  Le  dropax  qui  relie  peu  de  temps  appliqué,  femble 
plus  propre  à  fortifier  les  efprits,  à  les  appeler  à  la  hirface, 
&  à  leur  faire  reprendre  leurs  fonéiions,  que  celui  qui  léjoiirne 
iong-temps  (ur  la  partie. 

Ün  appelle  en  générai  finapîfme,  tout  cataplaljlne  où  entre 
ia  moutarde  (e)*  Ce  topique  eft  tres-aclif,  6c  cefl  une  des 
raifons  qui  le  font  rejeter  du  traitement  des  maladies  aiguës: 
il  faut  pourtant  en  excepter  quelques-unes;  car,  dit 
Archigène,  nous  nous  fervons  du  finapiliTie  dans  tous  les  cas 
où  les  fol  ides  font  parefîeux  &  fans  aélion ,  &  par  conféquent 
dans  les  affeélions  aiguës  ,  avec  opprelTioii  des  forces  ;  mais 
c'elt  principalement  dans  les  maladies  chroniques ,  quand 
tous  les  autres  moyens  font  înfuffifans,  que  nous  i  employons 


(d)  CVft  un  bitume  liquide,  qui 
découle  des  fentes  des  rochers,  ou 
qui  foiude  du  i^tn  de  la  terre  avec 
Teau  qui  forme  les  puits  &  les  fon- 
îaincs  chargées  de  ccue  huile. 
appelle  huUt  du  Cûbiün ,  le  pétrole 
rouï!;e-brun  ^  qui  découle  des  fentes 


des  rochers  bîtumiincuîc  fitues  datyun 
village  appelé  t  aux  cnvîrODS 

de  Béfiers,  en  Languedoc*  Il  faiu  que 
les  Anciens  aient  connu  cette  fource 
d'huîie  minérale. 

(e)  AëliuSj  ibid^  cap*  CLXX^^* 


i>£  LÀ  Chirurgie,  Liv.  V.  yj\ 

flVec  îe  plus  de  fruit,  li  elt  pourtant,  continue  Aichigèiie, 
<.[uelque5  afîeclions  du  genre  des  chronicpies  auxquelles  le 
Jtiupiliiie  ne  convient  pas ,  &  que  pour  cette  railon  nous 
devons  Ipéciher  :  telles  font  l’ulcération  des  poumons,  les 
ulcères  quelconques  internes,  que  fou  acrimonie  aigrîroit. 
Oii  ne  doit  pas  non  plus  appliquer  le  finapifme  fur  la  peau 
ulcérée  (f).  fur  les  parties  cartikgineufes ,  comme  le  nez 
îk  les  oreilles;  parce  quen  général  il  tioircH  &  cautérilè 
celles  qui  (ont  peu  charnues. 

Toutes  les  maladies  &  toutes  les  parties  du  corps  qu'oii 
n’a  pas  exceptées  ,  reçoivent  utilement  l’application  du 
dropax,  notamment  la  tête,  dans  les  cas  de  douleur  totale 
ou  partielle,  de  vertige,  d’épileplie,  de  folie;  le  thorax,  dans 
i’alihine ,  les  toux  chroniques  ;  la  tête  &  le  thorax ,  dans  le 
catarrhe;  le  creux  de  fellomac  &  l’abdomen,  dans  toutes 
les  vieilles  maladies,  &  fur-tout  dans  le  défaut  d’appétit;  les 
régions  des  reins  &  des  lombes,  dans  la  paralyfie  de  f  épine, 
de  la  verge  &  de  la  veffie  :  en  un  mot,  tous  les  organes 
ianguiffiins  &.  paralyles  font  puîfïàmment  ranimés  par  le 
hnapilme.  Les  arthritiques,  les  goutteux,  les  ilchiatiques ,  en 
retirent  de  grands  avantages.  La  forme  du  Irnapifrae  n'eft 
pas  invariable,  puilqu’oii  en  fait  des  luppofitoires  qu’on  in¬ 
troduit  dans  le  reélum  paraîyfé;  on  les  retire  après  qu’ils  ont 
produit  leur  effet,  de  l’on  tempère  l’irritation  qu’ils  ont  excitée 
par  un  lavement  d’hydromel. 

Le  fmapilme  fe  prépare  de  la  manière  fuivante.  On  fait 
macérer  pendant  vingt-quatre  heures  des  figues  gradés,  dans 
de  l’eau  tiède;  &  après  les  avoir  égoutées ,  on  les  réduit  en 
pâte  par  la  trituration;  on  pile  enfuîte  la  graine  de  moutarde, 
on  iui  donne  J  a  meme  confiftaiice  qu'cUix  figues ,  au 


,  Quoique  Archigene  blâme 
ict  rappllcarîon  du  finapirnie  fLir  les 
ulcères  de  la  peau  ,  il  ne  ialfTe  pas 
aîlîeurs ,  d*en  côureiiîer  en  quelque 
iorte  1  équivalent  ,  dans  la  graine 
d  crjr’fituum  pilée  J  &  appliquée  ^  en 


güife  de  mnprejje  (ou  de  cataplafme), 
iur  les  ulcères  même  malins,  laquelle 
graine  j  félon  lui  ,  les  guérît  très- 
[>rompt!:mcnt.  Galen*  de  camp*  ined, 
jècr  liif,  îY. 


Aaa  1} 
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moyen  d’iin  peu  de  leur  déco<5tion.  On  conferve  féparément 
ces  deux  pâtes,  &  l'on  en  forme  des  maiïès,  qu'on  mêle 
au  befoin ,  dans  les  proportions  convenables.  Si  l’on  veut 
finapifèr  fortement ,  on  prend  deux  parties  de  moutarde 
&  une  de  figues;  pour  une  adlion  médiocre,  parties  égales 
des  deux  irigrédiens  fuffifent;  enfin  pour  une  aclion  foible, 
on  mêle  deux  parties  de  figues  à  une  de  moutarde.  Au  fur- 
plus,  pour  les  malades  d’un  fènliment  très-vif  &  très-délicat, 
on  fubflitue  la  mie  de  pain  à  la  pulpe  de  figues.  A  cette 
occafion  ,  Archigène  obferve  que  la  macération  de  la  graine 
de  moutarde  dans  le  vinaigre,  affoibiit  Ion  aélivîté  (g), 
Ouelquefois  011  donne  au  linapirme  la  confjflance  liquide; 
aloi'5  la  nieilleure  manière  de  remployer,  c'efl  de  renfermer 
dans  un  fachet,  &  d  appliquer  le  ladiet  fur  la  partie.  li  eft 
impolTibie  d'alîlgner  un  terme  précis  &  confiant  à  la  durée 
de  Tapplication  du  Imapiflne;  le  plus  fur  eft  de  le  foulever 
de  temps  en  temps  pour  reconnoître  la  rougeur  de  la  partie, 
&L  de  l’enlever  dès  que  cette  rougeur  paroît*  Pour  en 
favoriier  &  prolonger  l'aélioii ,  on  rentretient  chaud  &  hu¬ 
mide,  en  le  couvrant  d  épongés  trempées  dans  l’eau  chaude, 
&  médiocrement  exprimées. 

Le  cataplafine  on  le  facîiet  contenant  le  finapifme,  étant 
levé,  le  malade  fera  mis  dans  le  bain,  &  de-la  porte  dans  un 
lit  chaud;  enfujte  arrofé  de  nouveau,  mais  fans  onétion  (h). 
On  doit  oindre  le  malade  au  forlîr  du  premier  bain,  à  moins 
que  la  douleur  ne  foit  violente,  ou  la  partie  excoriée:  dans 
ce  dernier  cas  ,  on  applique  fur  la  partie  une  couche  de 
laine  imbibée  d'eau  &  de  miel  rofat ,  Sc  fon  recouvre 


(g)  Cet  effet  du  vinaigre  eft 
conftant  ;  &  Pon  peut  raifonnablc- 
ment  douter  qu*[\  en  produite  un 
différent  fur  Pécorcc  cIc  garou  qu’on 
y  fait  également  n^acérer. 

f/ij  L’ünéllon  dont  Archlgéne 
parle  Ici  n’étolt  point  un  moyen  ilié- 
rapcutlque  ;  elle  appartenoit  h  l'hy¬ 
giène.  Tout  le  monde  fait  que  Je^ 


anciens  peuples  orientaux  étolent  dafiS 
i’ulagc  de  lé  baigner  une  ou  plufieufs 
fols  le  iour^  êi  qu^aprés  le  bain  ,  ijî 
ft  faîfbient  oindre  avec  quelque  Uni¬ 
ment  d'agréabie  odeur,  qui  prit  de-la 
le  nom  d'onguent,  nom  qu’il  cüu* 
fer  va  dans  la  fuite  en  ehaiigeani  de 
defti  nation* 
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celie-ci  d’un  cataplafme  de  mauve  &  Je  mie  de  pain.  Après 
que  )a  douleur  efl  dilîîpée,  on  panle  la  partie  avec  la  cérulè 
le  cérat  de  rôles.  Quand  le  malade  ne  peut  pas  ufer  du 
bain,  on  le  llipplce  en  enveloppant  tout  le  corps,  à  l’excep¬ 
tion  des  parties  couvertes  de  iinapifme,  d  épongés  trempées 
dans  l’eau  chaude  &  exprimées.  Dans  les  maladies  de  la 
tête,  fur-tout  dans  celles  qui  ne  font  pas  accompagnées  de 
chaleur,  on  appaife  la  douleur  du  fmapiliiie  en  douchant  la 
partie  avec  de  l’huile  chaude. 

Quoique  le  fniapi/me  loit  un  des  moyens  les  plus  vigou¬ 
reux  &  les  plus  efficaces  qu’on  puîfiè  oppofer  aux  maladies 
chroniques  ;  quoique  la  théorie  moderne ,  d’accord  avec 
l’expérience  ancienne,  ne  montre  dans  ce  remède,  que 
des  effets  falutaires,  fans  aucun  mélange  d’accidens,  il  efl 
tombé  depuis  long-temps  dans  la  deffLiétude,  &  de-ià  dans 
l’oubli  le  plus  générai.  «  Quelle  efl  donc  la  cauiè  qui  a  fait 
rejeter  de  la  pratique  un  remède  fi  exeeifent  î  Je  n'en  vois  « 
aucune ,  dit  Gorrls ,  fi  ce  ii’efl  la  modicité  de  Ion  prix,  Le  « 
moyen  qu’on  puilfe  recouvrer  la  lanté  par  des  médicamens  « 
qu’on  ne  vend  pas  au  poids  de  l’or  !  Les  Médecins  accufe-  « 
roient-ils  fou  acrimonie?  Nous  n’en  ferions  pasfurpris,  quand  « 
nous  les  voyons  complaifans  elclaves  de  la  pufillaniniité  des  « 
malades,  flatter  auffi  la  maladie  en  ne  lui  oppofant  que  des  « 
moyens  plus  propres  à  différer  la  mort  qu’à  l’éviter.  Que  “ 
l’événement  feroit  bien  différent,  s’ils  reinettoient  en  vigueur  « 
î’ufage  du  fmapîlme,  remède  dont  les  luccès  ont  tant  de  fois  « 
prouvé  que  dans  les  maladies  chroniques,  rebelles  à  tous  les  « 
autres  fecours,  &  en  quelque  forte  délèlpérées,  on  peut  encore  « 
confèrver  des  efpérances  lolides,  tant  qu’on  ne  l’a  point  tenté  « 
en  vain  (i)!  » 

Moins  hardi  que  quelques-uns  de  fes  prédécelîèurs,  Archî- 
gène  s’abffient  d’ouvrir  les  abcès  du  foie,  &  fè  contente  d’en 
favoriftr  la  rupture  à  l'extérieur  ,  par  l’application  des  cmolliens 
êc  des  maturatifs  chauds.  Mais  fa  timidité  dilparoît  lorfqu’ii 


{i)  Dtrf*  Aînîkœ, 
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i’a^it  d’évacuer  le  pus  que  ces  mêmes  abcès  verfeiit  en  le 
ro.inpanl,  entre  le  péritoine  &  les  inîeflins. 

Quoique  lès  préceptes  n’aient  pas  pour  nous  toute  la 
clarté  qu’ils  avoient  pour  les  contemporains,  attendu  les  chan- 
gemens  que  les  découvertes  anatotnîqiies  ont  apportés  dans 
la  valeur  des  mots  qu’il  emploie,  &  que  par  conléquent  iis 
ne  foîent  pas  aujourd’bui  l'ans  quelque  oblciirité ,  il  eft 
pourtant  certain  qu’on  ne  peut  prendre  le  change  llir  l’objet 
aénéral  de  ces  préceptes,  ni  lùr  la  manière  dont  il  les  remplit, 
il  veut  que  fans  perdre  de  temps ,  dès  que  ces  colleclions 
abdominales  deviennent  lenftbles  au  tacl,  on  leur  donne  iffue 
avec  rinrtrument  tranchant,  tantôt  en  divilant  les  tégumens 
&  le  péritoine  dans  l’endroit  le  plus  élevé  du  ventre,  6c 
tantôt  en  pratiquant  une  incxlion  oblique  auprès  de  l’aine  (k). 
Selon  cette  interprétation ,  ■  Archigène  avoit  en  vue  dans 
le  premier  cas ,  les  cpancliemens  cantonnés  &  comme 
enkiftés  entre  les  circonvolutions  des  inieüins  (peut-être 
dans  les  feuillets  de  l’épiploon  ),  êk.  le  péritoine;  &  dans  le 
feconci ,  ces  autres  épanchemens  où  la  matière ,  livrée  à  la 
propre  gravité,  va  fe  ralîèmbler  à  l’hypogaftre,  comme  le  lien 
le  plus  déclive  de  la  cavité  de  l’abdomen.  Ces  opératiojis 
doivent  paroître  hardies ,  fur-tout  en  conlidérant  l’état  de 
l’Anatomie  dans  le  temps  où  elles  furent  inventées;  mais 
elles  font  rationitelles ,  &  l’imitation  qu’on  en  a  faite  dl  une 
des  plus  belles  découvertes  du  xviii.‘’  fiècle  (l). 

Quant  à  leur  réalité,  quant  à  la  certitude  qu’Archigène 
avait  les  vues  quon  lui  luppole,  &  qu’il  les  reinplilfoit 


(h)  Aët.  tctr.  II! J  firm,  2 ,  cap^  /r* 
Pcur-ctre  fairons“  nous  deux  Optra* 
dons  d’une  opéraiÉon  unique* 
rinceiTfîrude  de  dire  trop  ou  trop  peu, 
voici  le  partage  :  Aüqunndo  autent 
huuiQr  qui  tx  ühfcejjii  jiroiuûnat  mier 
pernonæon ,  atque  ipja  coUi- 

gitur  *  faciU  fané  ciirawr ,  fi  quh 
duiuélâ  aüffimé  cunculâ  Immorein 
Ipfinii  cxclüdat  ^  câ  m^xitnê  parte  qiiâ 
huîjwr  attollitur  ;  aliquaiidQ  auwn 


Turfiis  pofi  fiiélaui  ifiMc  t 

traafjtanpiio  q?er  latefilna  CùnWgd- 
Cccteruifi  hi  his  qiabus 
projîùnet  ^  JeÛionem 
inguen  iafilgen  oportet  t  per  tiîFii 
Ipfam  huuiornn  evacudre^  ûtque  eUdm 
alcus  ipfitaa  eiuere  pharuiata 
fiaûa  îitjtceref  douée  ptrficîé  cueeîur* 

(!)  Mémoires  de  VAadéwlc 
royale  de  Chirurgiej  tam 


k 
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par  ies  opcnuiûiis  que  nous  croyons  voir  dans  (es  Ecrits,  oii 
n'en  làuroiî  douter,  fût-ii  le  leul  qui  les  indiquât;  mais  ia 
certitude  devient  une  véritable  dcmonih-atioJi ,  lorfqu  on  a  iû 
ce  qu’en  diièiit  Soraïuis  &  Cælliis  Aurcüanus,  qui,  dans  cette 
occalion,  peuvent  être  diftingucs  i’uii  de  i’autre  8c  loriner 
une  double  autorité  fm J.  Ajoutons  enfin  qu'un  des  Com¬ 
mentateurs  de  Paul  d’Egine  a  penfé  comme  nous  fur  ce 
pafiàge  d’Archigène,  quoiqu’il  ne  paroifle  pas  avoir  connu 
le  paiîàge  d’Aurelianus  qui  le  confirme  &  l’éclaircit  f/ij. 

Les  Anciens  ont  donc  tenté  ces  onéralîons  hardies.  Mais 


ne  fe  font-ils  pas  abufés  quelquefois?  fe  font -ils  toujours  ga¬ 
rantis  de  i’illulton  à  laquelle  expoleiit  les  abcès  des  parois  de 
l’abdomen!  ne  les  ont -ils  jamais  confondus  avec  ceux  des 
enveloppes  ou  tuniques  du  loie  î  Leur  liège  efl  très-v  oifin , 
&  le  pus  en  ell  le  même  ;  il  efl  blanc  dans  les  deux  cas  :  fi 
quelquefois  il  relîemhle  à  de  la  lie  d’huile,  c’elt  moins  une 
fuppuration  qu’une  véritable  fonte  du  parenchyme  du  foie  {oj. 
On  auroit  d’autant  plus  de  propenfion  à  croire  que  les  An¬ 
ciens  ont  pu  prendre  ces  abcès  externes  pour  des  abcès  du 
foie,  qu’ils  parient  très-peu  des  premiers,  quoiqu’ils  dulTent 
être  communs  alors ,  puilqu’ils  le  lont  encore  aujourd’hui 
dans  les  pays  dont  la  température  chaude  répond  à  celle 
des  climats  qu’ils  habitoient ,  &  qu’ils  ne  font  pas  fins 
exemple  parmi  nous,  Les  abcès  du  foie ,  dit  un  des  Com¬ 
mentateurs  anonymes  de  Paul  d’Egine  {pj,  font  ordinai¬ 
rement  incurables  fûjj  mais  il  advient  le  plus  louvent  que 
l’abcès  le  fait  entre,  la  peau  &  les  miilcles ,  ou  entre  les 
mufcles  du  ventre  inférieur,  vers  la  région  du  foie,  lequel 


if 


cc 


fC 

CG 


fin)  Voye^  cl- devant j 
Voy>  Paul^  cap.  XLv/i; 

&  Ton  Commentattur  Daicclxamps  , 
Clitr.  Franc,  ji^ge  zi  i * 

(n)  Chir.  Franç,  id€my  îbîd- 

(ù  )  Qui  ad  hepar  fiippuratum 
urunturf  nm  ficaritur,  fi  quidem  pttrum 
puSf  éyf  albwn  J  JhptrJliiis  eva^ 
àimc,  Ipjis  e/thn  pus  efi  in  tünki$;  fi 


vero  ejfhjat  vehir  ûinurca  ^  pcrcimt» 
Hîpp.  /iù.  Vd I ÿ  apii.  py* 

(p)  Chlr.  Franç,  ïdmi ,  p^îg^  202* 

fq )  Ce  pronofîic  efl  vrai  pour 
fes  abcès  J  où  îe  pus  reflemble  à  cfc  îa 
iie  d'buiic;  encore  îa  guénfon  n*efî- 
ellc  pas  fans  exemple >  même  dans  ce 
cas  ordinairement  fanclle-  Vide  Gort, 
Comment*  in  aphort  lib*  Y  IL 


Histoire 


i[  faut  oiivrlf  de  bonne  heure,  de  peur  que  la  boue  n’altère 
les  mufcles  &  le  péritoine.  J’en  ai  vu  de  grands  accidenspour 
n’avoir  pas  ouvert  un  abcès  de  bonne  heure,  non-fèuiement 
en  ia  région  du  foie,  mais  en  toutes  les  autres  parties  du 
ventre  :  la  façon  de  l’ouvrir  ordinaire  elt  d’y  appliquer  un 
cautère  potentiel,  puis  ouvrir  l’efcharre  auflitôt,  &  de  pé¬ 
nétrer  jufqu’au  lieu  de  la  boue  qui  ef  profonde.  » 

Archigène  palTe  des  abcès  du  foie  à  ceux  de  la  matrice, 
dont  il  traite  fort  au  long.  La  réunion  des  lignes  généraux 
des  dépôts,  à  la  fiipprelTion  des  urines, ou  des  excrémens,ou 
des  deux  enfemble,  en  complète  le  diagnoftic.  Les  premiers 
momens  étant  donnés  au  loin  de  procurer  la  réloluîion,  fi 
fon  dél'efpère  de  l’obtenir,  on  fe  hâte  de  favorifer  laftippu- 
ration,  tantôt  par  les  émollieiis,  &  tantôt  par  les  ballâmiques, 
que  leur  aéiivité  rend  très-propres  à  pieller  k  lenteur  de  la 
liippuration.  Ces  deux  préceptes  d’Archigène  feront  d’un 
très-grand  prix  aux  yeux  de  ceux  qui,  remarquant  dans  les 
abcès  du  même  genre,  d’un  côté  la  bonne  fuppuration,  de 
l’autre  k  mauvaîlè  ;  ici  la  dcterlion  prompte  de  l’ulcère ,  là 
k  fordidité  conllante,  &  ia  fonte  imparfaite  des  duretés,  ont 
tâché  de  fe  rendre  compte  de  cette  diverfité  d’évèiiemens: 
car  l’inobfervatioii  des  préceptes  thérapeutiques  d’Archigène 
eit  montre  k  fource ,  &  k  pathologie  en  rend  raifon. 

Les  abcès  de  ia  matrice  s’ouvrent  dans-  le  reétiim ,  & 
dans  le  vagin  (r).  Dans  le  premier  cas,  l’ufage  du  lait  & 
des  émulfions,  eft  tout  ce  que  l’Art  peut  fournir  de  lêcours; 
dans  le  lècond,  le  pus  fort,  tantôt  mêlé  d’excrémens ,  & 
tantôt  lèul  &  lans  mélange.  Les  relîburces  ne  font  guère 
pins  étendues  ici  quelles  ne  l’étoient  il  n’y  a  qu’un  infant; 
elles  le  bornent  aux  lavemens  avec  la  décoétion  de  lentilles 
&  d’écorces  de  grenades. -Enfin,  quand  le  pus  coule  par  le 
vagin,  s’il  efl  louable,  le  Chirurgien  ne  doit  £^occiipf?r  c]ii  i 
maintenir  k  propreté;  s'il  efl  knieux,  il  doit  employer  les 


T  -  ■  .  ■  — ' 

(r)  A^icîuSj  Tetrab^  IV t  ftnn*  cap,  lxa^XV. 

antifeptiqiieî 


düiis  le  vagin  ,  au  moyen  d  un  appareil 
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antifeptiques  Ions  tontes  les  formes ,  &  fur  -  tout 
peur,  portée 
convenable. 

L’abcès  de  la  matrice  peut  occuper  autfi  fon  col ,  Sc 
même,  malgré  fa  peliteffe,  y  trouver  deux  fiéges  diflincls, 
un  interne,  &  l’autre  externe.  Dans  le  premier  cas,  le  trai- 
tenicnl  doit  être  le  même  que  celui  que  nous  avons  affigné 
plus  haut  à  l’abcès  du  corps  de  ce  vilcère  qui  fc  fait  jour 
par  le  vagin;  dans  le  lècond,  on  y  remédie  en  l’ouvrant  de 
bonne  heure,  c’ell-à-dire  dès  que  l’inflammation  elt  arrivée 
à  Ib n  plus  haut  degré,  &  que  les  enveloppes  ibnt  fulîàlàm- 
inent  amincies,  l-’our  faire  celte  ouverture  avec  fuieté,  l’on 
place  la  malade  fur  .une  table,  dans  la  lituaiion  iifitée  pour 
la  taille,  c’ell-à-dire  à  la  renverfe,  les  cuiilès  fléchies,  les 
jambes  écartées,  &  les  bras  paflés  Ibus  les  jambes,  de  manière 
que  les  plis  du  coude  répondent  aux  jarrets.  Les  membres 
ainfl  fléchis  &  entrelacés,  on  iixe  les  poignets  par  un  lien 
qui,  pallant  derrière  le  cou,  les  embralle  l’un  &  .l’autre.  La 
malade  fitiiée  ainfi,  le  Chirurgien  fe  place  à  fa  gauche,  & 
commence  par  fonder  le  vagin,  pour  n’enfoncer  le  jpccuhmi 
literi,  que  de  la  profondeur  reconnue  par  la  fonde.  Après 
que  Je  fpeculitm  ell  introduit,  un  aide  tourne  la  vis  deltince 
à  le  développer,  tandis  que  le  Chirurgien  cherche  l’abcès, 
le  reconnoît  à  les  enveloppes  minces  &  polies,  &.  l’ouvre 
avec  la  lancette  ou  le  billouri  (j ), 


(fj  Nous  conferverons  Je  texte  [ 
Îatiiî ,  comme  plus  propre  à  dütincr 
une  idée  exaéte  du  /peadam  d*Ar- 
chigène,  que  la  tradudlion  la  plus 
Ibignée  :  Affuieat  a  dexiri^  ChiruEgus 
Ù  per  dioptram  inflruinentuui  ^  pro 
œme  Cûiwnodinn  ad  pudaidi  d’idiic- 
tipmm  fpecuktur  ^  dr  per  fpcdUwn 
Jann  mulkbrh  profunditatem  dtme- 
tUiur^  lit  ne  ifïitjor  dioptret  ldi  a  u/emm 
coifîprimnt.  Et  Ji  reperta  fuerlt  àbia 
€jiu  Jinu  inajor ,  ianoe  vmmdutiJd  iahiis 
Jjve  aUs  piidi^ndi  îinpoaaîuur  f  ut  in 
ipjts  dioplra  fîntittar,  Opotitt  aimm 

Tome  //, 


diopiram  hnmittere  ^  coddeâ  ad  fuper^ 
nam  partem  vergente  ^  dwptram 
tjuidem  a  Chh  urgo  renevî  ^  coiddeaut 
verb  per  midjirtnn  iircumvend  ut  dk 
ducJfs  ùbiije  plkh  fums  dljïendatur, 
Poflquam  autan  Qççmrerk  abfieffus  ^ 
ad  taâluui  knh  ttmds  t  apex  ejus 
fialpdhf  vel  ùcicidd  dijjecetur  dj  ex¬ 
créta  pitre  limaijcus  ilnameathm  tener- 
riminn  7qpiceo  tiaâum  k  feûionem 
iiidatitrf  aut  poùus  extra  frélknem 
in  midiebrem  fimim ,  chra  impidfiomnu 
Idem  J  ibki,  cap,  LA  atATK/h  Ce  derntçr 
cbapkrij  ni  le  précédent,  ne  ponçnc 
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On  a  fait  mention  plus  haut  de  trois  voies ,  par  leh^ueiles 
fe  vide  l’abcès  du  corps  de  la  matrice  ;  il  en  relie  une  cjua* 
trième,  c’elt  Ion  épanchement  datis  la  cavité  de  1  abdomen 
Lorlque  cela  arrive,  il  fe  lorrne  un  depot  lecondaire  cjuon 
ouvre,  dès  qu’il  fait  railile,  avçc  l’inllrunient  tranchant,  à 
moins  qu’on  ne  craigne  l’hémorragie;  car  alors  on  préfère 
le  cautère,  qui  joint  à  l’avantage  d’ouvrir  mécaniquement  le 
dépôt,  celui  d’influer  phyliquement  fur  le  fuccès  de  la  cura¬ 
tion.  Le  bain  eft  la  feule  particutarîté  que  préfenle  la  conduite 
de  cette  maiadie.  Nous  ne  faurions  nous  difpenfer  de  remar¬ 
quer  ici  que  les  anciens  Écrivains  font  fi  pleitis  de  procédés 
curatifs  des  abcès  utérins ,  qu’on  ne  peut  guère  s’empêcher 
de  regarder  ces  maladies  comme  très-communes  parmi  eux; 
Sc  qu’au  contraire,  les  Modernes  en  parient  11  peu,  qu’on  diroit 
qu’elles  n’exillent  plus  aujourd’hui.  Eli -ce  redondance  chez 
les  Anciens!  ell-ce  inexaélitLide  chez  les  Modernes!  La  fuite 
de  cette  Hiftoire  donnera  la  foluüon  de  ce  problème  patho¬ 


logique. 

Ce  qu’Archigène  dit  du  vohuîus,  peut  répandre  un  certain 
jour  fur  le  texte  d’Arétée,  que  notre  Auteur  femble  ici  com¬ 
menter;  mais  on  n’y  trou  ve  rien  de  plus  que  dansfoii  modèle, 
à  moins  que  ce  ne  fuit  cette  remarcjue  importante,  que  les 
rédiiclions  rudes  &  forcées  de  l’intellin  plein  dexcrémens, 
tombé  dans  le  fcrotum ,  l’enflamment  &  caufent  des  volvuias 
funelles  (u)!  remarque  dont  une  vanité  mal -entendue  a 
prouvé  pins  d'une  lois  la  jultelTe  St  la  vérité.  Car  il  neft 
pas  laiis  exemple  qii’on  ait  confondu  la  fin  de  I  Art  avec  le 
but  de  l’Artille  :  l’Art  fe  propofe  toujours  la  guérifon  du 
malade,  Sc  l’Artille  quelquefois  le  dangereux  honneur  d  avoir 
réduit  l’inieliin  lorti. 

Le  traitement  de  la  céphalée,  douleur  de  tête  ou  migraine, 


po^nt  le  nom  d’Arcltîgènc  ;  on  les 
confirve  neanniiiins  à  te  Médedn  ? 
tant  parce  lui  font  atinhués 

par  M.  de  HalIeiN  que  parce  qu’on 
PC  prévoit  pas  qu’ils  puiffent  mieux 


(rgiircr  ailleurs* 

f'rj  Idem  J  Cùp*  LXXXVH* 

(u)  Tarah. 
xxyiii^ 
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eft  cîiez  lui  pîus  doux  que  dans  ies  Ecrits  de  Tes  préJcceilèurs, 
&  n’en  cft  pas  moins  efficace  :  ii  coniilie  dans  l’appiication 
de  véfïcatoires  laits  avec  les  cantharides,  long-temps  entre¬ 
tenus;  mais  comme  à  la  longue  ies  candiarides  nuiroient  à 
la  veffie,  on  la  prémunit  contre  leur  aélion,  par  une  ample 
boifîon  de  lait  (x).  Dans  la  pieuréfie,  Archigène  uloit  atiffi  d’un 
véficaloire,  mais  plus  loibie,  &;  regardoit  comme  une  précaution 
effentielle  de  le  maintenir  chaud,  ce  qu’il  obtenoit  facilement, 
en  l’appliquant  Ions  forme  de  cataplalme,  &.  le  couvrant  d'une 
velfie  pleine  d’huile  chaude  (y ).  Le  chapitre  des  ifchiatiuues 
Il 'a  rien  non  plus  qu’on  ne  trouve  dans  Arctce  &;  Diolcoride, 
à  l’exception  de  ce  procédé  extraordinaire,  peu  conforme  aux 
idées  acÎLielIes  de  l’économie  animale,  qui  confifte  à  faire, 
pendant  le  redoublement  du  paroxiime ,  des  ligatures  à 
toutes  les  parties  qui  ne  Ibuffi'eiit  point,  &  à  ies  friélionner 
rudement;  tandis  qu’on  couvre  les  parties  loufîfantes  de  ma¬ 
tières  gralTès,  telles  que  l’huile  de  ficyone  chaude  (iJ,  & 
qu’on  les  enveloppe  de  laine  (a), 

Paul  d’Égine,  qui  s’elt  plus  occupé  des  objets  de  Chi¬ 
rurgie  que  les  autres  Auteurs  dont  nous  avons  tiré  le  précis 
d’Archigène  qu’on  viejit  de  lire,  &  meilleur  juge  qu’eux  tous, 
n’a  prefque  rien  pris  de  notre  Auteur,  ce  qui  lèmbleroit  former 
un  préjugé  défavorable  au  dilcerneinent  du  Médecin  d’Apamée 
qui  l’a  tant  copié;  mais  Pau)  venu  tard,  ne  remonte  pas  toujours 
aux  premières  lources;  &  ies  fragmens  de  notre  Auteur, 


(>^)  Aëtïusj  tetf,  z, 

cûp,  L,  C'eft  aufîî  la  pratique  de 
Galien. 

(ji)  Ibîd.ferm.  ^  ,  cap.  txvilï. 

(\)  Le  nom  de  cette  huile 
efl  tiré  du  mot  ,  qui  entre 
autres  figiiifîcations  qu*ün  peut 
voir  dans  i^£co?îû/a/e  d^Hipjjo- 
crate,  par  Foës,  fignifte  con- 
coiiilïre  (auvage*  Cetie  huile  éioïi 
ion  ulitée  chez  les  Andeiis;  en 


voici  la  compofftion  :  Bf*  huile 
douce,  environ îtxi  J  ;  fœnugrec , 
ffclgïV  ;  encens , J  fureau  , 
environ  §l  v  ;  réfine  de  pin,  ; 
arillûioche,  ih  J  ;  rnélilot,  tÈJll; 
racines  de  concombre  iàuvaere . 

■fï  *  ,  tî  * 

IblJ;  eau,  ç.J.  cuiiez  comme 
il  convient  &  paflez.  Aëdus, 
teîr.  J ,  ferm.  i ,  pag.  inïhi 

(ûj  Idem,  reir.  I//,Jer,  cap,  iv, 
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recueillis  par  Nîcèle,  prouveroient  même,  au  beioin ,  qu'il  nj 
pas  toujours  puile  dans  les  meilieiires.  Quoi  qu’il  en  loit,  ce 
dernier  n’a  preique  rien  emprunté  d’Archigène,  qui  mérite 
d’être  confervé.  ün  en  jugera  par  les  petites  chofes  que  nous 
rapportons  d’après  lui.  La  curation  du  ganglion,  qui  eft  de 
ce  nombre,  conliftant  dans  l’application  d’un  mélange  de 
chaux  vive,  de  graiÜê  &  de  térébenthine  (h),  na  pour  elle 
que  fon  originalité  ;  l'efiicacîté  de  l’huile  chaude  verfée  afît- 
dûment  fur  la  morlure  de  la  fcolopendre  ((),  auroitpu,  tout 
au  plus ,  fl  les  Angiois  l’avoient  connue ,  encourager  les 
effais  qu’ils  firent  de  cette  même  huile  au  commencement  de 
ce  fiècle,  contre  la  piqûre  de  la  vipère,  ou  les  fuggérer  (d),- 
Enfin  la  feule  chofe  t  ûe  à  Archigène ,  dont  l’Art  puiiîe  fe 
refîiiifir  <ians  les  Ouvrages  de  Paul ,  eft  l’ufage  d’entourer  les 
jambes  œdémateufes  d’cponges  neuves,  trempées  dans  l’oxicrat 
lêui,  ou  aiguilé  d’alun,  fortement  appliquées  à  la  partie,  au 
moyen  il’un  bandage  roulé  qui,  partant  du  pied,  aille  finir 

au  genou  (e). 

Comme  Thiftoire  doit  rappeler  tous  les  efforts  qu’on  a 
faits  pour  amener  l’Art  à  là  perfeèlion ,  nous  ne  palferons 
pas  fous  ftlence  le  beau,  mais  vain  projet  d’Archigène,  ijui 
s’étüit  flatté  de  pouvoir  caracîérilèr  &  diftinguer  entr’elles 
toutes  les  efpèces  de  douleurs.  C’étoit  une  chofe  fort  mile  à 
faire,  d’après  la  perfuafion  où  il  étoit,  que  chaque  partie  de 
notre  corps,  lurfqu’elle  loiifïi'e,  éprouve  une  douleur  qui  lui  eft 
propre.  La  douleur  une  fois  bien  connue,  devoit  fûre  recon- 
noître  lans  peine  la  partie  d’ou  elle  cmanoît,  bL  par  coiifc" 
quent  le  liège  de  la  maladie.  Entre  plulieurs  railoiis  que 
Galien  oppofe  à  cette  prétention  (f) ,  celle-ci  n’eft  pas  la 
moindre  :  il  n’y  a  que  celui  qui  a  relientî  toutes  les  douleurs 
qui  piiilfe  les  caraclériler  toutes;  or,  Archigène  ne  les  avoit 
pas  toutes  éprouvées.  Ne  pourroit-on  pas  ajouter  que  celui 


^h)  Paul,  Ægmer,  iîb* 
cnp.  XV 

Idem  ;  l'éf  V?  cap,  ix. 


(d)  Vqye'i  cl-devant , 

^ej  Paul.  iib.  }V?  cap*  Vil  U 
(f)  De  kCt  ajfec*  libi  Ih 
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qui  ne  les  auroit  pas  lelîenties  n  entendroit  pas  ceîtiî  qui 
entrepren droit  de  les  lui  peindre ,  parce  qu  ils  n’auroient  pas 
tous  deux  le  meme  langage.  On  ne  décrit  pas  les  affèiflions 
morales;  tout  ce  qu’on  peut  faire  parle  difcours,  c'ell  de  rappeler 
à  la  perlôiine  à  qui  Ton  parle,  quelle  a  foiiffert  autrefois  ou 
qu’elle  foiiffre  aéluellement  quelque  choie  d’ allez  relîèmblant 
à  ce  qu'on  veut  lui  peindre;  «Sc  cela  efl;  li  vrai,  qu’on  ne 
parviendroit  jamais  à  donner  à  quelqu’un  qui  n’auroit  pas 
îbuffert,  l’idée  de  la  douleur.  Mais  ne  nous  appefantilibns 
pas  fur  cette  ingénieufe  chimère,  Sc  parcourons  les  précieux: 
relies  de  Ion  contemporain  Héliodore. 

La  rare  &  valle  colleéiîon  de  Niccte  où  l’on  a  puile  k 
plupart  des  fragmens  d’Archigène,  qui  viennent  d’être  ana- 
iylés,  nous  donne  une  idée  avantageufe  d’Héiiodore  ;  & 
cependant  ce  Médecin  cÜ  tellement  inconnu  depuis  long¬ 
temps,  que  Leclerc,  Barchuleii  &  beaucoup  de  Biograplies, 
l’ont  omis  dans  la  longue  lifte  des  perlbnnes  qui  cultivèrent 
l’Art  de  guérir  avec  quelque  luccès. 

Le  temps  où  il  vécut  peut  être  déterminé  avec  allez  de 
certitude  &.  de  précillon  ;  car  on  ne  fauroit  douter  qu’il 
n’ait  été  contemporain  de  J u vénal  fgjj  8c  même  (ce  qui  fert 
beaucoup  à  nous  confirmer  dans  l’idée  que  nous  avons  de 
fon  habileté  )  qu’il  ne  fut  du  petit  nombre  des  Alédecins  que 
îe  Satyrique  daigna  louer.  Héliodore  a  donc  vécu  fous  Trajan. 
Galien  parie  d’un  Héliodore  Athénien,  tpii  avoit  ccihfur  ks 
poifons  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  foit  le  même  homme; 
on  ne  peut  que  le  préfuiner. 

Quand  Héliodore  ne  nous  apprendroit  pas  qu’il  pratiquoît 
la  Chirurgie  f/i);  quand  J  u  vénal  n’attefteroit  pas  Ion  habi¬ 
leté  dans  cet  Art  j^ij,  ce  qui  nous  refte  de  lui  ne  nous 


(g)  Satyr.  VI,  verf.  572. 

{ h)  De  fiaéhirh  ayiid  A’icetam ,  pag.  p  i  ;  vtor  ego  eâ  /inciftone  )  non 
vnhts  modi , . , .  ifc, 

0)  Poflquam  cæpenint  ejfe  bilibres  (tejîes  ) 

TonforU  tantum  damm  rapk  fieUodorus, 

Saiyr,  vt.  £o(l,  Ycrlt 


IliLlODORF.' 


3 


Sz 


Histoire 


permet  pas  d’en  douter.  L’homme  exercé  dans  les  opérations 
de  la  Chirurgie,  dirtinguera  toujours  fans  peine  l’Écrivain 
praticien,  du  Compilateur  oifif,  qui  ii’a  pour  tout  mérite  que 
le  milcrable  taient  de  dépecer  les  originaux,  &  de  former 
de  ieurs  membres  ratièmblés  fur  le  modèle  du  monllre 
d’Horace,  des  copies  rebutantes,  dont  le  moindre  vice  eft 
l’inutilité.  Des  Écrits  chirurgicaux  d’Héliodore ,  Ecrits  dont 
l'exiftence  eft  alteltée  par  Paul  d’Égine  (k)  par  Nicète, 
le  temps  a  leuiement  refpeélé  les  morceaux  que  cet  ancien 
Compilateur  avoit  tranfportés  dans  fon  Recueil,  avec  les 
Livres  d’Oribale  qu’il  nous  a  conlervés,  de  dont  ces  morceaux 
font  partie.  A  ces  fragmens ,  on  pourroit  ajouter  le  Livre 
entier  iies  bandages,  des  lacs  &  des  machines,  du  même 
Oribalë,  que  le  lavant  M.  Cocchi  croit  appartenir  à  notre 
Auteur.  Ce  Livre,  il  ell  vrai,  porte  le  nom  d’Héraclès;  mais 
une  telle  produétion  ne  fauroit  appartenir  à  un  homme  en¬ 
tièrement  inconnu,  dont  aucun  Auteur,  meme  contempo¬ 
rain,  n’a  fait  mention,  &  tel  eft  pourtant  Héraclès.  Ce 
feroit  aulTi  contre  toute  vraifemblance ,  qu’on  attribueroit  ce 
Livre  à  l’un  des  deux  Oculiltes  du  nom  d’Héliodore  dont 
il  eü  parlé  plus  haut.  Enfin  nous  obferverons  que  l’analogie 
des  fragmens  dont  nous  allons  rendre  compte,  avec  le  Livre 
des  bandages,  paroît  très -favorable  à  l’opinion  de  M,  Cocchi, 
&.  en  accroît  la  probabilité. 

Pour  donner  une  idée  générale  des  fragmens  d’Hcliodore, 
il  luffit  de  dire  qu’ils  ont  prelque  tous  le  même  objet  que 
ceux  d’Archigciie  ;  &  pour  fixer  la  valeur  des  uns  &  des 
autres ,  on  peut  avancer  cju’ils  Ibnt  en  général  aux  Ouvrages 
de  Celfe,  ce  que  les  Ouvrages  de  Celle  font  à  ceux  d  Hip¬ 
pocrate,  des  commentaires,  mais  des  commentaires  originaux 
qui  éciaircillent,  qui  reétihent,  qui  complètent  le  texte. 
Tâchons  de  recueillir,  dans  les  Ouvrages  d’Héliodore,  ces 
petites  perieétions,  ces  foibles  jets  de  lumière,  Si.  de  les 
réunir  clans  cet  extrait. 


^kj  Aiiitd  ^coUynum)  ex  bis,  quee  in  Meiiodori  Cbirurgicà  JcdèunlW- 
Paul.  lib.  iV,  cap.  XLIX. 
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Perfonne  n  avoit  tant  îiififlc  fur  ia  ii<^ceflité  de  débrider  les 
petites  plaies  de  la  tête ,  qu’Héiiodore.  A  les  yeux  le  débri- 
demeitt  efl  le  feiil  moyen  d’en  prévenir  &  d'en  combattre 
i’inflainmation  (m),  Lorlqu’on  le  néglijre,  il  le  foime  des 
abcès  qn’il  faut  le  hâter  d’onvrir  en  dllférens  endroits  (n  )  ; 
confeil  très-làlutaire ,  &:  qn’JHippocrate  n’avoit  donné  ciue 
conjulément  (o).  Plus  hardi  que  le  divin  Vieillard  6c  lès 
fiiccellèurs  f),  il  n’hélite  pas  à  incilerou  débrider  les  mulcies 
temporaux  bleilcs  ou  conîus  ;  il  va  même  julqii’à  voir  le 
remède  de  ia  convuilion  dans  une  opération  qu’on  croyoit 
ia  devoir  produire  (q).  Cependant  loti  opinion  ne  fit  pas 
fortune  ;  le  préjugé  qu’il  attaqua  régnoit  ejicore  au  xvj.^  ficelé  ; 
&  tout  grand  homme  qu'étoit  Faloppia,  non -lèulemenl  il  ne 
s’en  garantit  point,  mais  meme  il  lerma  les  yeux  aux  lumièies 
étrangères  qui  venoient  le  chercher,  6c  traita  injurieufement 
ceux  qui  l’auroient  éclairé  s’il  avoit  voulu  l’être  (r).  Carcano 
fon  dilciple,  n'hérita  pas  de  la  prévention  :  des  Empiriques 
avoienl  olé  divifer  le  mufeie  temporal;  il  les  imita,  6c  fie 
procura  des  luccès  inattendus  6c  répétés  (j),  avec  la  gloire 


(m)  E>:  HeUodoTî  Uhris  de  vuîne- 
ï'îbus  capîtis.  Cdhél,  ISïMæ}  Hi* 

(n)  CuraxiQ  vuhmwn.  Jbid.  p.  S  8. 

^o)  Tome  f^page  zi ^  fuiv* 

(p)  Vermii  temporû  ^  iT  adhuc 

fiipm  venam  qu(t  per  tem- 

pora  fenar  ferm  e  uon  opt^rin*  Conmlfw 
eulm  euftiph  f  éïum^  Hipp*  De  vuin, 
C2ipi[l5,  n*'" 

(q)  JVIufrulo  (temporal})  auiem  vui' 
mrato  if  ethini  dllfo  ûpenre  opcrîet^ 
mn  mufcuîum  qu'idem  prorfus  de  eu f are, 
fed  Hlam  uKlfonem  amplificare  ,  hoc 
euun  valet  ad  pTohiheudüm  uerverum 
dlfenûûnem  Ne  que  reéla  incfio  pro- 
hatuT,  fed  mitfcidus  obliqué  fuhfecaudm 
efl  f  magh  en  'nn  hoc  modo  concreth 
tiblegaîw  if  quomïmis  aliœ  pattes  in 


confenfmn  traharjtur^  efickur.  CoIIeftt 
Nicttæ  J  pag-  9  1 , 

fr)  Tgo  vîdibis,fi{dum  per  tranf 
verfiuJî  mufcuîum  rempcralem ,  quod 
ejl  iethale  pemtm  t  fugîaù s  ignur ,  \it 
nvnquam  ddatatwnem  fociatls  (  in 
tempore)  :  fed  dicet  qids  quomodh  fict  l 
J/  eft  feSiù  per  lougum  debemtts  lina- 
mentis  uperire  hujufmodi  vidnïis ,  if 
poflea  fcalpro  temdffuné  faccre  ;  Ji  efl 
punûitrat  ego  non  audeo  traSare,  quo- 
muni  feiû,  quod  meftHir  iieger  t  moneo 
îgîtiir  in  hoc  ,  ne  adiûbeatis  fdem 
fmimæ  empirkomm ,  quitus  uliquando 
ffccedit fe^lio ^  ntdiie  fecarc  Gahrr-I. 
Falkippii  m  Ilb*  Hipp,  de  vuln*  cnpîfiSj 
cap.  X  X X  V I U .  IDe fiéllüne pericranei* 

{ f)  Joani  Bapt,  Carcûm  Leonh^ 
de  vîilneribus  capim,  pag*  mihi  37* 
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d’ctre  à  Ton  tour  Imite  par  André  délia  Cruce  (t)  ^  par  ïe 
plus  grand  nombre  de  îés  fucceflèurs. 

Ce  qii'Héliodore  dit  du  trépan  mérite  detre  lû,  quoiqu’on 
n’y  trouve  prefqiie  rien  dont  il  n’exiile  des  vef liges  dans  ics 
Écrits  antérieurs ,  fi  l’on  excepte  cette  particularité ,  qu’au 
lieu  de  le  lervîr  d’nn  pinceau  de  charpie  pour  enlever  la 
fcÎLire  de  l’os,  il  l’abrorboit  &  l’enlevoit  avec  un  corps  gl«. 
tin  eux ,  tel  que  le  fuif.  Après  avoir  divilé  les  tégumens  pour 
mettre  l’os  à  découvert,  il  retranchoit  les  angles.  11  décrit 
très  -  clairement  la  forme  &  le  mécaniline  du  trépan  &  des 
cilèaiix  avec  lelquels  il  brifoit  les  cloilôns  ofiêulès  que  les  trous 
du  trépan  laifîbient  enlr’eux  (u).  On  aperçoit  évidemment 
ici  que  ce  ii’étoit  pas  l’aclion  immédiate  de  la  main  qui 
l^ilbit  mouvoir  la  tige  du  trépan ,  &  qu’on  le  lérvoit  d’un 
archet  garni  de  fa  courroie;  appareil  dont  on  peut  voir  di- 
verfes  ligures  dans  Gui,  Paré,  André  deila  Cruce,  dans 
i’iirlênal  de  Sciiltet,  &e. 

Loin  que  celte  forme  de  trépan  fût  propre  à  notre  Auteur, 
ne  pounoit-on  pas  douter,  avec  beaucoup  de  raifon,  que 
iufqu’à  cette  époque  les  Chirurgiens  en  euOeiit  connu  d’autiei 
Hippocrate  n’a  point  décrit  le  trépan  dont  il  le  lervoît, 
&  Celle  indique  celui  d’Héiiodore  (x).  Le  mécaniline  de 
cet  inllrument  étant  une  fois  connu,  &  fon  ulâge  exdulif 
fuppofé,  il  fera  facile  de  rendre  raifon  d’une  pratique  ancienne, 
défendue  long-temps  par  l’iiabitude  contre  l’expérience  elle- 
même  ,  je  veux  parler  de  l’iilage  de  lailièr  tomber  de  temps 
en  temps  dans  la  voie  de  la  larrière  ou  de  la  couronne, 
quelques  gouttes  d’huile  ou  d’eau  froide  (y).  Quand  enfin 


(t)  Ji  Andreæ  a  Crnce  Chkurgmy 
jib^  I J  fc<5t*  I .  De  operandi 
ferreb  injlnnneuth  ^  mihi  J  H* 

fu)  De  fraébms  ^  ibid. 

J  Dygo  înm  le/füùs  dtfçerjdei  /la- 
lenüt  fufpendeudafjue  magîs  inauns 
fimjlm  ejl  fapiùs  atteUe^rda  éX 


fomm'mh  ûkitudo  cenfiderandû,  Lîbi 

VI11>  cap.  iilï  pag*  S 

(y)  Ceiufam  ^uaTeus  dlc  Nicète, 
dans  H  ne  noie  bir  ce  j>affagc  d  He- 

liodorCj  nmmûhem  fr/gidam 

vtdr  /  Jd^büdcï'usj 

rmïhs  dixiffe,  quia  madefaSmu  es 

^  ■'  ivreiruin 
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après  plufieiirs  fiècles ,  à  force  tle  tâler  l’inflriinient,  les  Pra¬ 
ticiens  fe  furent  aperçus  qu’il  ne  s’échaufFoît  point,  honteux 
en  quelque  forte  de  leur  crédulité,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  rejeter  lerretir  flir  le  compte  de  ceux  qui  avoient  fait 
un  précepte  effentiel  d’une  pratique  ridicule,  mais  elle  ne 
i’étuit  que  dans  ies  mains  des  fetviles  imitateurs.  Les  An¬ 
ciens,  comme  on  voit,  agitoient  très -vite  leur  trépan;  & 

Je  mouvement  rapide  d’un  corps  dur  fur  un  corps  de  meme 
nature,  produit  certainement  la  chaleur,  &  même  une 
chaleur  capable  d’émotifiêr  l’inftnimenî  :  mais  Je  mouvement 
lent  dè  nos  trépans,  mus  par  l’acîion  immédiate  de  la  main, 
ne  Jauroit  produire  cet  efet ,  ni  par  confequent  rendre  né- 
cefTaire  le  refroidi fPement  qu’on  conferva  faute  de  rcHexîon, 
long-temps  après  avoir  abandonné  le  manuel  qui  l’exigeoit. 

De  même  que  Celfe,  Héliodore  bordoit  de  trous  &its 
avec  le  trépan  perforatif,  ies  fentes  du  crâne,  pour  les  élargir 
dans  toute  leur  longueur,  mais  ce  n’cloit  ps  fltns  un  peu  d’in¬ 
certitude;  car  après  avoir  combattu  fa  propre  pratique  par  acribiüsi 
celle  dAcribius,  qui  nagrandifloit  que  le  milieu  de  la  fente, 
penfanî  que  cet  efpace  fiiflit  à  i’ifîhe  du  pus  &  à  l’intro^ 
duéhon  des  médicamens,  il  oppofe  à  l’autoiité  de  ce  ChL 
rurgien  peu  connu  ,  &  qui  cependant  devoit  jouir  de  quelque 
conlidération,  1  autorité  de  Ménodore,  autre  Chirurgien  non  Ménodore 
moins  inconnu  ,  &  finit  par  adopter  la  pratique  dLribk/ 
poui  les  cas  ou  1  os  eft  ,  6c  celle  de  Ménodore  pour 
les  cas  contraires  h). 

Lenfonçure  des  os  du  crâne  chez  les  enfans,  avoit  été 


tîtthraîu  fücihiiS ,  quod  inhiùs  cr^dïbth 
m  moimmo  tempofh  fierL  Alïm  ergo 
rti  gratlü  id  rmpi  didt,  Nempt  cùm- 
tirebra  ckcuinaaa  incalefcat  if  oh  id 
mdiîia  €}us  ades  h^befeatj  nqua  frigida 
îpflUlaEur  J  îtt  qimjï  novâ  petfufiQm 
induvata  Vüknmr  fiat.  Celfe  donne 
le  meme  précepte  ;  taqm  (csnhra) 
lîlirtis  incalejeat  fiuhmd^  tn  ûquam 

fngïdüm  dtmkunda  efi,  Loc.  cît* 

Tome  //, 


fzJ  Quand  on  voît  tant  d’hommes 
qu'on  peut  croire  avoir  joui  d^une  célé¬ 
brité  méritée,  n^exilter  dans  lapollérîté 
qu’à  la  faveur  d’une  citation  ;  de  qu’on 
fonge  à  limmenfité  d’ouvrages  fortîs 
de  leurs  mains  que  le  temps  a  dévorés, 
peut -on  raifonnablement  erpércr  de 
parvenir  jamais  à  faire  un  tableau  qu’ils 
ne  défavouafTent  point ,  des  progrès 
&  des  révolutions  de  la  Chirurgie  ï 

Ccc 
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reconnue  par  tous  les  anciens  Aictlecins,  (ans  en  excepter 
aucun  ;  mais  Hclîodore  a  cela  de  particulîei ,  qu  il  cte  aux 
modernes  tout  motif  de  1  aceufer  d  avoir  confondu  la  oe- 
prelTion  qu’on  peut  produire  dans  la  boUb  humorale  par  h 
prefhon  du  doi^t,  avec  l’enfonçure  de  i’os  lui-meme;  car  il 
diftingue  parfairemeiit  ces  deux  cas ,  &  affigne  à  chacun  le 

traitement  qui  lui  convient  f a). 

Trois  caiifes  opèrent  la  fcparation  ou  l’écartement  des 
futures  (h),  l’hydrocéphale ,  les  coups  ou  les  chutes  &  le 
catarrhe  (rheiimatifmos ).  Cette  dernière  caufe  produit  fi  rare¬ 
ment  parmi  nous  l’effet  allégué  par  Hélioclorc ,  qu’on  n’en 
connoît  point  d’exemple ,  à  moins  que  réformant  l’idée  qu’on 
a  généralement  du  catarrhe  ,  on  ne  rapportât  à  cette  caufe 
i’écartement  des  futures  obfervc  par  Hagendoni  (c) ,  écar¬ 
tement  qui  fut  précédé ,  &  que  ce  Médecin  crut  produit 
ou  déterminé  par  une  violente  céphalalgie.  Quand  cefl.  une 
force  extérieure  qui  fait  l’écartement ,  Héliodofe  confeille 
de  rapprocher  les  os  &  de  les  maintenir  rapproches  avec  le 
bandage  appelé  Hcvre  (lepus )  (d).  A  quelques  égards ,  ce 
confeil  efl  excellent  dans  la  fpéciilation.  En  s’y  conformant, 
on  fera  cefîër  le  tiraillement  qu’éprouvent  les  mailles  du  pé¬ 
riode,  &  peut-être  celles  de  la  calotte  aponevrotique,  &  l’on 
rendra  à  la  dure-mère  un  appui  dont  elle  n’eff  pas  habituée 
à  fe  paffer,  en  meme  temps  qu’on  fera  ceffer  l’état  de  tenfioii 
où  Ibnt  quelques-unes  des  appendices  qui  unilîènt^  celte 
membrane  au  crâne.  Mais  parviendra- 1- on  ailément  a  lap- 
procher  les  os  écartés,  à  reiigréner  leurs  dentelures!  ceftuâ 
quoi  fon  peut  rai fonnabie ment  douter- 

Les  membranes  du  cerveau  s  enflamment  quelcjucioîs, 
jfe  tuméfient  à  tel  point,  que  non-feulement  elles  rempliff^nt, 
mais  débordent  le  trou  du  trépan.  Toute  preflion  exercee 


^a)  Dû  coUîfione  J  Cûllcél:,  Nicetsf  , 

(h)  T)  t  futur  arum  di^junHione  ^  ibid. 

(c)  Obfervatwn,  Mifloriari  Ad^dlcarumC^nturli^  ,  • 

(d)  Güleiip  di  ffciiSf  7.  Voyez  cï-tjevant  ^ j?//* 
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alors  fLir  la  portion  kiiliinte,  en  gene  le  mouvement,  Sc 
produit  la  fièvre  (e).  Il  faut  le  hâter,  pour  fini  ver  le  malade, 
de  reciiercher  la  cauie  de  cet  accident  :  s’il  efl  produit  par 
des  pointes  d'os  qu’on  piiifle  emporter  làns  violence,  on  les 
cx'cilè;  s’il  doit  fa  naiifiujce  aux  inégaiiîés  du  bord  de  l’ouver¬ 
ture  du  trépan,  on  les  ufe  &  on  les  détruit. 

Hélîodore  eftiin  peu  moins  kicciiièl  en  parlant  delà  carie 
des  os  du  crâne ,  quoique  ce  qu’il  en  dit  foit  moins  tiré  des 
foLirces  étrangères  que  de  fon  propre  fonds.  «  Les  Médecins, 
dit' il,  ont  donné  le  nom  de  tet'edo  à  la  corruption  ou  carie 
des  05  du  crâne,  comme  ils  ont  coutume  de  Je  donner  à  celle 
des  autres  es  ( f Cette  maladie  prélente  les  variétés  fui- 
vantes;  ou  l’os  carie  fe  noircit  Si  fè  gonfle  en  meme  temps  « 
que  la  texture  devient  plus  rare,  ou  il  rougit  &.  fe  creufè.  J’ai  « 
vu  aufli ,  continue  Héliodore,  des  caries  circulaires  dont  le  « 
centre  étoit  lai  11.  » 

Quant  aux  différences  relatives  3  la  profondeur  de  la 
carie,  ou  bien  l'os  devient  giüs  à  l’endroit  où  elle  doit  fè 
manifeffer,  ou  bien  il  fe  carie  leulement  à  fi  furface.  Quel¬ 
quefois  Je  vice  s  étend  en  largeur,  la  partie  caverneufe  ou 
. fpungieiilè  reliant  faine;  mais  quelquefois  aufli  cette  partie 


fâ 


c« 


^rj  Dum  veto  coliéen/r  ('înem&rimii J 
fjfîcurldfiî  pîj/fui  siffuak.f  quâ 

fiuipre  iiawrâ  pr(jedi£ci  ejl,  Coilc-d. 

Nicefæ,  de  cerebn  membrane  infiani- 
maiiünc  ^  pag.  1 04.+ 

{f J  OLi/vanæ  cî/lon/mque  o/ffum 
corruptmiem  vel  car  'mn  Media  ufiniro 
jn.  re  tcreiHmm  appeÜavere  /  di^erenUie 
verij  tifeddiiLiti  iiit*  ]/el  euim  in- 

jlatur  mtt  rarefiir  corruptuin  os  nigrirk 

iff  foJf  Udjn  ca- 
vutar,  IVovî  e/d/n  ^  ûuddtu  cnriem  j 
in  qi:â  tnedio  ojfe  ïjmurû/iter  fi  ha- 
hînte^  quod  cWoîirqxfirum  efi^  a^trum- 
phnr ,  (fiicad  akhitdinem  ^  vel  os  pinguc 
fie  ïdi  viiiufn  fniuri/ni  efi  j  vel  in 
fittmtïîo  Cürdfifiii  cvrEiffnpitnr ^  ineerdum 
tuiùs  cavetnoja  purs  rrudigné  fi 
hiibei  tuuurali  modo^  ûiiquando  vfrà 


eadeifj  qmqm  corrumpntur  ^  carie  idtliis 
deficmdemc.  Qmd  fi  curies  totinn  cal^ 
varije  os  peffitper,t  ^  anbri  meinbrrnia 
JiJimgiwr  J  liumore  fiub  offe  coil  Ûo  ^ 
tiOnai/nquum  il7  n ai ur aliter  fie  habens 
recedit  J  qmniodo  abi  pus  fia  b  calvariâ 
orium  efi  ^  fied  inttrduni  ipfia  itiûni 
iorfinnpitur.  J3e  cal  variée  teredine  j 
ibidem  J  pag.  1  1:1, 

Le  pafîage  fuivant  de  Gai  en  ffini^ 
tiones  Aledicæ  )  peur  éclaircir  celui 
d'Hclîodorc:  Yer^dOf  per tujio  efi  cfiis 
ex  conuptione  ;  ajfeélui  no  nie  n  ub  occl^ 
dentibus  foniminibus  datum  quæ 
,  ùppellùnnir  i  quaji 
qu  dam  eAifut.  Au  relie,  Jls  (ïncs 
appeloîent  un  ver  qu't  perce 

le  bois  :  nous  Tavuns  nommé  tdfièrt 
OU  tam* 


Çcc  ij 
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de  l’os  venant  à  fe  corrompre ,  la  carie  pénètre  pfus  profon- 
dément.  Si  ia  carie  occupe  toute  l’épaiilèur  de  1  os  du  crâne, 
il  fe  fait  defîbiîs  iin  amas  d'Iiunieurs,  &  la  membrane  du 
cerveau  s’^en  fcpare.  Quelquefois  cette  membrane  quitte  les 
os,  fans  pertire  fou  état  naturel,  comme  lorfquil  s'eft  fait 
un'épanchement  de  pus  fous  ie  crâne,  mais  elle  fe  corrompt 
aufTi  quelquefois. 

Voici  les  fjgnes  généraux  de  toute  carie.  L  ulcère  devient 
baveux,  fongueux,  impur,  6c  s’abreuve  d’une  lanie  ténue; 
6c  fi  ce  vice  lurvient  à  des  ulcères  cancéreux,  ou  à  d'autres 
graves  8c  malins,  à  la  teigne  humide,  à  la  Mule,  les  fignes 
de  la  carie  fe  réuniront  à  ceux  qui  font  propres  aux  ulcères 
qu’elle  complique.  11  efl  aile  de  k  reconnoître  par  la  fbii^le; 
car  lorfque  l’os  efl  gMS,  on  s’aperçoit  qu’il  réfifle  à  fon 
extrémité;  6c  fi  l’on  fait  gllffer  cet  infirurnent  à  la  fiirface, 
on  font  quelque  chofe  d’un  peu  gras,  &.  comme  fumjouté  à 

l’os  (g). 

Si  la  carie  efl  à  la  furflice  de  l’os ,  cet-  os  devenu  mou', 
s’adâiflb  füLis  la  fonde  6ç  alors  l’ulecre  eif  plus  humide  & 
plus  abreuvé  de  fîinie  ténue.  Si  la  carie  pénétré  plus  profon¬ 
dément,  6c  jufqu’à  la  partie  ciiverneufe,  ceile-ci  reflaiit  dans 
fon  état  naturel  6c  l’os  étant  gonflé  6c  mou,  il  paroîtra  plus 
raboteux;  6c  quoîqu  i!  foit  plus  ramolli  pai  1  affluence  de 
l’humeur  viciée,  ce  ne  fera  pias  fans  effort  qu  on  y  fera  entrer 
la  fonde.  Quelquefois  aulî'i  le  fàiig  venant  des  petites  cavités 
qui  font  dans  l’interflice  des  deux  lames  de  ios,  fort  par 
l’endroit  où  la  fonde  a  pénétre ,  6c  pour  lors  les  douleilrs 
deviennent  plus  vives  qu’elles  néioient  auparavant,  forfquela 
carie  aura  gagné  toute  l’épaiffeur  de  fos  du  crâne,  ou  la  plu^s 
grande  partie,  6c  qu’en  coniequence  1  humeur  epaiicliée  a  f® 


m  M. 

(g)  L^ndifpcnfabfe  néccfïlté  de 
COnRrvef  leur  empreinte  od^tnaJe , 
i  ces  mcrccaux  curieux,  qu*on  duit 
TCgard^T  comme  des  pièces  de  com¬ 
parai  Tür»  enrre  la  Chirurgie  àit 
liècle  <Sc  ultc  du  ne  nous 


permet  pas 'd'être  clairs  ^  quand*  lîs 
lont  obfcurs  r  nous  craignons 
rai  Ton  ,  de  iLibOiEUcr  nos  idées  à  cel  es 
de  leurs  Auteurs,  en  leur faiiaiH par kr 
le  langage^  du  jour* 
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face  interne  en  aura  <Jétaché  ia  membrane  du  cerveau ,  il  y 
proîtra  des  figues  qui  feront  expofës ,  c’eft  Hëliodore  qui 
parle,  en  traitant  de  iepanchement  du  pus  fous  la  calotte 
ofîêufè;  mais  fi  la  membrane  elle-même  eft  viciée,  il  y  aura 
des  figues  pernicieux  que  je  rapporterai  dans  un  inflant. 

L'os  étant  rongé  par  la  carie,  fi  l’on  porte  la  fonde  de  la 
fiiirface  dans  la  cavité  intérieure  de  l’os,  on  ne  rencontrera 
point  d’üblfacle  dans  le  vide  ou  finus  formé  par  la  carie, 
&  tout  ce  qu’Héliodore  a  dit  jufqu'ici  de  cette  maladie, 
fè  trouvera  réuni. 


Si  la  carie  s’eft  étendue  circulairement ,  on  la  reconnoit  en 
încifant  les  tégumens,  de  mettant  l’os  à  nu.  La  carie  qui  pé¬ 
nètre  toute  l’épailfeur  de  l’os,  n’eft  point  fufceptibledeguérifon, 
quand  la  membrane  du  cerveau  eft  en  meme  temps  abcédée 
&  corrompue;  car  alors  la  mort  eft  prochaine:  mais  elle  fè 
guérit,  quoique  difBcilement-,  fi  cette  membrane  refte  inîaéîe 
&.  dans  Ibn  état  naturel,  &  qu’on  l’attaque  avec  le  trépan. 
Si  l’os  eft  gras  ou  carié  à  fi  furface,  quand  bien  même  le 
vice  pénétreroit  jufqua  l’interftice  des  deux  tables  de  l’os, 
pourvu  que  la  lame  interne  foît  faine,  la  cure  en  eft  facile. 

Dans  la  carie,  il  faut  toujours  découvrir  &  mettre  à  nu 
la  portion  viciée,  feparer  les  chairs  par-defTbus,  &  les  em¬ 
porter  dans  l’étendue  que  la  commodité  du  traitement  exige.. 
Après  avoir  excifé  les  chairs  nuifihles  au  maïuiel  du.  trai¬ 
tement  ,  on  le  continue  ainfi  :  Jorlque  l’os  du  crâne  eft  gras 
ou  carie  a  fîi  fiirface,il  eft  utile  de  le  ruginer,  noii-fèulement 
ahn  d  enlever  tout  ce  qui  eft  gras ,  mais  encore  alin  de 
détruire  fa  lame  externe,  attendu  que  c’eft  des  cavités  qui 
font  entre  fes  deux  lames  que  naitîênt  des  chairs  lufcep- 
tibies  d’une  conglutination  folide.  Quelquefois  cependant, 
après  avoir  mis  l’os  à  nu  &  ruginé  la  furface.  J’emploie, 
continue  Héliodore,  la  cure  deffjcative,  qui  coiiflfte  priiici- 
paleiTient  dans  i  application  des  deflicatifs  ou  des  emplâtres,, 
appropriés  aux  fraéf Lires  du  crâne,  afin  que  par  la  chute  de 
i  efearre,  toLite  la  partie  viciée  fé  fépare  de  l’os  faîn.  Lorfque 
le  malade  ne  peut  fupporter  la  douleur  caulëe  par  la  rugiacj. 
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&  que  le  crâne  eft  creufé  par  les  progrès  de  la  carie,  on 
fubititLie  les  inltrumens  coupans  ou  cifeaux  à  la  rugine ,  fous 
rien  changer  au  relie  du  traitement,  c’elt  -  à  -  dire ,  qu’on 
emploie  les  dellicatifs  &.  les  emplâtres  appropries  aux  plaies 
ele  tète  :  mais  li  la  carie  a  gagné  toute  l’épailîeiir  de  l’os, 
il  faut  recourir  au  trépan.  Lorkjue  la  carie  s’ell  étendue 
circulairemeut ,  les  renfermé  dans  le  centre  de  l’efpace 
circulaire  reliant  fain,  après  avoir  mis  l’os  à  nu,  on  pro¬ 
cède  de  doux  manières,  félon  les  circonflances :  Si  la  carie 
le  borne  à  la  furfice  de  l'os,  on  le  rugine.  èk  l’on  emporte 
en  même  temps  la  partie  laine  &  celle  qui  ne  l'elt  pas:  mais 
fl  la  carie  s’étend  plus  profondément ,  on  doit  recourir  à 
i’excifion  de  la  partie  cariée;  &  pour  cela,  percera  l’entour 
deux  rangées  de  trous,  fune  en -dedans,  l’autre  en-dehors 
du  cercle  carié,  &  détacher  enleinble  ce  qui  ell  laiii  &  ce 
qui  ell  vicié.  L’opération  laite,  on  choHii  une  cure  appropriée, 
&  telle  qu’Héliodore  promet  de  l’indiquer,  lorfqu’il  traitera 

des  fraélures  du  tronc. 

Avant  de  palfer  à ,  d’autres  objets ,  obfervons  ,  puifqQe 
i’occafion  s’en  préfente,  que  Al.  A.  Severini  n’étuit  pas 
éloiü-né  de  croire  epue  la  maladie  appelée  TipS'm  par  les  Grecs, 
&  par  les  Latijrs  teredo ,  ell  la  meme  que  la  padarîhrocaUf 
ou  fphuî  vcfitofa  des  Arabes  {h  J.  Nos  Leéleurs  font  pié- 
fentement  en  état  d’apprécier  cette  conjeèlure,  en  comparant 
les  delcripstions  modernes  avec  ce  long  fragment,  dont  fiiv 
déchiffi-able  confulion  annonce  fi  bien  l’antiquité. 

11  fiirvient  des  excroilTances  à  tous  les  os  du  corps,  mais 
le  plus  louvent  à  ceux  de  la  tete,  6c  fur-tout  aux  emiions 
des  tempes.  On  a  coutume  d’appeler  ces  fortes  d’ex croillan ces , 
quand  elles  occupent  les  parties  latérales  du  front,  cor/ies, 
èc  ceux  qui  les  portent,  dio7iyfiens  ( dionyftaà  fi).  Ce  vice 
ell  facile  à  recoiiiioîire ,  car  il  conlille  en  une  tuineur  qui 


De  recortdk,  abfiejf.  naturâ j  pag-3J7j  3  S  8. 

( } )  Diou^fiacî  f  üjfa  emaientia  ^  quœ  propè  tempora  i^nfcuntuTi  dicnnt^T 

éHitiiuif  ^  CQfnuaf  d^tQrto  a  çornugens  aaimuilhus  ncmine* 


Z)£  LÀ  CflIRURCTE.  Liv.  V.  5q  r 

n'altère  pas  Ja  couleur  de  la  peau ,  qui  ne  caufe  aucune  dou¬ 
leur,  iinmobile,  renitente,  &  paroilTant  faire  partie  de  l’os 
d’où  elle  puiluie,  quoique  celui-ci  conlêrve  fon  état  naturel. 
Sur  toutes  les  régions  de  la  tcte,  autres  que  les  tempes,  il  efl 
avantageux  de  faire  i’incifjon  dans  la  forme  de  la  lettre  H,  afin 
qu  après  l’excifion  de  l’excroillànce,  les  lambeaux  rapprochés 
&  rétablis  dans  une  correlpon dance  cxaéle,  s’aglutinent  plus 
aifcment*  mais  fur  un  mulcle,  il  vaut  mieux  incilèr  en  croix, 
parce  qu’étant  divilé  dans  plufieurs  feus ,  il  lôuffie  moins  par 
lympathie.  Lorlque  i’excroifl'ance  ed  petite,  il  fuffit  quel¬ 
quefois  d’en  incifer  le  lommet,  d’écarter  les  bords  de  la  plaie 
avec  l’érigne,  &  d’emporter  ainfi  l'excroifîance  :  cependant 
il  n’eft  pas  toujours  ncceilaire  d’incifer  le  mufcîe  en  croix, 
&  l’on  peut  quelquefois  fe  contenter  d’une  feclion  oblique , 
fuffifïmmeiit  prolongée  pour  mettre  à  découvert  l’excroitîànce 
entière;  on  l’extirpe  énfuite  à  fa  bafe  pour  unir  l’os,  &  lui 
rendre ,  autant  qu’on  le  peut ,  fon  ancienne  forme.  Des 
cilèaux  fulfifent  lorfque  l’excroidiince  ed  molle  &Lcaverneulè: 
mais  fl  elle  ed  denle  &  odèulè,  on  la  perce  tout  autour  de 
fl  bafe  ,  d’une  chaîne  de  trous  faits  avec  le  trépan  perforatif, 
porté  prefque  obliquement,  3c  l'on  termine  ainfi  i’excifion. 
Après  qu’eJie  ed  achevée,  on  rugine  i’os  jiour  effacer  les 
alpérilés  ;  on  rapproche  les  tégumens ,  &  pour  en  faciliter  le 
recollement ,  on  maintient  leur  contaél  par  quelques  points 
deXutiire.  Cependant  toutes  les  fois  que  l’agi utination  tarde, 
languit  ou  ne  fe  fait  point,  on  change  de  route;  on  renonce 
à  i’aglutination ,  8c  l’on  remplit  la  plaie  de  charnie  pour  fa 
faire  l'uppurer  f k  ). 

On  a  beaucoup  douté  que  i’exidence  des  exodofes  fût 
antérieure  à  l’apparition  de  la  vérole  parmi  nous ,  &  plufieurs 
Ecrivains  ont  même  nié  formellement  que  cette  maladie 
des  os  eût  précédé  la  connoidànce  du  virus  vénérien. 
Heyne  (k^)  ne  négligea  rien  pour  appuyer  cette  dernière 
opinion,  tandis  que  d  autres,  à  la  tête  delqiiels  on  peut 

((<■)  CoileiS.  Nicetæ,  <ie  ojf'e  excrefeem? ,  pag.  12^. 

(k*)  Lib,  d<  morb-  c^mui)  pag.  63, 
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mettre  Mercldîii  (  ^ )>  prctejidoient  au  contraire  que  les 
exoftolès  étoient  connues  d  Hippocrate,  tle  Celle,  de  Galien, 
&  que  ces  Auteurs  les  avoient  décrites  fous  les  noms  de 
J'idsKütio ,  f  cû./ic£y  ojjts ,  tëJcdo,  lui  tes ,  iilcus  o^is 

cum  carie ,  Sic,  ^ 

Si  Merck] in  avoh  connu  ce  fragment  d  H etiodore,  il  eut 

fans  doute  fait  penclier  la  balance  du  cote  de  fon  opinion, 
mais  en  produilânt  cette  pièce  dédfi.ve ,  il  prouvoit  en 
meme  temps  que  les  noms  fous  ielquels  il  croyqît  voir 
fexoftofè  décrite  chez  les  Anciens  ,  étoient  confacrés  à 
d’autres  maladies.  En  effet,  Hcliodore  a  connu  ces  noms; 
il  s’efl  même  fervi  de  quelques-uns,  mais  il  les  applique  à 
des  maladies  qui  n’ont  évidemment  aucun  rapport  avec 
iexoftolè.  Peut-être  les  deux  partis  avoient -iis  également 
raîfbn  à  quelques  égards  :  car  il  femble  que  i’exoûofe  faulîê 
&  l’exoflofe  vraie  caverneufe ,  étoient  connues  dès  le 
temps  d’Hippocrate  &  de  Ceife,  &  que  Kékirnée  étoit  in¬ 
connue ,  ou  n’avoit  pas  été  décrite  avant  Héüodore  ,  du 
moins  de  maniéré  à  pouvoir  .être  reconnue  dans  les 

deferiptions.  ^  i  •  j 

Pénétré ,  comme  tous  fes  contemporains ,  de  la  crainte  de 

l’hémorragie  dans  les  .amputations^  des  grandes  extrémités, 

notre  Auteur  soccupa  du  foin  de  diminuer  iefîlifion  du  fang 

pendant  l’opération  ;  &  voici  l’expédient  dont  il  s’avifa  pour 

.éviter  l’hémorragie  ;  il  faifoit  d’abord  la  feaion  des  chiuis 

en  deux  temps,  commençant  par  la  face  du  membre  la  moins 

charnue;  dans  l’amputation  de  la  jambe,  par 
divifoU  d’abord  la  partie  antérieure;  enluiie  il  fcioit  los,  a 
finilîbit  par  la  fedion  des  chairs  placées  poflérie.urement  ('«A 
Peut-être  trouvera-t-on  un  jour  dans  ce  procède  rude,  im¬ 
parfait  &  grolfier,  comme  l’étoient  alors  les  connoidances 
anatomiques,  le  germe  de  quelque  changement  utile  dans  .es 
méthodes  d’amputer. 


(l)  In  nous  ad  Pandoijy/mium ^  cap-  I  &  VU- 

/mj  CoIIeft.  Nketee.  d^  €xtr€mh  memtris  ahfdndmdh/  , 

^  ^  L  amputation 


r 
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L  amputation  des  doigts  fLirnuincraires  termine  les  fraffmens 
tl  Héliodore,  &c  c’efl  aufir  ]îar-Jà  que  nous  mettront  fin  à 
f’analyfie  de  ce  qui  nous  refie  de  lès  travaux.  Lorlque  ces 
doigts  font  olîèux  {  car  Hèliodore  eu  reconnoît  auffi  de 
charnus  ) ,  &  qu’ils  s  eJèvent  fur  quelque  phalange  en  ma¬ 
niéré  d’apophylè  ou  d’hypérofiofe ,  il  fait  d’abord  une  in- 
cilioii  cjrcuiaire  aux  tégumens,  &  deux  autres  oppofées,  & 
perpendiculatres  à  Ja  première  ;  il  fépare  enfuite,  &  relève 
vers  ia  main,  les  Jambeaux  qu’il  a  faits,  &  finit  par  excifer 
l'excroillance  digitale.  Le  cifeau  dont  il  fe  fert  ici  laiffant  des 
alpéritès,  il  les  effice  avec  iarugine;  après  quoi,  ramenant  les 
lambeaux  fiir  la  baie  qui  portait  le  doigt,  il  les  fixe  par  quelques 
points  de  future,  pour  fàvonTer  leur  réunion  (tt).  Voilà  cer¬ 
tainement  une  ombre  <ï amputation  'à  lambeaux;  mais  elle  ne 
ternira  point  la  gloire  de  l’inventeur ou  des  inventeurs 
de  la  mediode  cl  amputer,  qui  porte  ce  nom,  appliquée  an 

commencement  du  xviii.*’  liècle  aux  amputations  des  erandej 
extrémités.  ° 

On  a  louvent  parlé  des  ventoufes  dans  cette  Hifloire;  &' 
le  péteur  a  du  conclure  de  leur  emploi  fréquent,  qu’elles 
étaient  en  grande  confidération,  &  qu’elles  ioiiifibieiit  de  la 
confiance  généivale.  Cependant  Héliodore  fe  difiino-ua  par  la 
bonne  opinion  qu’il  en  eut;  &  certes  il  dut  en  fair?  un  grand 
U  âge ,  5  il  avoit  de  leurs  effets  l’opinion  qu’il  veut  en 
donner  aux  autres.  Oribafè  a  pris  de  lui  la  notice  fo  )  de 
leurs  nombreufes  propriétés,  &  nous  croyons  la  devoir 
iranlcnre  a  notre  tour ,  pour  montrer  ou  l’erreur  &  l’illufioii 
ces  Anciens,  qui  prjfoieiit  trop  ce  moyen  banal,  ou  la 
négligence  &  1  oubli  fmiefte  des  Modernes,  qui  ne  J  efliment 
ps  aflez.  Voici  les  facultés  qu’Héliodore  reconnoît  dans 
les  ventoufes  &  qu’il -ne  fait  qu’alléguer,  comme  fi  la 
preipe  etoit  iuperHue ,  quand  on  peut  confulter  la  notoriété  • 
,i.  Llles  déchargent  le  cerveau  des  humeurs  qui  l’opra-iment; 

“  . .  • 

é'Y  Dê  l,is  (}uœ  dtgîm  accirtunt,  Jbîd,  pag.  IJ9, 

Collcft  Mcdidn.  lib.  VU,  cap,  xyn,-  iwhi,  ex  Herodota. 
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appajTent  k  Jouîeur  ;  3.**  diminuent  nnflammation ; 
4.*^  confument  les  enfliu'es  &  ventofités;^  5.  fortifient  les 
eftüiTiacs  foîfiles  &  ramènent  1  appétit  ;  tiifTipeiU  la  fyn- 
cope;  7.°  allirenl  du  centre  à  la  circonférence;  8.  tariffent 
les  fluxions;  arrêtent  les  flux  de  fiing;  lO.*^  provoquent 
les  menftrues;  i  attirent  au-dehors  la  malignité;  la.  font 
ceffer  les  friflons;  13  "  empêchent  les  accès;  14..“  dans 
cjuelques  circonftances,  elles  font  levenit  de  i afloupiflement 
le  plus  profimd,  15.“  tandis  quelles  procurent  le  fommeil 
dans  d’autres  ;  enfin  elles  donnent  de  l’agilité  aux  corps 

pareireux  &  oppreflés. 

Le  même  flccle  qui  vit  fleurir  Héliodore^produifilbeaucoup 
d’autres  Médecins,  mais  fi  peu  connus,  qu’on  ne  peut raiionita- 
blement  fe  flatter  de  conferver  à  leur  égard  l’ordre  chronolo¬ 
gique  dans  toute  là  rigueur.  La  feule  chofè  que  nous  croyons 
pouvoir  elpérer,  c’eft  que  les  Leèletirs  judicieux  excufei  ont  plus 
volontiers  une  erreur  de  ce  genre,  que  des  dilcuflions  biographi¬ 
ques,  longues,  fatigantes,  &  prelque  toujours  infruélueuîes  (y). 
■  Aniyntas  &  Perigéne  1  01’^iVii^us  ou  1  Injîiuwciital 
rigène.  n’ont  iaiîié  d’eux  que  des  noms  obfcurs  &  quelques  bandages. 
ILEON.  dgj  formules  de  métiicamens,  confervées  dans  Galien, 

qu’on  coniiûît  Deüeon  (f),  Ariflarche  de  Samos  ( t),  Serapias 
iuVoMms.  (u),  Eunomius  (x),  Straton  de  Baruti,  ville  maritime  deflhé- 
Straton,  nicie  (y)t  diflinguc,  peut-être  mal -à- propos,  du  Straton 
Ma  RC  lus.  mentionné  plus  haut  ('^)i  Marcius  (^tjj  Menius  Rufus  (l))i 

^£NIU5  RuFU5.  _ — - — - - - - - - - 

ci-devant  fûge  66 y  (^}* 

(S)  Gaicn.  Cmnj^oJ,  mià.  fanné^ 
gemr*  lih,  JV. 

(tj  Ibtd.  iiht  Vm 
Ibid, 

(x)  Ibid. 

fy)  Idem*  De  compi 
loCi  lit,  /K- 

Tome  I  f 
)  Idem  ,  ihixkmA 

(b)  Idem.  Sicmd,  ^mr.  B, 


A  M  Y  K  T  A  S 
Per 
De 

AlilSTAnCME* 
S  E  R  A  P  t  A  S 


(p)  Haller-  BlbUoth,  Chkurg, 

mUi  Ij  peig,  —2, 

(q)  CaleiG  de  fafc*  cap.  Lî  j 
Lin ,  LlV, 

^r)  Galien  ^ïbid.  cap^  xxvîîi)^ 
appelle  Pérîgène  ,  ôi  Ton 

fait  que  le  mot  grec  opjai'ùv ,  n’eH:  pris 
en  Ch  îriirgis  que  pour  une  partie  du 
corps,  ou  |)Our  un  Inllrumcnt.  C'cfl: 
dans  la  dcjrnlére  acception,  qu'orga¬ 
nique  cft  pris  Ici,  parce  quVn  cfîet 
Férigène  s’etoit  occupé  de  la  conf- 
truélion  des  înITrumcns  dont  Je  Chi¬ 
rurgien  fe  fcrt  pour  atteindre  fon  but. 
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Apht’odifeus,  à  cjui  Gaiien  aurif)iie  une  compilation  (c), 
Patroclus  (di  &  Sabinus  fe)  lemhfent  avoir  frécniemé  fa 
Cour  tie5  Empereurs  :  le  premier  étoit  aflranchi  de  l’un  des 
Cciars;  &  l’on  connoît  le  îecond  par  les  recettes  de  quelques 
inédicanieiis  prelcrits  à  tlamis  Clemcns,  parent  de  Domitien, 
Sc  à  Alntrmiis  Valais,  perlonnage  de  difUndlion.  Comme 
Sabiinis,  Cliarixcne  n’ell  connu  que  par  des  lorinules,  parini 
iefqudles  îl  en  elt  une  delUnée  à  procurer  la  chute  des  refies 
du  polype  des  narines,  échappés  au  fer  dans  l’extirpation:  elle 
confifle  en  un  mélange  de  quatre  parties  de  corne  de  cerf 
brûlée ,  d’autant  d’écailles  de  cuivre  rouge  &l  d’une  partie 
d’orpiment,  réduits  en  poudre  &  foufflés  dans  les  narines 
avec  un  chalumeau  /fj. 

Lylias  fgj,  Origenias  {/iJ,  Aller  fi),  TiirpÜlaiius  fÂ), 
Amphion  fl  J,  Claudius  Oamoniciis  fm),  Philocalus  fnj, 
Domitius  Nigfinus  fo),  n’ont  pas  à  nos  yeux  d’autre  genre 
de  mérite  que  Charixène,  On  peut  en  dire  autant  de 
Threplus  {pj,  de  Nicoiaus  d’Amythaon ,  inentionné 
par  Galien  fr),  Alexandre  de  Tralies  ffj,  Paul  d’Égine  fi)  Sc 


Apï-th 

Al'illîODAS^ 

Pàtiiocils* 

r  O  P  E  J  us 
5  A  B  I  K  US- 


Chaiuxei^us 


fc)  /b'î^,  tilp.xîî.  Dans  quef^^ues 
tditions  de  Gaiîcnj  on  iît  Ap/iroi/iu 
an  lieu  Aphro^fifée^  il  y  a  toute 
apparence  que  TAplirodifee  dont  il 
tiï  ici  qucllion  ,  efl  le  même  homme 
qu^Aiesancîre  Aphrodifêe*  Celui-ci 
croit  d'Aphrodiféc  ,  ville  de  la  Carie, 
dans  TAhe  mineure,  Jl  vivoît  du 
temps  de  Galîcn,  &  par  confêquem 
au  fiècie ,  (k  non  pas  au  xvt/ 
comme  Ta  écrit  depuis  peu  l*Hirtorien 
de  i*Araromie,  qui  confond  à  cet 
égard  Aplirodifée  avec  Val  la  Ton 
tradudeur.  ün  peur  voir  dans  les 
^jreê/f7J2pj  d^Aphrodifée  quelques  con- 
jeéi tires  fur  l'oneine  des  fongofités 
de  la  di 


lure-mere. 


( d)  Gaicn.  compùf.  Jecuiîd.  ktc, 

lib.  Vil, 

(e)  Jdem^  rùidem, 

(fJ  ibid,  &  Ilèf  HU 


(g)  Ibid,  lîb,  VIL 

(h)  Ibid, 

(i)  idem  ,  de  comp.  med.  ficwîd, 
gener,  üb,  iV. 

(k)  Ibid» 

(l)  Ibid, 

(  in)  Jbid^ 

(n)  De  mnp.fmmd.  îoc.  lib»  X 

(o)  De  compof,  fecimd,  s-enefs 

lib,  y  II,  ^ 

(p)  De  compoL  med,  fecund,  /ûC4 
HL  V» 

( q)  Ibidem» 

(r)  De  camp,  med»  fecimd,  gener* 

iiL  VIL  "" 

(f)  Lit,  VIII,  cûp,  XIII» 

(î)  Lib*  VH  y  Cifp.  XV  îî* 

Dddii 


L  Y  s  r  A  s* 

0HTG£N3A5* 

Aster, 
Tu  «P  I  L1  ANej* 
A  M  PH  1  O  N, 

Claudiis 

DAMüMCLfS* 

Philocalus* 
Do  AI  iTius 
IM  I  G  R  1  K  U  s, 

T  H  fi  EPTUS- 

N  ICO  LA  U  S, 

Amïthaün* 


1 


PrsiMlO 
Gen  nadius, 
PoLIXÉWUS. 

}Ê  R  ASJ  STRATE* 
CtEÜGULU^i 
DîODOHU^ 
PlOPHANTE* 

A.ntigonos. 
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Oribafe  (u).  Ou  ne  fait  rien  d’Onefiticiiuis  (x),  de  Prîmîon 
de  Gennadius  (jJ,  de  Poüxenus  (d),  d  Érafiftrate  de  Sicyonb 
(h),  de  Cléobule  (c),  de  Diodore  (d),  non  plus  que  de, 
Diophante,  Chirurgien  (e:),  &  d’Antigone,  mentionné  déjà 
comme  Ocuüde. 

Galien  donne  à  Antigone  le  titre  de  Médecin  diflkgsé 
dans  les  camps  &  h  s  armées  (f);  mais  ce  neit  pas  une 
raifon  de  croire  qui!  puifa  dans  la  diététique,  la  fource  de 
fa  célébrité  militaire.  En  effet,  on  a  prouvé  plus  haut  que 
cette  dénomination  étoit  générique  chez.  les  Romains  (g); 
&  l’on  peut  voir  ici  que  les  Hiüoriens  empioyoient  le  mot 
'de  Médecin  précifément  dans  la  valeur  Üriéle  qu’a  préfen- 
tement  celui  de  Chirurgien.  Tacite  l’emploie  dans  cette 
acception ,  lorfque  parlant  de  la  chute  d’un  amphithéâtre  où 
piuheurs  milliers  de  perfonnes  furent  blelfces,  il  oblèrve 
qu’on  leur  procura  des  Médecins.  Or ,  je  le  demande,  qu’euirent 
fait  ici  des  Médecins  diététiques  /  H  filloit  des  panlèmens  & 
non  pas  des  tifanes;  &  chez.  les  Romains,  comme  parmi 
nous ,  c’étoit  aux  Médecins  exercés  dans  les  opérations  de  la 
Chirurgie,  aux  Médecins  vulnéraires ,  aux  Chirurgiens  enfin, 
que  les  panlemens  étoient  confiés. 

Quelle  que  fût  autrefois  la  célébrité  d’Antigone,  rien  ne  lui 
furvécut  que  fon  nom,  &  la  qualification  qui  montre  la  fource 
où  il  la  puifà.  H  femble  que  les  Hiüorieiis  fe  foient  concertés 
pour  cacher  à  la  poftérité  tout  ce  qui  concerne  l’exercice 


(u)  Ad  Ei/fihadum^  Iib*  II 1. 

(x)  Galen*  comp^  îned,  ficmd, 
hc.  lik  X. 

Cy  )  Tdeni  j  fecund*  gtn*  lïh,  IVi 
&  Aduarlus^  Medu  îïb^  VI ^ 

cap,  yi, 

Calen*  de  camp,  uied,  fecimd, 
lié.  /K 

^a)  Idem^  îb/dem4 
(!>}  Idartf  }hH*  dk  X> 


(ç)  Idem  J  de  comp^  rned. 
s^enef,  libt  K 

fd)  Idcm>  de  comp.  7ned*fi^cimd* 
lûc,  lit,  X* 

(e)  Galen,  de  muîdütisf  bb.  II  > 
cap*  XII* 

(f)  Pé^dlus  Antigom  f  qid  fp 
caflris  extrckbs  injrgnh  Æedkus  fiat. 
Galen,  de  comp^  rned.  ftcundi  kCt 
îib.  Il ^  cap,  U* 

(g)  Cl' devant;  Ji 
if  Jiiivi 
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He  l’art  de  guérir  dans  les  armées  de  fa  Grèce  Sc  de  Rome. 
Peut-on  afiêz  s'étonner  que  tant  d’Ecrivains  judicieux  qui 
femblent  peindre  à  plaifir  les  circonftances  les  plus  mluLitieuiès 
des  plus  petites  guerres,  les  moindres  révolutions;  qui  dé¬ 
crivent  avec  le  plus  grand  foin  l’ordre  des  batailles ,  les 
retraites,  les  campemens,  les  plus  légers  changemeris  arrivés 
à  la  difeipline  militaire,  &c.  n’aient  rien  configné  dans  leurs 
Écrits  qui  foit  relatif  aux  loins  donnés  aux  foldats  malades, 
Sc  particulièrement  aux  bleffés,  pour  lelquels  des  peuples 
aufii  belliqueux  que  l’étoieiit  les  Grecs  &  les  Romains,  de- 
, voient  avoir  fait  les  dilpofitions  les  mieux  réfléchies  &  pris 
les  mefures  les  plus  fagesî 

Aujourd’hui  nous  l’ommes  réduits  à  demander  fl  ces 
peuples  avoient  des  hôpitaux ,  ou  des  lieux  particuliers  def- 
tinés  à  recevoir  leurs  foldats  malades.  Traînoieut-iis  à  la 
fuite  de  leurs  armées  les  chofes  néceflàires  au  traitement  des 
bleffés  1  avoient- ils  des  Chirurgiens  attachés  au  corps  de 
ï’armée  ou  à  fes  divifionsî  les  avoient- ils  proportionnés  à  la 
multitude  de  bleffés  que  leurs  armées  pouvoient  fournir  eu 
un  jour  de  bataille!  ces  Chirurgiens  étoiejit-iis  llipendiés  par 
la  République,  par  le  Général,  ou  fêrvoient-ils  l’État ^en 
étanchant  le  fang  de  leurs  concitoyens,  comme  ceux-ci  le 
fervoient  en  verlànt  celui  des  ennemis  !  Ce  font  prefque 
autant  de  queflions  qu'on  n'eft  plus  en  état  de  réfoudrei 
parce  qu’il  n’eft  refté  fur  ces  importans  objets,  qu’un  petit 
nombre  de  traits  épars,  qu’on  croiroit  plutôt  échappés  k  la 
rèlèrve  des  Hiftorieiis ,  que  répandus  à  defîèîn  dans  leurs 
Écrits.  Tâchons  néanmoins  de  les  réunir. 

On  a  vu  plus  haut  Podalyre  &  Machaon  arrêter  le 
fling  d’une  main  &  le  verfer  de  l’autre  {/ij.  On  lit  dans 
Xénophon  fij  que  Cyrus  pourvut  Ton  armée  de  Médecins,. 
On  n’ignore  pas  que  les  armées  de  Philippe  &  d’Alexandre, 
rois  de  Macedoîne ,  avoient  leurs  Médecins ,  du  nombre 

_ 


fli)  Tome  /,  pûge  12.O1 

Ii’Jlitumnt  C^rtf  lib.  1  &  VIIJ, 
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deftjiiels  furent  Crkobule  &  Cntodcvne»  &  que  celles  des 
Perles  ne  marchoient  pas  fans  leurs  Guerijfeurs  de  plates,  dé- 
fignés,  à  la  vérité,  par  un  nom  qui  ne  refferable  guère  à 
celui  de  Médecin  (k ).  On  lait  aiilTi  que  le  Médecin  Syiiakis 
accompagnoit  Annibal  dans  les  conquêtes  ;  &  enfin  que  les 
Généraux  Romains,  fur -tout  les  Empereurs,  avoient  à  leur 
fuite  dans  les  expéditions  militaires,  un  ou  plufieurs  Mé¬ 
decins.  Scri bon ius- Largos,  dans  fa  jeunelîè  (  &  alors  ü 
pratiquoit  la  Chirurgie  ) ,  accompagna  Claude  dans  fon  ex¬ 
pédition  contre  l’Angleterre,  de  laquelle  il  triompha  après 
l’avoir  vaincue  &  pacifiée,  l’an  44;  &  Marc-Aurèle  prit  avec 
lui  plufieurs  Médecins  en  partant  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Germains,  aux  Quades,  aux  Marcomans  &  aux  Sar- 
mates,  l’an  166. 

Mais  qu’efl-ce  après  une  bataille,  Sc  fur -tout  après  une 
défaite,  que  la  mince  reliource  des  Médecins  du  Génératî 
Où  feroii  la  proportion  fi  nécelfaire  entre  le  nombre  des 
bielles  &  celui  des  perfonnes  en  état  de  les  lècourirî  On  a 
donc  tout  lieu  de  croire  que  les  armées  romaines  n’étoient 
pas  réduites  à  ces  foibies  fecciirs ,  &:  que  chaque  légion 
avoit  (on  Médecin.  Vibius  Rufus,  Médecin  de  la  cinquième 
x:ohorte,  efi  connu  par  une  infcription  (l),  de  mcnie  que 
Ti.  Claudius  Julianus,  Médecin  de  la  troillème  (m^;  tandis 


(k)  apud  pEtfas,  ut 

fcrîbk  Xenophon^  erant  curatons  ^  qià 
în  hdlo  vulmratos  curabanî.  Suidas  y 
in  hiic  voce, 

^l)  VibiQ  Rtifo  Jdedico 
cohort,  y  pr s  Va/erjæ 
Rt/finæ  co/îjug.  opt/mci?* 

Z>  irt 

77  r  C/nudius  Jb/idm/s 
Afedicus.  C/Jmci/s,  cob,  III 
pr,  ficili  vives*  JibI  if 
Àullïe,  Epigone*  Conjugu 
liberth,  liber lahuf que  ^ 
Cîüud'ûs*  poflerifque 
Eorum 

H.  M,  N.  Nt 


Peut-être  devroît-on  mettre  au 
nombre  des  Médecins  miliuîres, celui 
dont  il  ell  quelUon  dans  Tépitaplie 
fiûvante  ; 

Dih  mûnlbus  facrunh 
E*  Aiwius*  Cajfnis  Mkhf* 

Adorus*  A^îedievs  UH 
fadllon,  CiTCin»  fech» 

SIbL  if  hberh  fuis  pofe. 
y  if  que  EùTwn  lùc* 
ife*  ifc. 
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qu'une  autre  infcription  trouvée  à  Brixia,  ville  de  l.om- 
hardie,  a  perpétué  la  mémoire  cfiin  iroiljcme,  attaché  à  ia 
TecoJide  légion  italique  ( n  ),  Nous  avons  une  lettre  de 
l’empereur  Anloniii,  adreflée  à  un  Médecin  légionnaire, 
conçue  en  ces  termes  :  «  Pui/<pie  vous  êtes  Médecin  de  la 
fécondé  légion  adjutrice ,  on  ne  peut  vous  faire  jflipporter 
les  charges  municipales ,  tant  que  vous  ferez  abfent  pour 
raifon  de  votre  fervice  ;  mais  iorfcpie  vous  ferez  de  retour , 
après  avoir  rempli  votre  mxlfion,  vous  ne  jouirez  des  pri- 
.vilé'ges  accordés  aux  Alédecins  ,  qu’aiitant  que  vous  ferez 
du  nombre  de  ceux  que  ces  immunités  concernent  (0).  » 
Enfin,  une  décilion  de  Alodelliniis  Herennius,  célèbre  Jurifi 
conlulte,  qui  vivoit  lotis  Sévère,  en  défignant  collecbvement 
les  Alédecins  ou  Chîrui’giens  militaires  par  une  appellation 
générique,  MéAedns  des  foldaîs  on  des  gens  de  guerre, 
indique  alfez  clairement  qu’il  y  en  avoit  dans  toutes  les 
divibons;  car  la  certitude  des  blefbires  étant  la  même  pour 
tous  les  Corps  militaires  ,  la  nécefiité  des  fecours  étoit  la 
même  aiilfi  pour  chacun  d’eux ,  &  i’on  ne  voit  pas  qu’il 
pût  exilter  d’exceptions  à  cet  égard  (p ). 


(n)  L.  C  A  L  I.  A  R  R  I A  N I 

MED  ICO  LEGIONIS  II. 

I  T  A  L  I  c. 

QUI  VIXIT  ANN.  XXXXVIIJ. 

MENSES  VU. 

Scfibonia  Fauflina 
Con|ugi  Cariïïimo. 

(ü)  Cùm  ie  Afedkum  hghnïs  fecundœ  adjutrkis  effe  dkds^  munera  cîvîlia^^ 
^mmdiu  mpublicæ  causa  abfueris  ,  ftifcipem  non  cogens,  Cùm  autern  abcffe 
dejierh^  pojî  fimtam  eo  Jure  vacarmmn^/t  in  eoratn  numéro  esj  çui  ad  benejkia 
€îs  concejfa  pertinent^  eâ  bnmunhate  nier  h*  Cod,  de  ProfclL  &i  Medicis, 
JituL  J 2.  Nous  dirons  en  quoi  confiftolent  les  immunités  que  FErnpereur 
indique  ici  ^  lorfque  nous  parlerons  des  Archîatres. 

(p)  Milham  JVt^kl ^  quouiam  ojficium  quod  gerimt  ^  puhlkê  prodeji  ^ 

if  frandem  eh  ad  ferre  non  débet .  niVitutionu  üu^iliuiïi  hnpkrâU  poUmU 
ilîgeft,  iib.  titui»  VI J  leg*  33, 


V 
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Cependant,  nous  connoifîbns  peu  de  ces  Alédecîns  mllî-. 
talres;  fans  doute,  parce  t[ue  ia  vie  difîipée  qu’ils  menoient 
ne  leur  lailloit  pas  le  temps  d’écrire,  ni  peut-être,  ce  qui 
n’efî:  que  trop  ordinaire  ,  celui  de  réilcchir  liir  ce  qu’ils 
voyoient,  &  moins  encore  lur  ce  qu’ils  avoient  vu.  Si  les 
noms  de  Callimaque  &  de'  Dorus ,  tous  deux  Aiédecins 
des  bandes  impériales ,  font  arrivés  jiil<iu  a  nous ,  nous 
le  devons  au  ridicule  de  l’un  &  à  ia  lâcheté  de  l'autre: 
celui-ci  elt  reprélenté  comme  un  vil  délateur  durant  la 
tyrannie  de  Magnence ,  &  Callimaque  eO;  couvert  de  ridi¬ 
cule  par  Lucien  ,  parce  qu’à  l’occaliou  d’une  hiltoire  de  la 
guerre  Parthique  ,  qu’il  vouioit  écrire  ,  il  prétendoit  que 
c’ell  particulièrement  aux  Médecins  à  écrire  l’Hiftoire,  commt 
{{ifàples  d’Efciibpe ,  fils  d' Apollon,  père  des  Sciences 
proteâenr  des  Mtifes.  Quant  à  Celer,  nous  croyons  qu’il  ne 
doit  fl  qualité  de  Médecin  militaire  qu’à  la  méprife  de 
Bernier  (c]). 

Les  Médecins  militaires  ctoient-ils  flipendics  chez  les 
Romains,  ou  donnoient-ils  des  foins  gratuits  à  leurs  conci¬ 
toyens  î  II  femble  qu’on  peut  également  douter  de  l’ini  &  de 
l’autre,  au  moins  durant  les  règnes  des  premiers  Empereurs, 
Si  l’État  leur  eût  accordé  des  honoraires  fixes,  ne  trouveroît- 
oiî  pas  quelque  veftige  de  la  loi  qui  les  décernoîtî  Et  s’ils 
.avoient  eu  des  cmolumens  publics,  euffent-ils  exigé  des  ré- 
compenfes  particulières  de  ceux  qui  recevoient  leurs  foins! 
C’efl  néanmoins  ce  qui  fè  pratiquoit,  &  à  quoi  voulut  remé¬ 
dier  l’Empereur  Aurelien ,  en  leur  enjoignant  de  traiter  gra¬ 
tuitement  à  l'avenir  les  fbldats  malades  ( r).  Sans  doute  qu’il 
leur  affigna  des  appointemens  proportionnés  à  leurs  fei'vices,- 
mais  l’hilloire  ne  ie  dit  point. 


(^)  C^efl  diaprés  Galien  qu'il  le 
dontie  pour  Médecin  :  or  Gaîîen  dir 
CQinpof,  rnedec,  fecund*  gâter, 
ilb,  VIIj  cap,  Xiî) ^  en  parlant  d'un 
ronède  ,  Céleri  priuxipUatlo  compo- 
fitim  ejl ce  qui  lignifie  tout  fimple- 
îïKHt  I  remtfde  qui  fut  e^mpofé  pmr 


Celer f  premier  Porte -étendard  f  ouj 
plus  cJfâiftement  ^  'premier  Cenîurwn 
de  la  première  Cÿhùvte  d^ime  légioin 

}  Flüvius^  l^opifus ^  in  divù 
Aureliam,  On  ialt  qu'AureÜen  régna 
dcpuiJ  ^70  jufqifà  -  7 J* 
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On  pouiToh  Jemander  i]  chaque  légioîi  n’avoît  qii’iia 
Chirurgien ,  ou  fi  elle  en  occiipoit  pliifieurs  l  La  légion  étant 
eompolée  de  trois,  de  quatre  mille  fantadnis,  &  de  deux 
ou  trois  cents  cavaliers,  jufqua  Marins,  &  celui-ci  rayant 
portée  à  .cinq  Si.  hx  mille  hommes,  il  femble  que  c’ctoit 
bien  peu  de  choie  qu’une  feule  perionne  pour  le  nombre 
de  bleilés  qu’un  pareil  Corps  pou  voit  loumir  un  jour  de 
bataille.  Cependant  011  ne  trouve  rien  qui  puidè  Induire 
à  croire  quelle  en  eut  plufieurs  ;  aiilïi  n’eil-il  pas  rare, 
apres  les  grandes  batailles ,  de  voir  beaucoup  de  biefîés 
manquer  de  fecours,  bien  qu’îl  paroiiîe  qu’au  befoin  les 
foldats  Romains  fe  panioient  réciproquement,  fous  la  direc¬ 
tion  des  Gens  de  l’art.  La  difettê  de  Cluringiens,  ii  fenlible 
dans  les  récits  de  quelques  batailles ,  ii’eil;  aucune  part 
pbis  marquée  que  dans  celui  du  combat  livré  par  Julien  Sc 
Conibijis,  près  dAinide,  ville  de  Af éiôpot-imie ,  à  Grum- 
bates,  roi  des  Chionites;  on  y  voit  des  bleilés  ians  nombre, 

expirer  fur  le  champ  de  bataille,  le  corps  encore  hériiié  des 
traits  qui  les  avorent  percés  ffj, 

11  ne  paroît  pas  que  les  Romains  fuifent  plus  foîgneux 
de^  dielîèr  des  hôpitaux,  même  dans  i’enceiiile  des  villes, 
qu’attentifs  à  pourvoir  leurs  armées  d’un  nombre  fiiffifuit 
de  Chirurgiens.  Au  rapjjort  de  Tacite,  après  la  chute  de 
i'amphiihéâlre  de  Fidène  (^//  arrivée  l’an  28,  pendant  que 
le  peuple  doit  üllêmble  pour  voir  le  corrrbat  des  Gladiateurs, 
6c  dans  laquelle  cinquairte  mille  perlôniies  furent  dange- 
reufernent  blefices  ou  périrejrt  ;  on  dcpola  les  bielles  dans 
les  marions  des  Grairds;  on  leur  pr  ocura  des  Médecins,  &  les 


(f)  /vledebahir  crgo  fuis  quiftiue 

ndneribuspropojjjhilàate  vd  atramium 

copia  :  cùtn  quidam  graviter  Jâucii 
cruore  ex/uufjio  Jjuritus  rduéîantis 

jilii  cùnjojji  fnucrouibus proj^ 

inni  in  ter  nu  n  ^  animh  in  vemuni 
Jbluth  J,  pr (}ji € } eba  aiur  ex  tin  Si  *  aüqnc- 
VAim  forntis  lipidique  mruibns  inederi 
pedm  veîubaut  y  ne  ùffeujiünibus  cajjis  ! 

.  IL 


animûé  vexaremuf  aJjliSœ  :  iwmrulii 
■  vdk  miis  fagittis  in  duciphi  curariorw 
gravwra  morte  fuppiiçia  perfirebunt^ 
Amniian,  Aîaiccl.  Reruui  nef}. 

bb.  xîx.  ^  ^ 

(t)  lidena  f  aujourd  hui  CnJleR 
Juhîleù  ^  EiiiïfL'fois  ville  très-conljclé- 
rabfe  du  Latimn,  dont  Solin  rapporte 
la  fondation  à  Afcanlus  >  fils  d'Etié(>- 
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cbofès  necefîàîres  aux  panfemens  ;  en  un  mot  ,  continue- 
IHiitorien ,  on  fiiivit  à  ieiir  égard  l’exemple  des  Anciens, 
qui ,  après  les  grandes  batailles ,  reiiroient  les  blejjes  düus 
leurs  nuriïofts ,  Ù"  les  Jei  ourctefit  ele  leurs  ttuûris  Ù"  de  leur 
forîiiiie  fuj.  On  trouve  dans  les  Hilloriens  quelques  autres 
exemples  de  ces  dilpofitions  momentanées,  tant  chei  les 
Romains  (xJ  que  chez  les  Grecs  (yj;  on  y  voit  même 
qu’en  certaines  occallons  ,  les  Généraux  Romains  lirent 
tranlporter  les  malades  &  les  blefîés  dans  les  villes  voifines, 
comme  on  le  pratique  encore  aujourd’hui  f  J.  A  l’exemple 
de  Célirr,  de  Lablenus ,  6c  de  plufieurs  autres  Généraux 
Romains ,  l’empereur  Alexandre  Sévtre  vilitoit  dans  leurs, 
tentes  les  Soldats  malades  ,  les  fâilbit  voiturer  llir  des 
chariots  à  la  fuite  de  Ton  armée,  Sc  leur  procuroii  les  chofes 
nécelfaires  au  traitement  ;  &  fi  leurs  maladies  deveiioient 
graves,  il  les  diftribuoit  dans  les  villes  &  les  campagnes, 
aux  pères  de  famille  aux  femmes  d’une  conduite  irrépro¬ 
chable,  rembourfant  à  leurs  hôtes  les  frais  de  la  maladie, 
foit  que  les  Soldats  guérilfent  ou  qu’ils  mou ruffent  {eij.  Un 
ne  lait  rien  de  plus  particulier  luu  les  lecours  donnes  aux 


fij J  pofl  mceutitn  dadem  » 

patitere  pri^ceirian  domus ,  fouiei  ta  ^ 
Ad  edi  à  paffini  pTtjebdi .  fuit  urbs  per 
Uios  dhs  f  quümquam  moejÈa  fade  ^ 
wtinmi  iuji  'nutis  Jïndlhf  qui  um^rtn 
pod  prjtlfa  fan  do  s  lar^niotie  iT  ourâ 
JifftEiîtabant*  Lib*  iVj  innai.  n*“  631. 

(y  )  Neqae  Iminemor  ejus  qmd 
hnth  Coufidüîm  imbiberai  cohcdiimdi 
aannùs  plehh  ^  faucios  miUies  divift 
patribus,  TU  US  Livîus  j  dcc,  2  , 
cdp.  Xi. VII* 

Les  Spartiates  en  urèrenr  cl^ 
iéi  même  manières  ajirès  leur  défaire 
à  S'aflafa.'  Patemibits  omaes  dimîbus 
fan  dos  exaph  ba/u ,  vufih  ra  carabaiit  ^ 

iiipfos  rtfch'baitt.  J  ulTm  *  1 .  X X  V  J  i  i  ^ 
cap*  IV, 

/raque  mdia  ï/iterppftâ  mrrâ  , 

faudonm  miido  ^  agmum  hühhâ 


j  tatîone  ^  Impedimenta  omma  fdtnûù 
!  prima  mclt  ex  cajhis  Apolloniani 
pTiJeintfn  f  ûc  a  aqwefcere  anti  mr 
confiûwn  veiiik*  His  ima  lefio  inÿd 
praftdjo  ej}\  Et  îmiîiédiatcnunt  a[ire3, 
hiîqiie  prtimijfis  nundts  ad 
DùmiiîmnCaJar  fcrqftj  qiâdfim 

velltt  oÿettdk  :  prœfdhque  Apollonite 
çohortfbus  qnatuOT  ^  Lîfli  uaa  ^  tribut 
Orici  reüclisi  quique  eran  ex  vub^e-^ 
ri  b  us  iEgri  depfhist  per  Hpirum  aiqui^ 
A  car  ru  am  herfacerecikqùt^  Comment, 
Csfar*  fîb.  111,  cap.  LXIl  ,  LXV* 
Et  au  cha|>iire  XX/  debeUo  Afrkano^ 
on  lit  parLilicment  :  Lahiemts  faucios 
fftos  ^  quorum  f  tant  rit  s  maxaiuisjuîti 
jukt  in  plûujfris  deligaîos  Ad  rumen- 
ïuni  depi  rtari, 

(a)  Æiius  LamptldiuSf  in  ydâ 
Alenaiidü 


ï)E  LA  CftinvRcfE.  Liv.  V.  "  403 

SoïJats  malades ,  6c  par  confcquent  011  ignore  aujourd'hui 
_  s’ih  eurent  des  hoijdces,  des  retraites,  des  lieux  de  famé 
qu’on  iMiiife  comparer  aux  hôpitaux  militaires. 

On  voit  avec  douleur  que  les  bienùres  n'ont  été  dans 
aucun  temps  le  plus  grand  mal  que  le  Soldat  eût  à  lôulFrir; 
que  par-tout,  le  fupplice  du  tranlport  s’ell  joint  à  la  douleur 
c  es  hielliiies,  pour  accrojtre  le  danger,  6c  faire  détefter  le  peu 
de  vie  épargné  par  le  fer;  mais  cet  inconvénient  eft  mille 
lois  plus  affreux  aujourd  hui  qu'il  ne  l’étoit  autrefois  ;  parce 
que  les  armes  à  feu  ont  beaucoup  multiplié  les  fraéîures, 
6c  que  c’efl  lur-tout  pour  ce  genre  de  blelfcs,  que  le  caho¬ 
tement  d  un  cbariet  efl:  une  véritable  torture ,  à  laquelle 

beaucoup  dentreux  fiiccombent,  avant  d  'avoir  atteint  le - 
nouvel  afile  qu’on  leur  deflinoit. 

^  Aujourd  hui  que  1  humanité  reprend  les  droits,  long-temps 
réclamés  ;  que  les  Souverains  connoilTent  mieux  le  prix  du 
lang  de  leurs  fujets ,  6c  ne  permettent  qu  a  regret  de  le 
verler  pour  la  défenfé  de  la  patrie.,  parce  qu’eîle  eff  moins 
expofée  qu’autrefois  aux  grandes  révolutions;  aujourd’hui, 
dis -je,  les  Souverains  lailfant  agir  leur  fenlibilité  naturelle* 
parfaitement  d’accord  avec  leurs  véritables  intérêts,  comme 
avec  ceux  de  leurs  fujets  ,  ne  devroient-ils  pas  convenir 
enü  eux,  par  une  loi  Jion  moins  fâcrée  que  celle  de  prendre 
loin  des  malades  ennemis  faits  prifonniers  ;  que  les  hôpitaux 
miluaires  feront ,  de  part  6c  d’autre ,  des  afiles  inviolables 
pour  les  malades  6c  pour  ceux  qui  les  férvent;  qu’ils  feront 
regardes  comme  des  fanauaires  dont  il  n’eft  pas  permis 
d  approcher  les  armes  à  la  main  ;  enfin ,  que  ceux  qui  les 

habitent  ne  feront  pas  réputés  prifonniers,  6c  n’entreront 

pQint  dcins  la  des  dchcinge^  î 

Ce  que  nous  ofons  propofer  n  efl  pas  une  fimple  fpé- 
çulation,  luggérée  par  les  malheurs  trop  fréquens  dont  nous 
avons  eu  la  douleur  d’être  témoins  :  deux  Généraux,  dont 
uous  nifcnvons  avec  plaihr  les  noms  dans  l’Hifloire  de  l’art 
guein  ,  comme  ils  le  font  dans  les  faües  des  Nations, 
on  exécuté  durant  la  guerre  de  1743,  Allemagne.  Le 

E  e  e  ij 
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comte  Je  Stair ,  touché  de  i’efjT'èce  Je  barbarie  qn  ofireiit 
les  tranfpoits  ou  évacuations  dhin  hôpital  (ur  1111  autre , 
pendant  que  i’arnvée  Angloiie  qu  ü  commandoit,  éto;t 
campée  à  Afchiiffenburg,  ht  propolèr  au  duc  de  Noailles, 
Générai  François,  dont  l’humanité  lui  étoit  connue,  de  reh 
peéler  &:  de  protéger  réciproquement  les  hôpitaux.  L’accord 
fut  lait;  &  ie  duc  de  Noailles  profita  de  la  première  occalion 
pour  montrer  combien  il  avoit  à  cœur  de  l’oblerver  reli- 
gieufement.  L’hôpital  Angiois  étoit  à  Feckenheim,  village 
filué  fiir  le  Mein  ;  le  Général  François  envoyant  des  troupes 
dans  un  village  voiCn  de  celui-ci,  fur  la  rive  oppolée ,  & 
craignant  de  mettre  l’alarme  parmi  les  malades  cpâ  1  occu- 
poient,  eut  loin  de  les  ratiurer  en  leur  lailaut  lavoir ,  qu  ayant 
appris  que  l’hôpital  étoit  dans  ce  village,  il  avoil  donne  les 
ordres  les  plus  exprès ,  pour  qu  iis  ne  fullent  pas  inquiètes 
par  les  ü'oupes  (b). 

D’api  'ès  les  divers  pafTages  d’Hilloriens  anciens  qti  on  vient 
de  réunir,  il  paroît  certain  tjiie  les  Romains  n  avoient  point 
d’hôpitaux  militaires,  meme  fous  les  Empereurs  ,  julquait 
commencement  du  fiècle,  &  par  conléquent  qu’ils  neit 
eurent  point  du  temps  de  ta  République;  car  il  elt  liors  de 
ïa  vrailcmbiance,  qu’un  étubliilèment  auHi  utile  ne  fe  lût  pas 
Ibulenu  chez  un  peuple  humain,  riche,  généreux;  chez  un 
pcLiple  qui  décernoit  la  couronne  civique  à  celui  qui  iauvoit 
la  vie  d’un  feul  citoyen;  chez  iin  peuple  eniin,  dont  les  Chefs 
.éioient  tellement dépendans  des  Soldats,  interetlcsparticulièie- 
ment  à  la  durée  d’un  pareil  étahlifiement,  que  c  étoit  par  eux 
qu’ils  montoient  au  trône,  ou  qu’ils  en  étoient  précipités. 

On  poLirroit  croire  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  pour 
îes  hôpitaux  civils  ou  populaires.  Quelques  palfages  recueillis 
de  Columelie  (c).  Je  Sénèque  (d)  &  de  Tacite  ( e),  lêm- 


(b)  Ptngîe  (John)t  Obfervatîoîjs 
c^i  the  difitffis  of  tbe  army^  ïn  -  foL 
M'CnSn J  dans  la  Préface, 

'  (c)  LIb,  X/,  Cûp.  xy/f 

m?,  XII  f  çajj,  iîl^  VU, 


(d)  De  inU  lîb,  L  Vid  enm 
Oronov»  ûd  SeneC'  fibiWEûi, 

Jih.  J  J  pag.  28 5 * 

^ej  De  0 rater,  Ctip» 
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bleroîent  foiuler  cette  opinion  ;  mais  il  faut  convenir  que 
ces  t'tabiilTemens  ne  répondoient  guère  à  la  grandeur  romaine, 
s’ils  c'toient  conformes  à  l’idée  qui  rcfiihe  de  la  lecfure  de 
ieurs  Écrits.  On  les  appelolt  va/etih^i/uiria ,  infirmeries;  ce 
qui  annonceroit  .'liiez,  quand  on  ne  le  lauroit  pas  d’ailleurs-, 
qu’ils  éîoicnt  dellinés  à  recevoir  des  malades.  Voilà  bien 
quelqii’anaiogie  entre  ces  refuges  des  infirmités  immaines  Sc 
jios  hôpitaux;  mais  pour  la  parfiiite  identité,  l’on  defireroit 
acquérir  la  certitude  que  c’étoient  des  lieux  publics.  Or  if 
s'en  faut  beaucoup  que  nous  pu i fiions  nous  la  procurer. 
Merciiriali,  dont  rautorité  cft  d’un  fi  grand  poids  dans  ce 
qui  concerne  les  antiquités  romaines,  penfê  que  ces  vaietii- 
^inaria  ii’étoient  que  des  corps-tle-logis  particuliers  dans  les 
mailôns  des  Grands,  où  ils  relégiioieni  leurs  elclaves  malades, 
en  un  mot,  de  véritables  infrmcries  privées,  en  tout  compa¬ 
rables  à  celles  des  Couvens  &  des  Co  mm  unau  tés  ecclélial- 
tiques  parmi  nous  (f).  Le  temple  d’Efcuiape  1èr voit  da 
fupplément  à  ces  holpices  momentanés,  s’ils  furent  jamais 
publics,  Sc  recevoit  les  étrangers  qui  tombolent  malades  à 
Kome,  pendant  ces  jeux  célèbres  qui  attiroient  dans  la 
mctropoie  la  moitié  des  peuples  de  l  ltalîe  (g)-  Enfin  H 
lembte  qu’il  exiftât  uii  édifice  public,  defliné,  comme  le 
temple  d’Llculape,  à  lervir  de  retraite  en  certaines  circonf- 
tances,  aux  malades  qui  n’avoient  ni  païens,- ni  amis ,  ni 
domicile  dans  la  capitale. 

Avant  les  Romains,  les  peuples  de  la  Grèce  formèrent 
de  pareils  établitièmens.  Chaque  ville  avoil  Ion  hofpice 


etoit 


ouvert  aux  paliàns ,  fon  hôtellerie,  où  l’indi 
accueillie  par  l’humanité;  mais  ce  ne  font  pas  là  ues  hôpitaux 
proprement  dits:  les  noms  mêmes  qu’on  leur  doniioit  montrent 
que  leur  deüination  ,  comme  celle  des  caravanlêrais  mo- 
ernes,  regardoît  les  voyageurs;  que  c’éioient  des  édifices  où 


*  Cf)  Variar.  leâl,  (Ib.  t ,  cap.  XI i. 

(tî)  ......  In  infnlà  Tiber  'inâ 

ifîjiulapii  «des  Jic«  eretnt))X  ^uçdanX 


aiio  locn  in  iJ  exsméloj  ut  qui  ad  luths 
circinf  s  oenilCent ,  fi  Jhrté  foruuia- 
«grnrnfièut ,  haheeent  ubi  coiruiwdi 
curari  pojfeut,  idîajï,  ikd. 
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i’étranser  (ê  mettoît  à  couvert,  &  recevoit  quelques  allmerisî 
on  les  appeloit  ^ivcJ'o^ioi' ,  prelque  tous  mots 

cicrivés  de  /lofpes-,  hôte. 

Lorfqiie  le  liège  de  l'Empire  eut  été  transféré  de  Rome  à 
Condantiuopie,  les  Empereurs  rétablirent  les  anciens  hofpices 
de  la  Grèce ,  ou  bâtirent  des  édifices  plus  relTemblans  à  nos 
hôpitaux  que  ceux  qu’ils  remplaçoietit-  Mais  je  le  répète, 
ces  élablifîèmens  n’ctoient  point  defiinés  aux  malades;  on 
n’en  eut  point  de  ce  genre ,  ni  dans  l’empire  d’Orient  ni 
dans  celui  d’Occident.  Si  celte  allértion  avoit  befoin  de 
nouvelles  preuves,  une  loi  de  Claude  (croit  ici  d’un  grand 
poids:  par  cette  loi, l’Empereur  déclare  libre  l’eElave  malade 
abandonné  par  Ibn  Maître,  chalîé  de  (a  maifon ,  &,  comme 
on  dilbit  alors,  expofé;  &  coupable  du  crime  d’homicide,  le 
Maître  qui  le  tueroit  ^ h ).  Perionne  n’ignore  que  les  loîx 
romaines  garantiffoient  les  citoyens  de  cette  extrême  indi¬ 
gence  qui  livre  l’homme  malade  à  la  charité  publique;  & 
nous  verrons  bientôt  que  les  (ecours  de  la  Médecine  dévoient 
être  donnés  gratuitement  aux  pauvres.  Si  donc  il  exifloit  des 
hôpitaux,  c’étoit  fur- tout  aux  elciaves  qu’ils  étoient  ouverts. 
Or  cela  fuppofé ,  qu’on  eflaie  de  trouver  un  fondement 
fblide  à  la  loi  de  Claude!  qu’on  cherche  en  quoi  pouvoit 
confifter  Ja  dureté  du  Maître  que  le  Légillateur  voulut 
punir  de  la ‘perte  de  l’efclaveî  qu’on  affigne  fur- tout  des 
râlions  alfez  fortes  pour  engager  le  Maître  le  plus  barbare  à 
porter  le  poignard  dans  le  (ein  de  (bn  elclave  languilîànt,  & 
qu’on  faite  dilparoître  la  Ifupidité  qu’il  auroit  montrée  en 
J’égorgeant  ,  ]X)ur  ne  pas  lui  continuer  des  Ibins  dilpendieiix, 
au  lieu  de  l’envoyer  guérir  gratuitement  dans  les  hôpitaux 
publics  î  En  fuppofant  au  contraire  que  cette  relîource 


fh)  Cùm  quiiûm  if 

tnancîpîa  î/i  ifj/iJüfn  Æfculapu 
medendi  fxponcrent^  omim  expo^ 
rtcrentur  l}bi:rcs  ejfe  fanxit  ^  me  redire 
in  ditiùuem  d^  mitd  ^  ft  convaluijfent  î 
ÿuodji  quh  mcan  quem  maüet  quàm 


expemre  f  ceedh  erimine  teneri,  S  ne  ton* 
îH  Claudio  ^  n-'^  2  j  ;  if  Dion 
irt  eodemf  lib.  VJ ,  cap,  XXIX-  Cette 
loi  fut  confervée,  &  fe  retrouve  dans 
tou  Us  Jes  cülicâions  de  Lou  romaines* 
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manquait  aux  Patrons  &  aux  MarciaanJs  d  efclaves^  ja  foi 
til  motivée,  jude,  huînaiite,  bienlailanie  :  elle  ijonoreixJt 
iVlprit  &  ie  cœur  de  riinbéciîle  Claude,  li  iV>n  pou  voit  fe 
perluadtr  qu'elle  vint  de  Ion  propre  fonds,  qu'eile  ne  lui 
fut  pas  luggérée  par  quelqu^honnéte  citoyen,  plus  digme  que 
lui  üLi  trône  des  Cclars* 

Lorlque  le  ChriPianilme  eut  diffipé  les  ténèbres  de  l'ido- 
iâtrîe,  les  Chréliens,  uiÜingucs  alors  par  la  bienfaisance  & 
la  charité,  durent  le  iaire  lui  devoir  d'ouvrir  ftius  rnailons 
à  I  indigence  accablée  iuus  Je  poids  des  intirmités.  On  lit 
dans  une  lettre  de  Saint  Jérome,  que  ttîUoLi,  daiiie  romaine^ 
morte  vers  lan  i^oo,  fe  dilHngua  fLir-tout  par  ce  genre  de 
chariiéi  elle  fut  ia  première  qui  établit  à  les  dépens,  dans 
Rome,,  un  hôpital,  une  infirmerie,  on  elle  ral- 

fembtüit  les  niaîades,  &  les  loigiioit  oe  les  propres  mains; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu  elle  ahurat  des  lonos  à  cet  éiaolide- 
ment,  ni  par  conléquent  qu  il  le  fouiînt  après  fa  mort 
Le  même  5uini  Jérôme  parle  encore  d'un  xenoaQiluum^. 
établiliement  i\  célèbre  qu’il  était  connu  dans  tout  i’UnKers  - 

£11  deicenoani  de  quel{|ues  fiècies,  on  croit  voir  uans 
rhilionen  Fiocope,  que  Jufiinien  1/"  éditia  tle  véritanfes 
hôpitaux,  au  commencement  du  vi/hècle;  mais  cet  Écrivaia 
fupprîmant  lotis  les  déiaüs’ relatifs  à  ces  ctabîiifemens,  tanuiS' 
qu  il  parle  fort  au  long  des  éuiîiccs  puulics  élevés  par  ie  même 
Empereur,  donne  lieu  diidérer  ae  ion  filence,  ou  que  ces 
hôpiuuix  ne  turent  que  projetés,  ou  que  rexécuiion  en  fut 
fulpendue,  ou  bien  enUn,  qu’ils  n'eurejit  pas  toute  l'utiiiié 
que  leur  fondateur  s  en  étoit  promis. 


(  i  )  Quhî  pot/ùs  omfitftj  Ctfiji/in , 
pDLi'rfît  ^  (  erat  aifîrm 

ami. riljj jiniiSf  ^  i  gt  i/fn  tÿus J 

üc  Vi  /fdicliif  ti;'  p^a/fi/aui 
Ci^^ftgfegafî/tn  J  ptH/pErum 

J^aruvic  :  ^  priina  omnium 

iji/ü  ii\i^rcrij/}£es  coZ/ï^tni  de 
co/jJi/ifipEii  /iingir/hjs  tirp^e 
im-diG  fii.-firon/in  in  itiira  Jvverf  i^ 
c^ibuin  tgo  mme  d/ytffas  /ioitunum  çu- 


J  /Mtyunes,  Lrimeav  oci/Ivsj 

'  Jemnijh  pedes  ^  iutddifs  t/him/s  ^  m* 
me/itfS  J  exde  jlinut j  entra  tur^ 
gemtüj  i7  de  eKeJh  ac  paindh  i  uritibas 
vermduLsbîdiienres,  £j>iiiül.  Jih.  iil, 
l'piÛ.  X  Je  dois  te  rcnitigiiLmcnt  ii 
M.  O  ou  fin. 

(  kj  Xeacd  chhtm  in  porta  ronwnQ 
Jittan  J  lotus  purinr  imt^Àu^  audirk* 
Ibidiiîh  b  a  delj^iiaiioa  de  pmaS' 


;^o8  'Histoire 

Le  Cotle  Théodofren,  rédigé  par  l’ordre  de  Théodofe  IT* 
ItirnoiTimc  lê  Jeune ,  vers  ian  5  >  fait  connoitie  une  clafîe 
d’hommes,  cju’oii  croit  avoir  delfervi  les  hôpitaux;  ce  font 
les  Parabolains.  On  y  lit  deux  referits  de  cet  Empereur 
qui  les  concernem  ;  mais  ils  ne  font  connoître  qii’im- 
parfaitenieiit  les  fonclions  attachées  2.  leur  état.  11  y  ed 
dit  que  les  Paraholams  étoient  Jéputês  pour  prendre  foin  des 
malades , (don  l’expérience  qu  ïls  en  avoient  (I).  Mais  cioient-ils 
Médecins,  infirmiers,  ou  ni  fun  ni  1  autre!  Le  fiîvant  Godefroi 
f  mhle  croire  que  les  Parabolains  étoient  des  Médecins: 
ex am  1110115  cette  opinion* 

D’abord  on  ne  connoît  point  d’autres  Parabolains  que  ceux 
d’Alexandrie,  ce  <pii  ne  feroit  pas  un  préjuge  delà vorable 
à  l'opiiiion  de  Godefroi.  Celte  milice,  cette  alfociation,  cet 
ordre  étoit  turbulent,  féditieux  par  efjirit  de  Corps  (m), 
5c  dangereux  par  ie  nombre ,  qui ,  avant  les  referits  de 
ThéoJdè  ,  alloit  au-delà  de  lix  cents.  Dans  une  révolte,  iis 
combattirent,  à  côté  de  cinq  cents  Moines,  pour  Saint  Cyrille, 
Évêque  d’Alexandrie,  contre  le  Gouverneur  Romain  (n). 
11  paroît  que  des  leur  élabiiflément  iis  avoient  été  fous  k 
main  de  l’Eveque,  cjui  les  nommojt,  les  icvoqiioit  &  Iss 
contenoit  dans  le  devoir.  Comme  ils  s  emancipoient  quand 
ia  préfence  de  leurs  chefs  ne  leur  impofoit  plus,  qu’ils 
{q  rendüient  en  foule  aux  airemblées  du  peuple,  où  iis 


Pomantis  i  oh  Saint  Jérôme  affted 
C^t  liôpiiai  ^  él  fort  vague.  Au- 
rok'il  entendu  par  pertus-  I^oinûiîus 
ic  port  d’Oillc  î  Ün  donnok  k 
noiàî  de  poyiiis  Ariihina  > 

à  [a  ville  appelée  aujourd'hui 
ou  Adeni  ^  &  celui  de  portiis  J\o- 
naiwA  LéUfl,  h  ville  naruînie 

û’iLalic* 

^l)  ParahDÏani  il )  çiti  üd 

citijmda  debiüiifîi  ægrn  corjwra  depu- 
tpntitry  f , .  qu!  pro  coiifuetudiiie  curtindi 
penint  experii^nîiani,  Cod.  Theodof. 
XVI,  .tu.  llj  de  £j?ifcoph. 


Ecdefiis  if  Ckrich^  lom.  VI# 
pag*  28  &  feqq,  ^ 

(m)  Selon  ia  plus  commune  opî^ 
nîon,  parahùLmus\\miàe  nctüdi.fiiï^Aus' 
(^obyicere  i  eo  finfu  qito  diàim'  ehjken 
edendum  briais):  k  purabohmt^  cft 
donc  celui  qui  sV^pofe  ?  fjnl  fe  n;et 
au  hafard  de  j>crdre  la  vie.  Comme Jes 
perfd nues, qui  fervent  les  malades  font 
f:>;pofces  a  gagner  nulle  maux^  fur- 
tou  t  djiUS  les  épidémies  contagicRf^^ 
ou  crut  pouvoir  les  comparer  aux: 
malheureux  condamnés  bîm* 


yn)  Gaihüfred.  ïhidtm. 
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faifoîent  adopter  leur  opîjiioji  à  la  faveur  de  la  terreur  qu’ils 
ttdpuoieut J  dans  les  liiBuiiauXj  ou^  par  le  nicino  ruoyeji 

ils  difloieut  les  jugemens,  les  Alexandrins  crurent  remédier 
à  ce  délbrdre,  en  obtenant  un  refcrit  de  l’Empereur,  qui 
défendît  à  i’Evéque  de  fortir  de  la  ville,  afin  tju’ii  pût 'tou¬ 
jours  veiller  fur  leur  conduite,  Sc  les  réprimer  au  befoin. 
Mais  l’Empereur  employa  des  remèdes  plus  puifians  :  i,“  Ù 
eu  diminua  le  nombre,  qu’il  réduifit  à  cinq  cents  {oj;  2."  il 
leur  défendit  de  fe  trouver  aux  affemblées  publiques;  3.“]! 
oj  donna  qu  ils  leroîeut  tires  du  bas -peuple,  des  artilàns,  & 
que  les  perfotmes  riches  oiiEonftituées  en  dignité /7/o/;o/v/r/  &, 
airuiles).  ne  feroîetit  poitit  admifes  dans  ce  Corps;  4.^^  il  en' 
déféra  le  choix  au  peuple,  5.“  Scleleaion,  d,”  aînli  que  le 
remplacement,  au  Magiftrat  fuprême;  7.*  enfin ,  pour  écarter 
des  Ipe^acles  &  des  tribunaux  la  violence  &  le  trouble ,  il  leur 
défendit  de  s  y  trouver  (p),  Reconnoît-on  à  ces  précautions  le 
caraaère  pacifique  des  Médecins!  Je  fais  bieti  qua  Jîome, 
ti  s’élevoit  quelquefois  entr’eux  de  petites  rixes  (q );  mais 
lesf  Laferre  &  les  Chapelain  d’alors  (r),  amufoient  Rome, 
bc  ne  la  troubloient  pas.  Ici  au  contraire,  on  voit  un 
Cotps  redoutable  &  leditieux,  qui  gouverne  pour  ainfi  dire 
de  vive  force,  une  des  plus  grandes  villes  de  l’empire 
d  Orient,  qui  k  contraint  d’invoquer  l’autorité  de  l’Empereur, 
&  celui-ci,  pour  en  venir  à  bout,  réduit  à  caffer  ce  Corps,  pour 
le  iétablir  lur  un  nouveau  plan  :  tous  ces  traits  conviendroient 
leii  mieux  à  des  Janilkires  qu’à  des  Médecins.  D’ailleurs, 
ell-il  probable  qu’il  ait  kllu  que  l’autorité  de  l’Empereur 
intervînt  pour  empêcher  les  Grands  5c  les  Sénateurs  de 
s  enrôler  clans  cette  milice,  moitié  eccléfiallique  &  moitié 


(c)  Peu  de  temps  après,  l’Évêque 
Cyiille,  brouille  avec  PHnipcteur,  lors 
des  rSlcrîts ,  étant  rentré  en  grâce 
auprès  de  lui,  les  Parabolai  ns  fiirtnt 
portes  a  fix  ceniî,  &  remis  fous  fa  d  épen- 
dance ,  avec  quelques  modificatîous  ; 
Jta.  ut  hi  fexcemi  viré,  Revenndifpmi 
iacerdotis  (  Epifeopi  AUMudylni ) 

Tome  II, 


prœcepth^  ac  diJ}>ùJïtîonihiis  ohficun’^ 
ér  fub  ejus  cura  conjljlmî,  Jbld* 

( p)  J  de  ni ,  ibidem» 

(q)  Gafcn.  depiilj\  diff,  lib»  h  cap»  l* 

(t )  Voye^  le  coniliat  boufîbn  de 
CCS  deux  Poètes  J  du/is  üs  (iEuvres  dç 


Fff 
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médicale  (f)!  Enfin  comment  fe  perfiiader  que  k  vilfe 
d’Alexandrie  entretînt,  ou  du  moins  eût  à  (bn  fervice  une 
légion  de  fix  cents  Médecins,  quand  on  lait  que  Rome  n’en 
avoit  que  quatorze,  un  pour  chaque  quartierî  Tout  porte 
donc  à  croire  que  les  Parabolains  n’étoient  point  de  véritables 
Médecins.  Qu’étoient-iis  donc!  Les  conjectures  étant  perniifes 
lorfque  les 'faits  manquent,  je  croirois  volontiers  que  les 
Parabolains  compofoient  une  forte  de  confrérie,  une  ailo- 
ciation  pieufe  &  charitable,  vouée  au  fervice  des  malades 
dans  les  épidémies  &  les  temps  de  perte  j  circonftances  où 
chacun  craignant  ])Our  foi,  &  cherchant  fa  fûrelé  dans 
1  eloignement  ou  dans  la  fuite ,  les  malades  poiivqient  être 
abandonnés,  &  manquer  des  fecours  les  plus  îndiipenlables 
&  les  plus  urgens.  En  poiiffiint  plus  loin  encore  les  conjec¬ 
tures,  oji  pouiToit  dire  que  leur  engagement  é^toit  religieux, 
&  rendre  ainfi  railon  de  leur  affiliation  à  1  Égide  (  f 
qiuîs  aoieiit  Ciercs  ) ,  6c  de  leur  dépendance  de  ITvecjue  qui 
la  gouvernoiî.  Dans  une  grande  ville  de  ce  Royaume,  il  exifte 
quelque  chofe  d’analogue  à  cette  fLippofilion  ;  Xoiiloufe  a 
pkifieurs  Chirurgiens,  reçus  pour  hi  pejîe  (pro  pe/kj,  qui 
s’engagent  par  ferment  à  ne  point  quitter  la  ville  en  cas  de 
perte  ou  d’autres  makdles  contagieufes*  - 

Dopinion  que  nous  hafardons  lur  lés  Paraholains,  revient 
au  fentimeîit  de  quelques  Critiques  qui  les  font  defcendreà 
letat  de  garde- malades  ;  mais  ces  derniers  ctoient  connus 
par-tout,  &  les  Paraboiains  ne  l'étoient  que  dans  la  capitale 
de  rÉgypte:  d  ailleurs,  les  garde-malades  avoient  des  noms 
particuliers;  on  les  appefoit  Aded'id  coquï ,  MeAïci  ad matuïam* 
M.  Leclerc  prétend  aiifîi  qu’on  leur  donne  J  t  quelquefois 


(Ç)  M.  Leclerc  (Hîflo'm  de  la 
jMêdeàne  f 

dans  une  erreur  confidérablc  au  fujet 
des  Parabolains;  ce  qui  me  faï:  croire 
qu'il  jravqU  point  confulté  [a  loi  qa'iJ 
cite.  Il  prétend  (c  que  cette  loi  leur 
5?  înipofè  la  néceiïïté  de  fe  tenir  con- 
:»  ûnucHcmcnt  auprès  des  malades  ou  | 


dans  ïes  hôpitaux,  d"ou  ils  ne  de*  ec 
voient  pas  même  forÛT  ponrafliüer* 
aux  fpeétacles ,  ou  pour  aller  aup' 

palais  entend  ire  plaider . » 

loi  ne  parle,  ni  de  malades  nî  d  hôpi- 
tuix  î  &  quant  à  la  défenfe  de  paroitre 
aux  afi’eniblées  publiques,  on  viefîc 
de  voir  qu  elle  avoît  d'autres  moiifet 
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«t  le  nom  de  Clïnicî,  parce  qu’ils  ne  boiigeoîent  d  aL7près  du 
lit  des  malades;  mais  ce  n’eft  pas,  dit-il,  la  propre  figniticatioii 
du  mot  Clïnkus,  Martial  détourne  auffi  la  vraie  lignification  de 
ce  mot,  dans  une  épigramme  où  il  parle  pauvre  Chirurgien, 
qui ,  faute  d’emploi ,  s'étoit  mis  à  enterrer  les  morts ,  ou  à 
les  porter  pour  les  mettre  en  terre  ou  fur  le  bûcher  ; 

Chlrurgüs  futrat ,  mmc  efi  VefpiUo  Dlaulus  ; 

CeepU  qtto  potuit  C Uni  eus  ejfe  rnodo  (t). 

Ceux  qui  faîfoient  le  métier  de  Chirurgiens,  continue-t-il, 
s’appeioient  Vejpillottes,  SuccoIIatores ;  mais  ceux  qui  s’occii- 
poient  à  laver  les  corps  morts  ,  à  les  oindre ,  à  les  mettre 
dans  un  drap ,  &  à  faire  tout  ce  qui  fe  faifoit  anciennement 
avant  que  de  porter  les  corps  fur  le  bûcher ,  ou  avant  que 
de  les  enterrer ,  s’appeioient  PoJlinâores  (u  ).  » 

Ce  peu  de  lignes  contiennent  tant  de  choies  remarquables, 
elles  prélèntent  aux  Chirurgiens  des  idées  ft  contraires  aux 
notions  que  les  monumens  hiiforiques  doivent  leur  donner 
de  leurs  ancêtres,  qu’il  ne  falloit  rien  moins  que  la  haute  opi¬ 
nion  qu  on  avoit  dans  le  monde  lavant  des  connoifîances  de 
M.  Leclerc ,  &  le  ton  d’afîurance  avec  lequel  il  s’exprime 
en  cette  occafion,  pour  écarter  la  défiance  de  i’efprit  de  fes 
ieéleurs  ;  mais  cet  Hiftorien  ne  décide-t-il  ici  que  d’après 
des  autorités  graves,  ou  fur  les  monumeirs  les  plus  certains, 
comme  on  a  lieu  de  le  préfumer  î  ou  bien  ,  après  s’etre 
feduit  lui- même,  a-t-il  voulu  faire  lilufion  aux  autres! 
enfin,  conferve - 1 -  il  le  principal  caraélère  de  i’Hiftorien, 
l’impartialité  î  examinons. 

Quelques  Auteurs  ont  Aotiné  aux  garde  ~  malades  le  nom 


(t)  Dans  1  édition  in-q.."  de  Martial,  ad  vfum  Ddphini,  on  Jit  t 

Cæpk ,  quod  poterat,  Clinicus  effe  modo. 

Lit*  f  ,  épig*  J 

La  pomtc  de  cetcc  cplgrammc  porte  fur  Pamphiboïogîe  du  mot  doà 

Ctî/îicuï  a  éié  forme  J  tjuî  frgnlfie  égaîement  un  /à  &  une  éfiàre. 

(u)  Hitloîrc  de  U  Médecine  ^  pagt 
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de  C lin  ICI ,  parce  cjuils  ne  boiigeoient  d’auprès  du  Uî  des 
maiades  ;  mais  ce  n'ejl  pas  la  propre  Jignijication  du  mot 
Clins  eu  s, 

La  fii^nification  du  mot  clinique  n’efl:  pas  bleu  dctermince 
chez  iesViKÎens  Écrivains.  M.  Ltcîerc  femble  en  convenir  lui- 
ménie  ici,  Sc  cepeiuiani  il  ne  iahie  pas  de  la  fixer  ailleurs,  eu 
ctabiif finit  que  les  iKunnies  qu’on  appeloil  autrefois  Méaccins 
cïmumes,  repondoient  à  ceux  qu’on  appelle  aujourd’hui  Mé¬ 
decins.  Clinique \\enl ,  comme  on  i’a  dit,  d’un  mot  grec,  qui 
fiffiiilie  Ht.  On  appela  Médecine  clinique,  celle  que  les  Médecins 
exerçoient  en  fe  tranlportant  dans  les  maifons  des  malades, 
c’elt-à-dire  au  pied  de  leur  lit ,  par  oppofitlon  à  l'elpèce  de 
Mcdecîne  pratiquée  par  les  Médecins  le  dentaires  (x)  &  am- 
biilans  ou  periodeutes,  qui  coiiroient  de  ville  en  ville  &  dans 
les  lieux  les  plus  fréquentés,  pour  offrir  leurs  foins  à  ceux  qui 
les  defiroieiït.  M,  Leclerc  penfe  qu’Lfculape  fut  l’inventeur 
de  cette  efpèce  de  Médecine,  &  il  s’appuie  lur  un  pafTage 
d’Hyginus  (y);  mais  M.  Schiilz,  interprétant  difFéremment 
ce  pàllàge,  alTrgne  à  la  Médecine  clinique,  une  origine 
moins  ancienne  (i,).  Au  relie,  Damocrate,  comme  on  l’a 
dit  plus  haut  (a),  donna  le  litre  de  Clinkus  à  un  de  les 
Livres,  où  il  trahoit  de  trois  médicamens  (h). 

Voilà  prefque  tout  ce  que  l’Hifloire  ancienne  nous  fournit 
tl’éciaircifiémens  fur  la  valeur  du  mot  clinique  ;  Sc  cependant 
M.  Leclerc  n'héfite  pas  à  décider  que  les  (uccefTeiirs  d'El- 
'culape,  les  vrais  Médecins,' furent  appelés  Médecins  cliniques, 
pour  les  diflinguer  des  Coureurs  cle  marchés,  des  Empi- 
ricjues ,  conjeéture  qui  n’a  guère  d’autre  fondement  que  la 
convenance,  &  la  poffibilité  que  les  choies  fuflènt  réellement 
ainfi.  Non -feulement  on  n’efl  point  certain  qu’il  ait  exiflé 


(x)  d-devantj  page 

( y)  Cliïron ,  Centaurm  j  Saiurm 
JilhfSjf  arrem  A^erficî/hitn  C/timrgu'ûm  , 

ex  /strh/s  pthnNs  riipinik  .  Apai/o  arrein 
cciildrmfn  medîcinûin  prhtms  ficir. 
Ttnh  atuetii  iaeg  Afeiepsys^  Apolltni  j 


filins^  Clînîcen  reperh,  C.  JuL 
fiibiii,  libttf  cap..  CCLXXIV^ 

f  Hifl.  Medkm.  pag.  8 S. 

(a)  I  qyei  ci-dcvaiic ,  page  j  c , 
(h)  Galcf].  de  CQinpêj\  medt  fiCund* 
iùç,  lïb.  X»  capt  iif 
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en  aucun  temps  un  ortîre  ou  claÜè  de  Médecins  caradérifes 
par  l’épîtliète  clinufie ,  mais  encore  ii  ne  paroît  pas  que 
cette  qualification  eniporlât  avec  elle  un  grand  relief.  Nous 
connoidôns  beaucoup  de  Médecins  qui  ont  pris  divers  titres 
honorifiques  à  la  tête  de  leurs  üuvrages,  ou  clans  les  inl- 
criptions  tunéraires,  ou  autres  qui  les  concernoient  ;  de  ce¬ 
pendant  on  n’en  trouve  que  deux  ou  trois  cjui  n’aient  pas 
dédaigné  de  le  décorer  de  celui  de  Clinique  ( c  ).  On  e(i  inain- 
tenaiu  en  état  de  juger  julqii’à  quel  point  on  peut  admettre  l’in- 
dudion,  que  les  garde -malades  (Medici  ad  matulam  ) 
étoknt  atufi  nommés ,  parce  qu'ils  ne  bouge  oient  d'auprès  des 
lits  des  malades, 

Martial,  continue  Leclerc,  détourne  aujfi  la  vraie  fignification 
du  mot  clinique,  dans  une  épigramme,  oii  H  parie  d'un  pauvre 
Chirurgien  qui,  faute  d’ emploi,  s’étoit  mis  à  enterrer  les  morts, 
ou  à  les  porter  pour  les  mettre  en  terre  ou  fur  le  bûcher. 


ChiruTgiis  fuerût,  mne  cfi  VefpUlù  Dimlus, 

Ceepit  quo  potuii  Clinicus  ejfe  modo. 

Il  eft  d’abord  à  propos  de  remarquer,  que  Dîaiife,  ce 
pauvre  Chirurgien  fans  emploi ,  ejui ,  leloti  la  remarque  non 
moins  utile  qu’agréable  de  i’Hiftorien  de  la  Médecine,  s’étoit 
mis  à  enterrer  les  morts ,  avoit  eu  lâns  doute  le  malheur  de 
déplaire  infiniment  au  Poète  làtyrique  ;  car  il  ne  l’aban¬ 
donne  pas  après  ce  premier  coup  de  dent:  il  s’y  prend  à 
deux  fois;  ôc  comme  s’il  eût  craint  qu’on  ne  recotinut  pas 
aflèz  rinfortuné  Dîaule  Ions  la  qualification  de  Cliirurgien, 
peu  familière  alors  (d),  il  s’en  relaifit  un  ijiflant  après, 


(c)  Voye^  cî-devant,  p. 

(d)  En  eflf'cr,  on  a  prouvé  pins 

haut  8 J  ily'  fith,) ^  que  plus  de 

diît  tiecks  après  Maroal,  ic  moi  Clù- 
Tiitgds^  fcpare  de  Ai^dhus ^  ne  fignî- 
fiûit  pas  encore  un  Lfûrimykn^  mars 
Jn  Arrdk  j  un  boninie  qcl  iravaillc 
des  mains;  d-U Suidas^  Euh- 


vain  du  X  ou  tîti  commencement  du 

qtd  HiHH/his prupnh 
opi/i  aliqmdj  d%  lunt,  Opifty^es  ftuiKunhSf 
ut  vidgiy  dkumm\  Fiitérunî  fi//r.  m  opi- 
Jkes  pr^jhmüjfiady  ^  atCtinniirimi ^ 
Phidias^  Lyjippus  f  Polj^ckius ^  J'rtï- 
iu.irîL  Tonie  vers  iy,  quatre- 
vinguèine  page, 


^14 
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maïs  ce  neft  plus  un  pauvre  Chirurgien,  cefl;  im  pauvi^^ 

^Jïiédedn  : 

Nupcrerâî  Âîcàcus ,  nunc  ej!  Vefpîilo  Dldiéjs: 

Quoil  Vefpîilo  fiai ,  fecerdt  Ù'  Aïe  di  eus  (ef 

Ni  i  acharnement  de  Martial,  fi  propre  à  faire  douter  dç 
la  vérité  de  Tanecdote,  ni  ia  crainte  de  défobljger  les  Chi¬ 
rurgiens,  nont  pu  laire  héfiter  la  piume  de  M,  Leclerc. 
Mais  Diaule  Médecin  ne  devoit-il  pas  obtenir  grâce  pour 
Diaiile  Chirurgien?  ou  au  moins  la  prévoyance  ne  devoit- 
eile  pas  faire  entrevoir  à  rHiflorien  de  la  Médecine,  que  li 
Ion  pou  voit  Lin  jour,  à  fon  exemple,  oLiblier  les  égards  dûs 
au  Corps  refpeéfable  auquel  il  apparleiioit,  on  diroit,  en 
fubfiituaiit  fépigramme  xlvjh  à  l  epigramine  xxxî,  &  en  le 
copiant  luî-meme  :  Diaule  était  un  pauvre  Médecin  gui,  faute 
d'emploi  s' était  mis  à  enterrer  les  morts  ou  à  les  porter  pour 
les  mettre  en  terre  ou  fur  le  bûcher.  Au  refte,  la  ficlion  qui 
réalile  le  Clinique  ou  le  Alédeciii  Diaule,  na  rien  doffen- 
fant  pour  les  enfans  d'Efculape,  ni  d  incroyable  pour  per- 
fonne*  Quand  un  nommé  Bernier,  devenu  au  commencement 
de  ce  fiècle,  de  Cordonnier  Médecin,  au  fein  meme  de  Ja 
capitale  de  la  France,  feroit  retombé  de  la  profeHioii  de  Mé¬ 
decin  à  fétat  d  en  terreur  de  morts  (f);  quand  la  même  in¬ 
fortune  arriveroït  aujourddiui  à  un  de  les  confrères,  dont  le 
nom  nVft  pas  heureux  en  Médecine  (g) ,  érigé  ious  nos  yeux 
en  Médecin  organigtie  (h)^  en  Wiahilleuv  d  os,  breveté ,  qui 


rej  Lib,  } ,  épigr.  J^LVlll, 
Dîaiile  ,  dit  le  Scholiade ,  Médcdn 
Ignorant,  tuoit  fes  raaladesj  ou  les 
envoyoit  en  terre;  préfcntenient  ii 
les  y  porte* 

(f)  Bernîer,  EjTlds  de  Médecine, 
pûge  ^2.  du  Stippléjnent* 

(g)  Dumont  &  fa  femme ,  gens 
à  iecret,  furent  pendus  à  Rouen 
comme  faux-monnoycuis  &  cmpoi- 


fonneuTs*  Pendant  1  inflruélioii  de 
leur  procès,  ils  difoient  quîls  ne 
craignoîeni  que  les  Médedns;  &  ^ 
la  potence,  qu'iîs  n'avoient  d  autre 
déplaîfir  en  mourant  ,''quÊ  de  n  avoir 
pu  îianrmeitre  (k  laiflTer  leurs  fecrets 
a  quelque  habile  homme*  ddein^  ibio* 

pûge J  0  - 
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polirroît  s’en  étonner  !  Comme  DiauJe,  ils  lèroient  rendus 
fun  &  l’autre  à  leur  première  dellination.  Continuons  : 

Ceux  qui  faifoient  le  métier  de  Chirurgiens,  s’appelaient 
Vespi LIGNES,  SuccoiLATORES.  Que  daiis  uii  libelle  diehé 
par  la  palîion,  on  trahiflè  à  ce  point  la  vérité,  le  Leélenr 
n’en  ell  point  furpris  ;  il  s’y  attend  &  fe  tient  fur  Tes  gardes. 
Mais  qu’un  perfo)mage  grave,  qu’un  Savant,  qu’un  Hidorien 
l’outrage  ainfi,  comme  on  n’a  pas  dû  foiipçonner  la  fraude, 
on  ne  fauroit  la  pardonner.  Voilà  donc,  non  les  Chirurgiens, 
car  nous  avons  prouvé  jufqLi'à  la  démondration ,  qu’on  ne 
connut  point  de  Chirurgiens,  tels  que  ceux  de  nos  jours, 
julqu’à  la  fin  du  xiii.®  fiècle,  mais  les  vrais  Médecins,  les 
Médecins  vulnéraires  portant  les  morts  en  terre  ou  fur  la 
bûcher!  M.  Leclerc  l’a-t-il  pu  croire  i  Dilùns  que  non ,  par 
relpeél  pour  lès  connoidànces  ;  &  plaignons-le  de  ne  s’être 
pas  toujours  mis  au-defîiis  de  ce  malheureux  efp'rit  de  Corps, 
qui  remplit  autrefois  tant  de  volumes  ,  oubliés  aujourd’hiii , 
de  railleries  piquantes,  de  farcafines  amers,  d’infultes  grofi- 
fières,  dont  les  auteurs  rougirent  fans  doute,  &  que  nous 
devons  leur  pardonner. 

11  n’exide  aucun  monument',  il  ed  prefqiie  inutile  d’en 
faire  la  remarque,  qui  puifîè  faire  Jiaître  le  foupçon ,  que  les 
Médecins  vulnéraires  aient  jamais  eu  le  moindre  rapport 
avec  les  enterreurs ,  fous  quelque  dénomination  qu’ils  Ce 
préfèntenî ,  de  VefpÜlo/ies  ou  de  Succollaîores.  M.  Leclerc 
ie  favoit  comme  nous;  &  il  céda,  fans  s’en  douter  peut-être, 
au  tride  plaifir  de  défobüger  les  Chirurgiens.  S’il  eût  réufït, 
il  bleffoit  les  confrères  du  même  trait  ;  mais  ce  trait  ne 

poita  point ,  &  nous  aimons  a  croire  qu’jf  fe  repentit  de 
lavoir  lancé. 


On  appeloit  J^efpillones  fi)  les  gens  qui  enterroieiit  les 
pauvies,  paice  que  ceux-ci  n  ayant  pas  de  quoi  fournir  aux 
frais  d’une  pompe  funèbre,  étoieiit  portés  dans  les  charniers 


(i)  Vifpclliom,  Bifpellhms ,  Vefpillwm-s,  Vefpœ ,  tous 
‘  fflw,  t'tuilc  (JLU  paroît  le  loir  après  le  Suleil  coiichè. 


mots  cléiives  Je 
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fputiculæ)  Ju  mont  Erquiiîn,  à  l<a  faveur  des  ténèbres,  & 
pour  ainfi  dire  dérobés  aux  regards  du  public.  Les  fonctions 
des  Satidcipila  &  des  Suceolicitores  ctoient  les  memes.  Les 
premiers  tiroient  leur  nom  de  i’elpèce  de  bière  appelée 
fa/ul<jpt!a,  dans  laquelle  on  portoit  en  tare  les  cadavres  des 
pauvres  &  des  fuppli  ciés  ;  &-  les  autres ,  de  la  manière  dont 
ils  portoient  la  bière,  c’eÜ-à-Jire  fur  les  épaules.  Parmi  les 
Chrétiens,  ceux  qui  exerqoient  les  memes  fonctions,  furent 
appelés  Copiam,  'Leükarïi .  &c  jouirent  d’une  partie  des 
exemptions  du  Cierge,  comme  Clercs  eux-mêmes,  quoique 
.mariés.  Pour  les  perfonnes  conlidérables,  c’étoienl  les  elclaves, 
les  affranchis,  les  parens,  les  Magiflrats  cpii  portoient  le  lit 
funéraire.  Les  Envoxes  de  Macédoine  lendirenî  ce  dernier 
devoir  à  Paul  Émile*;  fes  enfans,  à  Metelius;  les  Sénateurs 

les  Veftaies,  à  Siüa;  à  Augufte,  les  Décurions,  les  Che¬ 
valiers  &  les  Sénateurs,  qui  le  iraurportèieat  fuccefîivement 
de  Noie  à  Rome  ,  où  il  reçut  les  honneurs  du  bûcher  {kj. 

Les  Pollinâorcs  lavoient  &  oignoient  les  cadavres  (!) , 
les  revêtoient  de  la  robe  funèbre,  tantôt  blanche,  &  tantôt 
celle  de  la  magiflraiure  que  Je  mort  avoit  exercée,  &.  ne 
quittoient  les  cadavres  qu’après  les  avoir  mis  Dr  le  bûcher 
ou  dans  la  tombe. 

Il  efi  naturel  de  penfèr,  avec  Plijie,  que  les  premiers 
peuples  enterrèrejit  leurs  morts,  &  que  ce  lurent  les  guerres 
qui  donnèrent  iiaiiîance  à  1  ufage  de  les  brûler,  La  fable  fait 
honneur  de  celte  pieufè  inflitution  à  Hercule,  qui  brûla  le 
corps  d’ Argeus ,  tué  au  fiége  de  Eroies,  afin  de  s  acquitter 
en  quelque  manière  de  la  parole  qu  il  avoit  donnée  a  Lj* 
cimnius ,  de  lui  ramener  foii  fils.  Comme  les  Grecs ,  les 


p<)  A  la  mort,  l’indignation  &  le  reflcntinient  du  peuple,  traitoîent quelque¬ 
fois  les  cadavres  des  Grands,  des  Empereurs  même,  comme  ceuît  des  fijipliciep 
Cadavtr  (  Commedi  J  pcpiilari  fandapilà  per  Ve/piliones  expormmn.  Sueton,  w 
ejiis  vitâi  cap.  XVII, 

(l)  Le  luxe  avoit  introduit  l’iilage  des  PoüinSleurs  fur  la  fin  éç  ^  Répu¬ 
blique;  anciennement  c’étoîcnt  les  païens  rSc  les  amis  qui  rcnmlmoiem  ceî 

fbnéllons  pieufes  : 

Tarquini  corpus  bona  fceuùna  lavit  Ù"  unxit, 


Romains  eureJit  dans  tous  les  temps  Ja  liberté'  du  choix  entre 
ces  deux  efpèces  de  fcpultures.  Les  Grands  préféroient  le 
bûcher,  comme  plus  fulceplible  de  pompe  &.  de  magnifia 
ceiice;  &  le  peuple,  l’inhumation,  comme  moins  dilpen- 
dieule.  La  lèide  choie  que  la  loi  ne  perrneltoit  pas,  c’étoit  de 
brûler  ou  d’enterrer  les  morts  dans  l’enceinte  des  villes  (m); 
encore  n’étoit-elle  pas  oblervée  li  rigoiireulèment  qu’on  ji’y 
dérogeât  pour  les  perfonnes  recommandables  par  des  fervices 
importans  rendus  à  la  Patrie,  pour  les  Veftales,  les  Augmes, 
&  dans  k  liiite,  pour  les  Empereurs,  leurs  parens  &”leurs 
favoris,  Enhn  les  exceptions  le  multiplièrent,  la  loi  le  tut, 
&  chacun  put  la  violer  avec  inipunilé.  Dans  ces  drconftancesi 
Antoiiin  le  Pieux,  pour  rendre  à  la  loi  Ion  ancienne  vigueur, 
la  promulgua  de  nouveau  (n);  mais  il  fut  trompé  dans  fo'n 
attente.  Les  abus  allèrent  donc  en  croilîànt,  liir-tout  de  la  part 
des  Chrétiens,  qui,  religieux  oblervateiirs  des  rits  des  Hébreux, 
&  pénétres,  comme  eux,  de  l’elpénmce  de  la  réfurredion, 
enterroieiit  tous  leurs  morts  ;  d’abord  dans  les  champs ,  en- 
fuite  dans  des  lieux  particuliers  &  lècrets,  enfin  dans  les  villes 
6c  dans  les  temples  memes.  Ainfi  l’ufage  d’inhumer  les  ca¬ 
davres  le  répandant  avec, le  Chrillianiline,  fit  celîèr  peu- 
a-peu  la  coutume  de  les  brûler  (o).  Alors  la  loi  réprima 
moins  que  jamais  1  inhumation  dans  les  villes;  &  la  nouvelle 
défenle  d’enterrer  dans  leur  enceinte,  faite  par  Thcodoric 
roi  des^ Olh-ügoths  &  maître  de  l’Italie,  au  commencement 
du  VI.  hècle,  fut  tout  aulii  peu  refpe<fic%  que  i’Édit 


(m)  Hominem  mortuum  in  nrbe  ne 
Spwlno,  neve  urm.  Leg.  XII,  tabül 
icg*  n. 

(n)  Ju(*  CapîîoL  in  Antonio  I^lot 

(o)  On  pourrou  inférer  du  paf- 
fage  fulvant,  tiré  des  Confliiutfons 
p^olnames  de  Frédéric  II,  fameux 
i'mpercur  d'Allemagne  ,  mort  en 

que  la  coutume  de  brûler 
cadavres  fubrdloît  encore  en  hafie  au 
commencement  du  x  ni  A  fiëde  :  St- 

Tome  //, 


pnltuTus  ettinn  inovtiicruîn. liriTcis 
non  continent  ^  profirndas^  ijuitmùni 
me nf lira  dhnidiif  camm  proîenditut  ^ 
eQé  )Ld>emus.  tîb*  IJf,  tit.  XXXV, 
De  confirvatione  dèrh.  I!  e(l  au  moins 
certain  qit  ailîturs  on  bj'utoit  les  ce~ 
d^vrts  en  l'an  124.9^  jîuifque  cette 
meme  année  le  Légat  Pantaléon  fît 
un  réglement  ou  concordat  avec  les 
Ohcvaliers  de  l’ordre  1  eutonîque  de 
Pruflcj  par  lequel  ils  promirent  de  ne 
plus  brûler  les  morts. 

Cgg 
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d'Anîonin  (p ).  Peut-etre  la  loi  fut-elle  mieux  obfervee  dans 
l’Empire  d’ürient:  une  cliofe  certaine  au  moins,  ceil  qii  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  les  yafles  dominations  de  i’Aicoran, 
on  enterre  les  morts  hors  des  villes ,  dans  les  champs  ; 
avec  cette  cîrconllance  fmguiière,  tpie  les  cimetières  publics, 
comme  les  fépultures  privées,  lont  toujours  plantés  d  arbres, 
le  plus  foiivent  de  cyprès  ( q). 

Ce  feroit  fans  doute  faire  plus  d  honneur  aux  Orientaux 
oue  leurs  connoiirances  dans  la  phyf.çiue  &  l’hifbire  naturelle 
n’en  méritent ,  que  de  fuppofer  à  l’ulage  d’enterrer  les  morts 
fou*s  des  arbres,  des  vues  d’utilité;  mais  il  eft  certain  quequand 
iis  auroient  connu  la  propriété  qu’ont  les  végétaux  de  de- 
flnfeéler  l’air  méphitique  f  ils  n’auroîent  pu  rien  imaginer 
de  mieux  pour  prévenir  les  pernicieux  effets  des  émanations 
cadavéreulés,  que  de  couronner  d’arbres.  &  lur-touî  d  arbres 
touicurs  verts,  les  lieux  d’où  elles  partent  pour  fe  rcpandre 
dans  l’atmofphcre  (r).  U  faudroit ,  pour  accroître  encore 
notre  étonnement,  que  le  cyprès,  qui  iembie  )Oun  dune 
végétation  perpétuelle,  poffédât  à  mi  degré  plus  emment  que 
les'^autres  arbres,  la  faculté  de  convertir  1  air  malfanaut  en  air 

f'  l  l  l'Ç  * 

On  croit  reconnoître  en  lifant  les  loix  des  Ripuaires,  des 

Saxons,  des  Allemands,  des  Frifons,  des  Francs,  des  Bour¬ 
guignons  ,  que  ces  anciens  peuples  n  ont  jamais  biu  c 
morts,  &  qu’ils  les  enterroient  tout  Amplement  &  Elis  1 
cinbaumer,  mais  hors  de  l’enceinte  des  villes.  En  elf-  . 
eiiffent  été  moins  attentifs  à  bure  des  loix  feveies  co 
ceux  qui  ywîoienî  les  tombeaux,  fi  ces  monumens ,  qui ren- 
fermoient  quelquefois  les  armes  &  les  ornemens  les  p 
■précieux  de  la  perfonne  morte  ,  avoient  cte  enfomes  d  ns 
les  villes  ;  parce  qu’alors  ils  auroient  moins  tente  la  cup 

_  ^  "  ■  ■  I 

/a)  Voyage  Lîltérairc  de  h  Grèce, 

par  M.  Guys,  tome  ^ 

*  /r)  Expériences  fur  differentes 

cfpèccs  d’air,  par  J.  Priefticj’, 

î  1 1  if 


(j)  )  Qui  intra  urhem  Rçmnm  c£tda- 
yenî  f  quanam  jfartem 

motm  fuijifco  Jbciave  co^atur  :  ji  nihli 
habile  fit  J,  ciefus  fujTibus  chuate  pei- 
latiif*  lii  ccliilo J  cap.  CXJ. 
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en  offi-ant  plus  de  difficultés  à  lu  latislaire  (f).  On  elt  d’autiint 
plus  porte  à  croire  que  ces  peuples  reléguolent  leurs  fcpuliures 
dans  les  champs,  que  Chiidéric  iLii-même,  maître  de  Tournai, 
fut  enterré  hors  des  portes  de  cette  ville,  comme  Niima 
favoit  été  hors  de  celles  de  Rome.  On  lait  d’ailleurs  que,  de 
mcjne  que  Saint  f  ierre ,  Saint  Paul ,  Saint  Sixte  &  le  Pape 
Ceiellin ,  avoient  été  inhumés  dans  les  environs  de  Rome, 
de  meme  les  premiers  Évêques  de  Tours,  de  Paris  Sc 
des  autres  dioccles  des  Gaules ,  ne  lurent  point  enterrés 
dans  leur  cathédrale,  qui  étoit  dans  la  ville,  mais  dans  des 
lieiix  cpii  pour  lors  étoîent  hors  de  l’enceinte  des  tniirs,  &  où 
l’on  a  bâti  dans  la  luile  des  églifes  lur  leurs  Icpuitures  (tj. 
Oti  n’ignore  point  que  Sainte  Geneviève,  morte  le  3  janvier 
512,  lut  enterrée  liors  de  Paris,  &  que  ce  n’efl  que  par  les 
accroilïèmens  que  cette  ville  a  pris  ilaiis  la  fuite ,  que  ht 
lépultLire  a  été  comprife  dans  lôii  enceinte.  Les  François  fe 
dillinguoient  iur-iout  par  leur  l  épugnance  à  permettre  d’en¬ 
terrer  dans  les  villes;  c’étoit  meme  un  de  leurs  privilèges, 
ainfi  que  le  témoignent  les  Pères  du  Concile  de  Drague , 
tenu  l’an  5^3. 

Quand  le  Cliri  Ai  aniline  fut  devenu  la  religion  de  l’État, 
les  enterremens,  qui  n’étoient  d’abord  que  des  actes  pieux, 
que  les  derniers  devoirs  rendus  aux  morts  par  leurs  parens  & 
leurs  amis,  étant  devenus  auAi  des  cérémonies  eccléfialliques, 
les  égliles  acquirent  des  redevances  lur  les  morts,  à  la  faveur 
delqiielies  le  Clergé  dilpofoit  en  quelque  forte  de  leur  dernier 
domicile.  Les  Moines  s’étant  mis  en  poAèffioii  d’une  forte 
de  droit  d’enterrer  leurs  morts  dans  les  MoiuiAères,  rendirent, 
2  la  laveur  tîe  l’exemple,  les  fépultures  dans  les  villes  &  dans 
les  églifes,  plus  communes;  &  i’iionneur  accordé  à  ConAantln 


{J}  Parmi  [es  RîpualreS ,  îl 
coutüu  que  cent  fous  pour  tuer  un 
Komaîn  ^  cent  foi Kiunc  pour  un  Bour¬ 
guignon  ,  &  pour  voler  la  eiépouille 
d  un  deux -cents  fuus  :  ce  qui 

que  chez  ces  peuples  » 
C  ccoic  un  plus  grand  crime  de  irou* 


Ljct  ks  cendres  dkin  mon  que  de 
tuer  LUI  vivant,  Lek  I^lpuiiriorum  ^ 

m.  XXÀTJ,  LIV. 

(î)  Hrkoîrc  de  l'étâblifiemcnr  de 
[a  Monarcliic  fran^oifè,  pur  Tabbé 
Dubos ^  toim  /j  pa^e  60/4 

P  g  g  'i 
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d  ttre  enterre  dans  i’égÜfe  des  Apôti'es  à  Coiiflaiitinople,  i’an 
î  ^7,  comme  à  Honoruis  à  Rome,  i  an  4^3  ’  d  aiguillon 
à  l’orgueil  humain  pour  demander  la  même  marrpe  de  dif- 
tinâion,  &  de  prétexte  aux  Prêtres,  pour  l'accorder.  Cependant 
au  ix.“  licclc ,  ou  pouvoit  encore  choiiir  le  lieu  de  la  fépiil- 
re,  la  marquer  même  par-tout  ailleurs  qu’en  un  lieu  Jaint; 
ais  ce  n’étoit  qu’en  payant  à  l’églife  paroifliaie  le  tiers  des 
frais  des  funérailles  (u),  A  la  vérité,  les  égliles  contefloient  ce 
droit,  quoiqu’encore  reconnu  par  le  Pape  Boniface  ViU,  an 
commencement  du  xiii.'  fccle,  8c  parvinrent  enfin  à  l’abolir 
entièrement.  Dès-lors  le  Clergé ,  maître  abfolu  des  fépultures, 
dut  les  rapprocher  des  prefbytères;  8c  pour  abréger  fes  courfes, 
enterrer  dans  les  villes,  aux  portes  des  églifes,  dans  les  temples 
mêmes,  Sc  s’oppofer  dans  la  fuite  aux  tentatives  faites  en  dif- 
férens  temps  par  la  puiŒince  civile  pour  reléguer  les  cimetières 
dans  les  lieux  que  la  fagefle  de  nos  pères  leur  avoit  affignés. 

Mais  c’en  efl  alîèz  fur  un  objet  de  pure  curiofité:  revenons 
aux  hôpitaux;  8c  concluons  de  tout  ce  que  nous  avons  dit 
jufqu’ici,  que  les  hôpitaux  civils  eurent  chez  les  Romains 
le  même  fort  t^ue  les  militaires;  8c  que  ces  afyles,  tels  que 
nous  les  connoilfons  aujourd’hui,  ne  remontent  ps  au-delà 
des  premières  Croifades,  c’efl-à-dire  au-delà  du  xn.'fiècle 
Julquedà  les  Romains ,  fidèles  à  remplir  les  devoirs  de  l’hof- 
pilalité,  attentifs  à  prévenir  l’extrême  indigence  des  citoyens, 
aimèrent  mieux  rendre  les  hôpitaux  fuperflus  que  d’en  élever. 
Conduit  par  les  mêmes  principes,  le  grand^  Schahabhas,  au 
milieu  de  mille  établifiemeiis  utiles  qu  il  fit  dans  la  Perfe, 
n’éleva  point  d’hôpitaux  ;  8c  comme  on  lui  en  demandoit  la 
raifon ,  e’ejl,  répondit-il,  que  je  m  veux  pas  quon  ait  bejom 
A' hôpitaux  en  Perfe. 

Au  commencement  du  xii.^  fiècle,  les  Croifes  ctabiiient 


(il)  En  989  ,  Charlemagne  or- 
<5onna  que  les  Saxons  chrétiens  feTOÎent 
portés  aux  cimetières  des  églifes  ^  & 
non  aux  tombeaux  des  payons. 

(x)  Peut-être  faudrok-U  accorder 


une  plus  grande  ancienneté  a  I 
de  Lyon  j  dont  on  rapporte  h  pre¬ 
mière  fondation  à  ia  Reine  üitrogotne , 
femme  de  Ciiildebert  1  >  mort  en  J  J 
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des  hôpitaux ,  &  fondèrent  divers  Ordres  religieux  &:  mili¬ 
taires  tout  enlêmble,  deftincs  à  lcrvir  les  maJades,  comme  à 
protéger  leurs  af^des  contre  les  infiiltes  des  Sarazins:  les  Hof~ 
pitûliers,  les  Templiers,  les  Tmoniques ,  Sic.  n’eurent  point 
d’autre  origine.  Ces  premiers  clabii démens  furent,  feion 
toute  apparence,  des  hôpitaux  fort  reflémblans  à  nos  hôpitaux 
milita.irçs,  feyenuiires  Si.  ambulans,  &  laiifent  par  conréquent 
à  l’Empereur  Alexis  Commcne,  tout  l’honneur  d’avoir  ad'uré 
le  premier  des  refuges  làlutaires  aux  malades  indigens  ; 
refuges  que  rinimanilé  des  Souverains  de  l’Europe  a  tant 
multipliés  depuis,  fans  furpaflèr  ni  peut-être  égaler  la  magni- 
hcence  du  Prince  Grec.  «  Alexis  Commcne  (  mort  en  1 1 1  b’  ) 
fit  bâtir  une  nouvelle  ville,  de  figure  carrée,  près  de  i’em-  « 
bouchure  de  la  mer  Noire.  Parmi  les  édifices  dont  elle  fut  « 
compolce,  il  y  avoit  un  hôpital  qu’il  fonda  par  compafTion  « 
pour  les  infirmités  auxquelles  la  nature  humaine  efl  fiijette,  &  « 
pour  que  ceux  qui  feroîent  cflropiés  &  invalides  y  puflént  « 
trouver  une  fubliflance  honnête.  On  y  voyoit  accourir  en  « 
foule,  comme  autrefois  au  porche  de  Salomon,  les  aveugles  Sc  « 
les  boiteux;  il  étoit  rempli  de  toutes  fortes  de  perfbnnes ,  &  « 
réunifîôiî  toutes  les  infirmités  humaines.  Le  bâtiment  éloit  « 
double,  &  élevé  à  la  hauteur  de  deux  étages;  il  com- « 
prenoit  une  fi  grande  étendue  de  terrein,  qu’on  ne  pouvoit  « 
le  viflter  entièrement  dans  refpace  d’une  journée.  Quoique  « 
les  habilans  de  cette  ville  &  ceux  qui  remplifibient  cet  hô-  « 
pital  neu^nt  ni  renies,  ni  terres,  ni  pofTefiions  aucunes,  &  « 
qu’ils  fuffent  réduits  à  une  pauvreté  égale  à  celle  de  Job,  iis  « 
ne  inanquoient  jamais  de  rien  ;  ayant  reçu  abondamment  « 
de  la  main  libérale  de  ce  Prince ,  tout  ce  qui  étoit  nécef-  « 
faire  à  leur  entretien.  Cette  fondation  avoit  d’autant  plus  lieu  « 
de  paroître  fiirpreiiante,  que  des  gens  qui  fembloient  ne  rien  « 
pofTéder  du  tout,  avoient  néanmoins  des  Tréforiers  ôc  des  « 
Receveuis,  &.  que  les  plus  Grands  de  l’Empire  fe  fiiifoîent  « 
un  honneur  de  prendre  loin  de  leurs  affaires  :  ils  firent  par  ce  « 
moyen,  de  grandes  acquifitions,  &  comme  on  ne  voyoit  autre  « 
cholè  que  des  prefens ,  des  legs ,  Sc  autres  bienfaits  portés  en  « 
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fouîe  pour  aklei’  à  l’avancement  diin  ouvrage  fi  cliaritable, 
la  PrinceOe  qui  en  fait  i’hifioire,  vécut  aÜèz  long -temps 
pour  le  voir  enfin  achevé.  Mais  ce  fut  l’Empereur  Alexis  Ion 
père  qui,  comme  on  l’a  dit,  en  jeta  les  premiers  fondemeiis , 
qui  afiigna  de  grands  revenus ,  provenant  tant  de  la  terre  que  tle 
la  mer,'^pour  le  maintenir,  &  qui  ordonna  que  l’un  des  prin¬ 
cipaux  Minifires  de  l’Empire  en  eût  toujours  la  direction. 

Quoiqu’on  y  reçut  les  Soldats  eÜropiés  à  la  guerre,  & 
les  vieilles  gens  incapables  de  gagner  leur  vie  par  le 
travail  de  leurs  mains  ,  on  l’appeloit  néanmoins  l'hùpitd 
àcs  orphclijis  ;  parce  qu’ordinairement  le  nombre  des  enfaiis 
tombés  dans  ce  malheur,  étoit  de  beaucoup  fiipérieur  à  celui 
des  autres  inforltinés  qui  trou  voient  un  afyle  dans  celte  cha¬ 
ritable  mailbn.  Les  Lettres  patentes  en  furent  fcellées  du 
fceau  d’or ,  pour  en  mieux  afîlirer  les  fonds  &  les  revenus 
annuels.  Les  Receveurs  étoient  obligés  de  tenir  des  comptes 
très-exaéts  des  moindres  chofes,  pour  fe  pouvoir  après  cela 
juliifier,  en  cas  qu’ils  fuffent  le  moins  du  Jiionde  foupçonncs 
d’avoir ’mal  employé  l’argent  des  pauvres  (y),  »  Reprenons 
le  fil  de  fhilloire. 

Sévère,  Tclamon  (i),  Petronius  (a),  Pithîon  {h)>  Ludus  (^9! 
&  Petinius  (4),  femblent  appartenir  à  la  même  époque  qu’Hé- 
liodore,  mais  ils  font  tous  très-peu  connus.  Sévère  incriloit 
de  l’être,  fi  le  Sévère,  Médecin  fophiffe,  qui  traita  des  ma¬ 
tières  relatives  à  la  Chirurgie  (e),  n’a  rieji  à  réclamer  dans 
les  fragmens  confèrvés  fous  leur  nom  commun  par  Aëtîus. 
Galien  (f),  Alexandre  de  Tralles  (g)  Sc  le  Médecin  d’Amide, 
profitèrent  des  travaux  de  Sévère;  &  cependant  ils  ne  laîl- 
fèrent  rien  percer  dans  leurs  Écrits  qui  puiffè  donner  des 
indices  de  la  patrie  de  ce  Médecin,  non  plus  que  du  temps 

(y  J  Vû}>ei  Freind  3  HKlohe  de  ia  (cj  Idan^  îbtdeiiT,  K 
Médecine 3 ^^0.  ^d)  îifcni.  compof^ 

Galcn*  de  cemp^,  rnedi  fiCt  Uc.  Vil* 
lib*  ÎL  (e)  De  inflannemls  infufidd* 

(a)  Idem  y  ibidem  3  lib*  F.  ^f)  Ibidem  ,  /K- 

^h)  Idem^  Ibidem^  W,  ///.  (B J  ^  ^ 
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precis  011  II  vécut.  Le  foupçon  élève  par  M.  de  Halter  (h), 
une  Sévère  pourroit  être  plus  ancien  qii’Archigcne  ,  n’a 
d’iiutre  bafe  que  i’ambiguité  d'une  exprefîion  d’Aëtius  (i ). 
Si  nous  voulions,  à  füii  exemple,  nous  livrer  aux  conjec- 
turcs,  nous  dirions  que  Sévère  s’occupa  Ipécialemeiit  des 
maladies  de  la  tete;  &  ccLi,  d’après  cette  fimple  obrervatlon, 
que  la  plupart  des  fragmens  qui  nous  lont  reliés,  n’ont  point 
d’autre  objet  que  les  maladies  de  cet  organe. 

On  pourroit  croire  qu’Actius  emprunta  Je  Sévère  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’il  recueillit  fur  le’s  maladies  des 
yeux;  mais  on  ne  lauroît  fe  perliiader  que  Sévère  ait  puilé 
dans  l’expérience,  tout  ce  qu’il  raconte  des  propriétés  mer- 
veiiieufes  du  fenugrec.  II  i’érige  en  une  lorte  de  panacée  pour 
toutes  les  maladies  des  yeux,  &  fimtout  pour  leurs  ulcères. 
Il  laifoit  trois  décoélions  de  cette  plante ,  rejetoit  les  deux 
premières,  &  rédiiilbit  la  troiftème  à  la  confillance  de  miel 
liquide.  C’eü  en  cet  état  qu’il  employoit  le  remède  tant 
vanté  ;  obfervant  deux  chofes ,  la  première  de  ne  point  le 
lèrvir  de  vaiilèaux  de  cuivre  dans  fa  préparatioiî  ;  &  lalèconde, 
de  le  renouveler  tous  les  deux  jours  au  plus  tard,  parce  qu’il 
s’altère,  devient  amer  &  perd  Ion  efficacité.  Avec  ce  topique 
&  les  remèdes  généraux ,  auxquels  Sévère  accorde  trop  peu , 
pour  réferver  davatitage  au  remède  qu’il  préconilè ,  il  fit  fe 
procurer  des  fuccès  dont  les  meilleures  méthodes  s’honore- 
roient.  Cependant  on  s’aperçoit  que  cet  extrait  oleofo-mucl' 
Jagineiix,  n’avoit  pas  toujours  les  fuccès  qu’il  en  promet;  car 
autrement ,  pourquoi  recourir  aux  collyi'es  î  &  l’on  voit  qu’il 
fe  fervoit  de  Ÿeijîer,  àw  Ubyeitjon,  des  collyres  blancs,  appelés, 
à  caille  de  leur  couleur,  cygnaria ,  de  celui  qui  tiroit  Ion 
nom  de  l’encens  { k),  enfiji  du  collyre  de  Ch'on  (l). 


(h)  Biblioth*  Chirurg*  lom,  J j 

pEtg,  p'é. 

(i)  Tetfr  Ifl J  fir.  cap,  XXX IV. 

(h)  On  lit  Jatis  fe  Le:>(kûn  CaJ/ellî ^ 
que  lei  collyres  Llhyam  étoieot  ap¬ 
pelés  Auffi  cygtû;  maU  Aëiius 


guant  la  ces  deux  genres  de  collyres, 
prouve  évidemment  que  les  Rédac¬ 
teurs  de  cc  Livre  ont  eu  tort  de  les 
confondre. 

(ij  Aéüus^  teîj\  J / J.  ftrin.  jy 
cap,  XV. 
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Oa  ne  lira  pas  fans  fruit  la  dodriiie  de  Sévère  fur  fan- 
thrax  ou  charbon  des  paupières  (m),  non  plus  que  les  notions 
quü  donne  de  Ihegîlops,  maladie  quil  définit  un  abcès  près 
eu  graiKi  angle  de  fœil  p^^  ou  loii  voit  que  la  déno- 
niinatioii  dhegilops  nctoit  pas  affedée  encore  à  i^inchilops 
ulcéré.  Car  qifon  ne  peiifè  pas  que  ce  foit  de  la  part  ignorance 
ou  défaut  d'exaditude  ;  Galien  preiid  ce  mot  dans  la  même 
acception,  &  le  lùit  fynonyme  d  anchilops  :  or,  l  exaâitude  de 
ce  dernier  écarte  tout  foupçon  de  mcpiife  ou  deireui 
EiUr  autres  particularités  du  procédé  curatif  de  i  icgÜops,  on 
y  remarque  i  emploi  du  verre  en  poudre  impalpable,  comme 

delTicatif  &  cicatrifant, 

La  dé  fm  il  ion  de  f  anchilops  n  eft  pas  plus  conforme  aux 
idées  aéluelles ,  que  celles  de  foegilops  ;  il  le  déhnît  nue 
tumeur  indolente  aiî  grand  angle  de  1  oeil ,  lente  dans  fon  ac- 
croillèment,  le  plus  fou  vent  enkiflée,  formée  par  une  humeur 
vilqueufe  relîemblante  à  du  miel  ou  à  de  la  bouillie  {pj.  La 
pratique  de  Sévère  efl  plus  défeélueiife  encore  que  fa  théorie; 
car,  à  fen  croire,  le  point  capital  de  1  opération  qu’exige 
i  anchilops  J  c^eft  de  bien  eiiiever  le  Lifte  &  de  cauterifer  le 
vide  qui  en  refuhe,  comme  on  le  pratique  pour  les  autres 
alhéromes*  A  i^exemple  de  les  prcdccefteurs ,  Scveie  combat 
la  plupart  des  afieélions  douîoureufes  de  la  tete,  les  fiuxions 
fur  les  yeux,  £cc*  par  fartériotoniie,  dont  il  décrit  le  manud 
avec  beaucoup  d  exacfUude  &  de  clarté  H  eft  puis  exact 


frt)  AëîlüS,  tetr.  fer, 

(n)  Idem  ,  îbid*  capi  Lxxxv. 

(o  )  Ægilops  vd  anchilops  ejl  ahf- 
cejpis  quidam  nd  angi/àmi  ocull  ^  ijut 
îiarlôus  prophr  ej}^  pus  conîlnensj  quod 
erumpens  aut  os  exedît ^  aut  üd.  an- 
giduni ,  auî  ufque  ad  naxH  dcflillat, 
JnErod,  feu  Medicus,  cap**  XV;  &. 
Iti)*  V,  de  comp,  med*  feCimd,  loc. 
cap,  J /* 

pp)  Aët.  iùidem,  cap  LXXXVIf* 


(q)  Ibîd*  cap,  xc,  M,  de  Halbr 
dit  que  Sévère  divîfoit  tranfVerrale- 
mcnc  les  ricrfs  des  [einpes  dans  fts 
douleurs  de  tête;  &  rien  plus 
certain,  puîfqu'îl  enfoncoîrle  biftouri 
Jufqu'à  Tes ,  tu  faifant  h  icélion 
tranfvcrfafe  des  artères  :  mais  que 
Sévère  ait  eu  l'inicnflon  ,  conittie 
M.  de  Haller  femble  rinfinuer ,  de 
dîvilcr  ïes  nerfs  pour  difliper  ces  dou- 
îcurs  J  ccd  ce  qu'on  ne  peut  Inférer 
du  pall’age  allégué*  Vid- 
Clùrurg,  pag.  Jg* 

&  plus 
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&;  plu5  curieux  encore  dans  le  manuel  de  roiiveitiire  des 
veines  frontales  ;  car  nous  ne  doutons  pas  que  le  cliapitre 
Lxxxni  ne  lui  appartienne  { r),  qu'il  exécutoit  de  ia 
manière  fui  vante.  Oji  choifit  les  veines  du  front  les  plus 
apparentes,  on  trace  leur  route  avec  de  l’encre,  &  après  avoir 
pincé  «Sc  foulevé  la  peau  ,  on  y  fait  une  incilion  fuperficieile, 
dans  la  direètion  de  ces  mêmes  vailfeaux.  En  fuivant  la 
première  incilion,^ on  découvre  le  vaiiïeau,  on  écai'te  avec 
deux  érigiies  les  bords  de  la  divilioti ,  on  le  détache  du  lilfu 
cellulalie  qui  1  unit  aux  parties  voilines,  on  le  loulève  avec 
une  éi igné  moufle,  afin  de  pafler  plus  commodément  deflous 
deux  flis  doubles,  entre  lelquels  on  le  pique;  enfin,  lorlqu'on 
a  tiré  ia  quantité  de  fang  convenable,  on  ferre  les  liens, 
&  on  le  divife  tranfveriàlement  entre  les  deux  lîuatures. 
Eant  de  précautions  prifes  contre  une  hémorragie  peu  redou- 
t^Ie  en  elle -meme,  pourront  paroitre  fuperflues;  mais  que 
feroit-on  de  mieux  aujourd’hui ,  fl  l’on  s’interdiloit  les  ban¬ 
dages  circulaires  de  la  tête ,  dont  nos  pères  devoieut  avoir 
reconnu  les  inconvenieiis  fans  nombre,  &  que,  comme  eux, 

on  voulût  intercepter  pour  toujours  le  cours  du  faiiEî  dans  ie 
vailîeai!  diviféî 

Si  Lucius  efl;  plus  connu  que  Sévère ,  c’efl  moins  comme 
auteur  que  comme  inflituteur  de  run  des  Afdépiades  {[). 
Je  dis  de  lun  des  Alciépiades,  parce  que  comme  il  neft 
point  de  plus  beau  nom  parmi  les  Médecins,  il  nen  efl 
pas  non  plus  qui  raflèmbie  plus  d’incertitude  &  de  confu- 
iion.  Outre  les  Afc/epius,  les  Afclepias  que  l’hifloire  nous 
prdente,  on  compte  au  moins  onze  Médecins  du  nom 
d  Alclépiade,  quon  ii  efl'  point  encore  parvenu  à  bien  recon- 
Mitie,  ni  par  confcquenî  à  diflinguer  les  uns  des  autres. 
.Quel  étoJt  donc  celui  des  Afèlépiades  que  Lucius  initia 
dans  1  Art  de  fes  ancêtres?  Etoit-ce  Afdépiade  le  jeune, 
natif  de  Prufe,  comme  Afclépîade  l’ancien?  Celui-ci  efl-ii  le 


(r)  F/Æ  Haller.  BiMiotJ,.  Chirurgie,  pag.  pr y. 

*  iOinpof,  metl.fecumi.  gen.  üb.  Y,  cap.  xiv, 

T^mc  II.  '' 
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Diême  que  l'AfcIépIade,  fLirnomiTié  Phûrmadon  Galien  ! 
Renonçons  à  vouloir  diffiper  un  nuage  que  le  ceîebie  Hîfto- 
rien  de  ta  Médecine  na  pu  lui-iTiènae  eclaucii ,  Sc 
bornons-nous  à  dire  que  1  Alclepiade  dont  il  eft  ici  c^ueltion, 
paroît  être  celui  des  deux  A^edecins  de  ce  noin  qui  écrivît 
hi  cofiipof^tioH  ilês  lUcdîciinKus  >  celui  que  Galien  cite  le 
plus  fou  vent  lur  cette  matière,  celui  enfin  q^d  diftingiie  îe 
plus  ordinairement  par  le  furnom  àfi  Fhamadon ;  furnom  pris 
de  ia  partie  de  fart  dans  laquelle  notre  Alclépiade  excella, 
c'elt-à-dire ,  hi  çompojttiQU  lies  médicivnens ^  appelés  en  grec 

(u)*  ^ 

M*  Leclerc  a  penfé  que  cet  Afclépiade  le  diltinguoit  en¬ 
core  des  Médecins  du  meme  nom,  par  le  furnom  de  Marcus- 
Terenîhis,  furnom  qifii  avoit  emprunté  de  ia  famille  Terenîia, 
à  1  exemple  du  Poète  Térence ,  &  de  plufieurs  Médecins  grecs 
qui  pratiquèrent  la  même  choie  en  sétablîflant  à  Rome;  mais 
peut-être  auroîtdl  changé  d'opinion  s'il  fe  fut  aperçu,  comme 
fa  fait  depuis  M.  de  "Haller,  que  Galien  cite  queiquebis  ^ 
'Terenûus  féparément,  &  quelquefois  meme  Terenùus  ^ 
'Ajdéfâade  dans  le  meme  chapitre Quoi  qui!  en  ioit, 
à  tous  ces  égards ,  de  notre  Alclcpiade  Puai  macion ,  quoique 
nous  ignorions  le  temps  précis  où  îl  vécut ,  &  que  nous 
fâchions  feulement  qifil  efl:  poftérîeur  à  1  Empereur  & 
par  confëquent  à  l’an  8  i  de  i'ère  chrétienne ,  une  choie 
effentieile  que  nous  n'ignorons  pas,  c'eft  qu'il  a  voit  comble 
cinq  Livres  dës  Médicarnens  exUtiiBs ,  dont  le  quatrième 

étoit  dédié  à  Marcella* 

Pharmacîoii  s'appliqua  particuliereuient  dans  fes^  Livres  a 
décrire  le  manuel  c  e  la  confeélion  des  medicamens ,  a  marquer 
les  qualités  de  chacun  en  particulier,  &  ia  maniéré  de  s  en 
lervir.  Galien.,  qui  le  loue  à  ces  diftérens  égards,  avoit  cion 
pour  jiiftifier  les  éloges,  l'exemple  luivaiit ,  employé  cepius 


^t)  èf  fuh. 

(u)  C*ell:  la  fig nî 6 cation  la  plus 
ordinaire  de  ce  mot ,  &  non  pas  la 
Icuie;  car  il  fignUie  auJTi  des  poïfom^ 


&  quelquefois  même  ïcs  matières 
propres  à  la  pcîntLire* 

('x J  De  cornp*  rnedf  fecrndr 
libi  yiii 
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par  Leclerc  (y)  la  meme  vue.  Emplâtre  d’ Afdépïade 
pour  les  ulcères  chironiens  &  autres  qui  fe  ferment  difflcî- 
demenî  (1),  Prenei  d'éanUe  d’aircùn,  une  once;  de  cire, 
demi -livre;  de  réjtne  de  larix ,  demi  ~  once.  Faites  fondre  la 
cire  &  la  réfine  ;  &  après  y  avoir  mêlé  l’écaille  d’airain 
puhérifée  fubîilement ,  remiiei  bien  le  tout.  Voici  fa  manière 
de  s  eu  iêrvir;  éteudei  une  petite  quantité  de  cet  emplâtre 
fur  une  pièce  de  peau,  qui  ne  déborde  pas  la  partie  ulcérée  ; 
viettei  tout- autour  quelque  médicament  défenff  qui  empêche 
l'infiammalion,  &  ne  levez  è'ei^tplâtre  qu’au  bout  de  trois  jours. 
Alors  vous  laverez  doucement  la  partie;  &  après  avoir  pareil¬ 
lement  lavé  &  ramolli  l’ emplâtre  qui  a  déjà  fervi,  vous  le 
remettrei  fur  î’nlcère ,  &  pratiquerez  ^^^ème  cliofe  de  trois 
en  trois  jours ,  jufquà  ce  que  la  cicatrice  fait  formée. 

Galien  &  Lecferc  commentent,  chacun  à  là  manière, 
celte  formule  d’AlclépJade ,  pour  en  faire  lènrir  f’excelience; 
mais  l’expérience  n  y  moiitre  qu’un  remède  fouvent  impuil- 
faut,  &  1  aperçu  de  1  avantage  réel  de  panier  raremejit  les 
plaies  ;  avantage  li  bien  lèntî  depuis ,  mais  exagéré  par 
Céfar  Magatus  ( a).  Nous  ne  parcourrons  pas  le  ti'ès-graud 
nombre  de  formules  attribuées  à  Pharmacion  par  Galien, 
Aétius  êc  C^iibale,  dans  ielqiielles  on  ne  trouve  rien  qu’oii 
n  eut  dit  avant  lui  j  nous  nous  contenterons  d’en  tranlcrire 
deux  ou  trois  contre  la  goutte,  où  il  fait  entrer  le  fafran 
&  1  opium  (b);  ce  qu  on  navoit  point  fait  encore,  au 
moins  d  une  maniéré  aulîi  precile  &  aulS  métiiodique,  ni 
avec  autant  de  fagelfe  8c  de  dilcernement. 

“  1j  epitheme  dAlclepiade,  dit  Aëtius,  dont  la  vertu  con— 
fifte  à  calmer  la  douleur,  elî:  d’un  très-bon  ufage  dans  la 
goutte  &  dans  les  maladies  des  articulations  ;  c’efî:  durant 


{y J  Hifloire  de  îa  Médecine, 
page  ^rS. 

(iJ  Galen.  IbîA.  lib,  JI  ir  UI. 

(a)  De  tara  vahiemm  imdkatione, 

(b)  Aëiius,  u(r. 


cap,  XXX  if  XXXI.  Ces  formules 
font-elles  bien  certainement  de  notre 
Afclépiadc  !  La  tèiiie  chofe  certaine, 
c’cfl  q  U  'on  ïi  t  dans  A  ëtîtis ,  Afckpiadm 
cçi  indice  ell  bien  foiblâj  mais  AL  de 
Haller  les  attribue  à  Pharmacion. 

H  II  h  i; 


c 
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*  k  paroxifme,  &  iGrrque  l’inflammation  eft  au  plus  haut 
>.  cleîTré  ,  qu'ou  l’emploie.  Il  efl  compofé  de  quatre  gros 
»  d’opium ,  d’un  gros  de  kiraii  &  de  quantité  Iiiffllante  de 
»  pain  mollet.  On  broie  cbacune  de  ces  iiibftances  léparément, 
»  après  les  avoir  fait  iruicérer  dans  le  lait  de  vache ,  on  les 
»  mêle  eniiiite,  &  on  les  applique  en  cet  état;  ou  bien,  après 
«  les  avoir  brovées  avec  le  lait,  on  les  incorpore  dans  le  cérat 
»  de  lofes.  Voici,  continue  Aëtius,  un  autre  épithème  qui 
»  dillipe  la  douleur  fur  le  champ  ;  mais  avant  que  de  l’em- 
»  ployer,  ü  faut  baigner  le  malade,  &  l’appliquer  auHilût  fur 
«  la  narîie  douloureuTe.  Prenez  quatre  onces  de  fuc  d’abfimlie, 
»  autant  de  fafran  &  de  cire ,  une  once  d’opium  &  fix  onces 
»  d’huile  d’iris.  Délayez  l’opium  &  le  falfan  dans  du  moût  de 
vin  cuit,  ajoutez  le  cérat,  mêlez  le  tout,  &  l’appliquez.» 

Afclépiade  reftreinl  i’ufige  du  tr-ocliifque  fuivant  aux  feiils 
temps  du  paroxifiTie  de  la  goutte,  l  ieiiez  une  iivie  daloes, 
deux  onces  de  centaurée ,  cpatre  onces  d’encens ,  autant  de 
mirrhe  ;  deux  onces  de  pierre  alfienne  ou  dajjh  ( c),  d’opium, 
de  fuc  de  mandragore,  de  Ilyrax  &  d’aîun  de  pkime; 
mêlez  &  broyez  avec  du  moût  de  vin  cuit,  &  formez-en 
des  trochifques.  Lorfqiie  vous  voudrez  en  11 1èr,  délayez -les 
dans  du  lait,  &  enduiièz-en  la  partie  avec  un  piumaceau; 
après  quoi  vous  la  recouvrirez  d’un  linge  trempé  dans  le 

moût  de  vin  cuit*  ^  ^ 

Après  avoir  calmé  k  douleur  &  l’inflammation  par  les 

flupéfians,  on  travaille  à  ranimer  l’aélioii  de  la  partie, 
à  la  réchauffer  par  l’application  des  cataplafmes  de  cafloreum 
&  de  férule;  précaution  d’autant  plus  indifpenlàbie ,  que  tes 
échauffans  peuvent  leuls  empêcher  les  parties  ou  les  fhipe* 
flans  ont  porte  le  défordre  k  foihlelfe,  de  refter  kjettes 
à  des  liiixions  continuelles  &  aux  dérangemens  fiequens  des 


cha'tis.  Un  pareil  effet  n*aLn‘oit  ntn 
’d^încrûyaWe  J  étüit  vrdi,  comitie 
qiieiqbtes  Naturaiîllcs  l'ont  cru,  que 
cctTC  prétendue'  pkrre  fut  une 
d'âiufi  en  eftlotefconcct 


("c J  Loffh  ûj]îifs  ou  Jarcopiingus. 
Les  Ancre  ni  préféroïent  cette  pierre  à 
toutes  les  autres  pour  la  conflruétion 
des  fépulcreSj  h  caufe  de  la  propriété 
eiu'iis  lui  liippofoient  de  confumer  ks 


r 
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fonctions  qii’eiies  extcutent.  Voici  deux  de  ces  topiques  : 
prenez  Iiuit  gros  de  fuc  de  iériiie ,  vingt  -  quatre  gros  de 
poivre,  trenle-cleux  gros  d'adarce,  autant  de  Jemences  de 
romarin  Si  d’euphorbe  récente,  ou  le  double  de  vieille, 
douze  giVs  de  Itaphifaigre ,  autant  de  pyrèthre,  feize  gros 
de  térébenthine,  vingt- quatre  gros  de  cire.  Si  llx  livres 
d’huile  de  cyprès;  ou  bien,  prenez  de  pyrèthre,  de-calloreum, 
de  racine  d’aunée,  d’adarce,  de  poivre,  d’euphorbe,  de  gin¬ 
gembre,  de  nitre  &  de  cire,  de  chacun  huit  gros,  &  quantité 
liifhrante  d’huile  d’iris.  Pour  les  pauvres,  on  peut  rubllituer 
à  ces  lubftances,  l’ail,  le  thym,  l’origan,  la  larriette,  la  graine 
de  moutarde,  8c  d’autres  lemblables. 

.  Rien  n’eft  aujourd’hui  tant  redouté  dans  la  goutte ,  & 
meme  dans  les  infiammaiioiis  en  général,  que  les  Ihipéhans; 
&  cependant  voilà  Pharmacion  &  Galien,  à  qui  l’on  peut 
allocier  Rhaies  Si  Avicenne,  qui  confeillent  de  les  employer. 
Ell-ce  imprudence  de  la  part  des  Anciens,  ou  négligence  de, 
la  part  des  Modernes?  C’eR  ce  que  de  nouvelles  expériences 
pourront  déleiminer  un  jour.  En  voilà  fans  doute  alfez 
lOLir  donner  une  idée  liiitïïànte  de  la  thérapeutique  Si  de 
a  matière  médicale  de  notre  Afeiépiade;  &  ce  n’eft  que 
par  des  compolitions  de  médicamens  externes,  qu’il  appar¬ 
tient  à  notre  Hifloire  :  s’il  pratiqua  les  opérations  de  la  Chi- 
rurgie,  ou  il  ne  jugea  pas  à  propos  d’en  doniier  des  préceptes, 
ou  il  ne  le  fit  pas  avec  fuccès ,  puifque  Galien ,  Oribafe , 
Aéiius ,  Paul  d’Êgine ,  &c.  n’ont  rien  pris  de  lui  qui  con- 
cerne  la  Chirurgie  opératoire, 

11  n’en  efi  pas  de  même  de  RulTus  ou  Rufiis  d’Éphèfe  : 
celui-ci  fe  montre  p/us  Chirurgien  dans  fes  Écrits.  Si  l’on  en 
croit  Leclerc,  il  efi  auffi  moijis  difficile  de  fixer  le  temps 
où  Rufus  vécut,  que  l’époque  où  florifibit  Pharmacion.  Cet 
Hifloiien  fait  vivre  Rufus  fous  l’empereur  Trajan ,  mais  il 
ïi’indique  point  fes  garaiis.  Cependant  s’il  s’eü  trompé, 
reireur  n’eft  pas  conlitlérable;  car  bieji  certainement  Rufiis 
vivoit  après  Archigèiie  &  Pharmacion,  puifqu’ii  les  cite  l’un 
&  i autre;  &  avant  Galien,  puifque  celui-ci  le  cite  à  fon 


R  u  F  U  F, 
ïpliéficrv 


'^^0  HrsTOiRt 

tour.  Les  Anciens  faiiôient  beaucoup  de  cas  de  Rufus,  &  ee 
n’étoit  pas  fans  railon ,  à  juger  de  fbn  mérite  par  le  nombre 
de  Tes  Ouvrages.  Outre  ie  fragment  des  maladies  des  reins 
&  de  la  veffie  que  nous  avons  encore ,  Rhafis  dit  qu’il  avoit 
écrit  fur  le  régime  des  erifans,  fur  ies  médkamens  populaires, 
fur  ies  maladies  des  yeux,  fur  la  morfure  du  chien  enragé,  un 
Livre  au  peuple,  à'c.  &  ion  poiirrolt  peut-être  ajouter  un 
autre  Livre  des  machines  chirurgicales ,  attendu  qu’Oribafe  a 
pris  chez  lui  la  defeription  du  hanc  d' Hippocrate ,  ou  plutôt 
celle  d’un  banc  d’Hippocrate  réformé ,  qu'à  la  vérité  Rufus 
avoue  tenir  de  Paficrate  (d). 

Le  Livre  des  maladies  des  reins  &  de  la  vejjie  ne  nous  eû 
pas  parvenu  tout  entier  ;  ce  que  nous  en  avons  ne  contient 
qu’une  introduélion ,  &les  maladies  infîammatoires  des  reins, 
c’eR-à-dire  la  néphrétique.  Un  des  principaux  fignes  de  l’in¬ 
flammation  des  reins,  c’eft,  félon  Rufus,  la  difficulté  de  marcher 
&  de  fe  redreflër  lorfqu’on  ell  courbé  ;  mais  ce  figue,  qui 
neft  pas  toujours  bien  marqué  dans  la  néphrétique ,  eft  iiilé- 
parable  du  mal  de  reins  (lumbago  ),  goutteux  ou  rhumatifniaf. 
La  douleur  s’étend  aux  parties  voilînes,  au  foie  même,  fur-tout 
fi  c  eft  le  rein  droit  qui  fouffre ,  &  le  froid  s’empare  des  ex¬ 
trémités  inférieures ,  principalement  des  pieds  &  des  jambes, 
qui  s’affbîbliftènt  &  s’atrophient.  Une  particulainté  du  traite¬ 
ment  de  ia  néphrétique  qu’il  eft  à  propos  de  remarquer,  ceft 
que  la  diète  ne  doit  pas  être  extrême,  ie  Jeûne  n’étant  pas  auffi 
profitable,  que  l’âcreté  qu’il  donne  à  l’urine  eft  niiifible.  Les 
iavemens  à  demi-lèringue,  les  bains  de  vapeurs,  l’opium, 
à  la  grofteur  d’un  grain  d’ers,  ou  à  la  dofe  d'environ  un 
grain  &  demi ,  fe  trouvent  au  nombre  des  moyens  que 
notre  Auteur  oppofê  à  cette  maladie. 

Les  inflammations  des  reins  le  terminent  quelquefois  par 
ftippuration,  &  le  pus,  qui  prend  le  plus  fouvent  la  route  de 
la  velfie,  tombe  auffi  quelquefois  dans  ia  cavité  des  inteftim» 

(d)  ün  peut  voir  ia  dcfcriptîoii  de  ce  banc ,  un  peu  différent  de  celui 
qii* Hippocrate  a  décrit  lui- même ^  au  Livre  d*Oribaie  ^  dis 
cap. 
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parce  que  l’afacès  fe  rompt  dans  le  lieu  de  l’adfiérence  du 
rein  avec  la  portion  du  canal  intellinal  qui  lui.  correrpond. 
Comme  la  rupture  de  cet  abcès  dans  i'inteftin,  pouvoit  trou¬ 
ver  alors  des  incrédules,  Rufus  setaie  ici  du  témoignage  de 
Praxagoras,  lequel  racontoit  qu'il  a  voit  vu  un  homme  rendre 
les  urines  par  l’anus,  &  furvlvre  douze  ans  à  cette  indirpu- 
lition ,  après  lelquels  il  le  perdit  de  vue,  &  ne  fut  point  depuis 
ce  qu’il  étoit  devenu.  11  ell  aulfi  des  cas  où  l’abcès  le  rompt 
dans  la  capacité  de  l’abdomen,  ou  plutôt  dans  le  lilîù  cellu¬ 
laire  qui  unit  le  péritoine  aux  parties  fubjacentes ,  de  parcourt 
les  cavenjes  des  'des  qu’il  remplit  de  pus  de  d’urine.  Aprt's 
que  cette  ordure  a  léjounié  plus  ou  moins  de  temps  dans  ce  • 
nouveau  fiége,  elle  eft  pouHée  vers  l’anus,  de  bientôt  après 
au-dehors..  Enfin  chez  quelques  malades,  l’abcès  ufîtnt  plus 
lentement  la  lubftance  du  rein,  y  féjourne  jurqu’à  ce  qu’on- 
lui  donne  ifilte  par  Je  cautère,  ou  qu’il  fe  rompe  d'une  ma¬ 
nière  quelconque  (e). 

Parmi  les  fragmens  de  Rufus  répandus  dans  Aëtius,  il  eni 
eft  un  (f)  qui  a  pour  objet,  d’établir  la  nécefTité  de  détruire 
les  veines  gonflées  de  tortueules  des  membres  vexés  par  la 
jiuxion,  c’eft-à-dire,.de  traiter  ces  vaiflèaiix  comme  les  varices. 
Comme  il  eft  utile  d’inventer  de  nouveaux  moyens,  je 
donnerai  mon  approbation,  dit  Rufus,  à  quiconque,  dans 
la  fluxion  des  articulations,  excifera  les  veines  qui  vont  aux 
pieds,  comme  on  a  accoutumé  d’excifer  les  varices  des 
jambes  —  .  Par  cette  opération,  on  arrêtera  l’afflux  abondant 
du  fîing  de  l’iiifianunation.  Cette  opération  convient ,  entre 
autres  circonftances ,  dans  Ja  podagre  fangume.  Quant  aux^ 
articulations,  autres  que  celle  des  pieds,  telles  que  les  articu¬ 
lations  des  hanches,  des  coudes  rkc,  les  veines  y  font.  peu. 


(e)  Sant  aUî  quihus  abfçejfùs  col^  \ 
h^io  exîTi>rfùm  abrtnnphur^  dimini 
cawfnas  pirvadit^  quas  pure  éX  lotie 
comp/eri  neceffiun  e/i  j  ihique  diuvî€}n  \ 
Gdhairefcere  :  de‘mde  progrejfu  temp&ris 
îti  amm  ixtrudi^  auim  Hlâc  foràs  j 


îendere*  JVonmilHs  veto  extra  rems 
Jrüugi  eunélatîir^  iX  iiiic  ad  tnultum 
reinpus  remanet ,  ufquequh  exuratur^, 
mit  miccumaue  tmdo  fe  difclndaî.^ 

cap.  VlïK 

(f)  Titr,  II J  P  fer. 
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feiinbles;  ce  qui  n’empêclie  pas  que  ft  Ion  poiivoitles  faifir, 
on  ne  dût  les  excifer  comme  les  autres. 

On  ne  fera  remarquer  dans  le  chapitre  fuîvant,  qui  traite 
de  la  cautérifation  dans  maladie  articulaire,  c ’eft-à-dire,  U 
goutte,  le  rhumatirme  &  antres  fembkbies ,  que  celle  (èule 
obikvalion- pratique  :  qu’aux  uftions  faites  auprès  des 
articulations  engorgées  par  une  matière  lente  &  vifqueufe, 
fiiccèdent  des  ulcères  rebelles  (g),  lefquels  venant  à  lé  cica- 
trifer,  fortifient  dans  la  fuite  les  articulations  cautérilées. 
Nous  avons  fi  fouvent  Sc  fi  vainement  mentionné  la  rage 
dans  cette  Hilloire,  qu'y 'revenir  encore,  c’eft  s’expolér  au 
rilque  d’ennuyer  les  Lecteurs;  mais  quand  les  progrès  ne  fe 
font  faits  que  par  des  nuances  prefque  infenfibles,  il  faut  bien 
les  marquer,  &  n’en  omettre  aucune,  Ici  l’on  ne  verra  rien 
d’abfoliiment  neuf,  Sc  néanmoins  ce  fragment  de  Kufus,  ou 
de  Pofidonius  (car  on  ignore  auquel  des  deux  il  appartient) 

■  mérite  d’être  connu  {/t ).  Quelque  légères  &  fuperficieiles 
que  puillent  être  ces  fortes  de  plaies ,  on  doit  les  traiter  avec 
le  plus  grand  foin,  ufer.de  la  plus  grande  célérité,  &  ne  pas 
oublier  que  la  moindre  négligence  dans  i’adminiftration  des 
fecoLirs ,  eft  conllamment  irréparable  &  mortelle.  D’abord 
on  agrandit  la  plaie  en  dilatant  fon  entrée  avec  le  fcalpel, 
&  l’on  fcarifie  toute  la  fur  face  pour  en  faire  couler  beau¬ 
coup  de  fiing,  enfiiite  on  la  cautérile  avec  de  larges  cautères 
aètuels ,  Sc  enfin  on  couvre  la  plaie  Sc  lès  environs  dun 
catapkline  de  mie  de  pain ,  de  fel,  &  d’ail  ou  d’oignons.  La 
chute  de  l’elcare  amène  de  nouveaux  foins;  Il  faut  retarder 
la  cicatrifation  de  l’ulcère,  en  entretenir  la  luppuration  pendant 
quarante  ou  foixante  jours,  ik  s’il  lè  ferme  malgré  les  obllacles 
qu’on  lui  oppofe,  le  rouvrir  avec  le  cautère  potentiel. 


fg)  Scietiàmi  eflf  inquit  JRîifnSf 
in  ûrîicîihntm  fithmaciflorum  j}e-~ 
rnjFwm^  uic^ra  airabilia  cbatian- 
tm  i  verum.  nhi  cicatrices  coûluetlnt:  ^ 
viaxhnum  robur  ipfis  arûculh  ptœhent* 
t  t  ,  .  Les  ulcères  dont  parle  ici 
,  ont  paru  rufceptlbles  d’çtrc 


envifagés  fous  im  double  afpe^l  a 
M*  de  Haller  ^Bibl.  c/i/V,  pag.ySjj 
quant  à  nous,  la  phrafè  nous  paroïc 
n'a  voir  qu'un  lèus,  celui  qu'on  vient 
de  lire, 

Aëtiusj  tdr*  11^ 
cap,  XKi^. 

Kufus 
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RiifüS  néglige  ici  l’application  de  la  ventoufe;  eft-ce  omif- 
f/on  de  là  part,  011  bien  la  crut-îl  fnppléée  avantageiilêment 
par  le5  fcarilications  de  toute  la  furface  de  la  plaie  î  Ne  peut-on 
pas  en  dire  autant  de  l’excifion  des  parties  imbibées  de  virus 
hydrophobicjiie ,  &  de  l’amputation  de  la  partie  infeaée, 
brique  cette  opération  eft  praticable!  Une  chofe  vraie,  c’eft 
qu  il  efl  fort  rare  encore  aujourd’hui ,  de  voir  traiter  les 
morfures  des  animaux  enragés,  avec  autant  de  méthode  qu’en 
employa  Rulus ,  &  par  conléquent  avec  autant  de  fuccès 
qu’on  peut  en  fuppofer  à  la  pratique  du  médecin  d’Éphèfe. 

Ce  que  Rufus  dit  de  1  hémorragie  efl  très-lênlé,  mais  ii 
avoît  été  devancé  par  Aretée  de  Capadoce ,  qui  n’omit  rien 
de  ce  qu  on  làvoit  de  fon  temps.  On  trouve  Jtéanmoins  ici 
des  oblei  valions  -  pratiques  ,  qu  on  chercheroit  vainement 
ailleurs.  La  cautei ilatioii  de  1  artcre  ouverte,  ell  un  moyen 
foit^  ancien^  dans  la  Chirurgie  ;  Kufus  ne  pou  voit  qu’en 
éclairer  iulage,  &  c  efl  ce  qu’il  a  fait,  en  avcrtilfant  que 
brique  l’efcare  tombe,  elle  iailie  des  ulcères  creux,  Si  donne 
Ires-lüuvent  au  lang  la  liberté  de  couler  de  nouveau ,  avec 
plus  de  danger  qu  avant  la  cautérilàtion  ;  parce  que  la  diffi¬ 
culté  de  laiicter  efl  alors  plus  grande  quelle  n’ctoît  avant 
1  application  du  cautcne.  Auffi  fait-il  un  précepte  de  n’em- 
ployei  le  feu,  quebrlquon  y  ell  coiitraijit  par  la  iiéceffité; 
tel  efl  le  cas  de  la  putridité  qui  ronge  &  ouvre  les  vaîlîeauxj 
ce  qui  a  lieu  fur-tout  dans  les  maladies  de  l’anus  &  des 
parties  de  la  génération  ces  organes  ayant  beaucoup  de 
tendance  à  la  putréfaélion ,  tant  à  caufe  de  leur  humidité 
naturelle,^  qu  à  lailon  du  pafîage  habituel  d’excrémens  âcres 
Si  dilpofés  eux -memes  à  la  putridité.  Cependant  loin  de 
probrire  le  cautere  potentiel ,  il  recommande  celui  dont 
fe  fervoit  le  chirurgien  Ammonius,  compofé  de  fandarach, 
dorpime^nt,  de  cbabite  &  de  chaux,  à  parties  égales;  il  en  in¬ 
dique  même  plufieurs  autres,  parce  que  le  même  ne  convient 
pas  dans  tous  les  cas.  Rufus  raconte  à  cette  occafioii ,  qu’un 


2.,  cap,  Ll. 

Tme  IL 
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Eunuque  ayant  fur  le  tlos  de  la  main  un  ulcère  rongeant 
qoi  répandoit  du  fang ,  il  le  couvrit  d’un  mélange  d’encens 
&  d’aloès  ■  incorpores  dans  le  blanc  d’œuf,  ce  qui  ne  fit 
qu’accroître  l’hémorragie;  il  retrancha  l’aloès,  &  le  remède 
n’en  devint  pas  plus  eflîcaee  ;  enfin  il  rechercha  la  caufe  de 
i’opiiiiâtreté  de  riiémorragie ,  &  croyant  l’avoir  trouvée  dans 
l’excès  de  fenfibilité  du  malade,  il  changea  de  conduite,  n’ap¬ 
pliqua  plus  que  de  la  charpie  trempée  dans  l’oxicrat  très-foible, 
qu’on  arrofoit  continuellement  avec  le  même  médicament, 
&  le  laug  s’arrêta  auffi-îôt.  Que  de  grands  Maîtres ,  encore 
aujourd’hui,  pour  qui,  dans  les  cas  lèmbiables  ou  analogues, 
la  conduite  de  Rufus  feroit  une  mile  leçon ,  s’ils  dalgnoient 
s’en  pénétrer  1  ils  y  apprendroient  que  fi  ,  d'un  côté,  ïon  ne 
tioH  pas  abandonner,  fans  raifon ,  le  parti  que  la  raifon  a  f  it 
prendre,  quoique  le  fuccès  ne  réponde  pas  à  l'aHente  (k); 
de  l’autre,  on  doit  douter,  quand  cela  arrive,  de  la  folidité 
des  motifs  qu’on  a  pris  pour  bafe  de  fa  conduite,  les  pefer, 
&  les  réformer  fi  on  ne  les  trouve  plus  aiifiî  piiiffans  qu’ils  le 
paroiflbient  au  moment  de  la  première  détermination.  Quelle 
réforme  précieulè  à  l’humanité  que  celle  qui,  dans  ces  cas 
trop  nombreux  où  l’on  n’héfite  pas  à  rejeter  fiir  i’imper* 
feéîion  de  l’Art  des  noivfuccès  qu’on  ne  doit  qu’à  foi-même, 
fubfiitiieroit  la  réflexion  &  la  docilité  de  Rufus ,  par  malheur 
fi  rare ,  à  la  morgue  &  ropiniâlreté  dont  les  exemples  font 
fi  communs  ! 


Un  accident  contraire  à  l’hémorragie,  c’efi  la  rétention  des 
menl'h'ues.  On  doit  ici,  félon  Rufus,  devancé  peut-être  par 
Alpafie,  s’afilirer  fi  quelque  corps  étranger  ne  bouche  pas 
l’orifice  de  la  matrice  :  car  iouvent  Je  fang  eft  retenu  par  des 
caliofitcs ,  des  excroîfiances ,  même  par  la  furabond,ance  des 
grailles.  Chez  quelques  femmes  l’oblfacJe  eft  naturel,  cell 
une  pellicule  qui  férine  Je  col  ou  l’orifice  de  la  matrice  :  tel 


+  J 

(k)  Omni  a  ficundùm  rathn^m  façienii  t  non  fecundum  rûtiortan 

mn  traiifiundimi  ad  allud  y  mamnu  eo  qiwd  vîfum  tj}  ah  inUio*  Hîpp>  ^ 
apli.  5^. 
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eO;  le  cas  de  celles  qu'on  appelle  imperforées ,  auquel  on 
ne  remcJie  qu'en  divifiuit  ia  pellicule.  La  dochirure  du  coi 
de  la  iiiatrice  dans  l’avortement ,  &  la  cicatrice  qui  la  fuit, 
peuvent  auffi  retenir  les  mois.  Enfin  Rufus  appelant  l’ima¬ 
gination  au  fecours  des  fens,  met  ait  nombre  des  caufès  de 
la  fiipprefrion  des  menflrues ,  les  cicatrices  des  ulcères  internes 
de  la  matrice ,  qui  bouchent  les  orifices  des  vaiïîèaux  f  I), 
Rufus  parle  auffi  des  défordres  des  parti  es  génitales  de  l’homme, 
8c  raconte  1  hiftoire  de  deux  jeunes  gens,  dont  l’un  plein  de 
feu  pour  les  femmes,  ti’éjaculoît  poifit  dans  le  coït,  mais 
laifibit  échapper,  au  lieu  de  fjierme,  beaucoup  de  vents  par 
Je  fondement;  l’autre,  fans  fournir  davantage  de  liqueur 
Icminale  dans  les  embraflemens  amoureux,  fe  polluoit abon¬ 
damment  pendant  le  fomnieil.  Rufus  les  guérit  tous  deux  ; 

i’un,  par  la  diète  rafraîchiffante;  l’autre,  par  la  diète  échauf¬ 
fante  ('mj. 


On  croit  affez  généralement  que  Galien  a  fait  mention  fe 
premier  de  i’anévrifine  faux,  car  rien  n’annonce  qu’il  ait 
connu  1  anévrifme  vrai  (n) ,  8c  cependant  Rufus  dit  que 
quelquefois  la  plaie  de  la  peau  s'étant  réunie ,  celle  de  l’artère 
reflant  béante,  k  fang  s'échappe  Jous  la  peau,-  &  forme  une 
tumeur  que  les  Grecs  appellent  anévrifnie ,  c'ejî-à-dire ,  dilatation 
de  l'artère  (  of  En  voilà  aflèz  pour  dépouiller  Galien  de  la 
primauté;  mais  Rufus  ne  fe  borna  pas  à  définir  ranévrifine, 
il  en  diflingua  les  elpèces ,  en  afîigna  la  curation,  &  ne  iaitfa 
guère  au  médecin  de  Pergame  que  l’honneur  de  le  copier. 
Nous  reprendrons  ailleurs  cette  difculîion;  mais  nous  obler- 
verons  en  attendant,  que  Rufus  lui  -  même  trouva  le  mot 
anévrifme  inventé,  8c  par  conlequent  la  chofe  dénommée  bien 


(l)  Aëtîus,  tetr,  JV^fer.  cap,  Li^ 

(m)  idem  ^  lîb.  XI ^  cap,  XXXV 

(n)  Ac  vero  arterîde  adapertæ  ûf^ 
fiauî  mevrlfina  vûcatur  fit  ûutem 
éjuum  ipjius  vulncirati^  chcumpofna 
cutis  ad  cicatrkem  quldtan  pervenit  > 
^ïianit  iiutcn\  vulnus  t  ikrtcdâ  nec  rt?" 
Cuntc^  me  conglutmaiâ  ^  nec  came 


objifuéiâ,  Galen*  de  tumon  præter 
natun  cap-  il- 

(0)  Aliquando  ohduÛa  cicatrice 
cutis  ?  if  artdfiæ  fijfura  aon  ohumnâ, 
fanguh  fub  cutem  ikHIî  ^  if  cffichur 
tumor^  qimn  amvfifmat  hoc  efl,  artmas 
dihuatioaem  Cræci  appeilaut,  A c tins, 
lÊtr-  IV,  ferm.  2,  cap-  Ll* 

Ï*  .  *  - 

IJ  J( 
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ou  mal  connue.  11  faudra  donc  fe  réfoudre  a  ignorer  qui  le 
premier  parla  de  rancvrifme ,  &  ne  pas  rechercher  trop 
obftiiiément  ce  que  les  ravages  du  temps  n’ont  pas  permis 
que  nous  fufTions.  Aufli-bien,  quelle  pourroit  être  1  utilité 
de  nos  recherches  fur  cet  objet  î  elles  feront  plus  utilement 
dirigées  vers  les  précieux  refies  d’un  contemporain  deRufus, 
Léonide  d’Alexandrie. 

Le  temps,  en  effaçant  les  titres  des  ouvrages  de  Léonide, 
a  rel'pcclé  fon  nom ,  &  des  fragmens  affe?.  conlidérables  & 
affez  importans  pouf  faire  à  leur  Auteur,  une  réputation 
durable.  Trois  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  ce  Médecin, 
Cx'liiis  Aurelianus,  Galien  ou  l’Auteur  de  ï Intrcduüion ,  & 
Aclius  ;  &  de  ces  trois  témoignages  en  faveur  de  lôn  exif- 
tence,  pas  un  feul  ne  nous  éclaire  fur  le  temps  où  il  vécut. 
Cælius,  qui  met  Léonide  au  nombre  des  Èpi-fynîhetiques 
(Entûfeurs  ou  Conàtiaienrs )  place  fon  nom  après  celui  de 
Soraïuis  (p),  d’où  l’on  pourroit  inférer  qu’il  vécut  apres  lui; 
ce  qui  ne  prouve  pas  cependant  qu'il  appartienne  à  cette 
époque.  D’un  autre  coté,  fi  Léonide  eft  antérieur  à  Galien, 
par  quelle  fatalité  celui-ci  n’en  a-t-ii  fait  mention  aucune 
lart ,  lui  qui  ramaffi  tant  de  noms  obfcurs ,  qu’il  ne  connollToit 
Lii-même  que  parce  qu’ils  étoient  cloués  à  des  formiiles, 
■fouvent  inutiles,  &  quelquefois  ridicules!  Cependant,,  nous 
l’avons  déjà  dit ,  on  trouve  le  nom  de  Léonide  dans  le  livre 
de  l’Introduclion,  &  fi  ce  n’efl  pas  un  motif  fuffilant  pour 
le  placer  ici,  au  moins  elffce  un  prétexte,  &  ce  prétexte, 
au  defaut  de  raifons  folides,  a  décidé  la  plupart  des  biographes 
à  le  renvoyer  à  celte  époque,  &  Leclerc,  en  particulier,  a 
le  faire  vivre  fous  Trajan. 

De  tous  les  fragmens  de  Léonide  refpeélés  par  le  temps, 
on  n’en  conno'it  prefqu’ancun  qui  n’ait  pour  objet  des  jnaticres 
cbirurgicales  ;  dîfons  mieux,  il  n’en  eft  aucun  qui  ne  décèle 
i’obfervateur  exaél  &.  réfléchi ,  le  Praticien  habile ,  en  un 
mot  le  grand  Chirurgien.  Ces  fragmens  font  fort  nombreux; 


( p)  Acut.  viorb,  lib,  lî,  cep,  i. 
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&  Ton  poiiiToit,  en  ies  radèinblaiit,  &  les  rcuiiîdànt  à  ceux 
tl’Héliodore ,  cle  Sévère,  d’Archlgène ,  d’Antylus,  de  Phi- 
Jagn'üS  &  de  quelques  autres  Chirurgiens  célèbres  de  l'an¬ 
cienne  Grèce,  tonner  un  recueil  précieux,  également  propre 
à  in(iruh*e  les  jeunes  gens,  &  à  leur  donner  du  goût  pour 
l’Antiquité.  De -là  réiulteroient  deux  bons  effets:  cette 
leclure  rendroit  leur  inltruéliion  plus  (oiide,  &  porteroit  dans 
leur  elprît  des  germes  négligés  qu’ils  ne  crééroient  jamais 
eux-mêmes,  &  qui,  fécondés  par  la  méditation,  produiroient 
des  fruits  dont  i’Art  s’enrichiroît  un  jour. 

Léonide,  diftingiiant  l’ulage  de  l’abus,  écrivit  en  faveur 
de  la  cautérilation  des  difîérentes  régions  de  la  tête  ((}) , 
operation  qu’on  vient  de  voir  prolcrire  par  Sévère.  Dans  l’em- 
pyèine,  il  lIiMlitua  le  cautère  aéfuel  à  rinrtruinent  tranchant, 
ou  plutôt ,  il  témoigne  que  fes  contemporains  redoutoient 
moins  d’ouvrir  la  poitrine  par  le  feü  que  par  le  fer,  en  cela 
didérens  d’Hippocrate  qui  donnoit  la  préférence  au  premier 
moyen  (r).  S’il  avoit  luiit  de  mettre  beaucoup  de  dilcerne- 
meiit  &  rie  méthode  dans  l’emploi  du  cautère  pour  le  réha¬ 
biliter,  l.éonide  l’eût  fitit;  mais  ce  moyen  a  quelque  choie 
d’effi-ayant ,  &  les  mœurs  de  1  ancienne  Rome  n’exiftoient 
déjà  plus;  fes  railonnemens  allèrent  fe  perdre  dans  les  antes 
pufiDanimes  des  efclaves  tk  des  tyrans.. 

La  plupart  des  Ecrivains  qui  parlent  de  notre  Auteur,  font 
obfér  ver  que,  dans  l’analarque,  il  Icarifia  des  parties  qu’on  avoit 
refpeèlées  jufqu’à  lui.  «  Lorlque  les  feari  beat  ions  qu’oii  pra- 
tiquoit  aux  jambes  des  leuco-phlegmatiques,  ne  Tuffifoient  pas 
pour  Elire  évacuer  les  eaux,  il  conféille,  dit  un  Hiflorieii  nic- 
derne,  d’en  pratiquer  d’autres  au  bras,  à  la  ciiillë,  au  ferotum- 
&ii  nous  allure  que  par  ce  moyen  il  efl  parvenu  à  dîfTiper  l’en¬ 
flure,  non-feulement  des  extrémités,  niais  encore  du  ventre  ;  il 
y  a  apparence  que,  dans  le  cas  où  cette  manœuvre  a  réufTi,  il  y 
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avoit  complication  de  l’anafarque  avec  laïcité;  dans  celle- 
on  n’en  tireroit  pas  grand  avantage  {/)•  ” 

Qu’il  eft  difficile ,  qn’it-  ell  pénible  de  tracer  fidèlement 
i’hiftoire  de  notre  Art  !  quelle  entreprife  que  celle  d’affigner  à 
chaque  inventeur  la  decouverte  quo  1  Ait  lui  doit.  IjC  morceau 
qu’on  vient  de  tranfcrire ,  fournit  une  preuve  frappante  de 
cette  difficultc.  Qud/iA  les  fcürif  cations  qu’on  pratique  aux 
jambes  des  leuco  - phiegmatiques  ne  fufif oient  pas  pour  faire 
évacuer  les  eaux ,  Léonide  confeille  d'en  pratiquer  d’autres  aux 
bras,  à  la  cuijfe,  au  fcrotum. .  .  .  Qui  ne  croirolt  fur  la  foi 
de  rHiftorien ,  qu’on  n  avoit  fcarifié  que  les  malléoles 
avant  Ijéonideî  C.,ependant  Hippociate  (^}  Icaiifioit  le 
fcrotum  Sc  les  ciiiflès,  Sc  Afciépiade  les  jambes,  dans  les 
maladies  dont  il  s’agit  (u).  Continuons:  &  il  nous  affure  que 
par  ce  moyen,  U  efî  parvenu  à  difper  T enf  me .  non-feulement 
des  extrémités ,  mais  encore  du  ventre .  .  .  Voilà  donc  Leoiiide 
garant  du  fuccès  des  fcarificationsl  Et  qui  pourroit  en  douter, 
après  une  alîèrtion  auffi  précife  l  Cependant  l’intérst  de  k 
‘"vcrité  nous  force  dalîurer  qu  il  ii  eii  eft  iien,  Leonide  ne 
dit  pas  un  mot  de  tout  cela*  La  précipitation  fait  ■comiTiettie 
bien  des  fautes*  Ici  elle  n  a  pas  permis  a  1  Hiftorien  de  s  aper* 
cevoir  que  la  fcène  change,  &  que  c’eft  Archigène  qui, 
prenant  la  place  de  Leonide  (xJ,  dit  «  qui!  ne  faut  pas  s  en 
rapporter  à  ceux  qui  prétendent  qu  il  ne  fort  rien  par  ces 
mouchetures  { lancinationes  ),  qu’au  contraire  on  doit  les 
faire  avec  confiance:  Car,  ajoute -t- il,  nous  en  avons  ule 
nous -mêmes,  &  nous  avons  évacué  pr  leur  moyen  une 
très-grande  quantité  d'humeurs,  à  tel  point  que  les  cuilTes,  les 
jambes  Sc  le  ventre  fupérieur  s’affaifîbient  Sc  diminiioient 

très  -  fenfiblement  de  volume*  «  ^  .  r  <  f 

Oii  voit  donc  i.°  que  ce  nell  pas  Leonide  qui  fait  parer 


(f)  Hlftülre  de  t’ Anatomie  &  de  la  Chirurgie,  tme  J,  pa^e  r//. 
/t)  De  intern.  affeSl,  n°  z6. 

(u)  Tome  /,  page 

(x)  Aëiius,  tetr.  lll.fenn.  2,  cap,  jq. 
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î’ expérience  en  faveur  dei  fcarif  cations  ;  2.^  que  c’efl  Archi- 
gènej  3.“  que  ce  neibnt  pas  les  fcarifications  qui  produifirent 
les  bons  effets  allégués  par  Archigène,  mais  les  moiuhetures; 
&  tous  les  Chirurgiens  faveiit  que  les  mouchetures  ne  font 
pas  les  fccirifi cations,  L’Hiflorien  lui -meme  n’ignore  point 
que  la  différence  entre  ces  petites  plaies  eff  telJe,  qu’on  a 
écrit  plus  d’une  fois  contre  les  unes,  en  favetir  des  autres. 
4.“  Enfin  dijjiper  i'enfure,  donne  au  texte  plus  de  précilîon 
qu’il  n’en  a,  &  qu’il  ne  doit  en  avoir,  félon  l’intention  ma- 
nifefie  de  fon  Auteur.  Allons  plus  loin  \  il  y  a  apparence 
que  dans  le  cas  on  cette  manœuvre  a  réujp. . . ,  Pourquoi  lias 
dans  les  casl  pourquoi  reflreindre  à  un  cas  particulier  le 
fuccès  des  mouchetures,  quand  le  témoignage  d’Archigène 
efl:  générai  &  indéterminé  î  II  y  avait  complication  de  Vana- 

farque  avec  Vajehe - Qu’a  donc  à  faire  ici  i’afeite  î  efi-ce 

qu’elle  feroit  une  condition  nécelfiiire  au  fuccès  des  mou¬ 
chetures  dans  l’anafarqiie  !  Dans  celle-ci  on  n'en  tireroit  pas 
grand  avantage.  Eft-ce  Archigène  ou  le  Leéîeur  que  l’Hif- 
torien  encioclrine  ainfi  l  Archigène  n’a  pas  commis  la  faute 
qu’on  femble  lui  reprocher,  &  Je  Leéleur  plus  équitable  fe 
léroit  bien  gardé  de  la  lui  imputer.  Les  réflexions  lient  les 
faits ,  nourrifîent  la  narration ,  fi  l’on  peut  s’exprimer  aînfi  ; 
mais  elles  doivent  être  placées  à  pi'opos ,  Si.  fiir-tout  être 
jufles.  Celle-S'ci ,  loin  de  réunir  ces  avantages  ,  ne  peuvent 
que  donner  fe  change,  &  faire  reculer  l’Art,  en  prêtant  à 
nos  pères  le  vain  efpoir  de  voir  céder  l’alcite,  qui  compli- 
queroit  i’anafarque,  au  foihle  fecours  des  mouchetures;  erreur 
qui,  fi  elle  exifla  jamais,  n’exifloit  déjà  pKis  au  temps  d’Hîp' 
pocrate  {y J;  erreur  qu’on  ne  reprocheroit  pas  fur- tout  à 
notre  Auteur,  fi  au  lieu  de  faire  un  mauvais  extrait  de  l’ex¬ 
cellente  diflèrtation  du  judicieux  Frejnd  fur  cet  objet,  on  eût 
confulté  l’original,  La  leélure  n’en  eût  pas  été  fiitigante;  le 
texte  feul ,  chîrurgia  hydropis  fuhter  cutem  ,  curation  cliirur-' 
gküle  de  i'anafarque,  fiiffilbit  pour  retenir  l’Hiftonen  prêt  à 


(y)  Loco  citoto. 
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s’égarer,  5c  fiiire  expirer  au  bout  de  iâ  plume  une  réflexîoii 
injufte  &  déplacée.  Ici  notre  Hiftorien  approuve  les  fcarifi- 
cations,  5c  paroit  n’en  rien  craindre;  mais  bientôt  n’ayant 
plus  Freind  pour  guide,  abandonné  pour  un  inflaiit  à  Tes 
propres  lumières ,  il  craint  tout  de  ces  memes  icarificalioiis. 
S’il  faut  i’en  croire  ,  «  elles  ne  font  plus  d’iifige . . , .  parce 
qu’on  s’efl  aperçu  que  la  gangrène  fuivoit  ordinairement  les 
incîfioiis  qu'on  pratiquoit  aux  jambes  des  hydropiques,  & 
forçoit  quelquefois  à  en  venir  à  l’amputation  d’un  membre 
qu’on  eût  confervé  fans  cette  opération  ( z)  Comme  les 
lauiïes  craintes  ne  nuifent  pas  moins  que  la  confiance  mal 
fondée ,  on  doit  faire  remarquer ,  qu’un  des  plus  grands 
Praticiens  qu’ait  eu  la  Chirurgie,  faifoit  beaucoup  de  cas  de 
ce  fecours  ;  5c  ce  n'étoit  pas  fuis  fondement ,  puirqu’il  avoit 
été  conflamment  heureux  dans  fes  mains  (a).  I!  fàvoit  que 
le  fphacèle  fuit  quelquefois  les  incilions  trop  grandes  ou 
trop  profondes;  mais  il  avoit  appris  à  l’éviter,  fans  convertir 
les  fcarifîcations  en  piqûres  d’aiguilles,  comme  Avicenne 
foit  en  fubflituant  le  cautère  aèfuel  à  i’inftrument  tranchant, 
foit  en  écartant  du  panfement  les  fubflances  graffes,  & 
entourant  la  partie  fcarifiée  de  comprefiés  &  de  bandes  im¬ 
bibées  de  vin  blanc  fpiritiieux ,  auparavant  infufé  fur  de  la 
Icabieufe ,  de  l’abfinihe  6c  du  Icordium.  ^ 

La  fécondé  obfervation  qu’on  fè  permettra ,  pour  i  honneur 
'de  la  Chirurgie,  c’efl  qu’il  n’eft  aucunement  dans  fes  prin¬ 
cipes,  d’amputer  un  membre  quelconque  d’un  hydropique,, 
&  moins  dans  le  cas  où  le  Iphacele  auroit  fuivi  les  fcaiilica- 
tions ,  que  dans  tout  autre  ;  parce  qu'il  eft  impoffible  de 
ne  pas  prévoir  que  la  plaie  de  1  amputation  tomberoit  en 


Hlft.  de  FA  Rat.  pag.  iio* 

^a)  Manc  chirurgi<tiiy^  quoqu^ 
pliirhs  adminiflraxà  la  taih  ^  ttflibus^ 
prœputio  ,  ftmpcrqm  feüd  cmn  fnc- 
cepu  ^  fnéiis  phmbm  aids  f  iX  hngh- 
ribus ,  quanta  videlket  an  guis  inagni 
dighi  Imgkudû,  feéïiombus  ^  per  dl- 


gkimt  dijî antibus ,  *  *  F4  dh 

dente f  oper.  c/i/r*...  De  perforaiionc 

abdoiïijnxs»  ^ 

(b)  Et  qmndoqne  pungimus  h 
fiataram  tejïicidorwn  cum  ncubus 
multh  i  vt  noua  habeût  refudarmts 

pUmmas.  Lib! lU,  feu.  15,  «aèt.  n 
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mortlfrcation  beaucoup  piu5  promptement  &  pins  dangereu- 
feinent  que  les  efpèces  dcgratignures  qu’on  ajipeiie 

fcatiôns*  ^ 


Les  moyens  curatifs  externes  de  ia  leuco-plifegmatie,  ne 
fe  boinoient  pas  aux  mouchelures;  Léoiiide,  Archîgèjie,  & 
peut-cfre  Aëiius,  iui-mcme,  ont  prefcrk  des  ligatures  fur  Je 
corps  pieique  entier,  appareil  qui  donnoit  au  leuco-phlegma- 
tique  iappaience  dune  momie  artificielle:  pour  aider  l’effet 
juecanlque  des  üptures,  on  trempoit  les  bandes  &  les  éponttes 
cont  on  entouroit  le  ventre  &  les  extrémités,  dans  la  fiumure' 
acide,  tichia  muria  (c),  remède  afîringent  <Sc  rélblutif,  qui  fe 
pouvant  reforber  devenoit  aiiffi  diurétique  (d). 

La  chirurgie  de  Léonide  cft  par-tout  m.île  &;  vigoureufe. 
La  chute  du  fondement  réffte-t-elle,  aux  médicamens,  il 
caiitérife  avec  des  cautères  olivaires  l’extrémité  de  la  portion 
dmteflm  /ortie.  11  fait  que  les  inteJfins  font  des  varties 
fWicipahs;  mais  il  n’ignore  pas  qu’on  peut  fans  danger 
conper  &  brûler  l’extrémité  iln  reauin  (e).  Deux  bons 
effets  fui  vent  cette  cautériliuion ,  i'aaion  du  feu  préferve 
Jinteflm  de  nouvelles  fluxions,  &  la  cicatrice  refferre  l’anus 
ce  le  rortifve  (f).  La  méthode  de  traiter  les  grands  dépôts 
au  fondement,  n’e/l  ni  moins  pui/îknte,  ni  moins  hardie  A;; 

I  e  e  elf  obfcure,  Léonide  en  dédommage  par  la  précilioii 
Je  ia  clarté  qu  il  met  dans  l'opération  de  la  liltule  à  l’anus  (h). 

a  méthode  n  eft  ni  celle  d’Hippocrate,  ni  celle  de  Celle 

_ -  -  _  ? 


(c)  Vid.  Joan.  Langii,  Epift.  Ahd. 

fp’Jt.  LIA'. 

(d)  Aiitius,  tetrab.  Il,ferm.  2, 
cap.  Avvui/. 

(e)  Tome  I .page 

(f)  Aë  tîlis  J  tEitt  /Kj  fttyiu  Z  A 
cap.  Vîïf^ 

(g)  Jnfammatione  prægrefsà  ali- 
fmwjo  cirai  ejmm  abfiejfies  oritar. 

igmi  ubi  conttuga  ji/tna  corpufeuia 
pMf'efuiat  propter  locortun  hiimiduatetn 
aç  largatti  calidhatem.  Unde  necelfa- 
nwii  efi  in  Chirurgiâ  ablatione  m . 
Lomé  il 


ir  propterea  facile  in  fftulim  tranftrc. 
Pronxde  in  fimpUdaribus  quideni  abfcef- 
ftbiis  facilis  i'/l  curatiù  ;  verinti  ia 
magnis  affeéiionibus .  am  orbiculatiin 
amptuato  .  plerumque  duui  cicatrix  in- 
ducitur ,  podicis  mearus  conjîringitiir. 
Ll^aaproptcr  conducic  inter  ciirnndiwi . 
p}  hius  teiijpotd/^us 

ttiin  parare . , 

UmporE  veto  ckûtrh  h  caan- 

fetiî  J?Uf7D£Uttî  7‘{jitI}IifiLt}î  ^(Î/S  ïtlCiLH/t 

ccmienkfUem  ùn/nklerc . 
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mais  piulol  î  ebauclie  afTez  exa^e  de  la  manîère_  d’opérei*  de 
quek]i.ies  Praticiens  modernes-  Le  Chirurgien  introduit  un 
iket  üii  fonde  flexible  dans  la  fiftule ,  tant  que  parcourant 
une  roule  déjà  faite,  il  ne  rencontre  point  de  réfiftance 
^  (juouJ^fjiic  pet'  hiittiettî  mceitutn  progt'editut  J  y  enfuite  poi  tant 
dans  l’anus  le  doigt  du  milieu  de  la  main  rljroite,  il  iaift  ia 
tàe  de  la  fonde,  la  ramène  à  lui,  &:  rapprochant  ainfi  les 
deux  embouchures  de  la  fillule ,  il  exede  d  un  itul  c^np, 
s’il  eft  poflible,  tout  ce  qui  ert  calleux;  fmon  il  difsèque  ou 
icarifie  ks  callohtés  échappées  à  i’inllrunient,  ieiquelles  il 
reconnoît  à  leur  réjiitence  &  à  leur  couleur^  blanchâtre.  S’il 
eft  relié  des  rides  ou  des  lambeaux,  il  Icslvùlît  avecia  pince, 
&:  les  emporte  aulîi. 

Comme  la  foibiellê  &  la  puflllanimité  fe  refiifent  dorJi- 
]iaiie  à  cette  opération ,  parce  que  le  fer  a  toujours  quelque 
chofe  d’effrayant  pour  les  âmes  de  cette  trempe,  Léonide 
décrit  le  traitement  par  le  cauflique,  comme  une  refloiirce 
dont,  à  la  vérité,  il  ne  diliimule  pas  l’incertitude  &  la  foi- 
hieffè.  Quant  à  ia  méthode  par  la  ligature,  il  n  en  fait  point 
mention;  èk  cependant  iniiruit  comme  il.  l’éloit,  il  n’-’" 
ignora  pas  1  exjflence.  Lauroîl-il  jugee  plus  dciavoiableni' 

encore  que  la  méthode  des  caufliquesî 

L’hydrocèle  fut  mieux  connue  de  Ton  temps  que  dans  tes 
temps  antérieurs ,  au  moins  la  dccrit-ii  plus  exaclemeiit  que 
lès  prédéceflèurs  {ij.  Elle  efl  produite,  félon  Léonide ,  tantôt 
par  une  caule  occulte,  lorfque  riuimeur  aqueufe  mêlée  de 
flutg  fe  ramalîc  autour  des  parties  qui  tapilient  le  fciotum, 
ou  qui  le  forment  ;  &  tantôt,  par  une  caufe  manitelte, 
lorfcjLie  les  vaifî’eaux  étant  rompus  ou  décliirés,  le  fang  quiis 
verlenî  fe  change  ett  caiu  La  liqueur  de  1  hydrocèle  fpontanec 
efl  jaunâtre  ou  blanchâtre;  elle  efl  bourbeufe  &  fanguinoiente 
dans  l’hydrocèle  occafionnée  par  une  plaie  ou  une  conlnfion. 
Cette  hiiineur  efl  contenue,  ou  intérieurement  dans  la  tunique 
érythroïde ,  ou  extérieurement  entre  celte  membrane  &  es 


en 

eut 


(î)  A^tius  5  iy,fevm*  2, ,  ccîp,  XXîl. 
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{uniques  adjacentes,  ou  bien  enfin  eile  ell  lenfermce  dans 
ime  meinbraiie  particulière,  couune  dans  une  veffie.  On 
appelle  cette  dernière  elpèce  d’hydrocèie,  hernie  de  la  tunujüe 
coiijonâh'e  (k).  Quelquefois  cepeinlant  l’hydrocèle  ert  double, 
la  colleéliüii  de  i’huiTieiir  Te  fiiilànt  également  tîans  réi  v'- 
tbroïde  &  dans  la  conjonclive.  Lorlque  le  liquide  efl  contenu 
dans  l’érythroïde ,  la  tumeur  ell  d’iinp  lèuie  &  même 
couleur,  indolente,  &  cè-de  dans  le  commencement  à  lu 
prefTion  du  doigt  ;  mais  la  quantité  de  fluide  augmentant 
par  la  fuite ,  i)  environne  de  toutes  parts  le  tefîiciile  qu’il 
dérobe  au  taèl:,  &;  alors  la  tumeur  tendue  &  rénitente  ne 


cède  point  à  la  prelîloii ,  &  fait  naître  aux  ignorans  le  foiipçon 
d  un  farcocèle.  On  peut  cependant  diftinguer  ces  tumeurs 
l’une  de  l’autre  par  le  facl ,  car  la  dernière  iclKle  abroiunient 
aux  doigts ,  au  lieu  que  la  première  fe  laifîè  déprimer.  Si 
le  liquide  eft  épanché  dans  la  conjonélive,  la  tumeur  fê 
circonlcrit,  quel  qu’en  loit  le  volume;  mais  fi  la  colleclion 
de  fluide  occupe  en  même  temps  i’érythroïde ,  on  lèntira 
deux  tumeurs,  l’une  dans  cette  dernière  tunique,  &  l’autre 
dans  la  conjonélive.  Si  la  colleélion  fè  fait  hors  de  l’érythroïde, 
on  peut  toucher  le  teliicule.  Au  refie,  la  hernie  de  fintefliiî 
diffère  de  l’hydro  cèle ,  en  ce  que  celle-ci  conlèrve  le  meme 
volume  dans  toutes  les  fitiiations  du  corps;  car  les  humeurs 
ne  fè  déplacent  pas  comme  les  inlellins.  D’ailleurs,  dans 
î  hydrocèle ,  l’aine  retient  Ion  niveau  naturel;  ce  qui 
diilingiie  fur- tout  cette  tumeur  de  l’épipiocèie,  qui  a  cela 
de  commun  avec  la  colleélion  d’eau,  qu’elle  garde  conllam- 
ment  le  même  volume,  &.  ne  rentre  point,  mais  qui  produit 
dans  l’aine  une  élévation  contre  nature. 

I.a  cure  la  plus  certaine  des  hydrocèles ,  s’obtient  par 
iînftrument  tranchant,  8c  par  le  feu  fi  l’Opérateur  ell  habile. 
Aëtiiis,  qui  nous  a  confervé  ce  fragment  de  Léonide,  né- 
gligeant  pour  l’ordinaire  la  partie  opératoire  de  la  Chirurgie, 
na  point  décrit  ici  l’opération  de  l’hydrocèle  par  rinfirumen t 


{ J  Liivnimti  in  tunicâ  Jliperagnatâ, 


K  k  k  i; 
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tranchant;  maïs  Paul  l’a  recueillie,  &  i’on  peut  regartîer  ce 
qu’il  dit  fur  ce  fujet,  comme  un  fupplément  à  1  extrait  mutilé 
d’Aëliiis;  car  l’on  voit  évidemment  que  Paul  a  pris  de  notre 
Auteur  une  partie  du  chapitre  d’üii  nous  tirons  cette  opera¬ 
tion.  Le  malade  placé  fur  le  dos ,  le  Chirurgien  adis  au  côté 
gauche,  &  un  aide  au  côté  droit,  celui-ci  couche  la  verge 
lur  le  pubis  ,  &  tire  la  peau  des  hourfes  vers  l’épigallre , 
tandis  que  le  Chirurgien  iticile  le  lcrotum  par  le  milieu  & 
dans  fa  longueur,  jurqu’auprès  du  pénil,  avec  un  Iculpel  à 
deux  tranchans,  &  divife  la  membrane  érythroïde  (l)  :  fi  le 
fluide  eft  cantonné  fous  la  tunique  albuginée  (m),  il  la  divife 
auffi  dans  fa  plus  grande  faillie.  Enfui  te  il  écarte  les  bords 
de  la  divifioii  avec  un  crochet;  de  après  avoir  diffequé 
cette  fécondé  tunique,  au  moyen  d’un  infiniment  inventé 
pour  cette  opération,  &  du  Icaipel  à  deux  tranchans,  & 
avoir  mis  à  découvert  la  première  enveloppe,  il  i’incife  de 
même  avec  la  lancette,  principalement  dans  l’endroit  où  elle 
efi  écartée  du  tefiicule  par  le  fluide  interpole.  Lorfque  toute 
i’hûmiditc,  ou  fa  plus  grande  partie,  efi  écoulée,  on  écarte 
la  tunique  érythroïde  avec  des  crochets &  on  l’excile  un 
peu  clans  les  endroits  les  plus  minces.  Après  cela,  Antyiiis 
veut,  c’eft  toujours  Paul  qui  parle,  qu’on  fafiê  des  points  de 
future,  &  qu’on  applique  des  afiringens;  mais  les  Modernes 
préfèrent  les  farcotiqiies.  Quand  le  tefiicule  fe  trouve  pourri, 
ou  vicié  de  quelque  manière  que  ce  lott,  on  le  retranche 
après  avoir  lié  le  cordon:  iorlque  l’hydrocele  efi  double, 
l’opération  efi  la  même  pour  les  deux  cotés. 


(i)  Doudas,  apres  avoir  do- 
montre  le  jircniicr  que  1  aioiigemcnt 
de  Li  membrane  ou  famé  extérieure 
du  péritoine  T  ne  forme  pas  la  tunique 
ou  gaine  des  tellicules,  comme  on  le 
ct  oyoJt  alors  J  mais  une  gaine  particu¬ 
lière  aux  vaifîeaiu  fpermatiques j  re¬ 
marqua  dans  îa  fuire,  en  JUàiK  Paul  j 
que  cet  ancien  A'iédecln  avoîi:  connu 
cette  tunique  J  &  qu'il  Ta  volt  décrite 
fous  le  nom  nom  tiré  des 

y 


différentes  contorfions  qu’on  obferve 
dans  les  vaifTeaux  qu’ei  le  couvre*  Cor- 
narîus  <Sc  les  autres  Commentateurs  & 
Sciioliaftes  ÿ  qui  n'ont  point  connu 
cette  tunique  J  corrigent  ce  mot,  & 
prétendent  qu’il  faut  lire  > 

la  confondant  aînfi  avec  la  Eunique 
vaginale*  Frehid*  dë  jMt'd» 

pûrt.  /^page  ÿj. 

)  Dalechamps  tradiiltj  tuéftt 
fupttnuuKram  ^  chap.  LXU, 
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Après  cette  courte  digreflion,  Paul  reprend  aînfi  ;  l’opc* 
ration  achevée ,  nous  portons  la  fonde  de  haut  en  bas  dans 
le  forotum,  à  travers  la  divifion;  &  le  foulevant  avec  la 
pointe  de  i’inftriiment,  nous  y  faifoiis  une  ouverture  pour 
donner  ifliie  au  làng  &.  au  pus,  &  nous  y  introduifons  une 
tente  (n),  par  la  plaie  fopéiieure.  On  place  le  malade  dans 
Ion  lit,  for  une  peau  deftinée  à  recevoir  &  à  tranfinetti-e  hors 
du  lit  l’huile  chaude  avec  laquelle  on  fomente  la  partie  duranî 
les  trois  premiers  jours.  Ce  jour-là  on  renouvelle  l’appareil, 
&  Ton  reprend  les  fomentations  huileufos,  que  l’on  ne  quitte 
que  le  feptième  jour,  cell-à-dire  lorfque  le  danger  de  l’in- 
hammation  n'exille  plus  (0 ). 

Reprenons  le  récit  d’Aëtius.  On  peut  aufo,  dit  Léonide, 
cautérilèr  le  forotum  par  les  médicamens ,  &;  le  cicatrifer 
après  l’évacuation  de  l’eau.  Pour  cette  fin  ,  on  fe  fort  avec 
avantage  du  cauftique  fuivant  ;  rédiiifez  en  forme  d’emplâtre, 
de  la  cendre  de  racine  de  chou  ( p  ),  avec  de  la  vieille 
grailTe  'de  porc  fondue;  appliquez  &  aOlijeuifrez  ce  topique; 
ordonnez  le  repos  au  malade;  &  le  lendemain,  après  l’avoir 
levé,  faites  une  fomentation  locale;  rappliquez -le  Sc  ré¬ 
pétez  le  même  procédé  jufqu  a  ce  que  la  partie  foit  cauté- 
îifoe.  L  emplâtre  doit  ctre  étroit  &  oblong,  pour  ne  pas 
cauîérifer  une  plus  grande  étendue  qu’il  n’efl  befoj]i  ;  de 
forte  que  fi  la  tumeur  eft  conlldérable ,  il  folfira  que  l’em¬ 
plâtre  ait  quatre  doîgîs  de  longueur  fur  un  pouce  de  largeur; 
Sl  fl  elle  eft  petite,  deux  doigts  de  longueur,  Sc  le  travers 
du  petit^  doigt  de  largeur.  Lors  dojic  que  la  tunique  fora 
mife  à  découvert,  vous  l’ouvrirez  avec  le  foalpel  Sc  après 


/  /î  y  Sans  forcer  le  texte  j  oti 
pourroit  voir  ici  le  Inconnu 

à  cette  epoque.  II  efl  pourtant 
vrai  que  Leclerc  a  cru  le  voir  clans 
Cæi*  Aurciianusj  mais  nous  n'avons 
i>u  l'y  découvrir. 

fr)  PauL  V/^  cap.  lxjïi. 

(p)  On  ci  onne  le  nom  de 
employé  dans  le  texte ,  à  deux  tTpeccs 
de  choux  J  J’un  appelé  chou  pommé 


rouge,  Brqffica  capitata  rubmj  ëc 
1  autre  chou  luanrij  b^ajfîca  Jnarhtû^ 
OM  Jüù/am//a J  foldaneUe,  plante  bi- 
teufoj  âcre  J  dont  la  cendre  doit 
abonder  en  aikal)  marin, 

f  qj  Léonide  auroît-îf  entrevu  fes 
rjîoiUs  fur  lefquels  M.  Elfe  a  depuis 
fondé  la  prétércnce  qu’i!  croit  due  à 
fa  méthode  d'opéièr  i’hydrocèle  ! 
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i'ecoulement  Je  {’liiimeur,  vous  introduirez  dans  l’ouverture 
que  vous  aurez  faite,  un  collyre afin  de  corroder 
les  parties  voifines.  Vous  emploîrez  eiifuite  un  fuppuratïf; 
&;  apres  la  chute  de  l’efcare,  vous  y  introduirez  des  déterlifs 
au  moyen  d’un  bourdonnet,  ce  enlin  vous  pafferez  aux 
aûringeiis ,  tels  que  l’emplâtre  appelé  barbare  ( rj.  On  peut 
lubnituer  à  la  racine  de  chou ,  tout  autre  médicament 
rongeant ,  du  nombre  de  ceux  que  les  Grecs  appellent 
feptiques  (f).  Pour  prévenir  la  récidive,  on  fait  iilage  des 
catapiafmes  dont  voici  des  formules  ;  prenez  une  livre  & 
demie  de  cire,  neuf  onces  Je  poix,  une  livre  neuf  onces  cle 
svomme  ammoniaque,  &  une  once  &  demie  ou  deux  onces 
de  dillbiution  d'alun.  Autre  cataplafme  d’AfcIcpiade  bon 
dans  l’hydrocèie,  qui,  employé  après  l’éroflon  des  enveloppes 
&  l’écoulement  des  eaux,  confblide  ^-réfout  toutes  les 
duretés;  prenez  quatre  livres  de  poix  sèche,  une  livre  de 
cire,  de  térébenthine,  de  gomme  ammoniaque,  de  galbaniim 
Sed’  encens;  trois  livres  8c  demie  de  vinaigre,  &  une  quantité 
fuffifante  d’huiie  de  cyprès;  faites  cuire  la  poix,  après  l’avoir 
broyée  avec  la  moitié  du  vinaigre;  ajoutez  enlliite  la  gomme 
ammoniaque,  après  l  avoir  pareillement  broyée  avec  un  peu  de 
vinaigre,  &;  iaillez  bouillir  le  mélange  pendant  quelques 
inllaiis;  après  cela,  jetez-y  la  cire,  8c  lorîqii  elle  fera  liqué¬ 
fiée,  vous  y  mettrez  le  galbanum  6c  l’eiicetis,  que  vous 
broyerez  aulît  auparavant  avec  du  vinaigre-  Le  tout  étant 
fondu,  retirez  l’emplâtre  du  feu,  Jetez -le  dans  un  mortier 
fur  le  relie  du  vinaigre  ;  8c  après  y  avoir  verle  l’huile  de 
cyprès,  broyez-le  exaélement,  &  l’appliquez  ainfi. 

L’emplâtre  d’ivraie  ell  aulfi  très-efficace  dans  ce  cas.  On 
connoît  même  des  médicamens  au  moyen  defquels  on  peut 
efpérer  de  répercuter  l’humeur ,  fans  .cautérilèr  ni  ronger  le 

offre  celle  de  cauîéfffcr  les  bourfes 
avec  des  cautères  afluels,  tantôt 
tnoufics  <Sc  taiitôi  tranchans ,  dont  il 
ludique  la  forme,  le  nombre  <* 

remploi  J  àùt  ixiit 


(r)  EmpfâÈre  agluîinatif.  Galen, 
âi  comp.  imd.  fecund*  llb* 

cap^  XXII. 

(f)  Paul  d'Égme,  entf’autrcs  dîfTé- 

rences  du  traitement  cle  rhvdiocèle, 
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kifte,  tel  eft  eelui  compole  de  iîx  gros  de  litharge  d’argent, 
dix  gros  de  lèl  gemme  &  autant  de  vitriol ,  quatorze  gros 
de  ceriife,  onze  gros  de  téébentliine,  &  une  livre  d’huile. 
Faites  cuire  k  litharge,  lacérulè  &ie  lèl  avec  l’huile,  jiifquà 
ce  quiis  ne  s’attachent  plus  aux  doigts;  mettez-y  le  vitriol, 
après  J’avoir  trituré  avec  du  vinaigre,  évitant  l’cffervefcence  ; 
&  après  qLielqiies  légers  hcniillonnemens ,  ajoutez  la  térében¬ 
thine;  retirez  dû  feu,  &  bro)',ez  le  tout  dans  un  mortier, 
pour  vous  en  /ervir. 

L’empiatre  luivant  peut  tenir  lieu,  félon  LéoniJc,  Je 
1  inthumetil  tranchant,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas. 
Prenez  deux  onces  de  cire,  de  fleur  de  nître,  de  nibrique 
de  hnope  &  de  nitre;  deux  onces  deux  gros  de 

tcrébenlhine  ;  demi  -  livre  d’encens  en  larmes  &  de 
inaflic  ;  huit  onces  d’hniie,  &  lix  onces  d’eau  de  nier  ou 
de  /aumiire:  délayez  les  lubllances  seclies  clans  k  faumiire; 

ajoutez  les  liquides,  &L  mêlez  le  tout,  pour  vous  en  lèrvir 
au  belbiii. 

Léonide  parle  mieux  que  fes  prédccefleurs ,  de  la  hernie 
des  intellins  :  il  la  définit  leur  lorlie  hors  du  ventre,  cjuel- 
quefois  julqu  a  i  aine ,  &  d  autres  fois  julqu’au  ferotum. 

«  Cette  hernie,  dit-ii,  produit  beaucoup  de  maux.  Outre 
la  diflonnité,  elle  rend  la  vie  malheureulè,  &  met  en  danger  de 
la  perdre,  s’il  arrive  que  les  intellins  dihendus  par  les  excré- 
mens  endurcis,  le  portent  dans  le  Icrotum,  &  s’y  réuniirent 
en  une  malle  dure;  car  il  naît  de-là  des  voivulus,  &  loti  vent 
meme  des  inflammations ,  luivies  de  la  mort.  Cette  iiernie 
efi  produite,  ou  par  la  trop  grande  diÜenfjon,  ou  par  la  rup 
ture  ciu  péritome,  qui  revêt  la  capacité  du  ventre  &  embrallè  « 
les  intellins.  Si  c  ell  par  la  diiteiilion,  la  tumeur  s’arrête  « 
Cl  abord  à  1  aine,  les  tégumens  qui  lui  répondent  fe  loulèvent,  &  « 
les  poils  du  pubis  le  héri lient  à  contre-lens  :  enluite  la  tumeur  « 
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(t)  Efpeœ  de  rerre  ronge 
tîrojt  de  ^  ville  de  Paphlèigûnte 

le  Pont  Enjiin,  at.jourd'huE 
^îtiopî  ou  5iiiuÙ€ ^  ville  du  gouvtr- 


rFt'mcrn  de  Naudic  fur  h  mer  Noire, 
dans  laTmquîc  d'Alie.  JUioIc* 
iié,  j/f  cap,  lis. 
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augmentant,  les  parties  pénètrent  dans  le  fcrotum  &  le 
gonflent.  Si  fa  hernie  vient  au  contraire  de  la  rupture  de  la 
portion  du  péritoine  cjui  répond  à  l’aine,  l’inteftin  s’ccliappe 
par  l’ouverture,  eü  reçu  dans  rérythroide ,  laquelle  obéit 
enfin  à  la  prellion  qu’elle  éprouve,  &  deicend  avec  le  temps. 
Mais  fi  la  hernie  eft  l’effet  d’une  plaie  allez  violente,  pour 
produire  en  même  temps  la  rupture  du  péritoine  &  celle  de 
’éry throïde ,  alors  les  iiiteflins  fe  portent  tout  de  fuite  jüfque 
dans  le  fcrotum ,  &  touchent  le  teftîcule  à  nu.  Aif  refte ,  il 
ell  bon  de  favoir,  continue  Léonide,  que  la  hernie  des  in- 
tefUns  elf  toujours  de  plus  grande  confoquence  que  l’hydro- 
çcle,  &  que  la  hernie  qui  luit  la  dïflenfion  du  péritoine  le 
guérit  plus  difficilement  que  celle  qui  arrive  en  confcquence 
de  fa  rupture.  En  général,  la  hernie  des  inteffijis  eft  une 
maladie  extrêmement  grave,  qui  ne  peut  fe  guérir  que  par 
une  opération  de  chirurgie  pleine  de  danger.  » 

L’hydrocèle  &  la  hernie  ne  font  que  des  fîijets  remaniés 
habilement  par  Léonide;  &  il  en  efl  qu’il  a  traités  le  premier, 
tels  que  le  ,  8c  ces  autres  vices  de  conforniation  des 

parties  génitales  cjui  font  les  hermaphrodites  (u).  Sous  le  nom 
Atrhacojis,  Léonide,  Antylus,  &  d’après  eux  Paul  d’Égine, 
décrivent  une  difîbrmité  du  lcrotum,  qui  confifle  en  fon 
l'elàchemeiit  &  Ion  extenfion  exceflive,  à  laquelle  les  parties 
contenues  ne  participent  point.  Ce  n’efh  pas  la  fignificatioii 
primitive  de  ce  mot ,  qui  défignoit  d’abord  les  plis  que  la 
peau  forme  fur  tout  le  corps,  chez  les  perfbiines  cjui  perdent 
i  extrême  embonpoint  dont  elles  ont  joui  (x).  C’efl  par 
une  opération. de  Chirurgie  que  Léonide  a  cru  devoir  com¬ 
battre  cette  défeéluofité.  Voici  cette  opération  :  le  nialade 
étant  placé  fur  le  dos,  le  Chirurgieti  étend  les  bourfes  fur 
un  morceau  de  bois  ou  de  cuir  battu ,  retranche  avec  un 


^it)  Paul.  yEgînet,  lih,  Vy  Citp*  Lxîx. 

(x)  Cutis  y  élut  t  ruginofay  vêI fulcdtu  punnofutis,  Ca'l*  Aur&lt 
XI. 
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biflouii  tout  ce  qui  excède  les  diinenfrons  naturelles  & 

réunit  par  ia  future  les  lambeaux  flottaiis.  Aîitsdus  a>m- 

inence  par  la  future ,  qu’il  côtoie  enfuite  avec  les  cifcaitx 

ou  le  bifloiiri;  &  Paul  rapporte  les  deux  méthodes  &: 
n’opte  point  (y).  ’ 

Il  le  peut,  comme  le  dît  Dalechamps,  que  cette  maffe 
de  peau  nuisit  dans  la  marche,  &  que  la  chaleur  des  pays 
méridionaux  ne  permît  pas  fufage  du  fufpenfoir;  mais  il 
elt  probable  aufh  que  î’amour-propre  enlroit  pour  beaucoup 
dans  la  détermination  des  peribnnes  qui  fe  déhaiTalfoient  fr 
douioureufement  d’une  diffoi-mitc  légère.  Ce  fut  la  vanité 
qui  détermina  Marins  à  fe  faire  extirper  les  varices,  dans  un 
temps  ou  les  bains  publics  11  étant  pas  encore  établis  à  Rome, 
il  pou  voit  les  cacher  facilement  ;  ce  motif  devoit  être  plus 
piiilîant  eiicoie  a  1  epoque  ou  nos  Auteurs  écrivoient,  parce 
que  les  Romains  d’alors  ]iortoient  i’ufage  des  bains  iulqu'à 
iabus  le  plus  excelîif.  Quoi  qu’il  en  foit,  puifqiie  nous 
avons  parlé  deMarius,  nous  dirons  avec  lui,  en  tranfportant 
^urhacojis  ce  qu’il  difoit  des  varices,  l'amendement  n'en  vaut 
pas  la  douleur  f  1), 

Palîbns  aux  Iiennaphrodites.  Léonîde  en  établit  auatre 
epeces  ou  différences,  trois  dans  l’homme  &  une  chez  la 
lemme.  On  rencontre  quelquefois  chez  les  hommes  l’appa¬ 
rence  des  parties  externes  de  la  génération  de  la  femme, 
couvertes  de  poils ^  i.“  tantôt  à  k  racine  de  la  verge, 
2.  Ôc  tantôt  au  milieu  du  ferotum.  3  "  Quelquefois  furinè 
fort  par  lefpèce  de  vulve  qui  caradérilb  les  deux  efpèces 
précédentes;  4,  enfin  quelquefois  on  voit  au  haut  de  la 
vulve  le  fimukere  des  organes  de  la  génération  de  l’homme 
confiftant  en  une  verge  &  deux  teüicules.  De  tous  ces  vices 
de  conformation,  le  troifième  eft  le  feiil  contre  lequel  la  Chi¬ 
rurgie  n’ait  point  de  relfources;  les  trois  autres  fe  guéri (îbnt 
par  le  retranchement  des  parties  fuperfîues. 


a  J  Lib.  VI,  Cûp.  LXVJÎ. 

(X)  Hiftoirc  de  la  Cliiriirgie,  terne  I , 
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Lorlf^i-i'on  tilt  de  I..éoîiîde  cjuil  parla  le  pietiiier  des 
hermaphrodifcs ,  on  n’entend  lui  déférer  que  l’honneur 
de  les  avoir  rangés  le  premier  Ions  des  efpeces  particu¬ 
lières  ,  &  d’avoir  entrevu  les  fecovirs  que  la  Chirurgie  peut 
donner  à  ces  êtres  difformes  ;  car  on  ne  peut  ignorer^  que 
les  hermaphrodites,  en  tant  quils  appai tiennent  a  IHif- 
toire  naturelle  ou  morale  de  i’efpèce  humaine,  ont  été 
connus  dès  les  temps  les  plus  recules  ,  &  chez  tous  les 
neuples  de  l’Univers,  comme  compolànt  une  clafle  d’êtres 
moyens  entre  le  mâle  &  la  femelle,  ou  plutôt  d’êtres  réunifiant 
les  deux  lexes ,  appelés  d  abord  hcrnicifhvod'Hcs ,  8c  clans  la 
Ihite  üiiMgyties  (a).  C’elt  la  Mythologie  qui  nous  fournit 
ïe  premier  exempie  de  la  duplicité  des  fexes,  dans  la  fatale 
aventure  à’ Hermaphrodite ,  fds  de  Mercure  &  Y ém%  (h) 

Elle  raconte  que  la  nymphe  Salmads ,  ne  pouvant  venir  à 
bout  de  fe  faire  aimer  de  ce  beau  garçon  qu  elle  idolatroit, 
le  jeta  fur  lui  toute  nue ,  pendant  qu'il  fe  baignoit  dans  une 
fontaine  ;  cpie  s’uniffant  étroitement  au  beau  coips  de  fou 
amant,  elle  fupplia  les  Dieux  de  ne  l’en  pas  féparer,  & 
qu’enfiii  ht  prière  ayant  etc  exaucée,  les  deux  corps  n’en 

firent  plus  qu’un,  ^ 

Ariflote,  le  premier  des  obfervateurs  &  le  pere  de 

l’Hîflûire  Naturelle  ,  avoit  obfervé  des  hermaphrodites 
parmi  les  chèvres  (c).  Hippocrate  fait  foupçonner  quelque 
chofe  de  fembtablc  dans  l'efpèce  humaine,  lorfqu’il  dit  que 
les  corps  de  Phactufe  femme  de  Pytheus ,  &  de  Namyfîa 
époufe  de  Gorgip]>e,  prirent  en  quelque  forte  des  corps  vmlv 
en  acepérant  tïe  la  barbe  &  des  poils  (d).  Diodore  de  Stede 
raconte  qu’Herajs,  après  un  an  de  mariage,  devint  tout-à-coup 
homme,  de  femme  qu’elle  étoit ,  lui  étant  forti  un  membre 
viril  de  l’ouverture  qu’on  croyoit  être  un  vagin:  Herais 


(a)  De  geiiit.  homme,  &  Tuvjf,  femme. 

(b)  De  Mercure,  &  ,  Vénus. 

(c)  Gen,  animaL  lib.  IV ^  cap^  IV* 
j^d)  Lib^  VI ^  epidem,  feéb*  yiïl* 
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changea  cfe  nom  en  changeant  de  fexe ,  &  fut  appelé 
depuis  Diophante.  Selon  ie  même  Hiltoneii ,  un  jeune 
adolefcent,  appelé  Cation,  fubit  une  lèmblable  raétamor- 
phofe  (c)l  &  Pline  dit  avoir  vu  lui-même  en  Afrique,  un 
évènement  pareil,  artjvé  pendant  les  noces  inîer  mipîias  (f). 
Diogène-Latfce  fait  mention  d’un  taureau  pourvu  d’une 
matrice,  d’après  le  témoignage  d’Arillon  qui  l’avoit  vu  (g). 
Les  deux  jumens  hermaphrodites  attelées  au  char  de  Néron, 

&  qui  lui  étoîent  venues  de  Trêves,  n’ont  été  oubliées  par 
aucun  Hillorien;  non  plus  que  le  phiiorophe  Favorin,  qu’ils 
dilènt  tous  hermaphrodite  d’après  Suidas,  ou  eunuque  fur 
l’aiiiorité  d’un  bon  mot  de  ce  Philofophe  ^h).  Enfin,  comme 
fl  c’étoit  trop  peu  pour  confhiter  la  réalité  des  hermaplirodiles, 
que  l’apparition  de  quelques-uns  en  des  temps  &  en  des 
lieux  difîérens ,  Harriot  rapporte  dans  la  relation  de  fon 
voyage  à  la  ‘Virginie,  que  les  androgynes  y  font  fi  com¬ 
muns,  qu’on  les  fait  fervir  de  bêtes  de  fornme.  Thévenoc 
dit  auffi  que  ces  êtres  monftrueux  font  très -communs  aux 
Indes  orientales  (i);  mais  ces  témoignages  ne  (àuroient  nous 
déterminer  à  croire ,  malgré  l’autorité  de  Pline  &  de  Ion  garant 
Calliphanès,  «  qu’en-delà  des  Nafumoniens  &  Machlyens, 
qui  font  leurs  voifins,  on  trouve  les  hermaphrodites  qui  ont  « 
deux  natures ,  &  qui  s’entreconnoi fient  les  uns  les  autres ,  « 
chacun  fon  tour  (k ).  »  Quelque  incroyable  que  loit  à  pliifieurs 


(e)  Bihlioîh.  Hifl.  Itb,  XXXII. 

(f)  ////?*  Nat^  iib.  Xî ,  cap,  jv^ 
XLÎX, 

fg)  Dîogen*  Laër.  vkæ  Phihfoph* 
pttg.  Û2J. 

(h)  Jl  dîfbît  qu^en  lui  trois  chofcs 
dévoient  éionnci'jJ^  GaUurn  (il  étoït 
d’Arles)  gra^cijfate ^  eunudium  mœ* 
chum  pu  tari  J  iwinkiim  Imperatorî 
(  cet  Etïipercur  étolt  Adrien  )  vlvere. 

(i)  Tome  IIÎ ,  livre  chap^  Xll 
de  Tes  Voyages. 

( k)  Livre  VH»  chap^  lî ,  ancienne 
îradiuftlofi. 


Ce  pas  fans  quelque  répu¬ 

gnance  qu’on  rapporte  oe  pareilles  hiP' 
tüires;  mais  foyons  plus  fages  que  nos 
percs  :  s'ils  nVufiént  pas  pige  f’aufTe, 
lans  examen  ^  ia  reprocluélion  des  bras 
des  polypeSj  &  des  queues  des  ferpens 
&  des  léfards  ?  aiteitée  ]m'  îe  même 
Pline  (Ibidf  Itb.  IX»  cap,  xxjx}t 
apres  A  rt  flote  (Mijl.  ammaL  libMïlît 
cap.li  j  f  M/*TiemblcyjBoî^i^etj<Scc- 
fcroîent  arrivés  trop  tard  pour  cléfiicher 
le  champ  des  reproduélions  animales, 
Tun  des  plus  féconds  de  la  nature 
organique* 

LU  ij 


i 
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cgarJs  ie  récit  tie  Pline,  la  PoèTie  eH;  allée  plus  loin  encore 
dans  ia  canière  de  la  fiéîion;  elle  a  créé  des  individus  her- 
in  apure  dites,  jouisrant  de  leur  double  fexe ,  fans  Te  répandre 
au-deliors,  &  fe  iécondant  eux-mêmes  {});  &  pour  ajouter 
ie  piaiiant  au  merveilleux ,  elle  a  pris  pour  lieu  de  ia  Icene 
un  cloître ,  pour  héros  un  Moine ,  S:  pour  chantre  un  Cha¬ 
noine  de  Valenciennes.  Cependant  ces  allégations,  ces  récits 
values,  ces  hélions,  incapables  par  elles-mêmes  de  concourir 
aucune  manière  à  notre  inlhuélion,  fixant  les  recherches 
Ana'iomiftes  fur  les  animaux  cüfiormes  par  les  organes  de 


en 

des 


ia  génération ,  ont  produit  l’examen  la  diifeélion  de  plus 
de  cinq  cents  individus,  ibupçonnés  de  réunir  les  deux 
lêxes,  &  par-là  beaucoup  contribué  à  perieélionner  la  Phy- 
fioiogie  Ik  la  Jurifonidence  chirurgicale.  Les  difleétions  ont 


en  même  temps  fait  naître  deux  opinions  générales  touchant 
i’cxidence  des  androgynes  (  car  nous  pafîbns  ibiis  iilence  les 
hypothèfes  inventées  pour  expliquer  leur  formaiioii  )  ;  l’une 
qui  admet,  k  l’autre  qui  rejette  la  polfibiliié  de  leur  exif- 
tence.  Tout  oppofées  que  paroifient  ces  opinions,  il  n’eft 
pas  impoflible  de  les  concilier,  par  la  raifon  que  ceux  qui 
les  défendent  femblent  affirmer  bc  nier  d’un  Jujet  qui  n’efl 
pas  ie  même  pour  les  deux  partis.  En  effet,  ceux  qui  nient 
la  poffjbiiité  des  androgynes,  veulent  voir  réunies  dans  le 
même  fiiiet  toutes  les  parties  de  Sa  génération  des  deux  lexes, 
ce  que  les  dimenfions  du  baffin  ibmblent  ne  pas  permettre, 
Si.  par  conléquent  ils  peuvent  avoir  raifon  ;  tandis  que  de 
l’autre  coté,  l’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  reconnoitre  avec 
ceux  qui  foutiennent  cette  polhbiÜté ,  que  des  individus 
hommes  &  brutes,  n’aient  réuni  quelques-uns  des  organes  de 
la  génération  particuliers  aux  deux  fexes.. 


(ij  J’ai  vü  vif  fat^s  fatiiômcj 
Un  jeune  Alolne  avoir 
Membre  de  femme  $i  dlioniniCj 
£t  enfant  concevoir 
l?àr  fui  feulj  luî-même^ 
Engendrer^  enfoncer ^ 


Comme  feme  aurres  femmes 
Sans  ouiil  emprunter, 

Jean  Molinet  ^  mort  en  1607Î 
I^ecoi^eéîion  }Htrytllks  üdyim^s  tk 
fin  temps. 
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La  vcrité  Te  trouve  rarement  dans  îe^  extrêmes  ;  aiifli 
M.  de  Haüer,  iui  qui  a  fait  fe  tableau  le  plus  vafte  & 
l’anaiyre  la  plus  favaiite  que  nous  ayons  des  faits  relatifs  aux 
hermaphrodites,  s’abftient-il  d’adopter  aucune  opinion  géné¬ 
rale,  conclut-il  lagement ,  comme  il  convient  à  un  grand 
homme,  depuis  long-temps  en  pofiTeffion  de  faire  refpeéter 
fes  décifions ,  «  que  parmi  les  hommes  qu’on  a  crus  andro- 
gynes,  la  plupart  apparîenoient  au  genre  des  hypolpades; 
quelques-uns  à  celui  des  femmes  à  c/iiorts  a/onge;  qu’on 
ne  doit  pas  prononcer lîir  Je  lexe  d’un  petit  nombre  d’autres, 
faute  d’cclaircilîèmens  fuflilans ,  &  enfin  qu’il  efl  peu 
d’exemples  de  la  réunion  tles  principaux  organes  de  la 
génération  de?  deux  fexes  dans  un  même  individu,  quoique 
la  poiïîbiiité  de  cette  réunion  ne  nianque  pas  d’une  certaine 
probabilité  {tnj-  >> 

Tous  les  anciens  peuples,  attentifs  comme  ils  rétoîent  à 
pievenir  la  dégradation  des  eljjèces,  à  les  conlêrver,  à  les 
perfeélionner  même ,  ne  virent  les  berniaphrodites  qu’avec 
un  mépris  mêlé^  d'horreur  ;  &  trop  peu  inllniits  pour  lavoir 
que  ces  .vices  d’organijîaion  ne  fe  tranlînettent  pas  néceJrai- 
lement  des  aeies  aux  en/ans,  Ils  durent  le  ..later  de  les 
mettre  dans  i’iinpuilîànce  de  le  reproduire.  C’étoit-là  tout 
ce  que  la  prudence  fembJoit  exiger;  mais  Ja  fuperüition 
vouloit  davantage.  Pour  elle  tout  évèjiement  extraordinaire 
efl  prodige,  &  tout  prodige  étoit  autrefois,  pour  des  Répu¬ 
bliques  entières,  un  fiijet  delpcrance  ou  de  crainte.  La 
nailîance  d’un  hermaphrodite  ne  pouvoit  qu’annoncer  des 
malhetiis  publics;  &  en  atteiHlant  cjiie  ceux  qu’il  prélao^eoit 
arrivaflênt ,  011  iui  failolt  lentir  que  la  nailîance  en  étoit  un 
très-pofitif  pour  lui,  en  Jin  donnant  la  mort.  Avant  Diodore, 
la  Grèce  &  Rome  avoient  vu  livrer  aux  flammes  plullenrs 
de  ces  êtres,  plus  infortunés  que  finillres  CO'  &  Ion  vit 
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^  Oper.  mîH,  tam.  II,  pag.  2  6. 
iiiït  déciüfj  communiqué  par 
Perle  (  Pourfour  du)^  dans  les 
ifienioirci  de  royaJe.  des  ] 


Sciences^  aiméi  fy20j  Hifl,  w/ 
fûge  2^j. 

(u)  Bélmk  hljî.  Ub.  XXXIh 
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depuis  jeter  dans  la  mer  un  enfant  dont  le  fexe  préfentoît 
quelque  confulîoJi  (o).  Conftantin,  &  quelques-uns  des 
Ennireurs  qui  régnèrent  après  lui,  renouvelèrent  fouvent, 
aux  dépens  des  androgynes,  ces  fuperftitieiix  facn’fices;  faifmt 
trancher  la  tète  à  celui-ci,  noyer  celui-là,  tranlpqrter  cet  autre 
dans  des  îles  défertes,  &  commettant, au  grand  kandaie  de  la 
Religion  qu’ils  profelfoient,  cent  horreurs  pareilles,  dont  on 
peut  voir  les  détails  &  les  preuves  dans  l’excellent  Traité  des 

Meriiiûpfirodites  de  Gafpard  Bauhin  (p)‘ 

Nos  loix  plus  humaines  ne  condamnent  plus  à  la  mort 
ces  êtres  monllrueux  ;  mais  elles  veulent  que  leur  vrai  fexe , 
ou  celui  des  deux  qui  domine,  foit  conllaté,  par  rapport 
aux  charges,  aux  emplois,  à  1  entrée  en  religion,  au  mariage, 
au  facerdoce.  Sec.  De-ià,font  émanés  les  édits  des  Princes, 
les  arrêts  des  Parlemens ,  les  décrets  de  la  Cour  de  Rome 
&  les  décifions  des  Facultés,  que  Paul  Zacchias  (q)  a  re¬ 
cueillis  avec  tant  d’intelligence  6c  de  foin.  De- là  lont  nées 
aulfi  les  recherches  anatomiques  qui  guident  ces  loix ,  Sc  les 


font  tomber  fur  les  efpèces  qu'elles  concernent. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  les  anciens  Anatomiftes  ont  peu 
de  chofe  à  réclamer  dans  la  colieaioii  &  l’appréciation  des 
ficrnes  caradériRiques  des  fexes  chez  les  hermaphrodites;  ceft 
uniquement  l’ouvrage  des  modernes,  ouvrage  li  parfait,  que 
fur  cent  de  ces  êtres  ambigus,  à  peine  s’en  rencontrera-t-il 
un  dont  le  fexe  refte  incertain,  après  qu’on  aura  lait  ulage 
pour  le  déterminer,  de  toutes  les  coniioillances  que  l’Anatomie 

&  la  Phyliologie  nous  foiirnifrent.  ,./r  i  '  n 

On  ne  doit  pas  néanmoins  diirnnuler  que  la  dimculte  elt 

prefque  infunnontable  dans  ies  enfans  ;  mais  auiTi  ^  nd  cc 
pas  à  cet  âge  que  l’on  s’occupe  ordinairement  à  rechercher 


{  O  )  Tir*  LîvlüS  >  /Æf  XXXI j 

fp)  De  hermaphroditorum  if 
tnQnflrofofum  pnnuum  natma^  libti 
Àuo^  Vo/ez  îiuffi  là  compilaiioii  de 
Parfons  *  Médecin  de  Londres ,  qui 
^  pour  utie  î  Altc/îamai  and  crdkai 


enfidtp  in  to  th  narure  of  h^mûplïïQ^ 
dites.  Lond.  ï74^*  ? 

(q)  Qiiæffiones  medko-(egnlesj  if  P* 
L’édttiûn  de  Francfort,  1 666  ^  Wp' 
eü  la  plus  belle ,  mais  11  y  manque  les 
décifions  de  la  Rota,  quon  trouve 
dans  celle  de  Lyon* 
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Je  fi;xe  I  Chez  les  ackiltes ,  on  tire  des  iiidiiaions  afîèz 
certaines  en  faveur  du  fexe  viril ,  de  la  face  velue  ou  cou¬ 
verte  de  petits  poils.  Je  la  lortie  du  Iperme,  des  delirs 
(qu’excitent  la  vue  &  l’attouchement  des  femmes,  de  l’exif. 
tence  des  tellicules,  &  de  leurs  cordons,  particiiiièrentejit 
caraaérilés  par  des  nodolités,  quon  peut  reconiioître  à 
travers  la  peau ,  des  épaules  larges  6e  du  badin  étroit ,  &c. 

L’abfence  du  poil  par -tout  oti  l’on  Hiit  que  ht  pré- 
fence  annonce  rhomme,  le  poli  de  la  pean,  la  mollefîè 
des  chairs,  rapparition  du  flux  menilrtiel,  le  manque  de 
tefticules  &  de  cordons,  les  delirs  înf[>irés  par  les  hommes, 
le  baffin  plus  large  que  les  épaules,  annoncent  le  fexe 
féminin. 


Quelqu  efois  toutes  ces  remarques  ne  lîiffilent  pas  pour 
apprécier  le  fexe  chez  les  jeunes  filles,  6c  les  recherches 
doivent  être  portées  plus  loin.  Le  cas  le  plus  embarralhiiit, 
ceft  lorfqu’on  doit  prononcer  entre  un  hypefj^ade  6c  une 
femme  à  long  clitoris  ;  parce  que  ce  clitoris  diffère  îrcs-peu 
d’une  verge  antérieurement  imperforée,  &  piefqiie  point 
du  tout,  dans  les  cas  fèmblables  à  celui  que  rapporte 
M,  Arnaud,  en  le  fuppofant  exaél,  dans  lequel  le  clitoris 
étoit  pourvu  d’une  urètre  ouverte;  mais  cette  circonftance 
doit  être  infiniment  rare  (r). 

On  efl:  déterminé  à  croire  que  l’individu  qu’on  examine 
eft  un  mâle,  par  la  grandeur  de  la  verge  6c  des  corps 
caverneux,  qui  fuiveiit  exaffement  fa  direétion,  par  le  pré¬ 
puce,  qui  recouvre  le  gland  de  toutes  parts,  6c  fur- tout 
en-delîbus;  car  cette  condition  le  trouve  toujours  dans  les 
jeunes  garçons  qui  n’ont  point  vu  de  femme,  tandis  que  ce 
même  prépuce  ne  le  rencontre  jamais  à  la  partie  inférieure  de 
l’extrémité  du  clitoris,  &  par  le  frein.  La  certitude  augmente 
encore,  li  la  fente,  ordinairement  peu  profonde,  6c  toujours 
étroite  6c  fans  hymen,  conduit  la  fonde  dans  Ja  veliie  6c 
non  dans  la  matrice ,  6c  fur-tout  fi  l’on  ne  trouve  dans  cette 


(r)  Dijfertütiotî  ûf  hermopkrodita,  Lcntf.  1750,  in^$‘ 
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fente,  lû  au-delfoiis  de  Vurètre,  ni  aii-deifLis  de  l’anus,  rien 
de  lemblable  aux  riigofites  des  colonnes  du  vagin. 

La  file  nouveau -nce  ou  jeune  encore,  et!  caraflérîlce 
par  un  clitoris  d’une  organifation  differente  de  celie  qui  eft 
propre  à  la  verge,  par  Ibn  voluine  moindre  &  par  la 
direélion  horizontale  des  corps  caverneux  au-deffus  du  vagin, 
ce  qu’il  n’eft  pas  làcüe  alors  de  reconnoître  au  tabl;  par  la 
forme  du  clitoris  ,  qui  eft  tout  d'ime  venue  ,  le  prepuce 
manquant  toujours  inrérieurement  là  où  le  gland  £c  le  pré¬ 
puce  le  divifent  pour  s’alier  perdre  dans  les  nymphes;  enfin 
par  l’hymen,  qui  ne  manque  jamais  chez  les  jeunes  per- 
fonnes  ((),  non  plus  que  les  deux  ouvertures,  dont  l’une 
plus  petite  va  dans  k  veffie,  &  faiitre  répond  à  la  matrice; 
de  laquelle,  s’il  fe  peut,  l’on  doit  reconnoître  i’orilice,  parce 
que  l’exiftence  de  cet  organe  décide  le  iêxe. 

^  S’il  arrive,  comme  on  l’a  vu  arriver  (t),  par-cIeffLis 
tout  cela  la  femme  loit  imperfioice  ,  les  mois  annoncetont 
les  organes  cachés,  en  fùfant  bomber  en-Je!y)rs  la  mem¬ 
brane  qui  bouche  le  vagin.  Dans  une  jeune  femme  il  y  a 
peu  de  lumières  à  tirer  d’ailleurs  que  du  clitoris,  du  manque 
de  teflkuies,  Sc  des  particularités  de  la  fente  ou  vulve,  dans 
laquelle  on  trouve  toujours  les  ouvertures  mentioimées  plus 
haut.  Mais  fi  jamais  il  fe  rencontroit  chez  l’homme  une 
conformation  femblable  à  celle  du  bouc  difféqué  par  M.  de 
Haller,  dans  lequel  un  canal  très-reffemblant  au  vagin, 
vépoiidoit  à  la  lente  extérieure,  tandis  que  les  teflkuies 
étoieiit  cachés  dans  le  ventre;  alors  il  feroit  très-difficile  de 
prononcer  fur  le  fexe  avant  d’avoir  difféqué  l’individu  qui 

préfenteroît  cette  organifation  ( uj- 

Depuis  Celfe ,  qui  avoit  fi  mal  parié  des  écrouelles  (xji 
jufqu’à  Léonide,  nous  n’avons  rien  trouvé  de  relatif  à  cette 


^f)  Haller,  Oper*  tninor*  tonif  Ilfpûgi  2.6* 
(t)  Arnaud  ^  Ihid* 

(il)  Haller-  ib'id, 

de  ïa  Chirurgie  y  toim  1  ^  page 
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laladie  qui  mcritât  d’cîre  rapporté.  Eft~ce  qu’à  cet  t^ard  k 
Chirurgie  ne  ht  aucuns  progrès  ciiirant  ie  long  intervalle  qui 
iepare  ces  deux  Auteurs!  ou  bien  les  Livres  qui  pouvoient 
nous  les  tranlmettre  Ibnt-ils  du  nombre  de  ceux  que  le  temps 
a  dévorés!  Cette  dernière  conjecture  eft  d’autant  plus  vrai- 
feinbiable,  qu’en  Xuivant  la  marche  des  Arts  en  générai,  & 
du  nôtre  en  particulier ,  on  ne  voit  pas  qu’iis  aillent  par 
bonds  Sc  par  lauls,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  :  les  foibles 
lueurs  précèdent  toujours  les  grandes  lumières,  &  ce  n’eft 
que  par  des  nuances  prefque  iniènfibles  iSc  des  améliorations 
qu’  bn  difcerne  à  peine,  qu’ils  avancent  vers  la  perféclion. 
Léonide  a  trop  bien  écrit  fur  les  écrouelles,  &  Celle  trop 
mai,  pour  que  le  premier  ait  tiré  de  fon  propre  fonds  toutes 
les  bonnes  choies  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

Les  écrouelles,  qu’il  appelle  /ont  des  glandes 

endurcies  qui  s’élèvent  au  cou ,  fous  les  ailfelles ,  aux 
aines ,  &ic,  { y  ).  Quelquefois ,  mais  rarement ,  elles  font 
formées  par  la  fubltance  même  des  parties  qu’elles  oc¬ 
cupent;  laquelle  fubiîance,  par  une  Ibrte  d’affinité,  prend  la 
nature  lcrophuleufe ,  &  s’accroît  aux  dépens  des  organes  qui 
l’avoifinent.  Quelle  que  foit  l’origine  des  lcrophules,  elles 
diffèrent  entr’elles  par  la  groffeur,  la  nature,  ie  lieu,  la  naif- 
fance,  ie  nombre  ,  &  par  la  complication  des  vaiffeaux  qui  s’y 
rendent.  Rar  h  groJJ'eur,  elles  font  petites,  médiocres,  grandes 
ou  monflrueufes.  Par  la  nature,  les  unes  font  bénignes  &  les 
autres  malignes  ;  elles  font  bénignes ,  quand  n’étant  ni  en¬ 
flammées  jîi  doulou reniés,  elles  n’ont  ni  la  mollelîê  des  tuber¬ 
cules  adipeux  appelés  fiéatomes  (i),  ni  la  dureté  du  fquirre, 
mais  une  loiidité  moyenne,  avec  une  forme  ronde,  égaie 
&.  circonicrite  ;  les  raaiignes  au  contraire,  font  accompagnées 
d  inflammation  &  de  douleur  puilatile ,  elles  prélentent 
une  tumeur  inégale,  couverte  de  vaiffeaux  fîiillans,  &  s’en- 
yeiiiinent  par  le  contaél  des  mains  &  l’application  des 


(y)  Aëilus,  teir.  IV,  fer,  cap,  V, 

Lipome  elt  moderne,  quoique  dérivé  de  ,  Imite. 
lome  IL  Mmm 
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nctncamens.  Les  fcropliiiles  diffèrent  par  le  heu,  les  unes 
étant  placées  à  la  partie  antérieure  du  cou,  les  autres  à  la 
partie  pollérieure,  &.  d’autres  de  tous  côtés;  en  outre,  tantôt 
elles  ont  leur  fiége  îniméd-ateineiit  fous  la  peau,  &  tantôt 
elles  font  appuyées  fur  les  principales  divifions  des  gros  vaif 
féaux.  Elles  varient  par  la  mijpiuce ,  en  c©>  que  les  unes  font 
éminentes  &  les  autres  profondes  :  les  premières  font  mo¬ 
biles  &  les  autres  immobiles.  le  nombre,  elles  font  une 
ou  piulieurs.  Eniàn  par  la  complkatioH  des  vaijfeaux,  les  unes 
font  comme  traverfées  par  des  veines  &  des  artères,  &  les 
autres  paroifîoient  dépourvues  de  vailTeaux. 

Si  ce  nefl  pas  là  de  la  méthode,  convenons  qu’on  en 
chercheroit  en  vain  dans  les  Ouvrages  de  Ferneî,  deSennert, 
d’Aftruc  lui-même,  qui  renchérît  fi  fort  fur  les  modèles,  par 
l’excès  vicieux  des  divifions  Icholafliques'.  Que  chezLéonide 
on  rejette  ce  défaut  fur  le  goût  général  de  Ion  fiècle,  auquel 
Galien  lui-même  ne  put  fe  fouffraire,  tout  grand  Ecrivain 
u’il  étoit ,  c’eft  tout  au  plus  relâcher  un  peu  de  ia  Icvcrité 
e  l’hiftoire;  mais  qu’au jourd’hui  dans  la  capitale  de  l’empire 
des  Lettres ,  on  fê  croye  didaéfiqiie ,  parce  qu’on  efl  miim- 
tieux,  clair,  parce  qu’on  eft  verbeux,  c’efl:  ce  que  nos  bon* 
î^.cri vains  accoixleront  difficilement.  Ea  méthode  ne  cqnfrfle 
pas  dans  un  immenfe  appareil  de  divifions  &  de  lubdi- 
vifions,  dont  on  ne  peut  kiivre  ia  chaîne,  malgré  1  attention 
de  l’Auteur  à  nous  montrer  fans  celle  le  chaînon  que  nous 
quittons  &  celui  que  nous  allons  prendre.  Le  Rhéteur  en¬ 
chaîne  les  mots;  c’eü  aux  penfées  que  s  attache  le  Philofophe; 
c’efl;  dans  celles-ci  qu’il  met  l’ordre ,  la  règle,  1  arrangement 
les  plus  propres  à  les  prouver  aux  autres ,  ou  à  les  faire  faifir 
avec  facilité.  Mais  ne  perdons  pas  de  vue  les  écrouelles.  Les 
petites  &  les  bénignes  fè  giiévifienî  plus  lacllement  que  les 
grandes  &  que  celles  dont  i’inflamination  s’eff  emparée  ;  les 
malignes  font  incurables,  parce  qu’étant  toutes  entrelafiees  de 
vaifîeaux  Ôc  cancéreufes,  fi  on  les  attaque  avec  linfhument 
tranchant,  outre  qu’on  s’expofe  au  danger  de  1  hémorragie, 
elfes  font  implantées  trop  profondément  pour  quon  pni  e 
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les  exdfer  en  entier,  atleiuùi  cjii'elles  fe  lont  fait  en  quelque 
forte  dts  racines,  des  vaillêaitx  nobles,  tels  que  les  veines 
jugulaires  &  les  artères  carotides.  On  guérit  plus  facilement 
les  parotides  du  cou  que  celles  des  autres  })arties ,  mais  il 
faut  bien  pren  fre  garde  en  ks  extirpant  de  ne  pas  toucher  aux 
nerfs  vocaux.  Car,  ajoute  Léonide,  U  ef  arrive'  à  plufieurs 
Chirurgiens ,  en  extirpant  des  fcrophuks  plaeees  autour  de 
r âpre-  artère ,  de  divijer  ces  nerfs ,  &  de  priver  de  la  voix  ia 
perfoiine  qu'ils  opéroient.  il  femble  cependant  que  Léonide 
n ’éloit  pas  bien  convaincu  que  ia  perte  de  la  voix  fut  entiè¬ 
rement  due  à  la  diviljon  de  ces  nerfs,  puilqudl  donne  pour 
fécondé  caule  de  ce  fâcheux  évènement,  le  refroidiljèment 
des  infirumens  vocaux,  eux-mêmes,  mis  à  nu  dans  l’opération, 
êc  refroidis  pendant  le  temps  que  la  plaie  met  à  iè  cicatrifêr. 

Leclerc,  &  ceux  qui  font  copié,  n’héftent  pas  à  recon- 
noître  les  nerfs  récurrens  dans  ceux  dont  il  eft  ici  queftion  fij; 

&  dès-lors  on  ne  fait  plus  à  qui  faire  hojineiir  de  ia  décou¬ 
verte  de  ces  nerfs.  Les  uns  la  donnent  à  Galien,  d’autres 
à  Rufus,  &  je  ne  fâche  pas  que  perfbnne  fe  foit  avile  de  la 
rapporter  à  Léonide.  Voilà  donc  trois  prétendans  à  la  décou¬ 
verte  des  prétendus  nerfs  récurrens  de  Leclerc,  dont  aucun 
n’a  d’alTez  bons  titres  pour  faire  pencher  la  baknce  de  fou 
côté.  D’abord,  cette  découverte  tre  fauroit  app.menir  à  Léo- 
ride,  puifqu’il  parle  de  ces  nerfs  comme  étant  connus  par  les 
accidens  de  leur  léfion.  Elle  n’efl  pas  non  plus  de  Galien  ; 
car  quand  on  fiippoleroit  Léonide  pollérieur  au  Médecin  de 
Pergame,  Rufus  l’a  précédé.  Or  Rufus  parle  des  nerfs  dont 
il  s  agit ,  dans  les  termes  luivans  :  Les  Anciens  appelaient  les 
artères  qui  montent  le  long  du  cou,  carotides  ou  carotiques ,  « 
comme  qui  diroît,  foporales  ou  foporijeres;  parce  qu’étant  « 
comprimées,  elles  jettent  l’animal  dans  iin  fommeil  profond,  « 
&  le  privent  de  la  voix  ;  maïs  on  a  découvert  dans  notre  *' 
ficcle,  que  le  dérangement  n’en:  pas  dans  les  artères,  mais  « 
dans  les  nerfs  ienf  tifs  qui  font  couchés  le  long  de  ces  artères.  « 


(u)  Kifloire  de  la  Médecîncj  IIJ,‘ part,  liv,  II ,  chap,  ni. 
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C^eft  pourquoi ,  continue  Rufiis ,  s^il  vous  prend  envie  de 
clianger  le  nom  de  ces  parties,  vous  ne  ferez  rien  de  réprc- 
henf  bie  (b ).  «  Les  nerfs  dont  parle  Rufus  ne  furent  donc 
découverts ,  ni  par  lui  ni  de  fon  temps  :  ce  qu’on  découvrit 
à  cette  cpocîLie ,  c’ell  que  la  privation  de  la  voix ,  lorfqii’on 
comprime  les  carotides,  vient,  non  de  ces  artères,  mais  des 
nerfs  qui  rampent  à  leur  côté.  Les  nerfs  qui  accompagnent 
les  carotides,  font -ils  tes  nerfs  récurrens?  , Voilà  ce  qu'il 
convenoit  d’examiner ,  &  ce  que  Leclerc  n’a  point  fait.  S'il 
eût  fu  que  les  troncs  qui  fuivent  ces  vaifleaux  ne  font  pas 
les  nerfs  rccurrens,  ni  par  conféqnent  ceux  dont  Catien 
s’attribue  avec  raifon  la  tiécouverte,  il  ne  le  fût  pas  efforcé 
de  la  lui  dérober ,  en  la  tranfportant  à  Rufus  ( c),  dont  le 
pafTage  même  où  cette  erreur  a  pris  fa  foiirce ,  exclut  toute 
orétention  à  la  découverte  de  nerfs  quelconques,  comme 
Morgagni  la  remarqué  (d).  Par  les  foins  de  ce  grand  homme, 
il  eft  ckir  aujourd’hui,  non -feulement  que  Galien  découvrit 
ies  nerfs  récurrens,  mais  même  qu’il  redrefla  les  anciens, 
ielqusîs ,  dans  1  expérience  dont  parle  Rufus,  par oifîôieiit 

confondre  l’aphonie  avec  îe  fommeii. 

Ivlous  arrivons  enfin  à  la  curation  des  ecrouelIes.  Leonide, 
comme  on  l’a  fait  prefTentir  déjà,  préfère  à  tout  autre  moyen 


(b)  Appellatîones,  part.  corp.  hum. 
ltb\  l,  cap.  xjcxiv. 

(c J  Hllloire  de  ia  Médecine , 
page  pj;. 

fd)  Vocare  nervos  vocales  conjtievi 
(inquit  Caienus  )  eos  qucs  ipfe  invetii 


nam  præceptoTes  imi  eos 


dumta?(üt 


<juï  ûpiîd  arterias  fimt  cognofcebûnt,*^! 
atque  idem  eft  modus^  quo  ^ittturis 
intifculi  lædunîuTffive  récurrentes  uervit 
Jlve  hî  qnî  juxt a.  ûftcrias  Jitnt ^  vhientitT 
{  dt  Loc.  Affec.  lib.  I,  cap.  Vi  )  j 
n'imîrum,  ut  paulo  ante  vei  in- 

cifi  vel  iaqueo  intercepn>  Iternque  alibi 
(de  Hîpp.  <Sc  Platon,  pladt.  Ilb.  11, 
cap.  VI  )  cùm  memorafTet  nervos  qui 
carotUibus  an^riis  annexi^  atquc  aflo- 


datt  fiintj  ex  eorimique  neïvOTUm 
non  ex  arteriarum  conltridione,  mu- 
tum  flatim  mimai  effiçï,  experlmentis 
fretus  admonuilTct  J  denique  hæc  fcii* 
pfiîT  pîerique  verh  Ù*  Medïcï  if 
lofophï  unâ  cum  atterm  mxm  emm 
con^tingehanî y  atque  indè  eùm  VQcejrt 
illico  concidere  ünimaii  vidxnnt  j 
teriis  ajcrihendciin  mxam  illûm  etn* 
fuerunt  t  foporemque  appdiàrimt  nott 
reéiê  uifi  velint  fortage  ebmmefien-* 
tiütïi  fopo^'em  nominare  /  nani  protêt 
vûds  édltlonetti  >  nu  Ha  alin  ftmâiù  j 
nep/e  rmie  illico,  neque  pojl  a/manio 
noxam  aUquani  con trahit,  lii 
dîxerat ,  /  qui  arteriis  awim 

fimt,  etiam  prjefecentur.  iJe  caui* 
&  fei  niorbi  epift»  Xix  ;  " 
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i’InÜriiment  tranchant,  qu’il  rcconnoît  pourvu  du  double 
avantage,  d’être  lûr  &  prompt.  Pour  opérer,  le  malade 
étendu  lur  un  lit,  &  fa  tête  hxée  par  un  aide,  il  fait  une 
incilion  longitudinale  ou  oblique  à  la  peau  qui  recouvre  la 
tumeur.  11  préfère  ces  direétions  à  la  traiifverfale,  à  caufè  des 
inconvéniens  réfültans  de  la  direclion  contraire  des  vai fléaux 
&  des  nerfs.  La  divillon  de  la  peau,  qui  doit  être  fimpie, 
quand  la  glande  efl  petite,  &  en  feuille  de  myrte  quand  elle 
elt  confidérable,  ne  Ibulfre  en  aucun  cas  la  précipitation,  Sc. 
veut  être  faite  peu-à-peii.  On  écarte,  avec  des  érîgnes,  les 
lèvres  de  la  plaie,  &  les  vaifi'eaux,  qu’on  reconnoît  à  leur 
blancheur  ,  &  l’on  détache  la  tumeur  du  tifîu  cellulaire  avec 
le  doigt  ou  le  fcalpeh  Si  la  glande  eli  profonde,  c’eft  un  peu 
plus  de  précaution  à  prendre  ;  car  du  relie  l'opération  efi  la 
même  :  elle  eft  la  même  aufîi  dans  l’extirpation  des  glandes 
inguinales  &  axillaires ,  avec  cette  feule  différence ,  qu’à 
caulè  des  replis  que  lonne  la  peau  dans  ces  endroits , 
Léonide  préfère  i’incifion  tranfverlale ,  aux  incifions  longitu¬ 
dinale  &  oblique.  Quant  aux  panfemens,  ce  font  ceux  des 
plaies  récentes ,  &  n’offrent  rien  de  particulier. 

Ou  Léonide  ne  parle  pas  toujours  d’après  fa  propre  expé¬ 
rience,  ou  les  réfultats  de  lîi  praticjue  furent  très  reffemblans 
à  ceux  des  grands  Maîtres  de  qui  Celle  emprunta  fa  doc¬ 
trine  lur  i'athcrome  {ej;  fur  cet  objet  particulier,  lorfque  là 
doélriiie  n’ell  pas  calquée  fur  celle  de  l’Hippocrate  Latin, 
elle  ell  mauvailè.  Cependant  le  précepte  général  de  ruginer 
i’os  du  crâne,  qui  fiipporte  I’athcrome,  èk.  la  future  qu'il  prelcrit 
de  faire  à  la  peau,  n’appartiennent  pas  à  Ibn  prédécelTeur. 
J1  nous  importe  peu  d’apprendre  de  Léonide,  que  PhUoxène 
avoit  trouvé  dans  les  tumeurs  de  ce  genre,  des  wiimaux  fem- 
blabies  à  des  mouches  &  à  des  moucheroJis  j  mais  nous  pou¬ 
vons  gagner  à  être  iiiftruits,  que  lorfque  I’athcrome  à  extraire 
(  car  Léonide  extrayoit  plutôt  qu’il  n’excifoit  ces  tumeurs  ) , 
étoit  volumineux,  il  fe  procuroit  la  liberté  d’opérer,  en 


{ej  Toint  J,  'page 
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emportant  une  lanière  de  peau ,  de  la  figure  d’une  feuiife  de 
myrte  (f);  méthode  que  les  Anglois  ont  rajeunie  (g),  & 
que  les  autres  Nations  recevront  d’eux  un  jour.  S’il  débridoît 
les  anciennes  fiüules  des  mamelles  ( h ),  il  iondoit  le  luccès 
de  fon  opération  fur  l'idée  qu’il  avoit  de  ces  maladies,  ne  les 
regardant  que  comme  des  elpèces  de  fmus  qui  fe  perdent 
dans  les  chairs,  &  qui  ne  pénètrent  que  très  -  rarement 


ïj 

ïî 

)> 

» 


jurqu’aux  côtes. 

La  divifion  du  cancer  en  occulte  &  manifejie ,  entendue 
diverfernent  par  Tes  prédécelTeurs,  puifque  Philoxène  n’ap- 
peloit  occultes  que  ceux  de  la  matrice  &  des  jntefiins,  lui 
parut  de  même  qu’à  Archigène  ,  beaucoup  moins  Ibüde 
que  celle  qui  le  difiingue  en  ulce're'  &  non  ulcéré  (i).  U 
extirpoit  ces  deux  efpèces  de  cancers  par  un  procédé  qui 
mérite  d’être  connu.  «  Pour  amputer,  dit-il,  le  cancer  des 
mamelles,  je  fais  coucher  la  malade  à  la  renverfe;  j’incife 
la  mamelle  dans  fa  partie  faine,  &  je  caiitérife  rinciiioa, 
au  point  de  former  un  efcare  qui  prévienne  l’hémorragie:  je 
continue  les  încifions  &  les  cautérilations  alternatives,  jufqu’à 
l’entière  réparation  de  la  mamelle  ;  &  je  finis  par  cautérifer 
toute  la  furface  de  la  plaie,  au  degré  de  l’exficcation  feu¬ 
lement  ».  Quant  aux  motifs  de  ces  cautérifations ,  les  voici  : 
Les  premières  ont  pour  objet  l’étanchement  du  faiig;  &  les 
autres ,  la  deftruc^ion  des  refies  du  cancer  échappés  à  l’inf- 
trument ,  lorfque  la  tumeur  n  eft  pas  encore  cancereufe,  mais 
menace  de  le  devenir,  Léonide  sabfiient  de  cautériler  (k). 

Ceux  qui  mettent  au  premier  rang  parmi  les  conditions 
d’une  opération  chirurgicale  la  célérité  du  manuel ,  ne 
verront ,  dans  cette  longue  fuite  d’incilions  &  de  caiiteri- 
làtions,  qu’un  long  &  vain  fiipplice;  mais  ceux  qui  préfèrent 
ia  lûreté,  n’en  jugeront  -  ils  pas  autrement  î  Léonide  caiite- 
riloit  pour  arrêter  le  lang ,  &  nous  lavons  l  arrêter  par  des 


(f)  Aëdus  J  mr*  IV,  Jerm*  j 
capi,  vu* 

{g)  W  i  k  m  a  n ,  Ch  irirgical  înaîrijist 
vol*  J;  pag,  &  fuir. 


{/ij  Aëtius,  retr.  IV,  pm. 

cûp 

(t)  A  et.  teît*  iVj  fer,  c* 

I  Ibid.  Cüp*  LKY ^ 
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moyens  plus  tloux;  mais  ces  moyens  nous  donnent -ils 
comme  à  lui  la  lacilité,  je  pourrois  prelqiie  dire  le  loUîr, 
de  rechercher  &.  d’extirper  mimitieLifcment  les  moindres 
points  cancéreux!  Celte  nappe  de  lang  qui  couvre  la  plaie 
n’en  dérobe-t-elle  aucun  à  nos  regards,  ne  fait-elle  négliger 
aucun  de  ceux  qu’on  aperçoit!  Ce  niaiTuel  n’efl:  plus  dans 
l’Art.  Elhce  oubli ,  négligence  ou  prolcription  de  fa  part  de 
ceux  qui  le  cultivent!  celt  à  la  fuite  de  celte  Hîltoire  à 
nous  l’apprendre.  Difons-en  autant  de  la  cautérilation ,  def- 
tince  à  confumer  les  redoutables  relies  du  cancer,  &  louons 
la  làgelTe  &  la  profondeur  des  vues  de  Ibn  Ijiventeur,  en 
attendant  que  nous  ayons  le  courage  de  rimiter  (î). 

Nous  foiipçonnions  plus  haut  (m)  l’invention  d’un  tour¬ 
niquet,  ou  celle  d’un  inlh  ument  propre  à  modérer  l’effulïon 
du  làng,  pendant  qu’on  Icie  l’os  dans  les  amptitations  des 
grandes  extrémités.  Cette  invention,  fi  elle  exifloit  réelle¬ 
ment,  ne  fi.it  point  connue  de  Léonide,  ou  du  moins  il 
n’en  profita  point.  Muni  de  ce  moyen,  il  eût  moins  re¬ 
douté  l’hémorragie,  &  n’eût  point  morcelé  l’amputation,  de 
la  manière  que  nous  allons  voir,  pour  s’en  garantir.  Lorfqu’il  ■ 
devoit  couper  dans  le  vif,  car  quelquefois  il  failbit  la  feéfion 
ailleurs,  il  diviloit,  comme  Héliodore  (n),  d’abord  la  face 
du  membre  la  moins  pourvue  de  vaifleaiix;  dans  le  fécond 
temps,  il  feioit  l’os,  avec  la  précaution  de  garantir  les  chairs 
divifées  du  frottement  de  la  Icie ,  par  l’application  d’une 
comprelîè,  &  terminoit  l’opération  par  la  feélion  du  refie 
des  chairs  &  des  vaiffeaux  qui  les  traverfent  (o), 

Hippocrate  avoit  afîèz  bien  faili  certains  lignes  de  l’hy¬ 
drocéphale,  qu’il  tiroit  des  fondions  léfées.  Si  Celle  en  parle, 
ce  n’ell  qu’en  peu  de  mots,  &.  fins  la  nommer;  mais  Léonide 
lemble  épuifer  la  matière,  &  ne  rien  iailîèr  à  dire  pour  fes 
fuccellèurs  (d^ ). 


(Ij  Voyr’^  Pcyrilhe>  Dî0crtatîûn 
le  cancer  J  couronnée  par  l’Aca- 
tlcmle  de  Lyon  ,  page  j  0  t , 

(-m)  Voy,  cî  devant,/?' é^fubt 


(n)  ci-devant,  page  y  g  2.. 

(o)  PauL  lib.  VI,  Cilp^  LXXXïW 
(ù^)  Aët-  utr,  II f  fer,  2,  cap,  /. 


464  Histoire 

L’ïiydmcépliale  tire  fou  nom  tîe  l’humeur  aqneufe  qui  lè 
ramatîê  dans  la  tête.  Quoique  cette  humeur  toit  pour  l’ordi¬ 
naire  aqueufe,  elle  ell  auffi  quelquefois  bourbenle  ou  làngui- 
nolente.  La  caufe  de  cette  collediou  eii:  occulte  ou  manifefle; 
la  caufe  eft  occulte,  iorfque  les  vaidéaux  fpontancment  dilatés, 
verlênt,  avec  un  peu  de  fang,  riuimeitr  aqueule  qu’ils  con¬ 
tiennent  ;  aiiili  le  forme  la  coUeélion  aqueufe.  La  caufe 
efl:  manifefte,  quand  ces  memes  vailTeaux,  brifés  &  entre- 
ouverts  par  un  corps  tranchant  ou  contondant ,  lailîént 
échapper  io  fang,  lequel  fe  raréfe  avec  le  temps,  8c  fe 
refont  en  une  humeur  fanieufe  ou  fanguine  :  la  Sage-femme 
maniant  trop  rudement  la  tête  du  nouveau-né,  produit  fré¬ 
quemment  des  hydrocéphales  de  cette  dernière  elpèce.  L’hu¬ 
meur  fe  ralfemble  entre  la  peau  &  la  calotte  aponevrotique, 
entre  celle-ci  8c  le  péricrâne,  entre  ce  dernier  8c  les  os  de 
la  tête ,  ou  même  dans  l’intérieur  de  la  tête ,  entre  le  crâne 
&  les  méningés.  Nos  Ancêtres  difoient  même,  continue 
Léonide,  que  le  liquide  s’épanche  auffi  entre  les  méningés 

8c  le  cerveau,  ce  qui  efl:  mortel. 

Quand  l’humeur  vifqueufe  s’amaffe  fous  la  peau,  à  1  ex¬ 
térieur  de  la  calotte  aponévroticpie,  ou  entre  cette  membrane 
8c  les  os  du  crâne,  il  s’élève  dans  le  lieu  de  1  épanchement  une 
tumeur  molle,  indolente,  qui  ne  change  pas  la  couleur  delà 
peau,  8c  qui  cède  8c  fe  déplace  par  la  preffion  des  doigts.  Si 
l’hydrocéphale  elt  fpontanée,  elle  eft  exempte  de  douleur, 
même  dès  le  commencement,  8c  la  peau  qui  la  recouvre 
ne  change  point  de  couleur;  mais  li  l epaiichement  a  pour 
caulê  une  plaie  ou  une  conUilion ,  il  furvient  d  abord  une 
tumeur  rouge  Sc  douioureufê;  8c  l’humeur  s’épaiffiffantenfuite, 
8c  fè  transformant  quelque  temps  après  en  un  liquide  ténu, 
la  peau  reprend  fa  couleur  naturelle,  8c  la  tumeur  cefie 
d’être  douioureufê.  Lorfque  la  colleélion  s’eft  faite  intérieure¬ 
ment  entre  le  crâne  6c  les  méningés,  la  tête  sappefanût  des 
le  commencement;  des  vertiges  continuels  la  troublent,  & 
les  feus  s’émouffent.  La  quantité  de  l’humeur  augmentant, 

écarte  les  futures  du  crâne  ;  la  tçte  acquiert  un  plus  grand 

volume 
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volume,  &  alors  le  lieu  de  la  coiiecflion  fe  inanîfefte^  car 
i^hujTieur  cède  à  la  prelîîon  des  doigts.  Ou  emploie  en 
général  les  memes  moyens  pour  évacuer  ie  liquide,  quel 
queii  foit  le  fiége.  Si  la  tumeur  efl;  peu  confidérabie/ on 
fe  contente  de  louvrir  en  rincifant  à  fon  fommet;  mais  fi 
elle  efl  voluinineule ,  on  fait  aux  endroits  déclives,  deux 
ou  trois  incjfions,  ou  même  davaïuage  ,  en  railon  de  fi 
graiideuK  Après  J  operation ,  ii  n  eft  pas  nécelfaire  de  pafTer 
des  lemniiques  ^ p J,  comme  dans  les  abcès,  cependant  il 
faut  tenir  écartés  les  bords  de  la  divifion  avec  de  la  charpie; 
car  autreinent  ils  s  aglutineroient  ticilement.  Après  avoir 
introduit  Ja  charpie,  li  cefi:  un  enfant  que  nous  opérons, 
nous  re/etons  les  bandages  comme  trop  &  nous 

n appliquons  que  de  la  laine  imbibée  dœufs  battus,  &  fou- 
tenue  à\m  bonnet.  Mais  fi  les  fujets  opérés  font  plus  forts, 
nous  airujettifi(}ns  exterieurenieiit  les  plumaceaux  avec  les 
bandages  oi di lianes,  6c  des  ie  troilicnie  jour,  nous  travaillons 
à  la  conglutination ,  au  moyen  de  quelque  emplâtre  aglutinatifi 
Si  la  colieélion  efl  lous  le  crotaphite,  il  faut  attendre  qiéelle 
s  étende  au-delà,  afin  de  ne  pas  inciler  ce  inulcle,  &  faire 
enfuite  iincifion  a  lun  de  les  bords.  SÜ  arrive  que  i^iumeur 
foit  fltuée  profondément  Ibus  ce  inufcle,  on  doit  alors  faire 
deux  incibons,  une  a  chacun  de  les  bords  ;  déchirer  enfuite, 
fans  rien  craindre,  le  tiÜu  cellulaire  avec  le  manche  du 
Icalpel  ;  &  après  1  entier  écoulement  de  fhunieur,  procéder 
au  lelie  du  traitement,  comme  on  l*a  dit  plus  haut.  Quand 
le  liquide  occupe  1  ultérieur  du  crâne,  il  faut  auffi  tempo^ 
rilei  ;  &  lorfqu  ii  s  efi  accru  au  point  d'écarter  les  futures, 
îiicifer  le  iommet  de  la  itunetir,  &  fe  conduire  pour  lé 
relie  comme  dans  r écartement  des  futures  du  crâne  (q). 


(pJ  bes  Cj  recs  a])pcJoient 

des  handeittres  entortillées  autoitr  des 
couronnes ,  dellînées  k  les  fixer  fur  la 
tétc,  6c  à  leur  donner  plus  d^élé- 
gance.  On  foriTioit  ces  handclettes  de 
iiifiérenies  matières,  n:alg  fes  plus 
cfiiniecs  étaient  telles  d’écürct  intè- 

Tome  1  /. 


rîeurc  de  tîIIeuL  Dans  Ja  fuîre,  Je 
nom  de  lemnirque  paiTa  dans  les  Éerhs 
de  Celfe,  d'Aëtîus,  de  J^aui ,  ponr 
défigner  des  morceaux  de  Ünge  longs , 
roulés  fur  eux-mêmes ,  propres  à  di¬ 
later  les  piales  &  les  finus. 

(q)  Vo/e’i  ci-devant,  page 
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On  doit  à  Léonide  le  plus  ancien  monument  de  l’exif- 
tence  des  àm^oneûux  •,  car  ie  témoignage,  &  la  relation 
inexaéîe  &  fabuleufe  Agathanlûdes  (  r),  n  etoient  guère 
propres  à  conltater  leur  réalité.  «  Les  dragoneaux  ref- 
lèinblent  à  des  vers  lombricaux  (f)'  font  (quelquefois 
longs  &  d’autres  fois  courts.  Ils  occupent  le  plus  Ibuveiit 
les  jambes,  mais  quelquefois  aiiffi  les  parties  mufcuieufes 
des  bras.  Ces  efpèces  de  vers  naillent  fur-tout  chez  les  enfans, 
dans  l’Inde  &  dans  l’Éthiopie ,  Se  leur  génération  eft  la 
meme  que  celle  des  vers  plats  des  inteÜins.  lis  (é  meuvent 
fous  la  peau  fans  caufer  aucune  douleur;  mais  par  la  fuite, 
l’endroit  où  fe  trouve  l’extrémité  du  dragoneau  fuppure,  la 
peau  s’ouvre, •&  la  tête  de  l’animai  paroît.  Si  on  le  tire,  H 
caule  une  forte  douleur ,  fur-tout  fî ,  agiflant  avec  violence ,1 
on  ie  rompt;  car  alors  la  portion  reflee  caufè  les  douleurs 
les  plus  ciiifantes.  Afin  donc  que  la  portion  fortie  ne  rentre 
pas ,  il  faut  l’attacher  avec  un  B .  &  répéter  tous  les  jours 
la  même  opération  ;  de  cette  maniéré,  il  loit  de  lui -même, 
Sc  la  ligature  rempêche  de  rentrer  ,  &  ne  le  rompt  point. 
On  lave  la  partie  avec  un  mélange  d’eau  miellée  &  de  l’huile, 
dans  laquelle  on  a  cuit  de  l’abfmthe  &  de  l’aurone;  ou  bien 
avec  qiielqu’autre  infufion  antihelmintique ,  rejetant  toute¬ 
fois  les  liqueurs  âcres ,  à  caufe  du  danger  de  l’inflammation. 
Il  convient  aufïi  d’appliquer  des  cataplalmes  relachaiis  & 
fiippuratifs ,  compofés  avec  les  farines  ( t),  leau  miellée  & 
l’iuiile.  Si  le  dragoneau  fortant  de  lui -même,  peut  être 
attiré  facilement,  il  ne  relie  rien  à  faire;  mais  s’il  meurt  & 
pourrit,  il  faut  perfifler  dans  i’ufage  des  cataplafmes,  &  leur 
affnrier  les  doiicties  d’eaii  miellée  &  d  huile.  Quant  à  moi, 


(r)  Tome  I,  page 

(f)  Aëiiiis,  tetr.  JV^ferm.  2, 
tap,  Lxxxv, 

(t)  Nous  Ignorons  quelles  font  les 
farines  que  Léonide  défigne  kl  par 
une  dénominaïlon  générique  ;  mais 
on  iiût  que  les  farines^  eniroieuc 


en  grand  nombre  dans  la 
midicüh  des  Anciens.  ^ 

pois?  de  lèves?  d  orge  ,  d  ivraie  y 
de  millet?  de  panicaut  ?  de  fekie?  oe 
fvomerit ,  de  knugrec?  d  orohe 

&  de  lupin,  étoîtnî  !^s  pins 
On  peut  en  voir  ks  propiUies  chcï 

Cdlkn? 
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continue  Léonide ,  j’emploie  ordinairement  l’emplâtre  de 
baies  de  laurier,  après  avoir  ceîîc  les  cataplafmes.  LoiTque 
la  ruppuration  ert  établie,  on  divife  la  peau  longitudinalement, 
&  rou  emporte  le  dragoneaii  mis  aiiili  à  découvert.  Cela 
fait,  on  écarte  les  lèvres  de  la  plaie,  par  l’introduflion  d’un 
peu  de  charpie,  &  l’on  procède  dans  le  relie  de  la  curation, 
comme  pour  les  abcès ,  c’eft-à-dire,  de  manière  à  procuier 
la  régénération  des  chairs  5c  la  cicatrifation  de  l’Liicère  (u).  » 

La  maladie  appelée  dragoneau,  étant  une  fois  conflatée, 
&  fa  nature  déterminée ,  les  progrès  de  fr^rt  ne  pouvaient 
porter  que  fur  la  curation;  &  li  la  méthode  tracée  par  Léonide 
eft  bonne,  l’Art  ne  poiivoit  qu’errer,  pour  revenir  enfin  an 
point  d  ou  il  etoît  parti.  C  ell  aulîi  ce  qui  ell  arrivé ,  6c  ce 
qui  nous  détermine  à  réunir  ici  tout  ce  qu’on  fait  fur  le 
dragoneau ,  pour  ne  pas  retraiter  cette  matière  à  mefure  que 
les  Écrivains  quittent  ou  reprennent  les  lèntiers  de  la  vérité. 

Après  Léonide,  Galien  fit  mention  le  premier  des  drago- 
maux;  mais  il  ne  put  que  copier,  n’ayant  point  vu  la  maladie 
qui!  décrit  (xj,  Paul  d  Égine  lemble  aiilîi  n’en  parler  que 
fur  le  témoignage  de  Soranus  &  de  Léonide,  6c  douter, 
avec  le  premier  ,  que  le  dragoneau  foit  un  véritable  (y). 
Si  Paul  ajouta  quelque  choie  à  ce  qu’on  favoit  déjà,  ce  fut 
la  remarque,  qu’outre  les  parties  déligiiéès  par  Léonide,  les 
dragoneaux  attaquent  encore  les  flancs;  &  que  de  Ton  temps, 
certains  Praticiens  fubUitLioienî  au  fil  delHiié  à  retenir  l’animal, 
un  morceau  de  plomb,  qui  par  Ion  poids  l’attiroit  au-dehors; 
tandis  que  d’autres  Praticiens,  pour  épargner  aux  malades 
les  douleurs  que  la  traétîon  produit,  &  pour  éviter  le  rifiiue 
de  rompre  le  ver,  adoptoiem  le  traitement  de  Léonide,  au 
fil  près  dont  iis  ne  fe  fervoient  point. 


(u)  Abfyrrus  ,  Tun  des  Vétéri' 
naîres  mentionnés  plus  haut,  traite  le 
dragoneau  plus  vlgoureulement  que 
Léonide;  ce  qui  porteront  à  croire 
que  c  efldu  dragoneau  des  betes  qu'il 
entend  parler.  Il  cauîérifoiE  labcés,  <Sc 
•e  rQm^nîoit  avec  les  rofes ,  la  rue  & 


le  cafîoremn^  ColIcdL  Ruellî;/?,  / 

(x)  Deloc*  affeéi,  Ub.  VI^  cap.  iir. 

(y  )  In  Indïâ  ép  fuperiGrihus 
Ægyptû  locis  drncuncuH  gencrantur 
ceu  animalia  quædam  lumbric&s  /mi- 
Züntla*  Lib.  IV,  cap.  lis- 

N  lin  jj 
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Les  Arabes  con  mirent  &;  décrivirent  le  dragon  eau ,  foui 
des  noms  que  Jes  interprètes  ont  rendus  par  ceux  de  yem 
meùhienjh,  medom,  medena,  medeti,  mcdan,  endimim,  medïam, 
ûîmedina ,  vena  egrcdieris ,  vem  exietis ,  vr m  dyi/is ,  veua  viîïs, 
verni  finiofa.  venu  crurh ,  vena  famojû(z),  piifîuk  vermiai- 
larïs,  âc.  Avant  de  faire  ufage  de  ce  qu’ils  en  ont  écrit,  il 
convient  de  prouver  que  leur  veine  de  me'dhie  eil  la  même 
maladie  que  le  dragoneau  des  Grecs.  Le  feiil  Avicenne,  celui 
de  tous  les  Écrivains  de  l'a  nation  qui  parle  de  la  veine  de 
médine  avec  le  plus  d’exadlitiide  &  de  détail,  pourroît 
fuffire  pour  établir  l'identité  de  ces  deux  maladies  {a J,  Sa 
delcriplion  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Paul  d’Égine; 
par  conféquent  elle  convient  parfaitement  au  dragoneau.  Or 
une  maiatlie  à  laquelle  convient  exaftement  une  defcription 
quelconque,  eû  nécelîaireiîient  la  maladie  qui  a  fourni  la 
defcription.  Les  autres  Arabes  ont  tous  mis  dans  le  tableau 
de  leur  veine  de  médine,  les  traits  caraéleiifliques  du  dia- 
goneau  :  Albucafis  la  compare  à  ht  racine  d’une  pfmite, 
à  un  animal  (b ),  &  Avenzoar  lui  trouve  de  la  refemblance 

mec  un  lurf  ( c ). 

C’en  eft  allez,  je  penfe,  pour  établir  que  la  veine  de 
médine  &  le  dragoneau  ne  diffèrent  que  de  nom.  S  il  faÜoit 
en  donner  d’autres  preuves,  peut-être  les  trouveroit-ou 
dans  la  dénomination  arabe,  première  &  principale  caufe 
des  doutes  répandus  fur  l’identité  de  ces  deux  maladies: 
en  effet ,  c'eft  du  nom  de  la  ville  la  plus  reinaïquable 
qu’offrent  les  contrées  ou  Leonide,  Paul  &.  Galien  dileiit 
que  le  dragoneau  eft  endémique,  que  cette  dcnominaiion 
a  été  tirée. 

Maigre  les  raîfons  qu’on  vient  d  expoler,  plufieurs  Auteurs, 
&.  Leclerc  lui-même,  prétendent  que  la  maladie  des  Aiabes 


Ainfr  [^appellent  Cui  &  Paré  , 
<^^lpr(ds  nLUivaife  trady{51Ëon 

d'Haly-Abbasj  où fanioja  dl  converti 
£n  famofiit 


(a)  Lib,  îVjen.j,  trûci,^,c.  XXh 
(h }  ChkuTg.  part*  Il ^  cap*  xCin* 

(ç)  Ruéllf,  medk*  if  reg*  ^  9 
traâ,  VU cap*  xix»  ' 
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ïi^eft  point  celle  des  Grecs  :  ils  veulent  que  celle-là  ne  foit 
que  des  ulcères  formés  par  de  petits  vers  qu’on  trouve  fouvent 
dans  les  vaches.  Mais  Âlbucalis  ( d)  parle  en  deux  chapitres 
dillérens  de  ces  deux  maladies,  c’ell-à- dire,  de  'lüWcâwn 
bovine  [agritiido  hovina  (e)  ],  &  de  la  veine  de  médine 
( vend  cruùs );  &  l’on  reconnoît  dilHnéleinent  dans  chacun 
de  ces  chapitres  une  elpèce  de  vers  tics-diilincle.  D’ailleurs , 
comment  accorder  l’idée  de  ces  petits  vers  avec  l’idée  que 
nous  donne  de  la  veine  de  médine  le  même  Albucafis ,  lui 
qui  dit  en  avoir  oblervé  de  quinze  &  vingt  pieds  de 
longueur. 

Il  eft  donc  certain  que  la  veine  de  médine  &;  le  dragonean 
ne  font  diflérens  que  par  le  nom.  Quant  à  l’opinion  des 
Arabes  fur  la  nature  de  celte  veine,  il  paroît  qu’ils  ont  douté 
qu’elle  fût  un  animai.  Après  eux ,  les  Arabiltes  l’ont  jugée 
une  veine,  un  abcès,  un  nerf,  enfin  un  animal.  L’eft-elle 
en  effet;  Gui  de  ChauÜac  ffj,  Manard  &  Jean  Heurjiius  fg) 
en  ont  donté;  mais  Scanaroius  {/ij,  Kœmpfer  fij.  "VlAeilchius 
{kj,  Sloane  {/J,  Andry  {mj,  Sauvages  {nj,  Cartheulêr  foj, 
Vogel  fpj,  bc  mille  autres,  ont  démontré  que  c’étoit  un 
ver,  vu  tleux  fois  en  vie  par  Kcemplêr,  êk  appelé  par 
Linné  {/jJ,  gordium  Medhmife,  nœud  gordien  de  Médine. 
Les  habitai! s  de  la  Guinée,  &  fur-tout  les  naturels  du  pays, 
font  fort  lujets  à  cette  maladie.  Kœmpfer  ayant  fait  la  même 
oblervalion  à  Ormuz,  fîir  le  golfe  Perfîque  ,  &.  perfuadé 
que  ce  ver  Imgiilier  n’étoit  aucune  part  plus  commun  que 
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clans  ce  pays,  l’appela  (hamnciiius  Perfariim,  dragoneau  des 
Perles,  quoiqu’il  en  eût  vu  beaucoup  au (11  dans  la  Tariarîe. 
Le  même  Auteur  remarque  que  là  violence  de  cette  maladie 
ell  en  railoii  de  la  chaleur,  (oit  quelle  dépende  du  climat 
ou  de  la  fai  Ton.  Il  attribue  la  génération  de  ces  vers  à  i’eau 
de  pluie  qui  a  croupi  trop  long-temps,  &  dont  les  habitans 
de  ces  pays  font  leur  unique  boilîbn;  &  i!  ajoute,  qu’il  eft 
plus  aifé  de  détruire  ces  vers  dans  les  pays  qui  les  ont  vu 
naître ,  que  par-tout  ailleurs.  Enfin  K.Œnipfer  décrit  avec  foin 
la  méthode  de  les  extraire ,  méthode  peu  différente  de  celle 
adoptée  aujourd'hui  par  les  Chirurgiens  employés  à  la  traite 
des  Nègres,  &  par  ceux  qui  pratiquent  la  Chirurgie  dans  les 
climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale.  Il  nous  refteroit  à 
examiner  fi  cette  maladie  eflou  n'ell;  pas  contagieufe:  Nous 
dilciiterons  ce  fait  lorlque  nous  ferons  arrivés  aux  temps 
qui  l’ont  mife  de  nouveau  fous  les  yeux  des  Obfervateurs;  & 
alors  nous  rendrons  compte  des  légers  changemens  que  l’ex¬ 
périence  a  opérés  dans  le  traitement  prefcrit  par  Lconide. 

Tel  fut  Lconide,  Écrivain  prefque  inconnu,  avec  tant 
de  droits  à  notre  ellime.  Tel  à  peu  -  près  fut  Antylus, 
dans  les  Écrits  duquel  nous  pouvons  nous  inftruire  encore, 
6c  dont  le  nom ,  allez  fréquent  dans  les  Écrits  des  Anciens , 
eli  prefque  ignoré  des  Modernes.  Si  nous  fuppofons,  avec 
quelques  Biographes ,  que  notre  Antylus  eft  le  même  qu’ Antiiis 
ou  Antyies,  il  (è  trouvera  mentionné  par  Stobée,  Écrivain  de 
la  fin  du  IV.'  fiècle ,  &  cité  par  Oribafe ,  Aëtius ,  Paul  d’Égine, 
qui  lui  donne  le  titre  de  grand  Chirurgien,  6c  par  Avicenne 
6c  Rhasès.  Ce  n’eft  qu’à  la  faveur  des  conjectures  qu'on  peut 
arriver  par  appiQximation  à  déterminer  le  temps  ou  Antylus 
vécut.  M.  Cocchi  penche  à  croire  qifil  fut  de  la  lècle 
méthodique,  Af.  de  Haller  embraflë  la  meme  opinion, 
6c  attendu  que  cette  fecte  s’éteignit  vers  le  temps  de  Galien, 
le  premier  en  conclut  l’antériorité  d’ Antylus  fur  le  Aledecin 
de  Pergame.  A  la  vérité,  la  conjeélure  de  ce  Savant  acquieit 


/fj  Ëiblioth.  cîiir.  t-om,  pag,  §o. 
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quelque  poids  par  la  concifjon  &  k  ciarté  qu’on  remarque 
dans  les  Ouvrages  d’Antylus,  à  laquelle  Galien  &:  ceux  qui 
le  fui  virent,  ftibftitiièrent  la  difiulion  &  la  prolixité  qui 
rendent  aujourd’hui  la  ieéliire  de  leurs  Écrits  fi  pénible  &  fî 
rebutante  (f). 

Voilà  ce  qu'on  kit  fur  la  perfonne  d’Anîylus:  palTons  à 
fês  Ouvrages,  On^ft  fondé  à  croire  qu’il  en  compofa  plu- 
fleurs ,  8l  qu’ils  furent  tous  très  -  elliinés  ;  car  les  anciens 
Médecins  ne  parlent  jamais  de  leur  Auteur  kns  éloge,  en 
même  temps  qu’ils  s’étayent  de  Ion  autorité ,  quelques  fujets 
qu’ils  traitent ,  ce  qui  femble  prouver  qu’il  embralloit  tout 
i’Art  de  guérir  dans  fes  nombreux  Écrits.  Aucune  de  lès 
produélions  ii’eil  arrivée  entière  julqu’à  nous;  il  n’en  refte 
que  des  fragmens,  conlervés  par  les  Compilateurs,  On  ne 
fait  pas  même  à  quelle  époque  les  originaux  ont  dikani  ;  la 
feule  chofe  probable,  c’elt  qu’ils  furent  connus  de  Paul 
d’Égine ,  &  par  conféquent  qu’ils  exifioienî  encore  au  vu.' 
fiècle  :  iis  auroient  vu  le  x.',  fi  Anlilis,  l’un  des  auteurs 
favoris  de  Rhasès,  étoit  le  même  que  notre  Antylus.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ce  problème  bibliographique  ,  puifqiie  les 
originaux  n’exiiient  plus,  analyions  les  fragmens  échappés 
à  la  dent  vorace  du  temps. 

Parier  de  lakignée  avec  cet  ancien  Chirurgien,  parcourir 
avec  lui  les  difiérens  vailfeaux  fur  lelquels  nos  pères  la  pra- 
tiquoient,  c'eft  écrire  ce  qu’on  ne  lira  point.  Qu’elt-ce  que 
cela  nous  apprend ,  diront  également  les  Maîtres  &  les  Dif- 
ciplesî  qui  eü-ce  qui  ne  fait  pas  ces  chofes-làî  Peut-être 
même  ajouteront  -  ils ,  car  le  dégoût  rend  injufte,  à  quoi 
bon  rajeunir  des  chofes  furanées ,  de  vieilles  pratiques  î 
pourquoi  rappeler  l’Art  à  k  première  enfance!  Que  répondre 
à  ces  cenlèurs  lévères  î  que  nous  écrivons  i’hiltoire  de  l’Art, 
que  nous  en  marquons  tons  les  pas,  autant  que  nous  pouvons 
en  apercevoir  les  velliges,  &.  qu’il  y  a  peut-être  dans  leurs 
jugemens  dédaigneux ,  moins  de  kgelie  que  de  préfoinption. 


(fj  Colleél,  lSicttée,,j7(3g".  121. 
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Il  n’eil  prefqLie  point  de  partie  du  corps  qui  n’offre  des 
vaifîèaLix  fur  Jel'quels  les  anciens  Chirurgiens  praiiquuieiu  la 
faignée;  &  aujourd'luti,  deux  ou  trois  veines  font  les  feules 
qu'il  eÜ  permis  d’ouvrir.  Eft-ce  au  proiit  de  l’Art,  ell-ce  à 
fon  détriment .  qu’on  le  cantonne  ainli  î  c’eft  ce  qu'il  n’efl; 
pas  à  propos  d’examiner  ici.  Bornons-nous  à  parcourir  ces 
différentes  faignées,  en  luivant  p:is-à-pas  Antylus.  La  laignée 
du  Iront  fé  fait  en  cieux  endroits;  tantôt  on  ouvre  au  niilieir 
du  front,  la  veine  qui  delcend  verticalement,  tantôt  on  la 
pi<[ue  au  haut  du  front,  dans  l’endroit  où  elle  le  partage  en 
deux  Branches,  formant  un  Y.  Les  veines  qui  rampent  fur 
ies  angles  des  yeux,  près  des  fourciis,  doivent  être  ouvertes 
Beaucoup  au  -  dellus  de  ces  angles.  Derrière  l’oreille,  la 
LiiJ^née  le  pratique  lur  la  veine  oppofée  à  ia  partie  dure  de 
cei  organe.  Sous  la  langue,  lorfqu’on  n’ouvre  pas  les  deux 
veines,  on  préfère  la  plus  groflè,  &  c’ell  ordinairement  la 
droite.  Au  bras,  c’cft  à  la  médiane  qu’on  laigne.  A  la  main, 
on  pique  la  veine  placée  entre  le  doigt  du  milieu  &  l'aii- 
miiaire.  Au  jarret,  celle  qui  eft  le  plus  exadeinent  dans  Ibn 
milieu.  Aux  malléoles,  l’interne  :  fi  cette  veine  n’exilte  pas, 
St  qLi’elle  l'oit  remplacée  par  une  branche  antérieure  &  une 
pollérietire,  nous  donnons  k  préférence,  dit  Antylus,  à 
l’anicrieure;  en  quoi  cependant  nous  lommes  fou  vent  coii- 
îrariés  par  la  petiteli’e  des  vailfeaux.  La  faignée  du  pli  du 
bras  mérite  quelques  confi  dé  rations.  Il  y  a  pour  l’ordinaire 
trois  veines,  qu'on  ne  doit  pas  ouvrir  indifléreinment  & 
i’iine  pour  l’autre,  l’interne,  la  moyenne,  &  l’externe,  Ibus 
laquelle  l’artère  rampe.  On  préfère  la  première  chez  les  per- 
fonnes  qui  tombent  facilement  en  fyncope,  qui  lont  foibles, 
ou  dont  l’elbmac  elt  vicié,  de  qLielque  manière  que  ce 
puifîè  être.  Pour  ceux  qui  ont  befbin  d’une  large  ôc  prompte 
évacuation,  c’efl  la  veine  du  milieu  quon  ouvre.  On  na 
recours  à  l’inférieure  que  dans  la  vue  d  un  plus  grand  bien , 
qu’on  el^îère  trouver  dans  la  variété. ... .  Chez  les  peiioniies 
fluettes,  on  ne  fiigne  point  à  cette  veine,  qui  efl  très-amplet 
de  peur  de  ies  épuifer,  en  faiiant  une  large  ouvertufc,  ou 
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'de  produire  un  anévrifme  ( t),  fi  011  ia  fait  petite  ;  aiiévriiiue 
néanmoins  peu  dajigereux ,  &  qui  difparoit  à  h  longue.  La 
céphalique  tnérite  ia  préférence,  parce  qu’elle  ell  éloignée 
des  nerfs,  dépourvue  de  graifïès,  fàiilaiite  &  facile  à  ouvrir. 
La  médiane  palfë  auflî  loin  des  nerfs  qui  rampent  fous  elle; 
mais  elle  fe  partage  au  -  defîus  du  pii  du  bras  en  deux  oiî 
pliifieurs  rameaux,  qui  fê  perdent  fous  ia  peau.  11  arrive 
de-là  que  croyant  piquer  fur  le  témoignage  du  tacL,  on  pique 
vei  itablement  au  haiard,  5c  que  lors  même  qu’on  rencontre 
la  veine,  elle  ne  fournit  prefcpie  rien,  &  rend  ainli  les  ma-* 
iades  vicîiines  de  notre  illiilioi'!  :  iî  ne  faut  donc  pas  ouvrir 
ce  vaifTeau.  Une  antre  illufion  contre  laquelle  on  doit  ft 
tejur  en  garde,  c’efl  qu’en  faifont  la  ligature,  on  tend  fa 
peau  du  milieu  du  bias ,  &  que  de  cette  tenlîon  réfulte  une 

corde  ou  bride,  qu’on  preiitl  enfuite  pour  un  vaiiTeavi,  & 
qu’on  pique  en  vain  fuj. 

Procédant  avec  ordre ,  Antylus  pafTe  eitfuite  aux  chofes 
qui  doivent  précéder  k  faignée.  Le  lieu  où'  îl  place  ia 
ligature  yne  félon  la  configuration  du  bras  qui  la  reçoit; 
tantôt  il  1  applique  à  la  partie  moyenne  du  vetiîre  des  mufcles, 
tantôt  un  peu  plus  bas,  quelquefois  enfin  immédiatement 

coude*  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  efl:  fort 
aifé  de  ferrer  le  membre  au  degré  qu’on  juge  convenable; 
mais  les  fortes  conflriélions  ont  foiivent  produit  des  accidens, 
fur-tout  chez  les  femmes  &  les  perfonnes  délicates,  tels  que 
des  échymoies ,  &  même  des  éréfipèles  &  des  abcès.  Une 
autre  attention  qu’on  ne  doit  pas  négliger  en  faifant  la  liga¬ 
ture,  cefl  de  ne  point  déplacer  la  peau;  car  reprenant  k 
place  lorfqu  on  viendroit  à  lâcher  la  bande,  elle  boucheroit 
la  veine,  arrêteroit  le  fong,  «Sc  produlroit  l’échymofe.  Ce 

vriilip  n  "  eft  antérieur  à  Rufus,  ou 

éf  Ruis  ^  la  valeur  du 

homme  àuffi  1  n  ^  "  "  ^^oz  a„évr}M  n’étoh  pas  encore  fi  xée , 
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ferait  aufli  très -mal  fait  d’imiter  ceux  qui  lient  le  membre 
au-de(îôiis  du  lieu  où  ils  veulent  piquer;  car  jamais  une  telle 
ligature  ne  fait  gonfler  les  vailléaux.  On  ne  trouve  point 
d’autre  veftige  dans  les  monumens  anciens  de  l’erreur  qu’An- 
tyius  relève  ici,  &  l’on  doit  préfumer  qu’elle  fut  plutôt  l’erreur 
de  quelques  Artifles  que  celle  de  l’Art.  Au  relie,  quand 
i’Ai't  auroit  adopté  cette  pratique,  pourroit-on  s’en  étonner, 
lorfqu'on  volt  de  toutes  parts  profondément  empreintes,  les 
traces  du  tâtonnement  qui  l’a  conduit  aux  découvertes  les 
plus  d  ifflcil  es  &  les  plus  précieufes  Continuons. 

Enfin,  après  qu’on  a  placé  convenablement  la  ligature,  on 
ordonne  au  malade  de  fe  frotter  les  mains  l’une  contre  l’autre, 
&  de  failir,  avec  celle  qui  répond  au  bras  qu’on  va  faigner, 
un  corps  qu’il  puilîè  preflèr  ou  mouvoir.  Quand  c  elt  de  quel¬ 
qu’une  des  régions  de  la  tête  qu’on  veut  tirer  du  fang,  on 
place  la  ligature  autour  du  cou,  avec  la  précaution  d’em- 
brafl’er  dans  la  ligature  ia  main ,  ou  feulement  le  pouce  du 
malade,  qu’il  ramène  en  devant,  aftn  de  fe  conferver  la 
liberté  de  la  refpiration ,  tandis  que  les  parties  latérales  de 
la  bande  prelTant  les  vailléaux,  les  font  gonfler.  Si  le  malade 
elt  hors  de  raifoii  ou  trop  foible,  la  main  d’un  aide  exécutera 
ce  qu’on  ne  peut  attendre  de  la  fienne.  Pour  rendre  les 
veines  de  la  main  plus  lénfibles,  on  l’arrole  d’eau  chaude, 
avant  de  faire  ia  ligature.  On  fe  conduit  de  même  dans  les 
préparatifs  de  la  faignée  du  pied  ;  ou  bien ,  après  avoir  lié 
ia  cuiflé  au-delfus  du  genou,  on  fait  plonger  la  jambe  dans 
de  l’eau  chaude.  Voilà  les  devoirs  du  Chirurgien.  Le  malade 
a  les  fiens;  les  remplira' t-ill  en  tout  cas,  ce  ne  fera  pas  fans 
gêne  ni  finis  difficulté  qu’il  marchera  dans  la  chambre  api'èi 
l’application  de  ia  ligature,  &  fur-tout  qu  il  le  lôutiendra 
debout  fur  un  pied  pendant  i’incifion  du  vaifîéau  ;  tels  lont 
néanmoins  les  devoirs  qu’Antylus  voudroit  impofer  à  la 
perfonne  qu’on  va  faigner. 


(x)  Cette  erreur,  qui  eft  aujourd’hui  une  ahrurdité,  répandue  parmi  fs 
contemporains  d’Antylus,  cft  un  des  traits  qui  prouvent  le  mieuï  la  grande 
ancienneté  de  ce  Médecin, 
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Le  manuel  Je  la  faignée  efl  décrit  avec  le  même  or  tire 
&  la  même  exaditude  que  les  choies  qui  la  précèdent. 
Tantôt  c’ed  avec  la  pointe,  &  tantôt  avec  le  pkt  de  l’inf- 
trument  qu'on  ouvre  les  vaiOèaiix.  On  pique  les  profonds, 
on  incilê  les  fiiperficiels  ;  mais  on  évite  de  divilèr  entiè¬ 
rement  ces  derniers,  parce  que  les  lèvres  de  la  divilion  le 
retirant  fur  elles-mêmes ,  empêclieroient  le  fang  de  jaillir.  I! 
ne  faut  pas  tion  plus  étendre  i’incilion  à  la  paroi  pollérieure 
ou  inférieure  du  vaifieau;  une  pareille  ouverture  ne  donneroit 
point  de  fang.  L’étendue  de  i’incilîon  varie  aulîi  en  raifon 
des  circoiiftances  qui  iiécelTttent  la  faignée;  elle  fera  grande, 
lorlqu’on  defirera  une  ample  &  prompte  évacuation  ;  mais 
petite  dans  les  hémorragies,  parce  /ju’ alors  il  efl  moins  qiteflion 
d’évacuer  le  fang  que  de  le  détourner  des  parties  par  kfquelles 
il  s’échappe;  &  c’efl:  pour  cela  qu’il  elt  utile  que  Je  fang 
coule  pendant  long-temps.  L’étendue  de  la  divifion  doit  être 
proportionnée  au  calibre  des  vailleaux;  car  li  on  la  fait 
petite  aux  grolfes  veines,  le  fang  lë  ramalTe  &  fe  fige.  On 
îneife  les  veines  de  trois  manières,  en  long,  obliquement  & 
en  travers  :  &  voici  les  railons  de  préférence  pour  chacune 
de  ces  direélions.  On  ouvre  en  travers,  quand  une  feule 
faignée  doit  fuffire,  parce  que  la  fituation  fléchie  du  bras 
rapprochant  exaétement  les  lèvres  de  la  plaie,  leur  procure 
une  prompte  réunion  :  le  rapprochement  étant  moins  exaél 
dans  la  lèélion  oblique,  leur  agiutination  efl:  moins  prompte, 
&  permet  de  tirer  du  fang  par  la  même  ouverture  le  jour 
meme  :  enfin,  la  plaie  en  long  fe  réunifiant  très-difficilement, 
peut  fournir  du  fang  julqu’au  quatrième  jour  f 

Efl-ce  la  répugnance  des 'malades  à  permettre  la  làignée, 
ou  bien  le  définit  d'habitude  &  la  timidité  des  Chirurgiens, 
qui  ïnJpirèrent  tant  de  mefures  pour  fe  difpenfer  de  r  ouvrir 
le  vaifieau  1  L’Hifloire  des  révolutions  de  notre  Art  femble 
ïavorifer  la  derniere  conjeélure  :  elle  nous  montre  ces  pré¬ 
cautions  de  plus  en  plus  négligées,  à  mefure  qu’on  a  fait 


Ù)  Oribaf.  ibid,  cap,  xr. 
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plus  d’iifage  Je  J;i  fîijgnée,  &  enfin  totalement  rejetées,  quand 
cette  operation  ed  devenue  une  des  plus  ordinaires  de  la 
Cliirurgie,  finis  cellêr  d’être  une  des  pins  daiigereules.  Nous 
pourrions  conlinner  cette  conjecîure  par  une  autre  pratique- 
du  même  Ant)dus ,  qui  conlilloit  à  repkitier  dans  lu  même 
ouverture,  quand  par  halard  elle  otoit  trop  petite  Hien 
n’empêclie  en  effet  de  comparer  l’homme  peu  exercé,  à  rélève 
qui  commence  :  or,  quel  eft  l’élève  à  qui  celte  refloiuce 
ne  s’eft  pas  préfentée  en  pareille  circonitance  l  Sc  quel  eft  le 
Phlébotomifie  habile  qui  ne  dédaigneroit  pas  tle  l’employer  î 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  pratique,  &  des  motifs  qui  la 
fuggérèrent,  elle  durolt  encore  du  temps  de  Paul  d’Égine,  qui 
i’érige  en  précepte  d’après  Antylus,  aïKjuei  d’ailleurs  on  poiir- 
roit  croire  t]u’il  en  rapporte  l’invention 

Antylus  n’efl  pas  moins  exaéf  dans  la  defcription  de 
l’artériotomie  ;  mais  comme  cette  opération  ,  plus  ullice  que 
la  phlébotomie,  a  voit  été  mieux  décrite  par  les  prédécelfeurs , 
1)  quelque  chofè  ici  lui  eft  propre  à  certains  égards  fl/),  c'elt 
de  s’abftenir  de  divifèr  le  midcie  crotaphite  en  ouvrant  les 
artères  des  tempes ,  &  de  ne  point  ouvrir  celles  qui  (ont 
placées  au-devant  des  oreilles  f c). 

Nous  devons  à  l’exacfitiule  qui  caraélérifè  Antyd us,  quelques 
obrervations  relatives  à  l’ufage  des  ventoufes.  Tous  les  An¬ 
ciens  en  confèillent  l’application  auprès  des  mamelles;  le  leul 
Antylus  avertit  qu’en  plaçant  la  veiiloiife  trop  près,  elles 
pourront  s’y  glifîèr,  &  n’en  être  dégagées  que  difficilement, 
Cet  embarras  lêroii  peu  de  chofe  pour  nous,  qui  n’employons 
que  des  ventoulès  de  verre ,  faciles  à  cafter  ;  mais  011  n’a  pas 
oublié  que  celles  des  Anciens  étoient  quelquefois  de  corne, 
de  cuivre  ou  d’argent.  Dans  ce  cas  ci ,  comme  dans  tous  les 
autres,  où  la  veutoufe  adhère  trop  fortement,  l’application 


Onbaf.  ihld.  cap.  Xll^ 

^d)  LJht  YIj  ^^p'  ^ 

(b)  d-devêint ,  page  383* 

(c)  OiibaC  cülUdi.  lïb*  VII ^  capt.  XJVt 
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cl’éponges  trempées  dans  i’eau  fraîche,  eft  donnée  par  Antylus 
comme  le  moyen  le  pins  lûr  &  le  plus  prompt.  Quelquetoîs 
la  tiiméfaclioii  de  la  partie  ne  luit  pas  l’application  de  la 
ventoufe,  même  réitérée  Jufqiéà  Uois  loii;  alors  il  faut  dif¬ 
férer  les  fcarilications ,  jiilqu’à  ce  que  les  douches  d’eau 
chaude  aient  amené  la  partie  à  la  rougeur  de  Vecarlaie. 
D’autres  fois  la  ventoulè  la  moins  iorte  élève  une  tumeur 
livide,  qui  ne  fournit  que  peu  ou  point  de  iàng  par  les 
fcarilications,  à  caufe  de  la  grollièreté  du  fluide  qui  remplit 
les  bouches  des  vailîeaiix  les  plus  voihns  des  incilions.  C’eft 
encore  ici  l’eau  chaude  qui,  donnant  de  la  Hiiidité  aLix  lues 
&  de  l’action  aux  vailfeaux,  produira  l’évacuation  delirée  (d). 
Les  fcarilications  ne  font  pas  tellement  liées  aux  ventoulès, 
ni  celles-ci  aux  fcarilications,  qu’on  ne  les  emploie  fépa- 
rément.  Aniyius  applique  les  ventoulès ,  &;  ne  fcarilie  point 
dans  les  douleurs  médiocres,  tandis  qu’il  fcarilie  &  ne  fait 
point  ulage  des  ventoules  lorlque  la  maladie  eft  une  tumeur 
inftammatoire,  ou  une  congeftion  dure  ik  fans  iiiftammation, 
Ï1  eft  à  propos  d'obferver  que  dans  l’un  &  l’autre  cas,  il  attend 
pour  feariher  que  la  maladie  loit  arrivée  à  ïétat „  ou  qu’elle 
y  touche,  à  moins  qu’il  ne  le  propolè  de  douner  ilfue  à 
cjuelque  humeur  acrîmonieule  ;  car  alors  il  fembie  infmuer 
d’ufer  d’une  plus  grande  diligence,  &  de  ne  point  attendre 
que  la  maladie  ait  acquis  tout  lôn  accroillèment  (e),  Ün  peut 
fe  former  une  allez  jufte  idée  de  l’emploi  de  ce  moyen 
&  des  circonftaiices  qui  l’exigent,  en  comparant  ce  qu’on 
vient  de  lire  avec  ce  qu'en  dit  Galien  en  ditiérens  endroits 
de  les  Ouvrages,  &.  notamment  au  chapitre  vn  du  deuxième 
Livre  à  Giaucon.  Ce  n’eft  point  Antylus  qui  porta  dans 
l’Art  i’ulage  de  Icariher  les  parties  engorgées  par  des  ftuxions 
ou  des  inftammatiüJis;  avant  lui  Celle  en  a  voit  parlé,  quoique 
confufémeiit;  ik.  quant  à  la  méthode  dont  cette  pratique  elt 
lulceptible,  elle  eft  due  à  Galien. 


{dj  Oribaf.  med.  colUd.  l'd,  YU,  cap,  XVI< 
(e)  Jl'id.  cap,  xyii. 
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Il  eft  lin  autre  ufage  des  icarifîcations ,  dont  Tinventeur 
n*efl:  pas  moins  inconnu  que  le  temps  où  cet  ufage  s’intro- 
duiiît  dans  l’art  de  guérir;  je  veux  parier  des  fcarifications 
qu'on  fiibltiluoit  à  la  faignée  dans  certaines  circonftances  ; 
Icarificaîîons  qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  celles  qui  fç 
pratiquoient  fur  des  parties  quelconques.,  préalablement  tu- 
•  méfiées  par  l’aétion  de  la  venloidè.  Quatre  anciens  Médecins 
femblent  le  diljmter  l’honneur  d’avoir  inventé  cette  efpèce  de 
làignée,  Antylus,  Apollonius,  Galien  &  üribafe.  Les  droits 
d’Antylus  &  d’Apollonius  font  iilcontellabies ,  mais  ceux 
d’Oribafe  me  paroi lîènt  incertains;  &  ce  n’ell  peut-être  que 
par  un  pur  oubli  de  fa  part,  ou  par  la  négligence  ordinaire 
des  copiées,  que  le  chapitre  où  il  parle  de  ces  fcarifications, 
ne  porte  pas  le  nom'  de  l'on  véritable  auteur  (f). 

Antylus  parcourant  les  cas  où  il  convient  de  pratiquer 
les  Icarifications ,  s'exprime  ainfi  :  «  Nous  fcarifioJis  pour 
»  dériver  la  matière  d’une  partie  lur  mie  autre,  par  exemple, 
»  de  la  tête  fur  les  extrémités  inférieures  ;  pour  diminuer  la 
»  redondance  des  humeurs  viciées,  principalement  lorfqu’elles 
»  font  retenues  par  ia  fiipprelTion  de  quelque  flux  habituel, 
«  tel  que  le  flux  hémorrhoïdal  ;  ou  enfin  pour  donner  ifl'ue  à 
»  des  matières  viciées,  âcres,  virulentes,  engendrées  au-dedans, 
ou  venues  du  dehors  (g).  «  Si  des  raifonnemens  fondés  fur 
les  connoiflàiices  exades  de  ia  phyfiologie  étoient  les  feules 
fources  des  principales  vérités -pratiques  de  notre  Art,  on 
ne  veiToit  pas  fans  fijrprife  attribuer  aux  Icariftcalions  des 
effets  généraux,  dans  un  temps  où  bien  certainement  on 
navolt  point  d’idée  nette  de  la  circulation  du  fang;  mais 
mille  exemples  fe  réuniflènt  pour  déconcerter  les  ipécuiateurs, 
en  prouvant  que  ces  vérités  ont  une  autre  fource. 

II  efl:  efl'entiel  de  dilpolèr  ia  partie  à  recevoir  ces  Icari- 
fications,  par  le  bain,  s’il  efl  praticable,  ou  par  des  dou¬ 
ches  <d’eau  chaude ,  continuées  jufqu’à  la  rougeur  :  on  peut 

■  '  '  ■  '  *  ■  - - - - - -  ■  —  ■ 

(f  )  Orlbaf.  de  cucurb.  is"  Jcarif,  inter  opéra  Caleni, 
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réchauffer  auffi  en  h  couvrant  d  épongés  trempées  dans  de  l'eau 
cliaucle,  ou  en  i  expolant  au  foleil  ou  au  feu.  AiityJiis  affgne 
eiilljîte  la  direélJon  que  les  fcarifications  doivent  avoir  aux 
cuiflès,  au  ventre,  à  la  poitrine,  au  cou,  à  la  tête,  au  front, 
&c;  &  finit  par  avertir  que  ces  inciflons  ne  doivent  pas  être 
faites  en  frappant ,  xoltæ  'TfAuytic  ;  ce  qui  confirme ,  pour  le 
leinaïquer  en  pafîant,  lextflence  anterieure  du  fcarificateur  ' 
qu’on  a  cru  recoiinoître  dans  les  Écrits  de  Soranus  (h).  &  que 
fes  fiicceffeurs  changèrent  de  forme,  &  rédui firent  à  trois 
lames  d?/_mai5  en  incifiint  avec  traéffon,  xctra  c-yp^oV 
Apollonius  répète  les  mêmes  préceptes ,  &  va  plus  loin 
encore,  il  détermine  la  quantité  de  fang  qu’on  doit  tirer, 
eu  égard  à  la  confiitution  du  malade,  &  tâche  de  jiiltifier 
la  préférence  accordée  aux  fcarifications  fur  la  fait/née, 
opération  dont  il  reftreint  l’ufage  aux  grandes  maladie*s,  on 
les  évacuations  abondantes  &  promptes  font  indifpenfabies  : 

«  Je  redoute,  dit-il  (li) ,  la  faignee  des  veines  répétée  plu~ 
fleurs  fois  dans  l’année,  parce  que  l’efprit  vital  fortant  avec  « 
le  fang,  le  corps  fe  refroidit  &  fes  fondions  languilfent.  » 
Enfin  le  troifième  prétendant  à  l'invention  de  cette  méthode 
de  fcarifier,  quel  qui!  foit,  affiire  que  la  faignée  par  les  Ica- 
rifications,  eft  très-efficace  dans  la  iîippreffion  des  mois  citez 
les  peifimnes  qui  font  encore  en  âge  d’éprouver  cette  éva¬ 
cuation  périodique,  &  quelquefois  même,  comme  l’Auteur 
de  ce  fragment  l’avoit  éprouvé,  chez  les  femmes  très-âgées, 
privées  depuis  long-temps  de  la  purgation  menflruelle.  Cette 
fajgnée  avoit  pareillement  guéri,  dans  les  mains  de  celui  qui 
i<ut  lenumeiatîon  de  fes  bienfaits,  des  douleurs  de  tête  ;é- 
geies,  des  inflammations  des  amygdales,  des  points-de-côté 
commençans  (  les  anciens,  félon  lui,  ne  cèdent  qu’aux  fcarifi¬ 
cations  locales  ) ,  une  fluxion  fur  les  yeux  invétérée  &  rebelle 


( h)  Voyez  cï-devant  >  p^ge  2.S0, 

(i)  Nimudîi  mjhwnemtim  ad  hoc 
{  fcttrificdîhnes  }  cxcoghêrimt  inhas 

j  ûAqitallhm  Jimul  jané^h  ,  m 
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à  tout  autre  genre  de  lecours;  enfin  cliez  un  vieiüard,  des 
attaques  d’aflhiiie,  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fré¬ 
quentes,  &  le  menaçüicnt  de  fuflocaiîon.  Une  choie  plus 
étonnante  encore,  c’elt  la  piopriélé  qii  ont  les  Icarilicalions 
d’aider  les  malades  à  le  rétablir  lorfqiie  la  convalefcence  trahie 
&  languit  (l).  Enfin  l’Auteur  raconte  que  la  pelle  ravageant 
l’Alie ,  il  en  fut  attaqué  lui-même,  &  qu'il  s’en  délivra  par 
ies  fcarifications  des  extrémités  inférieures,  d'où  il  lailfa  couler 
deux  livres  de  fang;  &  îî  ajoute,  que  ce  fecours  réulfrt  éga¬ 
lement  à  la  plupart  de  ceux  qui  fimitèrent,  l’épidémie  étant 
accompagnée  de  lignes  de  pléthore 

D’après  cette  anecdote,  où  l’Auteur  raconte  fa  propre  ma¬ 
ladie,  on  a  fait  honneur  à  Oribale  de  cet  întérelfant  morceau 
fur  les  fcarifications.  Four  nous,  nous  ii’héfitons  pas  de  le 
rendre  à  Galien,  parce  qu'on  en  retrouve  une  partie  mot 
pour  mot  dans  un  ouvrage  qui-  lui  ell  attribué  ( n },  & 
que  ce  Livre  ell  lui -même  extrait  d’un  autre  Livre  de 
Galien ,  reconnu  pour  légiüme,  c’elt-à-dire  pour  un  de  ceux 
dont  il  ell  inconîellablement  l’auteur  (0).  Une  autre  raifon 
qui  nous  porte  à  l’attribuer  à  Galien,  c’eft  qu’il  parle  de  ce 
moyen,  en  plulleurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  Enfin  nous 
fommes  d’autant  plus  confirmés  dans  notre  opinion,  qu’Oribafe 
a  prefque  par-tout  copié  Galien;  qu’Actius,  qui  reinontoit 
le  plus  fou  vent  aux  foLiices ,  rapporte  à  Galien  le  peu  qu’il 
dit  de  ces  fcarifications.  Quant  à  Oribale,  outre  qu’il  ne 
dit  rien  des  Icarifications  dont  il  s’agit,  dans  la  coîlet'lion 
qui  porte  fon  nom,  la  particularité,  que  l’Auteur  de  ce  frag¬ 
ment  fe  guérit  lui-même  de  la  pelle ,  nous  paroît  un  motif 
de  plus  pour  le  dépouiller  de  l’honneur  de  la  découverte. 


(i)  Quhî  qui  a  jnorbo  refumut^turj 
difficiiherqtie  In  mtufùiem  fibi  ipjîs 
habhudinem  rcdeimtf  uilùl  œqitè  puîê 
ad  convenkmcïn  èonamqm  remdrlrw^ 
neni  dudtj  ut  fnngidnh  per  fearifea- 
tiorum  ëxhauntw.  Ibidem  ,  cap.  XX. 
Aviœmie  faîgnoit  dans  la  niême  dr^ 


confiance,  Lib*  ÎV^fen*  2.^îrüdïi 
çav-  C/. 

A 

(m)  Onbaf*  Ihld.  xx* 
pi)  Prcefûgium  experie/itlâ 
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(o)  Di  cmand.  ramn^perfaug^mfjf* 
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En  effet,  Gajîen  vit  &  traita  fou  vent  la  peile  en  Afre.  Orihale 
ne  fe  trouva  pas  dans  les  memes  circonüances;  ayajit  com¬ 
mence  &  vraiiembiablement  terminé  Jà  carrière  dans  le  iv.*^ 
liecle,  il  na  pu  voir  tjiie  deux  peftes,  au  moins  de  celles 
que  les  Hiftoriejis,  attentifs  à  marquer  l’invafioii  de  ces  fléaux, 
ont  cru  devoir  faire  coimoître  à  la  pofléritc ,  celle  de  î  1 2  * 
&  Oribalè  ctoit  trop  jeune  alors  pour  fe  traiter  lui-meme* 
6c  celle  de  377,  qui  fe  répandit  dans  l’Occident,  pendant 
laquelle  ce  Médecin  étoit  à  Conflantînople,  doit  on  ne  voit 
pas  qu  il  foit  reforti,  après  être  revenu  de  Ion  exil,  c’efl-ài 
dite  depuis  3  ou  3^3>  jufqu’à  la  mort. 

Enfin  üdn  doit  d’autant  moins  balancer  à  dépouiller 
Oribafe  des  chofes  qu’il  ne  dit  pas  expie fîcni eut  lui  appar-* 
tenir,  que  copiant  pour  l’ordinaire  les  Ecrits  de  Galien  fans 
rien  changer  dans  l’expreflîon,  il  parle  à  la  première  per- 
lonne  quand  Galien  emploie  cette  manière  de  s’exprimer, 
&  changeant  ainfi  de  rôle,  il  fe  crée  Auteur,  de  fîmple 
Hiflorien  qu'il  étoit  :  c’eft  ainfi  qu’il  dit  avoir  vu  les  cinq 
luxations  de  riinmérus  en-devant,  dont  Galien  avoit  été 
tétnoin  oculaire  (pj^  &  qu’il  affine  avoir  éprouvé,  avoir  feuli, 

la  luxation  de  la  clavicule,  que  Galien  fe  fit  rceliemem  en 
5  exerçant  à  la  lutte  (q ). 

H  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  nouvelle 
incthode  de  fcarilîer ,  que  lôn  invention  ne  peut  guère  être 
leculee  au-delà  du  fécond  liècle,  ni  rapprochée  en -deçà  du 
quatrième.  Quant  à  fa  bonté,  en  rapprcciant  d’après  /à  durée, 
on  II  en  prendroit  pas  une  opinion  avantageulè,  puirquelle 
lut  prelque  auflitôt  abandonnée  que  reçue.  Aëtius  en  dit  peu  de 
choie,  &  ce  peu  même  efl  emprunté  de  Galien.  Paul  d’Égine 
n  en  parle  point;  &  quant  aux  Arabes,  Avicenne  5c  Albucafis 
nen  dilant  rien,  quoiqu’ils  traitent  fort  an  long  des  ventoufes 
carihees,  on  peut  croire  que  cette  pratique  n’arriva  pas  jufi 
qua  eux.  Seroit-ce  trop  donner  aux  conjeélures,  que  de 


(p)  Coccli.  CoIIeél:,  pa^, 

{ÿ)  Ibid,  page 
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foupçonner  l’oiibii  de  l’Anatomie,  d’avoir  fait  profcrire  ou 
négliger  cette  opération  l  Aéluaiius  ne  nous  autonfe-t-il  pas 
à  penlèr  ainli,  ^iiand  on  voit  cju  apres  avoii  leHiclntles  lieux 
liilceptibles  d’être  Icaribes ,  au  derrieie  des  oreilles  &.  aux 
malléoles,  il  avertit  ceux  qui  fe  permettent  d’en  fcarifier 
d’autres ,  de  bien  prendre  garde  de  blellèr  les  greffes  veines, 
les  artères ,  les  nerfs ,  les  tendons ,  &c.  ( r).  11  faut  pourtant 
convenir  qu’il  n ’eft  pas  aifé  de  faire  cadrer  cette  conjecture 
avec  l’ufage  habituel  de  ces  mêmes  fcarifrcations ,  répandu 
encore  aujourd’hui  parmi  les  Égyptiens,  affbrément  auffi  dé¬ 
pourvus  des  connoifîances  anatomiques,  que  les  Arabes,  Voici 
leur  méthode  ;  apres  avoir  mis  une  forte  ligature  au-deffous 
du  jarret,  ils  friaionnent  la  Jambe,  la  plongent  dans  de  l’eau 
chaude,  la  battent  avec  de  jeunes  rofeaux  pour  y  appeler  le 
fang ,  &  la  Icarifient  f/;. 

Puifi^uc  nous  ne  pyalîcjuons  plus  cette  cipcce  00  Icaiinca-' 
tîons ,  il  faut  bien  que  nous  les  elHmions  inférieures  dans 
leurs  effets  à  la  faignée ,  que  nous  prodiguons ,  ou  que  nous 
leur  trouvions  des  inconvénîens  capables  de  légitimer  leur 
profeription.  Avons-nous  railonl  Je  1  ignore  ;  mais  ce  pouiroît 
être  un  ffijet  d’étonnement  pour  nous,  de  voir  la  bonne 
opinion  qu’en  avoienl  Antylus,  Apolionius  &  leurs  contem¬ 
porains,  régner  encore,  après  quinze  ou  leîze  hècles,  aaiit 
impéiieufement  qu’à  fa  nailTance  iuï  le  loi  qui  la  vit  tiaître;  & 
de-ià,  franchi  lllint  fltaiie  &c  les  Gaules,  aller  fe  fixer  dans  la 
Germanie ,  où  elle  règne  également  fur  le  peuple ,  &  iur  des 
Médecins  recommandables  par  la  folidîté  de  leiii  jugement 
Sl  i'c  tend  Lie  de  leurs  connoiltaiices-piaticjues* 

Quels  que  fblent  les  droits  d’Antyius  l'ur  les  Ic^mcatioiis, 
j1  en  a  de  moins  conteftés  iur  les  iiltules-  On  lui  doit  teux 
oblervatîons*pr;?*tîques  (ur  cette  niaiadie  :  la  piemieie  a  pour 
objet  nntroduclion  des  collyres,  fur  laquelle  il  lemarque* 
comme  on  l'a  fiiit  depuis  au  fujet  des  tentes  avec  e 


^r)  Aledlcîu,  fîve  de  meth.  meden,  Uh*  cap* 

(f)  Proq),»  Aipiri*  med*  E^ptior^  Uh,  111 1  cap^ 
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les  collyres  îivoieiit  tant  de  reilemblance  >  qu’on  ne  doit  pas 
les  introduire  avec  force,  &  les  faire  agir  à  la  nnuiicre  des 
,  coms.  La  fécondé  oblervation  rouie  fur  les  moyens  capables 
d’augmenter  l’ouverture  des  filkiies  ;  ces  moyens  font  le 
papier  i’éponge  dedéchée,  garnis  d’un  linge  fin,  &  intro¬ 
duits  dans  la  fifiule.  Selon  lui ,  ces  elpèces  de  tentes  pro- 
duilent  deux  bons  effets;  d’une  part,  elles  defsèchenî  l’ulcère 
en  attirant  l’humidité  ftj,  &  de  l’autre,  elles  en  agrandiffent 
l’ouverture,  &  font  place  aux  collyres,  inftrumens  principaux 
de  la  guérUon  f  u). 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  faire  connoître  la  matière  chirur¬ 
gicale  &  la  pharmade  d’ Aiityhis ,  confervées  en  partie  clans 
Oribafe  (x);  &  nous  hâtant  d’arriver  à  ce  qui  nous  reffe 
de  la  chirurgie  opératoire,  difons  d’abord  qu’on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  remarquer  la  coiiformité  de  fa  doéîrine  fiir  l’iiy- 
drocéphale  avec  celle  de  Léonide  ;  la  feule  différence  qu’on 
y  découvre  efl  toute  à  l’avantage  d’Antylus,  qui  n’attendant 
rien  de  i’incifion ,  quand  l’eau  elt  ramaffée  entre  le  crâne  & 
les  méningés,  la  rejette;  tandis  que  Léonide  la  confeiile,  fans 
même  prévenir  du  peu  de  fuccès  qu‘on  en  doit  attendre.  Une 
autre  oblervation  nialheureiilëinent  mieux  fondée  encore, 
c  eft  que  l’hydrocéphale,  qui  a  fbn  licge  entre  les  nieninges 
&  le  cerveau,  eft  au-defîus  de  tous  les  moyens  que  l’art  a 
inventés  pour  la  combattre  (y ). 


ftj  On  s*efl: aperçu  depuis  quelque 
temps  en  Angleterre  ^  non-feu k ment 
que  I*époi)ge  pompant  fhumidité , 
comme  le  dk  AntyliiSj  s'oppofe  à 
la  réfoiption  du  pus,  û  ordinaire 
dans  les  fidulesi  maïs  encore  qu’elle 
la  fait  ceffer,  avec  les  aeddens  qifcKe 
a  produits  ;  double  effet  que  nous 
avons  vérifié  no  us -me  mes.  C'eff  vé- 
Jfitablemcnt  créer  que  de  rajeunir  ainfi. 

(uj  Orib-  Jn^d.  colL  L  c.  XXIH, 

(^)  L^exemple  fuîvant ,  prouve 
qu  il  ne  manjolt  pas  moins  habilemeni 
îes  remèdes  que  [es  inflrumens  de  la 
Chirurgie*  £"^0  induit  Anr^im^ 


quhn  qutddam  per  jocum  anmduui 
uüYaim  ddvorajfet ,  iX  rmmmofa  ûc 
crmuta  iufdrne  ,  ch  fiidpturm 

vhUlicet  afperïiait'tîi  :  //j  ipjo  diüitl 
auro  capheilum  inerat  iifperé  conan- 
mîtiLm,  îwn  fum  Immoratus  us  (juœ 
lubricas  vins  reddunt ,  fid  conjiddnd 
animo  od  ea  quo?  fer dner  purgauî  phar^ 
macn  fmn  propre  fus.  Quare  contlglz 
unà  cum  recrammh  anmdum  excï- 
dete  i  quo  fadfo,  homo  îpfe  ex  pî  'fanæ 
fiiçcû  J  ac  forbïhbm  ûyls  /merdus^ 
tertia  dïe  Janarus  evq/it,  AëtiuSj 
tetrabi  111 ,  fer,  i  ^  cap,  XLVI* 

/jj  Collcdt-  Nicetæ^ 

Pppi/. 
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Nous  pafTèroiis  rapidement  fur  quelques  particularités  con¬ 
cernant  les  cautères,  qu’Antyliis  portoit  à  travers  une  canule  & 
enveloppés  d’un  linge  mouillé  (1),  dans  la  bouche,  les  na¬ 
rines,  les  oreilles,  la  verge,  &c,  &  nous  nous  hâterons  d’arriver 
à  des  objets  d’une  plus  grande  importance  :  tel  ell  l’ecdropion 
ou  renverlement  des  paupières  (a)’  Lf  traitement  de  cette 
déf'eétuolité ,  mal-entendu  par  Ceife  ou  par  ceux  qu’il  copie,- 
pafîë  fous  lilence  par  les  Chirurgiens  qui  leparent  celui-ci 
de  notre  Antylus,  fe  montre  ici  tout-à-coup  dans  un  degré 
de  perfeélion  dont  il  ne  lembloit  pas  fufceptible.  Après  avoir 
parié  de  i’eclropion  médiocre,  que  i’excifion  feule  du  bomiet 
fait  difparoîire  fans  retour ,  Antylus  ajoute  ;  «  mais  f[  le  ren- 
verfement  de  la  paupière  ert  très-confidérable,  on  l’opérera 
de  la  manière  qui  fuit  :  On  lait  à  la  lace  interne  de  la  pau- 
lière,  deux  incifions,  dont  la  rencontre  forme  la  figure  de 
a  lettre  grecque  A  (  lambda  ),,  en  telle  manière  que  la  pointe 
du  A  foit  inférieure  &.  regarde  la  mâchoire  (  c’ell  fur  la  pau¬ 
pière  inférieure  qu’Antylus  afïèoit  fon  exemple).  Si  que  fa 
partie  large  ou  fa  bafe  Ibit  tournée  en  haut  vers  le  bord  de  la 
paupière.  On  enlève  le  lambeau  compris  entre  ces  deux 
«  feélions,  lequel  a,  comme  elles,  la  figure  de  la  lettre  A,  & 
5>  comprend  dans  fon  cpailîéur  la  portion  charnue  de  la  pau¬ 
pière  fi) ),  c’eü-à-dire  qu’on  ne  laiflè  à  la  partie  inférieure 
de  la  paupière,  que  la  peau  lèulement.  Enfui  te  on  rapproche 
les  bords  de  i’excifion  par  un  point  de  future;  car,  placé  près 
du  bord  de  la  paupière,  un  leiil  point  luffit.  L’effet  de  cette 
opération  fera  tel,  continue  Antylus,  que  la  paupière  élevée 
Sc  réfléchie  en  fens  contraire,  reviendra  fur  les  parties  in¬ 
ternes  ,  c’eft-à-dire  fe  rappliquera  fur  le  globe  de  l’œil.  ” 

Si  rutilité  de  l’hifloire  des  Sciences  &  des  Arts  pouvoit 
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Ha!  1er.  BibllotJh  chh\ 

(a)  AëuuSj  îetT3  II ^  ferm^ 
cnp*  Lxxii, 

(b)  Nous  n’avons  pas  cru  pouvoir 
donner  un  auîre  fcuî  à  ces  mots  ; 


Ddndefifchk  ilia  litteræ  A  Jigaram 
référé  a  s  exciadaîtfr,  refeûâ  Jfpwl 
fubjeâê  carne.  (  Serüît-ce  fcuknïcnt 

la  iubftance  caruiforme  qui  conltiiue 
lk<5tropîOTi  ]  }  JVùn  ef  eniifi 
glnofii  tnfernâ  palpe tra* 
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être  ni'obiéinatiqiie,  cet  exemple  lufFiroit  feui  pour  démontrer 
noii-feulement  l’iitilhé,  mais  l’abloliie  nécefiité  de  celle  de 
ia  Chinirgie.  Depuis  treize  ou  quatorze  cents  ans  on  le  tour- 
inente  pour  inventer  ce  qu  on  pouvoiî  apprendre  d’Antylus 
en  un  inüant.  Que  d’hommes  qui  le  lont  creufé  la  tête,  & 
n’ont  rien  trouvé  !  Que  de  temps  perdu  ,  que  de  diJciiffions 
inutiles ,  que  de  recherches  nialheureures  ,  pour  n’avoir  pas 
etc  pouffées  jurqu’aux  originaux  fi- J  la  publication  de  ce 
fragmeitt  n’eût- elle  pas  épargnées!  Mais  enhn  tout  cède  au 
travail  opiniâtre  ;  ces  derniers  temps  ont  ramené  la  plus 
fimple  des  opérations  décrites  par  Antylus,  celle  qui  liihlit 
ordinairement  dans  l’eéîropion  médiocre,  en  un  mot,  celle 
qui  conlille  dans  l’exdfion  du  bourlet  de  la  paupière  fi/J, 
,Ün  étbit  fur  la  voie;  peut-être  fût-on  arrivé  dans  la  fuite  des 
temps  ,  à  traiter  l’eclropion  confidérable ,  anlfr-bien  qu’An- 
tylus,  car  il  leroit  dilficile  de  faire  mieux;  mais  nous  lommes 
dirpenfés  d’inventer,  &  dès  ce  moment  nous  pouvons  jouir. 
En  effet,  ce  n’efi  pas  ici  le  finiple  projet  d’une  opération 
ingénieufe,  une  fpéculation  que  le  railonnement  enfante  & 
que  l’expérience  réprouve.  On  y  voit  au  contraire  la  narration 
bien  circonltanciée  de  ce  qu’a  lait  Antylus;  on  y  reconnoît 
fans  peine  le  Praticien  qui  raconte,  car  les  perlonnes  exercées 
dans  les  opérations  de  la  Chirurgie  Jie  confondront  jamais 
celui-ci  avec  lé  fpécuiateur  qui  débile  les  conceptions  bonnes 
ou  mauvaifes  que  fbn  imagination  lui  luggère.  En  veut-on 
de  nouvelles  preuves!  un  ieul  trait  fulfira.  Les  fomentations, 
dit  plus  bas  Antylus,  ne  conviennent  pas  dans  les  premiers 
jours  de  l'opération,  car  il  faut  bien  prendre  garde  de  s’oppofer 
à  l'aglutination  des  lèvres  de.  la  feéîhn  interne,  Qu' Antylus 
ait  tort  ou  railon  dans  le  jugement  qu’il  porte  des  fomenta¬ 
tions,  c’efl:  une  choie  indifférente  à  notre  objet;  il  n’en  réfulte 
pas  moins,  i,"  qu’il  a  vu  cette  opération  manquer  de  iuccès; 
'2..“  &  que  réfiéchilîànt  mr  la  caule  du  défaut  de  Iuccès,  il  a 


(c)  MémolTes  de  l’Académie  royale  d®  Chirurgie,  terne  V>  pnge  /rc* 

( d)  U'id-  page  pp, 
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cru  ia  trouver  dans  l’ufàge  prématuré  des  fomentations.  Or. 
^ce  font-ià  tle  ces  contre -temps  qu’oa  éprouve,  mais  qu’on 
ne  prévoit  pas. 

Si  l’eétropion  étolt  produit  par  une  cicatrice  de  la  face 
externe  de  la  paupière,  alors  le  procédé  que  nous  venons 
de  décrire  n’étoit  plus  fufîirant,  &  voici  celui  qu’Antyius  lui 
fubllitLioit  :  «  il  faut  dans  ce  cas  enlever  le  lambeau  en  forme 
«  de  A  de  la  face  interne  de  la  paupière ,  comme  il  efl:  dit 
»  plus  haut ,  mais  faire  ia  fedion  moins  profonde ,  &  la  fu^ 
”  tiire  à  l'ordinaire.  Enfuite  on  tire  en-dehors  la  cicatrice, 
’>  avec  une  pince,  c’efl  toujours  Antyiiis  qui  parie  ;  on  palfe 
«  fous  la  partie  charnue  de  cette  cicatrice ,  une  aiguille  enfilée 
»  d’un  fil  double ,  la  pouffant  du  petit  au  grand  angle  de  l’œil; 
»  011  engage  le  fil  fous  les  deux  extrémités  de  l’aigitilie,  &  par 
«  fon  moyen  on  diftend  toute  la  malîè  charnue  de  la  cica- 
”  trice,  &  on  i’excilê,  emportant  avec  elle  l’aiguille  qui  la 
»  traverfe.  L’opération  ainfi  achevée ,  on  remplit  la  feélion 
”  externe  avec  de  ia  charpie,  on  la  couvre  d’une  comprelTe 
>*  en  piufieiirs  doubles,  trempée  dans  l’eau  fraîche,  &  on  arrofe 
“  l’appareil  avec  la  même  eau,  jufqu’au  troifième  jour.  Alors, 
»  continue  Antvlus,  nous  levons  l’appareil,  &  nous  appliquons 
«  des  éponges  imbibées  d’eau  tiède.  Nous  panions  ainli,  parce 
que  les  fomentations  ne  conviennent  pas  dans  les  premiers 
>’  jours  de  l’opération,  attendu  le  rifque  de  nuire  à  l’aglutination 
«  des  lèvres  de  la  plaie  interne  fe).  Mais  après  que  la  future 
»  fera  tombée ,  &  que  les  bords  de  la  feélion  interne  feront 
«  réunis,  on  n’aura  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  foinen- 
*>  tâtions,  &  l’on  pourra  les  employer  avec  fureté,  tant  pour 
»  adoucir  l’œil  que  pour  amincir  la  cicatrice.  On  enduit  la 
?>  face  interne  de  la  paupière  avec  des  collyres  répercuffifî , 


^e)  TfiYîîâ  veto  die  folviiJtus  ^  ^ 
fponghs  aqtiâ  tepidâ  adhibemus4 
f^oinenîu^n  emm  m  hh  mn  conducht 
Ciîvtre  enun  opottctf  ne  fortè  giütmaÛQ 
imnnjeçhs  mn  fuccedat.  II  efl  évident 
<ju'Antylus  craïgnoît  que  les  fomen- 


tatîons  ne  troublafTent  Topératlon  de 
la  Nature  qui  réunit;  mais  il  n  eft  p-^S 
auffj  évident  J  quoique  peut-être  3 ulft 
certain ,  que  les  craintes  an  fujet  des 
fomentations  fulTent  fondées  t  ks 
dckus  m  jugeront. 
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tandis  qu'on  maintient  écartés,  durant  tout  le  temps  de  la 
curation,  les  bords  de  la  feélioii  externe,  &  qu’on  les  panfe 
avec  des  topiques  reiâchans  :  car  ce  genre  de  traitement  fa~ 
vûrife  le  de'veloppement  ou  !' accroi^ement  intrinsèque  de  la  peau, 
lequel,  à  fon  tour,  aide  la  réflexion  de  la  paupière  ou  f on  retour 
fur  l'œil  (f),  » 

II  neit  pas  inutile  d’avertir  le  Leéleur  que  nous  para- 
pbrafons  les  derniers  mots  de  ce  pafîàge ,  dont  la  confulloii 
ne  peint  pas  mal  i’obrcurité  répandue  fur  l’œuvre  de 
la  cicatriliîtion.  Ce  pliénomène  e(l  encore  aujourd’hui  un 
des  myllères  les  plus  cachés  de  l’économie  animale,  &  il  le 
fera  long -temps;  parce  que  les  hypothèles  ne  l’éclairciront 
point,  &  que  les  expériences  qui  feules  pourroient  lever 
le  voile  qui  le  couvre,  demandent  du  génie  dans  l’invention, 
de  l’adrelle  dans  l’exécution ,  8c  t!e  la  patience  dans  la  con¬ 
duite,  qualités  rarement  réunies  dans  le  même  homme,  & 
peut-être  incompatibles. 

«  Si  c’ell  l’accroillèment  de  la  chair  placée  au  grand  angle 
de  l’œil,  qui  fait  le  reiiverfement,  continue  Anlylus,  il  fufîît 
de  l’enlever  pour  réparer  la  difformité.  Au  refie,  le  renver- 
fement  de  la  paupière  fuperieure  efl  curable,  à  moins  qu’il 
ne  loit  produit  par  la  paraiyfie  de  l’inférieure;  mais  on  doit 
tenir  pour  incurable  l’eéiropioii  occafionné  par  le  retran¬ 
chement  d’un  trop  grand  lambeau ,  dans  l’opération  par  la 
future  fgj,  de  même  que  celui  qui  fiiccède  aux  larges  cica¬ 
trices  que  les  ulcérations  laifîènt  après  elles,  comme  on  le 
voit  arriver  dans  le  charbon.  » 

Enfin  de  tous  les  morceaux  qui  nous  relient  d’Antylus, 
le  plus  curieux  laiis  doute  elt  celui  qui  concerne  rouverture 
de  la  trachée-artère  dans  la  fquinancie  f  h  ).  Pour  fe  former 
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(f)  Continglt  nnm  ex  mtnrîfêeo 
cutis  uKîemenîù  j  auxilium  qiiodcîani 
ut  jpalpebra  mtrovenaïur* 

(g)  Slinilker  ea  (everjiû)  quæ 
propter  refiélwnan  iat loris  JkJcioIæ  i  n 
Juturh  deatfum  versus  cmtinglt^  Wous 


tranferivons  Ces  mors ,  rufccptibles 
de  pluficurs  fens  J  pour  que  îe  Ledïeur 
puiflfe  leur  affigner  celui  qu'il  jugera 
îe  plus  rai  fou  fiable* 

(h)  Paul*  libt  yi f  cap*  xxxïiim 


:^88  H  r  s  T  0  r  R  E 

une  jiirte  idée  des  cas  &  des  circonftances  ou  cef  ancien 
.Chirurgien  divifoit  Ja  irachce  -  artère ,  U  faudroit  favoir 
quelle  eft  l’efj^èce  de  fc[uinancie  qui,  félon  lui,  n’admet  pas 
cette  operation ,  &  dont  il  fe  propofe  de  parler  en  traitant  du 
régime  de  vivre;  mais  nous  n’avons  pas  cette  partie  de  Tes 
Écrits.  Cependant  il  nous  reüe  une  relTource:  Paul,  qui  prend 
Antylus  pour  guide  dans  le  procédé  opératoire,  peut  être 
fuppolc  penfer  en  tout  comme  lui  fur  les  maladies  des  organes 
de  la  refpiration.  Or  ce  dernier,  en  parlant  des  fquinancies, 
en  reconnoît  d’abord  une  plus  familière  aux  enfiins  que  les 
autres,  qu’il  dit  dépendre  du  déplacement  des  vertèbres  du 
cou  fi  J,  laquelle  il  faut  s’abflenir  de  traiter,  parce  qu’elle 
efl  défefixh'ée  &  mortelle  f  li J*  Quant  aux  fquinancies  in¬ 
flammatoires ,  Paul  rcunilîbit  pour  les  combattre,  les  faignées 
fréquentes,  mais  peu  copieufes,  parce  que  les  faignées  abon¬ 
dantes  produiroient  la  fyncope,  &  celle-ci  i’afftux  de  la 
matière  morbifique  fur  la  partie  engorgée ,  &  la  fuffocation 
qui  la  fuivroit;  l’ouverture  des  veines  fùblinguales;  les  feari- 
fications  de  la  langue ,  fi  elle  efl:  tuméfiée  au  point  de  fortir 
de  la  bouche;  les  ventoufès  &  les  fangfues;  les  lavemens 
fortement  purgatifs  ;  les  bains  des  pieds  ;  les  ligatures  des 
extrémités  inférieures;  les  applications  &  les  gargarifines  les 
plus  aflringens  &  les  plus  rcfôlutifs  f/J,  ôc.c.  Tels  font  les 
fecours  que  Paul  meltoit  en  ulage  avant  de  recourir  à  la 
feciion  de  la  trachée-artère,  &  tels  étoîent  fans  doute  ceux 
qu’employoit  Antylus;  car,  nous  l’avons  déjà  dit,  la  confor¬ 
mité  de  iês  principes  avec  ceux  du  Médecin  d’Égine,  n’eu 
admet  point  d’autres. 

Après  avoir  taché  de  fuppléer  l’omiffioii  cl  Antylus  touchant 
les  premiers  fecours  de  la  fquinancie,  écoutons  ce  quil  dit 


fIJ  Nous  reviendrons  à  ce  déplacement  des  vertèbres^  en  analyfantiesÉcriiî 
de  Galien. 

(kj  Paul.  iib.  III ,  cap.  XXVII. 

( l)  Tels  t]ue  le  rnidicamemum  Dia  Befafa,  décrit  par  Paul  Jui-tnémei 
Ylif  cop,  XII, 

îui-mcinQ 


VE  LA  Chirurcle.  Liv.  V.  489 

lui-même  du  dej-nier„  du  plus  puilTaiit,  .en  un  mot  de  J'ou- 
venure  de  la  trachée-artère,  «t  Dans  ceitaines  rquinancies 
(ou  comme  Dalecbamps  Iraduit ,  dans  la  péripnciimonie 
fiiffocante  ) ,  nous  biâmon.s ,  dit  Antylus ,  la  lèélion  de  la 
trachée-artère,  ainfi  que  nous  le  dirons  en  traitant  du  régime 
de  vivre,  parce  quelle  efl  inutile  à  ceux  dont  les  bronches 
&  le  poumon  font  afTeélés  (m);  mais  dans  les  rquinandes 
produites  par  l'ijiHammaliou  de  la  bouche ,  du  menton  (  de 
la  luette),  des  amygdales  qui  interceptent  la  refpiration ,  la 
trachée-artère  reflani  intade,  la  raifon  veut  qu’on  ouvre  ce 
conduit,  pour  éviter  Je  danger  de  la  fufTocation.  Après  avoir 
incifé  les  tégumens  vers  le  troilième  ou  quatrième  anneau , 
nous  div lions  une  certaine  étendue  de  la  trachée-artère,  car 
il  y  a  du  danger  à  la  divilèr  en  totalité  (n).  L’endroit  que 
nous  indiquons  elt  le  plus  convenable ,  parce  qu'il  eft  dé¬ 
pourvu  de  chairs ,  &  que  les  vailîèaux  lont  éloignés  du  lieu 
où  Te  fait  l’incibon.  AinJi,  après  avoir  renverlé  la  tête  du 
malade  pour  rendre  la  trachée-artère  plus  faîllante,  nous 
ferons  une  fedion  tranfverfale  entre  deux  anneaux,  divifant, 
ïion  le  cartilage ,  mais  la  meinbraiie  qui  le  revêt.  5i  celui 
qui  opéré  eft  timide  &  peu  verfé  dans  cette  opération  ,  il 
citait  lo  U  lever  la  peau  avec  des  pinces  &  l’incilèr;  enfuile, 
s  il  le  prélenîe  des  v  ai  fléaux ,  les  éviter  (  ou  écarter),  enfin 
divifer  la  trachée-artère.  »  Telle  eft  la  méthode  d'Antyius, 
ici  Paul  le  ialfant  fans  doute  de  copier,  ajoute  en  (bn  nom, 
«  qu’Antyius  reconnoiflôit  qu'il  avoit  pénétré  dans  la  trachée- 
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(mj  Pauî  avertît  {lié,  VI,  Cûp, 
xxxiiï },  avilît  que  de  iranferke  fe 
procède  0[)ératoirc  d’Antyius  ,  que 
les  plus  grands  Chirurgiens  a.voîent 
décrii  cene  opération*  Par  conféquent 
h  prérérencc  qu'ij  donne  à  la  delcrrp- 
don  d  Antylus  >  e(î  une  preuve  de  plus 
en  faveur  des  CQunoifTaoccs  cUIiurgi^ 
cales  de  ce  dernier* 

^  Le  danger  qidAntylus  fait 
, entrevoir  dans,  h  feftion  circulaire 

Tome  Ih 


totale  de  Fa  tracTice  -  artère ,  ne  per* 
Hiec-îï  pas  de  foupçonner  que  cette 
fedion  ,  toute  déraîronnahle  qu’elfc 
efl  ^  avoit  été  pratiquéel  Car  pourquoi 
prémunir  contre  le  danger  dVno 
opération  dont  l’exérutîao  n  eft  pas 
moins  difficile  que  les  effiets  fuperfkisp 
fur-tout  quand  on  propole  une  mé¬ 
thode  autant  aifee  qu  efficace,  &  que 
perfbnne  nefl:  tombé  dans  Terreu»: 
qü*on  proferitS 
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artcTC,  au  l>riHt  cjiie  i’air  fait  en  s  échappant,  &  à  { inter- 
cepîifn  (le  la  voix.  Lovlcjn  on  cft  ralTure  contre  le  danger 
de  la  fiifFocation ,  on  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie  p:u; 
des  futures  tjui  n’embraltënt  (jiie  les  tégii mens,  les  cartilages 
ne  devant  pas  être  compris  dans  1  anle ,  &  1  on  applitjiie  des 
aglntinalifs  ;  mais  fi  la  réunion  tarde  à  fe  faire,  on  a  recours 
aux  incamatifs.  Nous  traitons,  continue  Paul,  de  la  même 
manière  ceiix  ^ui  voulant  le  donner  la  inoit,  le  coupent 

gorge.  « 

Quittons  Antylus ,  &  nous  bornant  à  indiquer  les  nomi 
peu  connus  de  Julianus  (0),  de  Meneciitus  (p),  de  Mnafeas 
(n).  de  Mnafeus  (r),  de  Mnafeus-Phiiumenus  (f),  arrêtons- 
nous  un  inllant  à  Philumenus,  le  même  peut-être  que  Alnafeiis- 
Phi  lu  menus ,  dont  il  ne  leinble  différer  que  parce  qu  Actiiis, 
qui  puila  beaucoup  dans  les  Écrits ,  le  cite  toujouis  lans  le 

prénom  Mnafeus  (t). 

Le  temps  &  le  lieu  de  la  naiffance  de  Philumenus  ne  font 
pas  moins  incertains  que  fon  vrai  nom;  &  fi  Julius  na 
pas  craint  de  fixer  1  âge  de  ce  Alcdecîn  en  le  faîlaiit  viMC 
vers  352-,  c’eff  que  rien  ne  l’arrête ,  &  qu  il  ne  fe  croit  pas 
obligé  de  produire  fes  garans.  Quant  à  nous,  abandonnant 
aux  Biographes  les  recherches  de  chronologie,  il  nous  fuffit, 
pour  placer,  à  cette  époque  le  Philumenus  auteur  des  fragmens 
qui  vont  être  .an aiy fés ,  de  pouvoir  le  fuppofer  le  même 
liomme  que  le  Aln.aleus-Phi  lu  menus  d  Oiibafe ,  cc  celui-ci , 
fun  des  Mnafeus  ou  Alnaleas  de  Galien. 


(ù)  Gaîen.  dû  comnoj.  inei. 
hh,  H  ;  Trallhii}.  pûjjim^ 

.  ("fj  Qptjaf-  de  madiifi. 

iiîirûdiiél* 

t , 

■  , 

/r)  De  coma,  7ne^,  ficund.  gen, 

lè,  VII,  ■ 

(J)  Orîhaf.  fympf/Vih,  tlJ;  Ad 
i'ib,  Y d-i 


(t)  En  faîfanî  kl  de  Mnûfm 
un  préïïOnÉ,  noü5  n Entendons poinïcn 
îiikrcfj.  c]u^ii  n’ek  pas  un  nom  propre' 
car  ,  outre  <]uc  le  contraire  ferttblc 
prouvé  par  Galien^  comme  on  le 
voit  dans  le  texte.  Athénée  cite^jn 
Ouvrage  fous  k  nom  de  Âdnnki 
Pütarenps,  Mnafée  de  Fatara  ^  Vm 
de  L}cle- 

(a }  In  ChromL  inedimmi* 
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On  apprend  d’Actius  (x)  que  PhiJumène  avoît  écrit,  mais 
il  iaUi’e  ignorer  &  le  nombre  &  ie  genre  de  lès  Écrits.  Nous 
en  pofledojis  quelques  fragmens,  dont  les  plus  confultTabJes 
ayant  pour  objet  l’accouchement  &  les  maladies  (les  femmes, 
fembieroient  indiquer  que  les  travaux  de  ce  Médecin  furent 
principalement  dirigés  vers  les  matières  chirurgicales;  mats  ce 
n’eü  là  qu’un  indice  incertain  6c  vague,  fur  lequel  on  ne  pour- 
roit  afîeoir  qu’une  conjeciure  qui  réunlroit  les  memes  défauts. 
En  effet,  quand  le  choix  des  Compilateurs  ne  dépendroit 
pas  de  mille  circonffances,  PhlKimène  s’eff;  exercé  fur  beau¬ 
coup  d’autres  lujets,  tels  que  les  ulcérations  àu  jacrum  (y)  : 
celles  des  environs  de  t’anus  &  du  ferotum  ( 7),  dont  lès 
prédécelîèui's  s’éioient  peu  occupés  ;  6c  lur  i’inffammalion  des 
amygdales,  de  laquelle  il  remarque  cette  particularité,  tirée 
de  l’expérience ,  qu’une  preffion  légère  du  bout  du  doigt 
exercée  contre  ces  glandes,  en  facilite  la  réfoJution,  tandis 
qu’une  preihon  plus  forte  augmente  l’engorgement  (a)‘ 

Dans  un  autre  morceau  ,  Philumène  traite  de  l’inHain- 
mation  des  mamelles  (h),  qu’il  coinhattoit  avec  des  topiques 
où  entrent  des  feuilles  tendres  de  folanum  (c).  11  ne  carac- 
térife  pas  joîmum  tlont  il  iè  iert,  mais  on  lait  qu’ils  loiit 
tous  Ilupéfiaiis  &.  narcotiques.  D’ailleurs  on  pourroit  con- 
jeéturer,  avec  beaucoup  de  vrailenibiaiice ,  que  c’étoit  la 
morelle ,  attendu  que  c’elt  celui  de  tous  les  folant/m ,  qu’oti 
a  le  plus  anciennement  6c  ie  plus  généralement  employé.  Au 


(x)  De  Toujilkirum  iixjidînmatfù- 
TdhuSj,  tx  iéris  Phiiumenit  tetr*  H  , 
ftrr.  cap,  XLV. 

On  trouve  clans  c<î  chapître,  deUK 
onguens  é^ypüac^  l'un  de  Philumunc  , 
(St  1  autre  de  Léonîde,  dcflinés,  Ttin  à 
faciliter  la  rupture  des  abcès  des  amyg¬ 
dales,  l'àuîre  à  iadèterfion  des  ulcères 
qui  fui  vent  la  rupture*  Le  premier  ex 
refmâ  urebinthuiâ  iiX  rnelie  Ù'  cko 
diiicijfîmo  oéparntUTf  Voseï  la  formule 
du  fécond  :  Cyùcî  dmeh.^  llï  j  inel/is 
fefiiwüèram  ï  akr  rûjlicei  fextautem  ; 

ftminU  Itm  dtcoSi 


quadtantenu  Ceôcttm  în  fucco  dljpilv^  : 
dvmde  oko  nd^élo  ^  finmi 
ndjee  t  ^  priiis 

Cùnjîce  f.  iX  perftûxth  utere» 

(y)  Aëtius ,  Utr,  lit  firm,  tp 
cap.  cxxvii. 

(X^)  Ibidem,  cap.  CXXVlîl* 

fa)  /àfdtm, 

(b)  Idem  ,  tetr*  IV y  fetnit  4^ 
cap.  XXXV îi. 

( c)  Voye^  cl-devaiît ,  pages  t 
iSp,  2qz. 

Qqqij 


+9 


Histoire 


furpliis,  ce  ii'eft  pas  ieiifetnent  à  1  iiifîamiriation  des  manîeiles 
que  Piiiliimène  oppoiôit  les  lliipéfians;  il  conlèille  ailleurs 
un  caiiiplarme  de  feuilles  vertes  de  jufq.uiame  &  de  pavot, 
de  ce.'ui-là  meme  gui  fourmi  l'opium,  pour  calmer  ces  douleurs 
d’oreille  atroces  fi  loiivent  mortelles,  qui- précèdent  ou  ae- 
conipai^nent  certaines  fièvres,  dont  elles  font  ou  augmentent 
le  danger,  quand  il  exifie  indépendamment  de  leur  adjonc¬ 
tion  /dj.  11  parle  en  un  autre  endroit  de  rinflainmatioii  de 
la  matrice  (ej,  dont  il  décrit  les  figues  ,  &  leurs  rapports 
avec  les  diverfes  régions  de  ce  vifcère  occupées  par  l’inflam- 
rnatîon ,  d’une  manière  fi  précife,  fi  ly  métrique,  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  reconnoître  dans  fon  diagnollic,  plutôt  le  Ipé- 
culateur  qui  imagine ,  que  1  obfervateur  qui  raconte.  Selon 
lui,  l’inflammation  de  la  matrice  eft  l’eflêt  de  beaucoup  de 
eaufesr  une  plaie,  la  fiipprefiion  des  menflrues,  l’avortement, 
une  ulcération,  l’excès  du  coït,  l’aélion  d’être  aflis  fur  des 
ficges  trop  durs,  la  marche  longue  &.  forcée,  le  refroidif- 
fement  &  la  flatuofité,  font  les  plus  ordinaires.  Les  ïignes 
de  cette  inflammation  font,  la  douleur  brûlante  des  parties 
génitales,  du  pubis,  du  bas-ventre  fie  des  lombes.  Si  l’on 
porte  le  doigt  à  l’orifice  de  îa  matrice ,  on  le  trouve  dur, 
fermé,  brûlant  fie-  retiré  fur  lui-même,  principalement  lorfque 
l’inflammation  occupe  l’orifice  ou  le  col.  On  reconnoit  au 
contraire  f inflammation  du  fond  Se  du  corps  de  ce  vHcère, 
à  la  douleur  du  bas-ventre,  qui  efl  telle  alors,  que  k  malade 
ne  peut  lùpporter  le  conîaft  d’aucun  corps  extérieur  ff). 
Dans  cette  circonftance,  la  matrice  revient  ordinairement 
fur  la  partie  enflammée,  fie  produit  la  déviation  de  1  orifice 
&  du  coi.  Pliilumène  obfèrve  encore  que  cet  état  diffère 
de  celui  qu’il-  appelle  ailleurs,  réîraiîiùn  de  la  matrice,  par 
l’ardeur  confidérabie  &  la  fièvre  aiguë  qui  1  accompagnent. 


(d)  Aëüus  J  tcir*  1 1 ^  firm* 

OA  Af  P 

(e)  Ibidem  J  cap*  l:xxxv* 

^f)  C’efl  vin  tlc5  qin  prouvent 


de  ia  manière  la  plus  Tenable, 
caTapiafmcs  peuvent  nuire  psi*  1^^^ 
poids  ,  félon  la  remarque  de  Vhi- 
lümènej  confirmée  p^r  mille  obr^f* 
valions  poftérievueg» 
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Dans  l’infiammalion  de  la  partie  poftéiieure  de  la  matrice, 
ia  cloiileur  a  fbn  principal  fiége  aux  environs  de  l'épine,  & 
Je  ventre  eft  reflêrrc,  à  caufe  Je  la  comprefrion  du  recluni  ; 
dans  rinflammation  de  la  paroi  antérieure  au  contraire,  ou 
les  urines  le  luppriment,  ou  elles  ne  coulent  que  goutte  à 
goutte,  lu r- tout  li  ia  douleur  s’étend  julqu’au  pubis.  Ce  lont 
encore  d’autres  lignes  pour  l’inHainmaiion  des  parois  latérales: 
les  aines  le  Jillendent,  &.  les  cuilles  deviennent  lourdes  & 
inhabiles  au  mouvement.  Pendant  les  progrès  de  l’inllam- 
mation,  on  voit  le  développer  luccelîlvement  la  fièvre,  la 
douleur  de  tête,  l’afîeélioii  fympathique  de  l’eltomac  ,  la 
tiimélaélion  du  bas-ventre,  l’ardeur,  la  tenfion ,  la  pelànteur 
des  lombes,  des  bypoeondres ,  des  aines  &  des  cuilfes.  A 
ces  acckiens  le  joignent  des  Irillons  vagues  &  poignans,. 
l’engourdi (lement  des  pieds,  le  refroidi fiemeni  des  genoux, 
la  fueur  des  extrémités,  la  tréquence  &  la  concentration  liu 
pouls ,  la  défaillance ,  Sc  même  fi  l’inflammation  continue 
d’augmenter,  le  boquet,  la  douleur  du  tendon  (dohr  îend'nüs), 
du  cou,  des  mâchoires,  de  la  partie  antérieure  de  ia  tête,  des 
yeux,  principalement  au  fond  des  orbites,  &  la  fupprefiion 
des  urines  &.  des  excrémens  :  enfin  ,  fi  l’inflammation- 
devient  extrême ,  la  lâèvre  augmente ,  &  bientôt  elle  efl 
fiii  vie  de  délire  &  de  grincement  de  dents. 

Lorfque  nous  fommes  appelés  dès  le  commencement,  dit 
Philtimène,  nous  plaçons  d’abord  la  malade  dans  un  lieu 
fombre  modérément  chaud ,  &:  nous  lui  prefcrivons  le 
repos,  fur-tout  des  cuifîès.  Nous  failons  enfiiite  de  légères 
friéiions  fur  les  membres ,  des  douches  &  des  embrocations 
fur  les  articLiialions  des  pieds  &  des  mains,  ik  nous  les  en-' 
veioppons  de  laine  caruée.  Cela  fait,  nous  détrempons  les 
matières  des  premières  voies,  nous  les  évacuons  avec  un 
purgatif  doux,  &  nous  abreuvons  ia  malade  d’eau  chaude  & 
de  tifane.  Quelquefois,  lorlqiie  l’inflammation  efl  violente, 
povirvu  qu’elle  n’ait  été  précéilée  ni  d’hémorragie  ni  d’avor¬ 
tement,  &  que  le  tempérament,  i'âge  ni  la  lâifon  ne  s’y 
oppofem  point,  on  tire  du  lang  du  bras,  en  raÜôn  des  forces 
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de  la  malade,  dès  lé  fécond  jour,  &;  l’on  répète  îa  falgnce  le 
troifième. 

On  a  vu  que  dans  ce  fragment  Philumène  indique  un  eii' 
droit  de  les  Écrits  où  il  a  pai'lé  la  rétraélion  de  la  matrice; 
mais  ce  morceau  n’exifte  pins.  Pour  ie  fuppléer,  confùitons 
Alpafie,  qui  fembie  avoir  parle  de  ce  même  dérangement 
fous  ies  noms  d'obliquité,  de  dépiacemeiit ,  de  réitopulfton 
de  la  matrice. 

Ce  vifeère  abandonnant  fa  pofition  naturelle,  peut  s'in¬ 
cliner,  dit  Afpaffe,  en  pluiieurs  lèns  diftérens  (g).  On  re- 
commît  l'exillence  &  i’elpèce  du  déplacement,  par  le  màcr 
&  les  fignes  fuivans.  Si  la  matrice  s’eli:  déjetée  ou  déplacée 
obliquement,  fa  nouvelle  fituaiion  efl  indiquée  pai- ia  dif- 
■tenfion,  ia  douleur,  la  froideur,  la  gêne  &  l’engourdilfement 
de  la  cuilîê  voifine  :  quelquefois  même  celte  extrémité 
s’atrophie ,  &  tievîent  également  incapable  de  foutenir  & 
de  tranfporter  le  relie  du  corps.  Si  la  matrice  le  renverfe  en 
arrière  ou  en  en-bas,  la  diliieuité,  quelquefois  même  fimpuif- 
fance  du  mouvement,  s’empai-e  des  deux  cullîes.  Alors  la 
douleur  elt  forte,  le  ventre  lè  refferre,  les  vents  même  lont 
retenus,  &  l’on  ne  parvient  à  donner  des  lavemens  à  ia  ma¬ 
lade,  qu'en  ia  plaçant  fur  les  mains  &  lur  les  genoux.  Les 
douleurs  augmentent  loi'fqu’eile  s’affied ,  principalement 
quand  i’inciinaifon  ell  en  en-bas  ( verfus  amtm).  Si  la  matrice 
le  jette  en-devant,  vers  i’hypogaflre,  le  bas-ventre  &  le  pubis 
le  diflendent ,  deviennent  douloureux,  &  quelquefois  ies 
urines  le  fuppriment  ( g*). 

En  quelque  fens  que  la  matrice  lê  déjette  &  s’incline,  les 
premiers  fecours  à  donner  lont  ceux  qui  conviennent  à 
l’inflammation.....  mais  le  déplacement  en  en-bas  demande 
des  foins  parti  eu  li  ers.  Premièrement  nous  ordonnerons  à  la 
Sage-femme,  dît  Afjiafie  ^/i),  de  porter  un  doigt  dans  i.anüs 


(g)  AëtîuSj  t€t\\  IV^  feu 
CÛp*  LXXVJÏ. 

( )  ConfuL  iTiPCÎîcaf,  obfirvar* 
and*  jnquïreSi  * .  *  voL  j 


fh)  Prhiitjm  eh/Ietrici  iniperûèimits 
.  ,  Il  ef^  jmgulkrqii' Alpafie 

dife ,  ncîis  ordetmeron^  iJ  ài  Sûge- 
femme*  ,  t,  dfc-.  Ce  nkft  pas  U 
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fc  die  repoiifîèr  la  matrice  ;  enfLite  d’introduire  un  peflàiie 
dans  le  vagin  pour  la  loutenir.  Si  la  rtlrailion  efl  oblique, 
la  réduction  le  fait  par  le  vagin  ,  où  un  doigt  introduit  à 
la  faveur  du  fpecuhmi  (ï) ,  ramène  le  col  dans  fa  véritable 
pofition  ;  tandis  qtte  pour  l’y  maintenir  &  pour  favoriier  ton 
replacement,  on  fait  coucher  la  malade  fur  le  côte  oppofc  à 
i’inclinaîron,  ou  fur  ie  dos. 


A  l’exemple  de  les  prédécefleurs ,  Phiiumcne  extirpoit  les 
vernies  &.  les  tliymus  de  la  matrice;  de  la  feule  particularité 
de  cette  opération  qu’on  ne  retrouve  pas  ailleurs,  c’eÜ  que 
pour  ne  pas  bleffer  la  .matrice  avec  le  fcalpei,  il  tiroît  à  lui 
l'excroi (lance  après  l’avoir  faifie  avec  la  pince,  &  i’extirpolt 
airraz  de  rinliriiment.  En  efïèt,  ie  pédicule  prêtant  plus  que 
la  fuldlabce  du  inufeau  de  la  matrice  ou  des  parois  du  vagin, 
ii  ctoit  prefqtie  fur,  avec  cette  précaution,  de  ne  jamais  inté- 
rëlîer  les  parties  qu’on  doit  relpecler. 

Rien  n’eü  plus  efirayant,  ni  en  apparence  plus  cruel,  que 
les  préceptes  de  Phiiumcne  touchant  \'extraâ\on  &  {'exfeâion 
du  Ictus-  de  c’efl-ià  cependant,  au  milieu  des  manoeuvres 
fanglantes  de  fes  prédc.celîèurs  de  des  fennes  propres,  qu’oiT 
trouve  ie  confeil  d’aller  chercher  les  pieds  de  de  retourner 
l’enlant.  Si  cette  manreuvie  tft  auffi  falutaire  qu’on  le  prétend, 
que  de  couronnes  civiques  ne  mérita  pas  notre  Philumène, 
ou  celui  qui  le  premier  apprit  aux  hommes  l’opération  dont- 
tioiis  trouvons  chez;  lui  les  premiers  vefliges  1 

Nou5  njgJiorons  pas  qiùin  Ecrivain  moderne  attribue 


langage  Sage* femme  qui  tîecnt 

Une  manœuvre  de  ion  An  :  iJ  éion 
Jdcn  plus  naiurci  de  dire 
que  Hoif^  oriUmmî4  £fe  fiîre.  Il  nV  a 
point  de  mrlîeii  ,  ou  AfjjaGc  étolt 
/tféiüaue  f  vOfe:^ci  page  pj 

^  fuiy.Jj  faiïs  être  Sage-femme ,  ou 
cV'ft  un  homme  f  car  à  cette  époque 
i  art  des  accoj chenu  ns  efoît  dans  les 
mams  des  femmes  )  qui  cfî  le  vérî- 
tahie  auteur  des  Écrits  attribués  à  la 
faineufe  Alpafie  :  aù  tm£u£  /eoncfiu  j 


fîj  La  verfion  latine  porte 
or  y  Jjjedilifin  fjgnlfie  égîîciTient  ftder, 
fonde  creufç,  tente, /pecu/wn^  c’efl*à- 
dire  machine  quî^  écarianr  cerraînes 
parties  J  donne  la  faculié  dVn  voir 
d  autres  que  les  premiers  déroboîent 
à  lœiL  Les  huit  derniers  Livres 
d^Aétiüs  n’ayant  pas  été  imprimés  en 
grec  J  nous  aurions  éré  obligés  3  pour 
vérifier  ce  mot,  de  recourir  aux  ma- 
nuferUs,  &  la  chofe  n’en  valon  pas  la 
peine* 


J 
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Mofchion  cette  découverte  importante  (i*)j  l'naîs  nous  navonj 
pu  l’apercevoir  dans  fes  Écrits  (k).  Cette  diverfité  d’avis  fur 
une  tiuefiion  de  fait,  étonneroit  fans  doute,  fi  l’on  ne  conlU 
déroit  que  l’Apologifle  de  Mofchion  a  dû  voir  dans  Tes  Écrits, 
ce  que  l'homme  jndilFérent  ti’y  découvre  point.  Pour  nous, 
pénétres  du  premier  &  du  plus  effentiel  devoir  de  l’Hiûorien, 
nous  tâchons  de  ne  voir  dans  les  Anciens,  que  ce  qu’ils 
contiennent  réellement.  Mais  comment  expliquer  encore 
l’oppolition  du  jugement  que  nous  portons  l’un  &  l’antre  de 
Phii  iumene  î  L’Apologille  le  peint  comme  un  homme  qui, 
hieu  hiu  H'ennclm  l'Art,  i>e  fit  que  preferire  des  manceuvres 
non  moins  lànglantes  que  daiigereufes  ;  &  nous  le  pré- 
fentons  à  nos  Leéleurs  comme  un  bienfaiteur  de  l’humanité i 
Laillons  à  ce  Médecin  le  loin  de  Juftifier  lès  dccilions  (l). 

& 


}  Pratique  cfps  accoudiemens.** 
V^yi%  ci  -  d  e  V  a  tu ,  j  2 , 

Ibidem ,  26* 

(i)  Naus  pouvnons  ajouter,  de 
rcc^liftcr  Tes  iviépiiics.  Par  cïcni|>!e , 
U  ftlt  dire  à  PhÜumène  :  ce 
N  traét^oii  du  fétus  eit  impolfible  , 
>»  [jarcc  que  la  matrice  le  cüm|>nme 
ï>  trop  fortement,  &  que  la  femme 
•>  donne  des  fignes  de  fbibiefle  par 
^  un  pouls  petii  &  concentré,  alors 

il  faut  ^abandonner  à  Ton  irtflc 
»  fort  ;  Ton  état  eft  dcleîpété  t  fi  1  on 
»  ha  farde  de  lui  donner  quelques  rc- 
3i  mèdes  ,  Philumène  vt/ut  ,  félon 
ïï  l^Hiflorlen  ,  que  ce  fou  ni  des  cor- 
»  diauK  î  pratique  diingcreufe  ,  s*e- 
3^  cnc^ï"îl  *  ^ Oihî  !  extrait  ou 

la  tradudion.  Voici  le  texte: 
dtctim  antè  itgijiiffionçm 

fped^ar^  üpüriet ,  refolaîa  fit  ne  midïet  p 
dut  mn ,  an  fervtnï  pojfît ,  vel  fit 
(ieplorata.^  Erfervan 
as^gfedicTnr  :  deplorûwm  veto  reiniquit* 
Quù>  jfnur  leviiülker  qffhcitx'  fiint  ^ 
thiirgicù  foporé  prtihuiuur,  iy  refiîuîtSi 


fant^  ac  dificnlter  revocau  poffiinî*  Et 
ad  inaxînias  indaimtmm  revocaii^ 
ifebtliler  refpôndentes  tiirfus  àtfifunîür 
in  foporenu  Quidam  etiam  pa  cen^ 
vnljîoneni  comrahunîifr ,  uut  utrih 
m  miiLv  fiant.  Eî  pulfits  fitftim  Uh 
niidus  :  ver  km  olfcarns  ac  deblih  depre^ 
hendhuf.  At  veri>  fi  firvauh^ ,  nM 
taie  pat  'wmur*  tnalkr  inique  in  leih 

decumhat .  ac  primiim  dui^  üut 

très  buxdia*  padts  vim  imhutæ 
ranturf  ad  arcendum  anhni  deitqukm* 
Et  in  ipfù  opéré  ajjiduê  fades  vino  Tef- 
pergatur.  Chiyurgvs  antem  difiicuküth 
car  fai  n  per  injlnnnenùnn  pudenduiii 
didi/cens  coiifpican/s  ^  tbynm  m  Jit, 
ijn  adiofi  enunendû  ^  ant  aliquod  ex 
fis  quœ  tenihinus  t  qiùdqiûd  id fient 
voffeliâ  arreptum  fuilpro  ampatahit  ^ 

veint  pofiea  éocebiitms.  Si  vrrù  tudca, 
iiieri  Qs  ^ùbfifuxefit  ^  eütn  qaoque^ref- 
cübit  ^  ficat  mfiriiis  de  non  jjerforans 

mulieribus  tradmws,  < .  -  ^ 

Que  de  bonnes  ebofes  dans  le  texte, 
qtfiMi  ne  retrouve  plus  dans  (a  fradtic- 
tionl  Que  de  mauvaifes  ch 0 fes  dans 
la  traduélion  qu'on  ne  voH  pas  daijs 
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&  mettons  le  Leéleur  à  portée  de  partager  notre  efiîme,  en 
prodiiilaiit  la  pièce  qui  ia  jurtifie.  «  Que  l’Accoucheur 
dit  Pliilumèjie,  s’afllire  d’abord  s’il  peut  ou  noji  conferver  « 
la  mère.  11  doit  perdre  tout  elpoir  de  fauver  celles  qu’ac- « 
câblent  iin  fommeil  léthargique  &  une  forte  de  paralylie  « 
univeiTelle  ;  celles  qu  011  ne  réveille  que  difficilement  &  par  et 
les  plus  grands  criS)  ôc.  qui,  apres  avoir  répondu  d  une  voix  e< 
prelque  éteinte  aux  quefliotis  qu’on  leur  lait,  retomlîent  et 
auffitôt  dans  un  alfoupiliement  profond.  Quelques-unes  de» 
ces  femmes  éprouvent  des  convullions  ou  des  mouvanens  « 
conviillils,  ont  le  pouls  plein,  mais  les  batteniens  obicurs  & 
foibles.. ....  Si  la  malade  n  a  aucun  de  ces  accidens,  continue  « 

Pbilumcne,  apres  lavoir  placée  convenablement,  le  Ohirtir- « 
gien  incilè  ou  excife  les  obftacles  divers,  dont  j’ai  parlé  plustt 
haut,  s  il  en  exifle  quelquun.  f^uelquefois  aulîi  i  accouche—  te 
ment  eil  retardé  par  la  trop  grande  folidité  des  membranes  «t 
de  i  enfant.  Pour  le  hâter ,  le  Chirurgien  faiht  ces  membranes  « 
avec  des  pinces,  les  diftend,  les  perce  avec  un  inlirumeiit  « 
pointu,  Sc  dilate  fuffifamment  l’ouverture,  pour  quelles  ne  « 
s  oppolent  point  a  la  loitie  du  Ictus  ;  mais  h  celt  la  tête  qui  « 
bouclie  le  palTage ,  qu’il  aille  chercher  les  pieds  ôc  qu’il  « 
ramène  aiiili  fmj.  » 

Ici  Philumcne  Inppolant  1  impolîibifite  ablolue  de  repouHer 
i  enfant,  impoHibiliié  qii  on  appela  depuis  enclavement,  pade 
aux  manceuvies  d  Hippocrate  &  de  Celle.  Comme  eux,  il 
porte  dans  quelque  partie  de  i’enfant ,  le  crochet  meurtrier 
doiit  on  iê  fervîroit  encore  ians  i’heureufe  invention  àu  forceps, 
rnais  il  en  reélifîe  &  afliire  luiage.  Un  fèui  crochet  jette  la 
tete  vêts  le  lieu  oppofe  à  fou  implantation  ;  pour  remédier 


texte  !  Eft  -  ce  à  la  fetnme  rléfif- 
pérée  que  Pliilumène  donne  deux  ou 
troU  bouchées  de'  pain  trempe  dans 
le  vin  '  Ces  bouchées  de  pain  foiit- 
ciles  un  cordial  i  un  cordial  dange¬ 
reux,  fur-tout  pour  une  teinnie  foî'ble 
qui  va  fubir  une  opération  iongue  <St 

Tome  I /, 


douloureufe'  par  où  Phîlumène  mé- 
ritc-t-1)  le  reproche  d’une  indifTérencc 
barbare  i  &c.  &c.  &c. 

^/nj  Jt  Cijpiit  J'^tùs  loCutn  objïru- 
xerit ,  in  pedns  venatur  (  fiynis  ), 
atque  ha  educatitr.  Aëtius,  tsrr,  IV, 
\  Jir,  d ,  cap.  xxiii. 

Rrr 
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à  cet  inconvénient ,  il  en  place  deux  oppofés .  &  fait  fur  ies 
deux  eniernble  des  traélions  repticesi  tantut  dheéles  ôc  tantôt 

obliques  (n), 

11  fa  1  loi t  que  Philumène  eflim<ât  beaucoup  le  précepte  de 
faire  les  traélions  en  diflaens  feus,  car  il  le  répète  encore  en 
parlant  de  lextraclion  du  placenta  (o);  opération  fur  lacjitelle 
il  donne  également  des  confeils  bons  à  luivre ,  tels  que  ceux 
de  ne  pas  i’e  prelfer,  d’attendre  fans  crainte  que  le  placenta 
forte  fpontaiiément ,  quand  ou  dcfefpère  de  1  amenei  latis 
expofer  la  mère  au  renverfement  de  la  matrice,  &c. 

Si  l’on  excepte  l’allégation  plus  que  fiiccinéle  cl  Heliodore, 
on  ne  trouve  point  qu’avant  Philumène  perlonne  eut  avancé 
d’une  manière  claire  &  pofilive,  que  par  laélioii  dune  caufe 
interne,  d’une  inflammation  du  cerveau,  par  exemple,  les 
05  du  crâne  puffent  fe  dcfengréner,  s’écarter  les  uns  des 
autres ,  &  faire  entrebâiller  leurs  futures.  11  eft  bien  vrai , 
comme  on  l’a  dit  (p),  qu’un  des  ufages  du  rhombe  d’Hip¬ 
pocrate  était  de  rapprocher  les  os  du  crâne  écartés,  Si  de  les 
maintenir  dans  la  continuité  (q);  mais  Galien  ne  dit  qu’un 
mot  de  ce  phénomène,  aufît  curieux  qii  il  efl  rare;  Si  quant 
à  fês  caufes,  il  ne  paroît  pas  avoir  Ibupçoniié  qui!  put  dé¬ 
pendre  d’une  caufè  interne-  Car  ii  faut  difliiigiier  ici  avec 
Galien,  l’écartement  des  futures,  d’avec  la  mobilité  de  la  u- 
ture  coronaie,  cpi’il  croyoit  fort  commune,  prelque  naturelle. 


Uncîmis  vero  îp^us  (Chîfijrgi) 
d}gîtis  ocadtatits  per  Juùjiraia  mcmum 
UtuUr  COI nîr (ducat ur^  dX  w  aUquù  ex 
dïüïs  hch  (^nenipe  ocuio,  mire) figatur. 
Et  deinde  aktrum  wjirumemîtm  ex 
aherâ  parte  üppi.Jitîim  Junilner  nnuih- 
tattir  ac  ji gui ur  f  ut  œqu’idls  \lX  üd 
lumrum  punem  dedhiuns  attraclio 
ÿat  ,  eaque  tutior  ^  ne  fcrtè  unum 
inj^rmmntiun  In  aitraheudo  eiabatur 
ac  fœlitm  demdtat,  Atque  ka  œqua^ 
dker  non  Jhiùm  hi  dkeàhtru  Je  J  eitam 
ad  obliqua  trahaturt  dX  digims  pin- 


gnedifte  uliquâ  illlitis  j  intra  uttri  ûs 
impadiun  corpus  inmiittûturf  ù 
circnni  circa  dutatt/r  Atnus?  j 

ftr,  cufi 

(o)  Ibidem  J  cap,  XXîV, 

('p  )  Vope-;^  ci  devant  J  page  J 

dq  )  Riwmhts  Mlppocratis  '■  op- 
tHTmwm  eji  vimuhnn  hvC  f  ut  qaidm 
fenfiwnt  J  ad  futuras,  ubi  dehijeuntf 

Galcii.  de  fufe,  nJ  6* 
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&  point  tiu  tout  maladive  (r).  Pliilumène  (f),  Se  après  lui 
Aëtiiis  ( î ),  n’héflte  pas  à  faire  dépendre  l’écartement  des 
futures,  de  l'iiiilam malion  Sc  du  gonflement  du  cerveau.  H 
va  plus  loin,  &  comme  fi  rien  n’avoit  été  mieux  obfcrvé 
que  ce  phénomène,  Ü  décrit  les  lymptonies  qui  i’accom- 
pagnent ,  &  fembic  même  les  convertir  en  autant  de  figues 
caraélérifliques  invariables:  tels  lont  une  douleur  violente  & 
continue,  un  dégoût  abfblu ,  la  rougeur  foncée  du  vîlâge,  la 
tuméfacT^ioit  de  la  face  Se  des  autres  régions  de  la  tête,  enfin 
la  faillie  des  yeux  hors  desorlnfes.  Quanta  la  curation  de  cette 
étonnante  maladie ,  elle  confifte ,  outre  les  tlouches  Sc  les 
lin i mens  bumeétans  &  maturatifs,  en  laignées  du  bras ,  ries 
vaiiïêaux  placés  fous  la  langue,  &  même  de  ceux  de  l’iii' 
térieur  du  nez,  Puîfque  l’occafion  fe  préiente,  nous  remar¬ 
querons  au  fujet  de  cette  dernière  efpèce  de  fiiignée ,  que 
Philiimène  l’employoit  aufii  contre  l’hémorragie  des  foffes 
nafales ,  pratique  extraordinaire  qu’il  s’efforce  d’étayer  du 
railbnnement ,  Se  dont  il  fè  dit  i’inventeur  (u),  Aetius,  qui 
paroît  copier  Phlluinène,  appelle  brûlante,  la  douleur  qui 
fuit  i’écartein eut  des  futures,  &  met  à  la  place  du  dégoût,  les 
naufées  fréquentes  &  les  vomiflêinens  bilieux. 

Deux  chofès  font  dignes  de  remarque  dans  l'écartement 
des  futures  :  la  première ,  qu’on  n’en  a  parié  que  dans  un 
tem])S  où  i’Anatomie-pratique  ii’exiftoît  dcj,à  plus,  où  par 
conféquent  on  fè  trouvoit  dans  i’impoJfibilitc  de  véi'ifier, 
par  l’ouverture  du  cadavre,  les  conjeftures  faites  fur  le  vivant; 
la  fécondé,  qu’ Aetius  ayant  reéîifié  le  diagnoftic  de  cette 
maladie,  on  doit  préfumer  qu’il  i’avoit  vue,  &  fans  doute 


f  r)  VUhnus  enhn  in  üs  quibus 
Tûfum  caput  fiierat  J.  mter  mandemium  ^ 
CQinmiffionh  cjjium  in  coronali  fnturâ 
7namfij}um  mUum^Jic  uî  facilê  appa- 
nret  ^  hominibm  iüh  hujufmodi 
caphis  compqfiîionenx,  Mtdi, 
meden,  lîb.  XIU,  cap*  XXII* 

(f)  Oribaf*  fympf.  Uk  VIII  t 

(lap,  At/, 


(t)  Tetn  llffir^  aip*  XXV. 

(il)  On  poiirroîr  faire  honneur  à 
Galien  de  cette  mvendon  ;  maïs 
connme  îl^  n’en  exlfte  aucune  trace 
dans  fès  Ecrits  j  &  qu'on  y  trouve 
même  une  pratique  oppofée  à  celle- 
ci  ,  nous  la  donnons  à  Philumène^ 
Vid.  Oribaf*  fynopf.  Üb.  VJI,  cap. 

XLVll. 

Rrr  ij 


N  A  UC  H  ATITA- 
W  IC  ETES. 

Olïmpius. 

7.0  ZI  MU  S, 

HtRMoi*niLU5> 

P  O  M  P  O  N  I  U  s 
Ba  Jsus. 

Anus  Phas'  us, 

A  X  I  O  R  J  U  S, 

Æschrjon, 
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plus  d’une  fois,  ce  qui  fuppoferoît  qu’elle  étoit  commune  en 
Egypte  &  en  Grèce,  tandis  que  fon  apparition  eft  lî  rare 
parinî  nous.  Cependant  on  peut  en  voir  quelques  exemples 
modernes  dans  les  t/cs  Outieux  de  la  Nature ,  &.  chez 
quelques  Oblèrvateurs  (x). 

Après  avoir  vengé  Êhilumène  de  foiihÜ  prelqiie  général 
des  Biographes  (y),  il  ne  nous  reBe,  pour  arriver  à  l’inie 
des  plus  grandes  lumières  de  notre  Art,  que  de  réunir  ici 
les  noms  de  pluileurs  hommes  obrcurs,  dont  les  travaux 
n’cxiftent  plus.  On  ne  fait  rien  de  particulier  concernant 
Naucratîta,  Nicetes  ou  Nicetis,  Olyinpius  ou  Olympionicus, 
Zozimus,  Hermophîliis,  Pomponiiîs  BalTiis,  Apius  Phafcus, 
Axiorius  (1),  noms  obfcurs  aujourd’hui ,  fur  leiquels  de 
nouvelles  recherches  ne  répaiidroient  pas  un  grand  jour ,  & 
cependant  nous  détourneroient  de  la  recherche  des  chofes 
utiles ,  que  nous  devons  avoir  principalement  en  vue  (a). 

Nous  favons  quelque  chofè  de  plus  certain  lui*  le  compte 
d’Æfchrion,  Médecin  de  la  fet5le  empirique.  Gaiien,  qui  l’ap¬ 
pelle  fon  concitoyen  &  fon  maître ,  dit  qu’il  étoit  fort  verfé 
dans  la  colinoilîànce  des  médicainens,  &  déclare  tenir  de  lui  la 
formule  d’un  remède  contre  la  mcrlure  du  chien  enragé  (h). 
Ce  remède  étoit  des  écrevilfes  de  rivières  brûlées  vivantes 
dans  une  poêle  d’airain,  au  degré  néceflaire  pour  les  pouvoir 
réduire  en  poudre.  L’Empirjfme  avoit  mis  Ibn  cachet  à  cette 
compofition,  car  il  fîdloit  pêcher  les  ccreviflès  pendant  que 
le  foleil  .étoit  dans  ie  ilgne  du  Lion,  &;  le  dix-luiitième  jour 
de  k  Lune.  Le  malade  prenoit  pendant  quarante  jours  une 


Aûa  N^^tur,  cur'îojir.  decn 

unn,  ^ j?/  dec.  Zj,  p, 

chfir.  zo  2^0  i  Hagcndornli  J 
chfer^  h}J}or.  uiedka?  ^  ccnr\  i  , 
hfjhr,  IV 1  Bootius,  tk  cjivJJis, 

cap.  IV  i  Hïidanîj  obfir.  çhkurgkœf 
I J  ohfcr,  I  J  i7C, 

ti’eA  pas  meme  nommé 
danî  V H de  i*AttaWnie  iV  de 

iü.  *  1  <  i  I 


(^)  Vîd.  Haller.  Blbîioth.  ckinirgi 
îüuu  î ,  pagy 

(a)  Timi  prhnum  hommes  rrj  iffas 
ntgltxetunî  ^  {juum  nimio  jludio 
mina  fiuœrere  indperent.  G  al  en-  deke- 
affedl,  üh.  IV ^  çap.  ili. 

^h)  De  fimpL  med.  facult.  Ith*  Xh 
Voj^e^  aufli  Leclcrcj  379* 
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cuillerée  de  cette  cendre  délayée  dans  de  fcau.  Cette  dofe 
étoit  fuffilànte,  fi  i’on  commençuit  le  traiteinent  auflitüt 
après  la  morfure  ;  il  failoit  la  doubler ,  fi  l’on  étoit  appelé 
plus  tard.  Quelquefois  Ælclirion  ajoutoit  à  dix  parties  de 
cette  cendre,  une  partie  d’encens,  &  cinq  de  racine  de 
gentiane.  En  outre,  il  ajipiiquoit  fur  l’endroit  mordti  un 
emplâtre  de  poix  grade  ( pix  hrutia  )  &  d’opopanax  ;  dans 
la  proportion  de  trois  onces  de  la  dernière,  lur  une  livre 
de  la  première,  fondues  dans  lulîilanle  quantité  de  vinaigre. 
Galien  eüimoit  beaucoiip'ce  remède,  &  ce  ne  leroit  pas  ians 
un  fondement  lolide  li ,  comme  le  dit  Oribafe  (c),  il  avoit 
préfervé  de  la  rage  tous  ceux  qui  en  ont  iilé. 

Menætus,  Machærion,  Baphulliis,  Diodorus,  Nicoftratiis, 
Diomèdes,  Sofander,  'l  imocratès,  Leucus,  Philippus ,  de 
qui  l’on  fait  qu’il  pratiqua  dans  Céfirée,  Cimon,  Azanita, 
Lainpo,  Clonianus,  Proclianus,  Pytius  ou  Fythicus ,  Stolus 
Breton,  célèbre  Oculifte,  n’ont  rien  kilfé  d’utile  (d). 

A  coté  de  ces  enfaiis  d’Ekuiape  dékiflés,  mais  légitimes, 
AE  de  Haller,  à  l’exemple  de  Galien,  place  trois  caureurs 
de  marchés  ou  périodeuîes  dont  l’état  ed  incertain,  Magnus, 
Charilo  Simraia  (c),  A  ces  derniers,  il  aflbcie  aufli  un 
Zeuxis  &  un  Chariclès  ,  noms  déjà  placés  dans  cette 
Hidoire,  fans  qu’on  Ibit  bien  certain  c]ue  difîérens  AléJe- 
cins  les  aient  portés;  enfin  un  Chriius ,  qu’il  lait  inventeur 
du  fameux  collyre  connu  fous  le  nom  de  tejiamciit,  nom  qui 
lui  venoit  de  ce  que  Chrifus  le  légua  au  temple  d’EpIièïè, 
comme  une  relloiirce  alîîirée ,  même  contre  les  maux  dclèf- 
pérés.  Nous  apprenons  d’Aëtius  que  ce  collyre  fut  ilécouvert 
par  l’empereur  Adrien;  mais  au  lieu  d’en  faire  iionneur  à 
Chrifus,  il  l’attribtte  à  un  Orfèvre  qu’il  ne  nomme  point  /f). 
Cet  homme  méritoit  pourtant  bien  d’être  connu  ,  fi  ion 
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tefiament  pofTécIoit  rf^eliement  tontes  les  vertus  qu’on  lui 
ruppofe,  vertus  dont  les  moindres,  loin  de  le  iallîèr  tomber 
dans  l’oubli  où  il  eft,  l’euflent  porté  jufqu’à  nous  avec 
tout  leclat  des  grandes  découvertes.  Voici  la  lifte  de  Tes 
vertus;  il  remédie  aux  fluxions,  aux  âpretés  (ÿ)  des  pau¬ 
pières  6e  ù  toutes  les  maladies  opiniâtres  des  yeux  ;  il  guérit 
:es  pyftules,  remplit  les  ulcères  creux,  efface  les  cicatrices, 
conlcrve  toute  la  force  de  la  vue,  &  la  rend  même  plus 
perçante.  Quant  à  la  manière  de  remployer,  on  le  lailfe 
tomber  dans  i’ocil,  délaye  dans  le  blanc  d’œuf  battu  nu  dans 
le  lait ,  félon  les  clrconftances  ;  mais  dans  tous  les  cas ,  il 
doit  avoir  la  liquidité  de  i'eaii.  Veut^on  connoître  la  compo 
fition,  la  voici  :  on  prend  une  once  de  cadmie  lavée,  deux 
onces  d’antimoine  auflî  lavé,  demi -once  de  fpicanard,  deux 
gros  de  myrrhe  troglodyte  (h),  un  gros  de  coftus,  deux 
gros  de  caftoreum,  demi-once  d’écailks  de  fer  pur  ou  acier, 
une  once  6c  demie  de  cuivre  bruit  6c  lavé,  deux  gios  de 
vert'de-gris  (i),  trois  gros  de  cérufe,  deux  gros  de  poivre, 
autaiit  de  lycioii  des  Indes  ,  d’opium ,  d’encens ,  d’opobal- 
famum  ôc  de  canelle  géroftée,  demi -once  d’alun  de  plume 
(lapidis  fàjf  ),  &  autant  de  rouille  (angi/its  vemicuhnm)  (k), 
deux  gros  de  vitriol  de  mars,  demi-once  de  lue  de  fenouil, 
8c  autant  de  ftel  de  chèvre;  pilez  toutes  ces  drogues,  & 
doiinez-ieur  la  coiiftftaitce  de  collyre  avec  le  vin  d  Amine 
de  Falerne,  ou  quelqu 'autre  vin  auflère  6c  liquoreux.  Si 


fg)  On  peut  voir  dans  Aetlus 
(mr,  II ,  fit*  J,  cap^  ^LîU }  ce 
que  les  Anciens  entendoient  par  af- 
pritudines  ou  a  fpredines  paipelraru^nf 
apretes  des  paupières^ 

(h)  Le  pays  des  Troglodytes  a 
de  tout  tcînps  fourni  &  fournit  en¬ 
core  la  plus  belle  myrrhe.  Ces  peuples 
occupoktît  les  plaines  défertes  des 
Berdoa ,  dans  la  Négritie,  grande 
région  de  l’Afrique  leptentrlonale  ^ 
entre  les  Gaoga  ôi  les  Lemptans. 

^îj  La  tradudlion  latine  porte 


t;trî/go,  mot  qui  ne  %nî  fi  oit  guère 
chez  les  anciens  Médecins  &  Natnra- 
liftes  ,  que  la  rouille  d’airain  ,  quoique 
dans  la  fuite  on  s’en  foie  fervi  pour 
défjgner  la  rouille  de  kr,  &  même 
certains  fols  cuivreux. 

f/ij  Galien  fait  mention  ^  an  moins 
quatre  fois,  de  V^rugo  ii‘rfnkitld£â,  de 
ne  dit  aucune  part  ce  que  c’étoît-  II 
efl  peut-être  aufïi  inutile  que  mal-aile  j 
de  le  découvrir  aujourd’hui. 
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chacun  des  ingrédiens  de  ce  collyre  agifl'oit  léparément,  loin 
de  fe  récrier  fur  la  mLiiiiplicIté  de  les  propriétés  >  ne  faudroit-il 
pas  en  augmenter  le  nombre  î 

Mais  ne  lui  luppûfâl-on  qu’une  feule  propriété,  Ü  n’auroit 
pas  encore  autant  de  part  à  nia  coiitknce  que  la  méthode 
fliivante,  de  traiter  le  trichialis.  On  arrache  les  poils  des 
cils,  on  irrite  le  bord  de  la  paupière  avec  le  Jropax,  topique 
rubéiiant,  &  l’on  panfe  cette  légère  excoriation  avec  uu 
liniment  compofé  de  caméléon  blanc  (m),  pile  &  détrempé 
dans  le  fang  de  grenouilles  vertes  (n),  Galien  donne  pour 
inventeur  de  cette  méthode,  Papias,  Médecin  d’Aulolicus.  P  api  a*. 
Si  l’hiÜoîre  ne  faüoit  mention  que  d’un  Autolicus,  le  temps 
où  vécut  Papias  leroit  fixé  ;  mais  on  en  connoît  trois ,  un , 
fils  de  Mercure ,  Si  ancêtre  du  fourbe  Sinon  qui  trahit  les 
Troyeiis;  un  lecoiul ,  qui  bâtit  Sinope,  &,  eut  part  à  l’expé-: 
ditioiï  des  Argonautes  ;  un  troilième  enlin ,  qui  devint  fi 
célèbre  par  l’exercice  de  la  lutte,  que  les  Romains  lui  éri- 
gèreiil  une  Üatue  dans  la  place  publique. 

Nous  fommes  bien  plus  lûrs  de  l'époque  à  laquelle  appar¬ 
tient  Eudème,  quoiqu’il  ait  exiité  plulieurs  Médecins  de  Eudemü*. 
ce  nom.  Celui-ci ,  compatriote  de  Galien  ,  lut  auffi  fon 
contemporain ,  mais  un  peu  plus  ancien  que  lui.  11  avoît 
vieilli  dans  l’exercice  de  la  Chirurgie,  &  setoil  rendu  cé¬ 
lèbre  par  lès  fuccès.  Alors,  comme  aujourd’hui,  les  Chirur¬ 
giens  éloient  partagés  fur  le  genre  de  topiques  qu’il  convient 
d’employer  après  l’opération  du  trépan.  Préférera  -  t  -  on , 
coniormément  à  riiuige ,  les  remèdes  adoucifiaiis ,  aux  plus 
forts  defféchans ,  ou  ceux  -  ci  aux  adoucilhins  f  Galien  qui 
élève  cette  quefUon,  femble  pencher  vers  les  dellédtans; 

&  au  défaut  de  fà  propre  expérience,  il  invoque  celle  du 


iftn)  C^eÛ;  b  aÈrîine,  félon  Mat- 
thioli  J  alnfi  nomiiïcc  »  de  ce  qu’un 
Ange  Tindiqiia,  dit- on  j  à  Charle¬ 
magne  ,  comme  le  meilleur  antidote 
de  la  pefte  qui  ravageoit  Ion  armee , 
&  non  pas  ce  reptile  fameux ,  qui 
n'eut  jamais  d*auire  ufage  que  d'êirc 
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vieillard  Eiidemiis,  pour  juftifier  fa  propenfion.  Or,  Eucfemus 
appuyé  fi.ir  l’autorité  de  Megès  de  Sydon,  n’empioyoit  jamais 
que  les  plus  forts  deflechaDS,  même  i’empiâtre  appelé  ïfis  (o), 
dont  il  couvroit  les  méningés  dès  qu’il  les  avoit  mifes  à  nu, 
en  même  temps  qu’il  munidoit  les  parties  extérieures,  de 
comprellês  trempées  dans  l’oximel.  Après  ce  récit,  & 
une  délicatelîe  alTurément  bien  louable,  mais  qui  prouve 
combien  l’habîuide  ou  d’autres  caulès  moins  exculabies  ont 
d’intiiience  fur  la  pratique,  même  de  l’homme  le  plus  éclairé, 
Galien  ajoute  :  «  je  n’ai  jamais  vu  que  le  lèul  Eudemus 
panier  ainfi,  &.  moi- même  je  n’ai  pas  ofé  fimiter  :  ce  que 
je  puis  atteüer  en  faveur  de  là  méthode,  c’eft  qu’il  lauvoit 
plus  de  malades  que  ceux  qui  fuivoient  la  méthode  op- 
pofée  (p),  «  Galien  voit  le  mieux,  &  fuit  le  pire:  un  grand 
homme  devroit-il  tomber  dans  une  pareille  inconfcquence  ! 

Tels  font  les  précieux  relies  des  moniimens  élevés  à  la 
Chirurgie  durant  i’efpace  d’environ  cent  cinquante  années, 
qui  s'écoulèrent  entre  Celfe  &.  Galien,  Us  ne  forment  point 
un  édifice  régulier  ;  ce  Ibnt  des  membres  de  differens  corps 
mutilés,  épars,  enléveiis  Ibus  des  ruines,  d’ou  ce  ri’eft  pas 
fans  peine  qifon  eft  venu' à  bout  de  les  vetirer. 

Une  cliolè  bien  remarquable,  c’elt  qu’une  aufli  longue 
éixjque  ne  nous  founiiliè  aucun  Livre  original  fur  la 
Chirurgie.  Eiie  eut  pourtant  des  Chirurgiens  célèbres,  Sç 
l’hifioire  nous  apprend  que  la  plupart  d’eiUr’eux  composèrent 
des  Ouvrages  qui  furent  ellimés  de  leurs  contemporains; 
mais  ces  Ouvrages,  dont  le  plus  grand  nombre  exillcient  du 
temps  de  Galien,  d’Oribalè ,  d’Aëiiiis,  de  Paul  d’Égine,  & 
plus  tard  encore,  ont  difparu  fins  çlpoir  de  les  retrouver  ,  & 


^ oj  Cet  empliure  approprie 
plaies  de  Tere ,  &  généra lenient  à 

toutes  (es  plaies  récentes,  étoit  doué 
de  beaucoup  de  vertus  :  il  aglutînoît, 
încarnoii  »  mondilioit  ,  On  en 

coi-noh  deux  forniules  ,  une  d'Hev* 
pion  J  appelé  dutu  £jyJ^o/ii/Sj  &  l'autre 
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ce  n’ed  que  par  les  compilateurs  que  nous  en  coiinoifTons 
les  titres,  comme  c’ell  deux  que  nous  tenons  les  fragmens 
qui  ont  fait  naître  &.  qui  nourrlflènl  nos  regrets  fur  la  ueitf 


qui  nouiTJiieni  nos  regrets  fur  la 

lies  originaux. 

Par  un  malheur  que  nous  partageons  avec  ces  Écrivains 
infortunes ,  il  ne  fut  point  fait  alors  de  compilation  chiriir- 
gicale,aii  moins  n’en  exifle-t-il  aucune  aujourd’hui.  Selon 
toute  apparence,  on  longea  plus  tard  à  compiler  les  procédés 
opératoires  de  la  Chirurgie,  que  les  dogmes  de  la  Médecine. 
Les  derniers ,  pour  être  entendus  de  l’homme  intelligent  & 
lenfc,  n  ont  heloin  tpie  détre  expoles.  Il  en  ell  autrement  de 
l’Art  d’opérer  en  Chirurgie  ;  la  méthode  générale  de  faire 
une  opération  quelconque;  les  modifications  diverfes  que  celte 
opération  exige ,  fuggcrées  au  Chirurgien  jiar  la  lîtuaîion  pré- 
fente  du  malade,  par  l’âge,  le  lexe;les  complications  de  toute 
elpèce,  &  les  variations  fans  nombre  dont  une  meme  maladie 
efl  fulceptible  . . .  &c;  voilà  ce  que  l’on  conhgne  difficilement 
dans  un  Ecrit,  ce  que  les  mots  expriment  mal,  enfin  ce  qui 
ne  s  apprend  qu’en  voyant  opérer  les  grands  Maîtres.  Encore 
les  yeux  ne  fiiffifent-ils  pas  ici;  il  finit  que  le  Maître  rende 
raifon  au  difciple,  &  de  ce  qu’il  fait  &  de  ce  qu’il  ne  fait 
point,  L’enfèignement  refie  imparfait,  s’il  ne  balance  la  ma¬ 
nière  de  bien  faire,  avec  les  manières  infiniment  multipliées 
mai;  car  s  il  en  oublie  une  feule,  il  ell  à  craindre 
que  1  Éleve  ne  la  rencontre  apres  lui.  La  Chirurgie,  comme 
tous  les  Arts  pratiques,  étant  donc  pins  faite  pour  la  tradition 
orale,  que  pour  être  écrite,  les  Compilateurs  craignirent  fans 
doute  que  des  defcriptions  à  peine  fufceptibles  d’ctre  entendues 
dans  l’origiiial  ne  devinfîént  inintelligibles  dans  les  croquis 
d’une  compilation,  &  s'abdinrent  par  ce  motif  de  compiler 
les  Livres  de  Chirurgie. 

Une  féconde  caiife  plus  plaufible  encore  de  la  rareté  des 
Recueils  chirurgicaux  ,  c  efl:  qu’à  1  époque  où  les  compilateurs 
parurent,  les  bons  Chirurgiens  étoieiit  fort  rares,  &  qu’on  ne 

peut  faire  que  de  mauvaifes  compilations  dans  une  fcience 
quoi!  n’entend  pas. 
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Privés  également  &  des  extraits,  &  des  originaux,  comment 
pourrions  '  nous  donc  juger  de  l'état  de  l’Art  à  l’époque  que 
nous  venons  de  parcourir  î  Apprécier  les  travaux  de  ceux  qui 
le  cultivèrent  ,  par  les  fragmens  que  nous  pofFédons ,  ne 
leroit-ce  pas,  qu’on  me  permette  la  comparailon ,  juger  de 
la  cargaiion  d’un  vaiflêau  brifé  à  deux-  mille  lieues  de  nous, 
par  un  bout  de  mât,  de  planche  ou  de  cordage,  échappé 
au  vafte  gouffre  où  le  relie  a  dilparu ,  &  jeté  par  hahiid  lut 
le  rivage  que  nous  habitons  î 

Une  dernière  preuve  enfin  que  les  Iiommes  prefqiie  in¬ 
connus  qui  fourmilleiît  dans  cette  époque,  composèrent' des 
Ecrits  utiles ,  c’edl  que  les  compilateurs  prirent  dans  ces 
Ecrits ,  &  non  dans  Hippocrate  ou  dans  Celfe ,  ce  qu’ils 
jious  ont  tranfmis  de  Chirurgie  inflru mentale.  En  effet,  en 
accordant  aux  compilateurs  le  mérite  du  dilcernement,  ne 
doit- on  pas  convenir  qu’ils  puisèrent  dans  les  meilleures 
lüurces,  di  par  confequent  qu’on  préféroit  alors  les  Ecrits  perdus 
à  l’Ouvrage  fameux  du  Philologue  romain.  Sommes  -  nous 
plus  eu  état  qu’Oribafe  &  Aétius  d’apprécier  les  Ouvrages 
qu’ils  compilèrent,  de  voulons-nous  réformer  leur  jugement  J 


F  IM  du  cinquième  Idivte. 


DE  LA  Chirurgie. 


|07 


HISTOIRE 


D  E 

LA  CHIRURGIE. 


LIVRE  SIXIEME. 

r 

Etat  de  la  Chirurgie  depuis  Galien  jufqiia  Paul 

^  « 

d-Eg  ine,  c’ejldi-dire  depuis  le  règne  de  Mavc-Aiirèk, 
jiifqu’à  la  prife  d' Alexandrie  par  les  Saraiins. 

CETTE  longue  épocjne,  qui  comprend  environ  cinq 
iiècies,  n'amènera  pas  de  grands  progrès:  de  la  tiiéorie 
fondée  fur  la  pliylique  du  temps;  des  divifioiis ,  des  délini- 
tioiis,  egalement  ncceflàires  pour  acquérir  les  connoillànces 
&  pour  les  iranUriettre  ;  plus  il’ordre  &  d’encliaînement  dans 
les  matières;  un  grand  nombre  de  procédés  opératoires  per- 
feélionnés,  quelques  méthodes  nouvellement  inventées,  les 
formules  de  médicamens,  plutôt  que  les  médicamens  mêmes, 
multipliées  julqu’à  la  profulion ,  lont  tout  ce  qu'on  doit 
attendre  ,  ou  du  moins  tout  ce  qu’on  peut  recueillir  des 
monumens  de  cette  époque ,  relpeètés  par  le  temps  ôc 
par  la  barbarie  des  âges  poUérieurs.  Cependant,  quoique 
pauvre  en  inventions ,  cette  époque  n’eft  pas  une  des  moins 
intéreinuites  pour  THifloire  ;  car  c'eft  chez  les  Écrivains 
dont  elle  s'honore ,  que  les  Arabes  puisèrent  le  peu  qu’ils 
ont  de  bonne  Chirurgie,  ôc  la  Chirurgie  arabe  fervit  de  hi 
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lors  Je  !a  rénal (î;'.nce  des  Lettres ,  pour  arriver  aux  Écrits  ou 
on  l'avüit  puilée,  &  pour  remonter  à  la  laveur  de  ces  dépôts 
intermédiaires,  julqu’à  Celle  &  au  divin  Vieillard.  Gaüen,' 
Oribafe,  AëtÎLis,  Paul  d’Egine,  font  les  Écrivains  eiliinables 
chez  ciiii  les  Arabes  s'inftruifirent,  &  dont  les  travaux  utiles, 
après  avoir  loiitenu  l’Art  dans  la  décadence ,  le  défendirent 
un  peu  contre  les  alfauts  de  l’ignorance  durant  les  fiècies  de 
barbarie  que  nous  parcourrons  dans  le  Livre  fuivant.  Ouvrons 
leurs  précieux  Écrits,  &  jiiftifions  le  jugement  fommaire  que 
nous  venons  d’en  porter. 

On  ne  peut  que  déplorer  l’état  de  l’Art  de  guérir,  fr, 
comme  on  n’eu  peut  douter,  il  fut  tel  à  cette  époque  que 
Galien  le  dépeint.  La  Cbinirgie  en  particulier ,  c 


d'un  côté  par  les  fophifines  &  les  faux  principes  des  Métho- 
diftes  ;  réduite  de  l’autre  par  la  leéle  des  Empiriques ,  à  la 
routine  aveugle  de  fes  premiers  inventeurs ,  ne  confervoit 
quelques  foibles  traces  de  Ion  ancien  lidlre,  que  parmi  les 
timides  Seélateurs  d’Hippocrate,  trop  foibles  pour  prendre 
avec  fucccs  fa  déienle  ,  &  pour  retarder  fa  ruine  totale ,  que 
devoit  bientôt  entraîner  la  perte  ou  l’oubli  des  premiers  niO' 
numens  où  fes  dogmes  furent  conli^nés. 

Ce  malheur  paroilîoit  inévitable,  &  lans  doute  il  fe  feroh 
réalilé,  fi  Galien  ne  lût  venu  d’Alie  à  Rome,  où,  par  une 
confiance  que  fon  favoir  Ôc  fou  éloquence  autorifoient,  il  ofa 
s’oppofer  lêul  au  torrent  de  l’ignorance ,  à  l’arrogance  des 
lyflèmes,  non  moins  pernicieux  que  l’ignorance  môme;  rap¬ 
peler  aux  Médecins  les  immortels  Écrits  du  divin  Vieillard, 
que  le  temps  avoit  effacés  de  leur  fouvenir;  arracher  ces 
mêmes  Écrits  à  la  pouflière  des  bibliothèques;  les  ralfembler; 
dilcerner  les  légitimes  des  fuppofés;  profcrire  ceux-ci,  rendre 
à  ceux-là  leur  première  intégrité;  démontrer  enfin  leur  excel¬ 
lence  ,  également  méconnue  par  les  deux  feéles  de  Médecins 
qui  fe  tliîpiuoient  alors  la  faveur  publique  &.  la  conhance 
des  malades. 

Le  petit  nombre  de  Aiédecins  Je  Rome  attachés  encore 
aux  dogmes  d’Hippocrate ,  fans  avoir  rien  écrit  en  favenr 
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de  h  Chirurgie ,  ne  iaifscrent  pas  de  s’acqii6-ir  des  droits  à 
notre  reconnoiflànce ,  par  l’appui  qu’ils  prêtèrent  à  Galien: 
pleins  deftime  &  d’admiration  pour  ce  grand  homme,  ils  le 
défen  dolent  dans  les  focictés  contre  les  allants  de  l’ignorance 
ou  de  la  calomnie,  &  l’encourageoient,  quoique  feul  contre 
tous,  à  braver  les  efforts  réunis  des  Alédecins  lèélaires,  d’au¬ 
tant  plus  ardens  à  perdre  Galien,  qu’il  oloit  les  attaquer  non- 
feulement  dans  leur  doétrlne,  mais  encore  dans  les  cvènemens 
de  leur  pratique;  genre  d’attaque  qui  fut  toujours  pour  les 
enfans  d'Efculape,  l’outrage  le  plus  cruel,  la  perfonnalité  la 
plus  ofFenfante,  l’attentat  le  plus  irréniiffible ,  parce  qu’il  va 
direébement  à  tarir  la  l'ource  de  leur  conlidération  ,  qui  ne 
vit  que  de  lüccès. 

Four  fe  former  une  jufte  idée  des  lervices  que  Galien 
rendit  à  la  Chirurgie,  il  faut  donc  l’envifager  lous  un  double 
afpecl ,  de  le  voir  d’un  coté ,  remettant  en  vigueur  la  pra¬ 
tique  d’Hippocrate,  oubliée  ou  proferite;  &  de  l’autre,  per¬ 
fectionnant  ceux  des  Écrits  de  ce  grand  homme  ,  Ibrtis 
imparfaits  de  les  mains ,  &  relevant  l’éclat  &  la  folidité  des 
autres,  en  les  rapprochant  des  découvertes  des  liccies  pof- 
térieurs  &  des  fieiines  propres.  C’ell  principalement  fous  ce 
dernier  point  de  vue  ,  que  nous  analyferons  les  immenlès 
Écrits  de  Galien.  L’entreprilè  efl  vafte ,  &  s’accroît  encore 
par  l’inépuifable  fécondité  de  cet  Écrivain  ,  qui  remet  fajis 
ceffê  les  memes  objets  fous  les  yeux  du  Leéleur ,  fans  autres 
différences  que  celles  du  cadre  &  de  l’exprelfion. 

Tous  les  Critiques  fe  Ibjit  réunis  pour  reprocher  à  Galien 
fon  abondance  &  fà  cliffufion ,  6c  perlonne  n’a  entrepris  de 
i’exculêr,  &  moins  encore  de  le  dilcuiper.  Elt-ce  qu’il 
feroit  impûlîible  de  le  faire  avec  fuccès  î  11  me  fembie  que 
ces  defauts  font  moins  ceux  de  l’Écrivain,  que  ceux  du  genre 
d’écrire  qu’il  fut  contraint  d’atlopter,  le  genre  polémique. 
Prefque  tous  lès  Ouvrages  font,  ou  des  apologies  d’Hippo¬ 
crate,  ou  des  critiques  railonnées  des  müérables  productions 
des  adverfaires  de  ce  grand  homme,  ou  enfin  des  réfutationî 
folidesdes  rapfodies  de  certains  Médecins,  qui  ne  çonnoiflànt 
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d’Hippocrate  que  le  nom,  ofoient  néanmoins  s’eit  dire  les 
Seélateurs  &  les  Dikiples.  Confidcrés  (bus  ce  point  de  vue 
les  Écrits  de  Galien  (e  laveiit  d’eux-mêmes  du  reproche 
qu’on  leur  fait ,  &  jiûus  infpirent  la  plus  grande  admiration 
pour  le  courage,  la  condance,  le  lavoir,  l’éloquence,  le 
génie  de  leur  auteur  ,  &  ce  qui  l’emporte  à  mes  yeux  fur  tout 
cela,  pour  l'Art,  li  difficile  &  li  rare,  d’alîurer  la  plus  longue 
&;  la  plus  brillante  vie  à  des  produétions  d’un  genre  éphé¬ 
mère  ,  à  des  Ouvrages  de  controverlê ,  de  tout  temps  con¬ 
damnés,  par  le  vice  de  leur  naiffiuice,  à  ne  point  lùrvivre 
à  la  circontlance  qui  les  produit.  Dilons  enfin  que  chez 
Galien,  la  diflulion  n’étoit  pas  un  défaut  national  ou  per- 
fbnnel;  il  la  croyoît  nécelîaire  à  fon  but  (a),  celui  d’avoir 
des  Leéteurs  dans  toutes  les  clafîès  de  citoyens.  Qui  pourroit 
le  blâmer  d’avoir  flatté  le  goût  de  les  conteinporainsî  Ne 
fèroit-ce  pas  lui  reprocher  en  quelque  lotte  des  fuccès  qu’il 
dut  en  partie  au  petit  (acrifice  que  nous  avons  i’injuflice  de 
lui  reprocher  aujourd’hui,  fans  fbnger  que  nous  en  recueillons 
le  fruit  1 

On  voit  déjà  que  les  lërvices  rendus  par  Galien  à  i’Ait 
de  guérir,  furent  immetiles;  mais  pour  en  fentîr  tout  le  prix, 
il  faut  arrêter  un  moment  les  yeux  fur  les  circonflunces  où 
il  fe  troiivoit,  fur  les  hommes  qu'il  eut  à  confondre  ou  à 
détromper,  enfin  fur  les  obflac'es  qui  s’oppofoient  à  i’exc- 
cution  du  projet  louable  qu’il  avoit  conçu ,  de  rendre  à  la 
Médecine  fa  fpiendeur  &  la  pureté. 

Tel  efl  le  lort  des  connoilfances  humaines,  elles  croiflêiit 
ou  diminuent;  point  de  Habilité  pour  elles.  Les  Sciences 
morales  &  les  beaux  Arts  parvenus  fous  les  règnes  de  Célar 
&  d’Augufle  au  plus  haut  degré  d’élévation  où  elles  puiflent 
atteindre,  dégénérèrent  fous  les  règnes  fuivaiis*  Comme  eux, 
les  mœurs  fe  dépravèrent  ;  Sc.  fi  dans  l’elpace  de  quelques 
fiècles  les  Arts  devinrent  barbares,  il  n’en  fallut  pas  davan¬ 
tage  aux  mœurs  pour  devenir  atroces.  La  Médecine  eut  part 


^aj  Di  dijfirenî,  refyit,  lOf.  IJ,  cap,  IV. 
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aux  malheurs  des  Lettres,  &  les  Médecins  à  la  dépravation 
des  mœurs.  Ce  n’eft  pas  à  nous  à  examiner  ce  que  peut 
avoir  de  commun  la  perte  des  unes  avec  ia  chute  des 
autres  \  un  grand  Philofophe  i’a  fait  avec  un  tel  fuccès  , 
qu’il  découragera  long-temps  ceux  qui  feroient  tentés  de 
l'entreprendre  après  lui  ;  mais  qu’il  nous  foit  permis  de  rap- 
porter-  en  fimple  Hiflorien ,  les  caufes  auxquelles  on  attri- 
jiioit  la  décadence  des  beaux  Arts  dès  le  milieu  du  ficelé, 
c’ell-à-dire  dès  le  temps  même  où  elle  s’opéroit. 

«  Ce  n’eft  pas  dans  la  Médecine  feule,  difoit  Galien,  mais 
dans  tous  les  Arts ,  que  les  hommes  aiment  mieux  paroître  « 
favans  que  de  l’êti-e  en  effet.  Oh  néglige ,  o  \  mon  cher  <■ 
Épigene,  ce  que  les  Sciences  ont  tle  plus  utile  &  de  meilleur,  « 
pour  s’attacher  à  ce  qu’on  croit  le  plus  propre  à  donner  de  « 
la  confidération.  Les  Gens  de  Lettres,  tant  dans  leurs  aélions  « 
que  dans  leurs  difeours,  ne  cherchent  qu’à  plaire  à  ceux  qui  « 
ne  cultivent  point  les  Beaux-Arts.  A  leur  exemple,  les  Mé-  « 
decins  flattent  les  riches ,  vont  le  matin  au  lever  faire  leur-  <e 
cour  aux  Grands  ;  ils  les  accompagnent  par  la  ville ,  &  les  « 
reconduifenî  chez  eux;  ils  affiflent  à  leurs  foupés;  ils  entourent  « 
leurs  tables  comme  des  gens  en  fadion ,  ou  les  fervent  „ 
comme  des  valets,  &  s’aviiiflènt  au  peint  de  les  amuler  « 
par  des  récits  facétieux  &  des  boriffbmieries.  D’autres,  joi- « 
gnant  à  la  baOèffe  du  courtifan,  le  faffe  du  charlatan.  fe-„ 
couvrent  de  riches  habits,  chargent  ieui-s  doigts  d’anneaux  pré-  „ 
creux,  portent  toujours  avec  eux  d’énormes  trouffès  de  fondes,  ce 
de  ftyiets  &  d’autres  inllrumens  d’argent  (b),  &  n’oubiient  „ 
pas  liir-tout  de  fe  procurer  un ‘cortège  nombreux’ de  dif- „ 
cipies,  qui,  comme  autant  de  crieurs  publics,  vont  en  les  „ 
quittatît,  faire  retentir- la  ville  du  nom  &  des  prétendus  « 


trumens*  N’eR-ce  pas  là  le  prlncîpa! 
artribuc  du  Chirurgien!  Et  dira 
encore  que  les  confrères  de  Galien 
ti'éroient  pas  tout  cnfemble  Médecins 
de  Chiruï'^iens  l 


fù/  Pas  un  trait  dans  rHîlîoîre 
ancienne  qui  ne  confirme  que  l\\rt 
nV'toît  point  partagé  !  Gaikn  peint 
ics  plus  célèbres  Médecins  de  Rome^ 
di  les  peint  chargés  d'énormes  troufîts 
de  fondes ,  de  ftyleis ,  &  d'autres  inf- 
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fuccès  de  ces  Maîtres  faftueux  (c).  Telle  eü  îa  foiirce  com¬ 
mune  de  l’infortune  des  Arts  dans  ie  fiècle  où  nous  vivons. 
La  Médecine  en  particulier  ell  tellement  déchue  de  la  confi- 
dération  dont  elle  jouilîoit  autrefois ,  &  de  la  fplendeur  qui 
l’en  rendoit  digne ,  que  fi  quelqu’liomme  inftriiit  s'avife  de 
prédire  une  criïe,  un  alloupiflement,  un  fritîon,  une  hémor¬ 
ragie,  un  abcès  à  la  parotide  ou  ailleurs,  le  vulgaire  regarde 
là  prédiclion  comme  une  forte  de  prodige ,  &  tant  s’eu  faut 
qu’il  puifiè  s’attendre  à  produire  l’admiration,  qu’au  contraire 
il  devra  s’eflimer  heureux  s’il  ne  paffe  pour  un  impolleur. 
Un  malheur  qu’il  n’évitera  point,  c’efl  la  jaloulle ‘de  fes 
confrères,  qui,  s  ils  ne  peuvent  i  empoifonner  (  car  ie  poifoti 
eft  l’arme  qu’ils  manient  le  mieux  ) ,  parviendront  au  moins 
à  récompenfer  de  l’exil  fa  rare  érudition.  C’elt  ce  qu’éprouva 
Quiiitus  ,  bien  fupérieur  à  tous  les  Médecins  lès  rivaux, 
chadé  de  Rome  par  leurs  intrigues ,  lous  le  faux  prétexte 
qu’il  tuoit  fes  malades.  Voilà  pourquoi  beaucoup  d’hommes 
vertueux  connoiffant  la  dépravation  de  notre  âge ,  fuient  la 
multitude  Sc  ie  tourbillon  des  fociéjxîs,  avec  autant  de  foin 
qu’ils  en  apporteroient  à  fè  mettre  à  couvert  d’une  tempUe, 
8c  fe  retirent  dans  le  port  de  la  foiîtude.  Ces  Sages  auront 
beau  fe  cacher  à  la  foule  des  pervers,  ils  leront  connus  & 
chéris  des  Dieux  &  des  hommes  qui  aiment  la  vertu.  De 


(c)  Si  i'ori  en  croit  Rîoïan  (Cu^ 
rieufes  r^cherchrs  fw*  les  efchcles  en 
jyiédecine  de  Paris  de  MontpeUhr, 
page  1  Sj  ) ,  Tufage  de  fe  faire  fuîvre 
chez  les  malades  par  nu  cortège  min~ 
breux  d^êcoliers^  régnolt  déjà  parmi 
les  Médecins  de  Paris j  dès  Ï  335  t 
car  Jean  de  VilU-neufve  (alors  Doyen^ 
félon  M»Chomel)  porta  un  décret 
par  lequel  il  elt  arrêté  j  que  chaque 
A'Iédicin  de  Paris  n'aura  que  deux 
efchoHers  ou  bacheliers  à  fajhitej  allant 
voir  les  malades,  d'autant  qdi/s  fai^ 
Joient  gloire  d'en  avoir  fept  ou  hint. 

D  où  Riolan  a^t-il  tiré  cette  anec- 
éoitl  Ce  n'eft  pas  affurcmeni  des 


regîfîics  de  la  Faculté ,  qui  ne  rcnion* 
tent  pas  au-delà  de  i  395  I  Tout  n'ell 
qu'incertîtude  dans  cette  Compagnie 
célèbre  jufqij’au  commencement  dti 
XV J  fiècic*  Auffi  M*  Hazon  J  qui  a 
écrit  long-remps  après  M*  Chomelj 
retranche-t-iJ  Jeau  de  Ville-ncufve, 
prétendu  auteur  du  décret^  du  nombre 
des  Médecins  de  Paris ,  pour  mettre 
à  fa  place  Arnaud  de  Vîlle-neuive  ^ 
mort  jdiis  de  vingt  ans  avant  îe 
doyenné  de  Jean  lequel  Arnaud ji 
ftlon  AflruÇj  loin  d'avoir  été  Mé¬ 
decin  de  Paris 9  iFétudia  pas  même  la 
Médecine  dans  certc  ville  j  où  Ton  ne 
tenfeignoit  pas  encore* 

çet 
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cet  Iioiiorabfe  exil  011  ils  vivent  an  Tein  de  ia  paix  .  ils 
verront  iiins  envie  l’admiration  tjiie  le  vulgaire  accorde  aux 
fourbes  qui  le  féduifent. 

A  dire  vrai ,  cette  chaîne  de  maux  paroît  avoir  fa  fjurce 
dans  Ja  moiJeliê  des  riches  &  des  Grands.  Ils  préfèrent  la 
volupté  fale  à  la  vertu  folide,  8c  ne  font  aucun  cas  des  Iiommes 
qui,  connoifant  ce  qui  elT;  utile,  pourroietit  i’enfèigner  aux 
autres.  Oh  les  voit  le  livrer  aux  miniftres  de  leurs  plaifirs, 
les  admirer,  les  enrichir,  les  porter  aux  dignités,  &:  placer 
à  cote  des  liinulacres  des  Dieux,  les  portraits  des  lauteurs 
&  des  cocheis;  tandis  qiiiis  ont  pour  les  Savans  un  mépris 
confiant,  qu  ils  difîimuient  a  peine  dans  ces  occafons  trop  rares 
où  leur  ignorance  les  force  de  recourir  au  favoir.  Ils  polscdent 
allez  de  geomctrie  ôc  d  arithmétique,  ces  riches  voluptueux, 
s  ils  peuvent  lupputer  leurs  dépenles ,  ôc  concevoir  le  plan 
des  édilîces  qu  ils  font  élever.  Ils  ne  cherchent  dans  la  mu- 
liqiie  que  le  plailir  de  i  oreille,  &  n  aiment  de  l’aflronomie  & 
de  lalhoiogie,  que  ce  qui  peut  leur  faire  coiinoître  d’avance 
eu  quel  temps  ils_  recueilleront  l’héritage  après  lequel  ils  fou- 
pilent.  Quant  a  la  Pliilofophie ,  cette  reine  des  dilcipiines , 
ils  la  négligent  entièrement  :  tout  au  pins  en  voit-on  quelques 
traces  dans  les  dilcours  des  Rhéteurs;  encore  efl-ce  moins  la 
.véritable  phiiolopliîe,  que  l’art  trompeur  des  fophilles  f^/J.  « 

L  ignorance  &  les  vices  de  toute  elpèce,  ne  Hétrilîànt  pas 
moms  la  Médecine  que  les  autres  Arts,  les  Médecins  de  Rome 
ne  le  gaiantireiit  point  de  la  perverlité  commune.  Galien  s’en 
etonnoit,  6c  le  pbiifoit  à  croire  que  la  dépravation  de  les 
confrères  ctoU  l’elfet  de  la  contagion.  Le  philofophe  Eudemus 
prit  fom  de  le  détromper  mais  il  le  fit  avec  tant  Je 

ganic  les  théorèmes  -  pratiques  dout 
Mes  éfüienc  îcs  confèquences, 
vimmfi  iirre  liæcpni^i/jc^re  J 

jnélûl'tiiir ^  7iOH  rrndia}  Jpeai/tifhne  I 
nmEîfï  lujîes  tiHHquam  Jioinæ 

v^ra  L/e  ægrU  pr^dkemes.  Cialen,  de 
prpeogniaone  ad  Ejjigen.  cap.  i  x* 
\Gif,  EjLifdtm  în  prognoEl.  HippoGi 
Comiuein.  11}^  n.* 
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(^)  p^^^'cogîjhhne ,  cap.  i, 

(l.)  C  eil  fur  la  perfonne  de  ce 
rnciue  Eudemus,  Philofophe  pèdpa- 
lotidcn  J  que  Gajieii  fit  ces  admirables 
prédirions  qut  le  firent  pafïer  pour 
iorâp'  prédidlons  que  l'ignorance 
ije  réufliroit  pas  mieux  à  révoquer  en 
doiue,  que  le  demi-Hivoir  k  démêler 
dans  les  Ecrits  du  Médecin  de  Per- 
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cyniGne  &  de  dureté,  que  nous  craindrions  de  rapporter  le 
dilconrs  qn’ii  lui  tint  à  ce  fujet,  ti  lalource  don  il  vient étoit 
moins  pure,  &fi  Gaüen  en  i’inlérant  dans  lés  Écrits,  ne  nous 
apprenoit  à  faire  céder  la  répugnance  au  devoir,  «  Gardez- 
vous  de  croire,  lui  dit  Eudemus,  que  les  hommes  qui  arrivent 
vertueux  à  Rome,  s’y  corrompent  en  aucune  manière.  Les 
Médecins  que  vous  voyez  fouvenl  arriver  ici ,  perfuadés  que 
roccupation  ne  leur  manquera  point,  &  que  leurs  travaux 
feront  mieux  récompenfés  qu’aüleurs,  portent  avec  eux  le 
germe  de  la  corruption  &  de  l’improbité.  L’exemple  les  en¬ 
traîne;  ils  voient  que  des  hommes  qui  ne  valent  pas  mieux 
qu’eux,  ne  iaîflént  pas  de  s’enrichir;  ils  les  imitent,  &  par¬ 
viennent  bientôt  à  l’excès  de  dépravation  qui  lait  le  fujet 
de  votre  étonnement.  Arrive-t-ii  que  leur  improhilé  perce 
aux  yeux  de  queiqu’homme  honnête  î  La  ville  ell  vafie;  on 
ignore  ailleurs  leurs  mœurs  dépravées  ;  ils  pourront  encore 
trouver  des  dupes.  Car  ii  ell  bon  que  vous  lâchiez  quilsiie 
fe  décrient  point  les  uns  les  autres  ;  en  cela ,  ferablables  aux 
voleurs ,  qui  fans  ceÜ’e  en  guerre  avec  la  loclétc ,  lont  toie 
jours  d’accord  entr’eux  :  je  dirai  meme,  quils  ne  düTeicnt 
des  voleurs,  qu’en  ce  quau  lieu  des  montagnes,  ils  habitent 
les  cités.  Voilà  les  caiifes  qui  donnent  aux  Médecins  de  Rome 
la  malheureiile  facilité  d  accumuler  les  maiivailes  aélioiis,  en 
perlevérant  dans  l’iniquitc.  11  en  ell  autrement  dans  les  petites 
villes,  où  la  récompenfe  attachée  au  crime,  ne  vaut  pas  la 
peine’ de  le  commettre.  Les  Médecins  qui  s'y  fixent,  ne 
peuvent  le  livrer  à  l’ambition  des  richelTes.  Ils  le  flatteroient 
en  vain  de  paroître  aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  autres 
qu’iis  ne  font  en  effet;  &  s’ils  fiûfoient  quelque  faute,  ils 
manqueroient  de  moyens  pour  la  cacher;  elle  peiceioit, 
leur  réputation  feroit  perdue  fans  relfource.  Le  contraire  ainve 
à  Rome;  car  rien  déplus  facile  que  dimpofer  à  ceux  dont  ou 
n’eft  pas  connu,  qui  ne  préfumant  pas  le  vice,  font  rarement  en 
garde  contre  les  pièges  de  l’aftuce  &  de  la  rnauvaife  foi  /jd” 

(f)  Ibid,  cap,  IV, 
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On  poniToit  pardonner  aux  Médecins  romains  leurs  ridi¬ 
cules,  leurs  travers,  leur  faite  &  les  autres  attributs  du 
ch arlatani (me -,  on  pourroit  s’amulèr  des  combats  à  coups  de 
pobigs  cjuils  fe  /ivroient  dans  la  chambre  des  malades,  au 
temple  de  la  paix,  fous  les  yeux  d'un  monde  de  fpeÛateurs  (g); 
niais  quand  on  jette  les  yeux  fur  l’ignorance,  les  calomnies, 
les  perfécutions ,  les  empoîlonnemens  (h)  &  les  crimes  de 
toute  efpèce  qui  leur  font  reprochés  par  un  contemporain, 
par  un  homme  de  la  même  profeflfon ,  par  un  Écrivain 
grave  Sc  véridique,  dont  tous  les  Écrits  refpirent  l’amour  des 
Iciences  Sc  de  la  vertu,  l’on  plaint  le  peuple  infortuné  que 
fes  inlîrniiîés  livroient  à  des  hommes  aiiîfi  pervers  ;  &  fl 
l’on  ne  peut  rien  diminuer  de  l’horreur  qu’inlpirent  les 
Tibère ,  les  Caügula ,  les  Néron ,  on  fe  lent  au  moins  en-  ' 
traîné  malgré  foi  vers  la  compaffion,  en  coiifidérant  cjue  ces 
monltres  couronnés  étoient  des  produélions  de  ietir  âge ,  des 
fruits  indigènes  du  fol  qui  les  porta. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  Médecine  à  Rome,  îorfque 
Galien,  le  plus  ancien,  comme  le  plus  célèbre  des  Médecins 
que  préfente  cette  époque ,  vint  s’y  établir.  Sa  vie  intéreiïânte 
par  elle-même ,  le  devient'  davantage  encore  par  fon  enchaî¬ 
nement  avec  l’Hiffüire  ancienne  de  l’Art  de  guérir ,  dont  les 
Écrits  de  ce  Médecin  font  la  principale  fource. 

Galien  naquit  à  Pergame,  ville  de  l’Afie  mineure,  fameufe 
par  fon  temple  d’Efouiape ,  environ  la  quinzième  année  du 
règne  d  Adrien,  vers  l’an  de  l’cre  chrétienne  i  3  i.  Ceux  des 
Biographes  qui  l’ont  fait  vivre  ou  plus  tôt  ou  plus  tard,  femblent 
n’avoir  pas  confulté  fes  Écrits,  où  il  nous  apprend  qu’il  étoit 
âgé  de  trente-huit  ans  Iorfque  Lucius  Verus,  affocié  à  l’Em¬ 
pire  par  Marc-Atirèle  Antonin,  mourut,  c’eft-à-dire  vers 
i’an  1Ù5?.  Son  père,  comme  animé  d’un  elprit  prophétique, 
le  ncMnma  Galien  ,  c’ell:  -  à  -  dire  Doux.  Il  fut  doux  en 


(b)  Galen.  De  pulfmm  différai.  Uh.  l ,  capt  /* 
(il)  De  prdsco^mt.  ad  pifihumt  cap,  ly. 
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effet  (î);  &  fi  tîans  fes  Ecrits  cette  douceur  efl  un  charme  //■  ) 
elle  fut  un  vrai  malheur  pour  la  Chirurgie,  qui  ne  peut  pas 
toujours  être  tout-à-la-fois  douce  &  efficace.  Avec  une  trempe 
d’anie  un  peu  plus  ferme,  Galien  n’eût  pas  abandonné  l’exer- 
cice  de  cet  Art,  &  un  homme  tel  que  lui  ne  ponvoit  lé 
cultiver  long-temps  fans  l’enrichir.  Le  prénom  de  Claude 
que  lui  donnent  les  Editeurs  de  fes  (EËuvres,  efl:  un  nom 
qu’il  prit  peut-être  de  k  famille  lorl qu'il  alla  s’établir 

à  Rome,  mais  qu’il  ne  fe  donne  jamais  dans  les  Ecrits. 

Son  père ,  noble  &  riche  citoyen  de  Pergame ,  s’appeloit 
\Nk'Ot!.  Nous  apprenons  de  Ion  fils  qu’il  étoit  d’un  caraclère 
doux,  libéral;  d’ailleurs  homme  inÜriiit,  &  lur-loiit  très- 
verfé  dans  l’arithmétique  &  la  géométrie ,  fciences  ana^ 
logiies  à  i’architeéture  dont  il  failoit  k  principale  occupation. 
'A^  ces  connoiffances ,  Nicon  joignoit  la  diaieélique,  l’aftro- 
jiomie,  &  même  la  philolophie  économique  ou  rurale: 
comme  on  peut  en  juger  par  feffiai  qu’il  fît  en  femant  de 
l’orge  &  du  froment- bien  triés,  pour  voir  s’ils  dégénéreroient 
en  ivraie  ou  en  coquiole,  afin  de  s’affiirer,  dans  le  cas  con¬ 
traire  ,  que  ces  fléaux  des  moilîons  ont  leur  germe  parti¬ 
culier.  Par  refpeél  pour  la  mère,  Galien  ne  la  nomme  pas.- 
'Je  dis  par  refpeét ,  parce  que  s’il  nous  apprend  qu’elle  étoit 
très- économe  &  très-vertueulè ,  il  ne  diffîmule  pas  qu’elle 
étoit  acariâtre,  comme  le  font  toutes  les  femmes  dont  k 
.vertu  réfide  moins  dans  le  cœur  que  dans  fclî^rit;  que  dans 


^î)  Galkn  remarque  J  comme  une 
preuve  de  Ta  douceur,  qu'il  ne  batfît 
,  jamais  aucun  de  Tes  cfcLavcs  *  quoique 
entouré  de  maîtres  barbares  qui  ^ 
non  confens  de  Jes  battre  de  manière 
à  ks  blcffèr  dangereufbment  j  alloîent 
quelquefois  jufcjuW  les  eJîropîer.  11 
raconte  à  ce  fujet  que  l'Empereur 
Adrien  ayant  crevé  un  œîl  à  un  des 
Xiens ,  lut  ofFrit  en  dédommagement 
tout  ce  qu’il  defircroit,  &  que  Tefclave 
]u\  répondit,  avec  un  défintéreffement  ; 

&  un  fatig* froid  viaîmeut  philgfo-  J 


phiques ,  7V  ne  dejîre  que  Fcell  que  îu 
nt^^as  crevée  Voye:^  ci-devant, 

(k  )  Quoique  tous  les  Savam  ad¬ 
mirent  rélégance  &  la  pureté  du 
ilyîe  de  GaJîen  ,  il  leniblc  ne  faire 
aucun  cas  de  ces  qualités;  par  la  raîfon 
fans  doute  qu’elles  lui  ccûtoient  trop 
peu,  Aufïi  ne  les  exigeoit-îl  pas  dans  les 
Ecrits  des  autres  î  tammnjf  â\l-il)fer- 
jmnem  vo/o  Intel/fgere  4  *  * .  Jî  ûperk 
fenfum,  taceo^  atque  imâ  dumtaxat  fmri 
and/  capkndi  fmfitm  finmnlh 
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emportemens ,  elle  mordoit  les  ièrvaiites  ;  en  un  mot , 
quelle  ne  -vivoit  pas  mieux  avec  Nicoii,  que  Xantippe  avec 
Socrate  ( l). 

Galien,  quoique  très -jeune,  mettoit  à  profit  la  diverfité 
(les  caraéîères  qu’il  avoit  lous  les  yeux  dans  k  mailon  pa¬ 
ternelle  ;  l’emportement  &  l’avarice  de  fa  mère  lui  parurent 
des  vices  qu’il  devoit  fuir,  pour  s’attacher  à  la  modération 
&  au  défintérelîement  de  Nicon.  C’eft  lans  doute  à  la  dernière 
de  ces  qualités ,  qu’il  chcrilloit  dans  Ton  père  &  qu’il  lut  le 
rendre  propre,  que  nous  devons  la  multitude  d’Ecrits  lorlis 
de  fa  plume  :  car  avec  cette  économie,  fi  voifine  de  l’avarice, 
qu’il  blâme  dans  k  mère,  il  eut  préféré  lans  doute  la  carrière 
de  la  pratique ,  dont  les,  richeliès  (ont  le  terme  (m),  aux 
travaux  littéraires ,  qui ,  pour  l’avoir  lait  eflimer  &  chérir 
des  plus  grands  perlonnages  de  Rome ,  ne  le  garantirent 
point  de  la  haine  formidable  de  fes  rivaux. 

Son  père  fut  Ion  premier  inftituteur.  C’efl  Ibus  ce  maître 
qu’il  pailà  les  quatorze  premières  années  de  la  vie,  cultivant 
tOLir-à-tour  les  diverles  Iciences  qu’il  polledoit,  &  lilant  avec 
lui  les  bons  modèles  en  tout  genre  de  Littérature  ,  Gram¬ 
mairiens,  Rhéteurs,  Hiftoriens,  Orateurs,  Poètes....  &c.  (n). 
Le  fil  par  lequel  Nicon  conduifit  Galien  dans  la  carrière  des 
Lettres,  feroit  pour  nous  un  guide  infidèle.  Chez  les  Grecs, 
l’étude  des  langues  mortes  ne  confumoit  pas  un  temps  précieux 
qui  a  tant  de  defiinations  :  ou  il  n’exirtoit  pas  de  langues 
qu’on  ne  parlât  plus ,  ou  les  peuples  qui  les  avoient  parlées 
n'avoient  pas  allez  cultivé  les  Iciences  pour  que  l’étude  de 
ces  langues  dût  entrer  dans  un  plan  d’éducation;  aujourd’hui 
au  contraire,  cette  même  étude  elt  la  bafe  de  toute  bonne 
éducation ,  parce  qu’elle  eft  la  clef  des  arts  &  des  fciences. 


(  l  )  De  dlgnofcendi  cutand^ 
ümm,  imrb*  cap^  viîî, 

(m)  Caliert  téniaîgne  en  effet  fon 
indifférence  J  ou  plutôt  fon  éloigne- 
ment  pour  ceîtG  cfpéce  de  pratique 
îumiiltueufe ,  qui,  forçant  de  faire 
beaucoup;  lailft  rarement  le  temps 


réfléchir  affez  pour  faire  bien ,  lorfqu*!! 
dît  3  ex  €0  tamen  rempore  ilT  dveere pu^ 
blicè  iX  inanflyan  dejiïyCÙm  œgroruin 
curaVQ  fdicius  quàm  opiafï'em  jucet^ 
deret.  De  iib*  propr.  cap*  I. 

(n)  dlff.  pidff  Ubi  JJ^  Cûp. 


5i8  h  t  s  t  û  t  r  e 

En  effet,  quand  les  langues  mortes  ne  renfevmei’oient 
pas  les  chef- d’œuvres  de  notre  Art,  i'ulage  qn’on  en  fait 
en  les  écrivant  ne  rendroit-îi  pas  leur  connoifîance  inclirpen- 
làble  pour  tous  ceux  qui  veulent  piiifer  la  Chirurgie  clans  fes 
fmirces,  k  fitivre  dans  fes  révolutions  &  fes  progrès,  &  tout 
connoître  jufqu’aux  fautes ,  afin  de  s’en  garantir!  Mais,  dira-t-oii, 
pourquoi  recourir  aux  langues  mortes!  Lu  langue  fi'ançoife 
manque-t-elle  de  termes,  de  tours  ou  dexpreffions!  La  langue 
françoife  a  tous  ces  av,tntages.  Mais  fi  le  François  écrit  en 
françüis,  pourquoi  l’Italien,  l’Allemand,  i'Anglois,  le  Danois, 
l’Efpagnol  n  ecriront-iis  pas  auffi  dans  leurs  langues  ou  idiomes 
particuliers!  Dcs-Iors  la  république  des  Lettres  n’eft  plus  une 
république  ;  car  ce  ii’efl:  c[üe  par  k  correlpondance  générale, 
prompte  &  fur-tout  exaéle  jéc?^,  entre  tous  fès  Membres, 
qu’elle  peut  mériter  ce  nom;  &  celte  correfpon dance  ne  peut 
s'exécuter  qu’à  la  faveur  d’une  langue  iiniverfèlie,  ou  à  fou 
défaut,  de  celle  dont  l’ufage  ert  le  plus  étendu  parmi  les  in¬ 
dividus  de  cette  immeniê  démocratie.  Non-iciilement  les 
hommes  les  plus  diflingués  dans  l'empire  des  Lettres  ont 
fenti  la  nécefîité  de  la  langue  latine,  iis  ont  fait  plus,  üs  ont 
ofé  propofer  de  k  rendre  vivante.  De-là  le  projet  tant,  &  fi 
inutilement  renouvelé  d’une  ville  latine ,  dans  lac]uelle  on  eût 
appris  à  parler  le  latin  &  à  l'écrire  j  non,  à  k  vérité,  comme 
Celle,  Térence  ou  Cicéron,  mais  de  manière  à  être entenclu 
de  fes  contejnporains  &  de  la  poflérîté  peut-être. 

Revenons  à  Galien,  mais  qu’il  nous  foit  permis  de  le 
quitter,  fans  le  perdre  de  vue,  toutes  les  fois  que  k  marche 
qu’il  fui  vit  dans  les  études  pourra  fournir  des  leçons  utiles 
pour  ceux  cjui  doivent  parcourir  la  même  carrière  que  lui. 


(û)  Il  efh  plus  difficile  d  apprcr.drc 
parFairement  une  langue  vivante  j  fans 
fréquenter  les  peuples  qnï  h  parlent, 
qu'une  langue  mone  avec  les  Livres  j 
parce  que  dans  celle-ci ^  h»  fonrees 
d'inllruétlon étant  communes,  la  valeur 
destermes,  vraie  ou  conventionnelle, 
cü  la  iDcnie  pour  tous  ceux  qui  (a 


favent.  Galien  lembfc  indiquer  la  difl 
iiculîé  d'acquérir  !e5  langues  vivantes* 
fans  forilr  de  fbn  cabinet ,  lorlqu'll  dît, 
en  pariant  de  la  valeur  des  lemics, 
Ji  yî^yrforiijn  lingüœ  vocûhuîum  * 
ah  Ipjh  Affyni$  res  difiendû.  ejL  Ad 
Thrafybuiuni ,  cap.  xxxii. 
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Qu’on  nous  permette  auili  de  defcendre  dans  queiques 
petites  circonihinces  de  fa  vie  :  elles  ne  manqueront  ni 
d’agrément  ni  d’utilité,  fi  nous  favons  leur  donner  le  degré 
d’intérêt  dont  elles  lonl  rufceptibles. 

Inllruit  par  (on  père  dans  les  feienccs  malhcmatiques , 
Galien  pallâ  dès  lage  de  quinze  ans  à  l’étude  de  la  philo- 
lopliie,  fous  des  maîtres  particuliers.  Mais  Nicon  ne  le  quitta 
point  :  il  ne  crut  pas  avoir  rempli  la  tâche ,  tant  qu’il  put 
être  utile  à  fon  élève.  11  i’accoinpagnoit  dans  les  écoles  des 
Philofophes;  il  examinoil  leurs  mœurs  aulîi  loigneufement  que 
leur  doélrine,  &  félon  qu’ils  étoient  plus  ou  moins  fa  van  s , 
plus  ou  moins  vcriiieuj;;  félon  qu’il  croyoit  leur  feèle  propre 
à  former  ou  à  corrompre  le  cœur  ou  l’elpi  jt  de  Ion  pupille,  il  le 
retenoit  clans  leur  école,  ou  îefalfoit  palier  fous  d’autres  maîtres. 

Ofons  demander  aux  pères,  trompés  dans  le  doux  efjjüir 
qu’ils  avoient  conçu  de  leurs  enfans,  s’ils  ont  imité  Nicon! 
S’ils  ne  l'ont  point  fait,  qu’ils  s’appliquent  les  reproches  de 
quelques  condilcipies  de  Galien  :  «  Je  prends,  dit  Galien, 
tous  les  Dieux  à  témoins,  que  beaucoup  de  mes  condifoiples 
m’ont  fouvent  avoué,  les  larmes  aux  yeux  &  déplorant  leur 
ignorance,  qu’ils  avoient  perdu  leur  temps  fous  de  mauvais 
maîtres.  Us  me  confultoient  même  dans  mon  adolefoence, 
fur  la  bonté  des  feéles,  &  latisfaits  de  mes  réponfos,  ils  fai- 
foient  honneur  de  mes  connoiffances  au  fa  voir  de  mon  père, 
à  l'attention  qu’il  avoit  eue  de  m'inllriiire  dans  l’âge  propre 
à  rinürucT;ion  ;  enhn  aux  dépenfes  cui’ii  avoit  faites  pour  me 
procurer  les  meilleurs  maîtres  (p).  il  n’en  efl  point  aitifi  de 
nous,  me  difoient-ils.  On  a  manqué  réducation  de  notre  en¬ 
fance;  on  ne  fournit  point  ruffilâmment  à  celle  de  l’adolef- 
cence,  &  nous  voyons  bien  que  tout  îgnorans  que  nous 
fommes,  il  faudra  nous  contenter  du  peu  que  nous  favons, 
fans  pouvoir  efpérer  d’accroître  nos  connoiflànces 

Nicon  voulut  que  fon  fils  connût  toutes  les  leéles  de 


(?) 


•v 


Hûiid  fücdè  emtrgunt  f  quorum  vîrîuübus  objïût 
î^es  üjjguJIa  dûmi  *  * 

(q)  Miîht  nud^m  lib*  Yllh  cap^  ni, 
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pîiiloropliîe.  Galien  palTa  donc  fiicceffivement  de  iccoîe 
Stoïcienne,  fous  Gains,  Philofbplie  platonicien,  &  quitta 
celui-ci  pour  entendre  un  Péripatéticien ,  di/cipie  d’Aftafius, 
&  un  Athénien ,  Seéîateur  d’Épiciire.  Aluni  des  préceptes 
d’une  faine  dialecïique,  il  fit  des  progrès  iï  rapides  dans  la 
philofophie  Ijjcculative,  qu’il  en  compdfa  des  Commentaîies 
dés  fa  jeunefîè,  dont  il  ahnoit  à  fe  reffoiivenir  dans  un  âge 
plus  avancé.  Durant  toute  fà  vie,  il  eut  pour  la  dialeélique  une 
ellime  toute  particulière,  tant  à  caiifê  qu’elle  prépare  i’elprit 
aux  hautes  kiences  &  qu’elle  en  facilite  l’accès,  que  parce 
qu’il  croyoit  lui  devoir  les  progrès  dans  la  philolophie.  A  la 
vérité,  c'eft  la  dialeélique  ou  logique  de  Nicon,  que  Galien 
ioue  ainlï,  &  l’on  n’en  peut  rien  conclure  en  faveur  de 
certain  jargon  inodeme ,  qui  porte  le  meme  nom ,  fans  lui 
refîèmbler  davantage  que  ÏArt  fyUog\[l'ique  d’un  pédant  du 
Xtll.'’  fiècle  ,  à  '^cirt  de  penfer  de  Port-Royal,  Seroit-il  donc 
vrai  que  ce  même  art,  qui  doit  alfembler,  lier  nos  idées, 
retlrelfer  nos  jugernens ,  en  nous  montrant  les  julles  rapports 
des  principes  aux  conlequences ,  fût  devenu,  par, Je  vice 
de  l’eiifeignement ,  l’éternelle  fource  des  railonnemens  faux 
&  des  dilputes  intarllîàbJes  !  On  oferoit  dire  ce  qu’on 
penfe  fur  cette  qiieftioii  délicate,  s’il  étoit  généralement  re¬ 
connu  qu’il  y  a  plus  de  juftelîè  dans  la  tête  de  ces  hommes 
que  la  Nature  forme  loin  des  focîétés  lavantes ,  que  dans 
celles  de  beaucoup  d’apprentifs  Philolbphes ,  encore  tout 
héiilTés  des  modes  Sl  des  formes  de  l’argumentation  Ico- 
iaflique.  Ces  modes  &  ces  formes  font -ils  donc  inutiles  ou 
ïuiifibiesî  Je  l’ignore;  mais  ce  qu’on  ne  fait  que  trop,  c’eft 
que  les  diplômes  IcoJalliques  ne  font  pas  toujours  des  garaus 
bien  fûrs  de  la  bonne  dialeèliique  de  ceux  qu’ils  décorent  (r). 


(r)  Lorfqu'on  deEruifu  les  collèges 
bor^^fi^s  k  Pai  is  j  nous  applaudîmes  à 
ia  révolution  qui  conccniroÎE;  Pni- 
feignementj  pcrfLiadès  qu’îl  ne  for- 
ïiroit  plus  du  feîn  de  i’üniverljcé , 
que  des  Maîtres-ès- Arts  dignes  de 
ttere.  Notre  cfpoir  ctolt  d 


mîciiK  fondé >  que  la  faculté  des  Arrs 
n'igiiore  point,  que  s'il  efi:  uîîIê  à  un 
Vicaire  dVntendre  fon  biévlaïre;!  & 
de  bien  paraplirafer  un^vangilcj  îl  cft 
fort  important  auiîi  pour  la  Ibciéie 
^  qu’un  Chirurgien  entende  Celfe,  de 
dcduîfe  bien  une  indicadon* 

Quittons 
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Ai'retona  ici  nos  réflexions,  &  bornons-nous  à  Ære  avec 
Galien,  que  rien  n’eft  plus  néceflâîre  à  celui  qui  fe  deÜine 
à  l’Art  difficile  de  guérir,  que  l’étude  approfondie  de  la 
Logique.  Qu’il  s’exerce  donc  à  bien  déduire  les  conlcquences 
de  leurs  prémices,  alla  de  bien  apprécier  un  jour  les  rapports, 
fouvetU  obfcurs,  qui  lient  le  figne  à  la  maladie,  le  fymptôme 
à  là  caufê;  que  fur -tout  il  ii’oublie  jamais  que  fi  le  railon- 
nement  faux  blelfe  les  efprjts  jiifles  dans  le  Littérateur,  il 
tue  les  malades  dans  le  Chirurgieit. 

Julqu’ici  nous  avons  vu  Ntcon  lërvir  de  guide  &  d’infli- 
tuteur  a  Ion  flls.  A  i  âge  de  dix-ièpt  ans,  le  voyant  fùlîilaiTi- 
nient  inllruit  dans  les  Sciences  générales  3c  préparatoires ,  il 
lui  montra  la  route  qu  il  devoit  luivre  à  l’avenir,  &  ne  l’ac- 
coinpagna  plus,  La  vocation  des  grands  Hommes  a  toujours 
quelque  choie  d’extraordinaire  qui  prélàge  leur  grandeur  :  le 
Ciel  intervint  dans  celle  de  Galien,  en  l’appelant  à  la  Mé¬ 
decine  par  un  fonge  de  bon  père  INicon,  contraint  alors 
d  abandonner  fon  flls  à  Tes  nouveaux  Maîtres ,  voulut  en 
quelque  forte  le  diriger  encore  après  l’avoir  quitté ,  en  lui 
recommandant  de  faire  marcher  d’un  pas  égal  l'élude  de  la 
Phiiofophie  &  celle  cle  la  Médecine  {tj.  Ce  confeil  étoit 
lage,  &  Galien  avoue  que  malgré  l’intelligence  heureule 
dont  la  Nature  l’avolt  doué,  il  n'eût  rien  fait  de  ùeaii  m  de 
grand  lans  le  concours  de  la  Phiiofophie  avec  la  Médecine, 
laquelle  n  ell  en  effet  que  cette  même  Phîlolophie  appliquée 
aux  corps  animaux; 


^  Galien  fut  quelque  chofe  de  plus  qu’un  Ample  Phyflcien , 
H  fut  un  vrai  Philolophe  moral,  à  qui  rien  n’a  manqué  pour 
obtenir  un  rang  diflingué  parmi  les  anciens  Sages ,  qu’une 
main  habile  qui  prît  foin  d'extraire  &;  de  réunir  tous  les  mor¬ 
ceaux  phiiolophiques  difperles  &  comme  noyés  dans  lès 


‘xfimnio  monhi  ad  Medicin»  Jîudium  exwUndum 
yemmvs.  Meth.  mcden.  lib.  IX,  tap.  iv. 

(rj  OrJç  lihfor,  fuorum,  ad  Eugtaianwni 
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iinmenfes  Écrits.  II  eut  fes  foîbleflTes,  il  en  convenir;  il 
cï’tit  aux  fonges ,  aux  amulettes ,  aux  maléfices  ;  mais  quel 
eft  l’homme  de  Ton  temps,  quel  eft  «lui  du  notre,  de 
toutes  parts  iiiaccefllble  aux  erreurs  de  Ion  (lecle . 

Il  e£l  vrai  encore  qu’on  trouve  des  traits  dans  les  Ecrits 
de  Galien,  qui  fentent  bien  moins  ie  Philofophe  que  l’homme 
en  proie  aux  préjugés  les  plus  contraires  à  ieiprit  phi.olp- 
nhique-  tel  eft  celui-ci  :  après  avoir  pofc  les  meilieurs  pré¬ 
ceptes  touchant,  les  foins  qu’exigent  les  enfans  riouveau-nes, 
8c  déclaré  barbare  &  meurtrier  i’ufage  de  quelques  peuples 
du  Nord  qui  les  plongeoieut  dans  l’eau  froide  pour  les  for^ 
tifier  effet  qu’il  attend  lui -même  d’un  fei  dont  il  les 
faupoudre  (u);  après  avoir  donné  d’exceüens  conleiis  aijx 
perfoimes  chargées  de  l’éducation  phyftque  de  ces  enfans  & 
par  conféqiient  à  nos  Accoucheurs,  fur  qui  roule  aiijouidhui 
la  meilleure  partie  de  cette  éducation  ,  il  ajoute:  «  mais  ce 
n’eft  ni  aux  Germains,  ni  aux  autres  Nations  agreftes  &  bar¬ 
bares,  que  nous  manifeftons  ces  chofes  ;  ils  nen  font^ptis 
plus  dignes  que  les  ours,  les  fangllers,  les  lions  &  les 

de  ration  ,  marchent  fur  leurs  pas  clans  la  camcte  de 

Scîciic0s  ^ X J t 

Galien  ne  s’attendoit  pas  fans  doute  que  les  defcendans 
de  ces  Germains,  de  ces  memes  hétes  féi oies ,  pio  teroie 
un  jour  malgré  lui  de  fes  bienfaits,  &  que  par  reconiioi^ 
fance  ils  prendroient  foin  de  ie  laver  du  blâme 
le  couvrir  une  proteftation  pleine  d  outrage  &  ‘ 

Poury  réuffir,  obfervons  d’abord  que  cette  prévention  con  re 

les  Nations  moins  civilifées  que  les  Romains  &  les  G  ec  , 
.  fl  peu  digne  d’un  Philolophe,  n’eft  pas  propre  a  a  , 
qu’aucun  de  fes  contemporains  ne  fut  s  en  garan  ir,  q 
ne  fait  que  dire  ce  qu’Hippocrate  exécuta  reellemeii  ,  c  q 


■» 

» 

» 


(  u)  De  fanhme  tuendâ  ^  11b.  1  j  cap.  î* 
(x)  Ibldi  Galîcn  étûït  Mcdécîn  de  Marc- 
Germains*  Inde  /rtp* 


Aurèlc,  alors  en  guerre 


avec  les 
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Kiî  valut  rapprobatioii  &  les  éloges  de  toute  la  Grèce  fyj. 
^Ajoutons  eiiluite  qu'il  ne  feroit  peùt-ctre  pas  difficile  d  entre¬ 
prendre  avec  fiiccès  de  tes  juftilier  l\în  &  l'autre  ,  en  rap¬ 
pelant  au  fou  venir  de  nos  Lecteurs  1  efprit  des  Républiqu-es 
-  anciennes*  Ne  fait-on  pas  que  tous  les  peuples  qui  n'avoient 
pas  fubi  le  joug  de  ces  Couquérans  étoient  réputés  ibarbares , 
tous  les  barbares  ennemis,  &  que  fecourîr  les  ennemis,  de 
quelque^ manière  que  ce  pût  être,  céloît  devenir  .fobmcTOe 
ennemi  de  la  Patrie ,  &  coupable  de  trahifoii  envers  1  Etat! 
Mais,  qu'on  nous  permette  de  le  dire  ici,  comment  excufer 
Jutes  Alexandrini,  qui  dans  le  xiv*^  fiècie,.  au  feiii  du.Chrif- 
'tiaiiilme,  ne  craint  pas  de  faire  uii  précepte  de  cette  conduite 
atroce;  précepte  dont  i'oubli  mérite,  lelon  lui,  [opprobre 
la  mort  fi).  Nous  ne  fent reprendrons  point;  nous  dirons 
feulement  qu'H  vivoit  dans  un  temps  de  lanatifme,  &  que 
le  fanatifme  nefi:  pas  moins  cruel  que  renthoufiafme  patrio- 
'  tique*  La  raifon  enfin  plus  calme  &  ‘plus  cclairee,,  a  pôle  des 
foix  plus  dignes  ddie:  aujourdhui  les  Lribunaux  [orceioient 
le  Médecin  dénaturé  qui  s^y  laifïcrûit  contraindre,  à  fecouiii 
*  un  criminel,  un  eniiemt  public,  &  lui  feroieiit  rendre  compte 
de  l’évènement,  s'il  étoit  fufpecS-  -  .  i  -, 

Peu  d'hommes  ont  autant  lu  que  Galîen  {aj,  &  cependant 


fy)  Il  refufa  des  fommes  im^ 
menfes,  que  lui  offroïc  Arta^erîïês, 
r  pour  aller  dilTiper  la  pelle  qui  défôlolc 
,  fon  armée. 

f  ^I/ûS  quqfdam  judkia  Jlw 
dcimnaUt  (  Medkus  J  ^  qui  pollkna- 
'  tîouibus  kgtmbus  pelUéil ,  prtjefeâos 
Turcus  hofles  uoflros  fdtmre  ^ 

quum  perJiCere  mu  potu'ijj^ent ,  mer  ko 
Jhltkiœ  unà  atqiu  avdrkiæ  fuæ  pœms 
'  dedmmT f  aipke  mulélaii.  Qui  nihïlo^ 
'  jrtmus  ueqtië  fi  pr^liita  ttuiui  fürû- 
tatet  ingéniés  inde  divkias  feportafifait^ 
fiutrint  kgkuni  in  eo  JVhdici  officio 
fmÜur'i  :  quandoquidem  neque  Scytis , 
ne  que  Barbarh  ,  mque  vefh  nathnï 
mIü  effetiX ,  qnx  AUdkhiJe  ufium  mn 


mverk  i  mque  laîtonïhm,  fiagimfiifque 
hùminîbus  nunqmtn  quidan  mfirum 
qu\fiquüu\  medicmüm  f  nifi  nut  prx- 
mivram  fpe^  f  dut  terrere  adfijÛus 
fiecerît  *  quorum  üherum  avari  ^  non 
ingenuit  akenm  igiwi  non  genenfi 
offiewm  AJedid  jfit^  Ergo  tu/quum 
JVÏedkmn  aux  ilium  pofeenti  deerit 

Aledkus!  IJeerit,  De  Mcdîcluâ  & 
Mcdtco  dialogus,  libris  V,  diflmflus , 
pag.  ï  30,  Tîgurl,  i  5  57* 

fû)  Fermû?nviram  operibus  inûgis 
qunm  verbk  utr/qm  fiudio  (  Phih- 
fùphix  iif  Medklnæ  }  incubumus. 
Quo  minus  mirum  ejljfi  in  quo  wn- 
pore  alii  totiim  urbem  faluiando  lufi 
trant ,  Ù*  cam  dlvUibus  cœnant 

Uuuij  . 
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il  ne  croyoiî  pas  que  la  ieélure  pût  tenii'  lieu  de  inaîires.  II 
penloit  au  contraire  que  les  Livres  ne  contiennent  pas  k 
Icience  entière,  8c.  qu'ils  font  très-dilîiciles  à  pénétrer,  quand 
le  commentaire  du  maître  n’aide  pas  l’intelligence  du  dildple. 
Sur-tout  il  avoit  bien  lainement  apprécie  l’intervalle  immenlè 
qui  fépare  l'inÜruétion  muette  des  Livres ,  de  rinfiruélion 
aélive,  viviliée  par  le  geûe  &  la  voix  du  maître.^ 

Tant  par  l’impullion  reçue  de  fon  père,  que  par  fon  propre 
penchant,  Galien  voulut  entendre  tous  les  perlonnages  cé¬ 
lèbres  qui  enleignoient  alors  la  Médecine,  perfuadc  qu’il 
n’exifte  point  de  favoir  exclufif,  &  que  telle  choie  qu’un 
Savant  ignore ,  on  peut  l’apprendre  d’un  moins  favant 
que  lui.  Son  premier  maître  étoit  en  même  temps  fon 
concitoyen.  11  ne  l’entendit  pas  long-temps,  s'étant  aperçu 
d’un  côté,  qu’il  ne  rélblvoit  pas  les  contradictions  d’ Athénée 
dont  il  étoit  leélateur  ;  &  de  l’autre  ,  qu’il  étoit  mauvais 
Dialeélicien.  Remarquons  ici  que  Galien ,  qui  nomme 
avec  éloge  tous  les  autres  maîtres ,  nous  cache  le  nom  de 
celui-ci ,  pour  ne  pas  manquer  au  re/peél  &  à  la  recoimoif- 
fance,  en  lacrihant  à  la  vérité.  Sa  patrie  lui  ofiroit  encore 
un  maître,  Satyrirs,  difciple  de  Quintus,  le  plus  habile  Ana- 
tomille  &  le  plus  grand  Médecin  de  fon  fiècîe.  Galien  en¬ 
tendit  fes  leçons  pendant  quatre  années,  &  n’y  renonça  que 
pour  aller  à  Smyrne ,  où  Pelops ,  aiilTi  dilcipie  de  Quintus, 
enlèignoit  avec  dillinétion  l’Anatomie  &  les  autres  parties 
de  la  Médecine.  De- là,  Galien  palîa  à  Corinthe,  pour  en¬ 
tendre  Numifianus  f/jJ,  autre  difciple  de  Quintus;  mais  il 
n’y  féjourua  que  peu  de  temps,  prelïe  de  le  rendre  à  Ale¬ 
xandrie  où  fe  diftnigiioient  plufieurs  autres  dilciples  du  même 


iofiem  comitanti/r  J  priniùm  çuIJem 
omnla  (juce  vt^teribus  pulchrê  funt  in^ 
yenta  dldichnus  ;  mox  opers  f 

îum  judkûvhnus  ^  rum  exercuimusi 
Meth,  meden.  lib.  IX j  cap.  iv* 

(b)  Galien  faifok  beaucoup  Je  cas 
des  Écrits  de  Peïops  &  de  Nunit- 
fianu5  ;  Écrits  ioni  la  durée  fut  fi 


courte  r  qu'ils  éîoient  déjà  perdus  en 
psrïie  du  vivant  de  Icurdircipie.  Uîimm 
Pdoph  meï  prL^ceptorh  dr  Numificni 
(pauça  iihrum  monument  a  ah 

inuntu  Jaha  maneaî)  t  \lf  prt.\ierea  Sa-' 
hlm  i  liujiqui  Ephefn  in  Hlppocmtim 
mîerpretailcneE  omms  hübiti^nturi  Pe 
orcj,  iibr*  fuûrum» 
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Quintus  (c).  Il  les  fréquenta  tousj  mais  ii  ne  s’attacha  par- 
liculièienient  qu'à  Heracüanus,  Anatomîüe  célèbre  (d).  Ou 
ignore  où  profefToient  Falcianus  ou  Phafianus,  Stratonicus, 
difcipie  deSabinus,  feèlateurd’HippocratejÆfchrionjÆlianus, 
Mucius,  Lucius...  .  &ic\  on  lait  feulement  que  GaÜeu  les 
entendit,  &  qu’il  les  compte  parmi  fes  maîtres. 

Celte  multitude  d’inüiiuteurs  de  lèèle  différente,  fit  que 
Galien  les  connut  toutes;  non  lans  quelque  rjfqLie,  car  il  re¬ 
marque  que  ces  feéles  s’entreheurtant  dans  fa  tête ,  6c  fe 
détruifant  Tune  l’autre,  il  fut  infailliblement  tombé  dans  le 
pyrrhonifme ,  fi  Ion  bon  efprit  ne  l’etit  Ibutenu  contre  le 
choc  des  opinions  (e).  La  fecle  empirique,  la  méthodique,  la 
dogmatique,  l'épilyiitliétiqiie,  la  pneumatique  6c  l’écîediqiie , 
furent  fiiccelîivement  l’objet  de  Ion  attention  ;  niais  aucune 
ne  le  tenta:  toutes  lui  parurent  bonnes  à  certains  égards;  il  les 
loua  toutes  6c  ne  fit  point  de  choix;  afin,  dit-il,  de  ne  pas 
fe  mettre  dans  la  ne'ceffîte'  de  mentir,  pour  défendre  en  Tout  la 
feâe  qu’il  aiircit  adoptée  (f). 

Un  homme  aufli  judicieux  que  Galien ,  ne  pouvoit  né¬ 
gliger  la  partie  la  plus  fatisfaifante  6c  la  plus  folide  de  notre 
Art ,  je  veux  dire  l’Anatomie,  li  s’y  livra  dès  qu’il  en  trouva 


Fascianüs 
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Æ  L  ï  A  N  us* 
,M  U  C I  üs^ 
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fij  Ce  Qiiinrus  fous  lequel  $  étaient 
formés  les  plus  grands  Médecins  con^ 
tcmporalns  de  Galien,  &  notamment 
la  plupart  de  Tes  maîtres  j  mourur  vers 
fan  14^6;  Il  eut  Part  de  former  de 
grands  hommes,  &  la  modeilîc  de  ne 
rien  écrire  de  ce  qiPil  favoit.  (  Galen» 
comment,  in  Hipp,  ih  mimw  himian* 
çmnimnt.  2.  )*  On  dît  de  lui  qtdîl 
érojE  gai  &  plaifant  ,  6c  que  les 
plaîfarucries  J  fur  le  fait  de  la  Méde¬ 
cine,  fentoîent  par  fois  le  fcepEtcifme 
ou  plutôt  ilncréduliié.  Lui  deman- 
doiL-on^  par  exemple,  en  quoi  Poî- 
^cment  dîdére  de  la  gynuiafliqiie  ï 
En  ce  que  pour  fe  faire  oindre,  on  fe 
déshabille,  répondon  -  il  ,  de  cjifon 
garde  Tes  habits  pottr  s'exercer.  La 
gravité  de  Galkn  ne  s'acccmmiodoit 


pas  de  ces  jeux  dV/prît,  Ils  font  en 
efïct  d'un  exemple  dangereux  :  les 
gens  fenfés  crolroient-ils  long-temps  à 
la  foiidîté  d\in  Art,  que  fes  princi¬ 
paux  Minilbes  prendroient  pour  but 
de  leurs  farcarmes  ! 

( d)  Comment*  2 ,  in  liù.  J-Ji/?p, 
de  uadtm  /inmarîâ  j  feû,  6, 

fe)  /Jeioc,  aJfeÛ,  Ub.  ///,  cap*  llï* 

(f)  Whit  enim  cmtfæ  tfl,  quod 
memiac  /  qmd  facete  fdent  ii  j  gtti  uni 
feéice  addiéèî ,  ojntiem  ex  ipfâ  gioriam 
queerunî  :  quippe  content hsè  eos  dejjfen- 
dere  opùrîet  eam  Jeélam  vemm  e^e , 
quàin  imicam  mverunt  :  nam  ex  nullo 
aiio  difei^  lia  ar  a  m  '  gen  ere  gloriû  m  Jpe* 
rare  po£nnî,  De  loc*  afiéél*  lib.  ïil  j 
cap,  111, 
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i’occafion,  &  la  cultiva  fi  foigneiifement  qu'ii  renriclÿt  bientôt 
de  les  propres  découvertes.  Les  dix-lept  Livres  de  l  iifûge  de^ 
parties,  les  neuf  des  Aelmmifiratio/ts  a/iatomhjties  (g),  ik  piil^ 
lieurs  autres,  attellent  Tes  connoiliàiices  en  ce  genre.  Quant 
à  lés  découvertes,  l’anecdote  fuivante  prouveroit  feule  quil 
avoit  droit  d’en  réclamer. 

Pendant  Ion  premier  féjour  a  Rome,  Sergius  Paulus, 
Préteur  de  la  cité;  Flavius  Bœtus ,  Barbarus ,  onde  de  l’em¬ 
pereur  Lucius,  le  prièrent  avec  tant  d’inftances  de  leur  faire 
quelques  leçons  d'anatomie,  qu’il  y  confeniit.  Les  amateurs 
furent  falisfaits  ;  mais  le  Médecin  Antigène,  &  fur -tout 
Martiaiius,  auteur  de  deyx  Livres  fur  l’Anatomie,  piques 
d’une  préférence  qu’ils  çroy oient  mériter ,  non  contens  de 
ie  tourner  en  ridicule,  t’accusèrent  de  n’enléigner  que  des 
cliolés  faiiHés  ou  connues.  La  calomnie  ne  rebuta  pas  Galien. 
Encouragé  par  lés  iiluftres  Auditeurs,  il  rélolut  de  repoulier 
l’outrage  avec  les  mômes  armes  dont  il  avoit  blelîé  i  amour- 
propre  de  fes  rivaux.  Il  fit  en  conféquence,  durant  plufieurs 
jours,  des  leçons  publiques  d Anatomie  dans  ie  temple  de 
la  Paix,  lieu  où  fe  rafTembiplent  d’ordinau'e  ceux  qui  culti- 
voient  les  Arts  libéraux  (h).  Il  .prit  d  abord  les  traités 
d’ Anatomie  les  uns  après  les  autres,  commençant  par  les 
plus  anciens ,  &  comparant  les  deferiptions  avec  les  FiLeSp 
il  prouvoiî  tantôt  leur  inexaélitude,  &  tantôt  leur  faillite. 
Cette  marche  étoit  la  meilleure  que  fes  adverfaires  pullent 
.  defirer.  Cependant  ils  s’en  lafsèrent  ;  &  convaincus  que  les 


Ce  Livre  ert  de  ceux;  qui 
périrent  dsns  l^înccndte  dont  nous 
pirlerons  plus  basj  l  un  de  ceuît 
aufTi  que  Galien  compofa  deux  fois* 

(fi)  Quotidk  in  templum  Pacis j, 
quemadmodiun  ut  dnîe  uicendiwfi  con-- 
gTegüi'i  Jhkbünt f  qtûcuniqu^  uTîibus 
logicis  €Tünt  ddàiti  ^  conv^nkbürît*^ 
Tandem  ab  amiàs  compulfas  pMcê 
muhh  diSiis  demonfîTari  capi  ^  nie 
mifquam  falfu  rradidijfe  :  privrihus 
vm  rnuka  nOn  Jms  comperia  fwjfe» 


Eorwndempûfrb  hortatUf  cùïmne?itjîriüs 
tpmfcnpfi  derncfrftratorum  dic.o- 

ram^  tdufufn  haùénteSf  de  r|ïnoraî(s 
Lyco  in  anatomlds  ^  Sic..,  Quodiam 
Ljeus  Macedo .  Qamn  m  anatonms 
omnium  expeftijfuiù  quondam 
pulus  ,  qudÊ  ad  fiiain  ufquj( 
iuymta  fmjihit ,  onmai  cmifirpJwi* 
vokhant,  ut  aliis  dhnips,  dbas 
tùm  feripta  meis  confirrem*  Ue  HJ- 

propr.  cap.  H* 
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Ouvrages  de  Lycos  de  Macddoine  contenoient  tout  ce  que 
i’on  fàvoit  alors  d’anatomie,  ils  le  dirpensèrent  de  remonter 
ulus  haut  qu  à  ce  Lycus ,  pour  conlhiter  les  dt^couvertes. 
Galien  accepta  la  loi  qu’on  lui  impofoit,  démontra  pendant 
Giieiques  jours  encore,  fortit  vainqueur  de  cette  honorable 
hce  Sc  rkigea  peu  de  temps  après  les  dilcours  prononcés 
en  cette  occalion  ,  fous  le  titre,  des  chofes  mcomntes  h  Lycus. 
Cet  Ouvra^fc  ferma  la  bouche  à  Tes  envieux  ;  au  moins 
n’avoientdls^'ofé  répliquer  pendant  l’efpace  de  quinze  années, 
écoulées  entre  la  publication  de  cet  Ouvrage  &  le  temps 
où  Galien  écrivoit  ce  qu’on  vient  de  lire.  Ce  monumeiit 
des  connoifiances  anatomiques  de  Galien  n'exifle  plus,  mais 
il  n’étoil  guère  polfibte  que  Ton  auteur  s’y  montrât  plus  lavant 
que  dans  ceux  du  même  genre  qui  nous  font  reliés.  Le  traité 
de  l’ufage  des  parties  dans  lequel ,  lèlon  Douglas  (i),  tant  de 
modernes  ont  puifé  leurs  découvertes,  ell  regardé  comme  un 
'chef-d’œuvre,  ou  l’Anatomille ,  le  Phyliologiüe ,  le  Médecin 
peuvent  s’inftruire;  Sc  ce  qui  doit  furprendre  davantage,  le 
Chrétien  s’édifier ,  &  l’Athée  fcepihjue,  puifer  des  argumens 
de  lêntimeut  propres  à  rafierniir  la  croyance  ebianlce.  ^ 

On  ne  voit  point  avec  indifférence  un  Payen  célébrer 
dans  fes  Écrits,  un  Dieu  bon,  fage,  toLit-piiilîant  créateur 
de  l’homme  &  des  aumes  animaux....  &c.  On  ell  ravi  de 
l’entendre  dire  :  «  en  écrivant  ces  Livres  (  les  Livres  anato* 
miques  ) ,  je  compofe  une  hymne  à  celui  qui  nous  a  Lùts* 
Je  penfe  que  k  foUde  piété  ne  confille  pas  tant  à  lui  facri- 
fiei*  plufieurs  centaines  de  taureaux ,  à  lui  offrir  les  parfums 
les  plus  exquis,  qua  reconnoitre  Sc  annoncer  la  lagelîe,  la 
piiilfance ,  là  bonté.  Car  enfin ,  d’avoir  mis  toutes  chofes 
'  dans  l’ordre  &  la  difpofition  les  plus  propres  à  les  faire  fub- 
fifter  ;  d’avoir  voulu  que  tout  le  relléntît  de  fes  bienfaits , 
cetl  line  marque  de  fa  bonté  qui  mérite  nos  aélions  de 
grâce;  &  l’on  voit  brûler  fa  fageffe  en  ce  qu’il  a  trouvé  le 
moyen  d’établir  cette  belle  difpofition ,  que  nous  admirons , 
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»  comme  fa  toute-puiflànce,  en  ce  qu’il  a  fait  tout  ce  qu’il  a 
voulu  fk).  »  ^ 

Ici  fe  prcfente  une  qneüion  fou  vent  agitée,  mais  qui  tient 
de  ti  près  à  i’hitloire  de  notre  Art,  qui  a  tant  d'intîuence  fur 
ie  jugement  qu’on  doit  porter  des  procédés  opératoires  décrits 
par  les  Anciens,  qu’on  ne  peut  iè  dirpenfer  de  l’examiner 
encore,  au  moins  luccinélement.  Galien  a-t-il  diflëtiué  des 
cadavres  humains  î  Ceux  qui  foutiennent  la  négative ,  fe 
fondejit  fur  fa  difficulté  de  fe  procurer  des  cadavres  au  temps 
où  i[  vécut,  &  fur  quelques  paffiiges  tirés  de  fes  propres 
Ecrits ,  par  lefquels  iis  démontrent  làns  peine  que  Galien 
ditféqua  des  brutes.  La  difficulté  d’avoir  des  cadavres  humains 
à  fa  difpolîtion  étoit  très -grande,  il  fiut  en  convenir,  mais 
elle  iVétoit  pas  infunnontable  :  il  étoit  permis  de  dilféquer 
les  cadavres  des  ennemis;  &  Galien  nous  apprend  lui-même 
que  les  Médecins  de  la  fuite  de  Mai'c-Aurèle ,  dans  fnn  ex¬ 
pédition  contre  les  Germains,  usèrent  de  cette  permiffion  /7/. 
Le  témoignage  de  Galien  eft  ici  d’autant  moins  fufpeél,  qu’il 
ne  fût  pas  du  nombre  de  ces  Médecins,  étant  relie  à  Rome 
auprès  du  jeune  Commode.  On  pouvoit  auffi  le  procurer 
les  corps  de  ceux  qu’on  fupplicioit  à  Rome  fmj,  &  qu’on 
expoloî.  hors  de  la  porte  Erquiiine.  La  facilité  étoit  la  même 
pour  les  petits  cadavres  des  enfans  expofes  8c.  trouvés  morts. 
Enfin  Sénèque  attelle  qu’on  difféquoit  de  Ibii  temps  des 
cadavres  humains,  &  Ibn  témoignage  nous  paroît  d’autant 
plus  grave ,  que  n’étant  pas  Médecin ,  il  ne  pouvoit  guère 


fÂ}  JDe  ijl  pûn.  il!?,  V!,  cap*  iv, 
atü  ce  même  Livre  qui  InTpira  au 
célèbre  Véfale  ce  bel  éloge  de 
Galien  :  A/ter  ai?  J-Jlppccrtite  ami- 
ijiihiis  Meificînæ  prîtKi^pSf  injjec~ 
tionh  profeffoTîim  prîmes  Im  ac  Cori- 
pkiik'us  i  rerum  naii/raf  jniracalam  ^ 
Jhtfimtis  ftaruEûf  aditiiratir  ^  m^cnoiî 

ammifin  6anvrîf/n  auàior,  Jjv  iiù.  de 
radîce  Chhœ,  Tout  le  monde  raie  aulTi 
que  le  célèbre  Winfiow^  i'un  des 
plus  grands  Anaîoniiltcs  de  fon  fiècle ,  j 


ne  fut  pas  tnoîns  recommandable  par 
fa  pîéié  que  par  fes  connoilTances-  Où 
a-t'On  donc  pris  le  préjugé  fi  înjufie^ 
&  néanmoins  fi  répandu  ,  que 
l'étude  de  ]*hommc  phyfjque  ébranle 
la  foi  de  ceux  qui  s'y  livrent  î 

{1}  Galen.  de  cowpqf,  med  fie, 
gen,  did ,  capi  ît, 

(m)  Leclerc  ^  Hîlîoîre  (îe  la  Mé¬ 
decine  ^  lïv.  III f  part.  IlIfChap^Vt 

connoîire 


T>E  LA  Chirurgie.  Lîv.  Vt.  529 

connoître  ce  fait  que  fur  Ta  publicité;  or,  la  publicité  n’eut 
certainement  lieu  que  long-temps  après  l’ufage  fecret  & 
myflérieux  de  la  difleélion.  «  Les  Médecins  entrouvrent  les 
entrailles  des  hommes ,  dit  ce  Philorophe ,  pour  découvrir  •« 
la  caulê  des  maladies  ;  &  aujourd’hui ,  ils  difsèquent  les  « 
membres  des  cadavres  pour  voir  les  tendons  &  les  ligamens  « 
qui  afTermilfènt  les  articulations  ( n ).  «  II  ell  vrai  que 
Leclerc  lénible  douter  que  le  paffkge  cité  par  Riolan  fe 
trouve  en  entier  dans  les  (Euvres  de  Sénèque,  &  qu’il 
laide  enticvoii  des  lôupçons  de  Itjppolttioii  j  mais  ce  re¬ 
proche  retombe  tout  entier  fur  le  célèbre  Hiftorieii  de  la 
Médecine  (o). 

Voilà  pour  la  probabilité,  voyons  le  fait;  &  pour  cela, 
coiifultons  encore  Galien  lui  -  même.  «  Je  n’ai  point  formé 
le  deflêin,  dit- il,  de  marquer  ici  le  nombre  des  lobes  du  « 
foie  des  brutes,  parce  que  je  ii’aî.  décrit  jufqu’à  prélènt  la  « 
conformation  particulière  d’aucun  de  leurs  organes ,  fi  ce  « 
ii’eft  en  quelques  etidroits  où  j’ai  été  obligé  de  le  faire  pour  « 
qu  on  compnt  mieux  ce  que  je  dis  de  l'homme.  Mais,  fi  je  « 
vis,  je  décrirai  quelque  jour  la  flruélure  du  corps  des  bêtes,  « 
&  je  ferai  l’anatomie  exaéle  de  toutes  leurs  parties,  comme  « 


(n)  Vid.  Gaîcn*  de  iifi  pûrîiwn, 
Lib«  VJ ,  ap,  IV, 

fûj  Afedicos^  ut  vîm  îgnüratam 
morbi  cogmfcereiit  v'îfcera  rtfcidijfe, 
hùdk  cadüViruin  art  us  refdndi  m  ner- 
vôrtun  aniaihriimque  pofnh  cagnofà 
pojfît.  Voila,  dîï  Leck'fc  (p.yoS J, 
ct  c^uc  Hîolan  fait  dire  à  Séiiéc|ue  i 
mais  je  ne  trouve  pas  roiit  cela  dans 
que  j'ai  fous  les  yeux  (  tSc 
quji  n’îndîque  pas  J  ;  il  ny  a  que 
Ccci  ;  Adedivî  j  ut  vhn  fguctmii  inoïti 
cogmferent  vifeem  hominum  refdde-^ 
Yii!7ti  JDeclafiiat,  kl>.  X,  controv’’, 

M.  Leclerc  éîiüjc  trop  judicieux 
pour  fe  croire  en  droit  de  coni redire 
üne  citation,  par  cela  ieul  ctu^éI  ne  la 
trou  voit  pas  dans  une  telle  edîtlon  de 
J  Ouvrage  cité,  s'il  n'en  avoît  p^s 

l^oim  IL 


d'ailleurs  foupçonné  k  ruppofitlon^ 
En  effet,  Kioîan  ne  dlfolt  pas  que 
cetic  citation  fut  prile  de  Féditlon  de 
Séneque  que  M.  Leclerc  avoît  dans 
les  mains ,  ni  du  lieu  d'où  ÎI  tire  Ja 
fîenne,  mais  bien  qu'elle  etoir  tirée 
de  l'édition  que  lui  Riolan  poïïedolf- 
Leclerc  devait  donc  prouver  que 
cette  citation  n'exlllolt  aucune  part, 
ou  ne  la  pas  contefter.  Le  der¬ 
nier  parti  nVroit  pas  de  Ton  goûr, 
&  le  premier  n'éioit  pas  JTir,  puif- 
qu  on:  lit  le  pafTagt^  tel  que  Kïolan  le 
rapporte  J  dans  l'éditîan  de  Séneque, 
qui  a  pour  titre  :  Senecœ  Pbi- 

Icfophi,  ir  AI.  Annm  Phetons  quee 
txtant  opéra.  Par/Jihj  apud  Davidem 
Bouceur,  1 6  f  J, part.  JPtontrov,  J4, 
paj>.  Zi  J,  in- fol. 
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Je  fiiis  inaintenant  \' anatomie  des  parties  de  l’homme  ( ÿ).  «  A 
ce  paflage,  Riolaii  en  joint  un  autre,  dans  lequel  Galien  dit, 
en  parlant  des  Anatomirtes  de  fon  temps,  «  qu’on  ne  doit 
’*  pas  s'étonner  s’ils  fe  font  trompés,  puifqu’ils  n  ont  diflequé 
»  que  des  langues  &  des  coeurs  de  bœuf,  ne  lâchant  pas  que 
”  ces  parties  ne  font  pas  les  mêmes  dans  ces  animaux  que  dans 
l’homme*  Doit“On  prolliiner  que  Gaiien  eut  fait  aux  autres. 
Anatomiftes  un  reproche  cpi’il  auroit  fu  mériter  lui* même! 
11  remarque  ailleurs  qu’il  règne  une  très -grande  diverfrté 
entre  la  future  coronale  des  hommes  ;  «  diverlité  fi  fenfible , 
»  dit -il,  qu’on  l’aperçoit  même  avant  d’enlever  les  tégu- 
mejis  »  (a),  Knfin ,  on  pourroit  ralTembler  un  grand  nombre 
de  paffages  où  il  alïigne  les  différences  des  oiganes  de 
l’homme  d’avec  ceux  des  animaux,  tel  que  celui  ou  il  dit, 
«que  le  pied  du  linge  eft  pourvu  dun  tendon  qui  ne  le 

trouve  point  dans  celui  de  l’homme,  &.c.  ( r). 

Puifque  nous  avons  parié  des  fecours  que  fourniffoient  à 
l’Anatomie  les  cadavres  des  enfans  expofés,  ne  iailîons  pas 
échapper  i’occafion  de  dire  un  mot  de  leur  expqfition  chez 
les  Anciens  ;  afin  d’empêcher  qu’on  la  confonde  avec 
\’ expofiüon  moderne ,  forte  d  inlanticide  qu  ont  quelquefois 
commis  des  mères  barbares,  pour  avoir  moins  écouté  le  ciî 
de  la  Nature  que  la  voix  du  faux  honneur  &  du  préjuge. 

L’expofition  des  enfans,  née  ou  introduite  chez  la  plupart 
des  Nations  guerrières ,  ne  fut  aucune  paît  un  afle  arbîtiaire, 
par -tout  on  la  loumit  à  des  formalites  dont  lomiffion  la 
convertiffoit  en  délit  public.  Lycurgue  en  fit  une  loi  d  Etat 
conlervée  par  Plutarque.  «  Depuis  que  1  enfant  ctoit  ne ,  le 
»  père  n’en  ctoit  plus  le  maître ,  pour  le  pouvoir  faire  moiair 
«*à  fa  volonté,  ains  le  portoit  lui-même  en  un  certain  lieu  à 
..  ce  député,  qui  s’appeloit  lefcfie ,  la  où  les  plus  anciens  de  a 
»  lignée ,  étant  allas,  vifitoient  l’enfant;  &  s  ils  le  trouvoient 


(p)  De  ufiî  part,  lib,  IV ^  cap,  ÎV* 

(q )  Qu  'm  €imn  plurima  divafîtas 
futuræ  hujm  ïn  homïnihiis^  fi  înur  fi 
cùtifiramur ^  etîara  ante  difieflioneni 


mûmffiè  appatet,  Mcth.  meden* 

Ilb.  XIII,  CAp.  xxu* 

(r) .  Dû  Anaîom^,  üdnimfittkûon  ^ 
lil\  //^  mp*  yiii^ 
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beau,  bien  formé  tlans  Tes  membres  tSc  robufte,  ils  orJon- 
noient  qu’il  fût  nourri ,  en  lui  clefUimnt  une  des  neuf  mille 
parts  des  héritages  pour  fa  nourriture  ;  mais  s’il  leur  lèmbloit 
laid,  contrefait  ou  lîouet,  iis  l’envoyoîent  jeter  dans  une 
fondrière,  qu’on  appeloit  vulgairement  apotbètes,  comme  qui 
diroit  dépülitoires,  ayaiis  opinion  qu’il  n’étoit  expédient  ni 
pour  l’enlaiit,  ni  pour  la  choie  publique,  qu’il  velcut,  attendu 
que  dès  fi  nailîàuce,  il  ne  le  trouvoit  pas  bien  coin polé  pour 
£tre  fl  in,  fort  6c  roide  toute  fa  vie  (j).  » 

Roinuius  ft  quelques  cliangemens  à  la  loi  de  l’expolîlîoii 
des  enfans,  ainfi  que  le  témoigne  Denys  d’Halicamaflë  (t). 
D’abord,  il  ordonna  d’élever  tous  les  enfans  mâles;  &  parmi 
les  files ,  lèiilement  les  premières  nées.  En  fécond  lieu ,  if 
défendit  de  faire  périr  aucun  enfant,  à  moins  qu’il  ne  fût 
privé  de  quelque  membre,  ou  monllrueux  dans  fa  confor¬ 
mation.  Dans  ces  deux  dernières  circonftances,  il  étoit  permis 
de  les  expolèr  (u),  après  toutefois  les  avoir  fournis  à  l'examen 
de  cinq  des  plus  proches  voifins,  6c  fait  conftater  les  difor- 
mités  qui  autorifoient  l’expofition.  L’omlfTion  de  ces  formalités 
rendoit  l’expofilion  criminelle,  &  Romulus  voulut  qu’elle 
fît  punie  par  diverlês  peines,  notamment  par  la  confif- 
cation  de  la  moitié  des  biens  des  parens  au  profit  de  la 
République. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  ce  que  cette  loi  devint 
dans  la  fuite;  fut -elle  exécutée  à  la  rigueur,  négligée  ou 
abrogée?  Une  chofe  certaine,  c’eft  que  les  pauvres  conti¬ 
nuèrent  d’expofer  les  enfans,  dans  la  vue  de  leur  procurer 
chez  les  perfonnes  riches  qui  les  relevoient,  des  fecours  que 
l’indigence  de  la  maifon  paternelle  ne  permettoil  pas  de  leur 


cc 

« 
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(f)  Plutarque,  Vie  des 
ilhiiires^  Vk  de  L^mrgm  ^  tmducïkn 
à' Amîùti, 

(t)  Antiqiùt.  fm  orlgm.  Romana- 
nmi,  lïbri  Xï f  ubl  De  Romuïo* 

(u)  Chez  les  Romains  >  i'cîfpofi- 
tîon  des  enfans  étoît  une  des  expref- 


fîons  de  rînférêt  que  les  dfoyens 
prenoient  aux  calamités  de  k  Répu¬ 
blique  ;  au  rapport  de  Suétone  (m 
vhil  C/îligultje  )f  qftü  deJifnÛi/s  eji 
dk  ^ J  kpîdiîtn  fifii  reni- 
pld  f  fiéverfiT  JDeùm  iiræ ,  iâres  ei  quk 
bufdamfiwùliares  rn  pahricinn  abjeùlh 
partus  conjugum 
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donner;  &  cjue  jurqu’à  Conftantin  ie  Grand,  qui  déclara 
que  ces  encans  appartiendroient  à  ceiui  qui  ies  auroit 
nourris  ( x ),  les  pères  purent  les  réclamer,  en  rembourfant 
les  frais  de  leur  nourriiure.  La  douceur  des  peines  prononcées 
par  cet  Empereur  contre  ceux  qui  expoferoient  des  enfans, 
femble  annoncer  qu’il  avoit  moins  en  vue  de  punir  un  crime, 
que  de  détourner  les  fujets  de  le  commettre,  en  leur  montrant 
que  c’en  étoit  un.  Des  pères  Si  des  maîtres,  plus  avares 
qu’inhumains,  expofoient  auffi  leurs  propres  enfans  ou  ceux 
de  leurs  elclaves,  dans  i’efpoir  de  les  réclamer  un  jour, 
lorlque  l’âge  &  l’éducation  en  auroient  fait  des  hommes  utiles. 
Or,  le  Légiftateur,  convaincu  que  le  cri  de  la  tendrehè  pa¬ 
ternelle  Si  de  i’iiu  inanité  ne  peut  manquer  de  fe  faire  entendre 
quand  les  pafiions  ne  réloiiffènt  point,  fe  contenta,  comme 
on  l’a  dit,  pour  arrêter  ce  délordre,  de  punir  l’avarice,  en 
arrachant  au  joug  de  i’efclavage  6c  de  la  paternité,  les  enfans 
échappés  aux  dangers  de  l’expofition  f)'). 


(x)  Cod*  Tli€üdof,  Ubi  fit,  VII  f 

ieg.  i. 

(y)  Nous  avons  jug€  d'autant  plus 
nécclTalrc  de  ptemunir  ies  jeunes  gens 
conirc  Terreur  où  ils  ferolent  tombés 
en  afTimlIant  Y expofnloii  des  Anciens 
a  [a  nôtre,  que  l'Auteur  de  ^ Hiflohe 

V Anatomh  if  dç  la  Chlrur^h^  if  c. 
n^a  pu  lul-mônie  s^en  garantir.  II  dît, 
H  que  du  temps  de  Gaiïen  lî  n'y  avol: 
53  à  Rome  aucune  dHrcdlïon  publique , 
53  &  que  ce  Médecin  n'avoltde  corps 
55  humains  que  ceux  des  enfans  expo- 
5>  fés  par  Ja  cruauté  de  leurs  parens, 
M  ou  ceux  des  hommes  qu'on  trou- 
volt  égorgés  dans  les  campagnes*  ■  -  3> 
C'eft  de  la  loi  de  Lycurgue  &  de  Ro- 
mulus  qu^on  peut  dire,  qu'ell-e  étoît 
cruelle;  des  parens,  qu'ils  étoient 
avares  ou  malheULcux.  On  ne  vouloit 
relever  qu’une  méprîle,  (Sc  la  demî- 
phrale  qu’on  rranferft  en  fournir  trois  : 
indiquons  les  deux  aunes.  lin^yCLvoït 
ülor^  aumm  di^^Ülon  publique  C2uel 


nom  donnera -t*  on  aux  djfTeéHans 
faites  par  Ga]îen  dans  un  lieu  public, 
dans  le  temple  de  la  Paix ,  en  pre- 
fence  de  Tes  rivaux,  des  Curieux  & 
du  Public!  Il  y  a  plus,  eft-îl  dît 
quelque  part  que  ce  que  Galien  fit 
en  cette  occaflon  fut  Ans  exemple! 
Continuons,  ou  les  cûdavfis  des  hmn^^ 
mes  qidün  îtouvùh  égmgés  dam  In 
campagnes,  L’Hillonen  ignore't'il 
qu’à  Rome,  diffeqiier  un  cadavre j 
c’étQÎî  le  profaner  :  or,  le  corps  d’un 
citoyen  égorgé  dans  les  campagnes 
n’étoft  pas  moins  rcTpcdlé  que  celui 
d’un  ConfuI  mort  dans  fon  lit.  Auffi 
Galien  ne  dii-il  pas  qu'on  dilTéquât 
les  cadavres  des  perfonnes  aflalfinées 
dans  les  champs  &  fur  les  grands  che¬ 
mins.  L’Hlftoricn  fè  trompe  ici, 
comme  en  mille  autres  endroits  de 
fa  compilation ,  parce  qu’il  copie  les 
copiées*  11  falloîc  remonter  à  la 
fource,  lire  Galien  liu-mcrne,  & 
auroit  vu  qu’il  n’y  efl;  qucftîon  que 
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Revenons  à  Galien.  Environ  fa  vingt  -  deuxième  année, 
il  perdit  fon  père,  &  peu  de  temps  après  il  quitta  Pergame 
pour  aller  entendre  Pelops  Se  Albiims,  qui  enfeignoient , 
t'un  la  Médecine ,  &  l’autre  la  Philofophie  à  Smyrne  (:i). 
Mais  avant  que  de  partir,  il  donna  des  preuves  de  fes  progrès 
Ibus  Satyrus ,  par  trois  Traités  :  fun  De  la  diffcâiûn  <îe  la 
vtaîrke,  dont  il  fit  prélênt  à  une  SageTemme;  l’autre,  De  la 
coftitoiffaiice  des  maladies  des  yeux,  compofc  pour  un  jeune 
homme  qui  s’occiipoit  particulièrement  des  maladies  de  cet 
organe;  le  troifième  enfin  avoit  pour  titre,  De  l'expérience 
en  Médecine.  On  pourroit  ajouter  un  quatrième  Ouvrage 
forti  dès'lors  des  mains  de  Galien,  Du  mouvement  du  poumon 
&  du  thorax,  en  trois  Livres,  entrepris  à  la  prière  d'un 
de  fes  condilciples  qui ,  retournant  dans  fa  patrie ,  defiroit 
s’annoncer  par  des  dilFeClions  anatomiques;  &  cet  Ouvrage 
en  devoit  faciliter  l’exécution  &  le  fuccès. 

Il  nous  feroit  très  -  difficile  de  fuivre  Galien  dans  fes 
voyages,  &  fur -tout  de  les  placer  dans  f  ordre  où  il  les  fit; 
ce  qu’on  fait  de  plus  certain,  c’eft  qu’il  voyagea  deux  fois, 
qu’il  commença  fes  coiirfes  par  Smyrne,  qu’il  les  continua 
par  Corinthe,  &  qu'il  les  termina  par  Alexandrie,  à  j’àge 
de  vingt-huit  ans  fa  J.  A  juger  du  fruit  qu'il  retira  de  iès 
voyages  par  le  cas  qu’il  en  lailbit,  ils  lui  furent  fort  utiles; 
car  il  les  croyoit  abïolument  iiécellaires  aux  perlomies  de  là 
profeffion  fhj.  En  effet,  on  peut  dire  qu’au jourd’ hui  même 
leur  utilité  n'ell:  problématique  que  pour  les  lèuls  Alédecins 
&  Chirurgiens  fiançois. 


iVun  cas  panîculîer  ^  que  d’un  fcul 
cadavre  J  refié  par  hafard  Jans  fépul» 
îLire,  fur  lequel  ce  Médecin  eut  oc- 
cafion  J  non  j  comme  l’Hijîoneii  le 
prétend  ^  de  feîrc  des  diffeiflions 
tomlqiics,  mais  un  fqitekne. 

C’étoit  le  cadavre  dV/t  v&Ieuy^  tué pnr 
un  vùyugeur  fur  U  haut  iVune  inon- 
î ligne ^  qiie  perfonne  nuvoit  voulu 
ferrer  J  parce  qu^mi  éioït  bien  tùfe^  que 
ce  méchant  homme  fût  la  pCnurc  des 


vaumirst  G  a  le  O.  dç  Auatouu  admbüfl* 

lib^  /j  cap^  lit 

/t)  Gaîcn*  de  fuccorum  boniuae 
élf  cap*  I. 

^û)  Galen.  de  comp*  med.  fecirndt 
geut  lib.  Ili f  cap.  n. 

(b)  Idem,  libro  ciii  tituhis  f  quod 
optîniLis  Mcdicus  idem  fil  &  Pnilo- 
fophus* 


5^34  ^  ^  s  T  0  T  R  E 

Voilà  douze  années  dcÊudes  en  Médecine,  Sc  cependant 
Galien  ne  fongeoit  pas  encore  à  mettre  en  pratique  les  coii- 
noiffances  ipéculatives  dont  il  étoit  orné.  Quel  bel  exemple 
à  propofer  à  nos  jeunes  Médecins  que  la  prclomption  rend 
fi  précoces,  comme  à  ces  h^nmes  qui,  Jortant  des  pédagogies 
où  ils  ont  vieilli,  pour  entrer  dans  la  carrière  de  la  Médecine, 
n’attendent  pas  mêjne  l’expiration  des  trois  années  de  fcok- 
ritc  prelcrites  par  la  loi,  pour  fe  charger  des  maladies  les  plus 
épineufes,  avec  une  atïurance  qu'on  défapprouveroit  dans  le 
Praticien  le  plus  conlommé  1 

Pendant  ce  long  cours  d’études ,  Galien  avoit  donné 
carrière  à  Ion  imagination  ;  il  avoit  fait  de  nouvelles  com- 
binaifons  des  médicamens  connus,  il  en  avoit  inventé  de 
nouveaux,  &,  ce  qui  lui  fait  plus  d’honneur  encore,  il 
avoit  découvert  une  méthode  particulière  de  traiter  les  plaies 
des  nerfs.  Le  fceau  de  l’expérieitce  manquoit  à  les  Ipécu- 
lations ,  &  Galien  n’éioit  pas  encore  initié  dans  la  pra¬ 
tique  ;  il  pria  donc  les  Médecins  de  Pergame  Sc  des 
environs,  de  vériher  les  conjectures.  Tandis  cjue  Galien 
fe  défiant  de  les  propres  forces  avoit  recours  à  des  mains 
étrangères  pour  faire  des  elfiis  que  perfonne  ne  pouvoiî 
mieux  conduire  que  lui  meme ,  le  Pontife  de  Pergame, 
fermant  les  yeux  llir  l’inexpérience  du  jeune  Médecin  & 
les  ouvrant  fur  fon  mérite  perfonnel ,  le  chargea  de  panfcr 
les  Gladiateurs  (c)*  M.  Leclerc  n’a  point  omis  cette  parii- 
culariié  de  la  vie  de  Galien,  mais  il  l’altère  dans  un  point 
très-important.  «  GaÜen ,  dit-il,  avoit  déjà  allez  profité  dans 
la  Médecine,  pour  avoir  acquis  une  coniioiffance  particulière 
des  bieffures  des  nerfs,  &  Une  méthode  de  les  traiter  qu’on 
ti’avoit  pas  pratiquée  auparavant.  11  en  fit  l’expérience  fur  les 
Gladiateurs  que  le  Pontife  de  Pergame  avoit  remis  à  fes 
foins  pour  les  faire  paufer  (d).^> 

Qu’on  nous  permette  encore  ici  de  réfuter  l’alîèrtioii  de 

^  * 

(c)  De  coinpcf,  med*  per*  gen*  lib,  III ^  cap^  îî* 

^d)  Hiflôire  de  la  Médecine  ^  662*  Mf  Lecïcrc  auroit  voulu 

dire  >  afin  qu'il  Us  panfât  I 
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Al.  Leclerc.  Nous  admirons  ictendue  &  la  foüdité  de  Tes 
connoidànces;  mais  la  gloire  de  la  Chirurgie,  qui  s’honore 
de  compter  Galien  parmi  ceux  qui  l’ont  exercée,  ne  Jioiis 
permet  point  de  paîfer  fous  ftlence  la  petite  altération  qu’il 
a  glitîce  dans  le  texte;  altération  d’où  il  réfiilteroit ,  contre 
toute  vérité,  que  Galien  n’auroit  pas  débuté  dans  l’Art  de 
guérir  par  l’exercice  de  la  Chirurgie,  puirqu’il  ri'aiiroit  pas 
piiTifé  hû  -  mime ,  mais  fait  panfer  par  d’autres  &  fous  fa 
direâion,  les  Gladiateurs  de  Pergame.  Mercuriali  altère  aulfi, 
mais  d’une  autre  manière,  l’anecdote  de  Galien  panlânt  les 
Gladiateurs.  Selon  ce  dernier,  il  les  panlà  réellement  dans 
un  temps  où  il  n'étoit  encore  ni  leur  Chirurgien  ni  leur 
Médecin  :  s’il  obtint  ce  dernier  titre,  ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite,  &  comme  une  récoinpenle  de  les  premiers  fuccès  fe). 

On  voit  que  Mercuriali  fuppole  en  quelque  forte ,  que 
Galien  fut  mis  à  l’elîaî ,  avant  d’être  revêtu  d’une  fonélion 
publique ,  celle  de  Médecin  des  Gladiateurs.  Il  femble 
que  le  Profefièur  de  Padoue  ait  voulu  donner  à  entendre, 
comme  le  Médecin  de  Genève,  que  Galien  devenu  Mé¬ 
decin  des  Gladiateurs  ne  les  panloit  pas,  mais  les  failoit 
panfer.  Cependant  Gaiieii  dit  forinellement  le  contraire  dans  . 
vingt  endroits  de  les  Ouvrages,  &  par -tout  le  texte  efl 
précis  &  n  idraet  pas  d’interprétation.  Nous  dilbns  plus,  c’ell: 
qu  fl  Galien  n’avoit  point  panfé  lui-même  les  Gladiateurs , 
il  ii’aurolt  pu  les  faire  panfer  que  par  d’autres  Médecins , 
puilqti’il  n’exiftoit  pas  alors  de  Chirurgiens  à  Pergame,  & 
que  tous  ceux  qui  prolelToient  l’Art  de  guérir,  failoient  eux- 
mêmes  tout  ce  que  la  maladie  exlgeoit,  Stratoiiiciis,  maître 
de  Galien  à  Pergame,  exerçoit  l’Art  dans  toute  fon  éten¬ 
due  (f);  &  tous  les  compatriotes  en  faifoient  autant,  l’tifige 


(e)  .  .  ^  ^  Qu!  (Galmus)  fi  GUi- 
àiaîoves  grmnter  i  dneraîos  curtifi  ^  ^ 
O  B  iD  a  fiiB  i  ivltatîs  Fontijice  in 
eoram  mediaim  cooptât um  fiiijfi firlbit. 
MercLirial  de  arc.  Gymn,  ïib.  IJI, 
cap,  IV,  pag.  75, 

(f)  Cim  ,  ^ ,  imus  præceptorum 


jtieoïHin  qiws  Pergnmi  /ifièiii  j  Strtîte- 
?îictfs  non  U  ne  f  Sûbini  Mippccraîîci 
difiipuàis  ^  VENAM  I2W  CUBITQ 
n  OMI  N  JS  SMCUISSET.fpeâûJjhqus 
Jhngiùnem  crajfum.,  éCCt  Gakn,  dt 
atrâ  bile  f  cap,  lY* 


% 
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contraire  ne  s’étant  introtîuit  que  plus  de  douze  fiècîes  après 
i’époqiie  où  Gaiien  vécut  (g).  Enfin ,  en  fe  chargeant  de 
panfer  les  Gladiateurs,  Gaiîen  ne  luccédoit  pas  à  des  Chi¬ 
rurgiens,  mais  à  des  Médecins  comme  lui  (h). 

Si  Mercuriali  Sc  Leclerc  étoîent  de  moins  grands  hommes, 
on  poiuToit  attribuer  i’inexaélitude  de  leur  récit ,  à  je  ne  fai 
quel  fyflème  de  fuprématie  imaginé  dans  ces  derniers  temps-, 
à  ce  miférable  elprit  de  Corps  qui  ralentit  fi  long-temps  les 
progrès  de  noire  Art,  en  occupant  à  des  difputes  fri\o[es, 
de  mérite  refpeélif,  de  dignité,  de  préféance . . . .  &c,  des 
hommes  faits  pour  fenrichir;  mats  ne  leur  prêtons  pas  une 
foibiellè  dont  nous  voyons  avec  joie  que  leurs  fucceilèurs 
commencent  à  le  défaire  &  à  rougir. 

Le  choix  que  le  Pontife  ht  de  Gaiien  pour  panier  les 
Gladiateurs,  le  furprit  autant  qu’il  le  flatta.  Sa  lurprile  poiloit 
fur  deux  motifs  qu’il  n’a  pas  voulu  laitier  ignorer  à  la  poflérilé. 
D’abord ,  il  s’étonne  qu’une  charge  qu'il  n'auroit  olé  de¬ 
mander  lui  fûit  confiée,  fiins  qu’il  lâche  ce  qui  a  pu  tourner 
fur  lui  les  yeux  du  Pontife;  comme  fi  ce  n’éloit  pas  un  des 
devoirs  des  Magiflrats  dans  les  Républiques,  &  des  Miiiiftres 


dere^  qi/amviî  Juvenl  ddhuc,  vîgefimum 
mnuni  tum  prhnitm  alt  'mgebam  ;  tune 
vulfiem^os  in  pnore  inf  lrnaque  femorts 
pane  inventa  præfidio  curavi*  Quando- 
quidem  verh  mulu  fnpmoribus  annh 
Jlrttiko  perieram ,  mihi  tamen  ne  quk 
dem  vi  /  ex  vulnere  nenwitm ,  vei 

ûiw^  tmrtnm  efl,  Aker  Pomifex  Juc- 
cedens  iiil  j  qui  mihi  tu  ni  medendi 
ühBcjijm  cùmmifirat  t  fimillîer  ipfi 
fiptein  inenfium  înîervûllo 
türum  curatîonem  fidd  meæ  concrc- 
dldÏD  Si  quidem  prhnus  ùutuninûli 
fùîjlnio,  fecundus  vigente  vere  Ponti- 
Jî  eut  U  ni  gejpt,  Purfus  poft  hune ,  om- 
nibus  a  me  fervaris  ^  tertius  ^  quaria^ 
quint  US  pari  medo  Gladiatores 
niîhl  curandûs  rradderunt ut  jam 
iliûm  medendt  curarivnem  e^iplcratam 
haèectm*  Idcnij  ibideni^ 

daiis 


(g)  Vayei  d- devant,  page  jq, 

(h)  Nain  cwn  OMNES  ante  nos 
AdEDîCî  plurlmùm  àquâ  caUnte  ipjhs 
(  Giadiüîores  )  foverenî  h  *  *  Ega  fané 
aquani  otnnino  non  çbtuli,  Calen.  de 
CQuip,  nied.  fec*  gen^,  lib*  II f  cap^  il* 

îjur  toute  cette  controvei Te  ^  éta- 
LlifTon^  Galien  juge  entre  Mercuriali, 
Lederc  tSc  nous*  Mihi  etiapi  hoc 
for  té  fonunâ  contigit.  Etenim  mrvo- 
rnni  vuinerum  curntionem  juvenis  adhuc, 
cum  prhimm  ex  AUxandriâ  in  pamam 
rever  ter er  ?  annos  natus  ^  excogi- 
tüvi.  Q)àa  Jingula  phurmaca  ^ 
quee  adlnvenerwn  M  edi  ci  s  amïcis^  non 
folhn  civibus^  fed  etiam  vicinis  exbi- 
bueram^  ut  omnia  ufu  tlf  experinientis 
firmarenîur;  vifumque  erat  (  haud  novi 
quoniodo  )  civitatis  nofiræ  P  ont  if  ci 
Cladiaîorwn  curât iomm  mihi  foH  tra- 
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{î;iiis  les  jMonircIues  ,  de  rechercher  ce  à  quoi  chaque 
Membre  de  l’Éiat  eÜ  ie  pins  propre,  &  de  les  jdacer  de  la 
inanière  ia  plus  avantageufe  à  i’intérét  comiT>;uii  1  En  fécond 
lieu,  quoiqu’il  touchât  à  la  vingt-iieuvièine  année,  il  ne  fe 
cioyoit  pas  allez  mur  pour  les  lonclions  qu’on  lui  conhoit. 
Les  temps  font  bien  chaitgés  !  Que  nos  jeunes  gens  de 
vingt-neuf  ans  font  loin  de  donner  dans  l’excès  de  modeflie 
que  nous  admirons  dans  le  dilciple  de  Pelops  I  il  témoigne 
aulfi  de  1  étonnement  de  ce  qu’on  lui  confie  à  lui  feul  le 
panfement  des  Gladiateurs  ;  lans  doute  parce  qu’il  éloit 
d'ulage  de  partager  ces  fonélions  entre  plufieurs  Chirurgiens, 
&  qu’en  les  jéunilLnit  fur  lui  feui,  on  fiiifoit  à  fa  conlidéra- 
tioj]  une  exception  flatteulè,  dont  il  étoit  d’autant  plus  digne, 
qu’il  croyoit  moins  la  mériter.  Les  fucccs  de  Galien  juftifièrent 
ie  choix  du  Pontife:  quoiqii’en  général  les  plaies  des  Gla¬ 
diateurs  fulîènt  très-graves,  il  les  làuva  tous;  circonlfance 
d'autant  plus  honorable  ,  qu’il  en  étoit  mort  beaucoup  les 
années  précédentes  (i).  Les  Pontifes  qui  le  fuccédèrent 
Jufqu'au  cinquième,  honorèrent  Galien  de  la  même  con¬ 
fiance  que  le  premier  ;  &  comme  la  durée  du  Pontificat 
étoit  de  fept  mois,  on  kit  au  julle  le  temps  que  Galien  palîa 
dans  l’exercice  Ipécial  de  la  Chirurgie:  car  il  ne  paraît  pas 


(î)  Nous  l’aiîEirquerons  Heux  cliofes 
au  fujct  des  Gladlaicwrsi  h\  prcmièrej 
tju'on  cvaiguüit  beaucoup  de  lc5  per¬ 
dre,  parce  qu'tls  inoseiu  fort  chers* 
Outre  TargcEK  du  premït;r  achat,  qui 
etolt  conhdérabic,  ce  n’écoit  pas  farts 
Je  grandes  depeufes  qu^on  vt.noit  à 
bout  de  leur  apprendre  d  mourir  arec 
grâce.  A  Pergame,  i  cnrreîieit  de  ces 
niaSheurcux  ,  deflinés  à  s^enir 'égorgé r 
aux  funérailles  dhui  Grand  ou  d'un 
riche  Pubiieaîn  ,  c toit  a  la  charge  de 
îa  Cité  ,  pmfqu'un  homme  public, 
un  MagiÉuar ,  un  Pondfe  en  a  voit  la 
dîreflion*  A  Rome  au  contraire  c  choit 
un  commerce  fait  par  des  hommes 
qu  ou  appcloit  LanJJUv^  dénonjliiauon 

Toius  //, 


qui  revient  s  celle  de  Maître  dVfcrime 
parmi  nous*  Ceux-cî  convenoîent 
pour  une  fomnie  quelconque ,  de 
fournir  tant  de  paires  de  Gladlaîeurs, 
&  les  Spcfftareiu  s  ordonnoienf  en  fuit  e 
de  la  mort,  de  la  vie,  ou  même  de 
la  liber  ré  des  combattans*  La  fccoiide 
choie  digne  de  remarque ,  cVlï;  tfue 
Tulage  atroce  de  faire  égorger  des 
hommes  pour  honorer  les  cendres 
d'un  mort,  né  chez  les  peuples  les 
plus  fa  va  ns ,  les  plus  policés  de  la 
terre  ,  chez  les  Grecs,  réprimé  d'abord 
par  Conflamtu  <Sc  par  Honurius,  fut 
aboli  par  un  barbare,  par  im  Roi  des 
Üfliogoths,  par  Théodoric, 


que  dans  le  début  de  fa  pratique ,  Ü  fe  loit  beaucoup  occupé 
des  maladies  internes. 

Ce  trait,  avec  mille  autres  répandus  dans  cette  Hifloire, 
confirme  ce  qu’on  a  dit  fbuvent,  que  nos  pères,  en  cela  plus 
figes  que  nous,  pour  arriver  à  la  connoitfince  des  maladies 
internes,  fuivoient  la  route  que  l’Art  iui-mcme  avoit  par¬ 
courue  à  fl  naifîance ,  pallant  des  maladies  loumîles  à  nos 
fens,  à  celles  qu’on  ne  peut  lailir  qu’à  la  ftveur  des  conjeéuires, 
plus  ou  moins  halàrdées. 

Mais  fi  la  raifon  avoit  fuggéré  cette  marche,  elle  n’ avoit 
pas  fait  un  devoir  d’avancer  jufqii’au  bout  de  la  carrière 
quand  une  fols  on  y  étoit  entré;  elle  approuvoit  au  contraire 
que  ceux  qui  avoient  mieux  réuffi  que  les  autres  dans  le 
premier  exercice,  s’y  bornaffent  le  refte  de  leur  vie.  Galien 
lui-même  ne  quitta  pas  la  Chirurgie  par  un  motif  réfléchi, 
ce  fut  l’affaire  du  lîafard.  Une  fédîtion  excitée  à  Pergame  lui 
fit  prendre  l’alarme  &  le  condulfit  à  Rome  (k),  où  ce  fut 
moins  faute  de  goût  pour  la  Chirurgie  que  faute  d’occafions 
qu’il  ceffa  de  l’exercer. 

Ce  n’efl  pas  cependant  qu’il  exifrât,  comme  on  l’a  pré¬ 
tendu,  des  ioix  prohibitiv^es ,  qui  lîmitaffent  fexercice  delà 
Médecine  dans  la  Métropole  de  l’Empire  romain  :  chacun 
avoit  la  liberté  franche  &  entière  d’y  pratiquer,  même  fans 
faire  preuve  de  lavoir  ,  &  i’étabiiOemeiit  de  Galien  à  Rome 
eft  lui  -  même  un  exemple  de  cette  liberté.  Il  fut  Médecin 
de  Rome,  par  cela  même  qu’il  s’y  tranfporta ;  il  en  eût  été 
Chirurgien  s’il  l’eût  voulu  :  mais  il  étoit  d’ufage  alors  quon 
fe  cantonnât,  pour  ainfi  dire,  dans  la  partie  de  l’art  de  guérir 
pour  laquelle  on  fe  fenîoit  le  plus  de  goût  &  de  talent. 
Galien  refpeéla  cet  iifàge  ;  &  clans  la  néceffité  de  choifir,  il 
préféra  la  Médecine  interne  qui  ouvroit  un  champ  plus  vafle 
à  fes  connoiffances  littéraires.  Demeurant  à  Rome ,  dit-il  lui- 
même,  je  me  fins  conformé  è  lufage  (é&S()  étcihîi  en  cette  vi!k, 
ér'  fai  laifé faire  la  plupart  de  ces  chofes  (  des  opérations  de 


(k)  Leclerc,  p,  f.6z.  Je  ne  trouve  pas  que  la  fédition  le  fit  fbriîrde  Pergame, 
mais  je  vols  qu’eile  l’empêclioit  d’y  rentrer.  Ki^’,  d-agrcs ,  p.  note 
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Chirurgie  )  à  ceux  ejit’on  appelle  Chirurgiens,  Comme  on 
voit,  il  ne  s’agit  pas  là  crun  droit  légal,  mats  d’un  ulàge, 
d’une  coutume  (  sS'b/  )  :  fi  c’eût  été  tm  droit ,  Galien  au  lien 
de  aiiroit  mis  fi). 

Cette  coutume  n’exiûoit  pas  à  Pergame,  non  plus  que 
dans  les  autres  villes  d’Afîe,  parce  que  les  petits  endroits 
n’auroient  pu  fournir  une  occupation  ruffifante  à  des  hommes 
qui  fe  leroient  ainfi  limités  dans  l’exercice  de  l’art  de  guérir. 
A  Rome,  à  Alexandrie  au  contraire,  les  plus  petites  divilions, 
une  ièule  elpèce  de  maladies,  oflroient  un  champ  vafte  aux 
perfonnes  d’un  talent  particulier,  qui  n’en  voiiloient  pas 
embrafler  pluheurs  :  aiilli  Galien  nous  dit-il ,  qu’il  y  avoit 
dans  la  première  de  ces  deux  villes,  des  Médecins-dentiftes, 
articulaires ,  les  memes  fans  doute  que  les  organiques  (f^0> 
des  Médecins  auriculaires,  des  Médecins  maires,  6c  qu'enfm 
ces  Médecins  particuliers  étoient  prelque  aulfi  nombreux  que 
les  organes  du  corps  humain  (n). 


(  i)  Aggrtjfm  v€fh  plii^ 

runuia  expuriri  ejufinodî  cutatîoms 
Tdüonem  (fdUvet  inedkiwdl  quædam 
vulmm  capkis  )  y  fi  pâfpetuo  In  Aftâ 
manfiffèm  j  fed  cùin  Homœ  phirnnwn 
cm  tan  s  more  113  fwn  fi  eut  us , 
rdiAâ  i  'is  quos  Chktirgos  vocûnt  j. 
müxh ;î<7  c) ufu lodi  ope nnn partes  G  a  i e n  ♦ 
medeu,  üb,  K/,  in  fine. 

On  voi:  dans  ce  outre  la 

confirmation  des  chofes  avancées  dans 
ie  texte,  que  îe  mot  Chhurgmi^  dans 
Taccepilün  qu’ÎI  avoit  alors  à  Rome, 
ii’étoîi  pas  même  connu  eu  Afie;  non 
plus'qoe  Ees  dtvîfions  fubdïvifions 

des  Médecins  J  rappelées  dans  la  ciia- 
£ion  fiiivatne,  où,  pour  !c  répéter  en 
j^fï'ant,  on  pourra  remarquer  que  la 
fameufe  divlfîon  de  la  Médecine  en 
Pharm  acte ,  Ch  kurgie  &  IJiètCj  loin 
d’être  une  chofe  coii venue  entre  les 
Médecins,  une  forte  de  paCle,  n'étoit 
qu’une  du ifion  fcoladique  ,  hafardée 
par  quelques  hommes  fio^ïuliers ,  & 
qui  n*avoît  pas  beaucoup  de  pirtîf^ns* 


Dfon  ahfqut  taùom  mtïû  quidem^ 
fiifilc  cavififinne  i  de  partibus  arth  Me- 
dkœ  dabktire  vider  h  :  qulppè  cîmi  altos 
alto  modo  eas  part  kl  a/uinadvertas  i 
fiant  uhfîirjtm  QUIDAM ,  quos  poÿts 
audke Jeeanus  totaui  artem  in  Phar- 
MAC£UTICEM  ^  C/-I IRU RGICEV 
Dîæ/teticen,  -  .  NonnuHl  vero 
in  Therapeuticen  if  Hyglemen,  ,  ,  ailj 
if  Prophjlatken  huer  hns  lu  priinâ 
fiatim  partlîhne  Introducunt  :  fiicut 
qtndatn  if  Amlepilcen .  .  *  Stmt  pn^- 
terea  qui  Ifîts  omnibus  Gerocomkam} 
if  mil  Paidùtfophkam .  ,  .  alli  Cofi- 
rnerken  - , .  if  P honet ken , . ,  ifi\ 
Addant*  de  part.  art.  mcd.  cap,  r. 

(m)  Galen.  de  ufiupart.  lil\  VI i» 
cap,  XIV, 

(n)  ut  mnikum  fil  quis  Ità  oumes 
voluerh  Â^edïclnce  panes  appdiare  j 
ut  Romæ  fier î  confimvk ,  ubl  hi  multa^^ 
if  ad  minlma  fierè  iUas  parnuntuv ^ 
ut  ûïws  dent arks  MedkosvùCént  f  alïos 
aurlcuiarlos  j  if  cos  etlmn  qui  anl 
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Galien  en  quittant  la  Chirurgie  n’y  renonça  point  ;  il  y 
revint  quelquefois,  mais  à  la  vérité  non  pas  aufii  Ibiivent 
que  le  bien  de  notre  Art ,  qui  ne  pouvoit  que  fè  perfec¬ 
tionner  fous  les  mains  d’un  tel  Alaître ,  I  anroit  demantlc. 
Cette  confidération  pourroit  adoucir  nus  regrets  fur  ia  perte 
de  fa  Chirurgie,  s’il  étoit  vrai  que  ce  Livre  eût  exîllc.  Mais 
quelles  preuves  en  avons-nous  î  La  promefTe  de  le  conipofer, 
qu’on  a  cru  voir  dans  le  quatrième  Livre  de  ia  Méthode  (o). 
Par  malheur  il  n’efl  que  trop  aile  de  détruire  cette  préfomption. 
JD’ilbord  Galien  n’en  fait  pas  mention  dans  le  catalogue  de 
lès  Ouvrages;  en  fécond  lieu,  lui  qui  renvoie  fi  fou  vent  à 
lès  autres  Livres,  n’a  jamais  cité  fa  Chirurgie,  ce  qui  lembte 
former  une  démonftration  contre  fon  exillence.  Peut-être, 
dira-t-oiî,  qu’il  termina  par  cet  Écrit  là  carrière  littéraire. 
Alais  cette  conjeélnre  n’elLelle  pas  détruite  par  le  filence  ab- 
loin  des  Écrivains  qui  le  fuivirent ,  des  compilateurs  iuiMout, 
qui  ont  tant  puifé  dans  lès  autres  Écrits?  Quant  à  l’opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  le  fixicme  Livre  de  Paul  ell  cette 
même  Chirurgie  (p),  qLi’ii  s’eft  efïrontément  appropriée,  elle 
annonce  plus  de  méchanceté ,  plus  d  envie ,  ou  d  aveugle 


jiwrbüs  aiféim ^  fuo  nonùne:  appeliant, 
in  migiijilas  mtdias  di'trudaïur  hæc 
ecruni  ratio  r  quampunn  hujujee  rel 
ociuftonem  prœjikerit  oculiirwnim  me- 
dicorinn  jmmenf  quod  non  modl}  nunc^ 
fed  jétm  dîà  f  Imp^Jkum  efl,  Potro 
Ji  quis  oeuforum  fviummedh  Jit  fuiurus 
A'/edkuSf  nen  erk  de  Inde  ai/Joamn  ^ 
quin  if  dcnîlum  fit  ali  us  ^  ütqm  \ta 
ulnm  filglilatun  cüéwantni  parti  eu* 
iafuui  omnhun  nojlrl  corpcrls ^  nt  fini 
tôt  Jbblnde  AfedicI  ^  qmî  fiant  Ipfiæ 
parîkultje  :  if  premrea  Jlffifiqfiiçmun 
pimiftoreSf  herninrumque  ^  cic  calculo-^ 
Tinn  Inclfiotes,  Unde  im  x  ,  Jî  Ira  Uceat 
loqu fi  plûtes  etiam  film  fintml  Adedicï , 
quàtn  fini  corperh  partie itlitr  :  pro  quù- 
amque  enbn  affeôhi  imm  i  rh  A'ïe- 
dlcLiSf  Nempe  mirum  non  ars 

ea  t  qut£  maxitna  fit  j  rot  udininat 
JeélmieSj  ûtqae  etiam  fi  In  juaxlmà 


I  rlvltate  pro  harum  unaquüqite  fiûxhn 
I  ail  qui  s  reperlatur  ^  qui  Indè  Medicus 
j  dlcatuTi  neque  etiun  In  exiguo  quodam 
eppldo  pofiet  qui  s  fél  vlélnm  patave  ^ 
!  qui  tantlnn  fiujfufiicnes  ocuiorum  pim* 
î  geret^  aut  hernlas  Inclderet  ;  Pmim 
veto  if  Akxandnæ  ^  prod  mortallum 
In  eis  mukkudhie^  poQuni  qimnmique 
ûkre,  qui  abqnûm  eilam  ex  bis  or  ri  bus, 
tamwnmcdb  prcjkentur  :  unde  btquf- 
cemcdl  jTIedkl  j  nrbes  fiæpé  mutare 
eogunrur^  ut  Idem  îota  ^exempli  caufiâ} 
Græclii  iliJs  ûjfierat  ^  quod  nillsj  qui 
in  Iiallâ  funt  ^  fioia  Pouia,  Galen*  de 
part,  art*  med.  cap.  U. 

(o)  Cap*  xiïîf  où  on  lîr  :  Skut 
In  ils  qUik  Clururglâ  trûvîüntur  dkani. 

ip  )  C  !i  î  !■  a  r  g  te  f  ra  n  çol  fç ,  r  ecucî  I  li  e 
par  M*  J*  Dalcchamps  J  page  2^ 
In-^A  ;  Paris  J  l6io* 
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prévention,  que  tle  jugement.  Cet  Ouvrage  où  l’on  reconnoît 
la  main  d’un  Chirui-gieii  plus  gcncraleraent  exercé  que  ne 
l’étoit  Galien,  contient  beaucoup  de  fragmens  que  l’Auteur 
reconnoît  avoir  pris  dans  les  Ecrits  du  Médecin  de  Pergame, 
&  que  nous  retrouvons  en  ellet  dans  ceux  de  ces  Ecrits  qui 
nous  l'ont  reftés.  Or,  Galien  le  leroit~ii  cité  lui-mcme  lôus 
fon  propre  nom!  Ajoutons  cnhii  qu’on  trouve  dans  l’excel¬ 
lente  compilation  de  Paul,  des  faits,  des  procédés  opératoires, 
des  opinions  contraires  à  ce  qu’on  lit  dans  les  Livres  authen¬ 
tiques  de  Galien  (q), 

Cependant  la  lédition  de  Pergame  fut  un  vrai  malheur 
.pour  la  Chirurgie,  puirqu’elie  lui  enleva  Gaiîen,  qu’elle  eût 
confervé  s’il  fût  repLé  en  Afie.  H  efl  vrai  qu’avec  cotte  portion 
de  courage  qu’on  rencontre  chez  les  hommes  les  plus  ordi¬ 
naires,  notre  Médecin  n’eût  point  abandonné  la  patrie  malgré 
la  fédition ,  &.  que  la  Chirurgie  l’eût  confervé.  Mais  cette 
portion  là  même  lui  manquoit.  Et  pourquoi  s’en  étonner! 
La  Nature  produit- elle  des  hommes  parfaits!  Elle  avoît  lait 
de  Galien  un  bel  efjjrit,  un  Savant,  un  grand  Médecin, 
mais  non  pas  un  homme  ferme  8c  courageux,  Il  faut  pourtant 
plus  de  courage  qu’on  ne  penlè,  pour  exercer  l’art  de  guérir 
avec  honneur  dans  toutes  les  circonllances  qu’il  entraîne. 
Une  épidémie  dans  les  armées,  par  exemple,  n’eft  ni  moins 
eflPrayante,  ni  moins  meurtrière  pour  les  Chirurgiens  des 
hôpitaux  fédetiîaires ,  que  le  canon  pour  les  foidats.  Dilons 
plus,  il  elt  quelquefois  du  devoir  des  Chirurgiens  de  s’ex- 
pofer  à  ce  même  canon  ;  au  moins  l’honneur  chez  les  uns , 
l’humanité  chez  les  autres,  leur  ont-ils  mille  fois  fait  courir 
des  dangers  réels,  qu’ils  ne  le  diîfiniuloient  point.  Qu’on  1$ 
demande  au  digne  Chef  de  la  Chirurgie  françoife ,  lui  qu’on 
a  vu  tant  de  fois  vifiler ,  relever,  panfer  les  blelTés  dans  la 
tranchée,  au  milieu  du  feu  de  l’ennemi  ;  6c  par  un  zèle  qu’eût 


(q)  On  trouve  parmi  [es  manufcrits  de  la  blblioilicque  Eodleïcrie  >  itn 
RecueH  de  Chirurgie j  fous  le  titre  de  Chirurgia  Gaienî;  mats  cc  qu^une 
compilation  des  Ouvrages  de  GaJienj  aduciiement  exifians»  Bé/i&tL 

jBriîiVii  /ï,"  ^^oOi 
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aLlmiro  l'ancienne  Rome,  exécuter  fur  le  champ  ne  bataille 
des  opérations  prefî'antes,  que  Ibn  humanité  ne  lui  permettoit 
pas  de  difTérer ,  même  du  peu  d’iiiîians  qu’il  lembioit  devoir 
à  là  conlervation  ! 


Qu’on  ne  croie  pas  qu’un  homme  puifTe  manquer  de  fermeté 
dans  une  émeute  populaire,  &  montrer  du  courage  dans  les 
périls  de  notre  profellion  !  Le  courage  eft  un  :  le  même  Galien 
qui  avoir  fui  devant  Tes  concitoyens  armés  les  uns  contre  les 
autres,  fut  le  dilpenfer,  fous  divers  prétextes  ,  d’accompa¬ 
gner  Marc-Aurèle  dans  Ion  expédition  contre  les  Germains, 
où  il  voyoit  des  rilqLies  à  courir  (r);  quitta  Rome  avec  pré¬ 
cipitation  dès  les  premières  atteintes  de  cette  pelle  mémo¬ 
rable  qui  ravagea  l’Italie  fous  le  meme  Empereur  (f),  &  ne 
le  montra  pas  en  cette  occafion  plus  fidèle  aux  devoirs  du 
Médecin  ,  qu’il  ne  i’avoit  été  quelques  années  auparavant  à 
ceux  du  citoyen.  Mais  ü  feinble  que  la  Providence  envoie  à 
la  fuite  des  déferteurs  pufillanimes,  Je  fléau  qu’ils  voudrotent 
fuir:  Galien  fut  atteint  de  la  pefle,  &  n’échappa  au  danger, 
qu’en  fe  tirant  près  de  deux  livres  de  fang ,  par  de  nom- 
breules  fcarifications  aux  extrémités  inférieures  (  t ).  Il  ne 
lalloit  pas  même  des  epreuves  aullt  fortes  que  la  (édition 
de  Pergame,  ou  la  pefle  de  Rome,  pour  épuifer  le  courage 
de  Galien;  puifque,  comme  il  l’avoue  lui-même,  une  jpe/r 
bien  moins  à  craindre,  la  hame  des  Médecins  [es  rivaux, 
l’avoit  déj:\  chalTé  de  Rome  après  qu’il  y  fut  allé  pour  la 
première  fois  (il). 

Avec  l’efprit  le  plus  vafle  &  l’amour  le  plus  vif  &  le  plus 
conüant  pour  l’étude,  il  n’étoit  pas  polhble  que  Galien  né¬ 
gligeât  aucune  partis  de  1  Art  de  guérir.  La  Pharnuusuîlcjue 


(r)  De  iîhris  proprih  ,  cap*  II. 

(f)  Ingrumîe  magità  con- 

fellini  uebe  f  J  j  m 

piîrriam  propee^iw.  J  bidcm ,  cûp.  f  - 

De  ci/curbkidis  *  wp*  XX* 

ci-devant^  pnge  if fulv. 

(a)  Nam  fumd  arque  patnam 
meam  exciîatà  fcdlm  hifejiare  deficrit, 


J^aUin  ex  hac  urhe  difeedere  nu  vkk- 
bh  ^  if  P  au  CO  lue  ampli  ùs  teinport 
îmraEt }  quo  citins  a  b  bac  homînmii 
^inediconun  œniukram)  perte 
ptdiam.  Lîb*  de  præcognitione  ad 
Epigenem,  cap.  IV*  On  voir  plus  bas 
qull  tint  parole  :  quamobrein  fiami 
iti  audivî  Jediîionem  Pergatiu  fediitdm  ^ 
egrejjus JliUi  Rùuiâ*  Ibidi  cap^  IX * 
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ne  doit  pas  moins  aux  foins  qu’il  iiii  donna,  que  les  autres 
branches  de  la  JVicdccine.  Auffi  iorfqiie  l’application  de  la 
Chimie  à  la  confedlion  des  médicamens  eût  donné  naitl'ance 
à  la  Pharmacie  chimique,  &  qu’on  voulût  aligner  un  nom 
caradléi'iÛique  à  celle  des  Anciens,  pour  la  diftinguer  de 
celle  que  Faraceilè  venoît  en  quelque  forte  de  créer,  nos 
pères  ne  virent- ils  que  le  nom  du  Médecin  de  Pergame  à 
Jiti  donner ,  &  l’appelcrent-ils  Fiuirmüctc  gak'nkjue. 

Cependant  ne  prenons  pas  une  trop  haute  idée  des  tra¬ 
vaux  pharmaceutiques  de  Galien;  il  inventa  peu,  compila 
beaucoup;  &,  cell:  moins  pour  avoir  reculé  les  bornes  de 
cet  Art  qu'il  a  des  droits  à  notre  reconnoiliànce,  que  pour 
nous  avoir  tranfmis  d’immenlès  richeflbs  ,  amallces  avant  lui 
par  des  Médecins  du  plus  grand  mérite,  dont  les  noms  (èuis 
lüiiî  arrivés  julqu’à  nous  (x),  Galien  ne  Ce  borna  pas  à  la 
théorie  de  la  Pharmacie ,  il  l’exerça  de  fes  propres  mains  : 
il  remplifîoît  en  quelque  forte  les  fonélions  d’Apotiîicaire 
auprès  des  empereurs  Marc-Aurèle  iSc  Sévère,  puifqu’ii  pré- 
paroit  la  thériaque  dont  ces  Empereurs  faifoient  un  ufage 
journalier.  D’ailleurs  il  nous  apprend  lui-méme  qu’il  avoit  un 
cabinet  de  drogues,  une  G/A/w  particulière,  une  Apot/naiireiie 
pri  vée  (ûpoîhecû) ,  filuce  dans  la  Voie  lacrée  (y),  qui  devint 
ia  proie  des  flammes  dans  ie  fameux  incendie  qui  cojifuma, 
fous  Commode,  le  temple  de  la  Paix  Sc  les  magnifiques 
bibliothèques  Palatines.  C'étoit  dans  cette  officine  qu’ii  con- 
lervoit  fes  drogues  précieufes,  &  qu’à  f exemple  des  autres 
Médecins  de  Rome,  &  en  concurrence  avec  les  marchands 
d  onguens  ( i),  il  compofoit  des  remèdes  pour  l’ufage  de  lès 
malades,  dans  la  vue  fans  doute  d’étre  plus  iûr  de  leur  confec¬ 
tion  &  de  la  bonne  qualité  des  lubflances  qui  y  entroient  (a). 


( x)  cî-devant  j  jfj, 

(y)  Galcn.  deamîdot,  L  c.  xiji; 
de  coffip,  med.  fec.  gen,  iih,  I,  cap,  i. 

frj  Voyei^  ci-dtvantj^,  6i  4^ ful\K 

N  P^'opurca  taks  amidoios  Romæ 
^onjicium ,  nm  jolüm  optlmi  qimpie 


Mcdickfed  etiam  ungnentarii.  G  a  [en. 
de  Amld,  iib,  l ,  cap.  iv. 

Nous  aurions  peut-être  héfné  d'é" 
rigcr  Galien  en  Pharmacie u-pratique, 
fans  le  témoignage  formel  d’André 
Lacüna,  qui  devoît  le  connoître  par- 
fauementj  puîfqu^il  avoit  réduit  his 
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Plus  on  examine  les  Écrits  de  Galien,  pins  on  fe  perfuade 
qiui  n’ignora  rien  de  ce  qui  peut  rendre  un  Médecin  parfait. 
On  vient  de  ie  voir  Pharmacien  habile,  ce  qui  foppofe  une 
connoiflance  exaéfe  des  fubftances  limpies.  Galien  en  avoit 
fait  une  étude  toute  particulière;  on  peut  même  dire  qu’il  avoit 
cLiliivé  reiifemble  de  l’hiftoire  naturelle,  Sc  fur-îoiil  k  partie 
de  cette  feience  relative  à  la  matière  médicale,  avec  un  zèle 
dont  on  trouveroit  peu  d’exemples,  l'oit  avant,  foit  apres 
lui.  11  fit  ie  voyage  de  la  Syrie  baffe  ou  creufe .  pour  exa¬ 
miner  fur  les  lieux  le  bitume  qu’on  y  trouve;  celui  de 
Lemnos,  pour  s’inlVruire  de  la  quantité  de  fang  de  bouc 
qu’on  mêlüit  à  la  terre  figillce,  que  ce  pays  étoit  en  poflèfîion 
d’envoyer  dans  les  diiTérentes  parties  de  l’Univers  (b),  bi 
qu’il  nous  fourniroit  encore,  fi  la  chimie  n'avoù  fait  évanouir 
les  propriétés  médicinales  des  terres  boiaires  en  général.  La 
Chypre  abondoit  en  métaux,  il  la  parcourut,  vilita  les  mines 
&  étdfciia  leur  exploitation.  Enfin  des  motifs  fembiabies  l’at¬ 
tirèrent  dans  la  Phénicie,  la  Crète,  l’Égypte,  i’halie,  la 
Bilhynie,  l’Afie,  la  Thrace,  k  Macédoijie,  &  dans  plufieiii» 
autres  contrées,  dont  il  feroit  aulli  long  que  fuperflu  défaire 
réoLinicraiioiit 


Les  voyages  entrepris  dans  k  vue  de  s’inflruire,  prouvent 
un  zèle  louable;  mais  ces  voyages,  faits  incommodément, 
attellent  une  forte  de  palfion  pour  les  Sciences  qui  en  font 
l’objet;  palfion  d’autant  plus  ellimabie,  que  les  exemples, 
très-communs  autrefois  parmi  les  Philolophes  tie  la  Grèce, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  parmi  nous.  La  mûllellè 
afiatique  entée  fur  ie  luxe  de  Rome,  if avoit  pu  altérer  les 


Œuvres  en  épî tonie  :  At  Gakmts 
fiifjhr,  dit'îl  ,  îd  getms  aronmtanîs , 
injUtoribiifi^ue  rjûn  iudigiîbiit  :  (juipjyo 
qui  propria  iiiAnu  Jlngidu  ynodka- 
ineina  conjîcereî  ,  co}}feclaqtfv  qffi- 
chfiffnnè  feni  per  ægrn  adtniniflram. 
Epitoni»  Galen.  'pag.  i2ÿ/^  On 
trouve  en  effet  diverfes  preum  de 
ÇQ  qifavatiœ  Lacuua  dans  les  Ecrits 


de  Galien ,  notamment  au  ime  J ^ 
c/mp.  A'V  de  fa  Alêdioda,  Alci  citrbli 
penfe  aiiffi  que  les  anciens  Médeems 
préparoîcnt  eux  mêmes  les  médica- 
mens  dont  Us  fc  fcrvoîent  {  Variari 
ieûion.  pug*  ^  niais  la  remarque 
en  a  été  faiEc  ailleurs*  Kü/e^cl-devant, 
pûge  6  f  ^ 

(b)  Defimp!^  med,  facidî*  llb.  ÎX^ 

inœurï 
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mœurs  fimples  de  notre  Médecin  phîlofophe  :  quoique  né 
dans  une  lorre  d  opulence^  augmentée  encore  par  fés  pre¬ 
miers  fucccs  ;i  Rome  (c)^  quoiquagé  de  trente -  neuf  ans^ 
quoique  mandé  par  les  deux  Empereurs  qui  régnoient  alors, 
dont  il  pofîédoit  également  feRrme  &  la  confiance,  il  voya- 
geoit  à  pied  de  Pergame  à  Rome;  parce  que  c'efl:  ainfi  que 
doit  voyager  ramatenr  d'Hiftoire  naturelle,  pour  mettre  à 

e  lui 


proht  toutes  les  occaiions  de  s'inllruire  que  la  Natur 
prélènte. 


Un  des  principaux  oblfiicles  que  les  Pliîlorophes  voyageurs 
ont  à  rurmoiiter,  ceft  ia  diverfité  des  Langues.  Galien  l’avoit 
picvu  de  loin  J  8c  Ion  peut  dire  qu^il  ne  féprouva  pas: 
non-leu] eme ni  il  connoifibit  tous  les  diaJeéles  de  la  langue 
Grecque,  quoique  dans  lés  Écrits  il  ait  confiamment  préiéré 
iAîlique,  mais  encore  la  langue  Latine,  l'Éthiopienne  &  la 
Perlanne  ;  il  pofiédoit  mciiie  li  parfaitement  ces  deux  der-^ 
Tiieies  Langues ,  qu  il  crut  pouvoir  balancer  leur  mérite  ref- 

peétif;  ce  qu  II  fit ,  en  donnant  la  préférence  à  celle  des 
Perlés  fJJ, 

Sans  îa  connoîflaiice  de  îa  Langue  du^pays  qu'on  parcourt, 
ïi  eft  impolTible  de  ne  pas  omettre  miî  e  objets  importans; 
car  il  faudroit  en  quelque  forte  en  deviner  fexifience,  ôc 
trouver  à  talons  les  lieux  qui  fes  recèlent,  D*ailieurs,  on 
fént  bieji  qu  il  faut  fe  refoudre  à  jie  rien  apprendre  de  ceux 
qui  ayant  fans  cefiè  fous  les  yeux  les  choies  quon  voit  pour 
la  pjemiere  fois,  pourroient  en  donner  des  notions,  ou 


f c)  S'il  eft  vrai,  comme  bien  des 
Praticiens  difent  l^a voir  éprouvé,  que 
ia  recompenfe  attachée  jïar  les  gens 
riches  auîï  fcrvîccs  qu’on  leur  rend  en 
maladie,  foît  la  juitc  mefure  de  leur 
eftîme  pour  celui  qui  la  reçoit ,  Bœthus 
dey  oh  eftimer  beaucoup  Galien ,  pulf- 
qu  il  lui  fit  prefent  pour  les  fbîns  heu¬ 
reux  qu  U  a  voit  donnés  â  fa  fenime , 
durant  quelques  jours  ^  de  quatre  | 
ï;ent$  écus  d’or,  ce  qui  revient  a  plus  j 

Tome  IL 


de  cinq  mille  livres  de  notre  mon  noie; 
en  quoi  il  accrut  beaucoup,  dît  Galien , 
la  jaloufie  des  nobles  Médecins  (  ^ 
nobilhnn  Medkorwn  invidiam  ûuxit ) . 
Si  Galien  avoir  à  Rome  beaucoup 
de  gens  qui  ï'ellimaOent  autant  que 
l’eftimoit  Bœthus ,  il  devoir  être  fort 
riche  lorfqu’il  voyagcolt  à  pied* 

( d)  Chartier ,  tom*  I,  în  vitâ 

Gaieiu 

7jzz 
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bonnes  en  elles- mêmes ,  ou  fuiceptibles  de  le  devenir  par 
ia  rêfiexion ,  &  fur- tout  ne  point  afpirei'  à  connohre  les 
motifs  de  telle  ou  telle  pratique,  fouvent  très-fenfées  dans 
le  fond,  quoique  ridicules  en  apparence.  L’utilité  des  Langues 
vivantes  ne  fe  borne  pas  à  rendre  les  voyages  pins  fruc¬ 
tueux  ,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  leur  connoilîance 
influe  tellement  fur  finflrLiélion  domefiique,  fur  les  progrès 
du  cabinet,  ciu’on  peut  avancer  avec  confiance,  qu’aujour- 
d’hiii  le  Chirurgien  qui  ne  fait  pas  les  principales  Langues  de 
l’Europe,  ne  peut  ni  fe  mettre  au  niveau  des  connoifTances 
achieiies,  ni  s’y  maintenir,  quand  il  y  aiiroit  été  mis  par  Tes 
inflituîeurs. 

Les  traduélions ,  il  eft  vrai ,  fourniflent  à  la  pareflè  un 
prétexte  fpécieux  qu’elle  a  foin  de  transformer  en  railbn 
füiîde;  mais  ce  lèroit  fe  faire  illiilioii  que  d  attendre  des 
traduétions,  qu’elles  nous  mettent  au  courant  des  connoif- 
lances  chirurgicales  de  l’Europe,  &.  des  découvertes  de  tout 
genre  qui ,  quoique  étrangères  en  apparence  à  notre  Art, 
peuvent  néanmoins  concourir  à  les  progrès.  Ce  nell  pas  qua 
l’exemple  des  Gens  de  Lettres,  nous  rejetions  les  traduèlions, 
parce  qu’elles  ne  rendent  pas  toutes  les  beautés  de  l’ori¬ 
ginal,  &  qu’elles  ne  confervent  pas  les  traits,  la phylîonomie, 
la  manière  du  premier  Auteur;  au  contraire,  nous  femmes 
convaincus  que  la  traduction  bien  faite  d’un  Livre  de  Chi¬ 
rurgie,  ou  d’un  Traité  didaftique  quelconque,  fupplée  par- 
laitement  l’origîjial.  En  effet ,  nous  Jie  recherchons  que 
i’exaélitude;  &  ce  qui  efl  écrit  exaèlement  dans  une  Langue, 
traduit  fidèlement,  eft  exaél  dans  toutes  les  Langues.  Ce  qui 
doit  fliire  deflrer  au  Chirurgien  la  connoilfance  des  Langues 
vivantes,  c’eft  que  les  traductions  des  meilleurs  LivTes,  de 
ceux  même  qui  poiirroient  opérer  dans  l’art  des  révolutions 
heureufès,  viennent  tard  ou  ji’arrivent  point.  Nous  attendons 
tlepuis  plus  d’un  fiècie  celles  de  Wifeman ,  de  Roonhiiizen, 
de  Purmann ,  de  Solingen  ,  de  Sancaffani  !  Quand  aurons- 
nous  celles  d’Acrell,  de  Schmucker;  celles  enfin  desf^/Aque 
deux  Sociétés  favantes  publient  à  Londres;  des  Tranfaélions 
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pljHofopïiJques,  &:  cGJit  autres  non  moins  Jiccefïairc^  que 
vainement  attendues? 

Nous  lermineroiis  ici  îe  précis  de  la  vie  &  des  iravsiix 
littéraires  de  Galien.  On  auroiî  ]ni  le  porter  beaucoup  plus 
ioiji,  l’on  avoii  voulu  morilrer  réunis  en  lui  feul  le  Giam- 
jTiairien  exaél,  le  Dialeélicicii  fubül,  le  Fiiilorophe  profond^ 
l'Ecrivain  éloquent,  le  Praticien  habile.  A  ne  i'cnvirager 
que  comme  Ecrivain  de  Médecine  ^  un  feu!  trait  peint  les 
refloLirces ,  Tes  fucccs  &  les  devoirs  iinpoles  à  noire  recoiv 
noiOance.  Lorl<jiuI  parut  dans  (a  Médecine,  les  ieéles  l’avoient 
tellement  dehgurce ,  que  quiconque  ne  l'auroit  connue  que 
par  les  Ecrits  d'Hippocrate,  auroit  eu  de  la  peine  à  la  recon- 
noîlre,  H  ola,  comme  on  la  fait  preflentirau  cojrtmencemem 
de  cet  éioge^,  former  le  projet  de  lui  rendre  Ion  éclat  & 
fa  pureté.  Pour  tculTir  dans  cette  enlreprife,  il  attaqua  toutes 
les  ledes,  les  combattît  toutes,  tantôt  diredement,  &  tantôt 
l'une  par  fautre,  Sc  fmit  par  les  ruiner  11  complètement, 
qif aucune  ne  lui  lurvéctst,  11  fit  plus,  il  réduiht  les  adver- 
laires,  qui,  comme  on  lait,  nctoient  pas  en  petit  nombre,  au 
fllence  ou  aux  invedives,  deux  extrémités  qui  annoncent 
egalement  le  dclelpoîr  de  la  caufe  qu'on  défend.  Comme 
l'immortel  auteur  des  Cafi/mdires  ^  h  avoit  vaincu  plus  par 
réloquence  que  par  la  feianelé;  comme  lui  fej,  il  oüi  fe 
vanter  de  fi  vidoire,  &  la  critique  lui  reprocha,  comme  à 
rOrateuf  romain,  d'avoir  laifîé  percer  dans  ies  Eci  Jts  quelques 
légers  vefliges  de  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  iui-mejne, 
èk  d  avoir  preflentî  le  degré  de  gloire  où  ces  miêmes  Ecrits 
l'éieveroîenl  un  jour.  Ceux  qui  connoilTént  tout  ce  que  i'urt 
de  guérir  doit  à  Galien,  fe  porteront  d*eux-mêmes  à  exeufer 
celle  foiblefîe.  Que  ceux  qui  font  choqués  de  le  voir  pur 


(e)  Cicéron,  nt  n  courent  de  s'erre 
beaucoup  loué  luî^EietTie,  porre  i  am¬ 
bition  de  la  ^Iqîi'c  jurcju’^à  cTiiger  en 
quelque  forte  de  Luccekis  ,  qui  éc^  i- 
vûlr  î’hidüÎTe  des  guerres  d  viles ,  qu'il 
r>églige  en  fit  faveur  les  jolx  de  rhif- 
toire  ÔL  qu'il  exagcre  ce  qui  peut  le  con¬ 


cerner  :  plané  ttlam  aiqne  ethîîH 
itî  i-rnes  ea  ( fua  )  yt  /itvntvï- 
etaiiii  i’uùnî  JbrtaJféJénüù'' :  ilT"  in 
hoc  hijlono'  liages  negtig{2s^.^*  ameri- 
que  mfjho  plujliihnnf  quàm  concedit 
verkàs  hrgktrsü  Epi  fl.  ta  mil.  iib.  V, 
XI L 

2  m  * 
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fois  fe  louer  lui- meme,  ajoutent  à  fon  mérite  perfonnel, 
i’avaiitage  ti’avoir  pafîe  de  ion  vivant  pour  le  feul  Métiecin 
nui  prouvât  pur  Jes  fuccès  la  jolidité  de  fa  doâriue ,  pour  le 
feul  Médecin  de  jon  temps  tjui  me'ritdt  d'en  porter  le  nom, 
pour  le  feul  enfin  par  la  bouche  de  qui  Apollon  Pythkn  voulut 
rendre  tes  oracles  (f);  cju'Üs  ie  rappellent  enfin  la  confiance 
lignalée  dont  l’honorèrent  les  empereurs  Marc-Aurèle,  Lucîiis 
Verus ,  Commode ,  Pertinax ,  bévère ,  &  qu’ils  nous  dilent 
s’ils  ne  font  pas  plutôt  édifiés  de  fa  modeflie,  que  choqués 
de  Ion  orgueil. 

Par  l’enchaînement  des  circon fiances  plutôt  que  par  am¬ 
bition  ou  par  goût,  Galien  avoit  pafié  la  vie  hors  de  fa 
Patrie  qu’il  aimoit;  il  voulut  au  moins  y  finir  fes  jours.  Il  y 
revint,  félon  l’opinion  la  plus  commune,  étant  plus  que 
fexagénaire,  Se  mourut  à  Pergame,  âgé  d’environ  foixaiite- 
quinze  ans, 

Perfonne  na  plus  écrit  que  Galien;  &  quoique  pour  l’or¬ 
dinaire  ceux  qui  écrivent  beaucoup  penlent  peu,  îi  n'efl 
pas  moins  judicieux  que  fécond.  Aufïi  de  toutes  les  diffi¬ 
cultés  que  préfente  cette  Hiftoire,  il  n’en  eff  peut-être  pas 
de  plus  grande  que  celle  de  découvrir  dans  les  immenfes 
Écrits  (p),  tout  ce  qu’ils  peuvent  contenir  de  relatif  à  notre 


(f)  Galctt.  de  prœcvg^  ad  Epi- 
^enati  f  mp*  m* 


(i)  extfle  une  miiîîÎEude  dVeiî- 
tîons  de  G  i lien.  Nous  nous  fommes 
fervis  de  ia  neuvième  des  Juntes  , 
VemtilSf  i62f;  &  quand  11  nous  clî 
arrive  de  puîftr  dans  Cï.i!e  ;  e  Chanicr, 
nous  avons  cü  foin  d'en  iivertlr.  Nous 


avons  préféré  la  première,  parcequVtfe 
efl:  très- répandue ,  tandis  que  la  fé¬ 
condé  l'elf  fl  peu  J  que  nous  reoons 
d'un  célèbre  Biblîoiiraplje  qu'on  nVn 
connoit  pas  anquame  excinpiaires 
compilées^  Une  choJc  qui  pourroît  ic 
perfuader  ,  c’elt  qu'un  ancien  & 
f’ameuît  Libraire  de  Alontpellit  r  nous 
a  afluré  que  ia  célèbre  école  de 


cerfe  ville  n'en  j?oflède  pas  un  feul 
exemplaire.  Une  des  principales  caufes 
qui  empêchèrent  cette  édition  de  fe 
répandre  fut  la  lenteur  de  l'impref- 
fion  î  elle  fut  commencée  en  1639 
par  René  Charucrj  fVIédecin  de  Paris, 
Si  ne  s'acheva  qu'en  i  679,  vingr-cinq 
ans  après  la  mort  de  P  Auteur ,  par 
les  foins  de  Al/^  Blondel  (Sc  Lemoine, 
qui  meme  nuifirent  au  débit  en  ne 
publiant  pas  Je  XI V/  [ome,  ou  de- 
voît  fc  trouver  la  table  promife  par 
Chartier.  La  deJHnée  de  ce  monument 
littéraire  eft  d'autant  plus  cionnante, 
que  le  Gouvernement  s'intérefJbit  au 
fuccès  ,  comme  on  le  voir  par  le  pri¬ 
vilège  de  Louis  XIH,  en  foniie 
d'éÆî^du  8  avril  ^639^  qui  porter 
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objet,  tie  le  réunir,  &  tien  former  un  enfeinlrle  que  l’œil 
du  Leéleur  puifiè  parcourir  ians  dégoût.  Comme  Galien  ne 
s'ctoii  pa5  propoic  d’écrire  lur  la  Chirurgie,  ce  n’efi  qu’en 
paflaiit,  &  comme  par  occaiion ,  qu’il  en  parle,  &  le  plus 
Ibuvent  pour  y  puilèr  des  exemples  plus  lènfibles  &  plus 
frappans  que  ceux  qu’il  auroit  empruntés  de  la  Médecine 
interne.  Ce  leroit  donc  s’abuler  que  de  chercher  quelque 
ordre,  quelque  enchaînement  entre  les  idées  liir  la  Chi¬ 
rurgie;  comme  ce  leroit  trop  allendre  de  nos  Leéleurs  que 
d’en  efpérer  le  courage  &  la  patience  nécelîaires  pour  lire  un 
long  extrait,  où  le  délordre  6c  la  conlulion  leroient  d’autant 
plus  grands,  qu’il  leroit  lait  avec  plus  d’exaéiilude  &  de 
hdélité.  Quel  parti  donc  prendre  1  Imaginera-t-on  un  ordre, 
un  pian ,  lur  leque!  on  dilpolèra  enliilte  la  Chirurgie  de 
Galien?  qu  bien  adoptera-t-on  le  plan  de  quelqu’un  de  nos 
anciens  F.crivains,  prélérant  à  tous  les  autres  celui  d’entre 
eux  qui  a  puilé  le  plus  loigneulement  dans  les  Ecrits  du 


Médecin  de  Pergame?  Arrêtons-nous  à  ce  dernier  expédient  : 
de  tous  ceux  que  la  réflexion  a  pu  nous  luggérer,  il  elt  le  plus 
conforme  aux  loix  de  l’Hiltoire,  laquelle  raconte  toujours, 
dilcLite  quelquefois,  6c  n’invente  jamais.  Mais  quel  lëra  le 
modèle,  ou  li  ion  peut  s’exprimer  aiiili,  l’arcbéîvpe  fur 
iequel  nous  allêmbleroiis  tant  de  membres  épars ,  pour  en 
former  un  tout,  linon  régulier,  au  moins  qui  n’ait  rien  de 
inonflrueiix  ni  de  choquant?  Ne  refulons  pas  au  vénérable 
Guy  de  Chauliac  une  préférence  d’autant  mieux  méritée, 
qu'il  fuit  Icrupuleulemeiu  les  pas  du  Médecin  de  Pergame, 
toutes  les  fois  qu’il  peut  en  reconnoître  les  veltiges,  6c  qu'il 


nous  vouîons  &  ordonnons  que 
ÈOus  k'S  candidats  <Sc  arpirans  n  la 
Médecine,  en  rouas  les  Facultés 
^  de  Médecine  de  ce  royaume,  terres 
^  iSi  féîgncunts  de  notre  oliéüîànce  , 
ne  puiOeni  ctre  adnds  a  aucuns  adtes 
»  tit  ret^us  à  aucuns  degrés  ordinaires 
de  Médecine  I  de  Eaccairiureat , 
»  licence  &  dodlorande^  que  premiè¬ 


rement  ils  ne  faient  pourvus  « 
munis  chacun  d*un  extnq>iaîré  des  « 
(l£u vres  d ‘Hippocrate  èk  de  Galien ,  « 
de  rédUion  dudit  fieiiv  Cbartier ,  « 
&  fans  avoir  préabhlemej  t  fait  « 
paraître  avoir  reçu  (3c  payé  ledit  <c 
exemplaire,  &  juîltfié  la  vérité  par  « 
ceriiticaidu  ücur  Chariier.  P  oj.  ceiîc 
pièce  a  la  lin  du  Xlil/  tome* 


s’attache,  dès  qu’il  perd  de  vue  fon  preinier  guide,  à  rilîuflre 
Avicenne,  dont  on  lait  que  les  Ecrits  font  calques  fur  ceux' 
de  Galien.  De  cette  manière,  fi  nous  anticipons  fur  l’ordre 
des  temps,  nous  n’altérerons  pas  les  évènemens,  5c  nous 
refiieéleroiis  la  principale  loi  de  l’hifïoire,  cjui ,  comme  on 
vient  de  le  dire,  ne  permet  à  celui  qui  l’écrit  d’y  rien  mettre 
du  lien  qu’une  faine  critique  5c  une  judicieulè  fidélité. 

Nous  rangerons  donc  tout  ce  que  nous  pourrons  dé¬ 
couvrir  dans  Galien  qui  n’ait  point  été  dit,  ou  dit  aulli-bien, 
par  ceux  qui  l’ont  précédé,  fous  les  fix  divilions  fuivantes: 
1.“^  les  tumeurs;  2.“  les  plaies;  3.’’  les  ulcères;  4..“  les 
fraédures  &  les  luxations;  5.®  les  maladies  qui,  différant  de 
toutes  celles  qui  compolent  les  quatre  premières  divifions, 
n’ont  pu  y  trouver  place  ;  6.”  enfin  les  médicamens  par 
lefquels  le  Chirurgien  atteint  la  fin  qu'il  fe  propofe ,  la 
gu  cri  fon. 

Galien ,  inflruit  comme  il  l’étoît  de  la  compafition  de 
l’homme,  5c  convaincu  par  fa  propre  expérience,  de  l'utilité 
de  l’anatomie  dans  l’exercice  de  la  Chirurgie,  exige  de  la  part 
du  Chirurgien,  outre  les  qualités  perlonnelles,  li  nombreules, 
fi  nécefîâires ,  Sc  néanmoins  fi  rares,  uite  très-grande  habi¬ 
leté  dans  la  dilîeélion  5c  une  connoiliânee  exaéle  de  toutes 
les  parties  qui  compolent  le  corps  humain.  Pénétré  de  la 
néceflité  de  l’anatomie,  il  ne  prélûme  pas  que  celui  qui 
fignoroit  ofiit  tenter  de  remettre  une  luxation,  de  replacer 
une  fraélure,  d’inciler  un  abcès,  ou  même  d’ouvrir  la  veiite 
du  pied.  Il  prouve  enfuite  par  divers  exemples,  que  les  con- 
nollîances  anatomiques  du  Chirurgien,  doivent  être  aufft 
exaéles  qu’étendues.  Dans  l’un  de  ces  exemples,  un  Médecin 
qui  s’étoit  acquis  de  la  réputation  par  l’exercice  de  la  Clih 
rurgie,  faifaivt  une  operation  à  l’avant-bras,  priva  la  main 
du  lêntiment,  accitlent  dont  Galien  garantit  un  autre  ma¬ 
lade,  dans  un  cas  feniblable,  en  conduilaiit  la  main  de  celui 
qui  opéroit.  Il  reconnoît  néanmoins  des  c.is  où  ce  malheur 
elt  inévitable;  mais  alors  même  l’anatomie  n’efl  pas  iiuitiie, 
elle  le  fait  prévoir  :  le  malade  prend  Ion  parti;  le  Ciiirurgîeit 
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ne  compromet  pas  fli  réputation ,  &  s’aülire  d’une  recon- 
iioifTance  indépendante  de  l’évènement.  Da  ns  le  Tecond 
exemple,  on  voit  un  fait  qui  fervit  d’autant  plus  à  donner 
de  la  confidération  à  Galien,  que  le  malade  qui  le  fournit 
étoil  un  Sophille  célèbre,  connu  de  tous  les  Romains,  Ce 
fameux  perionnage  avoit  perdu  i’ulàge  de  trois  doigts  d’une 
main,  le  petit,  l’annuiaire  &  le  médius.  11  lut  traité  long-temps 
par  des  Médecins  de  la  fecle  méthodique  qui  ne  réullirent 
point,  parce  que  leurs  loins  fe  bornoient  à  des  applications 
locales.  Galien  remontant  aux  caulès,  toujours  négligées  par  la 
fecle  méthodique,  découvrit  que  le  malade  avoit  lait  quelques 
mois  auparaviuit  une  chute  lur  l’épaule  (h  ) ,  conjecïura 
que  la  caule  du  mal  rélidoit  dans  le  lieu  frappé,  y  iranfporta 
les  memes  médicamens  qu’on  avoit  inutilement  appliqués 
aux  doigts ,  tléiruilit  l’engorgement  formé  autour  des  nerfs 
qui  s’y  dillrihiient,  &  rétablit  le  mouvement.  Cette  guérilbit 
n’étoit  pas  un  de  ces  cas  heureux  que  la  pratique  offre  quel¬ 
quefois  ,  où  le  Médecin  ne  peut  fans  être  ingrat  refulèr  à 
la  Nature  ou  au  halàrd  la  meilleure  partie  du  iucxcs,  ni  un 
de  ceux  où  nous  nous  conduilons  en  apparence  d’après  des 
principes  que  réellement  nous  n’avons  point,  Galien  avoit 
les  liens ,  qiii  feroient  les  nôtres  s’ils  n’étoient  pas  oubliés , 
principes  qu’il  développe  &  qu’il  rend  fenfibies  par  des 
exemples ,  dans  le  Traité  des  lieux  affeélés  ( i J.  On  y  voit 
que  la  relpîration,  ainli  que  les  autres  fonclions  de  l’éco¬ 
nomie  animale ,  peut  être  lélée  de  différentes  manières  & 
par  des  caules  diverles  ;  car,  indépendamment  des  fièvres 
inflammatoires ,  de  l’engorgement  &.  du  relîerrement  des  or¬ 
ganes  qui  l’exécutent,  ou  au  moins  de  quelques-tms  d’entre 
eux,  la  foiblelle  particulière  de  ces  mêmes  organes  peut 
encore  occaftonner  des  délordres  dans  cette  fonélion.  Celte 
débilité  eff  l’effet  d'un  Yice  du  cerveau ,  d'où  la  moelle 


{/ij  U/tdd  ('ex  qitocûfu)  ineîaphrcnî  prim'iphmi  mmühîl  tllhkmur,  Aclniinifl, 
anaiom,  !lb.  IIL 

(i)  De  fpmalis  inedulîæ  ttffèélihiis,  guihits  refphatw  leeditur^  ûc  paues. 
î/fâ  ïuryos  fijlipimts  qffkh/mart  liL*  1 V,  cap,  Viï. 
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épinière  reçoit  fa  faculté  lênfitive  &  motrice ,  ou  hîen  de 
î’arteclion  idiopathique  de  ceüe-ci,  qui  furvient  à  toutes  ou 
à  quelques-unes  de  lès  parties  feulement.  Dans  les  diflérenï 
vices  de  la  refpiratioii ,  il  y  a  ordinairement  élévation  de 
toutes  les  parties  du  thorax;  mais  la  variété  des  autres  cir- 
conlhinces  conduira  facilement  à  l’étiologie  de  chacun 
d’eux.  Dans  celui  qui  dépend  de  la  lélion  des  nerfs ,  les 
malades  refpirent  ailément  lorfqu’ils  font  en  repos,  pourvu 
que  le  diaphragme  fait  làin  ;  car  s’il  eft  alFeélé ,  ne  pouvant 
alors  remplir  feui  cette  fondion ,  les  malades  font  agir  pour 
le  féconder ,  les  mufcles  inlercoflaux  ;  5c  lorfqu’ils  ont  befoiii 
d’une  plus  grande  iiifpiration  ,  ils  mettent  en  aéiion  les 
mufcles  accefîôires,  qui  ne  fervent  qu’acci dente! lement  à  cet 
ufage ,  la  plupart  defquels  meuvent  en  même  temps  les 
épaules.  Telle  eft  la  raifon  pourquoi  tout  le  thorax  s’élève 
dans  le  temps  de  l’infpiration ,  mais  beaucoup  moins  fré¬ 
quemment  que  dans  les  engorgemens  5c  les  refiérremens 
des  principaux  organes  de  la  refpiration ,  où  la  dilatation  eft 
confidérable ,  Sc  beaucoup  moins  auffi  que  dans  les  fièvres 
ardentes  &  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine,  dans 
lefquelles  la  refpiration  très-forte  6c  très-fréquente,  ne  produit 
que  des  expirations  difficiles  5c  entre-coupées ,  accompagnées 
de  chaleur,  de  vougeui-  des  yeux  &  de  la  face,  ^ardeurs 
tête,  de  foif,  &c. 

-  '  11  eft  étonnant  que  cette  caufe  ait  été  méconnue  des  Me'- 
decins  qui  ont  vu  des  cas  de  cette  efpèce ,  dans  lefquels  les 
malades  ü  foibies ,  qu’à  peine  iis  pou  voient  remuer  les 
doigts ,  ne  laifîbient  pas  de  refpirer  de  toutes  les  parties 
du  thorax ,  quoiqu’aiicune  chaleur  immodérée  ne  les  forçât 
à  faire  de  grandes  inlpiratioiis. 

Un  Sous-maître  de  Paieflre  qui  difoît  fentir  diftinc' 
tement  au  diaphragme  une  foiblefîe  qui  1  obiîgeoit  à  mouvoir 

contiiiucilemeut 


f /<  J  Le  Chef  ou  le  Préfei  d'une 
Palcllife ,  qu'on  appeloît  PédorrOfe  ^ 
a  voit  plus  que  la  limple  rupé^îorité  j 


fur  le  Sous-maître  ou  •  le 

premier  donnoir  les  ordres,  le  fécond 

ks  cxécuioU  &  les  fklfoit  eiécLiter 

par 
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continuellemejit  les  mulcles  intercoftaiix,  quelquefois  même 
les  acceiîbires ,  s’étaiit  un  jour  entouré  les  iiypocondres  d’une 
ceinture,  reljjiroit  luffilammcnt  par  le  lèut  mouvement  du 
diaphragme  lorfqu’i!  le  tenoiten  repos.  «  La  choie,  dk  Galien, 
me  parut  difficile  à  expliquer,  ne  pouvant  parvenir  à  recon-- 
noître  fi  cette  foiblelîe  dépendoit  du  diaphragme,  des 
nerfs  ou  de  ces  deux  organes  cnlènihle.  Je  rencontrai  le 
même  phénomène  dans  la  fuite.  Un  homme  ayant  reçu  fur 
la  région  du  diaphragme  un  violent  coup  de  pied  de  cheval, 
fut  atteint  d’une  inHammatioii  conlidérable  au  diaphragtne, 
qui  le  mit  en  danger  de  mort.  Cet  homme  s’étant  rétabli, 
conlerva  toujours  une  loibleiîè  alfez  marquée  dans  cet  organe. 
Une  autre  perlonne,  à  la  fuite  d’une  violente  péripneumonie, 
eprouvoit  à  la  partie  poflérieure  &  interne  du  bras ,  jiilqu’à 
1  extrémité  des  doigts ,  de  la  diminution  dans  le  lentiment  & 
dans- le  mouvement.  Chez  celui-ci,  les  nerfs  du  premier  & 
du  fécond  inlervaiîe  intercofUl  avoienl  été  léfés  ;  or ,  le 
premier  cordon  réuni  à  celui  qui  ie  luit,  forme  un  gros 
tronc  qui  le  plonge  profondément,  &.  le  divile  en  piuheiirs 
rameaux,  dojit  la  plupart  s’avancent  le  long  de  la  partie  in¬ 
terne  du  cubjius ,  julqu’à  l’extrémité  des  doigts;  tandis  que 
le  fécond,  plus  petit,  marchant  d'abord  Jlolé,  le  porte  par 
laiileile,  Icus  la  peau,  julqu’au  bras,  où  il  fe  diftribue  aux 
parties  internes  &  pollérieures  des  tégumens  :  ce  dernier 
malade  fut  promptement  guéri,  pur  l’application  des  remèdes 
convenables  lur  l’origine  des  nerfs.  J’ai  auffi  guéri  piufieurs 
malades,  dont  les  deux  jambes  s’étoîeiit  paralylées  peu-à-peu, 
par  des  applications  lêmblables ,  faites,  tioii  fur  les  parties 
paraîyfées ,  mais  lur  les  lombes,  dans  l’endroit  d’où  les 
nerfs  partent  pour  fe  rendre  à  ces  extrémités  :  ces  paralylies 
étoient  fympathiqiies ,  Sa  dépendoient  des  alfeélions  rie  la 
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j>:ir  ceux  avoir  fous  fui.  J'avoue 
^uc  ceiîe  diftînifljon  peut  être  bonne 
à  connoiire,  tnaîs  je  ne  vois  pas  quv! 
êiok  le  dtingcr  de  ccnibncfre  ces  deux 
hommes.  Gafîen  en  j utzeolt  autrement, 

Tome  ÎL  ^ 


pTjifqüJf  nous  dît ,  caveiuhm  tmn^n 
efl  m  pœdQtrihani  aut  Pidajirœ  Pre- 
jix}um  çum  Oymuafle  coujundamuÿ. 
Ratio  TLicnd.  Saiiit.  ad  T'i'âfybuL 
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mocüe  épinière.  lî  fur  vint  à  une  autre  perfonneim  dépôt  confi’ 
dcrable  à  l’une  des  felfes ,  dans  fi  partie  llipcrieure.  Après 
diverles  opérations  de  Chirurgie,  Tabcos  fut  guéri,  non  fans 
dénudation  des  nerfs;  mais  toute  rextrémité  conlerva  de  la 
difficulté  à  exécuter  les  mouvemens  qui  lui  font  propres. 
M’étant  imaginé,  continue  Galien,  qu’il  ctoit  relié  quelque 
engorgement  fquirreux  dans  un  ou  pliifieurs  de  ces  nerfs, 
j'appropriai  le  traitement  à  ma  conjeéîure,  &  je  guéris  par¬ 
faitement  le  malade. 

Lorfque  de  deux  fonélions,  lefèntiment  &  le  mouvement, 
une  feule  n’exille  plus ,  la  caule  du  défordre  réfide,  ou  dans 
le  mulcie  dont  cette  fonétion  dépend,  ou  dans  le  nerf  de  ce 
mufcie;  au  contraire,  fi  plufieurs  fonélions  font  dérangées, 
la  même  caufe  a  porté  fou  aélion  fur  tous  les  niufcles,  ou 
liir  leur  nerf  commun.  Un  homme  pêchant  dans  un  fleuve, 
fe  relroidit  tellement  le  liège  6c  la  velîie,  qu’il  rendoit  in¬ 
volontairement  les  urines  6c  les  matières  fécales  :  des  remèdes 
échaufî'ans ,  appUcpiés  fur  les  mufcies  affeélés,  firent  bientôt 
cedèr  cette  double  infirmité.  Un  autre  malade  attaqué  des 
mêmes  fymptomes  par  la  léfion,  fans  caufe  manilelte,  des 
troncs  de  nerfs  qui  lortent  de  l’os  facrum,  ne  guérit  que 
difficilement  6c  par  l’ulage  long -temps  continué  d’un  grand 
nombre  de  moyens.  V  oiis  reconnoîtrez  donc  très-facile¬ 
ment,  continue  notre  Auteur,  les  différens  fiéges  qu’occupent 
les  caulès  de  ces  délbrdres,  lorlc.[ue  vous  fuirez  exaélement 
d’où  les  nerfs  parlent  6c  à  quelles  parties  ils  fe  dillribuent; 
6c  les  fecours  que  vous  donnerez  d’après  ces  connoilfances , 
ne  feront  jamais  iniruélueux.  » 

11  n’ell  pas  rare  de  voir  friélionner  fans  relâche,  comme  fens 
hiccès,  les  extrémités  fupérieures  6c  inférieures  avec  des  nié- 
dicainens  écliaii fîiins ,  tandis  qu'on  néglige  la  moelle  de  l'épine 
6c  1  origine  des  nerfs ,  ou  pour  mieux  dire,  le  vrai  fiége  du 
mai.  Un  homme  qui  fe  plaignoit  d’un  fentinient  de  froid 
dans  toute  la  tête  6c  d’une  diminution  de  fenfibilité  confi- 
dérable,  fut  en  vain  traité  par  plufieurs  Médecins  :  tous 
leurs  efforts,  concentrés  dans  l’application  des  médicaxnens 
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ccliaufFans,  ii’abolilirent  qu’à  ulcérer  la  tête.  Galien  examine 
queftioniie  le  malade,  &  apprend  qu’en  voyageant  pendant 
une  forte  pluie,  accompagnée  d’un  vent  impétueux,  le  collet 
de  Ton  manteau  s’étoit  trouvé  moiiiiié.  Fidèle  à  Tes  principes, 
le  Médecin  de  Pergame  confidcie  que  les  quatre  premiers 
nerfs  de  la  moelle  épinière  fe  dillribuent  &.  portent  le  fen- 
timent  aux  tégumens  de  la  tête  ;  il  tranljtorte  les  remèdes  à 
l’origine  des  nerfs,  au  vrai  fiége  du  mai,  &  guérit. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  recueillir  tous  les 
faits  qui  prouvent  que  Galien  poflédoit  éminemment  les 
connoillances  anatomiques,  qii  Ü  recont mande  tant  aux  autres, 
nous  dirons  reuJement,  pour  terminer  fur  cette  matière,  qu’il 
avoit  tire  les  induélions  les  plus  jufles  &  les  plus  éteiic lies 
de  ce  phénomène  déjà  connu  ,  que  lorfqu’un  mufcle  efl 
paralyfé,  la  partie  eft  entraînée  par  l’aiitagonifte  qui  ne  l’eft 
point  qui!  avoit  découvert,  que  lorlque  la  cinquième 
vertèbre  eflafreélée,  les  mains  perdent  lé  mouvement  (m); 
nous  ajouterons  eniin,  pour  tout  dire  en  un  mot,  qu'il  fiivoit 
autant  d  anatomie  de  de  pliyfiologie,  &  par  conlequent  de 
pathologie,  que  1  exercice  de  l’Art  de  guérir  peut  en  exiger. 

Du  Chirurgien,  Galien  paflb  à  la  Cliirurgie,  qu’il  définit; 
ceite  parûe  r/f  ia  tfierapeuti/jue  qui  guérit  par  les  inàfions,  les 
unions ,  le  replacement  des  oj  &  par  d 'autres  opérations  des 
mains  (n).  Quant  a  cette  autre  défijiition,  qu’on  trouve  aulii 
dans  le  Livre  du  Médecin,  qui  fait  confiÜer  la  Chirurgie  en 
un  mouvement  prompt  de  la  main ,  guidée  par  l'expérience  (oj, 
elle  pouiToit  tout  au  plus  convejiir,  comme  le  remarque 
Goèlicke  (p),  à  quelquune  de  les  opérations,  encore  n’en 
donnc-roit-el^  qu’une  idée  très-imparfaite  &  nullement  carac-  " 
lérillique  ;  cette  définition  n’eft  pas  de  Galien.  En  effet,  il 
avoit  une  bien  autre  idée  de  la  Chirurgie  ,  que  celle  qui 

■ ^  I  .  -  _ 

(l)  De  hc.  aff.  lib*  IV,  cap,  ir,  ci-devant,  pag.  j 66  Ù'  fmv, 

(in)  De Jymptom,  caufis  ^  lib,  /. 

(tî)  la  hîtroduélione  Jeu  Afedlco:  de  reghniae  ûctittjètfit  6* 

(û  )  Ibldant 

(p)  Hîjhr.  Chîmrgiæ  Gutié^act  ^  pa», 
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en  découle,  piiirqii’à  1  exemple  de  Celfe  5c  de  tous  les 
Eciivains  célèbres  de  rAntiquUé,  il  i a  regarde  comme  une 
des  trois  grandes  tlivifions  de  la  Médecine,  empruntant  & 
rendant  tour-à-lotir  aux  deux  autres  les  lècours  dont  leur 
objet  commun  exige  le  concours. 

■ 

Ces  divifions  au  furplus  ne  font,  aux  yeux  de  Galien, 
que  des  manières  diverles  d’envifager  le  même  art,  &  non 
des  arts  difFérens.  Car,  félon  lui,  les  arts  le  diftingueiit  par 
le  but  ou  la  fin  qu’ils  le  propofent  ;  Ôc  la  fin  étant  eirentlel- 
lement  la  meme  ici ,  puilque  c’efl  la  fànté  que  la  Diète ,  la 
Pharmacie  &  la  Chirurgie  le  propofent,  elles  ne  peuvent 
conftituer  qu’un  leul  &  mçine  art.  La  Chirurgie  n’étant  donc 
qu’une  manière  particulière  de  tendre  au  but  général  Je 
la  Médecine,  doit  être  un  art  comme  celle-ci,  Se  non 
pas  une  Icience  (^]).  <■  Parmi  les  arts,  dit  Galien,  il  en  eft 
qui  arrivent  toujours  à  la  fui  qu’ils  le  propofem,  tel  efl  celui 
du  forgeron;  il  en  eft  d’autres  qui  l’atteignent  quelquefois, 
tels  que  le  pilotage;  il  en  eft  enfin  d’autres  qui  fembleiiî 
n’avoir  aucun  objet  pendant  qu’on  les  exerce ,  &  dont  la  fin 
n’efî  manifefte  que  lorfque  l’Artilte  a  terminé  Ton  ouvrage, 
telle  ell  la  peinture.  La  Médecine  n’a  pas  la  certitude  <le 
l’art  du  Forgeron  ;  elle  eü  coiije(5lurale  comme  celui  du 
Pilote,  &  lente  à  manifeficr  Ton  ouvrage  comme  la  peinture.” 
C’efi  tlonc  à  ces  deux  derniers  Arts  qu’il  fuit  afïimiler  la 
Médecine,  félon  l’Auteur  de  Khitroduüïm,  pour  la  clalfer  à 
raifon  de  Ion  efîènce  (r),  &  non  pas,  comme  l’ont  fait 
quelques  Modernes,  d’une  manière  arbitraire,  dépourvue  de 


(q)  Raîmnahs  üllqul  ^  e  quorum 
tntmero  ejî  etiant  ErafifiratiiSj  M edi- 
an  am  partim  fàennûin^  cujufmodi  efl 
caufarum  noiitia  ,  item  Jiaîuræ  inf- 
peélio  i  partim  conjeélunjm  j  ui  ctrra- 
tionem  iT  figna  habere  cenfuerunt, 
JÿJethodici  f  iiX  in  mdverjiim  fciemkim 
ipfam  ejfe  preedkantj  feJ  utrique  a 
veroj  maximàque  methodici  aberrarunî. 
Scknûa  mim  e/i  conyenierjs^Jirma  if 


mtnquam  a  ratiom  dedinans  cognkxoi 
earn  mque  apud  PlMofophos  ^ 
ùrtiin  dum  rerum  natinûs  ptrferu- 

#  i  J  ■  r  *  ^  ' 

tmtiir  ^  mvemas  t  muito  J  me  minm  îî} 
re  mediCû,..  Quainobrtm  Medicka 
Ars  mefkü  dki  potejt.  introduit* 
cap.  Y- 

(rj  Ibidem^, 
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tout  fondement  foiitle,  &  pins  propre  à  fervir  leur  vanité 
qua  manîfefter  leurs  conncilfînces. 

La  Médecine,  &  par  conféquent  la  Chirurgie,  font  refiées 
ce  quelles  étoieiit  aiilrefois;  mais  les  hommes  ont  changé, 
&  avec  eux  la  manière  d’envifager  le  même  objet.  On  a  vu 
vers  le  milieu  de  ce  fiècie  les  Médecins,  oubliant  cpie  Galien, 
nitis  attaché  qu’eux  à  la  foiide  gloire  de  la  Médecine,  &  plus 
éclairé  ])eut-ctre  (ur  ies  vrais  intérêts,  la  plaçoil  au  ncmbre 
des  Arts ,  faire  tous  leurs  efiorts  pour  la  tran (porter  ou  la 
maintenir  parmi  ies  Sciences,  afin  que  retenant  la  Chirurgie 
reléguée  entre  ies  Arts,  elle  le  trouvât  un  crair  plus  bas  que 
la  Diététique  ;  tandis  que  les  Chirurgiens  de  leur  coté  ne 
négligeoient  rien  pour  transformer  ienir  Art  en  Science  ; 
c’eft-à-diie  qu’on  a  vu  les  deux  partis  quitter  la  vérité  pour 
courir  après  Ion  phantome,  fans  qu’il  leur  vînt  dans  i’efprit 
ni  aux  uns  ni  aux  autres,  qu’au  lieu  de  differter  fur  le  rang 
que  doivent  occuper,  parmi  tes  difciplines  humaines,  l’Élo- 
quence  &  lu  Dialeclique,  l’illnfhe  Boiîliet  &  ies  célèbres' 
Ecrivains  de  Port- Royal  ne  fongèrent  qu’à  enfanter  ces 
chef- d’œuvres  où  nous  admirons  les  beautés  de  ora¬ 

toire,  &  ies  richefîès  de  ÏArt  tJe  peu  fer. 

Ne  portons  pas  plus  loin  des  réHexiens  qui  n’échapperont 
pas  aux  Leéleurs  attentiis  ;  &  quittant  les  mots  pour  nous 
occuper  des  choies ,  raflemblons  ies  correéîions  lieureufes  & 
ies  inventions  apparentes  ou  réelles  dont  le  Médecin  de 
Pergame  enrichit  la  Chirurgie. 

Avant  Galien,  l’art  n’avoit  point  de  terme  qui  caraélérlfat 
la  plaie  en  général  :  il  inventa  la  dénomination  de  folulion 
A’itnité  ou  de  continuité;  puilqu’ii  en  fait  lui -même  la 
remarque,  nous  nous  croyons  obligés  de  la  traiifmettre  à  tios 
Leéleurs  (fj.  Le  mot  apoflème,  lyiKjnime  de  tumeur,  s’em- 
ployoît  également  pour  déligner  l’augmentation  générale  de 
tout  le  corps,  &  celte  d’une  lèiile  de  (es  parties,  foit  que 
l'augmentation  blelfât  les  fonélions ,  ou  qu  elle  les  lailîat 


Cf  J  De  morber.  cauf.  cap,  iv. 
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dans  leur  intégrité*  Si  Galien  ne  bîâma  pas  la  trop  grande 
extenlion  donnée  à  ce  mot,  au  moins  ne  s  en  fervît-il 
jamais  qiie  pour  défigner  une  augmentation  de  volume,  qui 
trouble  d’une  manière  iênribie  l’ordre  établi  dans  l’économie 
animale  (t). 

H  en  étoit  de  même  du  mot  phlegmon ,  qui  fignifioit 
autrefois  inflammation  en  général  (u):  dans  les  Écrits  de 
Galien  ,  ce  mot  ne  défigne  plus  qu’une  inflammation  locale, 
avec  tenfion,  pulfatioii  Ôc  rougeur  de  la  partie  enflammée. 
La  puifation  moins  eflentielle  au  phlegmon  que  leurs  deux 
autres  fymp tomes ,  peut  lui  manquer  au  commencement,  & 
lorfque  la  partie  qu’il  occupe  eil  dépourvue  de  groflès  ar¬ 
tères  ;  mais  s’il  devient  confidérabie ,  la  partie  n’eût-elle  pas 
de  vaifléaii  fenfible ,  la  douleur  pulfative  l’accompagnera 
.toujours  (x)* 

Galien  reconnoît  des  phlegmons  de  deux  efpcces,  ['humUi 
.&  le  fec  (y)  ;  la  fluxion  chaude  lur  la  partie,  fait  le  premier; 
il  n  y  a  pas  de  fluxion  dans  le  fécond ,  c’ell  en  quelque  lotte 
une  fimple  eflervelceiice  de  la  chaleur  naturelle.  La  caufe 
générale  de  toute  inflammation  efl:  la  douleur.  La  faculté 
ex'pullrice  la  reflènt,  fait  effort  pour  en  chatTer  la  caufe  ma- 
térieile,  &  cependant  accumule  dans  la  partie  le  fang  &  les 


( t  )  Itüque  nôtnhnnn  tanta  habt^nda 
efl  ratio  quanta  rei  umnififlê  expo- 
nendi^  fitjficit,  Ipfas  res  ^  de  qui  bus 
iigitur  y  învenlre  Jîc  comndiim  efl^  ut 
nulla  ex  eis  fubterfugiat.  Ma^c  euhn 
emma  ad  medendi  inethodwn  preepa-^ 
tant ,  m  quâ  ajjfeÛibas  ^  nm  vûcabidis 
ipforum  medemur^  Gaien*  de  tumQflbuSf 
cap.  IV* 

(a)  Mlc  ver  O  tumor^  û(funiens  pul- 
fum  igntum  atdorem  aiitea  propué 
vccatum  phlegmonem  perjicît*  Afon 
aiitem  Jlc  vetères  :  fid  qaeuicumque 
ardotem  vocahant  phkgmomm  ♦  .  .  . 
Verùm  ah  Erafîflrati  tempùribm  foÜ- 
Timi  fuit  pldegmùnes  mmen  dici  de 
illis  tiwioribus  in  quibus  non  efl  tantum 


calot  inflatmnans  fid  df  renixus  if 
Galen*  Comment-  mlihtum 
Hrpp,  de  fradlurh^  Vid*  eîïumCelfMiÈ 
iib-  Jil,  cap-  X- 

(x)  Gaîen.  de  loc*  lib^  IL 

Meth,  meden.  UIk  XIÎL 

(y)  Muntidatn  quidem^  quai  in 
caùdâ  dejiüxione  memhrum  occupante 
acciditf  fccam  veto  'm  quâ  dira  îilkm 
defluvhnn  nai'mis  cakt  accendhur, 
J-Jæc  nuUm  quadamtenus  veluî  fibris 
partis  ipflus  ejf  quœ  citm  ad  inunode^ 
ratam  jam  caliditatein  if  Jîccitûtein 
pervenitj  extinguhur  omnino  ac  emo^ 
rkur^  Gaîen.  /Vleth*  meden^,  ad  Glau~ 
conem  ^  iib.  Il  j  cap-  i. 
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erprîts:  ainfi  ies  plaies,  les  contufions,  les  lacérations,  1  abon¬ 
dance  ôc  l'acrimonie  d’une  humeur  quelconque,  &c,  feront 
autant  de  caufes  de  l'inflammation ,  comme  elles  le  font  de 


la  doLiieiir. 

Avant  Galien,  c’ctoient  ies  elprits  qui  faifoient  ies  inflam- 
maiions ,  qui  engorgcoient  la  partie  enfîammée ,  qui  l’éle- 
voient  en  iumeLir.  ici  k  Icène  ckinge,  c’cft  le  làng  qui 
produit  tout  cela  (  1);  &  l’on  peut  dire  que  malgré  les  progrès 
que  i’ Anatomie,  la  Chirurgie  &  la  Phyhque  ont  faits  depuis 
Galien,  nous  lèrions  embarraflés  encore  aujourd’hui  pour 
défendre  cette  aliêrtion  contre  celui  qui  l'aitaqueroit,  avec 
de  meilleurs  argumens  que  ceux  qu'il  employa  pour  l’établir.. 
Il  fit  plus,  il  déduilit  des  phénomènes  de  l’inflammation, 
l’étiologie  la  plus  belle,  la  plus  Ipécieulê,  &  peut-être  la 
plus  vraie,  qu’on  ait  imaginée  juiqu’à  ce  jour.  Four  l'ordi¬ 
naire,  les  parties  charnues  (a)  s’enflamment  les  premières; 
alors  l’inflammation  de  la  peau ,  des  tuniques  mêmes  des 
vai fléaux ,  des  membranes,  des  nerfs...  dec.  n’eft  que  con~ 
fécutive;  &.  réciproquement,  lorfque  les  membranes,  les 
nerfs,  les  tendons,  les  os  eux -mêmes,  qui  ne  font  pas 
exempts  d’inflammation ,  comme  on  pourroit  le  penler , 
s’enflamment  primitivement,  l’inflammation  des  chairs  eft 
fecondaire.  Galien  peint,  plutôt  qu'il  ne  le  décrit,  l’état 
de  la  partie  enflammée,  en  la  comparant  à  de  la  laine  im¬ 
bibée  d’un  liquide;  peinture  d’autant  plus  vraie,  que,  félon 
lui,  ceft  le  tüfu  cellulaire  qui  ell  le  fiége  de  l'inflammation, 
principalement  celui  qui  entoure  les  artères,  dans  lequel  le 
lang  ïè  répand,  en  s'échappant,  partie  par  les  extrémités 


(1)  Ce  n’cft  pomt,  félon  Galien, 
<jue  les  autres  humeurs  ne  puifTent 
concourir  avec  ïe  fang  à  former  iVn- 
gor^iiicnt  de  la  partie  enflammée; 
JïiaU  alors  ce  nVfl:  pas  un  vrai  phieg* 
nion  ,  ainlî  qifll  le  témoigne  en  1 
appelant  ces  fortes  d’inflammations 
^ixics ,  tantôt  phkgmcri'-éréjîpélateux  , 
mçmiix^  tantô  t  phkgmon  \ 


fqmrreux  j  fquirre  -  phkgmoneux  ^ 

(a)  f!  eft  évident  pour  quiconque 
a  lu  le  texte  de  Galien,  que  par  le 
mot  XAP2  (chair),  îî  entend  le  tiflli 
ccdularre:  c'eft  auifi  le  fentîmen:  de 
Van-S wîet  n,  Ccmmenr.  in  iiphorifin^ 
37S^  Biîërhaavif,  Um,  h  pag* 
ex  edimn*  Batûvâ* 
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des  vailïèaux,  &  partie  à  travers  leurs  parois,  en  forme  de 
rolce  (!) ). 


Voilà  laiis  doute  de  belles  idées  fitr  l’inflaminatioii  :  rien 
de  plus  iiniple  que  fes  caules,  de  plus  contorme  aux  Joix 
de  rhydrauüque ,  que  iès  eflets;  rien  enhir  qui  rende  mieux 
raifm  de  iès  phénomènes,  pendant  la  vie,  ni  de  l’état  des 
parties  etifilaiiimées,  après  la  mort.  Cependant  tel  a  été  le 
Ibrî  de  cette  théorie ,  que  iailànt  la  baie  de  toLijL.es  celles 
qu’on  a  fucceffivement  inventées  jtilqua  Boerhaave,  jamais 
elle  Ji’a  reparu  dans  ibn  entier,  ni  par  conféquen.t  dans  un 
jour  propre  à  la  faire  reconnoître,  &  bien  moins  encore,  avec 
Jes  détails  néceiîiiires  pour  convaincre  de  fa  bonté  ceux  qui 
i’entreyoyoient  pour  la  première  fois.  Comment  Boërhaave, 
avec  i’efprit  ie  p  us  jiiiîe  &  les  connoliîances  Jes  plus  étendues, 
préféra-t-ii  à  celte  efpèce  de  démonitratioii ,  la  vaine  hypo- 
îhèiè  de  !a  déviation  des  globules  dans  les  différens  ordres 
de  vajfîèaüxî  Comment  ie  phlegme,  qui  caraélériloit  V'^an* 
Swieten,  ne  le  ramena-t-il  pas  à  la  théorie  de  Galien,  qu’iJ 
connoiifüit  fi  bien,  &  qu’Ü  a  fi  pitoyablement  mile  en  pièces, 


(b )  Quum  emm  lunnovîs 

mlidü  ht  mufadwii  (kcnhukf  frunitm 
imÿorcs  arteriæ  iinpkntur  ac 

dî/hnduriîur  ;  delnde  taimres  ^  idqne 
Jii:  ad  iifqu€  înhiunas  ;  hi  qtdbi/s  quùfn 
vebaneater  impaéla  Jit^ 
afnp/h)s  connaLri  J  pars  çînvdain 
ejds  ptr  ijtfiirtrn  ara,  pars  eriam 
Tufî/cas  coiara  firas  Hatiptikihttr;  tmn 
vi^ro  tnterjeéJa  fpana  pfhnonnn  cor^ 
par i an  iîii  Jluxione  hnphatur  ut  un- 
c/hjiii!  cnuàa  ab  hiamrc  df  tncaUJcant 
ilf  p^yfundcintur.  EitfuatamHy  hga- 
axatia ^  aii:mbTLi.uæj  caro  Ipjh}  aniapte 
ha^c  anttii-v  iy"  j  qaof  ccrté 

prhnæ  prtrter  cœtcra  varia  dùLre 
afficiuntifr,  Ètemtn  Inter  dis  a  Jluxhae 
t^an  cakjiunt  ^  ram  di/tendiaiiar  ac 
dtvci/antur  exrcriàs  non  madà 
ftiair  *  fid  etiam  prcmuarar  ^  ac  dC’- 
gravaruar  (  de  inaapidl  inumpetie ^ 
cap*  in  )*  la  umverfüin  ndàl  in  pat  U 


hifiammatà  fecunditm  naiurmn  txdüè 
fi  fUîbcns  perrnaact ,  Jî  injUmmam 
diuîuraa  fit  ^  verlan  ùinnes  famû  cum 
carpe  Jhixionem  participants  Quem- 
obrem  tfjjk  quoqae  nonnunquam 
matio  attingk  f  nt  iX  ex  tpjis  prhmitm 
afec^/s  niûvenir.  Qaùm  itaque ficandiim 
nararam  fi  habet  cutis ,  in  mininiè 
ci.a(ps  iaxa  e/i  ^  iccas  médius  in 
qaem  incidit  ^finguisj  vacnifs  efls 
Eodem  mcdo  caniiianfiatia,  de  qmùîiS 
ia  aaatomicis  adi/iiifijiratiombits  ktim 
diûian  cfi  j  vacim  exijiunt  omma  ^ 
qjrtvfertitn  qnæ  ci  rca  arterias 
la  ri  ai  earatn  diajhdis  incmnbant  -  In 
hi/iamnuïtiarabas  aat^em  pawii^  fif^~ 
gaine  repfemHr^  ex  yûjis  pet  twum 
tanicas  refadante  ,,  ip'  in  oinnï  ■ 
carnis  parte  rorls  injhtr  perini)ite.  De  * 
tumor*  cap*  Il  ,  cliari*  tonx,  ^ 

Vide  criam  Mcihod*  mcd>  iîh. 
çaj),*  VJ^  loni.  X,  pag.  Z}y 
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pour  en  faire  mieux  cadrer  ïes  lambeaux  avec  riiypothèiè 
de  fon  iliuftre  maître  {cj/  Plus  libre  que  lui  dans  fa  façon 
de  peiîfcr,  fbn  illuftre  condifcipie,  M,  de  Haller ^  n’eut  pas 
plutôt  découvert  fur  le  cadavre,  ietat  pathologique  annoncé 
par  les  Anciens,  qu'il  le  hâta  de  publier  fes  obièrvations  /dj, 
fiicrifknt  ainfi  l’hypothèfe  qu’il  avoit  défendue  dans  fes 
Ecrits,  au  defir  louable  de  réhabiliter  une  ancienne  vérité 
dont  il  peut  en  quelque  forte  paffer  pour  l’inventeur,  l’ayant 
étayée  de  faits  &  d'expériences  qui  lui  donnent  prefque  l'évi¬ 
dence  de  la  démonfhation  fej,  II  faut  néanmoins  convenir 
que  cette  évidence  ne  frappa  pas  egalement  tous  les  hommes 
inftruits  ;  car  on  a  vu  plus  de  dix  ans  après  la  publication 
des  Opufctiles  pathologiques ,  deux  Docteurs,  tous  deux  cé¬ 
lèbres  par  leurs  connoilîànces,  combattre  encore,  fim  pour 
alTurer,  &  l’autre  pour  enlever  au  Profeffeur  hoIJandois,  la 
chimérique  hypothèlè  de  la  déviation  du  fang  dans  les 
vaifleaux  blancs.  M.  Altruc  ^f)  la  réclamoit  contre  Boërbaave 
pour  Vieuflens,  &  pour  l’école  de  Montpellier,  dont  celui-d 
étoit  Doéteur:  «  c’eft,  dit  Altruc,  dans  cet  Ouvrage  de 
Vieuflens  (g),  qu’on  trouve  une  obfervation  importante,  « 
qui  fait  voir  que  dans  i’inflammation,  le  fàng  qui  croupit  (t 
dans  les  pailles  enHammees ,  fait  irruption  dans  les  veines  cc 


(f)  Les  Conimentaîrcs  de  Vàn- 
Sv/ieren  font  pfus  d’honneur  à  fon 
cœur  qua  Ton  parce  qu'iî  y 

montre  plus  de  recoimoïfTance  envers 
fou  maure  que  de  jugemcnt+  Quand 
LAuteur  commenté  a  toujours  raîfon , 
il  eft  bien  difficile  que  le  Conimen* 
tateur  n  ait  fouvent  tort*  Je  ne  connoïs 
parmi  les  Coninientareurs  ,  que  le 
célèbre  Gijrfé'r  qui  ait  ofé  s'affran¬ 
chir  de  la  feivitude  dans  laquelle  ih 
rampent  tous;  &  ceïaj  en  commen- 
tatit  le  plus  refpeélabfe  de  tous  Jes 
Ecrivains  ,  le  divin  Vieillard.  Vide 
AJ edicina  Uippocrût  ka* 

(à)  Opufeuta  pathoioglcaj  oî?f  4  î , 

lûpj  in-8,“;  Laufânæ^  ^7ÎÎ* 

Toms 


{ €)  On  ne  prétend  pas  dire  que 
M.  de  Haller  ne  connut  point  la 
théorie  de  Galîen  \  peut-être  que 
i  obfervation  quarante-troifiéme  <3c  les 
fuivantes,  ne  firent  que  mettre  au 
nombre  des  faits  dans  fon  cfpnt,  cc 
qui  y  étoit  défà  comme  rpéculation 
Ingénleufe.  Lui  feul  pouvoît  nous 
apprendre  fi  c’efi:  à  fon  érudition  ou 
a  la  rare  fbgacïte ,  que  nous  devons 
i<t  theone  de  i^infiamniûtmî* 

(f)  Mémoires  pour  fcrvir  à  PHIA 
toire  de  la  Faculté  de  Montpellier, 

piig€  J  ^2. 

(g)  IVovuin  vaforum  corporls  humüm 
^Jîma, 
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„  ïyinphatîques,  ceft-à-dire,  pafle  des  extrémîte's  des  artères 
gorgées,  dans  les  veines  lymphatiques  qui  en  naiflent;  ce 
„  qui  augmente  la  tenfion ,  la  chaleur  &  la  douleur  dans  la 
5«  partie  enflammée ,  &  éclaircit  la  nature  &.  les  caufes  de 
»  l'inflammation.  Cette  explication  plut  à  Büërhaave ,  &  fl 
»  l’adopta  dans  Tes  Écrits ,  (ans  dire  d’où  il  l’avoit  prife ,  ce 
qui  perhiada  qu’elle  étoit  de  lui,  >» 

M.  Lorry  effayoit  à  Ibn  tour  de  dépouiller  Vieuflens  du 
mérite  de  la  découverte;  il  combattoit  i’affertion  d’Aflruc 
dans  prefque  tous  fes  points,  &  fembioit  faire  très- peu  de 
cas  de  ia  nouvelle  théorie  de  M.  de  Haller.  Selon  lui , 
«  Boërhaave  ne  s’efl:  point  approprié  l’oblèrvation  de  Vieufïèns, 
”  il  n’a  parlé  que  d’après  des  conjeélures  raifonnables,  &  ad- 
"  mifes  meme  avant  Vieuffens,  par  Malpighi  &  par  Bellhii, 
&.  atteftées  par  le  microfcope  de  Lewenhoeck  (  h  ).  »  Deux 
chofes  frappent  dans  ce  peu  de  mots  de  M.  Lorry ,  fa  per- 
févérance  à  donner  à  Boërhaave  l’honneur  de  cette  hypo' 
thèle,  &  fon  obflination  à  maintenir  comme  réelle  la  fiélioii 
qui  lui  fert  de  bafe,  quoique  démentie  par  le  microfcope  qu’il 
invoque,  &  par  les  nouvelles  découvertes  d’Hewfon  (i), 
&  de  plufleiirs  autres  Anatomifles  modernes,  fur  le  fypème. 
yûft'idaîre  lymphatique. 

Revenons  à  Galien.  Il  admet  trois  terminaifons  fpontances 
dans  le  phlegmon,  ia  réfoJution,  la  fuppuration  &  la  putré- 
faélion,  fufceptibles  néanmoins  d’être  favorifées  ou  fuppri- 
mées  par  le  Chirurgien  (k).  Comme  il  n’y  a  rien  d’irrégulier 
ni  de  capricieux  dans  la  marche  de  la  Nature,  il  ne  doit  y. 
avoir  rien  d’inconlidéré  ni  d’arbitraire  dans  la  conduite  du 
Chirurgien.  Ce  n’efl:  pas  allez  pour  lui  d’envifager  ien- 
feinble  de  la  maladie ,  il  faut  qu'il  la  décompofe  en  quelque 
forte ,  pour  examiner  fépar émeut  chacun  des  accidens  qui  la 


(Ji)  Mémoires  (d’AUruc)  pour 
fervir  à  THirtoire  de  ia  Faculté  de 
MonEpelliefj  ^9^* 

(ï)  Rxpenmental  inqinr^St  ccntai- 
nin^  a  d^fQTtpüùn  of  tht  lymphatk 


By ^  iHiam  Hewfbn*  London j 

1774- 

(k)  Cakn.  de  Inoequall  Intmpmîy 
cap, 
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confiitifent.  Ainfr  fe  formeront  dans  fon  eiprit  les  indications 
puifées  dans  deux  iôiirces  principales,  ia  difpofition  de 
i'apoftème  &  la  nature  de  la  partie  (l).  La  dilpofition 
comprend  k  quantité,  la  qualité  &  la  matière  ;  la  nature  de 
la  partie  ell  variée  comme  le  Ibnt  eux-mêmes  les  organes  du 
corps  animal. 

Recliercher  8c  faire  cefler  la  Ctaufe  du  phlegmon,  quand 
on  peut  la  faifir ,  c’eft  fatisfaire  à  la  première  &  principale 
vue  thérapeutique  fmj;  mais  cette  caufe  n’eft  pas  toujours 
facile  à  kifir  ;  fouvent  elle  n  eft  pas  unique ,  &.  quelquefois 
elle  ell  fi  éloignée  &  fi  puîflante ,  que  l’Art  n’en  peut  arrêter 
l’effet.  Galien  fournit  un  exemple  de  l’énergie  des  caulês 
générales  éloignées,  qu’on  croit  pouvoir  placer  ici ,  quoiqu’il 
n’ait  pas  un  rapport  exaél  avec  k  matière  qu’on  y  traite; 
tant  parce  qu’en  lui-même  il  mérite  d’être  connu ,  que  parce 
qu’on  défèfpère  de  le  mieux  placer  ailleurs. 

a  La  famine ,  dit  Galien ,  qui  ravagea  pendant  plulîeurs 
années  de  fuite  un  grand  nombre  des  Nations  fouiniles  aux  « 
Romains,  n’a  que  trop  prouvé  combien  les  alimens  de  mauvais  « 
fuc  font  propres  à  créer  des  maladies  f  n ).  Les  citoyens ,  lêlon  « 
leur  coutume ,  ayant  fait  provifion  en  été  du  blé  néceflaire  « 
pour  le  relie  de  l’année ,  &  ablorbé  par-k  tout  ce  qu’il  y  « 
avoit  dans  les  campagnes  de  froment,  d’orge,  de  fèves  & 
de  lentilles,  ne  kilsèrent  aux  Cultivateurs  que  quelque  peu  « 
'de  légumes.  Ceux-ci  conlbmmèrent  pendant  l’hiver  le  peu  « 
de  vivres  qui  leur  étoient  reliés  ;  de  forte  qu’au  printemps,  « 
ils  furent  réduits  à  le  nourrir  de  fubllances  de  mauvais  fuc,  « 
comme  de  jeunes  branches  d’arbres  &  d’arbrilTeaux ,  de  bulbes  * 
&  de  racines  de  plantes ,  d’herbes  -  agrelles  bouillies ,  fans  « 
rejeter  même  celles  qu' auparavant  ils  n’eiilTent  ofé  goûter.  « 
Il  arriva  de-là  que  les  uns  à  la  fin  du  printemps,  &  tous  les  « 
autres  au  commencement  de  l’été ,  furent  attaqués  de  quantité  « 


(ij  JVÎtth*  tmden,  llh.  XI II  if  XlV* 

(m)  L\b.  //j  ad  Giauc*  cap*  //* 

{n}  De  BonïtaU  if  VdMU  JuQCQruin^  cap,  U 


Bbbb  ii 


» 


77 


564  H  r  S  T  û  r  R  E 

»  d’ulcèies  à  k  peai! ,  telieinent  vanés,  que  les  uns  relîèîïibiolent 
M  au  phlegmon,  d’autres  à  l’crélîpèie,  quelques-uns  aux  tliffé- 
»  rentes  eipcces  de  dartres ,  à  ia  galle  Si  à  la  lèpre  :  telles  fuient 
»  les  éruptions  qui  le  portant  paifiblement  à  la  peau ,  donnèrent 
ifîiie  aux  humeurs  viciées  dont  les  vifcères  &  l’iiîtérieiir  du 
corps  étoient  abreuves.  0’autres  éruptions  prirent  le  caraèfère 
»  de  charbon  &  de  gangrène ,  furent  accompagnées  de  fièvres, 
»*  ôi  firent  périr  le  plus  grand  nombre  des  malades;  &  fi  quei- 
M  ques-uns  en  échappèrent,  ce  ne  fut  qu’avec  peine  &  à  la 
»>  longue.  Il  régna  aufli  dans  le  même  temps  des  fièvres  fans 
>»  éruption  ,  oui  fe  termînnient  par  des  dévniemens  acres  & 
»  fétides,  accompagnés  de  douleurs  d’entrailles  ou  de  tenelines; 

ou  par  des  urines  d’une  telle  acrimonie,  que  chez  quelques 
5»  malades ,  elles  produifirent  des  ulcérations  dans  la  vejffie.  On 
«  en  vit  guérir  par  des  fiieurs  fétides  ou  par  des  abcès  putrides; 
&  quant  à  ceux  qui  ne  furent  pas  fècourus  par  les  crifes ,  ils 
périrent  tous ,  ou  par  l’infiammation  manilefte  de  quelque 
«  vifeère ,  ou  par  la  violence  &  ia  malignité  de  ia  lièvre. 
«  Quoique  la  foiblefle  des  malades ,  plutôt  que  le  défaut  de 
«  confiance  en  la  faignée,  infpirât  aux  Médecins  de  l’éloignement 
M  pour  ce  fecüLirs,  quelques-uns  s’étant  permis  de  remployer, 
«  dans  les  premiers  temps  de  l’invafion ,  je  remarquai ,  dit 
M  Galien ,  que  Je  fàng  d’aucun  de  ces  malades  ne  reffembloit 
«  à  celui  des  perfonnes  laines,  mais  qu’il  étoit  brun,  noir  ou 
»  trop  fereux,  même  âcre  au  point  d’irriter  en  paflânt  l’ouverture 
delà  veine,  &  d’en  rendre  la  réunion  longue  &  difficile.» 

L’effroyable  maladie  que  Galien  décrit  ici,  avoit-elle 
quelque  rapj>ort  avec  la  m^ludie  des  ardens ,  ou  la  gangrène 
sèche  épidémique  attribuée  au  feigie  ergoté  î  Cette  dernière 
maladie  elLelle  la  même  que  celle  produite  par  l’ivraie,  qui 
le  caraélérifoit  par  des  ulcères  à  la  peau  (0)!  Ces  doutes 


(0)  Eténim  cwn  anm  corjfiirutm 
pfdva  alkjuando  faijjetf  ivlîwn  ajfutiin 
trkico  wnafd  conîîgh  ^  quüd  emn  ne^ 
que  ag  nccide  accom7n<îdütls  ad  eam 
rem  cribrh  e^aetê  purgajjent  ^  neque 
pilions  t  qmd  pmçm  tùtki  pro¬ 


vent  us  ^  fiûthn  quidem  makis  capai 
dokre  ceepit  :  îmiaue  verh  I/î  ente 
muàûram  qui  comederaut  ^  ukera  m/S 
aUud  quùddüin ,  qmd  fuccotum  prad* 
tûTrm  mdieareî f  efl  fubnatum,  Calcii*, 

di  alimmt*  Jii)*  c&p.  37  y 
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que  la  plupart  des  LeCleurs  partageront,  ont  dû  s’élever  dans 
notre  elprit  ;  mais  ce  n’eit  pas  ici  le  lien  de  les  approfondir  ; 
ce  lêroit  devancer  de  plulieurs  liècles  lepoqite  qui  doit 
amener  la  difcufTion  de  cet  important  objet.  Revenons  ; 

t<  Si  le  phlegmon  eft  accompagné  de  pléthore,  ou  même  fi, 
^iis  pléthore,  la  douleur  &  la  chaleur  entretiennent  la 
fluxion  (p),  pour  le  difliper,  on  faigne  le  malade,  on  le 
baigne  fréquemment ,  on  l’exerce  ou  on  le  friélioiuie,  à  moins 
que  la  lièvre  ou  l’extrême  fouf&ance  ne  rendent  le  concours 
de  ces  moyens  impraticable  ou  dangereux  (ij);  car,  ajoute 
Galien ,  fl  le  malade  eli  déjà  fébricitant,  il  n’efl  pas  raifonnable 
de  vouloir  diminuer  la  pléthore  par  l’exercice ,  par  les  oiiélions 
écliauflàntes,  par  les  friétiojis  ou  par  les  bains;  l’abllinence 
des  viandes ,  la  laignce  ou  quelque  purgation  font  alors  les 
fèuls  fecours  que  la  raifon  8c  l’expérience  approuvent:  dans 
ie  cas  contraire,  on  peut  les  employer  tous,  en  choiflflant 
néanmoins  les  mieux  appropriés  à  la  circonflaiice  prélente.  II 
eft  évident,  continue- t-ii ,  que  celui  dont  la  jambe,  par 
exemple,  efl  enflammée,  ne  peut  ni  marcher  ni  courir  ni 
fe  tenir  debout  ;  mais  qu’il  peut  foutenir  de  longues  friélions 
fui  vies  de  quelqu’exercice  des  extrémités  flupérieures  qui 
conferve  aux  inférieures  l’immobiliié  dont  elles  ont  befoin, 
&  que  le  contraire  a  lieu  quand  les  parties  fupérieures  font 
attaquées  de  phlegmon.  Le  précepte  de  fliire  révulfion  efl 
d’une  application  générale  :  on  ne  purge  pas,  quand  i’ajius 
ou  fès  environs  font  enflajnmés  ;  on  ne  donne  point  de  diuré¬ 
tiques,  quand  c’efl  la  veflie,  les  reins  ou  le  colon;  ni  des 
emménagogues ,  quand  c’efl  la  matrice  ou  queiqu’autre  partie 
de  la  génération  ;  mais  on  évacue  toujours  par  les  émonéïoires 
les  plus  éloignés  du  flége  de  l’inflammation ,  en  obfervant 
toutefois  de  n’évacuer  que  iorfqu’on  peut  le  faire  fans  danger  : 
car  fl  les  mauvaifes  humeurs  abondent,  l’évacualion  procurée 
par  le  bain  ôc.  l’exercice,  feroiî  nuilible  frj.  11  en  efl  des 
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évacuations  du  kng  comme  de  celles  des  humeurs  j  c’eft  par 
les  lieux  les  plus  éloignés  qu’elles  doivent  (h  faire  :  la  main 
eft-elle  endaminéeî  c’ell:  au  pied  qu'on  doit  làigner  ou  Icaiifier. 
Ed-ce  la  jambe!  c’elt  à  la  jambe  oppofée,  &c. 

Pour  entrer  dans  les  détails  de  la  curation  du  phlegmon, 
parlons ,  dit  Galien ,  de  celui  dont  la  caiife  réftde  dans  le  lieu 
même  qu’il  occupe  ,  &  difons  qu’il  faut  combattre  d’abord  la 
difpohiioii  de  la  partie  qui  lui  a  donné  lien,  enluite  les  effets  qu’ii 
3  produits.  Qiieiquelois  les  chalaifiques,  c’eft-à-dire  les  remèdes 
modérément  chauds  ou  relâchans  ;  f),  remplilfent  cette  double 
intention,  comme  lorfque  le  phlegmon  provient  de  veiitofité 
jointe  à  la  rigidité  des  parties ,  ou  de  caufe  froide  j  car  ces 
médicamens  atténuent  la  flatiiofité ,  appaifent  la  douleur ,  & 
par  conféquent  modèrent  l’afflux  des  humeurs  fur  la  partie 
enflammée,  Sc  rcfolvent  les  fucs  déjà  fixés.  Si  la  caufe  du 
phlegmon  efl  chaude,  &  fur-tout  fi  la  matière  qui  afflue  elt 
tenue  Sefubtile,  il  faut  au  contraire  inlifler  fur  l’iifage  des 
ralrajchilfans  &  des  aflringens,  &  d’autant  plus  que  la  matière 
eft  plus  fubtile  (t)  ».  En  général  les  phlegmons  commençans , 
ceux  fur-tout  qui  attaquent  les  parties  nerveules,  veulent  être 
répercutés  dans  le  commencement,  où  qu’ils  foient  fitués.  » 
Cette  pratique,  quoique  lulceptible  d’accidens  lorfque  le  fang  eft 
fortement  engagé,  &  par  conléqiient  peu  dilpofe  à  la  répercuf- 
flon  (u),  ne  manquera  pas  de  luccès  dans  les  cas  contraires,  fi, 
comme  Galien  l’ordonne ,  on  couvre  de  réperculfifs ,  non- 
feulement  le  phlegmon  lui-même,  mais  les  parties  qui  l’avoi- 
finent  le  plus  llipérieurement,  c’eft-à-dire,  du  côté  du  cœur. 
Parmi  les  topiques  deflinés  à  opérer  la  répercuffion ,  un  de 
ceux  dont  Galien  faifoit  le  plus  de  cas,  étoit  la  pierre 
hématite,  réduite  en  confiftance  de  miel,  par  la  trituration 


fans  qu’on  les  en  avertîfle ,  que  ce 
que  Galien  dît  id  du  bain  efl  un  peu 
reiatif  à  Tufage  habituel  qu'en  fax- 
füient  les  Grecs >  les  Romains,  &  en 
général  tous  les  peuples  orientaux* 
d-devant,  pag^s  ji6  if  fuiv. 


(f)  Le  mot  chalaflîque  vient  du 
grec,  ou  remhto> 

(t)  Galen*  Muh  medmjibi  Xüh 
cap*  VI i 

pu)  Ibldan, 
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dans  un  mortier  de  pierre  oculaire  ou  médicale  (x ),  8c  par 
l’addition  d’un  peu  d’eau  fyj,  11  compte  autii  heaiitoup  liir 
J’efFet  prcfervatif  ou  défeujif  du  bandage  roulé  dans  les  frac¬ 
tures  fimples  (1);  &  ce  qui  feinble  devoir  étonner  le  plus 
dans  l’emploi  de  ce  moyen ,  c’eft  que  Galien  n’a  pas  incme 
foiipçonnc  qu’il  pût  produire  des  accklens  :  d’où  l’on  doit 
naturellement  inférer  que  ce  bandage  n’en  produit  point, 
pourvu  qu’il  loit  appliqué  fur  tout  le  membre ,  tant  fupé- 
rieurement  qu’inférieurement  à  la  fraélure.  Ce  bandage 
exerce  une  preffion  égaie  qui  repoulTe  les  humeurs  vers  ■ 
le  tronc,  8c  ne  leur  permet  pas  de  le  porter  à  l’extrémité 
malade:  c’efi:  ainfi,  félon  Galien,  qu’il  garantit  le  membre 
de  reiigorgement  8c  de  l’inflamiTiation  dont  il  étoit  menacé. 
C’efi  aulTi  dans  cette  première  période  de  l’inflammation ,  quelle 
qu’en  foit  la  caule,  coup,  douleur,  foiblefTe  de  la  partie,  &:c. 
qu’il  faut  tirer  du  fang  (a).  La  ventoule  s’applique  dans 
deux  temps  du  phlegmon ,  &  pour  remplir  deux  indications  ; 
Placée  dès  le  commencement,  loin  du  lieu  qu’il  occupe,  elle 
i’empcche  de  croître,  modère  les  progrès  ou  le  réfbut  (b); 
appliquée  fur  l’inflammation  même,  après  que  le  corps  a  été 
fuififamment  évacué,  elle  pompe  8c  attire  non-feulement  les 
humeurs  fluides ,  mais  celles  même  qui  commençoient  à 
prendre  îaconhflance  fquirreufe  (c).  Cet  eflèt  de  la  ventoule 
ïiippole  que  le  fiége  du  phlegmon  efl  profond  ;  car  s’il  étoit 
luperficiel,  le  cornet  feroit  pernicieux  (d).  Enfin  Jcifque 
malgré  tous  ces  fecours  réunis,  l’augmentation  des  Iv'mptomes, 
Se  lùr-tout  les  douleurs  pullàtives ,  amionçoient  le  travail  de 
ia  fuppuration ,  Galien  favorilbit  cette  terminaifon  par  les 
topiques  convenables,  entre  lelqueis  il  fèmble  donner  la 


(x)  In  cote  octtlan.  De  fimpL 
ifnü»  faculté  lihi  IX  :  In  cote  Me- 
^kâ  J  compof.  med.  fec^  loCé  üb*  IV f 
cap,  iv. 

(y)  De  Jifnpi.  ineden.  faculté 
îib.  IX* 

Afeth,  medent  ilb,  FTi  cap,  v* 


(a)  De  Curmlone  per  fangulnis 
miffionern^ 

(h)  De  hlYuéhühüs, 

(c)  Meth,  mederu  lik  XIIÎ^ 

Cûp^  XIX. 

(d)  De  coniTnunQiie  Anîs ,  Ul 
ifago^ick^  cap*  XVII* 
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prcfcrence,  /iir  un  très -grand  nombre  d’autres,  au  tara-- 
phariiuiam  (e)  &;  aux  deux  fui  vans  :  le  premier,  eft  coinpofé 
de  farine  de  froment ,  d’eau  8l  d’huile  bouillis  enfèmbie  ■ 
&  ie  fécond,  de  parties  égales  de  mucilage,  de  figues  & 
d’ écorces  de  racines  de  guimauve,  avec  le  quart  du  poids 
total  des  autres  ingrédieiis ,  de  farine  de  froment  ;  ie  tout 
réduit  en  conliflance  de  cataplafme  ffj.  A  ces  trois  topiques, 
on  en  ajouteroit  un  quatrième,  s’il  n’étoit  impraticable,  très- 
efficace,  félon  Galien,  pour  hâter  la  fuppuration,  c’eft  l’ap¬ 
plication  des  mains,  long-temps  continuée. 

II  eft  des  plilegmons  qui  fuppurent  difficilement,  &  me¬ 
nacent  de  s’endurcir.  Galien  prévenok  cette  terminaifon, 
fbit  en  appliquant  les  fondans  les  plus  aélifs ,  tels  que  le 
chou,  la  géroHée,  ou  bien  en  les  Icarifiant;  &  comme  il 
avoit  reconnu  que  les  icarifications  légères  ne  produifent  que 
peu  d’effet ,  &  que  les  incffions  profondes  donnant  beaucoup 
de  fang,  affoiblifîênt  les  malades  en  pure  perte,  il  faifoit 
des  fcariftcations  moyennes;  &  dans  la  fuite,  il  prociiroit  la 
fonte  de  ce  qui  reÜoit,  par  des  cataplaffiies  faits  avec  la  dé- 
coflion  de  racines  de  brione,  de  cabaret,  de  concombre 
fauvage,  ou  d’une  feule  de  ces  racines,  &  les  figues  sèches, 
la  farine  d'orge,  la  graillé  d’oie  ou  de  chapon,  &  à  leur 
défaut,  le  lâindoiix.  Si  la  maturation  devenoit  complète, 
il  ouvroit  le  dépôt  &  panfoit  ordinairement  la  plaie  avec 
un  mélange  de  levain  &  de  coquilles  d’huîtres  calcinées  & 
pulvérifces ,  dans  lequel  il  recoiinoît  la  double  propriété  de 
rélbudre  doucement  &  de  deflecher  CgJ, 

Oit  a  quelque  peine  à  fè  famiiiarifer  avec  l’idée  de  fca- 
rifier  des  parties  enflammées,  &  cependant  cette  pratique  eft 


^ej  Dejîiupl,  imd.facuh.  Ub,  XI 
if  afîbL  On  donnoic  auffi  le  nom  de 
Utrapharmacuin  à  un  mets  dont  TEm- 
pereur  Adrien  etojt  très  -  friand  î 
Inter  cîbos  wûcê  amabat  (Hadriannî) 
tîtrapharmatunif  qiwd  erat  d^fafianOi 


fmnme  ^  ptrna  if  crujlulo.  Æliu^ 
Sparnanus>  in  ejus  vitâ* 

(f)  Ad  Giauct  Ub*  II ^  cap.  vUi 

(g)  ibidem* 
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fort  ancienne.  On  croit  fa  reconnoître  dans  Hippocrate  (h), 
&  ion  eft  forcé  de  la  voir  dans  Antylus  (ï).  D’aiifeiirs,  lé 
témoignage  de  Galien  femhle  pofîtif.  En  effet,  fi  par  fauifier, 
il  avoit  entendu  ouvrit  î’ah  h,  les  fearifications  ne  pouvoient 
être  ni  trop  fiiperficieJles ,  Jii  trop  profondes ,  elles  dévoient 
atteindre  le  fiége  du  dépôt  &  ne  pas  le  dépafîèr;  mais  ü  c’efl 
le  lieu  même  enflammé  qu’on  fcarifie,  avant  la  fonnalion 
du  pus ,  comme  oii  a  vu  que  Golumelle  le  pratiquoit  fur  les 
brutes  fkj,  alors  les  fcarifications  /ont  fiifceptibles  de  plus  ou- 
moins  de  profondeur  f/J. 

Revenons  a  i  abcès,  S  il  refifle  aux  divers  moyens  indiqués 
plus  haut,  il  paflê  dans  la  ciatle  des  ulcères.  On  ne  le  fuîvra 
pas  plus  loin,  quant  a  proffnt,  ne  voulant  pas  perdre  de  vue 
les  variétés  que  la  nature  des  parties  enflammées  établit 
darîît  les  indications  du  phlegmon.  Les  Méthodiques  négli¬ 
geant  les  indications  quon  peut  puilèr  dans  cette  iouïce 
réduifoient  en  quelque  forte  la  Médecine  à  la  connoiflance 
des  médicameiis  génériques,  &  la  inettoient  par  conféquent, 
lelon  la  lemarqiie  de  Galien,  en  état  d’être  apprilè,  comme 
1  annonçoit  Theflalus ,  non  -  lêulement  cti  jlx  tnois ,  mais  en 
fix  jours.  Les  dogmatiques  jngeoient  bien  autrement  de  l’im¬ 
portance  de  ces  indications  locales.  Galien  en  lait  toujours 
1  enumeiallon  la  plus  exaéle,  parce  qu’il  les  regarde,  avec 
xailon,  comme  la  baie  de  tout  traitement  rationnel  ;  ici,  par 


(h)  Tumores  lu  pedihus  ohottl  i  iT 
Jponîe^  éT  non  fuâ  fponre  ^  hi  quitus 
7\tque  tumores  mqu^  hijiûmmatlù  a 
catapîafmatis  fedaîur  j  Jl  qw^ 
fpou^ius  lUiv^n  J  mit  ianas^  am  allud 
quid  fitjm  fanam  partem,  poftm  în~ 
îwuejltwt  fuû  fponte  J  ac  inflam- 
mantur  :  utjhtxh  funguims  per  vems 
iti  CûuJ a  efl  ^  Jïciiî  non  cvntujio  cnufii 
ffti  lit  Ji  üiktihi  alla  in  cùrpvris 
parte  lah  quid  fiat  ^  cadem  ratio  efK 
Vèriiîîi  Jangtàuem  detrahere  oportet  y 
de  venh  prajerrhti  infiue/Jîilws  y  fi 
ffpnjpit-uœ  f nerim ^  Sln  minus ^  pertun- 

Tome  IL 


dere  tumores  oportet  j  profun.^iorîbus 
ac  fietjueniîonbus  vtrlnufciilis  im- 
pa<Sb.  De  ukerihmy  in  fine, 

(i)  Apnd*  Galen.  de  ciicurhit» 
cap.  xvni, 

(h)  Vqye^  ebdevant ,  page 

{ l  )  Si  ^  ^erh  per  fiitn  î  ma  cutis  in pa  rte 
infiammatd  re/fio  i-a/ida  fimrir  y  ntu/r/s 
Jcar/ficatiûnitus  in  eide re  oportet  in  fiu^ 
perjicie  ,  . ,  De  art.  curau  ad.  Glauc? 
liî)*  JJ,  cap.  yn. 

(?n)  Adeîhi  meden.  Ut,  XÎIÎ , 
cap,  ATAf, 

C  C  C  C 
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exeniple,  ii  nous  apprend  que  i’évacuation  par  îe  vomifTe- 
ment,  convient  aux  inflammaüons  des  parties  de  la  géné¬ 
ration;  tandis  que  celles  de  l’intérieur  de  la  bouche  &  des 
yeux  fe  trouvent  mieux  des  cathartiques  (rt). 

Ce  n’eft  pas  à  dire  pour  cela  que  toutes  les  ophthalmies 
cèdent  aux  purgatifs  ;  Galien  eft  loin  de  le  prétendre ,  puif 
qu’il  s’efforce  de  jullilier  faphorifme  remarquable ,  où  le 
divin  Vieillard  lemble  réunir  les  plus  frappantes  contrariétés, 
en  difant,  que  les  douleurs  des  yeux  fe  guéri ffent ,  ou  par  la 
boïfûti  de  ytn  pur ,  ou  par  le  bain ,  ou  par  les  fomentations , 
ou  par  la  faigne'e ,  ou  par  la  purgation  (o).  «Tu  m’as  vu, 
»  ditdl  à  Hieron,  guérir  par  le  bain,  les  fomentations,  le  vin, 
"  la  laignée  ou  la  purgation ,  placés  à  propos ,  les  mêmes  dou- 
“  leurs  des  yeux  que  les  Empiriques  ne  traitent  qu’avec  des 
”  médicamens  faits  ^ opium,  de  mandragore,  de  jufquiame, 
»  fubflances  deflruétives  des  yeux  ;  car  elles  n’appaifeiit  la 
”  douleur  qu’en  émoulîànt  le  fentiment.  Tu  as  connu  piufieurs 
”  perioiines  qui  ayant  ufé  trop  abondamment  de  ces  remèdes, 
*  n’ont  pu  recouvrer  la  vue.  Tu  te  fou  viens  que  parmi  ces 
”  malades,  il  en  étoit  chez  qui  la  vue,  après  s’étre  obfcurcie 
”  &  affoibiie,  avoit  enfin  entièrement  celle  par  i’eflet  de  la 
”  luffulion,  de  la  paralyfie  de  la  pupille,  de  l’atrophie  ou  de  la 
”  corrugation  de  i’œîL  Tu  fais  aufh  que  cette  pratique  m’eft 
”  propre ,  que  je  l’ai  inventée ,  qu’elle  eft  le  fruit  de  mes  mé¬ 
ditations,  &c.  «  (pj*  Si  Galien  perfeèlionna  réellement, 
comme  il  l’aftiire,  le  traitement  des  maladies  des  yeux,  on 
iui  doit  d’autant  plus  de  reconnoilTance,  que  du  temps  de 
Celle  les  maladies  de  cet  organe,  après  avoir  fait  le  délefpoir 
du  Chirurgien  en  fe  montrant  rébelles  à  Tes  foins,  faifoient 


(n)  JVIeth,  m^dm*  lïb*  Xlilj 

(o)  Lîb.  VI,  aphr  XXXI,  On 

peut  joindre  au  Commentaire  de 
Galien  fur  cet  aphoriTme ,  ce  queii 
die  Aëtius-  (mr,  II ^/tr,  cap,  vi I 


uî  sVft  fpécîaleînent  applique  à 
ércrminer  les  cas  où  ces  moyens 
conviennent  J  à  i'exciufion  i’un  de 
rautre. 


(p)  Methr  mîd,  lib,  IH ^  capi  îU 
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tjiielquefois  Cz  honte,  en  gucrifTant  tontes  /èiiles  dès  qu’H  ne 
des  traitoit  plus 

La  nature  &  la  fituatîon  des  parties  enflammées  n’ont  pas 
moins  d'influence  fur  ie  genre  t  e  vaiflèan  qu’on  doit  ouvrir 
pour  remplir  l’indication  générale,  que  fur  le  choix  des 
autres  moyens  curatifs.  Pour  les  inflammations  de  la  bouche 
on  des  organes  qu’elle  renferme,  on  faigne  à  la  céphalique 
oit  à  la  médiane;  pour  celles  du  foie,  du  thorax,  du  poumon 
&  du  cœur,  à  la  bail li que  ;  pour  k  fquinancie,  on  ouvre 
d’abord  les  veines  du  bras,  enfuite  celles  du  front;  enfin  pour 
les  maladies  des  reins,  de  la  veflie,  des  parties  de  la  géné¬ 
ration,  celles  des  jambes,  fur-tout  les  poplitées.  Ce  neft  pas 
affez  pour  Galien  d’avoir  indiqué  par  leur  nom  les  vaîlfeaux 
qu’on  doit  ouvrir,  comme  ils  font  doubles,  il  croit  devoir 
avertir  que  c’efl:  de  fa  veine  oppolée  à  l’inflammation  qu’on 
doit  tirer  le  fing,  par  conféquenî  faigner  du  bras  droit  dans 
l’inflammation  de  la  rate,  &  du  gauche  dans  celle  du  foie  /rj. 

On  doit  fuivre  la  même  règle  dans  l’emploi  des  ligatures  : 
quand  un  membre  eft  enflammé ,  on  les  place  fur  ceux  qui 
ne  le  font  pas,  &  quand  c'efl  le  tronc,  fur  toutes  les  ex¬ 
trémités. 

Les  mêmes  topiques,  quelque  bous  qu’ils  foient  de  leur 
nature,  ne  conviennent  pas  à  toutes  les  inflammations;  celles 
de  la  matrice  veulent  être  fomentées  avec  la  décodioii  de 
géroflée,  de  calamus  aromaûciis,  avec  le  fuc  de  centaurée,  ôcc; 
celles  des  environs  de  l’anus  cèdent  plus  facilement  aux  pré¬ 
parations  d aloes ,  au  flic  de  centaurée,  à  la  dccoélioii  de 
galles;  &  celles  du  reéîum,  de  la  verge,  des  teflicules,  des 
mamelles,  au  Juc  Je pîoïnbf  c’eft-à-dîre  aux  fiics  des  végétaux  .  j 

rafraîchiflans ,  battus  dans  un  mortier  de  plomb,  avec  un 
pi  ion  de  même  métal. 

La  douleur  inflammatoire  des  oreilles  fe  trouve  bien  des 

k  ,11  I  --  _ _ _ _ 

(l)  -Wfut  in  oculls  qmque  deprehendi  potefl ,  nui  a  Alcdicis  dm  vexât! ,  fine 
lus  imerdum  fanefcunt.  Celf.  Itb.  VII,  in  prmiu 

(r)  Metk.  meden.  lit.  XIII ,  cap,  xii, 
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répercufllfs ,  tels  que  fe  vinaigre  &  i’hiiiîe  rofat,  tandis  que 
i'inflammation  du  foie  ne  les  louffie  point ,  non  pins  nue 
les  lelâchans,  &  qu’elle  exige  des  répercutlifs  dès  le  com¬ 
mencement.  Cette  diliinèlion  efl;  même,  leion  Galien,  d’ime 
teJJe  importance  dans  l’hépatite,  que  les  relâchans  tuent  in- 
faiiliblement  ;  ce  qu’il  prétend  prouver  par  un  exemple 
d’autant  mieux  placé  dans  cette  Hilloire,  qu’il  fert  à  faire 
connoître  la  feéle  méthodique  &  le  mépris  de  Galien  pour 
ceux  qui  la  profelîoient  (f). 

«  Croyez-vous,  dit-ü,  queles  parties  attaquées  dephleginon 
n’apportent  par  elles-mêmes  qu’une  différence  légère  dans  la 
méthode  générale  de  les  traiter!  elle  eft  imnieniè  à  mon 
avis,  quoique  ceux  qui  pai’tagent  la  ihipidité  de  Thefîàliis  ' 
croient  que  l’indication  commune  fuffit.  Que  je  vous  rap¬ 
pelle  à  ce  fuîet  leur  excellente  pratique,  dont  Théagène, 
Phiiofophe  cynique ,  vient  d'éprouver  les  effets  :  je  me  ferai 
d’autant  moins  de  fcnipiile  de  les  divulguer,  que  ce  Philo- 
Ibphe  étoît  connu  de  tout  le  monde,  parce, qu’il  parloit  tous 
les  jours  en  public  dans  le  cirque  de  Trajan.  Le  Médecin 
qui  le  foignoit  étoit  un  dilciple  de  Soraniis,  nommé  Attalus. 
Il  couvroit  la  région  du  foie  d’un  cataplafme  de  mie  de  pain 
&  de  miel ,  ne  le  doutant  pas  qu’il  faliût  aftreindre  légère¬ 
ment  ce  vilcère ,  comme  étant  le  principe  de  la  faculté 
nutritive ,  &  la  fource  du  lyffème  veineux.  Il  traita  donc  le 
foie  comme  on  traite  un  bubon,  avec  les  fomentations 
d’huile  chaude,  les  cataplafnies  de  pain  &  de  miel,  &  pour 
nourriture,  une  forte  de  gruau  clair,  trois  moyens  auxquels 
fe  bornent  à  préfênt  la  plupart  des  Theflâliens  amétho- 
diq.es  (t),  dans  le  traitement  des  maladies  aiguës.  Je  crus 
devoir  avertir  Attalus  en  particulier ,  de  mêler  à  ces  re¬ 
mèdes  quelqu’aflringent ,  non  que  je  voululfe  lui  faire  con- 
Jrer  fa  nature  du  vifcère  malade ,  car  c’eût  été  peine 


(f)  meddUt  üb.  Xfll ,  cap.  JCV* 

( t )  Il  etl:  inutile  d’avenir  que  Va  eft  pns  ici  prîvatîvemçntj  comme  dans 
-nhaîf*.  fans  tete*  c'eft-à-dire  nue  Méthûdicmcs  navoîent  point  dç 


acéphale  J  fans  lÊte,  c'eft-à-dire  que  les  Méthodiques 
liiédiüde* 
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pertïue  (u)>  feulement  je  lui  mis  fous  les  yeux  ce  que  j’e(-  « 
tiinois  le  plus  propre  à  le  perluader,  &  ce  à  quoi  je  vois  « 
qu’on  acquiefce  le  plus  volontiers  :  favoir,  qu’une  longue» 
expérience  a  voit  appris  que  le  foie  exige  des  mcdicamens  « 
mixtes,  &  qu'il  le  trouveroit  aîiifi  configné  dans  les  Traites  « 
de  thérapeutique.  Mêlex  donc,  lui  dis -je,  fi  vous  le  jugez» 
à  propos ,  quelque  peu  d’abfinthe  au  cataplafine  ,  6c  faites  « 
jnfufer  fur  la  même  plante  l’iiuiie  dont  vous  vous  fervez....  « 
Vous  pourrez  aufft  mêler  aux  cataplafiries,  du  lue  de  myro*  « 
baians ,  l’iris ,  la  (leur  de  jonc ,  la  racine  de  nard  ou  celle  de  » 
fouchet;  on  pourroit  même  les  préparer  de  temps  en  temps  « 
avec  le  vin  &  la  lie,  &  même  y  faire  entrer  les  coings, ...  « 
Quant  à  l’huile,  011  doit  préférer  aux  autres,  celles  d’Elpagne  « 
6c  d’iflrie,  pures  ou  compofées  avec  le  ientifcjue,  le  myrte,  « 

6CC .  J’ajoutai  qu'il  ne  leroit  pas  inutile  d’incorporer  de  « 

i’hyfope  attique  dans  les  catapialmes  ou  dans  les  ccrats,  car  « 
je  defirois  fublîituer  ceux-ci  aux  catapialmes;  j’elTàyois  en  » 
un  mot,  de  lui  faire  pafiér  fous  les  yeux  toute  la  liiite  du  « 
traitement,  pour  le  mettre  à  même  de  compofer  avec  difîe-  « 
rentes  fubllances,  les  épithèmes  qui  dévoient  fliccéder  aux  « 
catapialmes.  Mais  Attalus  m’interrompant,  me  dit  :  fi  je  n’avois  « 
pas  autant  de  déférence  que  j’en  ai  pour  vous ,  je  n’aurois  « 
rien  enduré  de  ce  cjue  vous  venez  de  me  dire.  Vous  me  « 
confeiilez,  comme  à  un  ignorant,  d’aller  heniter  contre  les 
écueils  où  les  anciens  Médecins  ont  échoué,  avant  que  le  « 
chef  de  notre  feéîe  eût  découvert  les  vrais  principes  de  la  « 
Médecine.  Au  relie  ,  laiffez  -  moi  traiter  Théagène  à  ma  « 
manière,  6c  biejuôt  vous  le  verrez  guéri.  Cependant,  lui  « 
repartis-je,  fi  après  de  petites  fiieurs  grafiês  6c  vifqueules  il  « 
vient  à  mourir  lubiteinent ,  vous  fouviendrez-vous  alors  de  vos  » 
promeffes  ,  6c  ferez-vous  défabul*c  l  Attalus  Jie  répliqua  que  par  « 
un  rire  moqueur;  6c  me  quittant  aufîiiôt ,  il  ne  me  lailTa  pas  le  « 
temps  de  lui  développer  ma  façon  de  penfer  fiir  le  gruau ,  « 
îion  plus  que  fur  la  néceflité  d’ajouter  aux  boiflbns,  de  légers  « 


£u)  14  enhn  fMjfet pl<mè  ajîno  fabuitim  narrare ,  phrale  proverbiiile. 
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diurétiques,  attendu  que  i’inflaiTimation  occüpolt  ia  partie 
”  convexe  du  foie;  car  de  même  que  les  purgatifs  ont  une 
*’  aélion  marquée  fur  la  face  concave  de  ce  vifcère,  de  même 
*’  les  diurétiques  légers,  tels  que  fâche,  en  ont  une  très-feu- 
”  fibie  fur  la  face  convexe:  on  peut  meme,  durant  la  coélioii 
»  employer  des  diurétiques  plus  forts,  comme  le  cabaret,  le 
»  nai'd  celtique ,  &c  ;  ou ,  fi  la  partie  concave  eft  enflammée , 
”  tenir  le  ventre  libre  avec  le  carthame,  fortie,  la  mercuriale, 
”  l’épithyme,  le  polypode,  mêlés  aux  alimens,  11  importe 
“  d'oblèrver  que  la  déclinailbn  de  la  maladie  eft  plus  favorable 

”  à  fufage  de  ces  remèdes  que  fes  autres  périodes . Les 

”  lavemens  d’eau ,  de  miel ,  de  fel  &  de  nitre,  employés  au 
”  commencement  &  rendus  plus  aélifs  fur  la  fin,  font  tres- 
»  propres  à  réfoudre  les  duretés  que  le  phlegmon  peut  laiflèr 
«  apres  lui ,  duretés  très-dilpofées  à  devenir  fquirreufes  dam  la 
»  rate  6c  le  foie . 

”  II  ell  temps  de  voir  ce  qui  arriva  à  Théagène  ou  plutôt 
»  à  Attafus.  Comme  il  m’avoit  promis  de  guérir  fon  malade 
»  en  trois  jours,  il  redoubla  de  foins,  fomenta  plus  fouveiit, 
«  renouvela  plus  fréquemment  les  cataplafmes,  efpérant  que  le 
»  fuccès  répondroh  à  i  empreffement  avec  lequel  il  le  cherchoit; 
»  &  il  le  croyoit  fi  certain ,  qu’il  n’héfitoit  pas  de  donner  de 
»  jour  en  jour  de  meilleures  efpérances  à  ceux  qui  s’infcrinoient 
»  de.  fétat  du  Philofophe.  Enfin  il  arriva,  comme  je  l’avois 
»  prédit ,  que  Théagène  mourut  fubitement.  Cependant  il  y 
»  eut  ceci  de  rifible,  qu’Attalus  allant  faire  là  vifite  ordinaire, 
»  prit  avec  lui  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  informés  de  l’état 
►*  du  malade,  afin  de  leur  prouver  qu’il  pouvoit  être  lavé. 
w  Suivi  de  ce  cortège ,  il  entre  triomphant  dans  la  maifon 
»  du  mort,  au  moment  où  quelques  ainis,  tous  Philofophes, 
^  fe  difpoloient  à  le  laver  (x);  &  comme  perfonne  ne  pleuroit 


(x)  On  fart  que  îes  Romains,  lia- 
jbit-ués  à  le  fous  les  jours,  n’în- 
terrompoienc  ie  bain  que  dans  les 
maladies  graves,  &  qu'ils  le  rcpre“ 
fîüIenE  dès  les  premiers  jours  de  ia 


convalefcence.  On  fait  aufli  qu’ils 
ètoîent  dans  Tufage,  comme  tous  les 
Orientaux,  de  laver  les  morts  avant 
de  les  mettre  dans  la  bîcrre,  folt  pour 
les  porter  en  terre  ou  fur  h  bûcl^ef* 
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à  la  porte,  le  Philofophe  n’ayant  ni  femme,  ni  enfans 


Jll  C< 


fervi leurs ,  il  eut  la  honte  de  conduire  jufqnaLj  cadavre  ce  « 
grouppe  de  Ipedlateurs.  C’efl  ainh  que  l’âne  de  Theiïîdus  tint  « 
la  parole  quil  avoit  donnée,  de  débarraffer  en  quatre  jours  « 
Théagène  du  phlegmon  du  foie.  » 

Diïbns,  piiilque  l’occafion  5  en  prélênte,  que  Galien  inter- 
prétaiu  lin  aphorifine  d’Hippocrate  rapporté  plus  haut  (y), 
expliqua  fort  ijigénieufement  comment  les  hydatides  du  foie 
peuvent  verlèr  le  fluide  quelles  contiennent  dans  l’cpipioon, 

&  donner  nailfance  à  f  hydropifie  épiploïque  (i);  St  ajoutons 
qu’il  décrivit  l’hydropifie  du  péricarde,  après  l’avoir  vue  dans 
un  linge  qu’il  dillcqua  (et). 

Dans  le  très -grand  nombre  de  maladies  que  le  phlegmon 
peut  compliquer,  on  en  diflingue  deux,  l’éréfipèie  St  le 
charbon ,  qui  lojit  moins  des  complications  phlegmoneufes , 
que  des  elpèces  particulières  de  phlegmon. 

Le  charbon,  appelé  par  les  Grecs  anthrûx ,  ell  un  ulcère 
rongeant  avec  elcarre,  accompagné  de  fièvre,  de  chaleur 
locale  très-vive  6t  d’une  inflammation  li  violente  dans  fon 
contour,  qu’il  en  ell  livide  (b).  Non  plus  que  la  mentagre. 

Je  charbon  neioit  pas  propre  aux  Romains;  il  leur  avoîi  été 


apporté  du  dehors,  &  probablement  de  la  Gaiiie  Narbon- 
noife  où  i!  étoit  endémique,  fous  la  cenfure  de  Lucius 
Paulus  &  de  Quintus  Marcius,  qui  préfidèreiit  à  la  clôture 
du  cinquaiîte-troifième  lultre,  l’an  de  Rome  Jfjo,  Du  temps 


C'eit  diaprés  ce  double  ufage  du  bam^ 
que  GaJten  joue  fur  le  mot  lav^r. 
Àttalus  avoit  promis  que  l’hëagène 
fcroÊt  en  état  dWrÉ'  lavé^M  de  prendre 
ie  bain  \  jl  tînt  parole  i  1  hèagène  fut 
en  effet  lavé  ;  mais  au  lieu  d^un  bain 
de  proprt^îê ,  îl  prit  uti  hdSn  funéraire* 

(y)  pa^s  ZI  0, 

fl)  omeatam  aaiejn  non  potefl 
aqim  j  nijî  /iliquo  moilo  îpfum 

exedijtiir  :  efi  enhiî  fUiduin  éX  fii  Huim 
undvquaqm }  ha  ni  mhil  in  ipfuni  ex 
ülupa  paru  pojjk  incidere  ^  lùfi  ex 


vtmrkuïû  ^  colo  ^  ac  iiene  ^  Ulifque 
pariïbm  f  iinde  Ipjin/i  eirajchnr,  Y  et 
ighiir  vuk  (  Hippocrates  )  ornent  uni 
exedî^  qnâ  parte  vkhium  efi  hepati , 
hoc  efl  dextra,.,,,.  Comment* 
în  Hipp*  aph,  jj*  Yide  Sauvag- 
NofoL  tom*  Jij  pag,  mihi 

(a)  De  toc,  affeéî.  iib\  V,  cap,  it. 

Il  parle  au  même  endroit  des  plates 
du  cœur, 

(h)  Gaîcn.  Merh.  medens  Ük  XlY^ 
cap.  A'  /  Comment.  6^  aplu 
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de  Pline,  le  charbon  étoit  une  maladie  très -formidable 
en  Italie,  Toit  qu'il  eût  acquis  de  nouvelles  forces  en  fran- 
chilfaiit  les  Alpes,  ibit  qu’on  n’eût  pas  encore  appris  à  le 
traiter  ;  puilbue  ce  Naturallfte  obferve  que 
où  il  ccrivoit  ceci,  Si.  dans  la  même  année 
de  ce  mal  deux  perfonnes  confulaires ,  Julius  Rufus  & 
Quintus  Lecanius  Baflùs ,  mentionné  dans  la  préface  de 
Diofcoride,  Selon  l’illuftre  Naturalifle,  le  premier  mourut 
par  l'ignorance  des  Médecins,  qui  ouvrirent  le  charbon;  l’autre 
poi/r  s‘ être  fait  au  pouce  de  la  main  gauche,  avec  une  aiguille, 
line  plaie  prefque  hnpercepîihle  (d).  Le  charbon  fe  place  dans 
les  parties  les  plus  cachées  du  corps ,  communément  fous  la 
langue.  1!  prend  la  forme  d’un  gros  bouton  dur,  rouge  à  la 
manière  des  varices ,  mais  dont  la  tête  eft  noirâtre  :  quel¬ 
quefois  il  efl  livide  &  caulè  feulement  dans  la  partie  qu’il 
atteéle,  un  fentiment  de  tenfion,  fans  enflure,  fans  douleur, 
fans  démangeaifon  ,  en  un  mot,  fans  autre  fyinptôme  qii’iui 
afTûupinêment  qui  accable  le  malade  &:  l’emporte  en  trois 
jours.  Quelquefois  le  charbon  donne  des  friübns,  élève 
de  petites  veffies  dans  fes  ejivirons;  mais  rarement  pro¬ 
duit-  il  la  fièvre  :  la  mort  efi  prompte  quand  il  gagne  la  gorge 
ou  l’efiomac. 

En  voilà  affez  pour  fatisfaire  la  curiofité ,  revenons  à  la 
fblide  inftruélion.  Le  charbon  commence  le  plus  fouvent 


(c)  Plîfit  Hifl^  natuT.  lîh.  XXVÎ, 
cap.  I* 

(d)  Cet  endroit  de  Püne  a  fort  cm- 
FavifaiTé  les  rraduéteurs,  Oo  lit  dans 
tous  les  manufertts:  Hk  vero pvBcE 
lœvci  manus  evidfi  ncu  üb  femetipfo  j 
îiun  püfvo  vidnere  >  ift  rrV  c^fîd  f 
ibidem.  M*  Querlon  traduit^  et  Tautre 
5»  mourut  po [.tr s arraché  lui-même 

avec  une  aiguilîe  îe  pouce  de  h  ma  10 
J»  gauche  ,  quoique  la  marque  du 
Dü  charbon  fût  fi  peu  de  chofe  qidon 
pouvoit  à  i^dne  b  voir*  «  Les 
nouveaux  Tradtjclcurs  au  contraire, 
^J5rès  avoir  fait  ^cimwiej  cont- 


pofent  le  fens  fuivant;  «  î'atitre,  pour 
avoir  enlevé  lui-même  la  fommiïé  <c 
du  fien  avec  îe  pouce  de  la  main  « 
gauche;  ce  qui  formoït  une  ü  petite 
piale  J  qu*elJe  étoit  preîque  imper*  « 
cepcible  «.  Si^  lalilant  la  le  texte,  on 
ne  con  fui  toit  que  les  lumières  chirur¬ 
gicales  s  on  dîroic  que  le  fécond  ma- 
bde  périt,  non  d'un  charbon,  qui  k 
place  rarement  au  bout  du  doigt,  mais 
d\în  panaris,  produit  par  la  piqûre 
ci*une  aiguille  au  bout  du  pouce  de  la 
main  gauche  ;  mahidie  que  Pliiie  a  pu 
confondre  avec  le  charbon^ 


0^115  le  temps 

J,  il  étoit  mort 
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à; 
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par  une  puflule  ;  d’autres  fois ,  la  pullule  ne  parok  nas  dMim-rf 
L  partie  démange,  ott  la  gratte,  la  pullule  hitÙ  &d 
couvre  dune  croûte  ou  elcarre:  il  arrive  aufli  quelquefois 
dans  ce  dernier  cas ,  qu’au  lieu  d’une  puftule  il  en  furvient 
piufieitrs,  femblablcs  à  des  grains  de  millet,  &  pareillement 
furmontées  de  la  croûte  propre  au  charbon  fcj.  De  toutes 
les  elpeces  de  cacochymie ,  la  plus  propre  à  former  le 
charbon,  eft  1  atrabile,  &  dans  les  pays  qu’il  ravage,  il  femble- 
préférer  les  lieux  bas  expofés  au  Midi  &  garantis  des  vents 
du  Nord  1!  ne  tue  pas  toujours,  mais  il  iailTe  bien  peu 
d’efpoir  quand  ÎI  a  produit  le  délire  La  curation  du 
chai  bon,  coiiliile  a  laigner,  meme  julqu  à  la  lyncope,  s’il  n'y 
a  pas  de  contr’indicatioii  étrangère  à  la  maladie;  à  réfoudre 
&  rafraîchir  modérément  fes  environs ,  non  avec  les  fuppu- 
ratifs  ordinaires ,  qui  favorifent  la  putréfaélion  ) ,  mais 
avec  des  cataplallnes  de  plantin ,  de  lentilles  8c  de  inie  de 
painj  tandis  quon  panfe  la  tumeur  même,  après  l’avoir 
fcarihée  profondément,  avec  les  médicamens  les  plus  aéflts, 

tels  que  ceux  d’Andron ,  de  Pafton ,  de  Polyide . &c. 

Remarquons  que  ces  topiques  font  des  elpcces  d’onguens 
cathérétiques,  de  qu’en  général  le  traitement  de  Galien  pour 
l’anthrax  fuperHciel  {ij,  eÜ  peu  différent  de  celui  de  Ceife. 

La  bile  jaune  fortement  échauffée ,  forme  l’éréfipèle.  Si 
elle  efl  mêlée  au  fàng  dans  la  partie  malade,  ce  n’efl  plus  un 
érefipcle  fiinpie ,  c  eft  un  phlegmon  érélipélateux ,  ou  un 
érefipèle  phlegmoneux  L  erélipèle  peut  compliquen  aulTi 
le  fcjuirie  £c  lœdeme,  bc  alors  on  l’appelle  éréfipèle  fquir- 
leux  ou  œdémateux.  L  éréfipèle  eft  plus  Jaune,  plus  chaud,' 
mais  moins  douloureux ,  moins  rénitent  &  moins  compaél 
que  le  phlegmon,  puilqu  une  légère  preffion  fuffit  pour  expri¬ 
mer  les  liquides  qui  le  forment,  &  rendre  à  la  peau  la 


{e;  Meth.  med.  lib.  XIV,  cap.  X. 

(f)  GaJen .  detanpernmJïlh  III;  de 
.  nîtûhile ;  de  uiorh*  vulg^  Oominent  /, 

(s)  Gileru  prorvimk.  Comment.  /, 

Tome  a. 


^(h)  Meth,  meden.  ibidem. 

(i)  Tome  Ij  page  jSp* 

(b)  Meth.  med.  iib.  XIV,  cap. 
ilf  iii: 


PAsroï<^ 

Fi^LYlDAS^ 
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couieuî*  qui  lui  efl:  propre.  Comme  i  eréfipèie  a  fon  fiége  à 
la  furface  de  ia  peau  ,  il  n’eft  pas  accompagné  de  pulfalions, 
ni  fiiivi  de  fnppuratîon  comme  le  phlegmon  ;  mais  s’il 
occupoit  les  chairs ,  il  parliciperoit  à  ia  nature  &  aux  termi- 
naifons  de  cette  dernière  maladie.  Ceft  au  priritemps ,  que 
les  éréfipèies  régnent ,  parce  que  c’eft  dans  cette  faifoii  que 
les  humeurs  épaiffies  &  fixées  durant  i’hiver  reprennent  ieur 
mouvement  5c  leur  ténuité  (I);  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il 
ne  puiiîe  le  montrer  dans  les  autres  faifons  8c  même  à 
volonté  (m) ,  puifqu’il  peut  furvenîr  à  beaucoup  de  maladies, 
comme  à  la  dénudation  des  os,  àl’exuftion  ou  nécrofe,.  6c c.  (n). 

Quoique  l’éréfipèle  Toit  du  genre  des  maladies  inflam¬ 
matoires,  il  n’admet  point  la  faignée,  8c  cède  pour  l’ordinaire 
aux  purgatifs  cholagogues  (o),  aidés  de  la  diète  Sc  des  topiques 
appropriés  à  Tes  diferentes  périodes.  Dans  le  commeucemeiU, 
les  roédicamens  froids  font  tellement  indiqués,  félon  Galien, 
que  toute  preflànte  que  puifle  être  l’indication  de  purger  la 
hile  jmine,  celle  de  rafraîchir  l’elt  encore  davantage  (p).  On 
doit  donc  employer  extérieurement  les  topiques  les  plus  froids. 


(i)  Galen*  Comment,  inaph* 

^m)  Galien  met  l’éréfipèle  fimple 
ixà  nombre  des  niaiadios  que  les  ef- 
claves  Romains  J  dVilIeurs  tout  auflfi 
habiles  que  les  nôtres  à  s^étoufFer  en 
interceptant  fa  refpîranon  ,  étolent 
venus  à  bout  d*i miter.  Les  Médecins 
de  Ton  temps  ^  comme  ceux  des  temps 
antérieurs^  étoîenr  fonvent  requis  par 
les  Maîtres  ^  de  prononcer  fi  fa  ma- 
ïadie  dont  fe  plaîgnolt  i’efclavc  étûk 
réelle  &  fpontanée^  ou  femte  &  ani- 
ficieHe;  &  comme  k  Ton  avis  Ü  feroît 
honteux  qu^un  Médecin  fût  la  dupe 
des  rupercberies  d’un  idiot ,  îî  expo/e 
tous  les  moyens  propres  k  manifclier  la 
vérité,  dans  un  Traité^  qui  a  pour  titre  : 
Quoinodb  morbum  fmm lames  fini 
pnhendendï.  Les  Clnrurgiens  des  colo¬ 
nies  y  trouveront  de  quoi  le  mettre  en 
garde  contre  une  infinité  de  rufes >  de 


toui-s  de  pièges  que  îa  parefie  des¬ 
nègres  leur  tend  continuellement, 

(n)  hi  offis  exufllone  ^  eryfipêas  t 
Galien  ajoute  dans  fon  commentaire 
fur  cet apKonfme  (té,  Vlli^phi  ig)^ 
Jwc  in  locû  maxime  oportet  fiéûudire^ 
müliiin*  M»  Lefebre  de  Villebrunej 
plus  tranchant  que  le  Médecin  de 
Pergame  ^  accole  cet  aphorifnie 
fuivant  j  aÙ  er^JIpe/ate  putndü ,  aut 
Jt/ppijrûtio  f  mabnns  "éfe  des  deux  fi 
forme  le  lien',  que  voîci  :  ojp  demi-^ 
dmo  accedir  erjfpelas  ^  eryjïpddii 
patredo  vel  füppuyaùo.  Voyez  les 
commentatres  très-fimples ,  nés-fénrés' 
&  très-vrais  du  fa  vaut  G  or  ter  fur  ces 
deux  aphorîfmes. 

^ô)  JVÎetht  ined,  iib,  JCÎV t  cüp.  Jj 
de  aft,  cutat,  ctd  GlauCt  té,  /j  cap* 

(p)  Methi  mtdmt  lib^  XI  i  h 
Vîîl, 
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tels  que  îe  fuc  de  joubarbe,  de  mandragore,  de  Jufqiilame, 
le  mæcotmm  (^),  à  demi  glace's  par  l’application  de  la  neige  aux 
vaifieaux  qui  les  contiennent,  même  l’eau  froide  intérieu¬ 
rement  &  extérieurement  (r),  à  moins  qu’il  n’y  ait  ulcé¬ 
ration;  car  alors  ces  topiques  nuiroient  (f).  Ils  nuiroient 
auffi  après  que  la  grande  ardeur  eft  dilfjpée,  &  que  la  couleur 
eft  devenue  livide;  il  efl;  temps  alors  de  patîer  aux  rélôiutifs. 
Comme  il  y  a  un  terme  à  tout,  &  que  l’ulàge  touche  de 
près  à  l’abus  ,  iorfqu’on  a  porté  trop  foin  l’indication  de 
rafraîchir,  la  tumeur  s’endurcit ,  devient  fquirre  (t),  ou  bien 
fa  couleur  patle  du  livide  au  noir.  Dans  cette  circonftance, 
on  compteroit  en  vain  fur  i’aétion  des  rcfoiutifs ,  li  on  ne  fa 
favorifoit  en  évacuant  une  portion  de  la  matière  croupilfante, 
par  les  Icarilîcations.  C’eft  à  ces  deux  derniers  états  de  l’éré- 
fipèie  que  convient  la  coriande  en  poudre,  incorporée  dans 
le  cérat  rofat ,  confeillée  par  Diofcoride,  mais  d’une  manière 
trop  vague  (u);  c’efl:  alors  auffi  qu'on  ufe  avec  fuccès  des 
douches  d’eau  chaude ,  &  qu’on  applique  l’eau  marinée  & 
ia  faumure  (x). 

Les  dartres  envifagées  du  côté  de  la  matière  qui  les  forme, 
diffèrent  peu  de  l’éréfipèle,  &  c’eft  peut-être  ia  railon  qui 
porta  les  anciens  Médecins  à  pafTer  légèrement  fur  ces  érofions 
cutanées,  tandis  qu’ils  traitèrent  l’érélipèle  avec  tout  le  foin 
qu’il  mérite,  Sc  toute  l’exaétitude  qu’on  pouvoit  attendre  de 
l'état  de  leurs  connoiffances.  Hippocrate  nomme  à  peine  les 
dartres,  &  tantôt  c’eflpour  nous  apprendre,  à  ce  qu’il  feinble, 
qu’elles  attaquent  plus  fouvent  les  hommes  que  les  femmes , 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  après  i’àge  de  foixante  ans  ; 
qu’elles  font  peu  dangereufes,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles 
n’égalent  par  leur  opiniâtreté,  le  fquirre  ou  cancer  occulte; 

(q)  Gaiien  reniai  que  qu’ou  ap¬ 
pelait  ainfi  de  Ton  temps  le  fuc  du 
pavot  qui  fournît  Vopiwn, 

(r)  De  emnp,  7md,  per  gen.  lit  J ^ 
cap,  IV  i  Metlu  mederiy  Ub*  iX^ 
cap*  VI* 


(f)  Gaïen,  Comment*  Vt  hi  Hipp* 

(t  )  De  camp*  med,  per  gcju 
Ub,  yilj  cap*  /A' 

Ibidem^  itb,  /j  cap,  iv» 
Afeth*  med.  Üb*  XI cap*  IIIj 
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enfin  que  tout  ce  qui  eft  froid ,  nuit  nux  darireî  rongeantes  A  ), 
comme  tout  ce  qui  efl  chaud  les  calme  &  les  adoucit.  Les 
modernes  Pathologiftes  ,  ne  pouvant  fe  peifuader  qu’uti 
Écrivain  auffi  exact  que  Celle,  n’eût  point  parlé  des  dartres , 
les  ont  cherchées  clans  les  écrits,  &  ont  cru  enfin  les  recon- 
noître  dans  la  defeription  delà  maladie  qu’il  appelle 
S'il  en  ell  ainfi ,  i’ulage  qu'on  a  fait  &  que  nous  avons  fiat 
nous-mêmes ,  crun  emplâtre  véficatoire  contre  les  dartres 
réhelles  feroit  très -ancien,  puifque  Nicon  cité  par  Celle  en 
cet  endroit,  faifüit  entrer  les  cantharides  dans  l’efpèce  d’on- 
guetit  avec  lequel  il  les  paufoit.  Mais  loin  que  les  Critiques 
s’accordent  fur  ce  fujet ,  plufieurs  d’entre  eux  n’ont  vu  dans 
\ç.iPiipulæ  de  Celfe,  conformément  à  l’interprétation  d’Adrien 
Jonglie  (il) ,  que  certaines  éruptions  de  peu  de  coiiféquence , 


(y )  Cülidwn  fnppuramhm  ?  non  bi 
tmni  ulccre  magnum  fi^num  ad  ficu- 
TitaUm  i  €uUm  emolik  ^  ûttmuat  ^ 
Mores  fedaî  ^  tîgores  ^  cormdjîones  t 
retanos  inhigat  :  ca^kis  vero  gravi* 
latein  Jolvh  ;  phirimum  mitern  confert 
cjfimn  fraéiiiris  t  maxïmè  yerô  detm^ 
datïs  /  ex  his  quidem  maxime ^  qui  in 
capite  iikera  hahent  i  4^  qitæ  a  frigore 
mofiimîur,  aut  exulceranîur i  47  herpe^ 
zihn  exedemihitSffedi^pudendo^  mem^ 
vefica'<.  hjis  calidum  quidem  amicum^ 
47  decretorium:  fri gîdum  vero  inimi- 
cum  d7  oeddens.  (lîb.  V,  aph,  2.2}, 
jM.  de  Gorter,  dans  Ton  commeniaïre 
fur  cet  aphorirme^  fembie  s'être  écarté 
«îu  fens  d^'Hlppocrate J  iDrfqu'il  dit: 
JVoHUii  ejï  digman^  quod  non  ab filmé 
lecenfiat  (  Fdipp.  )  hetpetem  qumi’^ 
cumque  Jed  qui  exedit  fidem^  pu* 
denda*  .  .  i7c.  Gar  oiurc  c|Ue  cette 
înterprémion  altère  le  texte  ,  elle 
cfl  formeilement  contraire  à  ceife  de 
Galien  J  qui  àh^Jariat  etiam  (calor) 
herpeîas  exidentes^  quamvis  ah  lumxore 
hdiofo  cnîidoqm  fiant  :  mm  propter 
exulçeratiomm  fivigidum  eft  îpjls  ini- 
mkum  ;  ut  quhd  iis  7n&rda^  e:xifiüt^ 


Sic  47  omnlhm  quœ  fiunt  in  fitde  difipo* 
fitionibus  anxicum  quidem  eficülidum^ 
Cùnirarium  jtigidum ,  qui7iam 

fedes  efl  mrvofa  :  fri^idum  vfrü 
efl  inbnicum  ,  *  -  é7c. 

Tome  I ^  page  q.16. 

(a)  Jonghe  (  Lejeune  de  Horn 
dans  la  Weftfiîfe,  né  Pan  151^?  & 
mort  à  Middei bourg  en  1  5753  quoi¬ 
que  moins  verfé  dans  îa  MédÊclne 
que  dans  les  Langues ,  qu'iî  pofîéda 
prefque  toutes,  a  iaifî'é  un  Ouvrage 
eftîmé,  fous  le  titre  de  Ncmenclum 
omnium  rerum  ^  propria  mmina fepwn 
lingnïs  ex  plient  a  indkans.  Francùfuni^ 
I J 96,  in-Sd  On  a  coutume d^aï ta quer 
les  mœurs  de  ce  Savant  avec  Fan  écouté 
ue  voici*  Jean  Sambiic,  Médecin , 
e  JDyrne  en  Hongrie  ,  étant  allé 
exprès  en  Hollande  pour  voir  Jonghe, 
apprît  à  fbn  logis  qu’il  étoit  au  cabaret 
avec  des  charretiers  ;  ce  qui  lui  donna 
tant  de  mépris  pour  ce  fameux  Crn 
tique,  qu^ii  s’en  retourna  /ans  le  voîr*^ 
J  onghe  apprenan  :  le  départ  de  Sambue, 
s’exeufa,  dî/ànt  qu'il  ne  s’éroii  trouvé 
avec  ces  gens  que  pour  apprendre 


DE  LA  Chirurgie.  Liv.  VI.  581 

propres  aux  enfaiis,  tandis  que  d’autres  adoptant  l’interpré¬ 
tation  de  Baudouin  RonfT  ou  Roniïèus,  Commentateur 
de  Celle  (  b  ),  croient  reconnoîtie  dans  les  Papule?  des 
Latins,  le  des  Grecs ,  maladie  d’une  toute  autre  impor¬ 
tance,  &  jugée  par  plulieurs /avans  Médecins  une  efpcce 
de  lèpre.  Enfin  quelques  Ecrivains,  à  ia  vérité  en  petit 
nombre ,  voulant  ablbiument  découvrir  les'  dartres  dans  les 
Ecrits  de  Celle ,  <k  ne  les  voyant  pas  décrites  Ibiis  le  nom 
de  therioma  ( c) ,  quoiqu’on  lilè  en  cet  endroit  que  le  the'~ 
ri  orne  de'ge'nère  quelquefois  eu  dartre  efhiomène ,  les  ont  cher¬ 
chées  fous  le  nom  de  feu  facré  (d);  maladie  grave  félon 
l’idée  que  Ceife  en  donne ,  &  par  coiiféquent  plus  relfem- 
blante  à  i’éréfipèle  qu’aux  dartres.  Mais  ce  qui  doit  trancher 
toute  difficulté ,  c’ell  que  fi  c’ctoit  une  erreur  de  prendre  le 
feu  lacré  des  Latins  pour  l’éréfipèie  des  Grecs ,  elle  lèroit 
,  fort  ancienne,  puifque  l’Auteur,  quel  qu’il  fort,  du  livre  des 
péfuitions /miésé  parmi  ceux  de  Galien,  fait  ces  deux  mots 


d^eux  quelques  termes  de  leur  métier  j 
qu'il  vouloir  inférer  dans  le  Nojmn- 
clatùf*  Il  falloit  qu’il  y  eût  hien  peu 
de  bon  fens  dans  ]a  têrç  de  SambiJCj 
pour  perdre  ainfi  le  fruit  d'un  long 
voyage  !  ou  je  me  trompe  fort ,  ou 
les  Savans  de  nos  jours  jugeront 
Sambuc  plus  vain  j  que  Jonghe  mé- 
jprîfàbie  J.  lui  qui  pou  voit  dire  avec 
^Virgile  ^  surum  de  J ierçore  coiligo, 

f  :  édition  quifa  donnée  deCeifej 
|>lus  aille  à  celui  qui  étudie,  conime 
a  celui  qui  écrit,  que  les  éditions  plus 
ïnodernes  &  plus  briliantes,  a  pour 
dire  :  Aardil  CormUl  Celfi  ^  de  n 
Medlcâ  iihrï  o6io,  Accejfert  in  pri- 
mmn  ejttfdem  ^  Hlemniæ  Thriverî 
Brachelii  Comfnemarii  düé^ijjiml  i 
in  relfqîios  vefh  fiptem  ,  Baîduini 
Monjfei  Gündenps  ^  reipubiieæ  Co^ 

Adrdicî  ennrrationeSi  Lu^duni 
^axavotuni,  ex  o^çinâ  Phntinlanâf 


(c)  Ccïf  lit.  cap,  XXVlli, 

(d)  Nefeïo  me  Hercules ,  quâ 
ratione  duéli  hodié  quotqucit  firè  Jiuit 
interprètes  f  gttecoruni  erfifipeiûm  ^  fd~ 
crum  igneinreddlderhiti  quundo  cerwm 
fit  prifccs  nies  latinos  Medkùs  herpe^ 
tem  pro  facro  igné  ufurpaffe,  Quod  vd 
ex  hoc  Celji  capite  (28,  îib.  V)  cuîvis 
manifefîîmi  evadet  ^  qui  fmgula  quæ 

facro  afcribtt^  cum  herpete 
feret,  Hitk  adde  qmd  P  Uni  us  (  Hlfî* 
natuT.  iib*  XXVI,  cap.  XI,)  plurû 
ignis  facf  i  généra  effe  dich^  inter  quæ 
medium  Jwnvmm  amhkns  aqipeliatuT 
Zofier^  iiX  homineni  enecat  fi  c'inxerki 
Cui  fubfcribere  vuktur  Saibouius 
Largiis^  qui  quiun  antè  ignis  facri 
hwninijfetf  flatim  Zonœ^  quam  Zafierd 
PUnius  vùCüri  dixitf  remedia  deferibitj 
ütqiie  hanc  quidem  fimpiiciret  hif* 
petem  vocari  auëor  efi,  l^onff  oper, 
dit*  pag.  ^^î'CellüS ,  Copiée 

de  Scrib  on  ms,  dirauffi,  Zonam^  quüni 

Cmcî  herpUemyççant  ^  cap.  xi» 
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fynonimes ,  5c  les  emploie  l’un  &  l’auti'e  pour  défjgner 
ïcréfipèle. 

Galien  ell  donc  îe  premier  gui  ait  parié  des  dartres ,  d’une 
manière  claire  &  précife  ;  aiilü  Aètius  a-tdl  pris  de  lui  tout 
ce  qu’il  récite  de  cette  maladie  (e).  On  voit  qu’il  en  dif- 
tîngua  de  trois  efpèces ,  toutes  produites  par  la  bile  jaune, 
arrêtée  en  quelque  partie,  &  qui  ne  diffèrent  l' une  de  l’autre, 
que  par  quelques  variétés  dans  la  manière  de  fe  maiiifefter, 
DU  par  les  phénomènes  qui  les  fuivent.  La  première  efpèce 
de  dartres ,  produite  par  la  bile  jaune  groffière ,  &  appelée 
ejlhiomène  ou  rongeante,  parce  quelle  dévore  la  peau  &  met 
les  chairs  à  découvert,  diffère  de  la  fécondé  ou  de  la  dartre 
fjmplement  dite,  en  ce  que  celle-ci  formée  par  de  la  bile  plus 
fluide  &  moins  âcre,  ne  confume  en  quelque  forte  que  la  fur- 
face  de  la  peau,  La  troifième  efpèce  ert  différente  des  deux 
autres  par  fa  plus  grande  bénignité  &  par  les  petites  pullules  en 
forme  de  grain  de  millet  qu’elle  élève  à  la  furface  de  la  peau, 
éruption  d’où  elle  a  pris  le  nom  de  dartre  miliaire 

Un  des  principaux  caraélères  des  dartres,  c’eft  de  ramper, 
mais  ce  figne  ne  leur  ell  pas  tellement  propre  qu’il  ne  coin 
vienne  également  à  la  phagédène.  Cependant  on  peut  dillin-i 
guer  ces  deux  maladies  l’une  de  l’autre,  en  ce  que  la  dernière, 
qui  s’étend  l'ans  quitter  la  place  quelle  occupoit  d'abord,  ell 
toujours  un  véritable  ulcère  ;  tandis  que  les  dartres  ne  fitp'> 
polènt  pas  néceffai renient  l’ulcération  de  la  partie ,  &  fe  dé¬ 
placent  à  la  manière  des  reptiles,  c’efl-à-dire  qu’elles  fe 
tranfportent  d’un  lieu  dans  un  autre,  quelqueiois  très» 
éloigné  (g)> 


(e)  Tetr.  lY,  fer.  2  ,  cnp,  LX. 

(f)  Galcn*  de  tumorlbus* 

(g)  Phagedœtia  a  J/mp tomate 

(fickur  ;  fmilher  herpcSi  Yerùui  pha- 
gedœria  ulcus  omnino  idque  de- 

pafcerfs  y  exedem  fve  qmmodo* 
cunque  ûppellajj'e  llhet.  Herpes  non 

fcmpet  uiem  ejf  quQîkfim  cmi  uke- 


fdtloue  ejl  f  non  ntique  frvata  vtHft 
fede^  vicinûs  partes  Jepajcit  j  fed  fcutt 
nomen  ipfum  \ndlcat  ûh 

ferpo  ^  repo  ^  tepto  rkn  firpentis 
befîÎŒ  reÙéîo  prhre  loeo  irûojit  ad 
ah  erum .  Galen»  Meth.  med.  lib.  If 
cap.  II.  Vide  etlam  Comme at* 
aphi  qp* 


i 
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Les  dartres  ne  font  pas  infeparables  de  la  cacochymie  : 
lorfquelie  exifle,  il  faut  ia  combattre  par  les  remèdes  ap¬ 
propriés  à  fon  efpèce  (h),  &  prefqiie  dans  tous  les  cas, 
pour  alTurer  l’effet  des  topiques,  purger  ou  pouffer  par  les 
urines  (i).  Les  remèdes  externes  des  dartres  font  très-nom¬ 
breux,  leur  choix  exige  de  l’habitude  &  du  difceniement. 
Le  collyre  de  Glaucias  fait  d'alun  liquide,  de  myrrhe  &  de 
Ikfran  délayé  dans  le  vin  cuit,  convient  aux  dartres  cutanées: 
s’il  eft  trop  foible,  on  peut  le  fortifier  par  l’addition  d’un 
peu  de  vinaigre,  de  fiic  de  mdrelle  ou  de  plantin  (k);  mais 
:a  maladie  ne  fouffre  rien  de  plus  aélif.  Les  dartres  ron¬ 
geantes  demandent  des  rafraîchlffans  qui  n’humeéîent  ni  ne 
deffèciient;  par  conféquent  la  laitue,  le  fceau  de  Salomon, 
la  lentille  d’eau,  le  pourpier,  la  joiiharbe ,  d’ailleurs  trcs- 
efficaces  contre  l’éréfipèle ,  ne  fauroient  convenir  ici  ;  mais 
on  emploie  avec  fuccès  les  bourgeons  de  vigne,  de  ronce, 
le  plantin ,  le  miel ,  la  farine  d’orge  &  les  autres  défenfifs 
détaillés  à  l’article  du  phlegmon.  Quant  à  l’effet  de  ces  to¬ 
piques  ,  ils  font  deftinés  à  modérer  l’afflux  de  l’humeur  âcre 
fur  la  partie ,  &  non  pas  à  cicatrifer  ia  dartre  par  leur  aélioa 
immédiate;  car  ils  font  exclus  du  panfement  local,  qui  doit  être 
fait  avec  les  médicamens  de  Polyide,  de  Pafion,  de  Mula, 
d’AnJroii  (l),  ou  avec  celui  de  l’empereur  l’ibère,  compofé 
de  parties  égales  de  diphryge  (m),  de  fuc  de  pavot,  d’alun 


(li)  Galen.  de  tempetam.  II J* 

(l)  Galen^  Aleth,  îtted,  lib,  XIV^ 

Cûp,  XVII» 

fk )  Galenf.  ad  Ghiic»  llb^  Il ^ 

ccîp»  Ut 

(l)  idem  J  îbldern^ 

(m)  Pline  {  Hb,  XXXIV,  cap. 
^nrj:  Dîofcorîde  flib,  V,capt  cxxj  ■ 
&  Gaiicn  J  en  dlfïérens  endroits , 
foüent  beaucoup  ïcs  vertus  de  ce  re¬ 
mède*  Ruiandj  parmî  les  Modernes, 
en  déplore  la  déruétyde  ou  la  prof- 


crïption  j  en  des  termes  c[ui  anno^icent 
le  grand  cas  qü*il  en  taUûit  r  proh 
do!ûr  !  Eiülia  jatn  diphrpgh  efl  nota 
CitirLirgh  ^  imb  ntque  kübetur  in  phüf- 
macopolds  j  adeh  rf  bonæ  conteunui 
jacent  ficordîâ  !  (Jiinam  tafia  revo^ 
carent  ad  iifuni  mjhi  piiyficl  /  Sed 
furdis  narra  fahulam»  Ce  remède  tant 
regretté  par  Ruiand,  ne  peut  guère  être 
autre  chofe  qu^une  efjjéc-e  de  cadmie 
ou  de  pompholîx;  c'ell-à-dîre  une 
fubfiance  minérale  contenant  du  zinc. 
Voyez  Junckerj  confpe^lu^ 
toim  h 


GLAUciAa» 


/ 
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&.  d'acacia,  dîiTout  au  moment  de  s’en  iervir,  dans  le  vinaigre 
ou  dans  l'eau  (n). 

Galien  afibcie  les  verrues  aux  dartres,  à  raifbn  de  l’affinité 
qu'j!  fuppole  exirter  entre  leurs  caiifès,  &  traite  fort  au  long 
de  l’efpèce  appelée  myrmecie  ou  fourmilière.  Celle  bonioit  le 
fiége  de  celte  excroilîance  aux  plantes  des  pieds  &.  aux 
paumes  des  mains  ;  Galien  l’étendit  depuis ,  &  fut  imité  par 
Pau!  d’Égine.  Cette  verrue,  la  plus  rébelle  &  la  plus  doU" 
loureufe  de  toutes,  cède  pour  l’ordinaire  aux  cathérétiques, 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’ait  été  quelquefois  forcé  de 
recourir  à  la  cautérilàtion  (0).  Outre  ces  méthodes  curatives, 
plus  anciennes  que  Galien,  trois  autres  femblent  fe  montrer 
pour  la  première  fois  dans  fes  Ecrits.  La  première  confifte 
à  cerner  &  détacher  la  verrue  avec  une  feuille  de  myrte 
tranchante,  ou  un  autre  inflrument  peu  différent  de  celui-ci, 
appelé  par  les  Grecs  fcolopomachmrion  { cT-H-aAc'TfûjiatYale/ff  j  ) , 
forte  de  biftouri  courbe,  déjà  connu  d’Hippocrate  (p),  ài 
qu’on  croit  reconnoître  dans  l’arlenal  de  Scuhet  (q).  La 
fécondé  manière  d’extirper  la  inyrrnecie  &  l’acrochordon , 
eft  moins  une  méthode  qu’un  procédé  propre  à  un  CliiruL' 
gien  qui  vivoit  à  Rome  du  temps  de  Galien  ;  elle  confifte  à 
luccer  ces  verrues  avec  les  lèvres,  à  les  aionger  par  des  fuccions 
fuffilàmment  continuées,  enfin  à  les  extirper  en  les  arrachant 
avec  les  dents.  La  troifième  méthode  inventée  par  Galien 
ou  par  quelqu’un  de  lès  contemporains,  s’exécute  en  coiffant; 
fl  l'on  peut  s'exprimer  ainli,  la  vernie  avec  une  plume  dont 
le  calibre  égale  le  volume  de  i'excroifîânce ,  prellaiit  avec 
force  cette  plume  contre  la  partie  où  la  vernie  eft  implantée, 
&  l'agitant  avec  rapidité-  Par  la  continuation  de  cette  ma¬ 
nœuvre,  les  boi'ds  tranchans  du  tuyau  fcientia  peau,  détachent 


( n)  Galen.  i/e  contp,  med,  fie, 
ee/i.  lib,  Vf  cap,  xii, 

^0)  Gaîen.  in  ifagogicis, 

/p)  ü  l’appeloît  tîmpicmeiit 


E>e  ntarbis  muliefmnf  lib,  If 
fiâ,  ÿ6,  4. 

(q)  In  edit,  Revif  a  û  Sptogtîf 
tab.  XIII,  olim  tabuir  xn. 


U  vernie 


DE  LA  C  H  I  RV  R  G  I  E.  Liv.  Vf.  58; 

îa  verrue  &  i’emportent  avec  Tes  racines  (r).  Ce  moyen  tout 
bizarre  qu’il  eft,  fut  adopté  dans  la  fuite  par  le  plus  grand 
Chirurgien  qu’aient  eu  les  Arabes ,  par  Aibucafis,  qui  le  fit 
revivre  &  le  perfeéfionna,  en  fubfüuiant  un  tuyau  de  cuivre 
à  la  pkiine  de  l’inventeur. 

Comme  le  fang  &  la  bile,  la  ferofité,  le  phlegme  &  l’air, 
forment  des  tumeurs  particulières:  l'œdème,  le  goêtre,  les 
lcrophules ,  les  vcntofités ,  &c.  font  de  ce  nombre. 

Il  nefl  pas  aile  de  le  former  une  idée  nette  de  ce  que 
les  Anciens  entendoient  par  ventofités ,  mjiaüoiis ,  tumeurs 
venteufes  ou  fiatueufes,  &c.  En  général,  on  recueille  de  la 
leélure  de  leurs  Ouvrages,  qu’ils  reconnoîlfoient  trois  et 
pèces  defprits  ou  veutolités:  une  fubftance  étliérée 
à  laquelle  lembient  avoir  fuccédé  les  elprits  animaux,  qui  n’en 
dilfèrent  que  par  leur  lource;  ceux-ci  n’en  ayant  qu'une, 
tandis  qu'on  en  affignoit  trois,  &  autant  d’elpèces,  à  la 
fubflance  étliérée  :  la  naturelle  veiioit  du  foie;  la  vitale, 
du  cœur  ;  &  l'animale ,  du  cerveau.  L’air  que  nous  relpi- 
rons  conllituoit  la  lëconde  elpèce  de  ventofités.  La  troi- 
fième  efpèce  étoit  moins  un  elprit  qu’un  vent  {(pv<m) ,  un 
etre  comparable  à  la  vapeur  de  l’eau ,  plus  grolîier  que  les 
précedens,  plus  impur,  plus  hétérogène.  Il  s’engendre  dans 
ie  corps,  y  circule  d’une  manière  turbulente  &  déréglée,  & 
le  nxe  avec  douleur  par-tout  où  la  chaleur  languit,  Sc  où 
croüpitîèiit  des  matières  crues ,  indigefles  3c  grotîières.  C’ell-Jà 
ielî>rit  qu  Hippocrate  ffj  place  dans  les  diverlês  cavités  du 
corps ,  &  dont  Kaau  a  fi  bien  fait  connoîîre  la  nature  &  les 
phénomènes  Selon  Galien,  cet  eljprit  tire  là  lource  du  défaut 


Æqiiè  ver  O  ijf  vakute  aïiquâ 
ptnnâ  drcuio  jiryrmeciæ  impofitâ  rpfatn 
educiinus *  -Debcbiî  pot^eb  pitance  JiJhdii 
effî  myrmecîœ  cragitudhi'r  par,  ut 
tüm  vndiqae  prorfas  ccajlringae  ; 
püflea  circumaâla,  ac  fi mui  dwrfum 
zmpuifa  celerrhnê  ira  rnymucmm 
etiam  cmn  ipfâ  radia  totaîii  educet. 
Confiât  veto  iT  quhd  finh  ipjl pinnœ  ^ 

Tome  //, 


qim  eam  circuh  fecabit ^  non  tenuis 
mcdbf  Jed  cdam  acuîits  dX  frmas  efh 
debebjv.  Galen.  MaJu  med.  iib.  XIV, 
cap.  XVII. 

(f)  OuTAuteur,  queï  qu’il  fokj 
du  Livre  J  de  arte ,  ij, 

(  t)  Perfpirat,  Diéla  Hippocrûti » 
à  nd  yyz  ad  6, 

E  eee 


5 


86 


Histoire 


de  chaleur,  que  fuit  fa  co^lion  imparfaite  des  alîmens  &  ie 
dégagement  des  vents  ou  datuofités.  Si  les  flatuofités  ne 
troiu’eiit  pas  à  s’échapper,  elles  fe  répandent  fous  la  peau, 
fous  les  membranes  qui  entourent  les  os,  fous  les  nutfcles, 
les  vifcères,  &c.  &  produifent  l’eniphyfcme  (u)  ou  les  tumeurs 
venteufès.  Ces  tumeurs  font  très-difficiles  à  diftinguer  de 
quelques  autres  apoltèmes ,  &  Galien  nous  avertit  qu’étant 
ouvertes,  elles  ne  fourniffient  point  de  pus,  mais  un  efprit, 
auparavant  diffiémîné  dans  les  porofités  de  la  partie  tuméhée. 
Cette  matière  éthérée  ert  très -mobile;  on  la  déplace  lans 
peine  avec  ie  vinaigre,  la  leffive  de  cendres,  i’apbronitre,  &c. 
Souvent  elle  parcourt  rapidement  tous  les  membres,  même 
la  verge  où  elle  forme  le  priapifme  fxj,  &  ce  n’efl:  qu’en  la 
guettant,  pour  ainfi  dire,  qu’on  vient  à  bout  de  la  furprendre 
dans  un  lieu  déterminé,  où  l’on  puilîe  la  fixer,  félon  le  confeil 
de  Salicet ,  &.  lui  pratiquer  une  iffiie  avec  le  biftouri  {y  J. 


w  •  — - - 

fuj  Si  les  Crées  ont  diflingué 
par  des  valeurs  differentes  ,  ïes  moîs 

W¥îVjüu£rCûiIiÇ, 

nous  ne  fommes  plus  en  état  d’appré¬ 
cier  ces  valevirs,  ces  mots  font  ab- 
folument  fynonimes  pour  nous  , 
comme  iU  femblent  Pavoir  été  pour 
Galien,  VUe  de  Metiu  îib,  XjV, 
&  de  J/mptoin,  caujîsf  Ub*  vlti  apud 
Güliuujn, 

(o()  Galen,  Mith.  med,  Üb*  XI 
cap,  VJI. 

(y  )  Après  que  iv  as fait  les  ligatures 
if  (ji/e  tu  as  cojnpris  cette  finnée  ou 
vapeur  entre  deux  ,  c  A  U  T  É  K  i  S  E  lieu 
jufqu  au parfond avec  un  cautère pan  éî ual 
ou  euheiaire,  Trad.  I ,  chap.  LX  V I H , 

N*ayant  pas  roijgïoal  fous  les 
yeux  J  on  nous  pardonnera  cj  autant 
plus  volontiers  de  drer  d'après  Tan- 
cienne  traduction  françoire ,  qu'elle 
eff  fort  rare,  tSc  par  conféquent  peu 
connue.  Peut-être  même  que  les  Bi¬ 
bliographes  ne  feront  pas  fâchés  d'en 
tiouverid  la  defcrlption, 

£lle  eli Le  premier  feuillet 


manque  dans  mon  exemplaire*  O  n  lit  au 
commencement  du  feuillet  fuîvant: 

Jcy  cûmuiccc  Ict  CyruYgie  de  Maijln 

Guillaume  de  Salicet  dit  de  Flacetm, 


La  préface  J  annoncée  par  un  fitrcj 
commence  de  fulte^^  Toutes  les  lettres 


Imiialcs  des  mots  qui  commencent 
chaque  chapitre,  font  pemtes- 

Cette  édition  ne  porte  nî  chiffres  au 
haut  des  pages,  ni  réclames  au  bas, 
pas  même  à  la  fin  des  feuilles,  qui 
feulement  ont  des  fignatures;  celles-ci 
font  au  nombre  de  dîx-fept  :  Savoir, 
a,b,£,  d,  a  ,f,  ÿ,  h,  i,  k,i,  m, 
a  fOtp  iq^r^  Il  devroit  donc  y  avoir 
272.  pagçs  7  maïs  comme  la  feuille 
dernière ,  r,  n'eft  pas  complète,  &  feu¬ 
lement  de  12  pages,  au  lieu  de  r 6,  )c 
volume  ne  comprend  que  iôiî  pages- 


Le  dtre  courant  du  haut  des  pages, 
eft  le  premier  Truéîiej  le  fécond  Truélkt 
iê  tiers  Trafiie^  le  quart  Trahie  f  le 
quint  Traélie.  Ün  voit  que  cet  Ouvrage 
eff  compofé  de  cinq  IVaités- 
A  ia  fin  on  lit  î  Icy  finift  la  Cyt 
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Les  pathologies  modernes  ne  font  plus  mention  des 
tumeurs  venteujfès.  Efl-ce  qu’elles  auroient  celle  d’exifter  1 
11  n’efl:  prelque  point  de  Praticien  à  qui  il  ne  foit  arrivé 
d’ouvrir  certaines  tumeurs  anomales  très-doiiloureufes,  d’où 
rien  ne  fort,  &.  qui  ne  laiHent  pas  de  s’affiifler  au  grand 
foulagement  d\i  malade ,  &  de  lé  cicatrilér  en  peu  de  jours. 
Ce  feroit  une  petite  conlolation  pour  le  Chinirgiejt ,  toujours 
un  peu  honteux  dans  ces  circoiiflances ,  de  pouvoir  le  per- 
fuader  que  la  tumeur  ctoit  venteufe.  D’ailleurs,  il  feroit  pour 
ie  moins  aulTi  lâtisfailant  pour  le  malade  &  pour  les  alîiflans , 
qui  ne  voient  rien  fortir,  de  penter  que  la  liibtiiité  de  la 
matière  viciée  la  dérobe  à  leurs  yeux,  que  d’imaginer  le 
fpafme,  la  crifpation,  l'étranglement  dont  on  leur  parle,  qu’ils 
conçoivent  moins  encore ,  Sc  qu’ils  ne  voient  pas  davantage. 

Ce  feroit  du  temps  perdu  que  de  fuivre  Galien  dans  le 
traitement  des  écrouelles ,  après  avoir  rendu  compte  des 
écrits  de  Léonide  fur  cet  objet;  mais  on  nous  permettra  de 
rapporter  une  manière  de  les  traiter,  finon  efficace,  au  moins 
remarquable  par  là  liiigularité  ;  la  voici.  Pilez  des  écorces 
vertes  de  noix,  appiiquez-Ies  fur  la  tumeur,  &  ne  levez  cet 
appareil  que  le  lècond  ou  le  troifième  jour  :  fubftituez  alors , 
durant  trois  autres  jours,  à  ces  écorces,  le  poiiiiloî  réduit  en 
pulpe  par  la  léule  trituration,  &  à  celui-ci  les  langlues;  Sc  la 
tumeur  dilparoîtra  lâns  retour  (i). 

L’humeur  mélancolique,  la  plus  redoutable  de  toutes, 
venant  à  lé  fixer  fur  quel qu organe,  y  produit  le  fquirre  & 
le  cancer.  La  pituite  groffière  peut  auffi  leur  donner  naïf- 
lance  ;  mats  ceux-ci  lont  plus  rares  &  moins  rébelles  aux 
remèdes  appropriés  (a ),  Comme  un  traitement  vicieux  peut 


de  MalAre  Guille.  de  Salicet,  dîc  de 
Pbcëfia  par  lui  comacce  a  Boiogne 
6c  achevée  &  corrigée  a  Verône 
l’a  de  rincarnatio  de  nre  Seigneur 
14*76  le  xxy.^  jour  de  May.  Veiic 
far  le  latin  par  honorable  home  Malftre 
Nicole  Prevoft  Doâeur  en  Mcdîcîe; 


&  imprimée  Lyô  par  MaiÛTe 
Mathieu  HulT  Iprîmeur  Fa  14-9,^, 
le  xvi.^  jour  de  Nouembre. 

JJe  Dy^jûtmdiis  liber ^  in  fine* 

(^a)  De  fnnpL  med,  facult,  Tibi 
çap*  VUif  de  tumor,  fnvier  nütiit* 
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faire  tiégcnérer  fe  phlegmon  (b),  réiefipèle  (c),  même  f’œ- 
dèine,  en  vrais  fqiiirres,  les  Anciens  donnèrent  à  ces  cliverfes 
indurations  des  nomscompofés  ,  qui  pufTent  tout-à-la-fois  en 
rappeler  l’origine  &  dcftgaer  l’elpèce  ;  on  les  appela  donc 
fcjuirres  phlegmoneux  ,  créhpélateux ,  œdémateux  ,  &c. 

Il  n’efl;  peut-être  point  de  partie  du  corps  que  le  rquîire 
ne  puHîè  occuper;  la  plèvre  (^),  les  reins  (e),  les  tendons 
&  les  iigameiis  eux-mêmes,  ont  montré  plus  d’une  fois  qu’ils 
n’en  font  pas  exempts.  Pour  l’ordinaire,  les  fquirres  mettent 
beaucoup  de  temps  à  prendre  leur  entier  accroilîément  (f);  mais 
quelquefois  aufli  leur  marche  elt  rapide,  &  à  peine  ont- ils 
fini  de  croître,  qu’ils  s’en durcilîènt,  &  perdeitt  leur  fenlî- 
bilité  ;  c’eft-à-dire  qu’ils  font  à  peine  formés ,  qu’il  n’eft  déjà 
plus  temps  de  les  combattre  (g).  Mais  n’allons  pas  chercher 
dans  une  infinité  de  petites  lources,  la  doélrine  de  Galien, 
puifcjite,  contre  fon  ordinaire,  il  l’a  réunie  en  quelque  forte 
dans  le  fécond  Livre  à  Glaiicon  (h), 

«  Le  fquirre  parfait  efl:  une  tumeur  contre  nature,  dure  &' 
privée  de  fenfibiüté;  le  Iquirre  commençant  au  contraire, 
confèrve  encore  un  refte  de  fentiment,  quoique  foible  & 
obfcur.  Le  premier  ne  cède  à  aucun  remède  (i);  le  fécond 
n’efi  pas  incurable,  mais  il  eff  très- difficile  à  guérir. 

En  effet,  ie  fquirre  eft  fornté  par  une  humeur  épaifFe  &: 
glutineulê ,  tellement  embarraflce  dans  le  tîffli  des  parties  où 
elle  s’eff  fixée,  qu’on  ne  peut  l’en  chafîèr  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté.  Quelquefois  cette  humeur  s’épaiffiî  à  mefiire 
qu’elle  fe  dépofe  ;  le  plus  fouvent  elle  ne  s’épaiffit  ainfi  que 
par  Tulage  inconfidéré  des  rafraîchlffans  ou  des  forts  affrin- 
gens,  dans  la  cure  de  l’éréfipèfe  &  du  phlegmon,  ii  donc 


(b )  JDe  cempof,  per 

pajfm, 

(c)  Afeth,  meden.  Mb.  XIV, 

(d)  Ibid.  îib.  XI IL 

(e)  De  Coup,  Artis, 

(f }  Di  tQÙm  irndii  Umpor. 


gen. 


(g)  De  pinpl,  med,  Jàcidt,  ibid. 

(h)  Clip,  IV, 

(})  Gal/en  dît,  ctiraüonem  non 
admitth ,  &  i’on  verra  plus  bas  ce 
qu'il  eniend  par  les  mots  ciirado  & 
curare,  appliqués  au  équitre. 
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on  applique  des  diicuflifs  puiiTans  fur  ies  parties  fqiiin'euiès,  « 
quoique  la  tumeur  diminue  vifiblement,  l’elpéiance  d’un  « 
entier  fuccès  qu’on  aura  pu  concevoir ,  ne  tardera  pas  à  « 
£  évanouir,  &.  l’on  Ce  convaincra  que  cette  méthode  de  traiter,  « 
laifiè  après  elle  une  maladie  incurable  :  car  la  partie  la  plus  « 
fluide  de  l’humeur  qui  forme  le  fquirre  étant  dillipée,  la  por-  « 
tion  reliante  s’épaifljra  dans  la  proportion  du  fluide  perdu,  « 
&  pourra  même  acquérir  la  dureté  de  la  pierre.  Ainli  l’on  « 
ne  doit  pas  appliquer  fur  le  rquirre,  des  médicamens  puil-  <« 
faiiiment  delî'échans,  mais  au  contraire  ceux  qui  réuiiillent  à  “ 
une  chaleur  douce,  une  médiocre  humidité.  Les  médi-  <■ 
camens  trop  humides  ne  font  point  dilculflfs,  &  ceux  qui  « 
n’ont  que  très- peu  d’humidité  defsèchent  trop.  Pour  qu’un  « 
médicament  Ibit  efficace  ici,  il  doit  agir  furie  iquirie  comme  •• 
le  foleil  lur  les  corps  qu’il  liquéfie.  On  le  prendra  donc  parmi  « 
les  émoHiens  fk J,  tels  que  les  moelles  &  les  grailles.  Entre  « 
les  moelles,  celle  de  cerf  tient  la  première  place,  &  celle  « 
de  veau  la  leconde  ;  &  parmi  les  grailîès ,  celle  d’oie  eft  pré-  « 
férable  à  celle  des  autres  oilèaux ,  même  de  poule  ;  celle  de  « 
lion ,  aux  axonges  des  autres  anitnaux ,  de  l’ours  &  du  « 
léopard,  après  lelquelles  vient  celle  de  taureau.  La  graillé  de  « 
chèvre  eli  plus  épaiflé  &  plus  delfécliante ,  quoiqu’elle  le  « 
cède  à  celle  de  bouc,  &  l’on  a  dit  plus  haut  pourquoi  le  « 
Iquirre  ne  foufîre  point  les  médicamens  fortement  defléchans.  « 
Nous  avons  parié  au  même  Livre,  de  la  différence  de  ces  « 
médicamens,  relative  <i  leur  ténuité  ou  à  leur  denlité;  il  efl  « 
à  propos  ici  d’éclaircir  ce  que  nous  en  dilions  alors,  par  le  *t 
récit  du  traitement  du  fils  de  CercîlJius.  L’ulàge  des  allr ingens  « 
&  (les  rafraîchilfans  trop  forts,  avoit  fait  luccéder  dans  la  « 
ciiilfe  de  cet  enfant,  le  fquirre  à  l’érélipèle.  Petlùadé  que  « 
je  ne  prociirerois  la  rélolution  de  la  tumeur  que  par  des  « 
médicamens  fubiils  &  pénéirans,  je  fis  lur  toute  la  cuiflé  des  « 
fomentations  affidiies  avec  l’huile  de  fabine,  &  je  fupprimai  « 
le  bain,  pour  me  donner  le  temps  de  changer  la  dilpolition 


( De  s  Jitcu/t,  iiùi  K 
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gcnéraîe  Ju  corps.  Chaque  fomentation  huîleuïè  étoit  fuivîe 
de  i’application  des  moëiles  ëi  des  graifîes  mentionnées  pins 
haut,  auxquelles  je  mêloîs  quelquefois  du  (u/tl/ium  de  Scvtliie, 
du  mailic  d'Egypte,  de  la  gomme  ammoniaque  grade  &  ré¬ 
cente,  &  du  galbanum.  Après  avoir  ainii  dilpofé  la  cuiflé,  je 
i’oignois  avec  de  la  gomme  ammoniaque  très-grafle,  diflbute 
dans  du  vinaigre  très-fort,  à  laquelle  j’aflTociai  dans  la  fuite, 
durant  quelques  jours  ,  l’opoponax  dilTout  dans  le  même 
mendrue.  Je  prenoîs  cette  gomme  récente ,  afin  de  l’avoir 
très-graffe ;  qualité  qu’elle  perd  en  vieilliffant,  de  même  que 
le  hdelüütn,  la  gomme  ammoniaque  &  le  galhamm.  Pendant 
ce  temps  l'enfant  s’aniufoit  à  fauter  fur  la  jambe  faine,  genre 
d’exercice  que  j’eftimoîs  propre  à  attirer  plus  de  nourriture 
lur  la  cuiffe  malade.  Dans  la  fiiite,  la  tumeur  fquirreufe  ayant 
dilparu ,  je  pris  une  route  contraire  ;  ÔL  dans  la  crainte  qu’il 
en  reliât  quelque  chofe ,  j’employai  les  onélions  fur  toute  la 
cuiffe  avec  des  médicamens  réfineux;  en  quoi  j’étois  conduit 
par  l’expérience ,  qui  m’avoit  montré  que  la  tumeur  s’affaiffoit 
confidérablement  par  l’ufage  des  gommes  didbutes  dans  le 
vinaigre,  tandis  qu’elle  s’amolli fîbit,  mais  ne  diminuoit 
point  par  celui  des  relâchans.  L’application  alternative  des 
uns  &  des  autres  amena  l’entière  guérifon  ,  fur  laquelle  je 
n’aurois  pas  dû  compter  en  perlévérant  confiamment  dans 
i’ufage  exclufif  des  uns  ou  des  autres.  Le  même  genre  de 
remèdes  réuffit  aulfi  dans  le  fquirre  des  tendons,  pourvu  qu’on 
les  aflbcie  aux  fumigations  avec  les  pyrites  (l),  exécutées 
de  la  manière  fuivante.  On  fait  rougir  cette  pierre ,  ou  à  ion 
défaut,  la  pierre  meulière,  jufqu’à  blancheur;  on  l’arrofe  avec 
du  vinaigre  très-fort ,  &  l’on  expofè  la  partie  malade  à  la 
vapeur  qui  s’en  élève.  Les  rétraélions  de  membres  cèdent 
atilfi,  comme  par  enchantement,  à  i’ufàge  alternatif  &  com¬ 
biné  de  ces  difîerens  moyens.  Une  précaution  qu’on  ne  doit 
pourtant  pas  négliger,  c’efl  de  préparer  la  partie  fquirreule, 

([)  Oa  en  connoîe  de  bien  des  efpèccs  î  mais  il  fulïîr  de  favoir  que  ce 
minéral,  ordinah-cment  pauvre  en  métal,  efi  toujours  abondamment  poutvU 
de  (oiiïr^  ou  d'arfaik  J  &  Touvent  de  l'un  ÿc  de  l*autre. 
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par  l’application  des  émolliens,  à  l’ii/iige  de  l’huile  de  fabine, 
qui  doit  avoir  lieu  concurremment  avec  les  vaporations  py- 
riteufes.  On  peut  lubliituer  à  cette  huile  ,  celle  qui  fe  prépare 
en  y  failantinluier  des  lommhcs  d’ an eth  vertes  &:  récentes.  « 

Nous  n’avons  extrait  de  la  doctrine  de  Galien,  lur  le 
fquirre  6c  les  autres  genres  de  tumeurs,  que  les  préceptes 
les  plus  utiles ,  &  en  même  temps  les  plus  originaux.  Pour 
ne  rien  omettre  d’utile,  il  auroit  fallu  prefque  tout  inférer. 
Les  jeunes  Chirurgiens  y  trouveront  encore  bieji  des  choies 
bonnes  à  favoir ,  après  avoir  lû  les  Modernes  ;  tandis  qu’ils 
auroient  bien  peu  de  choies  à  prendre  chez  ces  derniers, 
s’ils  avoient  médité  Galien  ;  peut-être  même  rien  du  tout ,  h 
à  cette  étude  ils  avoient  joint  celle  des  Écrits  d’Oribalê  & 
d’Aëce,  qui  en  font  en  quelque  forte  les  commentaires  6c 
les  fupplémens. 

Peut-être  pourroiî-on  en  dire  autant  de  la  doélrlne  de 
Galien  fur  le  cancer;  mais  ne  prévenons  pas  nos  Leéleurs, 
lailfons-leur  le  plailir  de  l’apprécier  eux-mêmes. 

Le  fqiiirre  livré  à  lui-même  ou  traité  fans  fuccès,  devient 
une  tumeur  maligne  très -dure,  avec  ou  fans  ulcération, 
appelée  indifféremment  carcinome  ou  cancer.  Oji  a  vu  plus 
haut  qu’à  raifon  de  la  matière  qui  le  forme,  le  Iquirre  différé 
peu  du  charbon,  de  Ÿherpes,  de  i’éréffpèle;  6c  Galien  ne 
rappelle  ici  cette  affinité,  que  pour  en  prendre  occafioii 
d’établir  ff  bien  les  différences  de  ces  maladies,  qu’il  jie  fût 
plus  poffibie  de  les  confondre  à  'l’avenir.  Le  projet  étoit 
louable  ,  mais  inalheureufement  il  ne  l’exécuta  pas  d’une 
manière  fatisfailànte  (l 

Suivre  Galien  dans  tout  ce  qu’il  dit  de  la  curation  corn- 
tnune  6c  propre  du  cancer,  ce  ïeroit  fatiguer  nos  Leéleurs 
lans  les  inffruire;  bornons-nous  à  dire  que  fi  la  première 
curation  purge  l’humeur  d’où  le  caiicer  tire  là  foiirce,  empêche 
qu’  il  lie  s'eii  forme  tle  nouvelle,  ou  au  moins,  qu’elle  ne  fe 
porte  de  nouveau  fur  le  lieu  dcrobltrué^  la  fécondé  répercute 


(t)  Dé  dig,fibr.  llb.  U,  çap,  vu 
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ou  digère  l’humeur  ftagnaiite ,  &  fortifie  la  partie  contre  de 
nouveaux  afiRiix  &  de  noiiveües  flagiiatioiis.  Mais  que  de 
prècifioii  Galien  n'exige-t-il  pas  dans  le  choix  des  médi- 
camens  &  dans  la  juffe  mefure  de  leur  a(5livité  j  comme  une 
condition  elïèntielie  du  fuccès!  Trop  foîbles,  les  remèdes  ns 
produiraient  aucun  effet;  trop  forts ,  ils  chaffèroient  ou  repouf 
fèroient  dans  le  torrent  des  liqueurs,  les  parties  les  plus 
fluides  de  !a  tumeur,  &  durciroieni  ce  qu’ils  n’entraîneroieiit 
point  (m).  Attacher  les  fuccès  de  notre  Art  à  cette  efpèce 
d’exaflitude  mathématique ,  c’eft  le  réduire  à  n’en  point 
avoir.  Galien  a  pourtant  guéri  des  cancers  en  fuivant  cette 
route,  mais  ils  étoient  récens  &  peu  confidérables  ;  8c  quand 
il  a  voulu  s’effayer  contre  des  tumeurs  de  cette  nature ,  an¬ 
ciennes  &  volumineufes ,  l'expérience  ne  l’a  pas  favorifé 
davantage  que  les  fucceffeurs  ;  comme  eux,  il  n’a  vu  de 
reffburce  que  dans  les  moyens  chirurgicaux,  dont  il  ne  s’efl: 
pas  même  exagéré  la  certitude.  En  effet,  l’excifion  ii’eft  pas' 
toujours  praticable,  ni  toujours  exempte  d’hémorragie.  La 
ligature  produit  par  fympathie,  des  accidens  redoutables; 
enfin  i’uflion  n’elt  pas  toujours  compatible  avec  la  fureté 
des  parties  effèniielies  à  la  vie ,  que  leur  voifinage  expofe  à 
i’aéfîon  du  cautère,  &  de  laquelle  ou  n’eft  pas  toujours  fût,, 
de  les  pixTerver  ^nj.  Toutes  ces  conhdcrations  réunies  font 
pencher  Galien  vers  i’arrct  fatal,  prononcé  en  ces  termes 
par  le  divin  Vieillard  ;  li  n'y  a  aucun  avantage  à  traiter  ceux 
qui  portent  des  cancers  occultes.  Les  foins  quon  leur  donne 
font  bientôt  fuivis  de  la  mort;  elle  efl  moins  prompte  quand  en. 
ne  les  traite  point  (o). 


^m)  med,  Hb*  XIV^  cap,  ix. 

(n)  Galen,  üd  Glauc^  lib.  Il ^ 

cap,  AT. 

(o)  Idem  J  Commenta  VI^ 
ûph,  Quant  à  la  valeur  du  mot 
cancer  occulte^  Hippocrate  &  Galien 
donn Otent  egalement  ce  nom  aux 
Cancers  non  encore  ouverts  ,  &  à  ceux 
cjue  leur  fiége  dérobe  à  l'oeîl  du  Chi' 


rurgîcn.  Voyez  tome  F,  pa^e  jÿi, 
note  (e).  Au  refte,  îl  n'cd  pas  înu- 
tUe  d'obrerver  îcî,  qu’Artémîdore  & 
Diofcoridc  n^avoîent  tranferU  que 
la  première  partie  de  cet  aphorifnie, 
comme  slls  a  voient  douté  que  les 
deux  autres  membres  fuiTcnt  d*Hïp' 
pocrafe ,  ou  qu’ils  les  eufTent  crus 
indignes  d’un  ù  grand  Maître* 
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Le  traitement  du  cancer  roule  far  deux  indications:  ramener 
la  partie  malade  à  i 'état  lain,  &  calmer  ou  adoucir  le  cancer 
lui-mcme,  fur-tout  s’il  elt  ulcère.  On  remplit  cette  dernière 
vue  par  ties  médicamens  doux ,  &  qui  ne  foient  pas  liifcep- 
tibles  de  fe  putrélier.  La  pi-emière  indication  exige  des  moyens 
viüiens;  l’amputation  &  l’uiîion  font  les  feuls  qui  puilfent 
convenir  aux  cancers  recens.  S’ils  font  anciens  ou  fitués  pro¬ 
fondément,' dit  Galien,  l’extirpation  efl;  inutile,  &  je  l’ai 
toiijouis  vu  augmenter  1  irritatioji,  &  bientôt  après  précipiter 
■les  malades  au  tombeau.  Ceux  qui  n’ont  pas  craint  d’am¬ 
puter  ou  de  caiitériler  les  cancers  du  palais,  de  l’anus  on 
du  vagin ,  ont  bien  mieux  reufîi  a  redoubler  les  tourmens 
des  malades  &  abréger  leurs  jours,  qu’à  clcatrlfer  la  plaie. 
A  l’égard  des  cancers  iitucs  à  la  furface  du  corps,  011  ne  doit 
y  touchei  que  lorlqu  on  peut  les  extirper  ûvcc  leurs  l'cscines, 
cai  c  eli  uinli,  dit  Galien,  quon  a  nomme  fort  nial-à-propos , 
&  à  raifon  de  leur  figure,  certaines  veines  du  cancer,  groflies 
d’un  iang  mélancolique,  qui  s’étendent  &  rampent  à  la 
furface  de  la  tumeur.  Il  eft  néanmoins,  continue -t-il ,  des 
Médecins  célèbres  qui  défendent  d’extirper  d  autres  cancers 
que  ceux  qui  étant  déjà  ulcérés,  caufent  des  douleurs  ü  vives, 
que  les  malades  demandent  eux-mêmes  l'opération,  ou  bieii 
ceux  qu  on  peut  amputer  ou  brûler  avec  les  racines  {p).  Enfin 
il  en  efl  daiities  qui  défèiKlent  d  extirper  aucun  cancer,  & 
qui  rejettent  tout  ce  qui  tend  à  procurer  la  giiérifon  radicule. 

Poui  étie  extieme,  cette  troificme  opinion  n’a  pas  man¬ 
qué  de  partifiins,  même  au  xviii.'  fiècle.  On  fè  fbnvient 
qu  un  des  plus  grands  Chirurgiens  de  l’Europe  mettoit  en 
problème,  il  n’y  a  pas  long-temps:  «  s’il  faut  extirper  les 
tumeurs  cancéreufès ,  ou  fi  l’on  doit  feulement  les  traiter  nar  « 
les  remèdes  palliatifs,  Jorfqu’on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  « 
réfoLidre.  ».  Il  pouvoit  donner  lui-même  la  foiution  linjiroblème 


(p)  Pour  que  ceue  opinion  diiîére  de  celle  qui  la  précède,  il  faut  runnu/ir 

L^tirpation  du  cancer,  que  dans  les  cas  on  l’on 
pouvoir  couper  bien  loin  derrière  ruJcère  ou  la  tumeur,  comme  a  ij  langue, 

T^ome  IL  Ffff 
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que  fa  modeftîe  lui  infpîra;  mais  ie  vrai  favuiriiert  pas  tran¬ 
chant,  ii  fe  contenta  de  faire  parler  Ton  expérience  :  «  de  près 
de  foixante  cancers  que  jai  vu  extirper,  dit  M.  Monro  (q), 
je  n’ai  vu  que  quatre  perfonnes  qui  ont  été  quittes  de  cette 
«  maladie  pendant  deux  ans,  trois  defquelles  eurent  enfuite 
des  cancers  occultes  dans  le  fein,  Se  la  quatrième  eut  un  cancer 
ulcéré  à  la  lèvre.  >» 

Plus  une  maladie  eft  difficile  à  guérir,  plus  elle  élude  les 
efforts  de  notre  Art,  plus  on  doit  s’appliquer  à  ralentir  au 
moins  iès  ravages,  à  modérer  Tes  douleurs,  à  rendre  en  un 
mot  fuppor table  une  ex i rte n ce  prête  à  ceffer.  Pénétré  de 
cette  maxime,  Galien  recueillit  tous  les  petits  moyens  em¬ 
ployés  avec  quelque  fuccès  contre  le  cancer  ouvert  &  l’ulcère 
cancéreux;  deux  maladies  qu’il  lênibie  n’avoir  pas  affez  dif- 
tincmées,  &  qu’il  eft  en  effet  très  -  difficile  de  ne  pas  c©n- 
foiulre  (r).  Ces  moyens  font  en  très -grand  nombre,  mais 
malheureuletnent  bien  foibles  pour  un  li  grand  mal.  Il  fiiudioit 
un  volume  pour  les  réunir  tous;  &  l’on  regrettera  peu  de  ne 
pas  les  trouver  ici,  quand  on  laura  que  ceux  qui  avoietU  le 
dus  de  part  à  la  confiance  de  ce  Médecin,  font  le  pompholix, 
a  ieffive  de  cendres  d’olivier,  la  thériaque,  le  lue  de  centaurée, 
pour  les  cancers  envenimés  des  yeux;  les  feuilles  de  lierre, 
pour  les  ulcères  cancéreux  ;  en  général  pour  toutes  les 
maladies  de  cette  efpcce ,  le  fuc  d’ortie,  de  moreiie,  de 
pourpier,  de  joubarbe,  de  laitue,  Sc  plurteiirs  autres,  agités 
long-temps  dans  un  mortier  de  plomb,  chaud,  avec  un  pilon 
de  même  métal ,  &c.  (f). 

Après  avoir  parié  des  tumeurs  en  général,  l’ordre  (lue 
nous  avons  adopté  nous  conduit  a  traiter  en  paiticulier 
des  tumeurs  propres  aux  diverles  parties  du  corps;  tache 


(q)  Edais  d'Édim bourg,  tome  V, 

pages  )jp‘ 

(r)  L'Auteur  de  h  DifTeitation 

fur  le  cancer,  annoncée  à  la  g  / 

du  premier  volume  ,  a  é]>au  é  Je 
diagnoflic  alfolu  6c  reiarif  de  ces  deux 


m!riladîcs ,  qu’oit  confond  trop  Toti- 

-  Tune  avçc  l'autre-  Jl  a 

ha[)il6 


vent 


._„...ùter  qufone  main  plus 
s'empare  un  jour  de  Celle  mauctej 
auffi  neuve  qu'imponante. 

J  Galen.  Comment*  Vj 
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îmjneiifê,  &  qu’il  faut  iiéamnoins  remplir,  pour  aiialyfer  avec 
Huit  ic'à  Ouvrages  de  G  al  î  eu.  Ce  incme  ordre  exige  encore 
que  nous  commencions  par  les  tumeurs  de  la  tcte,  &  entre 
celles-ci,  par  celles  des  yeux.  Ces  maladies  font  très-nom- 
breufes,  &  l’on  peut  dire  que  leur  liüe  annonce  le  trop  grand 
loillr  des  Médecins  ophthalmiques  d’Alexandrie  &  de  Rome, 
qui  le  firent  une  lorte  de  jeu  de  les  diviler  &  fubdiviler  a 
ludini,  &  de  donner  cnluite  aux  variétés  les  plus  minces, 
des  noms  qui  dévoient  être  rclervcs  aux  genres,  ou  tout  au 
plus  aux  efpèces.  Cette  lille  alla  toujours  en  croilTant  depuis 
Hippocrate  julqu'à  Galien;  mais  apres  ce  dernier,  elle  parut 
fixée ,  &  à  quelques  modiiications  près ,  qui  font  même  de 
peu  d’importance ,  elle  n’a  point  varié  deptris  (t). 

Les  maladies  qui  afTeèdent  l’œil  entier,  Ibnt  la  myopie, 
la  conlulion,  les  palpitations,  les  convullions  (u),  le  llrabrliiie, 
la  lippîiude,  la  xérophthalmie,  la  pforopbthalmie ,  la  fclé- 
ropbîliaimie ,  les  flftules  ,  les  ulcères ,  \ epiiihora ,  le  goiiHe- 
ment,  l’œdème,  la  dureté,  rinliammation  ,  la  cliemolè,  le 
charbon,  la  gangrène,  la  pourriture,  la  procidence  (x)  8c 

i’atropliie. 

Les  inaiadies  particulières  aux  membranes  de  lœil  lotit, 
la  ruptiu'e,  l’ulure  ou  la  perloratron  de  ces  menibi'anes  par 
corrolion  (y),  la  diflenilon,  l’adliéreitce,  l’épailîèur,  la  denllté 
le  rerrécid'ement,  i’extenlion  &.  le  relâchement. 

La  latdeffe ,  répaifîifîèrnent ,  le  fycof  s  ou  amas  de  petits 
grains  lëmblables  à  des  pépins  de  hgues ,  le  lyjofis  ou 
calloftlé,  la  dureté,  le  cJmhtfiott  oit  grêle,  les  mûres,  les 


(t  )  Galeti»  ïniroda^.  fm  imdlc* 
cap*  /y* 

(u)  Dans  ce  genre  eft  comprife 
la  maladie  appelée  hippos  ^  cheval 
qui  conlifte  dans  un  mouvement  per¬ 
pétuel  des  yeux. 

Elle  efî  de  deux  cfpèccs  j 
J  cxprcffwn  ^  mot  qu’on 
croUavoir  été  inventé  par  Paul,  poiiv 
défrgner  la  fait  lie  de  tout  le  globe  de 
rœîlj  fa  chute;  &.  le  j 


reflreint  depuis  à  ffgnifier  la  faillie 
conlidérable  de  Tuvée  à  travers  îa 
fclérouquc-  Vlà*  Aëiîum,  llh*  Vll, 
cap.  XXîV;  Covillardj  ohfcr*  iatro- 
chmiTgîqucs  f  obfev,  ;iy. 

(y)  Le  mot  grec  fignifie 

en  françoîs^  ujurc ,  conofwn  ou  con- 
jhmpthun 

(7)  \nd.  Galen.  cmnpùf^  med,  fec^ 

Iqç  iilu  JK. 
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excroîflànces,  les  poireaux  &  ia  pourritiire  font  les  maladies 
qui  ont  leur  flcge  dans  i’inténeur  des  paupières.  A  l’extérieur 
furviennent  les  hydatides,  la  gravelle,  le  phthiriafïs  ou  maladie 
pédiculaire,  Je  incliceris,  le  drapeau,  la  déf'eéliiûliié  &  la 
gangrène. 

Sur  les  bords  des  paupières  le  trouvent  J’orgueîlleux  & 
i’orgeiet  (a),  Ja  galle,  l’éraiileinent ,  la  trichiafe ,  la  cliftri- 
chiafe,  la  triftrichiafe ,  Je  pliaiangolis ,  ou  Ja  pluralité  des 
rangées  des  poils,  la  chute  des  poils,  &  le  défaut  ou  manque 
de  cils  ou  poils. 

La  paraiylie  (h),  la  chute  &  le  renvcrfement,  affeélent  les 
paupières  dans  leur  totalité. 

Les  maladies  qui  occupent  pour  l’ordinaire  les  angles  clés 
yeux  font  l’encanthis,  ou  rexcroilîànce  de  chair  fur  Ja  caroncule, 
l’uiiioii  des  paupières  entre  elles  (c).  Je  ptérygjon  ou  excroit 
Tance  charnue  qui  s’étend  de  l’angle  vers  le  centre  de  l’œil, 
le  rhœas  ou  confomption  de  la  caroncule,  Je  profphyfts ,  ou 
l’iniion  des  paupières  par  une  cicatrice  mal  dirigée,  loît  entre 
elles ,  foit  avec  le  globe  mcine  de  l’ocil, 

YJœgilûps  &  Yanchilops  ont  toujours  leur  fiége  à  la  partie 
externe  de  Tangle  interne. 

La  blancheur  de  l’œil  peut  être  altérée  par  la  chemofe, 
ou  l’inflammation  de  la  conjonéfive  portée  au  plus  haut 
degré,  par  un  kypcfphagma,  ou  épanchement  de  fanglousJa 
conjondive  (d),  par  certains  abfcès,  par  des  puflules  ulcérées, 
par  des  ulcères  larges  &  fuperficiels ,  par  un  ptérygion,  par  des 
taches  noires,  par  des  nodofités  :  elle  peut  encore  être 
affedée  de  jaunilîè. 


(a)  On  lit  (fans  le  texte  grec, 
nsu  jos^ia-,  d’où  il  fuit  que  l’Auteur 
avoir  diilingiié  ces  deux  maladies, 
qij  on  a  plus  d’une  fois  confondues 
après  lui. 

{b)  l\  (cmble  qu’on  doit  rapporter 
à  la  paralyfie,  l’a/iTw/jjtzj- d’Avicenne, 
maladie  dans  laquelle  on  voit  du 
ilanc  au-deifus  Ou  autour  des  objets 


colorés  :  les  Modernes  ront  appelée 
rcue,  Galien  en  fait  mention  au  livre  X 
r/e  VUfage  des  parties. 

(c)  Autrement  connue  fous  le 
nom  de  brtdementf  pour  la  dîftinguer 
de  cette  autre  union ,  connue  fous 
celui  i'ancyloMepharon. 

( d)  Maladie  plus  connue  fous  ie 
nom  ÿecbhnofe. 


I 
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Les  maladies  qui  Te  piaceiit  vis-à-vis  de  l’iris  iônt,  le  nephelion 
ou  nuage,  ïûchlys  ou  brouillard,  les  ulcères  en  général,  en 
parliculier ,  ['argemon  ou  ulcère  rond ,  Vepicaunui  ou  ulcère 
rongeant,  le  hoîhrion  ou  ulcère  petit,  mais  profond,  nommé 
çncoi'ç  fojfeUe ,  le  cœloma  ou  ulcère  large  &  fiipernciei,  ïky- 
popyo/i  ou  épanchement  de  pus,  les  phlyclaines,  la  crevafî’e, 
le  myocephûhn  ( e  ),  le  ftaphylome ,  la  chute  ou  hevme  de 
l’uvée  (f),  la  cicatrice,  le  îeucoma  ou  tache  blanche,  \'onyx 
ou  l'onglet,  ruiccration  étendue  des  membranes,  de  la  cornée 
Jeule  ou  avec  elle  de  la  felérotlque ,  &  la  ruppuration. 

Les  maladies  qui  appareillent  dans  la  pupille  lont  ,  les  cata¬ 
ractes,  le  glaucome,  la  mydriafe  ou  trop  grande  dilatation  de 
la  pupille,  la  pluhille  ou  l’étroitelfe  de  la  pupille,  fou  dépla¬ 
cement  ou  fl  iiîiiation  contre  nature,  fon  froncement,  la 
myopie  ou  vue  courte ,  la  diapie  ou  vue  trop  longue  (g), 
fhémeralopie  ou  vue  de  jour  jeulenient,  la  nyéîalopie  ou  vue 
de  nuit  jeulement  (h),  &  Vamaurofis  ou  goutte  fereîiie. 

L’obltrudion  du  nerf,  Ion  dellcchement,  fa  deflruClion, 
l’etTulion  des  humeurs  ôc  le  cancer ,  font  autant  de  maladies 
dont  le  fiége  elî  ordinairemeni  vers  le  pafage  des  nerfs, 
(  c’elt-à-dire,  dans  le  fond  de  forbite). 

Après  avoir  clafTc  les  maladies  de  l’œil,  à  raifon  de  leur 
fiége,  Galien,  ou  fauteur  inconnu  du  livre  de  \dntroduCllon , 
les  définit  chacune  en  parliculier,  avec  afîèz  d’exaflîtude  & 


(  e )  le  premier  degré  du  1 

flaphylome  ou  dutte  de  l'uvée.  Ce 
nîOCj  qui  figiiîfic  ieîe  de  mouche^  rend 
parfaitement  ['idée  qu’on  doit  avoir 
de  cetre  maladie  *  en  efTci:,  ia  choroïde 
engagée  encre  l^épaifTeur  de  la  fcïérO’  ' 
ticjuc,  paroît  comme  un  point  noir 
qui  rdlemble  à  une  petite  tete  de 
mouche,  qu’on  y  auroit  placée  exprès- 

(f)  Le  mot  convient  mieux 

que  celui  de  chmei  de  plus  il  convient 
encore  auï  trois  efpèces  qui  viennent 
d'etre  défignées. 

(g)  Cette  maladie  eftpïus  connue  j 
fbiis  le  nom  de  pTcfijitkt  Le  mot  grec  j 


qui,  pris  ftnélcnïeut,  fignîfie 
ftippuranon ,  pourroit  fignlfier  xàféche- 
reffe  ou  aifaîfïemçnt  de  la  vilion  :  fans 
doute,  par  oppofidon  à  ia  myopie. 

( h)  Ldiéméralopie  a  été  encore 
définie,  Taveuglement  ou  cécité  de 
nuit;  &  la  rijâahpk ^  raveuglement 
ou  cécité  de  jour;  parce  que  ceux 
qui  font  affeétés  de  la  première,  ne 
voient  point  la  nuit ,  &  les  derniers  ne 
voient  point  de  jour  r  mais  cccie  double 
erreur  J  pour  être’  très-répandue,  n’en 
efl  pas  moins  une  erreur.  Voyt^  is 
note  (U),  page  ù'Q  6. 
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de  précifTon ,  pour  faire  adopter  les  dehnitions  d  âge  en  âge, 
jiilqu'au  dix-huitième  fiècle.  Les  voici. 

I.  Le  mot  Ttircixis ,  perturbation ,  trouble,  a  été  confacré  pour 
exprimer  l’état  de  l’œii  légèrement  ou  médiocrement  affeélé, 
&  plus  rouge  que  dans  l’état  naturel.  2.  On  le  fert  de  celui 
à’ ophtbahnie ,  iorfque  le  blanc  de  l'œil  eft  devenu  rouge,  que 
les  paupières  font  bourloiiftiées ,  qu’elles  ne  fe  meuvent  qu’avec 
douleur,  &  que  le  malade  fouffi*e  avec  peine  qu’on  y  touche. 
7.  Par  i/ijhmmotion  des  yeux,  on  entend  cet  état  de  rougeur 
dans  lequel  les  paupières  font  encore  plus  tuméfiées  (  que 
dans  je  cas  précédent  ) ,  au  point  que  le  malade  ne  fauroit 
les  ouvrir  fins  beaucoup  de  douleur  (i),  4,.  ibiepiphora  ou  le 
larmoyement,  ell  la  dénomination  générale  d’une  indilpofilion 
ejui  accompagne  ,  foit  les  grandes  inilammations  qui  fur- 
viennent  à  toute  l’habitude  du  corps  ,  (oit  les  grandes 
fluxions  de  la  tête:  ce  nom  s’emploie  encore  pour  exprimer 
l’écoulement  abondant  des  larmes ,  maladie  de  l’œil  qui 
accompagne  toujours  les  grandes  inHammatioiis  de  cet 
organe,  5.  Lorfque  l’œi!  paroît  bourfoiililé ,  qu’il  a  perdu  la 
vivacité  ou  l’éclat  de  fes  coideurs ,  que  le  malade  ne  peut  le 
mouvoir  qu’avec  difbcultc,  &  que  louvent  le  blanc  de  l’œil 
femble  le  prolonger  julque  fur  le  noir ,  on  a  nommé  cet  état 
fsdhne.  (j.  On  appelle  inflation  ou  gonflement,  la  maladie  dans 
laquelle  l’œil  perd  la  vivacité  de  lès  couleurs  en  fe  gonflant 
tout-à-coup  par  la  préfence  d’une  férolité  ou  pituite  liirabon- 
dante,  ainb  qu’il  arrive  fouvent  aux  vieillards,  dans  les 
chaleurs  de  l’été  fur-tout.  7.  Le  fquirre  eft  la  fuite  d’une  très- 
forte  &  très -longue  inflammation,  pendant  la  durée  de 
laquelle  il  furvient  des  excroiffances  de  chairs  dures  & 
livides.  8.  On  dit  que  l’œil  eft  afîeété  de  rhwnatifme , 
non  -  feulement  toutes  les  fois  qu’il  devient  rouge ,  mais 
encore  iorfqu’il  fépare  une  grande  quantité  de  larmes,  9;  Et 
qu’il  ell  attaqué  de  xérophthalmie  ,  quand  les  paupières 


(i)  Ccc  érat  eft  ceitti  que  les  Anciens  ont  appelé phlmofist 
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pM'oifîeiit  enflammées  ,  qiul  efl  furvenu  à  ieurs  angles 
des  ulcères  accompagnés  tle  rudefle  &  de  démangeaifon 
dans  toute  flétendue  de  leurs  bords ,  Sc  qu’en  outre ,  il  en 
découle  des  larmes  âcres  &  iaiées.  i  o.  La  Sclérophthalmie  eft 
cet  autre  état  des  paupières  dans  lequel ,  devenues  plus 
dures,  elles  font  accompagnées  d’inflammation  du  globe  de 
l’œil,  qui  iüi-mcine  ne  peut  le  piouvoir  qu’avec  une  Ibrte 
de  difficulté  (k).  i  i.  La  maladie  jiommée  efl  celle 

dans  laquelle  les  yeux  font  affedtés  d’inflammation  ,  Sc 
fembient  fortir  de  leur  place  naturelle,  j  2.  ]J atrophie  de 
l’oeil  elt  l’état  où  il  le  trouve  lorfqii’à  la  fuite  d’une  loiigue 
foiblelîê,  ou  par  une  autre  caufe  quelconque,  néanmoins 
cachée,  il  paroît  comme  chaflc  peu-à-peu  ;  qu’en  fuite,  tour¬ 
menté  par  des  douleurs  (  plus  ou  moins  vives  )  julque  dans 
fa  racine  ,  il  devient  inlcnfiblement  plus  petit,  8c  que  le  malade 
n’en  voit  que  trcs-obld-irément  ou  meme  point  du  tout 
T  3 .  La  rtulcjje  des  paupières  efl:  lorfqiie  ces  parties  ,  étant  rem 
verfées,  paroiflènt  lànguinolentes ,  plus  rudes  au  loucher, 
dus  charnues,  &  comme  parlèmées  de  petites  alpérites  lem- 
jlabies  à  des  pépins  de  figues.  14.  On  épaiffeur  des 

¥ 
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15.  L’excroillànce  à  peu- près  charnue,  qui  a  pris  naillance 
dans  la  partie  interne  de  fuite  ou  de  fautre  paupière,  où 
elle  forme  une  éminence  qui  gêne  les  mouvemens  de  l’œil, 
a  été  nommée  fycofis  ou  fycofite'  des  paupières,  i  6.  Par  tylofts, 
on  entend  ces  inégalités  qui  i’iirvien lient  aux  paupières  dans 
la  vieillefle ,  lefqueiles  loin  épaiffics  &  blanchâtres,  peu 


aup'ières ,  cette  autre  maladie  ou  les  paupières  étant  ren- 
erlées,  paroiflènt  plus  dures  qu’eiles  ne  doivent  i’etre  natu- 
cliement,  8c  font  plus  charnues  que  dans  le  cas  précédent. 


fk)  pfirophthalmie J  dont  Galien 

ne  donne  pas  la  définition,  quoiqu'il 
Fait  annoncée,  efl  la  maladie  connue 
aujourd'hui  Iouê  le  nom  de  gratelk  des 
paupières ,  Uppintdo  prun^inefa  i  les 
paupières  font  rouges ,  il  en  découle 
des  larmes  falées  &  nnreiifis  ^  &  les 
cingles  des  yeux  font  ulcérés*  | 


f  l)  On  a  encore  placé  dans  cetto 
clafic  de  maladies  j  celle  oii  l^oeil  pa¬ 
roi  t  J  &  cfl  en  effet  J  plus  petit  qu'il  ne 
devroîi  êire  j  maïs  cela  tient  plutôt 
à  un  vice  de  conformation  qiFà  l'a- 
trophic:  aufli  IVt-on  nommée  micto- 
phthahmts }  oadits  parmsj  &  en  fran« 
I  ^’OÎS;  œil pem  ou  ml  de  ceslrnh 
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lèiifibles ,  &  par  cela  incme  d'autant  plus  difficiles  à  détruire  (m). 
17.  La  fcleriafis  eftuiie  tumeur  de  la  paupière,  accompagnée 
de  rougeur,  qui  ne  lui  permet  de  fe  mouvoir  qu’avec  beaucoup 
de  peine  &  de  douleur  :  cette  maladie  rubfifte  plus  long-temps 
que  l’inliammation.  18.  Chéâfion  ou  grêle  des  paupières, 
elt  une  maladie  formée  par  i’afièmblage  de  pliilieurs  petites 
tumeurs  rondes,  circonlcrites ,  fjtuces  dans  l’intérieur  des 
paupières  :  ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufè  de  la  rellèmbîance 
de  chacune  de  ces  petites  tumeurs  avec  des  grains  de  grêle, 
19.  Pîadarotes  elt  le  mot  par  lequel  les  Anciens  ont  dcligné 
cette  elpèce  de  petit  corps  mollet  <Sc  fans  couleur  qui  (ùr- 
vient  à  la  partie  interne  des  paupières ,  lequel  n’ofire  pas 
au  toucher  des  afpcrités  aulii  lènllbles  ;  c  elt  même  pour 
cette  raifôn  qu’ils  l’ont  appelé  ainli  (n).  20.  JEji  général 
le  mot  mydejis  a  été  conlacré  pour  déligner  une  partie  qui 
tombe  en  pourriture.  Les  paupières  ne  font  pas  exemptes 
de  cette  maladie;  elles  paioilièiit  alors  fort  tuméfiées;  il  en 
découle  continuellement  en  abondance,  une  matière  fort 
épailie,  6c  le  titîli  cellulaire  de  ces  parties  eflpius  volumineux 
que  dans  l’état  naturel.  2  r.  Crithé ,  aiifîi  appelé  des  Anciens 
poflùa,  ell  connu  aujourd’hui' fous  le  nom  Corselet;  il  efl 
ainfi  nommé  à  caiile  de  fa  figure  :  c’elt  une  maladie  des 
paupières  dans  laquelle  il  furvicnt  à  leurs  bords,  du  coté  in¬ 
terne,  une  petite  tumeur  qui  fe  termine  par  fiippuration.  Sa 
reficmbiance  avec  un  grain  d’orge  efl  ce  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom ,  Jiom  que  l’on  a  dotmé  pareillement  à  d'autres  petites 
tumeurs,  un  peu  plus  volumineufes  que  les  premières,  qui 
fur  viennent  à  la  partie  moyenne  des  paupières.  22.  Lithïafn, 
ou  pierre  des  paupières,  efl  une  tumeur  blanche  ,  épaitîê, 
femblable  à  de  petites  pierres  ;  fou  hége  efl  à  la  lace 


( m)  Dans  ces  fovlcs  de  fujets , 
outre  cette  maladie,  les  poils  tombent, 
&  leur  chute  eft  déftgnée  jïar  le  mot 
grec ,  apueii ,  madarofis,  dejiuviitm 
■piluTinn  e  palpehris.  il  furvient  encore 
à  cette  indilpoilEÎon  un  autre  acci¬ 
dent,  la  rougeur  des  bords,  auquel 


on  a  donné  le  nom  de  paf'jcsi^  > 


m 


OIIS, 


(n)  Par  farcojïs ,  on  2  encore  dé- 
%né  de  ftrmbiabics  tumeurs,  ioff- 
qu'elles  font  plus  gro (Tes  que  cd les-ià, 
&  qu'elles  spprocheiît  de  ïa  grofîeur 
d’un  petu  pois* 


interne 
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jnterne  des  paupières,  &  fà  préfence  bleflè  l’œil  (o),  23, 
Lorfque  quantité  de  petits  pous  larges  font  <ijfperfis  parmi 
les  poils  des  paupières  &;  les  moleftent,  ils  forment  l.i  maladie 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  phthiriafis,  24.  La  malaJie 
nommée  Aïjlrichiafis  eft  celle  dans  laquelle  ,  outre  les  poils 
qui  doivent  être  naturellement  fur  le  borrl  des  paupières,  il  en 
furvient  une  autre  rangée  en  dedans,  lefquels  piquent  l’œil  & 
excitent  une  abondance  de  larmes.  2  j.  V^tptilofis  ell  cette  autre 
maladie  des  paupières  dans  laquelle  les'  poils  naturels  étant 
tombés,  il  en  repoulïè d’autres  (qui  excitent  delà  douleur  lorf 
qu’ils  font  encore  petits  ) ,  ou  dans  laquelle  ces  poils  étant 
caflés,  piquent  &  moleftent  l’œii.  26.  Phahmgofts  au  contraire 
défigne  la  pluralité  des  rangées  de  polis  qui  pullulent  aux  pau¬ 
pières,  tant  à  la  fupérieure  qu’à  l’inférieure.  Elles  font  quel¬ 
quefois  au  nombre  de  deux  ou  de  trois  (p).  27.  L’œil  eft 
réputé  paralytique,  lorfqit’il  eft  privé  de  Tes  moiivemens,  qu’il 
ne  peut  s’élever  ni  s’abailîèr,  mais  qu’il  eft  encore  fufceptible 
de  lentiment.  Cette  maladie  attaque  aftez  fl'équemment  les 
différentes  parties  de  l’œil.  28.  On  appelle  eûroplon  ou  ren- 
verlement  des  paupières,  l’état  où  ces  parties  font  jetées  en 
dehors  par  la  préfence  de  quelque  ulcère  fjtué  fur  les  yeux. 
2^.  Par  encanthis,  on  entend  une  excroiftànce  de  chair  qui 
prend  naiffance  d’un  ulcère  creux,  placé  au  grand  angle  de  l’œil, 
près  du  nez.  Cette  maladie  paroît  être  particulière  aux  matelots 
£e  aux  pêcheurs  (  q)>  30.  SJufiguis,  au  contraire,  eft  la  maladie 
qui  furvient  à  la  fuite  d’uit  ulcère  confidérable  fur  îe  blanc 
de  l’œil,  qui  s  eft  rempli  de  chairs.  On  voit  parojtre  alors  une 
petite  membrane  fine  &  uerveufe,  qui  s’étend  en  forme  de 


(ô)  H  c(ï  encore  une  maladie à-peu- 
prcs  /cmblahie  ,  mais  où  la  madère 
mifernièe  n*d\  pas  fi  folîdc.  ün  kiî 
a  donné  fe  nom  de  ou  tuf 

(p)  Ces  trois  maladies  font  ks 
trois  eijjcces  d^une  maladie  connue  en 
général  fous  le  nom  de  trirhiafîS  ou 
trkfiiaje* 

Tome  IL 


fq}  On  rcconnojt  trois  ef]>èces 
à" encanthis  :  la  prcmièie  cil  une 
fiiiifion  cjüi  augiiïcnte  le  volume  de 
■  iacaroncuiej  la  deuxième,  un  hyper- 
raicofc  de  cette  caroncule;  [a  iroifiètne 
efl  h  végétation  nouvelle  de  h  caron^. 
cule,  lo  ftudà  loccafion  de  fa  ma¬ 
ladie,  die  n*a  pas  été  fuffifànimcnt 
détruite- 


Gggg 
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pyramide  couchée,  depuis  l’un  des  angles,  où  là  bafe  a  prîs 
jiaifhuic.e,  jiifque  vis-à-vis  de  la  pupille,  où  elle  fe  termine 
par  fa  pointe  (rj,  3  i.  Rhœas  eft  cette  maladie  dans  laquelle 
l’angle  interne  étant  vicié,  foit  par  quelque  caufe  cachée, 
foit  par  une  cure  mal  dirigée,  il  ne  peut  plus  retenir  les 
larmes,  &  les  laillé  couler  au  dehors  (J).  32.  Les  paupières 
s’unilîènt  quelquefois  avec  le  blanc  de  l’œil  ou  avec  la 
cornée.  La  caule  de  cette  adhérence  eft'  lonjours  quelque 
ulcération  qui  a  précédé  ;  il  en  rélulte  que ,  fi  elles  font 
adhérentes  avec  la  cornée  vis-à-vis  de  la  pupille,  la  vue  eft 
tüut-à-fiiit  empêchée,  &  quelle  l’eft  moins,  li  l’adhérence  fè 
borne  à  la  conjonélive  :  le  mot  mnyfofe  des  paupières  eft  celui 
par  lequel  on  défigne  cette  maladie  (t),  33.  \!œgilops  & 
ïanchïlops  font  pris  run  £c  l’autre  pour  défigner  un  abcès  au 
grand  angle  de  l’œil,  qui  renferme  du  pus,  lequel,  rompant  fes 
enveloppes,  s’échappe  &  coule  au-dehors;  ou  faieti  après  avoir 
corrodé  les  os,  il  fe  porte  au-dedans  &  pénètre  même  jufque 
dans  les  narines  fuj.  34.  Par  le  mot  pjyr/radon,  on  entend 
en  général  une  maladie  qui  fe  répand  fur  toute  la  furface  du 
corps  ,  ainfi  que  celle  qui  a  Ton  fiége  fur  le  blanc  de  l’œil.  C’eft 
une  efpèce  de  puftuie  dont  la  pointe  réfléchit  une  couleur 
rougeâtre.  3  5.  Les  ulcères  ont  leur  fége  indiftinélemeiit  fur  le 
blanc  de  l’œil,  comme  fur  le  noir.  Us  furviennent  à  la  fuite  delà 
Jeftiiiélioîi  de  la  lurpeau  de  ces  parties.  Tantôt  ils  font  ronds, 


^r)  C*eft  le  pthyghn  que  TAti- 
tciir  défigne  ]cî;  carj  à  proptement 
parler  ^  onyx  des  Grecs  ou  l'on¬ 

glet  J  eH:  Tamas  de  pus  defféché  entre 
les  laines  de  ïa  cornée  ,  qui  laiffe  une 
tache  femb labié  à  celle  qu'on  voie  fur 
les  ongîcs, 

'  )  On  entend  encore  par  ce  mot 

U  deflrudïion  de  la  caroncule,  ou  du 
repli  féaiî-lunaire  de  la  conjonélive  j 
d’où  fuit  un  écoulement  involontaire 
des  larmes^ 

(t)  On  appelle  encore  cette  maladie 
{tncylo biepharon.  Elle  défigne  alors  les 
paupiè  res  feulement  jointes  cnîr'clles  ; 


[  maïs  iorfqu’elics  font  unies  avec  l’œil j 
j  le  mot  propre  ell  Jj  niphyfis  ou  proj^ 
j  hyfiS- bleph  aron* 

(u)  Quoique  ces  deux  mots  folent 
mis  Tun  &  l'autre  pour  figoifier  la 
même  chofe ,  cependant  il  él  bon 
d  avenir  ici  que  miabops  a  été  ref- 
treint  à  ne  fignifier  que  la  tumeur  qui 
exifte  au  grand  angle;  &  que  par 
iopSj  on  a  entendu  défigner  J'ulccre 
qui  réfulte  de  cette  tumeur  JorfquMIe 
eïï  ouverte;  ce  qui  fait  que  ce  dernier 
mot  a  été  employé  dans  les  temps 
polîérîeurs  pour  défigner  la 
îûcrymulc* 
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&  tantôt  demi-circulaires  6c  en  croiflànt.  La  coujenr  qu’ils 
réfléchiflejit  eft  blanchâtre  ou  bleuâtre.  36,  Les  Anciens 
ont  déligné  par  le  mot  hypo/phagma ,  cette  indilpofitioii  de 
l’œil  dans  laquelle  quelques-uns  de  lès  vailîêaiix  étant  rompus 
par  la  violence  d’un  coup  (  porté  fur  cette  partie  ),  le  fan  g 
s’épanche  entre  la  Iciérotique  6c  la  conjonélive  ;  ce  qui  fait 
que  l’œil  rédcchit  alors,  6c  dans  les  premiers  momens,  une 
couleur  fanguinolente  qui  le  rembrunit  inlenfiblement  6c  de¬ 
vient  livide  (x),  37,  Le  chemofts  eft  l’état  d’iiillammution  de 
l’œil  porté  au  plus  haut  degré.  Dans  ce  cas,  la  conjonétive 
acquiert  un  volume  extraordinaire;  elle  repouftêen  dehors  les 
paupières,  6c  empêche  qu’elles  ne  recouvrent  l’œil.  A  propre¬ 
ment  parler,  le  chemofis  a  lieu  lorlque  tout  le  blanc  de  l’œil  eft 
violemment  enflammé ,  6c  que  cette  inflammation  le  borne 
à  la  circonlérence  de  l’iris  (  la  cornée  tranfparente  ) ;  de  forte 
qu’il  refte  dans  cet  endroit  un  creux  qui  reflemble  à  une 
ouverture  de  caverne  (  où  à  un  foupirail  ).  38.  Par  cœîoma, 
on  entend  des  ulcères  ronds  5c  creux ,  plus  larges  que  ceux 
nommés  b&îhnou;  ils  ont  leur  fiége  fur  le  blanc  de  l’œil,  aux 
environs  de  firis  (de  la  cornée  )•  39*  \^aTgcmon,  au  contraire, 
eft  un  ulcère  rond  6c  blanchâtre,  qui  le  place  tantôt  fur  le 
blanc  de  i’œi),  tantôt  vis-à-vis  du  cercle  de  l’iris,  quel¬ 
quefois  même  vis-à-vis  du  noir  de  l’œil  ou  de  la  pupille. 
40.  Nephelîon  ou  nuage,  eft  une  autre  elpèce  d’ulcère  de  la 
la  fui'peau  (  de  la  conjonélive  ) ,  blanchâtre  6c  un  peu  plus 
grand  que  Xargemon  (y).  41.  AchJys  ou  brouillard,  eft  la 
foibie  cicatrice,  fuite  d’une  ulcération  fuperficielle,  qui  a  lieu 
à  la  circonférence  du  noir  (  de  la  cornée  ) ,  laquelle  relfemble 
à  une  efpèce  de  brouillard.  42.  Par  cpicauma  on  a  déligne 
un  ulcère  qui  attaque  la  furpeau  ,  occafionné  par  une 
érofion  quelconque ,  telle  qu’une  brûlure.  Quelcjuefois  il 


(x)  Les  Grecs  lui  ont  encore  donné 

h  nom  à’ almûtop g  ^  ^  &  en 

français  nous  Tappelons  œil  pochée 

(y)  Tl  a  encore  été  appelé  nudgei 
parce  que ,  lorfqu’îl  fe  rencontre  vis* 


à'vcs  de  la  pupille ,  il  gêne  la  vîfion, 
i^^offurque  î  ce  quî  fait  que  le  malade 
croit  qu'il  y  a  un  nuage  entre  lui  & 
Tobjet  qu'il  confidère  :  nuage  a  été 
encore  pris  pour  une  dcairice  tort 
légère. 


Gggg  Ü 
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devîpnt  plus  profond,  &  un  epiphom  confidérable  en  sft  fa, 
cauië  déterminante  (i).  43.  Bôthrion  efl  un  uicère  creux, 
petit,  étroit,  ièmbiable  à  des  piqûres  (d’épingles),  &  pins 
profond  que  les  petits  ulcères  (  dont  ii  vient  d’être  fait 
mention  )  (a).  44.  On  a  donné  le  nom  de  phiyâaines  à 
.réiévation  d’une  petite  membrane  très-fine,  qui  s’étend  fur  la 
partie  externe  de  la  cornée ,  foit  à  l’occafion  d’une  ulcération 
.quelconque,  loit  fans  ulcération.  11  s’amaffe  au-delibus  une 
certaine  quantité  d’humeur.  Quelquefois  c’eft  une  humeur 
épailîê,  renfermée  dans  l’épaiffeur  des  membranes,  qui  donne 
lieu  aux  pblyclaines-  45.  myocepbülon  ell  une  maladie  nui 
réfulte  de  la  corrolion  de  la  membrane  externe  de  i’œii, 
proche  de  l’iris  ;  alors  cette  dernière  s’engage  &  fort  par 
l’ouverture,  &  reprélènte  allez  bien  une  tête  de  mouche  (h), 
46.  Lorfque  la  pupille  de  i’œîl  (  la  cornée)  ell;  fouievée  avec 
inflammation  &  douleur,  que  le  blanc  de  l’oeii  devient  tout- 
à-fait  femblable,  pour  la  couleur,  à  un  grain  de  raifin,  on  lui 
a  donne  le  nom  de  fiaphylome.  47.  Uhypopyon  eft  une  col- 
Jeélion  de  pus,  qui  (occupe  les  chambres  de  l’œil  &)  cache 
l’iris  en  totalité  ou  en  partie  (c).  48.  Un  coup,  ou  toute  autre 
caufe,  qui  divife  les  membranes  de  l’ceil,  au  point  de  lailfer 
échapper  les  humeurs  par  le  moyen  defqueiles  la  faculté  de 


uîifemeau  Fa  défini,  un  ulcère 
brùliiitt  quî,  étant  placé  vîs-à-vîs  de  la 
pupîüe,  paroÎE  reflbmbkî  à  tm  doccon 
de  laine, 

(ü)  Ouîre  toutes  les  efpèces  d’ul¬ 
cères  dont  îi  vient  d’être  fait  mention , 
ïes  Modernes  (  &  Guîllemeau  le 
premier^  ont  ajouté  i,^ 
encauma^  ufajs fmdîdmn^  i’ulcère  for- 
diJe;  2,"  ceux  nommés  ns/xa/,  ulcéra 
depafeemîa ,  ulcères  mal  ms  ;  3,''  ie 
,  idem  cançeratum  ^  ulcère 

chancreux* 

(h)  LorfiquÊ  la  portion  engagée 
de  Firis  ou  de  Fuvée  eft  un  peu 
confidérable  j  elle  prend  Iç  nom  de 


'  ^  müïmn  i  pommette  r  e’cfl  Térat 

moyen  entre  le  fnyûcephalon  &  le 
ftapbylome,  Jl  eft  encore  une  autre 
efpéce  de  ftaphylome  auquel  on  a 
donné  ïc  nom  d’wAse ,  clavus^  lequel 
efl;  défini  dans  cct  Ouvragej  11.“  5  J. 
Vôye:^  cî-apiès* 

(c)  Outre  cette  maladie  ^  il  en  eft 
une  autre  de  cette  efpéce  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  dW^,  miguht  ou 
onglet  J  qui  a  lieu  loriqtie  la  madère 
eft  encore  renfermée  dans  1  epaifleur 
des  lames  de  la  cornée. 

Ces  deux  niafadîes  font  défignées 
fous  le  nom  général  de 
pumkntia  QCidiy  wdus  puruhatus. 


de  là  Chirurgie.  Liv.  V I.  6o$ 

.voir  s’exécute,  donne  lien  à  une  maladie  noimnée  Rhexis. 

L  epaiireiir  qu’acquiert  la  cornée ,  &  la  couleur  blanche 
qu’elle  réfléchit  à  l’endroit  où  exiflolt  auparavant  un  ulcère 
profond,  a  fait  nommer  cette  elpèce  de  tache,  cicatrice.  La 
même  chofê  arrive  également  lur  ia  partie  blanche  de  l’œil 
(la  fclérotlque) ,  mais  ia  tache  n’efl;  pas  lenlible  (d).  50.  \JaIbngo 
ne  diffère  en  rien  de  la  cicatrice  ;  elle  n  efl  qu’une  cicatrice 
plus  large,  plus  épaiflè,  qui  a  terminé  la  giiérilon  d’un  ulcère. 
Cette  elpèce  de  cicatrice  peut  avoir  lieu  lur  ia  cornée,  vis- 
à-vis  de  la  fclérotique  (e).  5  i.  Le  clou  ell:  une  excroifîânce 
du  noir  de  l’œü,  charnue  &  folide ,  accompagnée  d’une 
efpèce  de  légère  cicatrice ,  blanchâtre.  Son  liège  efl  pour 
l’ordinaire  fur  le  blanc  de  l’œil ,  &  tient  au  noir  ;  (  fur  le 
blanc  de  l’œil ,  &  anticipe  fur  le  noir  ou  fur  la  cornée,  vis-à-vis 
de  l’iris).  52.  Certains  Auteurs  ont  défini  [.x  JuÿuJic?!  une 
Inimeur  qui  diftilte  dans  la  pupille,  Sl  s’y  épaillit  au  point 
de  faire  obftacle  à  la  viflon,  ou  rend  comme  hébétés  ceux 


qu’elle  attaque.  53.  Le  glaucome  elt  le  phangcment  de 
i’humeur  aqueufe  &  du  crifialiin  en  une  couleur  blanche 
&  louche  qui  gêne  la  viflon.  54.  On  a  appelé  mydriafe  cet 
état  de  l’œil  dans  lequel  la  pupille  n’efl  nullement  altérée 
dans  fa  couleur,  niais  bien  dilatée  au-delà  de  Ion  état  na¬ 
turel,  de  manière  qu’elle  s’approche  du  grand  cercle  de  l’iris: 
celte  afFeélion  nuit  à  la  viflon  (f).  55,  La  maladie  contraire 
à  celle-ci,  dans  laquelle  la  pupille  devient  fort  étroite,  a  reçu 
ie  nom  de  phthïfte  de  la  pupille.  Dans  cet  état ,  la  pupille 
eft  plus  reflêrrée  &  moins  lufceptible  de  mouvement.  Ce 


fd)  Les  Anciens  ont  encore  appelé 
les  yeux  dans  lefjuels  le  trouvent  de 
pareilles  taches  J  du  mot  qui 

Îîgnlfie  chê\>Ttp  d'où  ils  ont  fait  œil  de 
thêvrej.  œ^ilops, 

^e)  Outre  le  mot  ülhugo , 
en  grec  J  11  eft  encore  un  autre  mot 
giec  qu'l  dé%ne  une  autre  efpèce  de 
cicatrice;  fa  voir  ^  ckatrlx 

tefpkndens  ^  parce  que  le  brltlant 


qu'eiie  réftéchît ,  en  fait  îe  caraélère 
diftînélif* 

(f)  Les  Anciens  ont  encore  ajouté 
à  cette  maladie,  cette  autre  dans 
laquelle  la  pupille  n'eft  pas  fituée 
dans  Tendroit  qu'elle  doit  occuper 
naturellement  ,  loit  que  ce  change¬ 
ment  foi:  accideniel  ou  naturel  ;  ifs 
lont  nomn\ce 


1. 
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dérangement  eft  produit  ou  par  des  doiifeiirs  de  tete  violentes, 
ou  par  une  atonie  ( imhéciUiîé )  dangereufe.  5  6.  Lorfque  les 
humeurs  de  l’œil  ne  gardent  plus  eiitr’elles  leurs  places  ret 
peflives,  mais  qu’elles  le  portent  indilFéremment  à  tel  ou 
tel  autre  endroit,  cette  maladie  prend  ie  nom  de  co/ifujion 
ou  d’œil  brouillé.  57.  L  affoiblilTement  eft  une  altération  confi- 
dérable  de  la  vifion  làns  aucune  caufe  manifelle  (ÿ).  î8.  La 
uyâalopie  ;  les  nyélaîopes,  font  ceux  qui  ne  voient  que  très- 
peu  le  jour,  un  peu  mieux  au  coucher  du  foleil ,  &  beaucoup 
mieux  pendant  la  ntiitj  &  au  contraire,  les  kémêralopes  l'ont 
ceux  qui  voient  bien  ie  jour,  foiblement  le  foir,  &  point  dti 
tout  la  nuit  (h),  jp.  Les  myopes  font  ceux  qui  ne  peuvent 
diltînguer  que  les  objets  placés  très-près  d’eux,  &  qui  ne 
voient  point  du  tout  ceux  qui  Ibnt  éloignés  (i).  60.  La^/poa- 
nition  ell;  la  colleélion  d’une  humeur  tenace  dans  l’intérieur  de 
la  pupille,  qui  s’évapore  ou  fe  réloiit  difficilement,  &  dont  le 
rélidii  devient  plus  lèc  que  la  matière  qui  forme  la  cataraéîe. 
6 1 .  La  (leflruâion  eft  cette  maladie  dans  laquelle  ie  nerf 
optique  eft  détruit,  foit  dans  le  trou  optique,  foit  plus 
haut,  dans  l’intérieur  des  méninges,  &  fe  retire  fur  l’ccil. 
Un  coup  porté  lur  la  tète  ou  une  chute  de  haut,  en  eft  la 
caille.  La  cécité  efl  la  fuite  néceffiaire  de  ce  délbrdre. 
61.  Par  cdincidence  on  a  entendu  la  maladie  qui  rélliite  de 


(g)  Celte  maladie  efl:  encore  ap¬ 
pelée  »  fpdi 

efl  i’efjiïèce  cfe  (tupeur  dont  l^œî!  efl 
aflre(flé  par  la  préfence  d’une  grande 
lumière, 

^h)  Nous  ferons  ÎCi  deux  oBferva- 
tîons  :  la  première  J  qu’en  cet  endroit 
le  texte  de  Galîcn  efl  évidemment 
altéré  J  (Sc  que  cette  altération  a  induit 
en  erreur  bien  des  Patliologiftes  j  no¬ 
tamment  Sauvages  (  JNofoL  tome  I ^ 
page  7^3 2 y? J  à  qui  elle  a  fait  dire , 
que  Vhémerahpk  des  Grecs  efl  la 
nyétalopie  des  Modernes-  La  féconde 
obfcrvation  tend  à  faire  remarquer 
que  Galien  a  çoiuprîs  fous  la  déno¬ 


mination  générique  ,  des  maladies 
tiès-difltntflcs  : 

1°  Comme  l’affeélion  nommée 
îenebrofa  ûffeéiw  ^  qui  efl  cetre  vue 
par  laquelle  on  fixe  difficilement  la 
lumière  J  quelque  petite  qu’elle  foit, 

2.^  Celle  défignée  par  ces  mots: 
tîcks  fohna  ^  qui  eft  quand  on  ne 
peut  voir  qu’à  la  ciarEe  des  rayons 
du  (oicil. , . .  (Scc, 

(i)  Il  y  a  encore  les prejhytesf  qur 
ibnt  ceux  dont  Ja  vue  s’étend  au  loliij 
&  ne  diflîngue  pas  fi  bien  les  objets 
placés  fort  près.  Cet  état^  le  contraire 
de  l’autre ,  efl  fort  ordinaire  chcï  ieî 
vieHIards, 
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îa  préfence  (i’une  humeur  extravafée  (  ou  épanchée  )  qui 
vient  de  la  balè  du  cerveau  fe  préfenter  au  trou  optique,  par 
où  fe  fait  la  vifion,  îe  bouche,  &  gêne  la  vilîon,  en  faifànt 
éprouver  des  douleurs  au  malade.  63.  Symptofis  efl:  cet  état 
d'affliiflemeiit  dans  lequel  tombe  le  nerf  optique,  lorfque 
le  trou  optique  fe  rétrécit  ou  s'oblitère  ,  loit  à  raifoii  de 
l’atrophie ,  foît  à  railon  de  la  dep-uâwn.  De  meme  que  cette 
maladie  eff  très-rare,  de  même  aiifii  elle  réfilfe  aux  remèdes 
qu’on  peut  employer  pour  la  détruire.  64.  Le  chûrbon  eft 
un  ulcère  couvert  d’une  croûte,  qui  ronge  les  parties,  & 
fournit  une  humeur  (  fétide  )  ;  il  eli  la  fuite  d’un  bubon.  H 
furvient  quelquefois  à  la  fuite  des  fièvres ,  quelquefois  il 
paraît  dans  les  diverfes  parties  du  corps  indifféremment,  Sl 
quelquefois  aufTr  il  occupe  les  yeux  (k). 

Toute  nombreulè  qu’eft  cette  liffe  ou  nomenclature 
peut-être  11 ’y^  trouveroit-on  pas  une  feule  maladie  dont 
Galien  ne  fafîè  mention  en  quelqu’autre  endroit  de  fes 
Ouvrages  ;  &.  cependant  on  jie  peut  pas  dire  qu’il  ait  per- 
feétionné  ni  la  théorie,  ni  la  pratique  des  maladies  des  yeux. 
11  en  eft  de  même  des  médicamens  ophthalmiques  entalles 
dans  lès  Écrits;  ils  fe  refîèmbjent  tous  &  paroltlènt  calqués 
fur  les  formules  répandues  dans  cette  Hifoire.  On  poiirroit 
tout  au  plus  le  croire  l’inventeur  d'une  elpèce  de  liniment 


(h)  Le  fond  de  la  îradudllon  de  cette  nomenclature  &  une  partie  des  notes 
qui  raccompagnent  J  n/ont  été  fournis  par  A'L  Arrachart ,  Adjoint  au  comité 
de  l'Académie  royale  de  Chirurgie.  Le  début  de  ce  Chirurgien  dans  la  pra¬ 
tique  des  maladies  des  yeux,  à  laquelle  il  s’ell  fpédalemenr  livré,  préfente 
une  circonllance  digne  d'être  confervée.  Il  eut  la  louable  fermeté  traire  la 
cataraéle  à  fou  père ,  Alembre  de  la  même  Académie,  la  (ktisfaélion 
înexprEniabie  de  lui  rendre  la  vue.  Cette  anecdote  aÈtendriflàiire  échauffa  la 
verve  de  M.  Alix,  Avocat  au  Parlement,  êk.  lui  inrpira  ces  vers  î 

Tu  viem  de  rendre  la  lumière 
A  qui  r^avoit  donné  le  joari 
Et  P  Art  étdblijfant  k  plus  jufle  remir 
Entre  un  Jils  fün  père  t 
y^ûus  acquitte  tous  deux  i  il  îe  doit  aujourd'hui 
Le  btenfait  précieux  que  Ut  re^us  de  lui. 


i  us  TUS. 
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contre  rulcératîon  des  bords  des  paupières,  où  )I  entre  cfit 
fandarach  &  de  l’arfenic  (l). 

Nous  devons  à  Galien  la  connoiflànce  de  deux  manières  de 
traiter  l'hypopyon  ;  toutes  deux  remarquables,  i'iiiie  par  fa 
finguiarilé,  &  l'autre  par  la  lumière  qu’elle  peut  répandre  fur 
la  manière  dont  on  opèroit  alors  la  c.itaraèle.  La  première  n’eft, 
à  proprement  parier,  qu’un  procédé  particulier,  exécuté  fous 
les  yeux  de  Galien  par  un  Médecin  oculifte  nommé  Jujlus;  le 
voici.  Lemalade,  affis  fur  un  fiége  ordinaire,  ce  Médecin  plaçoit 
les  deux  mains  fur  lès  tempes,  &  agitoü  ou  frappoit  la  tête 
fquatiehat)  en  différens  lens,  avec  un  tel  Iriccès,  que  nous 
voyions  nous-mêmes, dit  Galfen,  la  matière  defcendre,  entraîiKè 
par  fa  gravite  Sl  refier  à  la  partie  la  plus  balle  de  la  cliambre 
antérieure;  phénomène  d’autant  plus  îingulier,  que  la  cataracte 
abailTée  ne  manque  pas  de  remonter,  à  moins  qu’en  l’abaif- 
lant  on  ne  l’ait  bien  appliquée  à  la  partie  fur  laquelle  on  la 
conduit.  Galien  croit  rendre  raiion  de  la  dekente  du  pus  &  de 
i’alcenfion  de  la  cataraéle  abailTée,  en  dilirnt  que  quoiqu’il  y 
ait  des  cataracles  plus  pelantes  les  unes  que  les  autres ,  on 
peut  les  regarder  toutes  comme  une  elpèce  de  nuage,  toujours 
plus  léger  que  le  pus.  Enfin  il  ajoute  une  oblèrvation  très- 
intérellante  &  généralement  vraie ,  c’ell  que  les  cataracles 
qui  remontent  après  avoir  été  abaüTées,  ne  huilent  pas  à  la 
longue  de  Te  précipiter  de  nouveau  Tous  l’apparence  de 
bourbe  ou  de  lie  de  vin  En  effet,  comme  on  le  corn 
jeéluroit  ailleurs  fnj,  des  Tues  animaux  épaifiis,  tenus  en 
digeffion  dans  un  fluide  cbaud  de  même  nature,  ne  peuvent 
manquer  de  tomber  en  colliquatîon  dans  un  temps  quel¬ 
conque,  même  très-court,  félon  les  oblèrvations  intérelTantes 
de  M.  Pott,  très-célèbre  Chirurgien  anglois  foj. 


(  l)  Smdamcha  ^  iX  quod  veterîbm 
gï-æcis  arrhemewn  ^  noflro  veto  œvo  ar^ 
fenkiim  appeilatur.  Galen,  dé  coinpof, 
nud,fic»  lûCi  lib.  IV ^  cap,  JV» 

('m)  üutem  f hjpochymata } 

punükm  ad  pn\^fim  d'tfcuîiuînur  / 
lîpévpofitQ  tamm  haud  tempûn. 


Céu  limus  quidam  (aut  qucédam  vuù 
féx )  deorfiifn  fertur.  Galcn,  JWeîlh 
medi  lib.  XIV?  cap*  XlX* 

(il)  Voyez  tomé 

(o )  Chirurgical  obfirvatlùm  rdûtivc 
îQ  thé  cûtaraéîii*  London;  177?* 
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La  fécondé  mcthocle  d’opcrer  l’hypopyon,  méthode  que 
Galien  /èinble  avoir  pratiquée  quelquefois,  confiile  à  dîvifèr 
la  cornée  tranrpareiile  vers  la  circotfférence ,  un  peu  aii-^ieffiis 
Jii  heu  de  réunion  des  differentes  memùranes  nui  forment  le 
globe  de  ïmi  (p). 

Quoique  Galien  ait  paru  dire,  il  n’y  a  qu’un  inllant,  que 
tomes  les  cataraéles  font  des  e/pèces  de  nuages,  il  fêmble 
infinuer  ici  que  certaines  cataraéles  pourroient  bien  n’etre 
qu'un  épaitiiliènient,  ou,  pour  mieux  parler  Ibn  langage, 
qii’/wi?  intempérie  du  crillallin  (ej).  On  apprend  de  Ridus, 
que  les  Anciens  confotidoient  le  glaucome  avec  lliypochyme 
ou  fuffulion  :  mais  à  cette  époque  la  confiifion  difparut ,  il  les 
diftingua  lui-même;  &  l’on  aperçoit  en  liiant  attentivement 
les  Ouvrages  de  Galien,  que  les  mots  hypochyme ,  fitffiifton 
ou  catetraéle,  &  celui  de  glaucome,  approchoîent  moins  alors 
de  ia  lÿnonymie  qu'ils  n’en  approchent  atiiourd’hui.  On  croit 
y  voir  que  la  cataraéle  ell  un  vice  de  l’humeur  aqueufè, 
epaillie  autour  du  velouté  de  1  uvee  (r),  &  le  glaucome, 
une  maladie  du  crillallin  (f)  ;  à  la  vérité,  ft  le  Livre  De 
Ocidis  eft  de  Galien ,  ce  Médecin  n’étoit  pas  bien  affermi 
dans  fon  opinion.  Comme  Galien  diffère  un  peu  de  Celle 
dans  le  diagnoffic  Sc  le  progiioffic  de  la  cataraéle,  &  que  fes 
idées  font  trcs-voifines  de  celles  des  Modernes,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  les  recueillir.  «  Entre  l’uvée  &  le  cnftaliin, 

5  interpofe  une  eau  coagulée  ,  qui  empêche  i’efprit  vifuel  de 
s  échapper  de  la  pupille.  Cette  maladie,  difficile  à  recon- 
noître  dans  fon  principe,  eft  évidente  dans  Ion  état.  Les 
perfonnes  menacées  de  la  cataraéle  voient  devant  leurs  yeux  « 


CO 


« 


te 


(p)  Galcn,  Meth,  med.  liù.  XIV, 

Ifip.  JCÎX. 

(q)  Idfin,  ibîdem  ^  Ub*  II,  cap,  vi. 

(t)  Siîffîtfio  ifl  conCYCtio  aquofi 
hiumrh  J  quœ  vîfum  magh  mUtùfvt 
hnpcdïîi  Jhÿufio  a  giiuicomaîc, 

Uun  quod  amemh  Jn  lukc  dïlun  Aw- 
mom  ,  giiiî/coma  vero  aatî/ra/iuin 
Jtjufano  Iiuirwnwi  i/i  ctvjîum  ccloni/î  j 

Tme  II, 


iwn  quhd  m  glaacomûiei  hmid  prorfas^ 
»  ciliquanfidùin  cernante 
Finit,  nied»  Vide  eïîam  A'étmm  ^ 
ïetr,  il  ^  Ter.  3 ,  cap,  h,  Ll* 

(f)  Uveü  ,  ,  .  ♦  mollis  fuit ,  iw  crif 
taliim  inferiL't  nocumeutumt  Proprifis 
hiihet  viiiosf  iu  quikis  aqtia  crndimatur 
in  çamrüdlâ.  De  ocuiîs^  cap,  iv* 

Hhhh 
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»  des  punaifes  volantes,  &  quelques-unes,  des  efpèces  de 
M  flammes.  La  couleur  de  la  cataracte  varie  beaucoup  ;  elle  efl 
»  cuivreiile,  vitreufe,  blanchâtre,  cél elle,  verte  ou  bleu-dair /rJ. 
«  C’eft  d'après  'la  dernière  de  ces  couleurs  que  les  Anciens 
“  avoient  appelé  les  yeux  cataraéles ,  yeux  biens  ( veiietià  ociili  ); 
»  mais  il  y  a  celte  différejice  entre  ces  deux  maladies,  que  les 
»  yeux  bleus  reconnoiffent  deux  cailles  ,  la  trop  forte  coagu- 
»  latioii  de  l'humeur  aqueufe ,  &  la  trop  grande  ficcité  du 
«  crillaliin,  La  cataraèle  couleur  de  cuivre  efl  curable.  La 
■»  fécondé  efpèce  efl  tantôt  curable,  &  tantôt  ne  l’eft  point;  ce 
»  cpi’on  reconnoîl  ainfi:  li  fermant  un  œii,  la  pupille  de  l’autre 
»  le  dilate,  la  maladie  efl  curable;  l’évènement  contraire  excliij 
»  lefiiccès,  parce  qu’alors le  qui  conduit  fefprit  vifuei 

»  à  la  rétine  efl  obflrué-  Cctte  cataraèle  provient  du  vice  de 
»  feflomac  ou  de  celui  du  cerveau,  &:  l’on  en  difliiigue  facile’ 
»  ment  la  lource.  Si  la  cataracte  n’occupe  qu’un  œil ,  ou  les  deux 
»  enlèmbie,  mais  diverfement,  elle  a  la  caufe  dans  le  cerveau, 
«  &  cette  caufe  efl  pour  l’ordinaire  une  ejÿeéïiou  phreiiétique ; 
»  fl  les  deux  yeux  lont  également  cataraétes,  li  la  cataraéte  efl: 
>j  tantôt  plus  &,  tantôt  moins  apparejite,  fl  elle  l’efl  davantage 
»  quand  le  malade  digère  pins  mal,  li  le  malade  le  plaint 
»  d’une  ardeur  brûlante  à  l’eftomac,  s’il  voit  mieux  après  la 
purgation,  la  caule  de  la  cataraefle  réflde  dans  l’efioinac  (11),"» 
Le  traitement  de  la  cataraéte  &  du  glaucome  efl  à  peii- 
près  le  même  ici  que  dans  Celle,  avec  cette  diflcrence  que 
Galien  employoit  les  plus  forts  purgatifs;  &.  ce  n’étoit  pas 
fans  de  bonnes  raifons,  fl,  comme  il  le  dit,  ils  eurent  les 
plus  grands  fuccès ,  tant  dans  lès  mains  que  dans  celles  de 
plufieurs  Médecins  à  qui  il  avoit  fait  part  de  là  méthode  (x). 

Pour  la  cataraéîe  conhrmée ,  Galien ,  comme  lès  prédé- 
celîèurs,  ne  voyoit  de  reflôurce  que  dans  J ’ab  ai  dément,  au 


(t)  Ces  couleurs  ont  éfé  multipliées  ou  réduites’,  félon  la  fantalfie  des 
OWcrvatcuTs  ;  on  en  a  conapté  depuis  quatre  juiqu’à  üouac.  Kp/ej  Guj' 
Chauliac ,  ir.tiÛ.  (f,  doé}rm.  7/,  ckap,  li. 

(u)  De  oculis,partUiil,  cap,  Xll. 

( x)  Meih,  med,  llb,  XÎV^  cap.  xix. 
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moins  peîuiant  mie  certaine  cpoque  tîe  fa  vie.  Alors  c’étoit 
l’opinion  générale,  que  non-feuienieiit  les  plaies  de  la  cornée 
par  où  s’échappe  rhiimenr  aqueufe,  mais  meme  que  la  (impie 
coirugatîon  de  cette  membrane  étoient  des  caulês  fiiffifantes 
de  cécité  fyj,  A  ce  fiijet,  Galien  raconte,  avec  iin  étonne¬ 
ment  mêlé  d’admiration,  qu’un  enfant  ayant  eu  l’œil  percé 
d’un  Ifylet,  &  riuiinenr  aqvieulè  s’étant  écoulée  entièrement, 
la  pupille  Te  rétrécit,  la  Iclérotique  s’affaillà  &  fè  rida,  & 
que  néanmoins  cette  humeur  fe  reproduifit ,  &  que  fenfant 
recouvra  parfaitement  la  vue  Si  ce  fait,  qu’il  n’ofê- 

preCque  croire,  malgré  le  témoignage  de  fès  yeux,  eft  anté¬ 
rieur  à  la  rédadion  du  XIV.^'  Livre  «V  (a  Méthode,  il  ne 
défabufa  point  Galien,  &  ne  pût  Itii  faire  ailopter  l’extradion 
de  la  catarade,  qu’il  connoifîôit,  qu’oii  pratiqiioit  de  fon 
temps  (fl),  &  dont  il  fe  propofe  de  traiter  dans  fa  Chi¬ 
rurgie  ( b),  11  falloit  que  le  préjugé  contre  l’extradion  de  la 
catarade  fût  bien  fort  &  bien  enraciné,  puifque  malgré  la 
raifon,  1  analogie  des  fiiits  &  l’expérience ,  qui  ne  cefToieiit  de 
réclamer  contre  lui,  on  le  retrouve  huit  ou  neuf  fiècles  après 
Galien,  tout  aufîi  entier  qu’il  l’avoit  lailté,  dans  les  Écrits 
d’Avicenne;  même  avec  cette  particularité  remarquable,  que* 
comme  le  Médecin  grec ,  le  Alédecin  arabe  connoifîôit  les 
fuccès  de  certaines  gens  qui  praliquoient  l'extradion  dans  le 
pays  qui!  habitoit  (c). 

On  poiirroit  croire,  fur  l’autorité  de  Gui  de  Chaiiliac, 
que  les  anciens  Grecs  connurent  une  troificMue  méthode 
d  opérer  la  catarade;  on  auroit  meme  d’autant  plus  de  peine 


(y)  De  fympt.  cmjîs,  cap.  ii. 

(éi)  E  contrario  verb  in  fuffufione  y 
c^md  hypQchyma  vacant  wV?/  m  prîmâ 
indications,  ad  aliwn  eam  ioemn,  qui 
rninûtis  fît  momemi,  tranfmmus.  Non 
dejunt  qui  hœc  quoqut  vacitore  fint 

ia  ih  quœ  Chirurfiâ 
tra^aniur^  dicarn^  Galen,  Nlsth.  medt 
W.  XIV ^  cap,  AV//* 


I  (b)  Voys^  d-devant, 

(c)  Et  homînes  quidim  hahent  vias 
divetfût  f  in  cxercendo  cutam  Aquæ  , 
quæ  fit  Cîtm  inftrummîo;  ita  ut  quidam 
fint  qui  difrumptint  infsnorem  parteni 
cormes t  if  cxtrahimt  ûquam  psr  eam^ 
if  hoc  efl  In  quo  eil  limor  :  qmrâam 
cum  aqm,  quandh  ef  grojfa  ,  egredintr 
albtigineiis^  Avicen*  lib^  îily  fctu  4» 

*  traüf  Sf  mp* 
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à  réciifer  ion  témoignage  ,  qu’il  l’appuie  de  l’autonté 
d’Avicenne  &  d’Aibucafis.  Cependant  voyons  la  méthode: 
nous  rechercherons  enfuite  la  véritable  époque  de  fon  in* 
venlion.  Cette  méthode  conlifioit  à  laire  un  trou  fous  la 
cornée,  avec  une  aiguille  cannulée,  &  à  tirer  (lacataraéle)  en 
Jiiçant  (d). 

Perliiadés  que  Chaiiliac  avoît  bien  lu  les  originaux ,  nous 
avons  employé  beaucoup  de  temps  à  rechercher  cette  mé¬ 
thode  dans  les  Ecrits  des  Grecs  6ï.  des  Arabes,  &  nous 
dérefpérions  du  luccès  de  nos  recherches,  lorrqu’en  quelque 
forte  le  halard  nous  l’a  offerte,  dans  une  édition  du  iXé  Livre 
de  Rhajès ,  au  Roi  Ahnanfor.  Dans  fon  Commentaire  fur  ce 
Livre,  Galealius  de  Smiâa  Sophia  dit  en  termes  très-exprès, 
qu’;/  a  imaginé  cette  méthode  d’extraire  la  cataraüe  (ej.  11 
ne  faut  donc  pas  la  chercher  ni  chez  les  Grecs,  iii  chez  les 
Arabes,  à  moins  d’accufer  Galealius  d’une  effronterie  qui 
ne  fe  préfiime  point.  11  faut  donc  fuppofer  que  la  mémoire 
manquant  à  Gui  de  Chauliac,  il  ne  diftingua  pas  en  écrivant, 
le  Commentateur  de  fAuteur  commenté;  &  que  la  confufioa 
une  fois  entrée  dans  fa  tête,  il  cita  Albiicahs,  où  l’on  voit 
en  effet  le  mot  fucer  (f),  mais  fans  aucune  mention  de  la 


(d)  Chauliac  }  ibidem, 

(e)  Vel  alirer  fuir  file  inodus  mû- 
gijlraiisf  quem  ego  Gû/eatius  de  Sûuéia 
Sop/iia  jam  dudum  imaginât  us  fui. 
J^rimo  ergo  ucdpianir  ima  actis  ouren 
per  totuîîîf  Jifbii/irer  eoftcûvara  propé 
cufpideuiy  S*  diéfa  ücus  Jit  perforaîa 
i{f/ue  ad  concavkateîn  Jor ai  niais  parvi, 
Quo  fado^  perfora  ocidum  ut  foptü  dlc^ 
tmn  eflf  tfX  cum  appofuijïi  acmn  iutra 
illam  aquam  j  îum  volve  diélam  aciun 
bis  vd  îer^  pofoea  extrahe  jîattnn  a 
foperfide  aeûs  jiiperiori  fordter  t  cd  hoc 
lit  diéfa  aqua  ingrediatur  concavîtatem 
iicùs^  iEî  fo  tôt  a  aqua  ingredi  mn 
poffet^  acum  bis  vei  ter  trahene^a^  tune 
hene  ipfam  preuie  infiriusj  ut  nihil 
remüneat.  Nam  foc  extrahe ndo  didaui 
aqmm  mra  mmn  ceufum  efo  cura 


cceteris  perfedior  f  qua  ampli its  diéla 
inateria  rêver ti  mn  potefi  ad  pupillam, 
Uico  tûmen  qubd  ncec  cura  feri  dehtî 
per  Mcdicuni  vafde peritum  in  hac  arît* 
£.t  quamvh  hanc  çuratn  hoc  rrtodù  fim 
mn  vidi^  ipfam  tamen  pofui  ^  quia 
mihi  püjfibiie  vuietnr  efoCi  Lîb.  cir. 
cap*  xxvi£,  cui  Tituiusy  de  aqua 
d^rcendeiue  in  oculum. 

(f)  Et  jam  quidem  pervenk  ad  ms 
quidam  ex  illls  qui  font  de  Alayrach^ 
qui  dixït  P  quod  foûum  fuit  ia  ALtytach 
Adagdan  per  forai  iim,  quo  fifgkur  aqua* 
Verùm  ego  mn  ddi  aiiquem  in  ttfrâ 
noforâ  qui  fecerit^ilhidf  mque  kgl  Ulud 
in  aiiquQ  ex  Ubtis  antiqmmm  t  jp"  eji 
pojpbiie  ^  ut  fit  illiid  mvum.  Albucaft 
ChiVf  parti  II ^  cap*  XKilU 
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Camille,  &  Avicenne,  qui  ne  dit  rien  de  celte  operation, 
au  lieu  de  Rhascs  ou  l'on  CommentateLir. 

Mais  en  éclaircifiânt  une  difficulté,  nous  en  élevons  une 
autre,  qu’il  n’eft  pas  aile  de  relou  dre.  Julius  fait  vivre  Gâleatius 
vers  145)0,  M,  FJoi  plus  tard  encore,  puilqu’il  lui  fait 
recevoir  le  bonnet  de  Doéleur  à  cette  meme  époque.  A  la 
vérité,  \  an-Der  Linden,  Matthias  &  M.  de  Haller,  placent 
Galeatiiis  à  la  La  du  xiv.*"  liècle.  Chatiliac  publia  fa  Chi¬ 
rurgie  en  I  3  d2  ou  1 3  <>3  ;  üferoit  donc  antérieur  à  Gaieatius, 
&  n'aiiroit  pas  lu  Ton  Commentaire;  il  n’auroit  donc  pas  em¬ 
prunté  de  lui  l’opération  dont  il  fait  honneur  aux  Grecs,  qui, 
d’après  les  recherches  d’Alhucalis,  n’en  ont  rien  écrit  (g). 
Pour  aplanir  cette  difficulté,  fixons  l’époque  vague  de  la  fin 
'du  xivffièc  V,  affignee  à  Gaieatius ,  vers  l’an  1380.  Suppolbns 
que  ce  Médecin  ait  vécu  loix ante-dix  ans,  &  qu’il  ait  écrit 


foii  Commentaire  à  quarante-cinq;  aura  été  en  13  35: 
Chauliac  aura  donc  pu  le  connoître  &  en  profiter.  D’alllems 
iorfque  Gaieatius  commentoit  Rhasès,  il  y  avoit  déjà  long¬ 
temps  qu’il  avoit  imaginé  la  méthode,  jam  dudtim  maginatus 
fui.  Chauliac  avoit  donc  pu  la  voir  confignce  dans  quelque 
Écrit  nouveau,  depuis  l’an  1340,  ou  meme  plutôt,  jurqifen 
1355,  &  depuis  1355  juftpfen  13  62 ,  dans  l’Ouvrage  de 
Gaieatius. 

Finillons  fur  la  cataraéle,  pour  n’y  revenir  qu’au  xviii.* 
fiècle  ;  mais  obfervoiis  cju'il  avoit  fallu  dix  ou  douze  (lècles 
pour  faire  inventer  la  fuccîon,  que  ce  ne  fut  que  trois  fiècles 
après  cette  découverte  infruéîueuie  f/?J  qu'on  rajeunit  &  qu'on 
accrédita  l'extra^lion ,  rejetée  pendant  tant  de  fiècles  ;  & 
cédons  de  nous  étonner  que  les  Arts  marchent  fi  lentement 
yers  la  perfeélîon. 

Les  maladies  des  oreilles  n'étoient  guère  moins  nombreules 
que  celles  des  yeux;  aulfi  les  Anciens  avoientdls  des  Médecins 


(g)  la  nütc  précédente. 

(^ij  Sculict  pouvoir  fe  clirpcufer  de  faire  graver  les  înftrumens  deûînés 
a  exécuter  cette  opération  ^  auiïl  impraticable  que  ridicule.  Vîd.  Armumair. 
C/iiryrg,  Sculutï^  a  Sfiràgch  t 
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ami cuf aires,  comme  des  Médecins  ophthalmîqiies.  Quand  ou 
jette  ies  yeux  Itir  la  multitude  &  la  variété  des  maladies 
propres  à  l’organe  de  l’ouïe  parmi  les  anciens  habitans  de  la 
Grèce  &  de  Tltalie;  douleurs  de  plufîenrs  efpèces,  fluxions, 
ulcérations,  ulcères,  chairs  excroitfantes  dans  le  conduit 
auditif vers,  Sc  autres  corps  étrangers,  tubercules,  verrues, 
amollillement,  carie  du  canal  o(lèux,  de  la  plus  grande  partie 
du  rocher  (h),  &c  ;  quand,  dis-je,  on  confidere  la  muhitiule 
des  vices  qui  alJiégeoient  un  li  petit  organe,  ne  fe  fent-on  pas 
difpofé  à  croire  qii'üs  font  plus  rares  aiijourd’hui,  meme  dans 
la  Grèce  &  dans  l’Italie,  qu’ils  ne  le  furent  autrefois î  Les 
caul'es  phyfques  font  les  memes  (l),  la  fraîcheur  6c  le  ferein 
de  la  nuit  ne  font  pas  moins  puilîàns  ;  mais  l’habitude  d’aller 
nu-tète ,  6c  l'alternative  du  calque  6c  du  chapeau  ne  viennent 
plus  ies  mettre  en  action  &  leur  donner  de  l’énergie. 

De  toutes  les  maladies  de  roreille,  la  plus  formidable  eft 
la  douleur  profonde  6c  aiguë,  jointe  à  une  fièvre  continue 
violente.  Elle  fait  périr  la  plupart  de  ceux  qu’elle  attaque, 
6c  quelquefois  aufli  promptement  que  l’apoplexie ,  félon 
l’olxlèrvation  de  l’oracle  de  Cos.  Les  jeunes  gens  meurent  au 
plus  tard  le  feptième  jour,  6c  prefque  toujours  dans  le  délire; 
mais  les  vieillards,  dont  la  tête  s’ébranle  plus  difficilement, 
réfillent  plus  long-temps  ,  &  ce  délai  donnant  à  la  fuppuration 
le  temps  de  s’établir,  en  fauve  un  plus  grand  nombre  que 
des  premiers;  car  k  fuppuration  ell  fi  klutaire  ici,  que  lorf- 
qu’elle  efl  bonne  6c  jointe  à  quelqu’autre  figne  avantageux, 


Le  paffage  fus  çfe  T ertu  [lien , 
ou  ÎI  eil  quertioii  des  fimgus  des 
oreilles,  a  beau  coup,  exerce  les  Com¬ 
met  taie  nrs  î  taies  emm  cicatrices  cirf- 
ttatiiif  iX  cailos  pugmrumj  iX  aarimn 
fungos  a  Deo  cam  fuo  plafmati  accepïî. 
De  fpc^bciî!.  cap,  x. 

Voici  le  Conamcniaîre  de  Mercu- 
rialî  ;  Cottflat  ex  Suetonh^  In  Caîîguîa, 

(  n .  3  2  ) ,  ir  Lampridrw,  In  Coniiiiodo, 
Cld^aions  nidlbus/id  ejl  ilgmis  vXgkp  | 


depugnûre  confuevlffe^  qnatum  peteuf^ 
fwaibus  fangos  feu  tmmres  Inducert 
fdltos  fuljfe  i  rathni  mfkntmmm 
fj?,  P ,  .  m  mîem  athhtæ  hter  luélan-^ 
dmn  kupfmûdl fungos  vltaxent^  aimbm 
teginenta  ûékîbebünt j  quee  Paufamas 
iX  Pmtarchiis  anphoüdas  efk  vccaîH 
pçrliibent*  Var*  lec-  ïib*  Vl,.C3p*  XIV* 

Vûpe^  cî-deyant^  page  jpq*. 
(l)  ci'devaatj  page 
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ïes  jeunes  gens  même  en  réchappent  quelquefois  (m).  Parmi  les 
topiques  qu’on  oppofe  à  cette  maiaclie,  aucun  n’a  réuni  un 
plus  grand  nombre  de  fuffi-ages  que  celui  qui  réfulte  de  deux 
tiers  de  aijioreum  &:  d\\n  tiers  ûopiumf  ou  d’cgales  parties 
de  Wm  &  de  l'autre,  difîbtis  dans  ie  vin  cuit;  mais  quelque 
preffiiJiTe  que  fuit  riiidication  >  on  doit  bien  le  garder  d'em¬ 
ployer  i'opinm  feul ,  il  peut  donner  la  mort  f  n J,  Galien 
reélifia  l'ulage  de  cette  mixture,  A  f exemple  de  les  prétlc- 
cefîëurs,  il  ne  k  verlojt  pas  goutte  à  goutte  dans  le  conduit 
auditif,  parce  qu'il  sctoit  aperçu  que  les  percuflions  de  la 
chute,  toutes  loibles  qu'elles  ne  kiffènt  pas  d’aug* 

menter  la  douleur  ;  il  la  repandoit  donc  j^eu-à-peii  lur  !a 
conque  de  loreille ,  d'où  elle  delcendoit  dans  le  conduit, 
entraînée  par  la  gravité.  Cette  correélion  paroîtru  minutieufe, 
mais  ce  lont  celles-là  dont  on  s'avife  le  moins;  aufTi  d  railian 
îa  jugea -t^-ii  u/i  grand  précepte  de  la  thérapeuûque  des 
oreilles  ( ô )*  Galien  couvroit  enfuite  i  oreille  externe  de 
laine  imbibée  de  la  même  dilTolution.  II  renouveioir  ces 


panlémens  à  des  intervalles  très^courts,  ulant  toujours  de  la 
plus  grande  douceur,  lur-tout  en  retirant  le  tampon  de 
laine  dont  il  boiichoit  le  conduit  auditif,  tant  pour  y  retenir 
Ja  liqueur,  que  pour  en  écarter  les  fons  (p). 

Hippocrate  avoit  iaifîé  beaucoup  à  dire  fur  les  parotides  (q); 
Celle  les  nomme  à  peine  ;  les  Ecrivains  qui  fui  virent  ce 
dernier  Jufqua  Galien,  ajoutèrent  peu  de  chofe  (r);  mais 
le  Médecin  de  Pergame  les  furpalîâ  tous,  par  letendue  des 
détails  &  par  k  correélioii  de  la  méthode  thérapeutique. 


^  Galen,  m  p^ognofl^  Hîpp^ 
Commmt.  XIII  ^  /z/  /_/, 

('n  J  CofjJIat  ûphfm  vêtus  effe  dell* 
ft?  quhd  nos  magnam  ippus  in 
iorpore  induce ndo  facidtatem  vîWnus* 
eniui  novi  qiumdàm  Jbh  ujiun 
<Lpio  ^  drf  VüCem  ÎX  fenfum  tvgro  ude- 
f  ut  ne  opobaffuuio  quldmif  euît 
eiUis  qulbtifdam  vutidis  injeûis ,  iiomo 
^mpliùs  rejlhm  petuerk*  Alexand^ 


Trallîan,  iih.  /// >  cap^  II,  Vopt^ 
ci-devant,  page 

(a)  jdem,  ibidernw 

(p)  Galen*  de  eompof,  imd,  fec* 
loc,  iib*  lu f  Cùp^  7* 

pq)  Tome  Ij  page 

(y)  d' devant,  page  q.i  ^ 

3d9* 
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Les  parotîJes  font  bénignes  ou  malignes  >  &  les  unes  5i  les 
autres  (ont  épidémiques  ou  fporadiques.  Hippocrate  fournit 
un  exemple  de  parotides  bénignes  épidémiques  (Q,  «  Vers  la 
»  fin  d’un  printemps,  durant  lequel  les  aquilons  avoient  foiifilc 
»  confiaminent,  plulieursperlonnes  furent  attaquées  de  parotides, 
”  tantôt  d'un  (eul  coté  &  tantôt  des  deux,  les  hommes  plus 
«  communément  que  les  femmes,  &  parmi  ceux-ci,  les  Athlètes 
>■>  plus  que  les  autres  hommes.  Chez  quelques  malades  elles 
«  pi'enoient  (.l'abord  un  peu  de  chaleur ,  mais  elles  ne  fuppuroient 
«  point,  comme  ont  accoutumé  defuppurer  celles  qui  viennent 
”  en  d’autres  occafions.  Ces  parotides  étoieiit  molles,  larges, 
«  aplaties,  lans  fièvre  &.  làns  douleur,  &  en  tout  fi  bénignes, 
«  que  la  plupart  des  malades  ne  s’alitèrent  point,  &  que  la 
“  réfoiution  s’en  fit  inlenfiblemçnt ,  par  les  lèuies  forces  Je  la 
*  Nature.  «  Dans fon  Commentaire  lur  ce  pafTage,  Galien  lèmble 
avoir  foupçonné  que  la  matière  qui  forme  les  parotides  s’accu¬ 
mule  bien  moins  dans  la  glande  eile-mcme ,  que  dans  le  tilTit 
cellulaire  qui  t’environne  (t). 

Les  parotides ,  appelées  auflî  d'wfcores  (ii),  font  pour  l’ordi¬ 
naire  accompagnées  de  fièvre  &  d’inflammation;  mais  font- 
elles  ta  caufè  ou  l’effet  de  la  fièvre!  Ibni-elles  maladie  ou 
fymptôme  I  Galien  fè  propole  cette  minutieulê  qiiefiion»  qui 
fe  trouve  refonte  par  cela  même,  «  que  les  parotides  lympto- 
»  matîques  different  de  celles  qui  font  formées  par  fluxion, 
&  demandent  un  autre  genre  de  traitement.  «Celles-ci  cèdent 
à  la  feule  application  d’éponges  imbibées  d’oxycrat,  pourvu 
que  le  corps  ne  foit  ni  cacochyme  ni  pléthorique,  &  la 
matière,  ni  abondante  ni  vénéneufe;  mais  les  parotides  fympto- 
matiques  étant  des  dépôts  critiques,  loin  de  s’accommodei; 


(f)  Apud  Gaïen*  de  tmtht  vulgar* 
ComnifMi*  I ^  ru^  iq. 

(t)  Ailleurs  U  s^expîîque  plus  clai" 
remciK  fur  cet  objet:  Qumt  if  cum 
ciîra  eaplch  affeÛiôrîem  }n  fehnhus 
naîum  fuperjiuQS  liumores  ex 


vafis  ejfundenSf  ûd  regionem  mtereuWiU 
if  fiibjeéia  corpfcra  deponh  ;  quatido^^ut 
if  giandultH  ex  effi^Jîs  /tumanhus 
pijrticipatit,  De  compof*  med*  kc* 
lûc»  Ijd*  II J ,  cap*  II. 


Finie i  Medk^% 

des 
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'des  iépercuffirs,  exigent  les  cmolliens  &  les  attraâifs  (x). 
Ces  dernières  font  annoncées  par  la  rougeur  de  la  naitie , 

le  gonflement  du  cou ,  l'humidité  des  yeux ,  la  confufion  dé 
la  vue ,  &;c.  (y). 

Les  topiques  attraélifs ,  comme  les  relâchans,  ont  leur  temps 
marqué  dans  la  curation.  Pendant  l’impétuolité  de  la  fluxion, 
les  attraélifs  Sc  la  veiitoulè  augnienteroîent  la  douleur,  & 
celle-ci  produiroit  rinfomnîe ,  l’épuilèment  des  forces  ,  & 
ranimeroit  i’ittflammatioii.  11  faut  donc  favorifer  d’abord  le 
depot  de  la  matière  viciée,  par  les  topiques  ou  fe  trouvent 
réunies  les  propriétés  relâchante  Sc  légèrement  échauffante; 
quelquefois  même  on  peut  fliigner ,  ü  le  fan  g  abonde.  Les 
attractifs  &  la  ventoufè  appartiennent  au  fécond  temps ,  & 
peuvent  trouver  place  dans  le  premier,  quand  la  collecflioii 
efl  lente  &  qu’on  a  lieu  de  craindre  que  la  dépuration  ne 
foit  pas  entière.  L’ulcère  réfultant  de  l’ouverture  de  la  paro¬ 
tide  ,  fe  traite  comme  un  autre  ulcère ,  avec  cette  diftérence 
quon  y  appliqué  quelquefois  la  ventoule,  pour  entraîner  la 
matière  profondément  engagée  fous  les  chairs ,  &  des  fondans, 
tels  que  la  faumure,  le  velar,  &c.  pour  réfoudre  les  duretés 
qui  le  compliquent  ( Le  traitement  du  bubon  fa)  ell  le 
même  que  celui  de  la  parotide;  mais  Galien  s’appelantit  fur 
la  manière  de  l’ouvrir ,  quand  il  vient  à  fuppuration.  En 
générai  ,  ou  il  l’incife  limplement ,  ou  il  excilè  fa  paroi 
antérieure,  toujours  en  condiiifantfinllrument  dans  la  direélîon 
du  pli  de  l’aine  ou  de  l’aiflêlle  (b). 


(x)  Z>e  remediis  paratu  fadUbus, 
cap.  Vir. 

(y)  Galen.  ht  pronhit.  Hîppocrat* 
Comment i 

(iJ  De  co7fîp.  imd.  ficund.  hc. 
iïh,  U î ^  cap.  II, 

( a)  Hippocrate  donne  cjuelqiiefbis 
ce  nom  au3é  amygdales  tuméfiées. 
De  mcrh.  popuL  lib.  I//jJèc,  i6, 

^ b)  Sané  (p/idatn  ht  }(s  {ptæ  hi 
ü^îUis  inguinltm  Jïtppm\uît  j  in 

Tome  IL 


myrîeifoiîijpedem  fempcr  exddi  cittmt 
juhem^  ijuomain  in  iis  taxa  rnHitmlkir 
Jit  f  jdehqite  vnwef  qmd  ipfi  advenir  t. 
pf&mptè  fedpiens  ,*  prœurea  if.fa  ex 
Jed  üccajiüne  ph/egmonein  fad/^i  con~ 
irahant.  Ar  nuiximas  uliqai  feéJwnts 
Jhcere  fuient  i  quarum  Gccajlme  pwrti^ 
cida ,  uhi  ad  dcatrlcem  ejf  petduûa^ 
non  fùium  tafpiQmxa  redditnr ^  fid 
ctlam  fit  Imbedlilor ,  if  quœ  fiepê 
homim  ad  motus  fit  in  morâ^  Mœc 
igknr  ipfi  vit  ante  s  i  fœpifimû  emè 

1  i  i  i 
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Gaiîen  parle  encore  tie  beaucoup  d’autres  genres  de 
tumeurs,  comme  d’une  langue  prodigieulèment  giollie  5c 
fortant  de  la  bouche ,  où  l’on  ne  remarquoit  d’autre  cavadère 
maladif  que  Ion  augmentaiion  (c)  ;  mais  il  ne  fût  que 
recueillir  ce  qu’on  favoit  avant  lui.  Nous  dirons  pourtant 
qu’nn  ne  lit  aucune  part  une  énumération  audl  ample  que 
celle  qu’il  fiit  des  matières  folides  &  Huides  renfermées 
dans  les  tumeurs  (d)  :  on  y  voit  des  fubüances  femblables 
à  de  la  boue,  à  de  l’urine,  à  des  grumeaux,  à  du  miel, 
à  de  la  mucofité,  à  des  os,  à  des  cheveux  (e),  à  des 
animaux;  ces  dernières  fubfVances  font  meme  variées  autant 
que  le  font  eux -mêmes  les  animaux  qui  éclolènt  &  le 
nourritîènt  dans  la  putrcfadion. 

On  ne  peut  douter  que  par  le  mot  générique  animaux, 
^diy  Galien  n’ait  entendu  tles  vers;  car  en  décrivant  le  trai¬ 
tement  des  ulcères  où  ces  animaux  le  trouvent ,  il  les  défigne 
par  leur  nom  propre,  vers  (f).  Remarquons  qae 

Galien  a  parié  le  premier  du  traitement  dés  ulcères  vermi¬ 
neux,  comme  s’ils  n’avoîent  été  connus  qu’à  l’époque  où  il 
vécut.  Cependant  üs  l’éloient  fort  anciennement.  Hcrode 
le  Grand  f  g  )  &  Phcrétime ,  mère  d’Arcéf  las ,  Roi  des 


Jhlâ  mdjiôïie  dT'  tnediconnenris  va  le  ter 
Jiccitfidlius  J  /itijufmodl  affcûits  fana- 
vinuis*  Qitüd  f  aliqua/nlo  exddere  ali¬ 
gnai  prcptev  7iiuititndfftem  ,  non  pur /s 
înodij  fed  eîlafn  corrnptarntn  pûrtwmt 
Jhk  opns  t  conte  ntl  eranws  feéllone  ^ 
quœ  myrti  folium  bnît ni ur  f  plané  non 
viapîâ,  Cïtm  anrem  in  eâ  ex  ci  f  One 
longitudo  major  quiVn  latinfko  fit  ^  eflo 
hi  in  gin  ne  longlttidù  per  tranficifnin 
diiéîa^  non  autem  per  nunibrl  reéli- 
tadînein  i  qiâppe  ha ,  cùin  memhnnn 
Injhûhnus  f  natur aliter  cutis  fbl  ap^ 
pUcatur.  Meih.  meden.  lib*  Xillj 
cap.  y. 

(c)  De  dlffer.  inorhof,  cap,  IX* 

(d)  De  tumorlbusj  cap.  IV. 

(ej  Les  obfervadous  c^ui  avoicnt 


fait  découvrir  des  fubniances  rcficni’^ 
bianres  à  des  cheveu dans  les  tumeurs 
des  dlveries  parties  du  corps  j  fe  font 
infiniment  niultipiiees  ;  &  tandis 

ies  Auteufs  de  ces  obfervations  ii  hé- 
fitcnt  pas  à  regarder  ces  fubilances 
ca pi  info  rmes  comme  des  vers  j  des 
cheveux  j  (5cc»  s^imaglnant  rendre 
par  -  là  les  faits  qiffis  racontent  plus 
intéreffanSj  on  aime  à  voir  un  véd- 
tableObrervatcur,  l'illufire  Morgagm, 
avouer,  avec  Galicrij  qu’il  relie Ji  cet 
égard  dans  fîndécifion»  De  fedlb^  w, 
cauf  imrh,  epifi^  XXXÎX^  nd  ^t, 

^f)  De  compef,  med*  fie*  gerii 
llb,  IV f  cap,  X. 

fg)  Jüfepb*  müquk*  Dd*  lÆ* 
XVU^  cap*  VI* 


N 
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Cyicniens  (h),  en  lurent  attaqués  &  en  périrent;  Galère 
Maximien  mourut  de  cette  maladie,  avc-c  cette  particularité, 
que  les  vers  s’attachèrent  aux  parties  de  la  génération  (ï),  &c. 
Les  Médecins  ont  donc  connu  dans  tous  les  temps  les  ulcères 
vermineux.  Pourquoi  n’en  parlent- ils  pas  dans  leurs  Ecrits! 
Pourquoi  lèinblent  -  ils  même  avoir  néglige  d’en  chercher  le 
remède!  C’eft  peut-être  que  dès  les  premiers  exemples  qu’ils 
en  eurent,  la  luperfHtion  ou  le  préjugé  étoient  déjà  en  polTel' 
lion  de  faire  regarder  cette  maladie  comme  un  effet  de  la 
vengeance  divine,  comme  le  julle  châtiment  des  malheureux 
quelle  tourmentoit:  ainli,  félon  l’opinion  publique,  recueillie 
par  les  Hiftoriens,  la  colère  cclelle  punilibit  dans  Phérétime, 
la  barbarie  &  l’ambition;  l’orgueil,  dans  Hérode;  &  dans 
Galère ,  la  perfécution  exercée  contre  les  Chrétiens ,  &c. 

A  l’exemple  d’Hippocrate,  Galieii  dilllngua  quatre  genres 
’d’elquinancie ,  auxquels  Paul  d’Égine  alligna  dans  la  Iviite  , 
d’une  manière  prccife,  les  noms  de  cynancîe,  paracynancie , 
fynancie  parafynancie  (k),  noms  connus  de  Galien,  qui 
lui  fouriiilTent  même  l’occafion  de  remarquer,  que  l’époque 
où  les  Médecins  s’occupèrent  trop  de  la  recherche  des 
mots,  fut  préciféraejit  celle  où  ils  négligèrent  l’étude  des 
choies  (l).  La  tète  la  plus  ample,  la  mieux  organifee,  na 
qu’une  capacité  déterminée;  on  peut  lorne»  a  fon  grc,  mais 
on  n’en  augmente  point  les  dimenlions. 

Sans  le  leçon rs  des  noms  parllculiers ,  Galien  caraélerila 
parfaitement  les  divers  genres  de  Iquinancie.  L  inflammation 
des  parties  contenues  dans  l’arrière-bouche,  accompagnée  de 
danger  de  fuffocalion ,  caractère  également  propre  à  tous 
les  genres ,  conflitue  le  premier.  Le  fécond  eft  marqué  par 


(h)  Herodoc.  hifl.  lih.  IV,  in  fine. 

(i)  Sex.  Aurel.  ViiStor.  epitome. 

(k)  Angina,  quoi  nwfaiüs  faucium 
inîer'iarihus  infmnmatis  accidît ,  J}'~ 
Tianche  Oejecls  appellalur  :  qiue  exte~ 
fiorihiis,  pdKifynûnche,  Eodem  nicdo 
Ù"  in  giiCCure  habit  :  enjus  Ji  intifioKS 


miijcuii  iiifamntaticne  confiiéîenti.r , 
cyn anche  ;  fi  exterhres ,  paracynanche. 
Paul.  hh.  II f,  cap.  XXVII. 

fl)  Qtiippe  tinn  primùm  homines 
tes  ipfas  neglexcrunt  ,  quinn.  niinio 
(ludio  noinina  quoitete  incepecunt , 
Caïeu,  de  kc,  ajfeû.  lié.  IV,  cap.  Hit 
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la  difficulté  de  re(î>irer  &  la  menace  de  luffijcation ,  mais  fans 
apparence  de  phîogofè.  Les  parties  extérieures  qui  répondent 
à  l'arrière- bouche,  enflammées,  conlîituent  le  troifième.  Le 
quatrième  enfin  tire  fa  fource  de  l’inflammation  tant  interne 
qu’externe  du  gofier  ou  du  commencement  de  l’élophage. 

A  ces  quatre  genres  d’angine ,  Gaüen  ajoute  une  affeélion 
analogue  ,  inconnue  de  les  contemporains ,  mais  obfervée 
par  Hijqiocrale,  produite  par  la  iuKütïon  de  f^uelques  ver¬ 
tèbres  du  cou,  par  des  tubercules,  par  la  léfion  de  certains 
mufcles .  .  . ,  &c.  (tu).  Si  pour  décrire  cette  étrange  maladie, 
Gaüen  n’a  rien  vu  de  mieux  à  faire  que  de  rapporter  le 
texte  meme  de  i oracle  de  Cos,  pouvons-nous  nous  flatter 
de  nous  rendre  plus  hitelligibies  que  lui  en  paraphrafant  le 
même  texte!  &  ne  nous  a-t-il  pas  fait  un  devoir  de  l’imiter 
dans  fbn  refjieél  pour  les  Écrits  du  père  de  notre  Art! 
Nous  allons  tlonc  rapporter  ce  texte,  avec  le  petit  com¬ 
mentaire  de  Galien ,  renvoyant  ceux  qui  defireront  de  plus 
grandes  lumières,  au  commentaire- fort  étendu  du  même 
Gai  leii  J  fur  le  lecond  Livre  des  épidcinies  (n).  Voicij  dit 
Hippocrate,  qLiel  etoit  Tétât  de  ceux  qu'attaquoit  Tefqui- 
nancie  {oj  :  Les  vertèbres  du  cou  fë  portoieiit  en  dedans, 
moins  chez  les  uns  Sc  davantage  chez  les  autres  ,  de  manière 
à  iailTer  à  Textérieur  une  cavité  douJoureLife  lorfquon  la 
prelioit-  Chez  un  de  ces  malades,  1  angine  s'étendit  julqu'au- 
près  de  la  leçon  de  vertèbre ,  appelée  Dans  ce  cas , 

ta  tinneur  étoit  peu  élevée;  elle  letoit  moins  encore  chez 
d'autres  malades  {p J*  L'arrière-bouche,  quoiqu exempte 


("m)  At  fupetejl  adhuc  alius  cer-* 
vkîS  (iffeÛus^  qmm  ijifi  fîkniio  præ- 
teriemm  j  nôî  ad  uîterhres  paries 
vertebrœ  iuxarntir  ^  quidem  foîis 
int  erduin  mufcidh  ^  qui  cian  ipjls  coin- 
mimlcani  ,  ttmiore  pneter  riaturmn 
affeéïh  ^  vel  nato  di  îitberculo  t  inter- 
dum  edam  gidà  paru  et  vldatâ  i  mn- 
mmquam  mufiidis  quoque  qtn  gidam 
guiiuri  pm^unt,  Qidn  edam  proprïts 
mqumdo  gutturis  mnfudls  qui  ip/um 


üpmunz ^  old^fis,  Galen*  ibidem,  & 
iîb^  V,  cap,  V. 

(n)  JV.°  zj- 

fo)  JJe  ioc>  ajfec,  Uh,  IV,  capr  UH 

(p)  On  peut  aujiïi  traduire  airtfrî 
,  ,  É  et  vertèbre  qidon  appelle  dent, 
quoiqu’elle  ne  fbit  pas  aiifH  pointue «c 
qu’une  dent  véritable ,  &  que  même  « 
dans  quelques  fujers,  elle  fbit  fenfible-« 
ment  arrondie*  «  Comparez  la  ytzüosi 


t 


I 
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d’inflammation,  ne  laifloit  pas  d’éprouver  une  certaine  gène; 
i'intéiieur  de  la  bouche  étoit  tuméhé ,  mais  fa  tiiméfaélion 
n’étoit  pas  un  véritable  gonflement  inflammatoire.  Les  amyg¬ 
dales  confervoient  à  peu-pvès  leur  état  naturel.  Ces  malades  ne 
poiivoîent  que  difliciiement  mouvoir  la  langue,  qui  étoit 
gonflée  &  fâ i  11  aille ,  de  meme  que  les  veines  fublingitales. 
Ils  n’avaloient  qu’avec  beaucoup  de  peine,  6c  s’ils  s’efïbrçoient 
d'avaler,  ce  qu’ils  avoient  dans  la  bouche  reflortoît  par  les 
narines,  lis  parioient  du  nez,  6c  leur  relpiration  n’étoit  pas 
fort  élevée.  Chez  quelcpies-uns,  les  veines  du  cou  6c  des 
tempes  étoient  gonflées ,  6c  les  tempes  de  ceux  dont  la 
maladie  n’avoit  pas  une  marche  régulière ,  étoient  un  peu 
plus  chaudes  que  dans  l’état  naturel ,  mais  fins  flèvre.  La 
plupart  relpiroient  afTez librement,  excepté  lorfqu’ils  voiiloient 
avaler  leur  falive  ou  quelque  autre  choie  :  iis  n  avoient  pas 
les  veux  enfoncés.  Ceux  dont  la  tumeur  étoit  direélement 
en  clevant,  n’eprouvoient  point  de  paraplégie.  Si  j’apprends 
que  quelqu’un  de  ceux-ci  ait  péri ,  je  ne  ferai  point  difliculté 
de  le  publier  ;  car  autant  que  je  puis  m’en  rappeler ,  de 
ceux  que  j’ai  vus  jufqu’îci,  aucun  n’elt  mort;  quelques-uns 
même  ont  recouvré  la  fanté  très-promptement ,  d’autres  après 
quarante  jours  ,  6c  la  plupart  fans  avoir  eu  la  fièvre,  A  un 
très-grand  nombre,  il  eft  relié  pendant  fort  long-temps  une 
portion  de  la  tumeur  ;  ce  qu’on  reconnoîlloit  à  la  voix  6c  à 
la  déglutition.  La  luette  engorgée  étoit  un  mauvais  ligne, 
quoique  ceux  à  qui  ceiaarrivoit  n’en  eufl'ent  aucun  loupçon  ((j). 
Les  choies  fe  palfoienî  bien  autrement  chez  ceux  dont  les 
.vertèbres  s’inclinoient  fur  un  des  côtés  ;  car  ils  devenoient 
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de  Chai'ticr  avec  celle  de  Copus  j 
dans  la  neiivième  tdiflon  des  J  un  tes. 

aufTi  le  Commentaire  de  G  orter, 
Afedecîna  Mîppocratica ^  llh*  IV ^ 
ephor.  jy. 

(q)  Nous  ne  garanti  (Tons  pas  cetîe 
înterpvétatîoii»  Voici  le  Commentaire 
de  CaUen  ,  qui  pourra  iVvîr  a  ia 
reflifier  :  pars  (  la  luette  )j  emn 


ficundiim  unturüm  fi  habita  gurgiillo 
mmnuUur*  Ægrota  vtrh  ;  cùm  ipfius 
eRtreinuin  injhmmatwn  fimile 

fit  f  U  va  mweupatur  î  enm  wrh  tvta^ 
col  U  niella  r  càiti  exteimaia  fit  ^  iorurti 
upelhitur>  Eliquatur  autan  acYÏbus  hu^ 
moribus  iP*  excreinenth  ht  îpfam  cûm^ 
portat'n.  De  niorb.  \ix\g*  llb.  Il  ^ 
comm,  ij^  n.^  jj. 
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»  paralytiques  du  côté  que  les  vertèbres  quittoient,  &.  les  parties 
n  de  ce  côté  étoieiit  entraînées  vers  i’autre,  ce  qui  fé  remarquoit 
»  fur-tout  à  !a  face ,  à  la  bouche,  à  la  ligne  qui  partage  le  voile 
»  du  palais  &  même  à  la  poriioii  des  joues  qui  couvre  la  rriiV 
»  choire  infcneure,  laquelle  étoit  entraînée,  autant  que  fes  atta-. 

elles  le  permettent.  Ici  la  paraplégie  ne  s’étendoit  pas  à  tout  le 
w  corps,  comme  dans  d'autres  cas,  mais  julqu'à  la  main  feule- 
ment ,  du  côté  du  déplacement.  Ces  malades-ci  crachoieiit 
«  avec  peine,  &  leurs  crachats  étoîent  louables  &  peu  ahontlaiis; 
»  mais  ceux  dont  la  tumeur  étoit  en  devant ,  crachoient  fans 
«difficulté.  Ceux  qui  par-defTus  tout  cela  avoient  la  fièvre, 
»  refiiiroient  plus  difficilement,  laiflbient  échapper  la  faiive  en 
»  parlant  &  avoient  les -veines  plus  gonflées.  Tous  ces  malades 
»  avoient  les  pieds  froids ,  mais  ceux-ci  plus  que  les  autres. 
«De  ces  derniers,  aucun  ne  s’efl:  fauve  ;  ils  font  tous  morts, 
»  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  &  de  ceux  qui  font  morts  tard ,  auciili 
n’a  pu  fe  tenir  debout  depuis  l’attaque  jufqu’à  la  fin.  « 

«  Nous  avons  inféré  ce  texte,  dit  Galien,  parce  qu’il  y  eft 
n  queflion  d’une  angine  fans  tumeur  dans  ie  golier,  obfervée 
»  fbuvent  par  Hippocrate,  Ôc  que  nous  n’avons  renconlrée 
»  que  rarement.  On  y  diffingue  deux  efjièces  d’efquinancie, 
»  l’une  fous  la  première  vertèbre  &  l’autre  lous  la  fécondé, 
«  moins  aiguë.  Il  eft  en  effet  certain  que  les  violences  faites  à 
«  la  moëlie  épinière ,  font  d’autant  plus  dangereules  quelles 
font  plus  voifines  du  cerveau  =» 

Quoique  ceux  qui  s'occupent  particulièrement  des  maladies 
de  la  bouche ,  puiflënt  lire  avec  beaucoup  de  fruit  ce  que 
Galien  a  recueilli  fur  cet  objet  dans  les  meilleurs  Auteurs 
de  Ibn  temps,  fes  Écrits  n’offient  rien  qui  doive  entrer  clans 

la  crhifiiie  dans  roi^fcLtnté  du  divin, 
Vredlara  ,  n^ofa  pas  Tentrcpreiidre. 
SM!  fè  crut  obligé  de  parler  de  ceite 
éirange maladie,  quMI  appelle 
il  Je  (it,  contre  fon  ordinaire,  fans 
cjrtr  personne  &  fans  rappcier  ce  ffag- 
nient  d'Hippocrate ,  afin  de  s'épargner 
les  dlfcufilons  qu'il  fembloit  eiigsff 
üperat.  Clfir.  07^-  Jîivma, 


r)  il  ctt  aije  de  prévoir  qu  on  le 
tenté  de  mettre  fur  notre  compte  la 
confüfion  qui  règne  ici;  cependant  fj 
l'on  daigne  furpendre  Ton  jugement 
jufqiraprès  la  !e<f[:urc  .du  texte,  peut- 
être  ne  fera-ce  pas  envers  nous  qu'on 
Te  croira  obligé  d'ufer  dMndüIgence. 
Fab.  d'Aqtiapcndente J  plus  capable 
qu,e  tout  autre  de  porter  la  lumière  de 
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cette  lilfloîre,  û  ce  n’efl  peut-être  la  découverte  qu’il  prétend 
avoir  faite  fur  iui-même ,  que  parmi  les  doiiieurs  des  dents, 
il  en  elt  qui  appartiennent  à  la  dent  même;  qu’il  croit  en 
quelque  manière  Tufceptible  de  s’enfiammer ,  comme  elle 
lefl  de  fe  nourrir,  &  félon  lui,  même  de  croître  ffj. 
A  l’occafiou  de  i’accroifîèment  continuel  des  dents ,  qu’il  croit 
réel  lulfifamment  protivé  par  l’élévation  de  celles  qui 
ne  rencontrent  pas  d’a  ni  agoni  lies  dans  la  mâchoire  oppofee, 
uoiqu’elle  ne  foit  produite  icellement  que  par  le  refî'errement 
,.e  l’alvéole  {/J,  il  témoigne  fa  fatisfaélion  d’avoir  imaginé  de 
limer  les  dents  qui  dépalfetit  les  autres,  de  l’avoir  olc,  enfin 
d’avoir  inventé  k  lime  &:  trouvé  la  méthode  de  bien  pratiquer 
cette  opération.  «  J’ai  montré  ailleurs,  dit- il ,  que  les  dents 
fe  defsècbent  &  deviennent  mobiles  dans  la  vleilleire,  ce  à 


quoi  on  ne  remédie  que  foiblement  par  les  aftringens ,  qui 
ralîermillènt  les  gencives.  J’ajouterai  Ici  que  les  dents 
deviennent  vacillantes,  en  conlcquence  de  ruicératlon  des 
chairs  qui  les  entourent ,  ou  même  fans  ulcération.  Dans  le 
dernier  cas,  je  prefume  que  le  nerf  qui  s’implante  à  leur 
racine,  eft  relâché  par  la  trop  grande  humidité,  &  qu’en 
conféquence  c’ell  des  defféchans  qu’on  doit  attendre  la  gué- 
rifon.  M’étant  aperçu  dans  la  fuite  que  les  dents  devenues  mo¬ 
biles,  fur-tout  par  l’ulcération,  s’élevoient  au-defius  des  autres, 
je  penfai ,  continue  Galien,  qu’il  convenoit  d emporter  avec 
la  lime  ce  qui  excédoit,  afin  qu’elles  ne  nuifilTent  pas  aux  dents 
correfpondantes ,  foit  en  mangeant ,  foit  en  parlant.  L’expé¬ 
rience  favorifa  mes  vues.  Je  fis  faire  une  petite  lime  d  acier, 
pour  que  l’opération  fût  plus  prompte  ;  car  les  fecoulîes 
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J  De  med.  fecimd,  hc. 

îé.  Kj  capi  IX* 

(t)  G  allen  e/l  cxcur^hle  d’avoîr 
cru  que  les  dents  croilTent  j  même 
cheï  les  Yicîlbrds  ;  mais  JVL  Lînd 
cfl-il  bien  fur  d'avoir  vu  fi-ir  un  ftor- 
butique)  atteint  de  maladie  vénérienne, 
pendant  la  falivatton  mcrcuncilc,  k 


volüme  des  dents  confidéfablement  üug^ 
meme!  Sans  doute  que  l'émail  de 
ces  dents  étolt  enlevé  ou  éclaté  de 
toutes  parts-  Traité  du  Scorbut, 
traduélion  françoîfè,  îom*  Ijpeig,  2jz 
iif'  2^ J  ^  On  A  fouvent  pris  les  enduits 
tartareux  des  dents  pour  de  véritaï>1^^3 
exo /lofes* 
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»  miiîtlplît'es  ébranlant  la  dent ,  la  prudence  veut  qu’on  les 
»  évite ,  Il  l’on  el[>ère  qu’elle  puillè  fe  rafïèrnvir.  Quelque' 
»  fois  les  dents  ne  furniontent  les  autres  que  par  quelques 
«points  de  leurs  fitrfaces,  &  ce  loin  les  l'eiiis  qu’on  doit 
«  emporter;  d’autres  fois  c’eil  toute  l’étendue  de  la  dent  qui 
«  s'éiève,  &  qu'il  faut  pareillement  limer.  Dans  run  6c  l’autre 
«  cas,  on  laifit  la  gencive  &  la  dent  avec  les  doigts,  enve- 
»  loppés  d’iiti  linge  à  demi  ulé  ,  on  les  ferre  doucement,  toutefois 
»  avec  adèz  de  force  pour  rendre  immobile  la  dent  fur  laquelle 
>>  on  opère.  Si  le  malade  éprouve  une  douleur  indépendante 
«  de  la  prefilon  des  doigts,  il  faut  fur  le  champ  celfer  IW- 
»  ration,  pour  la  reprenrire  après  avoir  calmé  la  douleur  par 
»  les  remèdes  convenables,  &  l’interrompre  &  la  reprendre 
3)  ainli  julqu’à  ce  qu’elle  Ibit  terminée.  Comme  il  im[x>rte  de 
»  mettre  de  longs  intervalles  entre  ces  repriies,  il  vaut  mieux 
»  répandre  l’opération  totale  fur  deux,  trois  jours  Sl  même 
«  davantage,  que  de  la  relferrer  dans  un  leiil.  Pendant  tout 
»  ce  temps  le  malade  s’ablliendra  de  parler  &.  de  rien  manger 
de  lülide.  « 

S’il  eff  étonnant  qu’un  grand  homme  ,  occupé  des  plus 
fiibliines  fpéculations  de  la  Médecine ,  ait  daigné  defeendre 
à  limer  des  dents ,  il  i’eti  davantage  encore  qu’il  fe  fatie 
honneur  d’avoir  inventé  la  lime  Sc  l’art  de  l’employer  !  mais 
tjue  dire  de  la  rivalité  qui  iêmble  exiÜer ,  à  cet  égard , 
entre  Aè’tius  &  lui  î  Le  Médecin  d’Amide  s’attribue  aulft 
i’heureiife  invention  de  cet  humble  iiirtrurnent  ;  mais  ce 
n’eft  qu’une  méprilè  :  il  copie ,  &  fe  met ,  même  fans  y 
longer ,  à  la  place  de  l’Inventeur. 

Au  lurplus,  Galien  s’elt  beaucoup  occupé  des  vices  des 
dents;  depuis  leur  ftupeur  ( k  ) ,  qu’il  regarde  comme 
un  des  accidens  du  tacl  ^iij,  jufqu’à  la  carie,  rien  ne  lui  eft 
échappé.  Sur-tout  il  ne  tarit  pas  en  parlant  de  la  douleur. 
Tantôt,  pour  la  calmer,  il  emploie  les  calhérétiques ,  &  tantôt 
les  fhipénans,  tels  que  la  fumée  de  lêmences  de  jurquiame, 


^'uJ  De  f/mpt.  çat/f,  tib.  î,  cap,  K. 
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ufage  perpc^tué  par  lei  Charlatans  (x);  tantôt  enfin  il  perfore 
Ja  dent  avec  un  petit  Ircpan  (y).  Une  cliolè  très-rem  are  uabie 
ici,  c’eÜ  que  Galieit  a  raiîèmblé  plus  de  vingt  formules, 
douées  de  la  merveilleule  propriété  de  faire  tomber  les  dents 
fans  douleur.  Par  exemple,  il  enduit  la  dent  malade  d’une 
pâte  de  farine  ordinaire  tk  de  kit  de  tithymale,  &  la  recouvre 
de  feuilles  de  iîère  (1);  ou  il  j’entoure  de  pulpe  de  pyrèthre 
macérée  dans  le  vinaigre,  avec  la  précaution  de  garantir  les 
autres  dents  par  un  enduit  de  cire;  ou  bien  enfin,  ce  qu’oa 
aura  peine  à  croire,  il  a  recours  au  fiindarach  (a).  Si  i’oii 
s’en  rapporte  à  foti  témoignage,  l’efficacité  de  ces  drogues 
ed  fl  prompte ,  qu’une  heure  après  leur  application ,  la  dent 
fe  laillè  arracher  avec  les  doigts,  ou  le  brllè  en  éclats. 

Si  ce  font  là  de  pures  ficiions,  il  ed  bien  étonnant  qu’on 
les  retrouve  dans  Oribale,  Aetiiis,  Paul  d’Égine,  &  dans  la 
plupart  des  Arabes;  &  s’il  y  a  quelque  chofe  de  réel  dans  cette 
elpèce  de  prodige,  pourquoi  i’a-t-on  négligé! 

Galien  connoiffoit  tout  le  danger  du  phlegmon  des  ma- 
neiies,  mais  il  na  rien  de  mieux  à  lui  oppofer  qu’un  œuf 
délayé  dans  l  huile  rofat.  II  propofè  contre  l’exomphale ,  un 
topique  remarquable  par  la  conformité,  tant  de  (on  origine, 
que  des  propriétés  qu'on  lui  fuppolè,  avec  celles  de  la  pouf- 
fière  de  tan,  appliquée  dans  la  fuite  à  toutes  les  efpèces 
d hernie  (h):  ced  une  pâte,  une  lorte  de  cataplafine  fait  de 


( x)  Ce  moyen  réufïit  afTez  conf- 
tamment,  mais  il  a  quelquefois  pro¬ 
duit  le  vertige,  la  ftupcuï,  ôi  d'autres 
aeddens  qui  en  rendent  rufage  plus 
que  fufpcd*  Vid.  Hafnknf. 
oilftr,  Quant  aux 

vers  que  les  Chariatans  prétendent 
déloger  de  k  dent  malade,  Sc  qu’ils 
ont  grand  foin  de  recueil iïr  d^ns  un 
vafe  rempli  dVau  ,  où  îîs  reçoivent 
la  fàlive  du-fbufïrant ,  cV^t  une  Wiu- 
fion.  La  fumée  dépofe  entre  les 
dents,  des  principes  groiTier s  qui  s’y 
figent,  fQus  la  fepie  de  filamens 

Tome  //, 


Idanchâtres,  Ôc  font  entraînés  par  Ji 
faflve  :  ta  crédulité  anime  en  fuite  ces 
fifamens,  <Sc  les  transforme  en  vers* 
Malgré  cela,  nous  ne  prétendons  pas 
nier  que  les  dents  ne  pirîflent  fervir 
de  retraite  aux  vers*  Bîanchi,  i/tf 
generadone  tiatur,  vh.  if 

(y)  De  cmnpvf,  med*  fec,  kc* 
dèi  y,  cap.  IX. 

fl)  De  rmd.  faciL patah.  cap.  XVïm 

(a)  Ibid. 

(h)  Aëtius,  mr.  IV,  fir. 
cap.  KKiy., 
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galles  &  d’écorce  d’encens  (c)  pulvérifées ,  incorporées  avec 
ie  blanc  d’œuf  il  noirnne  à  peine  le  panaris,  dont  il 
n’avoit  point  vu  les  efpèces  les  plus  fâcheufes,  puifqu’îl  croit 
■je  cotnbatire  efficacement  avec  le  cermieti  des  oreilles ,  ex- 
crémejtt  qui  ell  eitcore  aujourd’hui,  prefque  par- tout,  le 
remède  familier  du  peuple,  fans  avoir  pour  cela  des  droits 
mieux  fondés  à  notre  confiance  (e).  Galien  fournit  la  pre- 
îiiière  idée  du  fcton  pour  la  cure  de  l’hydrocèle  ;  encore 
n’eft-ce  pas  fans  quelqu’incertitiide  :  car  le  mot  qu’il  emploie 
pour  déligner  le  léton  efl  rendu  dans  la  plupart  des  tnidnc- 
tions ,  par  celui  de  fypho ,  devenu  dans  la  fuite  fynonyme 
de  feringue.  Mais  les  hommes  verfés  dans  les  opérations  de 
la  Chirurgie,  n’ont  pas  pris  ie  change;  &  Guy  entr’autres 
n’a  pas  manqué  de  traduire  le  mot  grec  ou  arabe  { car  il 
avoit  lû  Galien  dans  ces  deux  langues  ),  par  le  mot  propre, 
celui  de  félon;  qui  efl  en  effet  une  efpèce  de  fyphcn,  puifqu’ii 
pompe  &  tranfinet  peu -à -peu  aux  pièces  de  l’appareil, 
l’humeur  dont  il  s’abreuve.  D’ailleurs,  Galien  mettant  en 
oppofftion  le  fyphon  &laponélion,  lorfqu’il  dit,  tjii  on  évacue 
les  eaux  de  V hydrocèle  par  le  fyphon,  &  celles  de  l’af cite  par 
la  ponélion,  montre  évidemment  que  ces  deux  opérations  font 
différentes,  Sc  ce  n’eft  que  par  l’interprétation  de  Guy  qu’on 
peut  trouver  cette  différence,  en  confervant  la  poffibilité  de 
l’execution  (g)’  ' 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  recueillir  des  divers 
Traités  de  Galien,  concernant  les  tumeurs  humorales;  paffons 
aux  plaies. 

H  appelle  plaie  toute  fblution  de  continuité  des  parties 
charnues ,  faite  par  une  violence  extérieure  ( h ).  Cette 


(c)  li  a  pas  !oîïg  -  temps 
qu^on  trouvüît  encore  dans  le  com¬ 
merce  cette  écoi’ce  atînngentej  fous 
les  noms  de  narvaphte ,  t hyt marna  ^ 
parfum  ou  encens  des  Juifs, 

(d)  G  alen  *  m€d,  faciL  parablL 
cap,  XXXVl* 


[  (  e  }  De  firnpl.  med.  faeuh. 

iîb*  X  J  îti  fine^ 

0'J  Trak9,  II J  doé^,  2^  chap.  Vll^ 
/.  de  [^hernie  aqueule* 

(g/  Gaien.  Meüu  ined»  lih^  XlV $ 
cap.  XIII* 

(h)  Ibidem  J  lib*  111}  cap*  /* 
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Jcfinîtion,  claire  &  prccife,  n’empêche  pas  que  la  grande 
analogie  de  la  plaie  avec  l’ulcère,  ne  ramène  îôiivent  notre 
Auteur  à  le  fervir,  comme  lès  prédécelieiirs ,  de  ces  deux 
déiiomiiiatioiis  prelqiie  indillinèlement.  Sa  divilion  la  plus 
étendue  des  plaies ,  eft  en  celles  qui  lont  compliquées  de 
leur  caule,  &  en  celles  011  la  caiiie  ti’exifle  plus  fij.  Les 
caulès  foiu  internes  ou  externes  celles-ci  font  les  diffcreus 
corps  cojilidérés  comme  tranchans,  contondans  ou  dillendans; 
&  celles-là,  la  rupture  des  vaitîêaux,  produite  par  le  chant. 
Ses  cris,  les  courles ,  les  efforts,  les  fauts ,  &  même  les 
chutes,  lorfque  les  plaies  arrivent  ailleurs  que  dans  ia  partie 
qui  a  reçu  le  choc  (/(J. 

Les  différences  des  plaies  relatives  au  pronoftic,  font  les 
plus  importantes  à  coniîoître.  L,n  général ,  toutes  les  grandes 
plaies  font  accompagnées  de  danger.  II  provient ,  ou  de  la 
néceliité  de  la  partie  blelfée ,  ou  de  la  manière  dont  la  plaie 
eli;  faite,  ou  de  là  grandeur.  Ainli  les  coups  portés  fur  la 
tête,  la  poitrine,  le  ventre,  font  très -dangereux,  principa¬ 
lement  lorlqu’ils  fe  communiquent  aux  organes  renfermés 
dans  ces  cavités.  Perfonne  n’ignore  anffi  que  les  plaies  des 
jointures  ne  tardent  pas  à  prendre  un  mauvais  caraélère;  car 
par-tout  où  la  plaie  divife  des  tendons,  des  nerfs,  &c,  on 
doit  s’attendre  à  la  douleur,  à  l'infomnie,  aux  convulfions 
Ôc  au  délire.  Le  danger  ii’eff;  guère  moindre  dans  les  grandes 
plaies  qu’on  ell  force  de  réunir  par  la  foture,  telles  que  les 
divifions  en  travers  des  principaux  mulcles,  dans  les  plaies  des 
veines,  des  artères,  des  nerls ,  les  diltenlîons  de  la  moelle 
aiongée ,  Scc.  fIJ. 

La  iéthalité  des  plaies  arrête  un  moment  Galien;  &  d’aborJ 
fixant  la  valeur  des  termes ,  il  remarque  que  par  celui  de 
p/die  nwrîelle,  Hippocrate  entend,  tantôt  celle  qui  l’eft  toujours, 
&  tantôt  celle  qui  i’eff:  le  plus  louvent.  Au  moyen  de  cette 


(i)  Metk-  tmd.  îib.  IV ,  cap,  t, 

(k)  Ihtd,  lib.  V,  cap.  II, 

(l)  ibid.  cap,  Yi, 
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interprétation,  Galien  défend  le  Médecin  de  Cos  contre 
ceux  qui  lui  oppoibient  que  parmi  les  plaies  du  cœur,  qu’il 
déclara  inortelles  (m),  il  n'y  a  que  les  plus  grandes  <k.  les 
plus  profondes  qui  le  foient  rcellemeiit.  11  en  eü  de  même 
des  plaies  de  rellomac,  dont  quelques-unes  guérifTent,  &  de 
celles  du  foie,  qui  ne  font  mortelles  que  loriqu’elies  ouvrent 
quelque  gros  vaitîéau.  Quant  à  celles  du  cerveau,  dont 
Hippocrate  prononce  aulli  la  léthalité  lorfqu’elles  font  cojif- 
.  dérabies,  Galien  nous  apprend  qu’il  les  avoit  vu  pour  i’ordi- 
iiaîre  guérir  parfaitement;  mais  il  a|oute,  que  tous  les  Médecins 
convenoient  de  la  létlidité  des  plaies  qui  pénètrent  dans  les 
ventricules.  Les  plaies  légères  des  iiueftins ,  celles  même 
qui  pénètrent  dans  leur  cavité  ,  ne  font  pas  dcfèfpérées  ; 
auffi  l’Auteur  d’un  Livre  fort  mcleu ,  fur  la  léthalité  ^îes 
plaies f  Livre  qui  n’exhloit  déjà  plus  du  temps  de  Galien, 
attribué,  par  quelques  Critiques,  à  Hippocrate  lui- même, 
n’abandonnoit- il  pas  les  plaies  pénétrantes  de  l’eftomac  & 
des  inteftins,  &  les  traitoît-ii,  au  défaut  de  moyens  plus  efti^ 
caces,  par  les  remèdes  internes  (n), 

Galien  jiifHfie  en  même  temps  le  divin  Vieillard  fur  la  non 
réunion  de  fos,  du  cartilage,  du  nerf,  &c,  qu’il  avoit  pro¬ 
noncée  (0),  mais  dans  un  fens  qiii  n’ell  pas  celui  qu’on  femble 
lui  prêter,  pour  avoir  occafion  de  le  trouver  en  défaut,  ou 
plutôt,  de  lui  reprocher  une abfurdîié  dont  n’étoît  pas  capable 
'un  Rliabilleiir  du  douzième  fiècle  (pj.  Galien  dit  Jonc, 
pour  la  jutlilication  de  fon  Maître  ôc  le  nôtre,  d’un  côté, 
qu’à  proprement  parler,  l’os  ne  le  réunit  point,  mais  qu’il  fe 


^m)  Vejîcam  d/jffeûiim  hnbcnii  ^ 
eut  c^rehrum  ^  mit  cor  ^  ûuî  fepuiin 
H  tranjytrjhm  P  aut  tenue  alîqtwd  mtefiî- 
îium  f  aut  ventricuium^  mtt  hepar  ^ 
Uthak.  Aph.  lîh.  VJ,  aj>h.  XVIII. 
Dans  un  autre  Livre  ( pri.k^not,  coc, 
^08 i  Hippocrate  Je  corn- 

mentant  Iiii-niême,  dît  que  ces  plaies 
font  k  pins  fou  y  un  t  ^  maxlmé  ) 
jiignellesr 


(n)  Comment.  VJ ^  aph.  J  8^ 

(o)  Cùm  dlfciffum  fuent  os ^  ouï 
car  t  lia  go  ^  aut  nervus^  cnn  genæ  parti* 
cîda  tennis  f  aut  praputium  neque 
augetur  nequé  coalefek.  Ibid*  dph*  lÿ» 

(p)  Vid*  Lefebvre  de  Villebrune; 
aphoT.  Hippoc.... 
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niai nti eut  dans  la  contiguïté ,  au  moyen  d’une  forte  de  virole 
formée  autour  des  extrémités  f'raéfurées  par  les  fucs  ofîèux 
quelles  épanchent  {^)i  &  de  1  autre ,  que  le  défaut  de 
réunion  des  parties  molles  doit  moins  être  attribué  à  leur 
nature  nerveule  qu’à  i’éeartement  des  bords ,  c ’eli-à-dire ,  à 
la  difficulté  de  les  mettre  St  de  les  retenir  dans  un  julîe 


contaéf. 

C’efl  la  Nature  qui  réunit,  mais  le  Chirurgien  doit  écarter 
les  obftacles  qui  l’enipccheroJent  de  conlommer  la  réunion , 
&  difpoler  tellement  les  choies,  quelle  puitïê  agir  effica¬ 
cement,  En  général ,  les  f’onélions  du  Chirurgien  le  bornent 
donc  à  rapprocher  les  parties  divifées,  à  les  maintenir  rappro¬ 
chées  par  Je  bandage,  la  future ,  St  hfbuhniot!  (r) ;  à  empêcher 
qu’il  iè  glilîê  entre  les  lèvres  de  la  divifion  aucun  corps 
capable  de  nuire  à  l  agi uti nation  ,  tel  qu’un  poil,  de  l’huile,  Stc< 
St  finalement  à  couvrir  la  plaie  de  médicameiis  propres  à  con¬ 
duire  au  but  qu’il  Iè  propolè.  Galien  n’a  rien  innové  à  aucun 
de  ces  égards ,  il  a  lêuiement  cela  de  particulier  ,  que  perlonne 
avant  lui  n’avoit  traité  des  différentes  efpèces  de  bandages , 
ni  fl  amplement,  ni  fi  foigneulement  qu’il  l’a  fait,  dans  Ion 
Tratté  des  Bandages  &  de  ia  manière  de  les  appliquer. 

Parmi  les  bleflës,  les  uns  font  bien  St  les  autres  mal  conf^ 
titués;  comme  parmi  les  plaies,  les  unes  font  légères  St  les 
autres  graves.  Lorkjue  le  corps  ell  fain  St  la  plaie  légère , 
l’Art  eft  inutile;  la  Nature  le  fuffit.  Dans  le  cas  contraire,, 
il  faut  ulèr  de  prévoyance,  comme  dit  Hippocrate  au  premier 
Ltivre  des  Pronojîics ,  s’attendre  à  des  accidens  (J)  St  les 


(  <J  )  Si  qtih  velk  infpiCefe  ,  *  i  ^ 

'(fraéîuras  )  vïikbk  ma- 

mfnfiè  a  calio^  vthtti  in  vinculo  quodam 
chctÀmduéîùy  pùirrtii  ojjium  difdjjLïs  ejfe 
€onflriéla$j  quiu  Ji  tibr  afin  ut,  fraâïîirœ 
profundum  vlàebimt  non  ^lutlnanim. 
Galcn,  ibîd. 

(r)  Caîen,  Ars  Adtdkinaif  cap,  XC, 
îl  paroÎL  bien  claîicment  par  te  paf- 
fage  ,  que  ldi  fibula  (a^niffe)  étort 
differente  de  fa  future;  mais  cefa  ne 


fufîit  pas  pour  diOipcr  ies  ténèbres 
qui  couvrent  cet  objet ,  tant  fi 
inutilement  dtfcuié  par  les  Savans^ 
Tom€  I  ?  page  J74* 

(f)  il  en  eil  qu'on  ne  fauroit 
prévoir*  Tel  eft  ie  cas  de  ce  Pilote  »■ 
qui  J  s’étant  fiaéltiré  le  doigt  dti  mi¬ 
lieu  ,  fut  afîailli  par  la  fièvre,  l’in-^ 
fiammation  ,  la  gangrène  ,  ropifiho*- 
tonos,  &  mourut  peu  de  temps  aprés^ 
fa  bkffure,  Hipp,  epidenu  lik*  VI lu 
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écarter,  s’il  eft  pofHbîe.  Dans  cette  vue,  oïl  doit  Aligner  à  la 
partie  oppofée  à  la  bieiTure  ^tj,  &  combattre  \'mempéne 
chaude  par  l’application  de  la  juftjiiiame  &  de  la  mandragore; 
remèdes  trop  puîlîàns ,  au  jtfgement  de  ceux  qui  vécurent 
immédiatement  après  Gaiieti ,  &  qui  par  celte  raiTon  leur 
fiiblUtuèrent  les  rôles  &.  le  plantain  fu).  Les  avantages  de  la 
faignée  ne  le  bornent  pas  à  détourner  les  accidens,  elle  hâte 
t aglutlnation  de  la  plaie;  oblervatioti  que  Galien  reconuoît 
devoir  à  Hippocrate,  6c  qu’il  ne  répète  ici  que  pour  oppofer 
aux  Érariltraüens ,  qui  hiignoient  très-peu  fxj,  l’autorité  du 
divin  Vieillard,  coiilirmée  par  la  propre  expérience,  de  la¬ 
quelle  il  réfulte  qu’en  failant  couler  alîêz  de  lâng,  pourvu 
qu’on  ne  néglige  pas  de  prévenir  ou  de  combattre  ta  douleur, 
on  voit  quelquefois  les  plaies  les  plus  conlidérables ,  même 
celles  qu’on  reçoit  dans  les  combats  lîiiguliers,  fe  réunir  fi 
vite ,  qu’elles  lont  hors  de  tout  danger  avant  le  quatrième 
jour  (y J.  Galien  comprend  dans  ce  pronoftic,  les  plaies  des 
bras  6c  des  jambes ,  pénétrantes  jufqu’aux  os  fiJ,  même 
celles  des  artères,  quand  les  circon fiances  font  favorables; 
car  il  avoit  vu  confolider  ces  derniers  chez  les  enfans,  les 
femmes,  6c  même  chez  un  jeune  adolelcent,  à  caulè,  dit-il, 
de  la  mollelfe  6c  de  l'humidité  des  foiides  faj.  Un  mélange 
d’encens ,  de  fang-dragon  en  poudre  6c  de  blanc  d’œuf,  for- 
moit  Ion  premier  appareil.  A  ces  ingrédiens ,  Haiyabbas 
ajouta  les  lantaiix  ;  Lan  franc,  trois  parties  de  chaux  vive;  & 
Guy,  le  bol  d^Arménie-  Dans  Ie5panlèmen5  fuivaiis,  Galien 
iavoit  la  plaie  avec  ie  vio  rouge  chaud,  &  la  couvruit 
d'agîutînatif^;  parmi  lelqueb  il  préféroit  la  miiiefeuiJie,  les 
feuilles  de  chêne,  de  fumac,  de  ronçe  avec  les  bourgeons, 


(t  J  A'ïeih,  nied.  IVj  oap,  F/* 

^11 J  lôfd.  lib^  ///,  cap*  Vlîl* 

(x)  \\  y  avoît  encore  à  Rome 
lorsque  Galien  y  arriva  ,  des  Médecins 
tcllemenÉ  prévenus  contre  h  Taignée, 
qu'ils  ne  lalgnoient  pas  même  dans 
içs  cas  où  les  malades  font  près 


d'éfre  fufToqués  par  la  plcïhorç* 
Gaien*  veaæ  Jiér*  i^dverj^, 
JÎ/haUos  ^  cap. 

Mcth.  med*  bh*  cap^  XIV^ 

/zJ  E)e  ven^  feâkm  üdvivù 
Erajyfi*  cap.  VI ^ 

(a J  Ibidr  cap*  vil* 
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'd’orme,  &  même  Iccorce  récente  de  celui-ci,  appliquée 
immédiatement  à  la  plaie  (b). 

Si  l’écoi'cç  d’orme  facilite  la  réunion  des  feintions  de 
continuité,  en  les  délendant  des  injures  extérieures,  pourquoi 
semerveilla-t-on  dans  la  luite ,  qu’un  particulier  guérît  les 
plaies  &  certains  ulcères,  en  ne  les  paillant  qu’avec  du  linge 
propre  (c),  6c  Paiazzo,  avec  des  éioupes  de  chanvre  ou  de 
lin  (d)^ 

One  infinité  d’obllacies,  qui  peuvent  troubler  les  eflets  de 
ces  moyens  &  s’oppoler  à  la  réunion  ,  rendent  très-néceflaire 
au  Chirurgien  la  connoidaiice  des  fonctions  &  de  la  direélion 
des  muicles,  afin  que,  lorfque  quelqu’un  d’eux  elt  divilé 
en  travers  ,  il  puifîe  annoncer  la  perte  du  mouvement 
qui  doit  s’enfuivre,  &  le  mettre  à  couvert  du  blâme  que 
fon  filence  ne  manqueroit  pas  de  lui  attirer;  comme  aulfi , 
pour  guider  l’inlfrument  dans  l’ouverture  des  dépôts  profonds, 
Sc  les  dilatations  des  plaies  fiiites  par  des  corps  aigus.  Dans 
ce  dernier  cas ,  le  corps  ne  confervant  pas  la  lituation  où 
il  étoit  lorfqu’ii  a  reçu  la  blefliire ,  6c  le  Chirurgien  ne  pouvant 
la  lui  rendre ,  parce  qu’il  elt  forcé  de  choilir  la  moins  dou- 
ioureiife,  le  fond  de  la  plaie  ne  répond  plus  à  Ion  ouverture, 
6c  rend  la  filtule  inévitable ,  à  moins  qu’on  ne  falîé  corref 
pondre  l’ouverture  au  fond  par  les  dilatations  convenables. 
En  failant  ces  dilatations  ,  le  Chirurgien  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  tous  les  mufeies  qui  fervent  à  une  aétion  ne 


(b  }  De  fimpL  med*  faeuk. 

Ilb.  V//L 

(  c  )  Vldi  qui  vulrntihiis  llnteolh 
üdhïbitu  purlffmùs  nhldlQlmlfque  per- 
feBèfanüm^præfaîus  tantum  qitijtrdami 
qu€t  üdoramh  rltu  m  gema  fiexiis  pan^ 
nkuUs  fuis  bnimirmuraret  i  /uj/oque 
^grùtQ  precatluncidh  quibujdüm  i/ti;, 
Jj^e  Infei'va  cùm  alla  qa^edam  fàcere  j 
ïum  ftetiiinemn  hfwrimis  contaélum 
vkare  dicebatur.  Idem  ptœflabat  ïn 
vlcmbus ,  ai  non  In  omnibus  j  nam 
Jiqute  panlo  magU  makgmvccurebanîj 
üuî  cancrofa^  allas  faeücljfimo  fœpe 


fiiCCeffu  utensj  in  his  fpe  pie  rumque  Jhd 
fntjlraiits  declphbaiur.  JuL  Alexan- 
dini]s  ^  de  Medidnâ  Ik  Medico , 
iib.  V:,  pag*  30Î* 

("d)  Feiîce  Paluz^o'j  de  perd  me- 
î/iodo  qsiibiffiumque  vtdnerdn/s  medendl 
cum  aquû  Jlmpiici  iX  fmbhdo  de  can* 
nabe  df  de  Um.  Voyez  aulîi  j  Traité 
Ôt  Répûfîfe  propofee  par  Angaron  Sl 
Martel f  Chirurgiens  du  Bol ,  &  dé¬ 
cidée  par  h*  Joubert  ;  à  fàvolr^  fi 
avec  la  feule  eau  ftiiide  iT  fimpie  ^  on 
peut  guçrtt^  tant  ks  plam  des  arque~ 
bujad^s  qu'autres. 
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lui  font  pas  effentiels ,  &  qu’il  en  eft  de  purement  accef 
foires;  confidcraLiüii  qui  le  rendra  très-ciiconlpe»?!  dans  les 
inciiions  des  premiers  &  hardi  dans  celles  des  autres  /e),  Le 
précepte  de  dilater  les  plaies  profondes  foppofo  rimpollibilitc 
d’évacuer  la  matière  qui  s’y  engendre;  évacuation  qu’il  faut 
d’abord  tenter,  en  donnant  au  membre  une  btualion  telle  que 
le  fond  de  la  plaie  devienne  fupérieur  àlouverture.  Dans  une 
plaie  profonde  de  la  cuilîê,  qui  avoh  Ion  fond  vers  le  genou, 
Galien  fit  tenir  la  jambe  élevée,  &  mit  ainfi  l’orifice  dans  le 
lieu  le  plus  déclive  (f).  Lorfqu’on  peut  changer  la  fituation, 
le  traitement  de  ces  lortes  de  plaies  n’a  rien  de  particulier. 
Cependant  il  efl  utile  d’aider  récoulement  de  la  matière  par 
un  bandage  expuilif.  Si  ce  moyen  ne  rcuffit  point,  il  en  relie 
encore  deux  autres ,  I4  dilatation  ÔL  la  contre-ouverture,  dont 
le  choix  doit  être  réglé  fur  la  nature  des  parties  &  la  grandeur 
de  la  plaie;  car  fi  la  plaie  efi  grande  6c  occupe  des  parties 
qu’il  ioit  dangereux  d’înciler,  il  faut  prcfcrer  la  contre- 
ouverture  à  la  dilatation ,  6t  dans  le  cas  contraire,  la  dilatation 
à  la  contre-ouverture  f  g  J> 

La  plaie  avec  perte  de  fobflance,  préfênte  deux  objets 
principaux,  la  folution  de  continuité  &  le  manque  de  matière. 

La  reproduèlion  de  la  matière  qui  manque  porte  fur 
quatre  indications,  félon  Galien:  la  première  efî  prile  de 
l’efîënce  de  la  plaie;  la  féconde,  de  la  nature  du  corps  & 
des  parties;  la  troifième,  des  çhofês  conjointes;  la  quatrième, 
de  la  contrariété  des  indications  f/ij’  La  matière  que  la 
Nature  reproduit  n’efi:  pas  toujours  lêmbiabie  â  la  fobltance 
détruite:  l’artère,  le  nerf,  la  membrane,  le  ligament,  le  car¬ 
tilage  ne  le  réparent  pas,  quoique  les  chairs,  les  graifîês  fi). 
6c  même  quelquefois,  mais  rarement ^  les  veines  {kj,  les 

os 


fej  De  ûdmmîji*  /, 

Uï* 

(f)  Lib*  //,  ad  Chiicùn, 

(g)  Ib'îd,  ié*  ///j  cap,  uhbm^^t* 
^k)  IlKd^  capi  VIII  df  /A% 


( i )  De  fimw,  lib.  /,  mpt  II* 

(k)  Nonnuiii  venQî  in  magnis  nl- 
cerihtis  jam  vider unt  renafci ,  quem^ 
ûdmûdum  eîiam  nos  ipji  cum  alih 
pariibm  ^  tum  in  caphe^  atque  eas 
fuïh  magnas  if  mmtüs  *  f  t  cûufiui 

rejhmif 
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©s  (l)  Te  régénèrent  en  quelque  forte,  ou  reproduifent  quelque 
chofe  d’aiiaiogiie  à  leur  fulilkiice  primitive.  Ici  Galien  lent  niiître- 
loji  admiration  à  l’afpeét  d’un  phénomène  qui  pourroit  exciter 
la  nôtre.  «  Ce  que  j’admire ,  ditdl ,  c’eft  que  tel  des  organes 
que  nous  avons  dit  ne  pas  le  régénérer,  étant  mis  à  nu,  ne 
laillê  pas  de  fe  recouvrir  de  chairs,  &  jamais  d’une  lubÜance 
pareille  k  la  fiemie  propre ,  non  pas  même  quand  vous  em- 

avec  ielcjuels  Pœon  gudiîîoit  les 
olefl lires  des  Dieux  (mj.  » 

Ou  voit  qu  en  général  Galien  n*avoit  point  d'antres  idées  fur 
k  régénération  que  celles  de  Tes  prédécefleiirs.  La  feule  chofe 
qui  lui  loît  propre,  ou  quoii  puifîe  fiippofer  J  ni  appartenir,  ce 
font  les  longs  railoiiiieinens  dont  il  le  fert  pour  rendre  raifon 
diin  phenomene  quil  eût  mieux  valu  conflater.  II  fe  donne 
fui -tout  bien  de  la  peine  pour  expliquer  la  formation  des 
nouvelles  veines,  ou  plutôt,  comme  il  s  exprime  lui^même,  la 
tenûi^ançe  des  tdnî  les  nouveths  leur  reffeuiMcnt  (u) ; 

mais  ion  explication  na  jamais  fatisfait  perionne,  8c  fon 
douteroJt  encore  de  la  réalité  de  celte  régénération,  fi  AL  de 
Haller  ne  1  eut  dcmontJ'ce.  Il  ne  latishiit  pas  davantage  les  bons 
elj^iits,  lorfqu  il  dît,  que  le  fang  reproduit  îes  chairs,  &  que  les 
chairs  a  leur  tour  forment  la  cicatrice,  ^fpèce  de  peau  difFé* 
rente  en  tout  de  ia  véritable,  maïs  qui  en  tient  lieu  (o). 

Galien,  négligeant  l'Art  des  Pl^dles  {p)^  renchérît  fur  les 
piécautions  prifes  de  tout  temps  contre  les  plaies  vénimeufes, 
en  deux  points  principaux  :  en  extirpant  tout  aiîtour  les 
parties  qua  pu  toucher  le  corps  venimeux,  &  en  donnant 
ces  plaies  la  forme  ronde,  dans  la  vue  de  ralentir  la 
cîçatiice  ;  peifuade  ,  comme  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant 


cc 

Cf 

« 

ÏC 


refiram ,  cur  luqiiaqmm  inakh ,  fid 
paudffimis  prorfus  ^  v^næ  hi  uketibus 
gigni  Jîieriiif ,  arteriam  vm  iX 
Tï^fvutn  mmo ,  ne  rarh  quidam ,  tn 
üllqm  g  igni  unqumn  vidmt.  D  e  Te  m  î  n  * 
lib.  j ,  cap.  XIII, 

(l)  De  med.  en.  confia  cap*  vu, 

^vij  Defem.  /Ib.  llî^  cap*  Xïf 

Tome  Ih 


(n)  Method.  medeiu  iib,  III ^ 
cap,  V. 

(o)  Ibid,  lié.  XIV,  cap,  xvr, 

(p)  II  cxlftojt  encore  de  Ton  temps 

des  gens  qui  falfolent  profeflron  de 
fucer  les  ined,  Mb,  XII Ij 

cap,  VI, 

LUI 


k 
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&  après  lui,  iiifqua  Merciiriaii  (q),  que  cette  forme  efi  la 
plus  tiéfavorable  à  la  cicatrilation  ( r). 

Dès  la  première  enfance  de  l’Art,  on  connut  le  danger 
des  hémorragies  &  la  nécelhté  des  fecours  prompts  &  efficaces; 
mais  la  connoilîance  exaèfe  de  leurs  foiirces,  lubordonnée 
aux  découvertes  anatomiques ,  attendoil  le  temps  de  Galien , 
puifque  ce  n’ell:  qu’à  celte  époque  qu’on  voit  l’anatomie  arrivée 
au  point  de  perieéfion ,  fins  lequel  elle  ne  pouvoit  qii’égarer 
ceux  qui  ta  prenoieiit  pour  guide.  Il  convient  donc  d’aiiaiylèr 
avec  foin  ce  que  Galien  dit  lur  cette  matière  importante,  ou 
plutôt  de  tranfcrire  preiqiie  en  entier  tout  ce  qu’on  en  trouve 
dans  les  Écrits  &L  dans  ceux  de  Rufus  ;  car  tout  intérellê  ici, 
ou  comme  appartenant  à  THiftoire ,  ou  comme  laifant  partie 
de  la  folide  inliruéiion. 

Toute  divilion  d'une  veine  ou  d’une  artère  fournit  du 


fang  en  abondance,  Sc  lai  lie  après  elle  une  plaie  difficile  à 
cicatrifer ,  fi  le  vailîêaii  ouvert  eft  une  veine ,  &  peut-être 
inglutinable ,  comme  l’ont  penlé  qiielcjues  Médecins  (J) ,  fi 
c’elf  une  artère. 

L’hémorragie  artérielle  fixe  d’abord  l’attention  de  Galien. 
Si  le  vailîêau  ouvert  eft  une  artère ,  comment  arrcterons-noiis 
le  làng  (t)  f  Rien  de  plus  méthodicjue  Sc  de  plus  rationnel 
que  là  réponfe:  d’un  côté,  en  bouchant  l’orifice  du  vailTeau, 
&  de  l’autre ,  en  dérivant  ailleurs  le  ffing  qui  s’y  portoit. 

On  bouche  l’orifice  de  l’artère,  ou  par  le  rapprochement 
des  lèvres  de  la  divilîon ,  ou  par  l’application  d’un  corps 
étranger.  On  rapproche  les  bords  de  la  divilion  par  l’aélion 


(  q  )  Ucrum  îdcera  roîunda  dif~ 
ficUiii  füiiûiu  Jïtn  J  quetnadmodum 
Hipi  ^ocrutes^  lîb  ro  de  ülecribus ,  Ale¬ 
xander  /,,  probicm.  9  I  ;  CaJfuiSf 
problem.  1  j  docutrimi,  dübkan po^et. 
Si  qmdcm  fecàs  experieniiü  docet^  mque 
valet  qu\}d  haiidmiaquam  fqwnîe  cu- 
renîur  fed  excideee  ea  oponeat ,  ut 
f  anitüînn  confeqüanTur^  Si  quidem  inter 
ali  a  id  explorât  iffimum  ej}  ^  ulcéra 
cauteriomn  rotimda  ^  quaniîmivis  taia 


atque  pmfmda  ^  milh  ntgoîkf  fed 
Jponte  fine  ullà  nova  excijione  ccû- 
iefcere^Jifriulque  ad  conjîunmatain  âca~ 
tricetn  perdaci.  Varîar-  lc(5ï.  lib.  VI ^ 
cap.  XXII.  Vqyei  auffh  Hjftoire  de 
ia  Chirurgie,  tome  1  j  page  J49^ 
JJe  the}\  libt  A 

^f)  Meîhüd,  med*  lib.  cap^  U* 
(î )  Ibid.  cap.  iiH 


DE  LA  Chirurgie.  Liv.  V î.  6 j î 

des  mains,  ou  par  les  méJîcainens  réfrigéraus  &  artringens. 
Je  ne  parle  point  de  la  future,  ajoute  Galien  ,  parce  qu’il  n’eft 
permis  de. coudre  ni  les  veines,  ni  les  artères,  quoique  les 
Méthodiques  l’aient  coiifeillé.  Quant  à  ce  qui  bouche  fe 
vailleaii  ,  tantôt  c’eft  le  caillé ,  appelé  par  les  Grecs 

,  cûiilot ,  &.  tantôt  les  choies  qu’on  y  applique,  telles 
que  les  chairs  voifuies  rapprochées,  la  peau,  la  charpie,  le 
poil  de  lièvre  (ii) ,  les  remèdes  empUltiques,  les  elcharotiques, 
flir-tout  la  chaux  vive  entallée  fur  la  plaie  pour  hger  le  lang, 
je  fer  rouge  &  les  médicamens  qui  produileiit  le  incme 
effet,  la  fiuiation  convejiable,  c’efl-à-dire ,  celle  où  la  partie 
elt  élevée  &  la  douleur  la  moindre  poflible  ,  enfin  la 
conftriclion  du  membre,  moyen  dont  il  aperçoit  trop  bien 
les  avaiîtages  &  les  inconvéniens ,  pour  n’en  avoir  pas  vu 
divers  effàis.  En  effet,  ce  n’efl:  qu’à  la  longue  qu’on  envifage 
un  objet  fous  toutes  fes  faces,  &  qu’on  recoiinoît  dans  un 
appareil  toutes  fès  propriétés  (x),  Galien  avertit  ici  que  les 
conditions  contraires  à  celles  qu’il  exige ,  loin  de  concourir 
à  réprimer  l’hémorragie,  l’augmentent  &  l’entretiennent.  Enfin 
il  termine  l’énumération  des  moyens  fiyptiques,  par  la  ligature, 
dont  il  établit  deux  efpèces ,  celle  qu’on  fait  au  vaifîèau 
même,  &  celle  qu’on  applicjue  autour  du  membre  (y). 


(u)  De  Curandi  Rat,  per  fang, 
mijf.  cap.  xxiii. 

(sf)  AU  us  quidam  (  JVJedicus  ) 
putffficwn  vhîHfti  ex  hitinotitm  dt^ca* 
bim  ^  in  brachlo  fabjeciins ,  Infignem 
HYtetiaui  paTticildnim  membfi  i^no- 
mmiâ  dmfit  :  Çubhhqüe  ob  fanguinh 
profiuviitin  conturbiitus  cfi  /  iX  cùm 
Vîx  iaqueo  îpjdm  pojjft^t  imerdpere 
ferat  enim proftîndlor)  teperîtê  qutdem 
ex  fangîiinis  fluiire  peficiduni 
fed  aiiâ  rat  h  ne  hoinin^m  juguldvit  ^ 
gangreena  videlicti  pr>  pter  laqneam 
occupante  artenam  indxim4r  pd* 
mùm,  deinde  oinnia  tpfi  çircumdütae 


De  Anatom,  admînift*  lîb.  Vll, 
cap.  XIII. 

(y  )  Q}dpp^  de  obturanthim 

qaadammodf)  ejl  vincidüm  ipfi& 
projhtmtibii^  vafu  ïajeÛwn  t  ipfique 
noihî  dlghi  j  dam  ea  commitiuni , 
jh’iugimtqm  ;  ej}  lif  diia  hùc  pertinens 
ligûtio  J  qtiûm  Grceci  iTriI^iGiv  yocant  i 
Qua/nquam  ipfum  vas  circiih  non  com* 
pleéliturf  pcntl  virtcidum*  Verttm  cùm 
ex  parte  compiexu  fno  comnùtîat  quo^ 
dûmmodû  vulaemti  membri  difcidentia 
labra  iP*  qüt)e  fupethnpofita  funî  con* 
tîneat}  inerith  inter  chudentia  re media 
mîmermttr,  JMethod,  meden.  lib.  V  j 
cap.  ill  ÔL  V. 


Lin  jj 
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Sans  nous  arrêter  aiix  remèdes  internes  cfes  hémorragies, 
nous  remarquerons  qu'à  l’exemple  d’Hippocrate  de 
Craterus  (a),  de  Miifa  {t),  d’Apolionius  (c)  ëc  de  pfulieurs 
autres  anciens  Médecins,  Galien  modcroit  le  mouvement 
du  lang  par  la  ciguë ,  la  jul<.]uiame ,  l’opîum. 

Les  Médecins  durent  fe  convaincre  de  très-bonne  heure 
que  la  ciguë  prife  intérieurement,  à  petite  dofe,  n’ell  pas 
mortelle.  Les  faits  venoient  en  fouie  les  raiïurer:  les  Prêtres 
d  Egypte  &  d  Athènes  uloient  intérieurement  de  la  ciguë  pour 
éteindre  les  feux  de  l’amour.  On  avoit  vu  dans  la  capitale  de 
i’Attique  une  vieiile  femme  en  prendre  habituellement  fans 
en  être  incommodée  fJj;  même,  h  l’on  en  croit  Pline,  des 
gens  faire  en  quelque  forte  leur  nourriture  des  tiges  récentes 
de  cette  plante  fej. 

Les  Modernes  mirent  à  profit  ce  double  exemple,  & 
P*'  irent  un  juite  milieu  entre  la  témérité  populaire  &  la  timidité 
médicale.  Melcliior-Friccius  confèiik  la  décoélion  de  ciguë 
contre  le  flux  immodéré  des  mois  6c  des  lochies;  un  nommé 
Boulle  l’employa  dans  les  lièvres  malignes  6c  intermittentes,  & 
Reneauime,  contre  le  feptirre  du  foie,  delà  rate,  du  pancréas  ffj, 


De  natuTû  muUebri. 

(a)  Galcn,  de  cmnfi  ined,  fecimd. 
hc^  lih.  VII^cûp,  V, 

(b)  Ibid,  Clip.  Il,, 

(c)  Ibîd,  cap.  IF* 

(d)  Gaîen*  é/tf  Jîmpl.  med,  faculté 

iib.  III f  cap.  XVIII. 

(e)  JI  palToJt  autrefois  pour  cons¬ 
tant  ^  que  le  vin  bu  avec  !a  ciguë  ,  en 
augmente  I*adîvlté;  &  que  bu  après , 
il  Fénerve.  Plutarque  (  des  propos  de 
table)  raconte  que  des  voleurs  s'ap¬ 
prêtant  à  piller  îe  temple  de  Junon  à 
Lacedemone  j  burent  de  la  ciguë , 
(St  s^armèrent  d^une  bouteille  de  vin 
pour  îa  boire  &  fe  guérir  ü  lentrc" 
prife  réufïlÉToît,  &  fe  ïaîfTer  mourir  en 
fiç  h  buvant  pas,  s’ib  étoient  furprîs* 

La  quantité  de  fuc  de  ciguë  nécef- 


faire  pour  donner  la  mort  j  éwk  d'une 
livre  3  îSc  coiitoit  douze  dragmes  ou 
trois  liv.  douze  fous.  Celui  quidevoît 
la  préf  nterà  Socrate  Favertît,  que  s’il 
s'échaudbit  à  parler,  une  doic  nefu®- 
roîr  point,  &  tju’il  faudroit  qu'il  en  but 
deuji  ou  trois,  rlaton ,  dans  lé  Phédon* 

(f)  Ce  Médecin  éioit  de  Blors;  & 
vîvoic  au  commencement  du 
fiècle*  Ses  démêies  avec  îa  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  lui  donnèrent 
quelque  célébrité.  «  Les  Alédecins 
de  cette  ville,  dît  naïvement  Éîoi,  fc 
troiivirem  mauvais  que  Reneauime  « 
eût  ofé  prouver  J  par  deux  ceafs  une  « 
Objtrvaiioris^  que  les  remèdes  cbl- « 
mîqües  font  quelquefois  d*un  grand  « 
fecoursj  iis  lui  firent  un  procès,  « 
(5c  finirent  par  Fobiïger  de  venir  « 
déclarer  par -devant  eux,  qu’il  « 
n’emploîroît  plus  à  Fà venir  lésa 
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On  a  vu  plus  haut  la  ciguë  employée  exlérieurement  pour 
emptdier  ie  développement  des  lellicuJes  &  des  mamelles  fgj. 
Les  Médecins  tirèrent  parti  de  ces  attentats  de  la  mollelfe 
barbare;  ils  en  inférèrent  que  la  ciguë  appliquée  à  moindre 
dofe  ,  poiivoit  modérer  le  gonflement  des  mamelles  chez  les 
femmes  récemment  accouchées;  ils  s’eji  lêrvirejiî  contre  les 
lcrofuies;  Barbette  &:  de  Hee'r  l’employèrent  pour  les  phimolis, 
mais  des  paylans  en  firent  la  première  application  au  cancer 
&  aux  ulcères  cancéreux  f/O’ 


Revenons  à  Galien.  La  ligature  &  le  caillot /V,  qui  lèmblent 
fe  montrer  ici  pour  la  première  fois,  feroient  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  ce  Médecin ,  s’il  n’avoit  pas  été  devancé.  Mais  il  n’en 
efi  pas  tout -à- fait  ainll  ;  car  on  a  vu  dans  Archigène  des 
vefiiges  de  la  première  fkj,  que  d’ailleurs  Galien  ne  s’attribue 
point,  lui  qui  n’a  pas  voulu  perdre  ie  mijice  mérite  d’avoir 
inventé  la  lime  du  Dentifie  f/J,  ôl  l’une  &  l’autre  découverte 
fe  trouvent  allez  nettement  énoncées  dans  un  Fragment  de 
Rufus  d’Éphèle  {mj.  Or  Archigène  eft  antérieur  à  Galien  ;  & 
quant  à  Rufus,  outre  les  raifons  fur  lelquelies  ell  déjà  fondée 
là  plus  grande  ancienneté ,  la  lèule  comparaifon  des  deux 
morceaux  où  ils  ti  aitentrun  &  l’autre  de  l’iiémorragie ,  fuffiroit 
pour  l’établir  car  ces  Fragmens  font  évidemment  copiés  i’uii 
îlir  l’autre,  &  celui  de  Galien  eft  le  plus  parfait:  or,  dans 
les  Sciences ,  en  cela  bien  différentes  de  la  peinture,  la  copie 
exécutée  par  une  main  habile,  eft  toulours  fupérieure  à 
lOJiginalp  - 


»  inédicameiis  ÿi/i  lui  avoiein  rêujji 
fil  pratKjm.  La  profcfbüon 
du  Médecin  ae  Blois  cïl  conçue  en 
ces  termes  :  Ego  Paidm  Rtmûuîme 
fwfiuor  apiid  Decanum  siX  Eoc^ 
tores  Parfienfls  fcholæ  ^  nwHjuûm 
ifurwn  re  ni  edi  h  fcriptis  in  Lîbro 
obrervatîonum  mearum  typls  ediro, 
fed  faûunnn  uiedicinûm  fecirndiim 
Jdifpocrans  if  Galini  décréta  iX 
fmntdas  a  fchoL^  Parifienfs  Afedîds 
probütas  iX  ifurpatas,  Datun;  Lute- 
die  23  ibbruarii  iôo/» 


(g)  Tome  If  page  jÿs  Ifp. 
page  J  n  i 

(  h  )  Hermann*  cynof  mauri 
Mcdic^j  tom.  H,  edit, 

(i)  Calen.  Meîh,  med,  lih,  Vy 
cap.  ///* 

(k)  Voyez  cî-devant.  page 

Ceir,  //£.  Vf  cap.  A 

f/J  Vqye:^  cidevànt 3  page  62J* 

(m)  Apiid  A'éthm  f  ntrab*  iVy 
fmtu  Zf  cap,  LU 
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La  première  chofe  que  doit  faire  le  Chirurgien  pour 
arrêter  i 'hémorragie ,  c’eît  de  placer  doucement  le  doigt  fur 
l’ouverture  du  vailîèau ,  Sc  de  le  preflêr  légèrement.  Ce  petit 
moyen,  flifpendant  le  cours  du  lang,  lui  donne  le  temps  de 
fe  cailler ,  &  fufht  quelquefois  pour  l’arrêter.  Mais  fi  le  vaiilêau 
qui  fournit  le  fang  elt  profond ,  le  Chirurgien  tâche  d’en 
reconnoître  la  pohtion  &  la  grandeur,  de  difhnguer  s’il  efi: 
veineux  ou  artériel;  il  le  foulève  enliiite  avec  un  crochet  & 
le  tord  un  peu.  Si  ce  moyen  ne  fuffit  pas  ,  &  que  l’hémorragie 
fbit  veineule,  il  peut  elfayer  l’application  d'un  niéiange  de 
rcline,  de  folle— farine  &  de  plâtre.  Mais  h  c’eft  une  artère 
qui  fournit  le  fang ,  ce  qu'on  reconnoît  au  jet  fautilimt 
( faliemio  )  (n),  ou  même  une  groflè  veine ,  il  n’y  a  guère 
d’autre  refibiirce  que  de  lier  le  vaîfleau  ou  de  le  couper 
tranfverfalement  :  après  la  feélion ,  les  extrémités  lè  retirent 
dans  les  chairs  &  le  fang  s’arrête.  Galien  ayant  divilé  ainfi  une 
artère  de  la  malléole,  non- feulement  l’hémorragie  cella,  mais 
le  malade  fut  délivré  d’une  douleur  Iciatique  à  laquelle  il  étoit 
fuiet  (û).  Ce  petit  fuccès  ne  lui  fît  pas  iliiihon;  il  convient 
que  le  plus  fur  efl  de  lier  l’artère  à  ja  racine ,  &  de  la  divifer 
tranfverlàtement  au-delà  de  la  ligature.  11  n’efl  pas  pofîibie 
de  prendre  le  change  lur  ce  que  Galien  racine  du  vafjfeau, 

car  il  ajuiite  tout  de  fuite ,  j’appelle  racine  la  portion  du  vailfeau 
la  plus  voi line  du  foie  ou  même  du  cœur;  dans  le  col ,  elle 
efl;  à  la  partie  inférieure ,  &  à  la  fupérieiire ,  dans  les  extré¬ 
mités  (p ).  Âvaiit  Gaiien ,  Celle  avoit  déjà  polé  le  précepte 
de  lier  les  vaiflêatix;  mais  il  l’avoit  exprimé,  félon  fa  cou¬ 
tume,  en  fl  peu  de  mots,  qu’on  ne  l’avoit  pas  aperçu  dans  fes 
Écrits,  &  qu’on  ne  iaiffa  pas  de  s’accorder  pour  donner  à 
Galien  le  mérite  de  l’invention  (cj). 


^n)  loc*  affeél.  Ub*  1  ^  €(îp,  !• 
(v )  De  ye/jiif  Jkûhne  adyerfm  E.ra* 

(p)  Meth,  V,çap,  /y. 

(q  )  Qti&d  Jï  ilia  qmque  (  auxilia  ) 


vmcuntur  ^  vmæ  quæ  fangmmn  fimp 
dtint  f  ûppreheride;ida^  ^  if  circa  Id 
quod  diéium  f//,  duohus  lùàs  ddï- 
gandœ  mur  chie  ndmiue  funît  Vj 

cap,  XXVI ^  2  1  * 
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L’hémorragie  par  érohoii  demantie  d'autres  {êcoiirs ,  &  ia 
cautérilatioii  aéliieile  ou  potentielle  étoit  celui  de  tous  pour 
qui  Galien  &  les  contemporains  rélervoient  leur  confiance  (r). 
Ges  diverfes  opérations  &  les  moyens  raifonncs  qui  les  accom¬ 
pagnent,  ne  s’accordent  guère  avec  les  idées  que  la  plupart 
des  Médecins  avoient  alors  de  la  circulation  du  iang;  aiilîi 
Galien  s’en  étoit-il  procuré  de  plus  laines.  On  lait  que  dans 
i'hypüthèlê  des  Seélaîeurs  d’Érafiftrate,  c’étoient  des  efpvks, 

&  non  le  fang,  qui  rempliiroient  les  artères.  Galien  établit  le 
contraire;  5c  Ion  opinion  fut  aulT;  paradoxale  alors  que  Ta  été 
depuis  la  circulation  Harvéienne  (f).  Voici  le  principal  argu¬ 
ment  du  Médecin  de  Pergame.  Si  une  artère  étant  ouverte, 
ou  voit  couler  le  fang,  ou  il  étoit  contenu  dans  l'artère ,  ou 
il  lui  vient  d’ailleurs  ;  or  une  artère  étant  ouverte,  le  fang 
fort,  &  il  ne  lui  vient  pas  d'ailleurs,  comme  il  lera  prouvé 
plus  bas  :  donc  c’eff  le  fang  qui  remplit  l’artère,  non  des 
elprits  ou  de  l’air. 

Galien  connoilîbit  aulTi  la  communauté  des  vailfeaux,  ignorée 
de  ia  plupart  de  les  contemporains ,  les  anafiotnoles  des  artères 
avec  les  veines  5c  la  voie  de  communication  des  unes  dans 
les  autres  ,  quoiqu’il  ignorât  la  manière  dont  cela  fe  paffe , 

5c  qu’il  en  eût  même  une  idée  entièrement  faulTe.  Cette 
matière  a  trop  de  liaifbn  avec  les  ligatures  des  vailfeaux ,  pour 
n’en  pas  dire  encore  un  mot.  Après  avoir  avancé ,  d’après 
l'expérience  ,  que  l’ouverture  d'une  feule  artère  évacue  tout 
le  iyltème  vafcidaire,  il  elfaie  d’expliquer  ce  phénomène  par 
les  comioiffances  anatomiques.  «  De  l’artère  qui  monte,  dit-il , 
naillênt  toutes  celles  du  cou  5c  de  la  tête,  comme  de  celle  « 
qui  dejceiid ,  tirent  leur  origine  toutes  celles  qui  fe  diffribuent  « 
au  refîe  du  corps.  Il  efl  donc  évident  qu’une  lèuie  ouverture  « 


(r)  Gaïcn*  medw  Ubi  Vj 

IV* 

(f)  Si  vtdittrt  arîerUs  illaîofaugui- 
mm  egredi  ccnjpkimus ,  vcl  în  anerus 
fan  guis  cQtitimtar,  vd  in  ipfns  üliundc 


conjlnh  -  fid  vidmre  ar  ter  iis  Ufaio  fm^ 
guimm  Jiatim  exir^  conjpichmis ,  nec 
afiunde  f  ficuti  demonjimbitmis  ^  con- 
Jluît  ;  igknr  in  avrcr'us  Jhtigms  coiui- 
non fpîrittiS  vd  mr*  An  fangins 
in  artcr-  nülunl.  conriucaturî  Cnp,  ir 
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»  doit  vider  toutes  les  artères  jufqu  a  leurs  dernières  ramifications. 
”  Or  dès  que  les  extrémités  des  ai'tères  ne  contiendront  plus 
«  de  fang ,  celui  des  veines  doit  s'y  porter ,  à  la  faveur  des 
»  anaftomolês  dont  les  petites  bouches  s’ouvrent  alors  dans  les 
«  artères ,  remontant  en  p-artie  des  artères  des  extrémités  infé~ 
«  rieures  dans  celles  qui  rampent  le  long  de  l’épine ,  &  de-là 
»  au  cœur  &  au  bras  (  où  l'on  fiippolè  l’artère  ouverte  );  & 
«  en  partie  delcendant  de  la  tête ,  d’abord  dans  l’artère  qui 
«  monte,  de-ià  au  cou,  &  biejitôt  après  dans  l’artère  ouverte. 
«  C’eft  ainfi  'que  tout  le  làng  s’échappera  par  la  piqûre  d’une 
»  aiguille  ;  &  cela  n  eft  que  trop  vrai ,  car  nous  voyons  qu’une 
»  artère  tant  foit  peu  confidérable  étant  ouverte  ,  tout  le  làng 
»  fe  perd,  à  moins  qu’on  ne  l’arrête.  Nous  oppofons  ces  phéno- 
»  mènes ,  non  pas  à  ceux  qui  penlent  que  les  artères  contienjient 
M  du  fang,  mais  aux  Érafiiiratiens ,  qui  veulent  qu’elles  ne  con¬ 
tiennent  que  de  l’eljirit  vital  (î)^  >> 

Si  la  circulation  de  Galien  n’étoit  pas  celle  d’Harvée, 
au  moins  en  approchoit  -  elle  bien  davantage  que  les  hy- 
pothèlês  de  Tes  prédécefieurs  î  aulïi  étoit-il  bien  fupérieur  à 
la  plupart  de  les  contemporains,  qui,  «  n’ayant  aucune  con- 
»  noilîance  des  vailTeaux,  ne  pouvoient,  en  opérant,  éviter 
”  ceux  qui  fe  rencontroient  fur  le  chemin  de  l’infiruinent.  Soit 
«  qu’ils  enlevafiènt  des  elquilles ,  ou  qu’ils  încifaflènt  des  abcès, 
“  ils  ouvroient  de  groiïes  veines,  quelquefois  même  des  ar- 
»  tères,  &  donnoient  lieu  à  des  hémorragies  mortelles;  d’autres 
«  fois ,  ne  lâchant  pas  quelles  font  les  veines  des  extrémités  fous 
«  lefquelles  palîènt  des  troncs  artériels ,  ils  ouvroient  ceux-ci 
»»  en  voulant  picjuer  celles-là  ( u ).  =» 

Galien,  inftruit  du  danger  des  hémorragies  de  la  veffie, 
de  la  matrice,  des  inteftins,  ne  craint  pas  de  porter  dans  ces 
cavités  des  injeélions  aftringentes;  mais  il  n’approuve  pas 
fans  reftriélion  qu’on  y  applique  des  corps  froids,  perfuadé 
que  le  refoulement  du  làng  fur  les  organes  internes  n’eft  pas 


(t)  An  fang*  în  arter*  natitr^  cùntin*  cap*  ly, 
(it)  De  Anût*  üdm*  lib*  lll^  cap,  i. 
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exempt  Je  rîfque,  lors  meme  tjue  ces  réperculTifs  font  précétlés 
par  les  Iriélions  des  parties  oppofées  à  celles  d’oii  le  fàiio- 
coule,  par  les  ligatures  des  membres,  par  les  ventoufes,  la 
faignée ,  &c.  (x).  Ces  précautions  font  fiiges  ;  mais  peut-on 
toujours  les  prendre!  &  doit -on  Te  permettre  l’un  en 
omettant  les  autres!  une  entière  ina«5ïion  ne  feroit-eüe  pas 
préférable  à  l’exécntion  partielle  des  préceptes  de  Galien! 
Nous  le  demandons  à  ceux  qui  ont  eu  le  courage  d’envelopper 
de  linges  imbibés  de  vinaigre  ou  d’eau  froide  des  femmes 
récemment  accouchées,  prêtes  à  périr  d’hémorragie  utérine! 
S'ii  ellaffi-eux  devoir  mourir  les  malades,  fans  s’efforcer  au 


moins  de  les  fecourir,  il  eft  plus  affligeant  encore  de  les  voir 
périr  avec  le  doute  cruel  qu’on  peut  avoir  quelque  part  dans 
la  fatale  cataffrophe. 

Galien  avoit  dit  ailleurs  que  tous  les  Médecins  de  foa 
temps ,  convenoient  que  les  artères  ne  fe  réuniffent  point;  que 
ce  réfultat  étoit  chez  les  uns,  l’efîèt  du  raifonnement,  6c  cliez 
les  autres,  celui  de  l’obfervation  :  ici  il  rapporte  (y)  un  fait 
contraire.  Un  Médecin  fans  expérience  ayant  oublié  de 
reconnoître  la  pofition  de  l’artère  du  pli  du  bras  avant  que 
de  placer  la  ligature ,  celle-ci  s’éleva  par  l’effet  du  lien ,  6c  le 
Médecin,  la  prenant  pour  la  veine,  l’ouvrit  imprudemment. 
Le  fang  fortit  par  jets  inégaux.  Un  des  Médecins  préfens  6c 
moi  fîmes  l’appareil  convenable ,  après  avoir  rapproché  fbi- 
gneulèment  les  lèvres  de  la  plaie  (ij.  Cet  appareil  confiffoit 
en  un  aglutinatif,  un  bandage  6c  une  éponge  liée  par-deflus, 


fc 

« 
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f  X  J  A7eth.  îtted,  liù,  Kr  cap*  v 

&  Vî. 

(y)  Ibid.  cap.  vu. 

Un  très-jeune  Médecin  faîgne 
&  fait  une  faute;  des  Alédeclns  plus 
expérimentés ,  panfent  &  h  réparent* 
Quelles  éto'rent  donc  Jés  fbntfHons 
des  Chirurgiens  de  ce  remps-là  l  Ceuï 
qui  veulent  que  dés -lors  il  exiftât 
des  Chirurgiens  propremenf  dîîS  j  de- 
vroient  bien  leur  en  aflrgner.  Car 

Tome  IL 


enfin,  fj  ceux  qui  faigncnt  &  panfent 
font  des  Médecins,  qu'eroient  donc 
les  Chirurgiens î  En  attendant  qu*ils 
leur  trouvent  des  fondions,  con¬ 
cluons  de  ce  fai:,  comme  de  mille 
autres,  que  les  Chirurgiens  de  Rome, 
au  teuips  de  Galien,  comme  ceux  de 
Cos,  au  temps  d'Hippocrate,  étoient 
de  vrais  Médecins,  &  d'autant  plus 
dignes  de  ce  nom ,  qu'ils  pofTédoient 
l'enfenible  de  Tart  de  guérir- 

M  m  m  m 
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<jue  nous  recommandaines  d’bumecîer  fouvent  :  nous  le  fe- 
vames  le  quatrième  jour,  quoique  ia  réunion  nous  parût  faite, 
nous  îe  rappliquâmes,  Se  nous  le  continuâmes  pendant  long¬ 
temps.  «  Le  malade  éloit  jeune  &  robulle ,  il  guérit;  mais 
c’eft  le  feul  que  Galien  ait  vu  guérir  fans  anévrilme  après 
un  pareil  accident.  Quoique  la  caiife  la  plus  ordinaire  des 
anévrilines  faux  foît  pour  le  moins  aulïl  ancienne  que 
l’art  de  laigner ,  ce  fut  feulement  entre  Celfe  &  Galien 
qu’on  ies  connut  atîèz  pour  en  configner  dans  les  Ecrits  des 
notions  reconnoilTàbles  (a).  On  doit  à  Ruliis  la  première 
defcription  de  ranévrifine  qui  loit  parvenue  julqu’à  nous  (h). 
Celte  elquiflë  eft  fort  fuccinéle;  ia  defcription  de  Galien  i’eft 
un  peu  moins,  Sc  Ton  voit  cette  dernière  s’accroître  fiiccel- 
livement  lous  la  plume  d’Actius  Sc  de  Paul  d’Égine.  Galien 
ne  prclènte  que  les  traits  les  plus  lliillans  de  l’anévrifine,  mais 
ils  font  copiés  fidèlement.  Un  des  principaux  caraélères  des 
tumeurs  anévrilmales  eft  le  battement  que  l’artère  leur  com¬ 
munique;  quand  on  les  preilè,  elles  dilparoîllent,  parce  qu’on 
refoule  le  làjig  dans  le  vailîêau,  Sc  iorlqu’on  les  ouvre,  elles 
fourniirent  un  jet  de  iang  dont  il  n’eli  pas  ailé  de  fe  rendre 
maître.  Dans  Tœdèine,  ia  matière  fuit  aulfi  lous  la  main  ;  mais, 
outre  que  cette  tumeur  n’a  point  de  pulfations,  elle  ell  plus 
pâle  Sc  plus  étendue  que  l’anévrirme,  à  moins  que  le  lang  ne 
le  répande  autour  de  ce  dernier  ;  auquel  cas  la  gangrène  & 
le  Iphacèle  ne  tardent  pas  à  s’emparer  de  la  partie  (c). 


(a)  La  maladÊe  d'Agéfilas  î[,  roi 
de  Sparte  vers  l’ati  356  avant  J.  C. 
décrite  par  Xénophon  ( Rertim 
Ub.  V )  &  par  Plutarque  ( in  vhâ 
Agi'fdai  atirüît-elic  quelqu^affinité 
avec  ranevrirme  î  ou  éioit-ce  une  tu¬ 
meur  fanguine  anomale  du  genre  de 
cédés  dont  Morgagni  a  recueilli  divers 
eKemples.  De  Jidib.  canf,  mort, 
ipifl,  Lf  nf 

Cùm  AgeJiImiŸ  qfçenderet  in  aulam 
i7fe^vTrf/^//?dncenumquâ  venâ  ruptâ, 
fanguis  c  corpore  fanum  in  crus  dé¬ 
fi  uxerit  /aktto  inim  srat  daudus); 


çhnquc  tibiü  nïummi  quantum  ïnîit* 
m&Jceret  ^  ac  dolores  inïùUTandl  éjfft'- 
diiniit  f  JVÎ^dicus  qmdain  Syracujanns 
ei  propHv  maîkotum  venam  apifumti 
atqut  ubifeinei  cœplÿ^^t  ^  mdn  dUqit^ 

fangitïS profiuiitrit i  iX  quidquid  unlü* 
rmt f  jiuxiomm  hanc  inhibEri  nen  pù' 
tuerinlf  dcnec  AgejUaus  tandt:m  amnio- 
defedt  J  dX  tune  funguh  jhan  dijnî* 

(b)  Voye:^  d'devant  J  page  q-JJ 
4X  fuivé 

(c)  CaltUn  de  ttmQrprotî^^ 

cnp,  //* 
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Aetiiis,  comme  nous  lavons  annoncé ,  étendant  cette  deP- 
criplion,  feinble  admettre  deux  efpèces  d’anévrifmes  :  la  pre¬ 
mière  le  forme  à  la  tête ,  fous  le  menton  &  fur-tout  au  cou , 
chez  les  femmes  dans  le  travail  de  l’enfantement;  &  c’eft,  félon 
lui,  le  broncocèie  des  Grecs  (d).  Ces  tumeurs  anévrilmales 
«jilparoi lient  très-fenfiblement  lorfqu’on  les  prelîë ,  &  repa- 
roîiiènt  dès  qu’on  celle  la  preflîon-  Quant  au  pronoflic,  il  ell 
fatal  ;  aiiffi  les  contemporains  d’Aëlius  s’abllenoient-ils  de  les 
opérer,  inflruits  par  l’expérience  que  les  malades  périfîbient 
tous  d’hémorragie  dans  les  mains  du  Médecin  qui  hafàrdoit 
l'opération. 

11  n’en  eft  pas  de  même  de  la  lècotuie  eljîèce  d’ané- 
vrilines ,  de  ceux  qui  fui  vent  les  plaies ,(  c'ell-à- dire,  des 
aiiévrilnies  faux ,  car  ceux  de  la  première  elpèce  font  évi¬ 
demment  des  anévrifmes  vrais  )  tels  que  celui  qui  lurvient 
lorfqu’un  Médecin  ignorant  (e)  ouvre  l’artère  avec  la  veine, 
en  faignant  au  pli  du  bras  ;  ceux-ci  guéri flent  par  l'opération 
qu’on  pratique  ajnft.  Premièrement  on  marque  le  trajet  de 
l’artère,  depuis  i’aifleile  jufqu’à  ranévrilme;  eiifuite  on  ijicllè 
fur  la  ligne  tracée ,  à  un  travers  de  doigt  de  l’aiirelie  ,  dans 
l’endroit  où  l’artère  eft  le  plus  fenfible;  on  dépouille  ce 
vailîéau  de  Tes  enveloppes  celiuleures,  on  le  foulève  avec 
une  érigne  moufle,  on  le  lie  en  deux  endroits,  &  on  le 
divife  tranfverfalement  entre  les  deux  ligatures.  Après  avoir 
pris  ces  précautions  contre  l’hémorragie ,  on  palTe  <à  l’opération 
proprement  dite  ;  elle  confifte  à  incifer  la  tumeur ,  enlever 
les  caillots  ,  chercher  l’ouverture  de  l’artère  ,  l’enfermer  entre 
deux  ligatures  &  divilèr  le  vaifièau  tranfverlàlement  (f), 

Paul  d'Égine ,  qui  ne  fait  prefque  jamais  ulage  de  la 
compilation  d’Aëtius ,  remonte  à  Galien  en  cette  occaflon  , 
copie  là  delcription  de  l’anévrifme,  &  l’enrichit  de  cette 


(d)  Paul  d’Ég'me,  pfus  voifin  de 
nous  qu’Aëtius ,  fe  rapprodie  auflî 
davantage  des  idées  aducïles  ^  en 
admettant  deux  cfpèces  de  bronco- 
cèles  J  le  ftéatomateux  &  Tanévrlf- 


mai.  Lih.  VI ^  cap,  XXXviIi, 

(e)  Voyt^  d*devânt;  page 
note 

(f  )  IViferm,  capt 
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remarque ,  que  les  anévri/ines  clépenclans  de  l’ouverture  de 
i'arlère  (g),  font  plus  longs  &;  plus  profonds  que  les  anévrirnies 
par  rupture,  qui  font  plus  ronds  &  plus  fuperficiels  ;  & 
que  fl  l’on  preflè  les  premiers  avec  les  doigts ,  on  entend  un 
certain  frémifTèinent  qu'on  n'entend  pas  dans  les  anéviiihies 
par  rupture  (h), 

Paul,  imitant  la  fage  circonfpedion  des  contemporains 
d’Aëtius ,  n’opéroit  point  les  anévrifmes  confidérables  du 
cou,  des  aifîelles,  des  aines,  &c.  Quant  à  ceux  de  la  tcte 
&  des  extrémités ,  formés  par  dilatation ,  il  les  opère  ;  & 
voici  comment.  Il  divile  en  long  la  peau  qui  les  recouvre, 
met  I’arlère  à  découvert,  palfe  deilbtis  tleux  aiguilles  enfilées, 
nne  aivdefTus  &  l’autre  au-deiîous  de  la  tumeur,  incife  le 


kifle  pour  le  vider,  ferre  les  fils  &  lait  litppurer  la  plaie  julqu'à 
ce  qu’ils  tombent  d’eiix^mémes. 

Dans  ranévrifme  par  rupture,  Paul  fait  d’abord  les  deux 
ligatures  confeîilées  plus  haut,  à  travers  la  peau,  qui  fe  trouve 
comprifè  dans  l’anfe  avec  l'artère,  ÔL  après  s’étre  ainli  rendu 
maître  du  fàiig ,  il  excife  la  peau  comprifè  entre  les  liens, 
détache  les  couches  langui  nés  &  paiife  convenablement  la 
plaie  fi  J. 

Que  l’Art  avançoit  lentement  vers  la  perfedtion  dans  ces 
temps  de  ténèbres,  où  les  hommes  de  génie  même,  privés 
du  flambean  de  f anatomie ,  ne  marchoient  qu’en  tâtonnant 
dans  la  carrière  tortueufè  de  la  pratique!  Galieji  promit  de 
décrire  l’opération  de  l’anévrifine  fkj,&.  ne  la  décrivit  point; 
omilTion  d’autant  plus  préjudiciable  à  l’Art,  qu’il  devoit 
attendre  plus  de  lumières,  fur  cet  objet  particulier,  de  cet 
habile  Anaîomide  feul ,  que  de  tous  les  hommes  qui  le 


fg)  DaîecHamps  ajoute  >  par 
ünajtcinofe, 

fh)  Nos  autem  ipjos  hoc  modo  In- 
ylcein  difccrmimis ,  Qui  adaperîâ  arreriâ 
jjunî  i  ptolixiores  upparem j.  Ù"  in  ulto 
conflkmmtur  :  dîgmfpie  imprcffis  ceu 
firrpkus  quidam  cxmditur^  çùm  nuHus 


Jhmis  in  îllis  qui  rupturæ  fertnitur  ûc- 
cepii  ptrrcipiiUur  t  îUi  vero  yùîtuidi 
ma^is  font  iT'  per  fummü.  oboriuHîüTt 

PauL  iih,  Y d »  cap,  xxxvïi^ 

(l)  iJcnij  ibidem, 

(k)  AJe(/î,  îneden*  !ib*  Vf  cap,  VIH 
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cLiïlîvèrent  jiirqu’à  la  renailTance  des  Lettres  (}).  Quoi  de  plus 
douloiireiîx  &  de  plus  inutile  tout  enfembie  que  la  première 
ligature  d’Aëliiis  &L  la  leconde  de  Paul  d'Egine  !  Mais  jie 
leur  reprochons  pas  leur  timidité,  &  longeons  qu’au  milieu 
du  xviii*'  fiècle,  qu’au  centre  des  connoillànces ,  011  n’am- 
TUtoit  le  bras  dans  l’article  qu'après  une  ligature  aulîi  dou- 
oureufe,  &  qui  n’avoit  pas  inême  l’avantage  de  produire  tout 
l’effet  qu’on  s’en  promettoit.  Que  réluite-t-il  de  ces  Iragmens 
encore  enveloppés  de  leur  antique  obkurité  î  rien  d’utile  pour 
la  pratique  de  la  Chirurgie;  mais  l’iiomme  qui  veut  connoître 
les  révolutions  de  cet  Art ,  y  remarque  avec  étonnement 
qu’au  plus  tard  au  v.*  ftècle ,  on  connut  deux  elpèces  d’ané- 
vrilmes  ;  que  chaque  elpèce  eut  dès-lors  les  lignes  propres , 
tandis  que  i’anévrilme  vrai,  connu  des  derniers  Grecs ,  palioit 
pour  douteux  auprès  des  meilleurs  efprits,  il  n’y  a  pas  encore 
ibixante  années  (m).  Comme  la  théorie,  la  pratique  ne  fifà  cet 
égard  aucuns  progrès  ni  lous  les  Arabes,  ni  fous  les  Arabihes 
îufqLVà  l’illullre  Véfale ,  l’un  des  premiers  Anatomiftes  qui  le 
lüient  occupés  à  rechercher  la  nature  des  ancvrllmes.  Jiif- 
qu’alors  &.  même  long-temps  après,  les  mel Heurs  elprits  cher¬ 
chèrent  dans  les  livres  des  Anciens,  des  lumières  que  les 
diiîèèlions  feules  pouvoient  fournir  (n)  ;  &.  les  ouveriures 
de  cadavres  étoieiu  fi  rares,  que  les  quatorze  premiers  fiècles 
de  l’ère  chrétienne  n’en  fournirolent  pas  dix  exemples  fo). 

Nous  avons  annoncé  dans  la  vie  de  Galien,  la  réforme 
qu’il  fît  dès  fa  jeunelie  dans  le  traitement  des  plaies  des 
nerfs  &  des  tendons,  ou  plutôt  nous  avons  dit  qu’il  ijtventa, 


(l)  Voye:^  Cours  d’opérations .  .  . 

de  DIoniSj  par  Lafaye, 

(jn)  Freind,  I-Iijhire  de  la  JVÎé* 
d^àm  y  parth  l  y  page  ïùS) 

(n)  On  peut  pteadve  une  idée  des 
connolfïànces  qu^on  a  voit  au  xvi/ 
fièclc  fur  les  anévrirmes^  sSc  dos  dlf- 
cülTions  par  lefqueiles  on  croyoit  les 
augmenter  j  dans  la  Dîflenaiion  du 
Médechi  jDüring  (  Dmngm) y  re¬ 


cueillie  avec  les  (Euvres  de  F,  de 
Hildan,  Cent^  jt  céjiîrv. 

(0)  M.  de  Haller,  dont  Topinion 
ed:  ici  d^un  fi  grand  poids ,  piétcnd 
(oper,  ^nifiora^  tom^  Il  h  ^7^) 

qu^îl  feroit  difficile  de  prouver,  qêic 
dans  l'intervalle  des  onze  fiècles,  qtu 
réparent  Galien  des  modernes  Ana- 
tomîftes ,  on  ait  diflequé  un  fcuJ 
cadavre  huirum. 


» 
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pour  la  curation  de  ce  genre  de  biefliires ,  une  méthode 
entièrement  differente  de  celle  qu’on  fuivoit  avant  lui,  & 
dont  la  perfection,  au  moins  relative,  ne  peut  être  révo¬ 
quée  en  doute,  puirque,  malgré  la  gravité  de  ces  lortes  de 
plaies,  de  tous  les  bielles  fur  ielquels  il  en  fit  ulage,  aucun 
ne  périt. 

Ses  fiicccs  brillans  en  eux-rncmes,  tiroient  un  nouvel  éclat 
de  leur  comparaifon  avec  les  infortunes  de  la  pratique  vulgaire, 
non  moins  malheureiife  quefimple.  Elle  coiiliftoit  à  rapprocher 
les  bords  de  la  plaie,  &  à  les  couvrir  d’mi  topique  agluti- 
natif  /y/  Si  la  réunion  ne  fe  failbit  point,  ce  qui  devoir  arriver 
foiivent,  le  phlegmon  ne  manquoit  pas  de  furvenir,  ni  les 
Chirurgiens  de  le  combattre  par  des  douches  d’eau  chaude  6c 
d’huile,  &  par  l’application  d’un  épipiafme  (^),  fait  de  farine 
de  froment  cuite  dans  l’huile  &  l’eau,  Gaiien  nous  apprend 
qu’on  n’employoit  pas  d’autres  moyens ,  ni  pour  les  plaies 
fin  tendon  des  extenfeurs  de  !a  jambe ,  ni  même  pour  celles 
de  la  rotule  ;  «  au  fit,  dit-il ,  ces  malheureux  blefîés  étoient- 
ils  moins  traités  qu’abandonnés  à  leur  deftinée  ,  dont  prefque 
aucun  n’évitoit  la  fatalité.  Le  grand  vice  de  ce  genre  de 
panfemens  étoit  de  favorifer  la  putréfaction,  &  à  tel  point, 
qu’ils  faifoient  quelquefois  fur  les  tendons  ce  qu'auroit  pu 
faire  une  longue  décoélioii,  « 

Convaincu  d’un  côté ,  que  la  putréfaélion  étoit  feffèt  de 


la  chaleur  &  de  l’humidité,  inffruit  de  l’autre,  par  un  axiome 
d’Hippocrate,  que  k  froid  e/l  ennemi  des  neifs  (r) ,  il  prit 
uir  jufte  milieu,  &  réunit  dans  la  matière  de  lès  panleinens, 
la  faculté  deffïcative  à  la  faculté  moyenne  entre  celle  qui 
échauffe  ôc  celle  qui  rafraîchit.  Il  convient  pourtant  que  la 


(}i  )  De  imdiçamtnih  quæ  ad 
vulneratos  f  puuéios  ^  comujhs  ac  qm~ 
CumquepaÛo  qfftéïùs  ntrvos  adhîbtntur. 
De  comp.  mcd*  per  geiu  lîb.  liJ^ 
cap,  li  ‘ 

( q)  Galien  donne  Ce  nom  à  une 
efpèce  particulière  de  cauplarmes* 

Vide  dt  comp^  mtd* feçt  loc,  lïb.  ÎH ^ 


cap*  //*  Les  platifinata  (  Oribaf, 
lynopr,  Ub*  //^  capt  LX ) ^  les  empaf^ 
mata  &  les  diapafmata  èroient  aufl! 
des  efpèces  de  catapla fines  dont  on 
peut  voir  les  didérences  dans  Oribafe* 
Coiieéèt  medichmL  lib,  X^cap,  XXXI* 

(r)  De  humidorum  Jivt  ïtqulàQrmn 

n.°  4. 
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faculté  échaiiffante  poiirroit  excéder  un  peu ,  pourvu  que  la 
delTécliantc  fût  en  proportion  :  car  la  chaleur  ne  pourrit  qu’auiant 
qu’elle  eft  jointe  à  l’humidité.  En  continuant  à  réfléchir  lîiv 
cet  objet,  Galien  s’aperçut  auffi  qu’il  n’étoit  pas  indiftcrent, 
comme  il  lembie  qu’on  l'eût  cru  jufqu’alors ,  que  le  topique 
fût  appliqué  fur  le  nerf  ou  lur  le  tendon  à  nu,  ou  bien 
l’un  &  l’autre  recouverts  de  leurs  tégumens,  &  que  par 
conféquent,  if  falloit  avoir  égard  à  ces  circonflances  dans  le 
panfement.  . 

Le  traitement  des-  léfions  des  nerfs  doit  encore  être  varié 


félon  la  forme  de  la  léfion  ;  car  ce  feroit  tomber  dans  le  plus 
grollier  empiril/ne,  que  de  traiter  le  nerf  piqué  comme  011 
traiteroit  celui  qui  n’eîl  que  conlus  ou  divifé,  fans  piqûre  ffj. 

La  douleur  &  l’inflammation  fuivent  de  près  la  piijûre 
du  nerf,  ou  le  féjour  dans  Ton  voihnage,  dune  humeur  âcre, 
peu  différente  de  l’inftrument  piquant  {tj.  On  fe  hâte  donc 
de  les  prévenir  fit),  &  ion  y  réuffit  en  tenant  la  plaie  ouverte, 
au  moyen  des  remèdes  inventés  à  cette  fin  par  Galien; 
maïs  plus  Virement,  en  incifîmt  en  croix  les  tégumens  qui 
recouvrent  la  piqûre  fxj;  en  faignant,  fi  le  malade  efi  robufie, 
&  en  purgeant,  s’il  eit  cacochime.  Parmi  les  fécours  locaux, 
les  fomentations  d’huile  chaude  ^  vieille  tiennent  la  première 
place  ;  mais  il  eft  d’autant  plus  ellêntiel  de  l’appliquer  &  de 
la  maintenir  chaude,  que  venant  à  fe  refroidir,  elle  engorge 
&  obftrue ,  au  lieu  de  digérer  &  de  réloudre,  &  produit 
même  des  accidens  funefies,  que  la  température  contraire 
peut  feule  difliper.  Un  decesbielîés  qu’on  panfoit  avec  l’huile 
chaude,  fe  trouvant  le  quatrième  jour  lans  douleur  &.  fans 
inflammation,  forîit  par  un  temps  froid,  &.  rentra  chez  lui 
long-temps  après,  foufïfant  beaucoup  du  bras  bleflé,  alors 


7nëd.  W,  V/j  Cûpt  Jii 

(t)  Caien*  de  ioç,  ajfedi,  Hb,  Il , 

cûp,  V4 

(it)  Gaïcn,  ê/f  cçmp,  imd,  fec* 
gen^  iib,  IJIj  cdp.  II, 

(x)  ÏSoüs  avons  déjà  dît  que 


Galien  fe  conformant  à  la  manière  vi- 
deufe  de  s^exj>nmer  qui  régnoît  aîors^ 
défigne  par  des  nerfs j  &  telles 

des  nerfs  &i  celles  des  tendons,  il  ne 
comprend  pas  fous  cetie  détiomina- 
lîon  les  plaies  des  Iigamens.  cvinp^ 
med.  feCt  îibt  IJI,  //* 


* 
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gonflé  &  teil du  jiirqu’au  cou.  Les  fomentations  d’huile  chaude 
&  i’appiicatioii  de  l’euphorbe  &  du  caporeum  ,  adoucirent 
d’abord  la  douleur ,  procurèrent  eiifuite  le  fommeii ,  &  dès 
le  loir,  le  malade  fut  aullLbien  qu’il  i’ctoit  le  matin,  avant 
de  s’expolêr  au  froid  (y). 

Quant  à  la  chaleur  de  ces  fomentations,  elle  devoit  être 
la  plus  forte  que  le  malade  pût  loutenir.  Pour  la  conferver, 
on  enveloppôit  le  membre  de  laine,  &  l’on  renouveloit  ie 
panlêment  deux  ou  trois  fois  le  jour,  Sc  en  hiver,  une  ou 
plufieurs  fois  la  nuit.  L’appareil  du  panlemeiit  étoit  dilpole 
de  manière  à  conferver  la  chaleur,  puifqiie  par-defTus  la  laine 
imbibée  d’huile  ou,  dans  quelque  cas,  de  vinaigre  &  d’huile, 
on  appliquoit  plufieurs  couches  de  laine  sèche,  uniquement 
dans  la  vue  de  défendre  la  première  du  contafb  de  l’air  exté¬ 
rieur.  On  iiloit  de  cette  précaution  jufqu’au  feptième  jour, 
après  lequel  les  accitlens  n’étoient  plus  à  craindre,  ni  le  froid, 
d’ailleurs  ft  puiffuit,  à  redouter. 

Dans  le  choix  des  matières  propres  aux  paiifemens ,  Galien 
compte  beaucoup  llir  la  térébenthine  feule,  pour  les  femmes 
&  les  petits  enfans,  &  mêlée  avec  l’euphorbe,  pour  les  per- 
Tonnes  qui  ont  la  chair  ferme  &  dure.  Le  propolis  &.  [cfago- 
pc/wm  viennent  après,  feuls  ou  ramollis  par  i’iuiile  &  fortifiés 
par  l’euphorbe.  J^our  les  perionnes  robufies,  il  faitauffi  grand 
cas  du  loufre  lavé  mis  en  confiftance  de  bouillie  claire  ou  de 
miel,  au  moyen  de  la  quantité  d’huife  néceffaire  ;  il  en  dit 
autant  de  la  chaux  lavée  deux  ou  trois  fois  dans  de  l’eau 
faiée,  &  mêlée  avec  de  l’huile.  La  leflive  de  cendres  peut  aiifîi 
fervir  au  befoin.  «Je  fus  mandé,  dit-il,  pour  voir  un  bieffé 
que  ces  Jhejfal'mis  améîhodiques  avoienî  putréfié 
dications  hiiineétantes.  Comme  je  les  vis  dilpofés  à  contijiuer 
e  cataplafine  de  farine  de  froment,  n’ayant  pour  le  moment 
fur  moi  aucun  remède,  je  pris  chez  un  Potier,  de  la  leflive, 
dans  laquelle  je  fis  cuire  de  la  farine  d’orge  en  confiftance 
de  cataplafme,  &  par  ce  feul  moyen  je  combattis  avec  fiiccès, 


(y)  De  CQWf,  nied,  Jecm^d,  übt  III >  cap,-  /r. 
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UTitk  putréfaction  iocale  que  l’infîammalioi!  du  nerf,  •<  Je  me 
fouviens  aiiiîi,  continue-t-il,  que,  privé  d’autres  movens, 
j’appliquai  l'ur  de  pareilles  bledures,  du  propolis  &  du  levain 
feuls,  de  mêlés  enlémble,  après  avoir  étendu  le  propolis  dans 
de  l’huile  ou  du  vinaigre,  &  délayé  le  levain,  lorlqu'il  nétoit 
pas  allé?  vieux,  dans  lefuc  de  tithymule,  pour  en  augmenter 
i’aélivité:  toutes  ces  applications  m’ont  également  réull'r,  loit 
pour  prévenir  les  accîdens ,  fbit  pour  les  conibattre  fiJ.  « 

Parmi  les  topiques  plus  compofés ,  Galien  ellimoit  lur-toiit 
J’empiâtre  fait  avec  une  once  de  réfine  d’euphorbe,  trois  onces 
de  cire  &  douze  onces  d’huile.  Il  appliquoit  hardiment 
f  intrepidè  )  cet  emplâtre  cathérétique  fur  les  piqûres  des 
nerfs,  pour  les  tenir  ouvertes,  &  il  le  fortirioit  même,  quand 
le  temps  l’avoit  affoibîi,  par  l’addition  de  nouvelle  euphorbe, 
de  mily  5c  de  rouille  de  cuivre.  A  cette  occafion  il  raconte 
«ne  hilloire  propre  à  retirer  les  Chirurgiens  de  leur  indiffé¬ 
rence  fur  la  bonne  ou  la  mauvaile  confecÙon  des  médicamens. 
Quelqu’un  déjà  convaincu  par  plufieurs  expériences  de  i’elli- 
cacité  de  l’emplâtre  d’euphorbe,  lui  fit  voir  avec  étonnement 
un  bielfé  qui  en  iifoit  depuis  trois  jours,  5c  dont  la  plaie 
nelaifîbit  pas  d’être  enflammée  5c  douloureufe.  «  Je  m’informai 
du  malade ,  dit  Galien ,  s’il  avoit  fenti ,  lors  de  la  première 
application,  une  chaleur  douce,  comparable  à  celle  du  ioleil. 
Ayant  appris  que  non ,  je  voulus  favoir  depuis  quel  temps 
le  remède  éloit  préparé,  Sc  découvrant  qu’il  étoit  fait  depuis 
un  an  ,  &  qu’il  avoit  rculîi  fur  deux  enfans  &  un  adolefcent 
qui  avoient  les  chairs  blanches  5c  molles,  Je  le  jugeai  trop 
foible.  J’en  fis  donc  un  plus  fort,  que  j’introduifis  dans  la 
plaie,  après  l’avoir  r’ou verte.  Je  preferivis  de  renouveler  le 
panlêment  5c  les  fomentations  d’huile  chaude  à  quelques 
heures  de-là,  5c  dès  le  lendemain  la  douleur  5c  t’inflani- 
mation  furent  diffipées  (a).  Tous  ceux,  ajoute-t-il,  qui  furent 

('l)  De  çomp,  med,  fecund  l\h*  III »  cap.  //, 

( a)  On  aperçoit ,  fans  la  chercher,  une  certaine  analogie  entre  îes  moyens 
(Employés  par  Galien  contre  la  piqûre  du  nerf,  &  ceux  dont  on  s'eft  fervr  avec 
fuccès,  dans  ces  derniers  temps,  Contre  le  panarU* 

Tome  lit  N  n  u  n 
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témoins  <Je  ce  fait,  fe  convainquirent  de  cette  S'érî té  _ 
qu'on  ne  peut  trop  répéter,  que  ie  Chirurgien  ne  peut  ob¬ 
tenir  d’un  remède  l’effet  qu’il  en  attend,  qu’autant  qu’il  fera 
lûr  de  fa  compofition,  &  qu’il  en  ufera  judicieufement.  Or 
ce  n’eft  pas  alîèz  pour  bien  ufer  d’un  remède ,  de  lavoir  fort 
nom,  celui  de  fes  ingrédiens,  fes  propriétés,  il  faut  de  plus 
coniroître  en  détail  toutes  les  fu  b  fiances  qui  le  compofent, 
leurs  bonnes  ou  mauvaifes  qualités,  leur  choix,  &c;  coiiiiotf. 
noilftnces  d’autant  plus  nécelfaires  au  Chirurgien,  que  des 
trois  parties  de  l’Art  de  guérir,  la  Chirurgie  efl  celle  qui  fe  fert 
le  plus  des  deux  au tresY^y^ *  w  D’après  cette  fuppofition,  c'ell: 
particulièrement  aux  Médecins  vulnéraires,  que  Galien  adrelîè 
ici  d’excellens  confeils  relatifs  à  la  matière  des  médicamens, 
au  choix  des  fmiples ,  à  la  manière  de  les  cueillir  &  de  îes 
conferver,  à  leur  altération,  à  la  fophillication  que  les  mar¬ 
chands  de  drogues  faifoient  des  animaux,  des  métaux  &  des 
minéraux  employés  dans  la  confeélion  des  médicamens  (c); 


( b)  De  camp.  med.  fecund  gen, 
Ub.  lll ^  çap.  II, 

(c)  Mæc  fl  qmdem  continua  (  her- 
barum  f  fruticum  if  arhùtum  )  fpecu^ 
iatiù  docchit  te  quomodo  potijfmîim 
ipfs  decerpasj  ne  in  fccis  domimcuUs 
repüftûs  enflodins  f  m  n  folis  radii s  exu- 
raïuur  ^  neqtte  ab  humidkate  ex  leélo 
vei  mûris  madefant*  Id  optimè  fiet^ 
fl  dümm  mque  fubterramee  fntj  neque 
aiih  vicinal  ^  neque  fub  tegidis  ,  fed  \ 
oflia  nd  meridiem  fpeéïûmïti  haheanî  ^ 
propê  quæ  lamen  medlcamema  reponi 
non  d/bent,  JÎnîici  t  vos  admonto ^  ut  in 
hoc  quoque  me  fequnininl  j  f  nrth 
operü  pidchrè  ohhe  veliiis  ;  noviflis 
tmm  y  quomodo  ex  omni  niitione  pi\f- 
îautijfima  quotannis  médicamenta  mihi 
adferanîur^  eh  quod  perditi  ilÜ  onmi-  \ 
genarmn  rerum  coemptores  (  Gfjccê 
rhopopolas  vocant  )  variis  modls  en 
contaminant.  Præflherat  forfan  non 
hos  Ji  iunXffeJ  niulto  mugis  etimn  mer- 
catofes  f  qui  dia  üdvehtmî  incufire  i 
ütqui  iùs  multh  mc^gh  ipjhs  herbarhsi 


item  nihil  minus  eos  qui  radicum  li* 
quores  ^  fwcos  J  fruéiuSi  fores  if 
minn  ex  montibus  in  nrbes  confeyunt  ^ 
hi  fquîdem  omnium  prhm  ïn  eu  dolnm 
exercent,  Çhdfquis  tgkur auxilkrumun* 
dique  côjiiam  hahere  volet  omms  fk- 
punn  mat  et  i ce ,  animalium ,  metallorwn^ 
if  abfque  metaÜkà  mitutâ  tene{it\utA 
corp^orum  quae  ûd  IVledicinæ  ufum  dit^ 
cimus  expertus  eflo^  ut  ex  eîs  t  if 
exqidfiîa^  if  notha  cognofeat 
t  .  .  t  .  nif  enhn  hoc  modo  infriiâm 
ad  prafentis  operis  pnifdla  vetùat  ^ 
verbo  tenus  quidem  medendi  medudum 
fdeî  f  opus  verh  mdium  ipfâ  digiuia 
pefeiet.  btngat  namque  ipfa  ^  quet 
de  nerve^rmn  vulneribus  pnrdixi  ^  quæ* 
dam  aliquis  cogriofe^^ef  aduherata  veto 
médicamenta  per  ignorantiam  corn* 
pofîioni  injicere  ,  vel  neqiie  cmn'ms 
exadlê  facidtates  ipfirum  inttiligiTt  f 
an  non  erk  necejftrhnn  fnquenfius 
hune  errare  quàm  reÛc  agere  J  De 
comp,  Tnedi  fecurid»  geiii  lib*  Dij 
capr  II» 


« 
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fopîliftication  dont  le  fatal  fècret,  tranfmis  de  mains  en  mains 
Tembie  être  arrivé  tout  entier  jufqu'à  ceux  qui  remplacent 
parmi  nous  les  Rkopopoles  Grecs  5c  Romains, 

Le  nerf  peut  être  divile  en  long  5c  en  travers  (4) 
Divifé  d  ans  fa  longueur,  &  mis  à  découvert  par  la  perte 
des  tégumens  ou  l’écartement  des  lèvres  de  la  plaie,  il  ne 
fbufîre  point  le  contaél  immédiat  des  topiques  âcres ,  tels 
que  l’euphorbe,  tandis  qu’il  s’accommode  de  la  chaux  lavée, 
diflôute  dans  beaucoup  d’huile.  Ce  topique  eft  d’autant  plus 
précieux ,  qu’il  remplit  parfaitement  la  feule  indication  des 
plaies  des  nerfs ,  celle  de  deffécher  fans  érofion ,  &  qu’il  en 
eft  peu  de  cette  efpèce.  Les  applications  froides  offeiifent  aulTi 
les  parties  nerveufès ,  5c  celles-ci  tranfînettent  facilement  au 
cerveau  le  fêntlmeiit  défagréable  qu’elles  éprouvent,  ou  bien 
au  mufcle,  fi  c’eft  fon  tendon,  ou  l’un  de  fes  nerfs,  qui  foit 
divifé.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  les  convuifions  qui  fur- 
vieniient,  prouvent  manifeftement  le  danger  des  applications 
froides.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  l’huile  touche  le  nerf, 
ou  le  tendon  blefîé ,  ne  fût-ce  que  pour  laver  la  plaie  ;  011 
n’a  befoin  pour  la  nettoyer,  que  d’un  pinceau  de  laine,  qu’on 
peut  tremper  au  befoin  dans  le  vin  cuit  tiède,  pour  en  rendre 
le  contaél  plus  doux. 

Un  reproche  que  Galien  fajt  à  la  lèéle  de  Theflâlus , 
lemble  nous  annoncer  l’époque  où  l’on  eut  recours  à  la 
feélion  totale  du  nerf,  pour  faire  ceffer  les  accidens  de  la 
lèélion  partielle.»  Un  Theffalïen  de  grande  réputation ,  dit- il 
ironiquement,  a  inventé  une  merveilleufe  curation  des  plaies  „ 
des  nerfs  ;  il  les  a  coupés  eu  totalité ,  fans  héfiter  ,  fans  « 
même  en  prévenir  le  malade,  violant  en  cela  les  dogmes  « 
de  là  fèéle ,  qui  n’admettent  point  d’indication  prifè  de  la  « 
nature  des  parties.  Car  pour  être  conléquens ,  les  difeiples  « 
de  Theflâlus  clevroient  aulîi  couper  tranfverfalement  les  « 
mufcles,  les  artères,  les  veines  bleflees  dans  cette  direélion,  « 
&  c  eft  ce  qu’ils  ne  font  point.  » 


(d)  Mith,  med,  lib»  lUf  çap,  Iii, 
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Selon  Galien  ,  la  divifion  tranfverfale  &  partielle  Jes 
parties  nerveiiies ,  eft  preitjiie  toujours  iiiivie  rie  convulfioiis, 
parce  que  rinflainmation  tles  fibres  tliviiees  lè  coinmii nique 
facilement  aux  failceaux  entiers,  &:  que  c’ell  par  ceux-ci  que 
Ja  convul([on  s’exécute. 

Les  faignées  abondantes,  la  diète  fcvère,  le  repos  dans 
un  bon  lit ,  &.  les  fomentations  d’htiile  chaude  lur  le  inem- 
bre,  Tur  la  colonne  vertébrale  &  fur  la  icte,  lont  les  lecours 
généraux  les  plus  recommandés  par  l’expérience;  mais  ces 
moyens  ne  fufFtroient  pas félon  Galien ,  pour  conferver  le 
mouvement  du  membre,  dont  la  perte  eft  inévitable  clans 
la  feélron  totale  du  tendon,  quoic|u’elle  ne  foitluivie  d’aucun 
des  accidens  formidables  qui  accompagnent  la  denii-fec- 
tion  (e),  Galien  imagina  donc,  pour  fuppléer  à  l’inefficacité 
des  remèdes  &  pour  conlèrver  au  muicte  lès  fonélions,  une 
future  particulière  (f),  «Voyant,  dit-il,  fur  un  gladiateur, 
du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  cavaliers  [i'Tt'Xzïi]  (g), 
bleffc  profondément  à  la  partie  antérieure  Sc  inférieure  de 
la  cuilïé,  que  les  bords  de  la  plaie,  entraînés  l’un  vers  l’ori¬ 
gine  du  iTUifcle,  &  l’autre  vers  fon  inlertion,  laiffoient  im 
vide  confidérable,  je  n’héfitai  pas  à  les  rapprocher  par  la 
future;  mais  craignant  de  coudre  les  tendons  memes,  je  les 
mis  à  découvert  jufqu’à  l’origine  de  la  portion  charnue  du 
mufcle;  &  comme  je  favois  que  celle-ci  peut  être  coufue 
impunément,  Sc  qu’Ü  n’en  eft  pas  de  même  des  tendons,  ce 
fut  dans  les  chairs  que  je  fis  les  points  de  future,  quoiquen 
cela  je  ne  pufîè  in’étayer  de  l’exemple  d’aucun  des  Maîtres 
que  l’avois  fui  vis  dans  la  pratique  :  caria  plupart  le  conten- 
toieiit,  dans  ces  fortes  de  plaies,  de  faire  la  future  aux 
tégumens  ;  &  quant  au  petit  nombre  d’entr’eux  qiti  s’étoient 
enhardis  jufqu’à  porter  l’aiguille  dans  le  mufcle,  ils  11c  f’en- 
foiiçoient  pas  affez,  &  ne  rapprochoient  que  la  portion  coin- 
prife  dans  les  anfès,  laifîiint  le  refîe  fans  réunion.  » 


(e)  Aleth.  lib,  VI j  cap.  111, 

(f)  De  coinp.  medtfic.  ^ener.  lit.  II ! ^  cap.  //. 

fs)  N  DUS  ne  cünnoffTGiis  que  ce  feu!  pa^Tà^e  où  II  fçît  qu 
mâches  oit  gkidiaUurs;^  appelés  cavulici'S  ou  cheyaikrs. 
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H  pai'oît  que  cette  pratique  de  Galien  fut  goûtée  de  fes 
contemporains,  mais  qifeii  l’imitant,  ils  la  défigurèrent,  parce 
qu'ils  n’apportèrent  pus  dans  l’exécution  les  connoidances 
anatomiques  de  fou  inventeur  (h),  lis  étoient  en  effet  telle¬ 
ment  étrangers  à  l’Anatomie ,  qu’ils  ne  dillinguoient  pas  les 
ligamens  des  tendons;  dilHnélion  d’autant  pins  eireiitielle , 
félon  Galien,  que  l’inlênlibilité  des  premiers  les  garantit  des 
tûnelles  accidens  dont  les  derniers  lui  paroiflènt  fufceptibies. 

Toute  la  doélvine  de  Galien  e(t  enchaînée  ;  il  va  de 
conféquence  en  conléquence  èk  ne  le  dément  jamais.  Selon 
lui,  les  tendons  font  compofés  de  nerfs  &  de  ligamens  (ï). 
Ils  doivent  donc  être  moins  fenfibles  ‘que  les  premiers ,  mais 
non  pas.  infenfibles  comme  les  autres  (k).  C  eft  lur  ce 
fondement  qu’il  prolcrit  leur  iuture.  Des  milliers  d  expé¬ 
riences  n  ont  pu  décider  la  queflion  fui  laquelle  il  ne  ciamt 
pas  de  prononcer.  S’efl-il  trompé  1  Malgré  les  nombreux 
travaux  d’une  longue  fuite  de  liècles ,  il  n’ell  guère  plus  fur 
de  rejeter  que  d’admettre  Ion  opinion  (!)• 

Hippocrate  avoit  fi  bien  parié  des  plaies  de  tête,  que 
jLiûiu’à  cette  époque  les  meilleurs  Écrivains  fur  cette  matière, 
font  ceux  qrii  loiil  copie  le  pin.'*  lidelement.  Les  Éciits  de 
Celle,  &.  malgré  les  progrès  que  fit  après  lui  l’Anatomie, 
ceux  de  Galien,  lont  les  preuves  éclatantes  tie  la  fupciioiilc 
de  leur  Maître  commun.  Le  dernier,  il  eft  vrai,  dans  le 
iVl.*’  Livre  de  la  Thérapeutique,  annonce  des  inventions 
faites  par  les  fucceüèurs  de  ce  grand  homme;  mais  fl  nous 
examinons  ces  découvertes ,  nous  les  voyons  s  cvaiiouii  ou 
dégénérer  en  minuties,  qu’Hîppocrate  avoit  pu  négliger, 


/h)  'Cœterum  mnniilli  opus  a  me 
conjiâum  imitantes  anaTomes  hnpe- 
riC!  I  ab  oinnibtis  mufittiis  fitbjeclds 
membranns  avellunt ,  nefeientes  lias 
funnl  ciim  miifciilis  tuto  cciifui ,  ten~ 
(tirus  iUttem  fimi/irer  ipfts  dilatâtes  non 
tnediDCi'Tcinn pertenio»*^  Q^tieniadinoibfiti 
alii  quidam,  cùm  non  vaieant  ii^a~ 
me  lit  a  co^nefeere  ^  €iî  tanquâm  fiCTvûS 

Widinu  yuln^füt^S  habent) 


\  a  pmeulo  ülioquln  remota  ^  qmmodo^ 
cumqiie  ajfiàantui,  ut  pm  infenfibUm^  - 
iJe  comp.  nied,  icc*  gener*  lib.  lil> 
Cilp,  II. 

(i)  De  moUi  mufad*  lih.  I. 

^k)  Ibid, 

(l)  Vide  HdUr  Ekmema  Phi- 
^  ,  Wilf  IV ^ 
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comme  au  milieu  des  riches  dons  deCérès,  le  moÜTonneur 
laide  caches  Iülis  i’herbe  les  humbles  épis  échappés  à  la 
iaulx. 

_  I 

Galien  donne  d’abord  une  idée  des  cydifques  &  des 
fhacotes  (m),  efpèce  de  cifeaux,  gouges  ou  rugines,  avec 
leiquels  on  agraiulilîbit  les  fraduies  lïinpies  de  la  première 
table  du  crâne.  Pour  ne  jamais  manquer  au  belbiii  des  inP 
(rumens  qui  conviennent  le  mieux  au  cas  préfent,  il  faut 
en  avoir  plufieurs  &  de  grandeur  différente.  On  commence 
à  racler  l’os  avec  le  plus  large;  on  prend  enfuite  celui  qui 
l’eft  moins ,  ik  l’on  finit  par  le  plus  étroit ,  le  feul  dont  on 
puiffe  faire  ulage  en  approchant  du  diploé  fttj,  On  fe  fervoit 
encore  de  quelqu’un  de  ces  iivftrumens  pour  détacher  &  em¬ 
porter  une  pièce  d’os ,  cernée  de  petits  trous  faits  avec  la 
tarière  ordinaire,  appelée  ûbûptïjie,  parce  qu'étant  retenue 
par  un  bourlet  circulaire  ,  elle  ne  peut  plonger  dans  le 
cerveau,  malgré  la  mal-adrefle  &  la  pelànteiir  de  la  main 
qui 'la  conduit  fo).  On  voit  que  la  longueur  de  ces  tarières, 
depuis  le  cercle  jufqu’à  la  pointe,  reffant  toujours  la  même, 
il  failoit  en  avoir  de  toutes  les  grandeurs,  8c  les  choifir 


{trt)  Miîh,  imd^  Ub.  VI x  cap*  vi* 

( n)  On  peut  îes  voir  décnts  & 
gravés  dans  le  Livre  inttfuié  :  ChU 
Tur^ïœ  Joannh  Andnœ  a  Crucç  Vmcti 
Medki  f  iibri feptem  p  m-foL  Veneüis , 

*573’ 

(o)  Langîus,  dans  Tes  Medicina^ 

lÎLWi  êpîfioiaruni  mifcclimtca  (epifl*  v)  ^ 
Tapportej  au  fufet  du  trépan  aba^tifle^ 
un  traît plaifant J  quicaraï5E:éri/e  amer- 
veille  Pignorance  ^du  commencement 
du  XVif'  fiécle*  Nuptr  cum  quibuf* 
dam  Ernphlch  In  cmvlvium  accerfaust 
df  ut  id  genus  hommum  tfl  gloria- 
biwdamx  fua  Chirurgîœ  htf- 

trwnenta  paribn  Auguflœ  ^  partun 
Nitrb^gm  ^  ex  notico  firro  4^  chülïbe 
fada  cùmmendanübus  :  tum  ego  ab 

iük  jcifeitokat  9  ecquk  ilbrmn  ttepa- 


num  dCtLTETiVm ,  Ciijus  Gaknm 
nimh,  haberetf  aut  vldîj^et  imqumn! 
Objlupefiebam  omaeSx  atterîtique  om 
îembant*  'Tandem  unm  àit  i  Langi 
Doélorj  frujbra  quœrh  in  CermaniA 
abapcîfia.  Non  enhn  Clmutgkùrum 
înflrmnmta  nobijeumx  féd  çatnpânœ 
dr  pueri  baptifantur*.  Tum  igo  fubrb 
dens  f  aiebam  :  me  Tomitj  vivente 
Leone  {  X)  Pontifice  j  npud  Vigomm 
Juin  II  ex  Ligufiâ  Pontifids  chkar^ 
gktim  X  tfepana  abaptifia  non  viàijfe 
modo;  Jèd  edam  quâ  rationêf  ne  in 
perfûTntürü  cranu  pannicuium  cerebri 
offenderent  aut  pungerent  ^  wdemtrji- 
bilia  conjicerenitirdîdkîjfe*  Tum  cat^teri^ 
Romæ  ea  oh  præfentîam  Pontifrcîs 
fàcrlè  hapuzari  polîè  annuebant.  Egû 
vero  nuum  rijiim  CünUnere  non  polkltt  > 
//&  yak  dixL 
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proportionnces  à  l’épaifleur  de  l’os.  Dans  les  grandes  frac¬ 
tures,  Galien  fe  contentoit  d’emporter  les  Iragmens  les  plus 
mobiles,  fans  pourfuivre  l’éclat  dans  toutes  lés  divifions, 
ce  qui  lui  avoit  réuffi,  dit-il,  non  pas  une  &  deux  fois ,  mais 
plufeurs.  C’eft  ainfi  que  dans  une  fraéiure  du  pariétal,  qui 
s’étendüit  jufqu’à  l’os  des  tempes,  il  fit  iéuiement  une  ou¬ 
verture  au  premier  de  ces  os ,  laquelle  fiiffit  pour  donner 
iffite  à  k  matière  épanchée  fous  i’un  &  l'autre  os.  Il  n’ignoroit 
pas  qu’il  aiiroit  été  plus  avantageux  de  perforer  le  temporal, 
comme  plus  déclive;  mais  la  difficulté  de  l’exécution  &  le 
danger  de  l’ébranlement,  d’autant  plus  grands  l’un  &  i autre 
qu’il  paroît  s’être  lèrvi  de  k  gouge  &  non  du  trépan  ,  lui  firent 
préférer  le  pariétal  à  l’os  des  tempes.  11  femble  néanmoins  fe 
défier  des  raifons  qu’il  allègue  &  de  l’effet  qu  elles  produiront 
fur  l’efprit  de  fès  Leélèurs,  &  il  tâche  de  les  fortifier  par  la 
crainte,  mal  fondée  à  k  vérité,  de  voir  fortir  le  cerveau  par 
l’ouverture  latérale  &  inférieure,  &  de  blefîér,  en  perforant 
le  temporal,  les  nerfs  qui  rampent  à  fà  face  externe  (p). 
Ces  vaines  terreurs  doivent  d’autant  plus  nous  furprendre 
dans  Galien,  qu’il  étoit  très-ralTuré  contre  certaines  lélions 
des  méningés  de  du  cerveau,  beaucoup  trop  redoutées  par 
fes  prédéceffeurs.  H  fàvoit  qu’on  peut  fouiever  avec  une 
érigne  k  portion  des  méningés  fituées  au-deffus  de  k  fauix, 
les  divifer,  les  emporter  même,  fans  priver  l’animal,  ni  du 
mouvement,  ni  du  fentiment ;  qu’on  peut  retrancher  avec 
k  même  impunité  la  portion  de  ces  membranes  qui  recouvre 
poflérieurement  le  cerveau  ;  enfin  que  l’auimal  ne  cefîéra  de 
fentir  ni  de  fè  mouvoir,  que  iorfqu'on  incifera  le  cerveau 
lui -même  julqu’â  fès  ventricules:  encore  l'effet  fera- 1- il 
moindre  fur  les  ventricules  antérieurs  que  fur  les  moyens  & 
fur  le  poflérieur.  Au  relie,  il  avertit  que  les  jeunes  animaux 
fupportent  mieux  ces  épreuves  que  les  vieux 

■■  —  I  '  . .  -.y— 

(p)  Quant  à  h  nature  des  topiques  donc  îi  convient  d^ufer  kî ,  voyez 
page  joj. 

(  qj  De  Hipp.  if  Plat,  decret,  tib,  VII}  cap,  iii. 
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A  juger  des  progrès  de  la  Chirurgie  dans  le  traitement 
des  plaies  de  tète,  depuis  Hippocrate  jiiltju’à  Galien,  par  le 
peu  qu’on  vient  de  lire,  quelle  idée  peut-on  s’en  former î 
Les  croira-t-on  réels!  Nous  lomtnes  poLirtant forcés  de  penlèr 
avec  Galien,  que  l'Art  n’en  lit  point  d’autres.  On  ne  làuroit 
néanmoins  fe  diiriinuier  qu’on  retrouve  ici  bien  des  pré¬ 
ceptes  plus  clairement  &  plus  pofitivement  exprimés  que 
dans  les  Écrits  du  divin  Vieillard  :  tels  font  le  confeil  de 
foigtier  de  bonne  heure  &  copieulement  dans  les  plaies  de 
tête  /f);  la  profcriptioii  des  corps  gras,  &  l’iilage  des  poudres 
céphaliques  introduit  dans  le  panlèment  des  os  dénués  de 
périolte  {fj;  la  néceflité  de  bien  défendre  contre  le  froid 
les  plaies  de  tête,  lolidement  établie,  néceflité  d’autant  plus 
ablblue  que  le  froid  efl  ici  h  dermer  des  malheurs  (t); 
l’abolition  de  la  défenfo  faite  par  Hippocrate,  de  trépaner 
fur  1  es  bitures ,  en  quoi  cependant  Galien  avoit  été  précédé 
par  Ceifo,  comme  il  fut  imité  par  Paul.  Je  dis  l’abolition, 
parce  qu’il  n’eli  pas  croyable  que  ce  foit  une  omilîîon  de  k 
part  de  deux  hommes  aulTi  exacls;  &  que  d’ailleurs,  après 
avoir  pofé  le  précepte  général  de  trépaner,  il  pou  voit  leur 
parojtre  inutile  &  fuperliu  de  donner  féparément  le  confeil 
de  trépaner  fur  les  futures.  Galien  reconnut  que  les  bandages 
circulaires  de  la  tête,  trop  forrcSj  favori  lent  l’engorgement  (u), 
i’iniîainmation  &  la  douleur  des  parties  internes  ;  douleur 
qui  n’eft  pas  fans  danger ,  lorfqu’elle  efl  produite  par  l’in- 
fiammalion  du  péricrâne,  tranfoiifo  aux  méningés  par  les 
blets  de  coin municat ion  qui  traverfent  les  futures  (x)*  C 
enfin  chez  lui  qu’on  Voit  pour  la  première  fois  les  excroif- 
fances  charnues  qui  compliquent  quelquefois  les  plaies  de 
tête,  non -feulement  revêtus  du  nom  de  fongofttés  ^  mais 


(r)  De  comp.  med.fec,  loc.  cap,  l, 

(f)  Ibid.  l'tb.  V,  cap.  XIV. 

(t)  De  ijfu  pan.  lib,  F///, 
çap.  III, 

/u)  De  fafiihi  iuitioi  li  rap¬ 


porte  meme  en  cet  endroit  >  d'après 
M antias,  qu'un  Pharmacopok  ayant 
fait  un  bandage  très -ferre  autour  de 
la  tête,  fe  tuméfièrent  jufqidà  fortir 
des  orbites. 

^xj  D€mnp^  ioc.  cap*  u 
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jTiême  annoncées  comme  des  figues  propres  à  k  léfion  des 
membranes  du  cerveau  (y);  découverte  Ljue  les  obfervations 
polfi-rieures  iiont  fait  que  confirmer. 

Comme  Hippocrate,  Gaiien  s’étoit  convaincu  de  ia  nc- 
cefîdé  de  donner  iffue  au  pus  contenu  dans  la  poitrine,  pour 
éviter  Tes  ravages,  fiir-tout  la  plithifie  dont  il  peut  devenir  k 
lource,  malgré  la  poffibifité  de  fa  tranfudatîon  dans  le  poumon 
&  de  ion  expuiiion  par  k  trachée-artère  (i).  Une  obfer- 
vation  très-importante  qu’on  lui  doit,  c’efl  que  les  afiêélions 
lÿmpathiques  du  bras,  lorfque  la  région  rupérieure  de  la  poi¬ 
trine  louffi*e,  dépendent  de  ia  gêne  qu’éprouvent  les  irerfs 
du  premier  &  du  fécond  intervalle  inîercoftal.  Cette  remarque 
pathologique  fut  perdue  pour  nos  pères.  Nous- mêmes,  nous 
n’en  profitons  point ,  puifque  nous  attribuons  Je  gonfiement 
du  bras,  fi  fréquent  dans  le  cancer  des  mamelles,  à  k  prelfjon 
des  glandes  axillaires  engorgées  fur  les  vaiffeaux  brachiaux  ; 
fins  confidérer  que  dans  le  cancer  même ,  le  gonfiement  du 
bras  n’efi  pas  inléparable  de  l’engorgement  de  ces  glandes , 
&  qu’il  efi;  afTez  commun  dans  fempyème  &  l’hydropifie  de 
poitrine,  où  cet  engorgement  &  cette  prefiîon  nexifiem 
point  (û). 

Les  catarrhes  inflammatoires  de  k  poitrine ,  très  -  communs 
à  Rome,  avoient  rendu  Galien  fi  familier  avec  les  opérations 
qui  le  pratiquent  fur  le  thorax ,  qu’il  exéciitoit  avec  fuccès 


(j^)  ex  €Îs  etiom  rébus 

quæ  adnûfcuiuur  ^  qffeéiæ  fedh  mm 
ipiandoque  petuntur  :  pfopr'ieîûs  eïxhn 
eÿmîiæ  efl  eomm  quæ  adnafeunîm  ^ 
quemadmoduni  fatîgi  fraéiuris  cùpk  ’îs^ 
quando  memnx ,  membram 

ubrum  aifludiem^fuerk  affeên,  Atqm 
Titrfus  ûlUi  prùpTktüS  cotiJp}cîtiir  y 
fürtknlee  Cühifpiam  vkîmo.  De  loc. 
aftèd.  lib,  cap,  i* 

. , . . ,  Sîvc  îd  ob  vülnus  pciietfiim 
non  coHghitinatum  evtmm  ;  Jhe  ùb 
inagmun  ahfceffum  utrhujue  empxwn  i 
vd  permde  quidem  dîjfeélums  ac  ex^ 
ier/ias  diitmaxiii:  paues  ojficerei  y  faebâ 

Tome  il. 


feéiime  invematur  àngem  coftas 
rnembrana  erofa ,  aitt  ccjia  cb  fpha‘- 
celurn^  îd  efl ^  carhm ^  exàfa,,,.  In 
omnlbm  ils  propoflnonibus ,  fl  nqua 
îmifla  in  thcmcls  Jpaîwm  infundatur  ^ 

mox  tuflflerido  expmiîit^  * . De 

ioc*  affed*.  lib,  V,  cap.  ni, 

(a)  Jaiïi  verb^  ^  ///  ûlh  Jèrmcnc 
(iHdhdflk  i  cùm  qieélms  pnnesfluperiores 
drea  prinium  ilT  flecundtttn  coflw'um 
Interfikhim  pûîianîur^  mentb  manus  in 
côijflcnfltwiiijfeéîiis  adducî  ^  nervhab  hh 
îpfls  hîterflîtik  ad  cas  partes  perve* 
niendbm,  in  ïlb,  Vl>  Hippoc,  de 
niorb*  vulg.  Comment,  IV%  4- 
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ics  plus  hardies  Sc  les  pîus  tlifîîciies.  Queîqiiefols  il  s’t'ioH 
vu  forcé  ifemporter  ia  portion  cariée  d’une  côte  (h),  même 
une  côte  entière  (c);  ce  qui  prouve  que  la  Chirurgie  vigou- 
reitfè  de  Celfe  (d)  n’avoit  pas  dégénéré  à  cet  égard  dans 
ies  mains  tleGalieti ,  comme  elle  dégénéra  depuis  dans  celles 
des  Arabes-  La  timidité  de  ces  derniers  avoit  tellement 
afîôibli  le  louvenir  de  la  Chirurgie  efficace,  que  iorfqua  la 
fin  du  xvi.*^  fiècle,  Arcæus  (de  Arce)  propola  d’extraire  les 
portions  de  côte  gâtées,  pour  guérir  les  hflules  de  la  poi¬ 
trine  (e),  fa  méthode  eut  le  mérite  de  la  nouveauté,  &  lui 
valut  les  honneurs  d’une  véritable  découverte  (f)* 

G:  ilien  profitant  de  l’ouverture  de  la  plèvre  qui  accom¬ 
pagne  ordinairement  la  curie  des  côtes,  après  aVoir  emporté 
Ôc  la  côte  &  les  chairs  piitréhées,  injeéloit  du  vin  cuit  dans 
la  poitrine,  faifoil  incliner  le  malade  fur  l’ouverture,  l’invitoit 
à  toullér  dans  cette  fitiiation;  &  enfin,  fi  le  pus  &  l’injechon 
ne  reflortoient  pas  facilement,  il  les  pompoit  avec  le  pyul^iie, 
&  fini  doit  par  injecfer  dans  cette  cavité  les  médicamens 
appropriés  (gj.  Il  eft  à  propos  d’oblèrver  qu’il  n’admetloit 
pas  dans  ces  injeéîions,  les  déterfifs  métalliques,  quoiqu’il 
s’en  fervjt  au-dehors,  parce  qu’ils  font  très -âcres,  &  qu’ils 
juiiroient  au  poumon,  fi,  comme  il  l’avoit  vu  arriver,  ce 
vilcère  veiioit  à  les  pomper  &  à  les  rejeter  en  partie  par  la 
trachée  -  artère.  Enhardi  par  fès  connoifîànces  exquilès  en 
Anatomie,  il  alla  plus  loin,  &i  ne  craignit  pas  de  tenter  fur 
une  portion  du  Jler/iufit,  l’opération  qui  lui  avoit  tant  de  fois 
réiifft  fur  des  portions  de  côtes-  Ün  jeune  efciave  reçut 
un  coup  fur  le  fleruum ,  qui  fut  négligé  d'abord  ôc  mal  traité 
enfuite.  Au  bout  de  quatre  mois,  il  parut  un  abcès  à  l’endroit 
frappé.  On  l’ouvrit  avec  l’in  fini  me  ni  ;  ôc  comme  on  s  y 


^ h)  Afeth.  med,  iib^  Ki  VIll* 

(c)  Ojfa  £]itid€m  ff^puts  totü.  ent- 
mimiiir  e  diglm  tlT'  iX  cnpke 

iX  cojli s ^  De  d\û\  niorb.  cap.  VüK 

f'd)  Hifloïre  de  la  Chiiur^Eê  , 
tome  i f  page 


f  e  )  2d>e  reBâ  ciirmdor^  vnln^ 
rüfwnt. 

^f)  Vbk  Schcnck*  uhi  I}e  vuk, 
t/iorûc, 

(g J  Affth,  fïied,  llif.  cap, 
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atfeiiJoit,  la  cicalrilation  fut  prompte.  If inflammatiou  (e 
manifefla  de  nouveau;  un  nouvel  abcès  la  fuivit  de  près; 
on  l’ouvrit  comme  le  premier,  mais  celui-ci  ne  fe  cicatrifa 
point.  Le  Maître  de  ce  jeune  homme  appela  plufeurs  Méde¬ 
cins,  parmi  lel<.]iiei5  étoit  Galien-  Les  Confultaus  convinrent: 
unanimement  cpi’il  y  avoit  gangrène  (carie)  à  l’os  ou  fphacèle, 
lèlon  la  manière  dont  s’expriment  les  Grecs;  mais  perfonne 
n’ofoit  entreprendre  d’enlever  l’os  corrompu,  parce  qtJe  le 
mouvement  du  coeur,  qu’on  fentoit  au  cdié  gauche,  leur 
faifoit  regarder  l’ouverture  de  la  membrane  qui  re>.vét  la 
poitrine  comiYt'e  inévitable.  Galien  leur  promit  d’enlever 
:;0s,  fans  pénétrer  daits  cette  cavité;  mais  il  ne  garantit  pas 
la  guéri.lbn ,  parce  qu’il  étoit  incertain  fi  quelqu’une  des 
parties  adolîées  au  (hmitm  ne  leroit  pas  viciée,  &  à  quel 
point  elle  le  lèroit.  En  conféquence,  il  ilécoinrit  l'os  touî- 
à-l’entoLir,  &  trouva  que  la  carie  ne  s’étendûit  pas  au-delà 
de  l’eqsace  qu’on  avoit  reconnu  carié,  avant  d’écarter  les  tégu- 
inens.  Il  s’allùra  aiifii  que  les  bords  du  flernuni,  fous  lelquels 
palTent  les  artères  &  les  veines,  étoient  laiiis;  circonÜance 
qui  le  rendit  plus  hardi  à  confommer  l’operation  propolée. 
Lorlqu’il  eut  enlevé  l’os,  &  llir-toiit  la  portion  à  daqueüe 
s’attache  le  lommet  du  péricarde  ( h ),  &  qu’il  vit  que  le 
cœur  étoit  à  nu  (cardon  enveloppe  étoit  tombée  en  pour¬ 
riture)  ,  il  eut  d’abord  mauvailè  idée  de  l’évènement;  cepen¬ 
dant  le  Jeune  homme  guérit  complètement  &  en  très-peu 
de  temps.  «  On  ne  poiivoit  obtenir  celte  giiérifon  ,  ajoute 
Galien,  lans  retrancher  l’os  carié,  &  il  n’y  avoit  qu’un  « 
homme  fort  exercé  dans  les  diffeclioiis  anatomiques  qui  en  « 
fut  capable  »  fi  J, 

Quoique  Galien  ne  décrive  pas  ie  manuel  de  ion  opé¬ 
ration  ,  on  peut ,  par  fon  récit ,  s’en  former  une  idée  alléx 
jufîe:  elle  n’efi  pas  à  la  vérité  la  ti'épanatwn  à\i  (îenium,  mais 
elle  devoît  y  conduire ,  &  enhardir  à  la  tenter  :  elle  efl  à 


(h)  On  fait  que  te  fommet  du  péricarde,  loin  de  répondre  à  la  pointe 
du  cœur ,  te  trouve  à  la.  partie  fupéricurc  de  ta  bafe. 

(i)  De  Anettom.  adimnijlr.  lih.  K//,  câp.  xilî. 
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celte  clernière  opération,  ce  que  l’ouverture  d*un  dépôt  formé 
fur  un  rein  pierreux,  eft  à  U  néphroîonile  vraie,  à  celle  qu’on 
dit  avoir  clé  pratiquée  heiireulément  fur  le  Conful  Hobfon  , 
par  Dominique  de  Marchetti  (k). 

On  a  loti  vent  acculé  Galien  de  foibîefie  &  de  timidité; 
&  M,  A.  Severini  lui  refuie  même  une  place  parmi  les 
Propagateurs  de  ia  Aîédecine  efîcace,  «  Je  n’ai  point  mis,, 
dit-il ,  de  ce  nombre  Galien ,  qui  parle  rarement  en  fes 
Écrits  des  opérations  de  la  Chirurgie,  6c  qui  ne  le  ièrt 
prefque  point  du  fer  ni  du  feu.  On  peut  l’acculer,  avec 
«  raifon ,  de  ce  qu’admirant  la  cloéfrine  d’Hippocrate,  &  s’y 
«  étant  vraiment  attaché ,  il  lènible  néanmoins  n’avoir  fait  aucun 
cas  de  les  opérations,  quoiqu’on  dût  attendre  de  fa  part 
qu’il  les  fuivroit,  les  imiteroit,  &  les  enrichirok  de  non- 
»  veiles  rations  &  de  nouveaux  luccès.  S’il  l’avoir  fait,  il  n’y  a 
>*  pas  de  doute  qu’il  n'eût  confervé  la  Médecine  efficace  dans 
»  la  vigueur,  &  qu’il  ne  l’eut  empêchée  de  décliner  comme 
»  elle  il  fait;  parce  que  tout  le  monde  s’appuyant  de  Ion  au- 
”  torité ,  il  étoit  le  maître  des  opinions  ;  il  les  auroit  fixées. 
»  Mais  loit  que  le  temps  eût  amené  ce  malheur ,  loit  que  le 
»  peuple  chei  lequel  il  vivoit  ne  voulût  plus  iôuffrir  ce  genre 
»  de  lecours,  loit  qu’il  jfeût  pas  le  temps  de  les  eiîâyer,  à 
“  caufe  de  la  multitude  de  les  occupations  &  de  fon  pencliant 
»  à  méditer,  à  compolèr,  foit  que  ion  génie  ne  l’y  portât  pas, 
»  loit  enfin  qu’il  fe  fût  amolli  parmi  les  Médecins  romains, 
»  ou  qu’il  eût  rencontré  quelqu’autre  obftacle,  il  lèmble  qu’il 
»  eut  ces  moyens  en  horreur-  On  peut  le  reconnoître  à  cela 
»  feul,  qu’il  fe  fèi  vit  de  thapfie  &  de  fiente  de  pigeon,  au  lieu 
»  de  feu,  pour  cette  Dame  Romaine,  tourmentée  cfune  fluxion 
»  âcre  {/J;  procédé  que  Trallian  n’a  pu  s’empêcber  de  blâmer, 
quoiqu’il  donne  à  îbn  auteur  le  titre  de  divin ,  &  fur  lequel 
lès  partilâns  ne  l’ont  jamais  bien  juftifié  « .  .  .  .  (m). 
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(  k)  Ph'tlofaph,  trenjaé},  n.‘  22j,  p^g- 

(l)  Alex.  Trall.  lé.  VU,  €ap.  /, 

(m)  De  jyiüdkinâ^  lib*  I ^  cap*  XJC*  Ffâûco&rîi^  in-fç/* 
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L’opération  dont  on  vient  de  voir  les  détails,  &  quelques 
autres,  qui  ne  fiippoient  dans  Galien  ni  moins  de  hurdiefle 
ni  moins  d’habileté ,  iont  une  réfutation  bien  viélorieufe  de 
celte  critique  injufte,  en  même-temps  qu’elles  nous  donnent 
de  ia  pratique  de  ce  grand  Médecin ,  une  idée  îrès-difîérente 
de  celle  qu’en  avoit  le  vigoureux  ProiefTeur  de  Naples. 
D’ailleurs ,  une  réflexion  qui  n’auroit  pas  dû  lui  échapper ,  c’eft 
que  Galien  le  propoloit  d’écrire  une  Chirurgie;  qu'il  avoit 
fans  doute  lélervé  pour  cet  ouvrage  le  détail  de  les  opérations, 
6c  qu’il  n’en  inléra  quelques-unes  dans  les  autres  Ecrits  que 
par  occafion,  &  le  plus  Ibuvent  pour  fervir  d’exemple  à  les 
préceptes ,  ou  de  bafe  à  les  argumens  contre  les  differentes 
fecles  dont  il  confommak  ruine.  Quant  à  l’adreffê  qu’exige 
une  pareille  opération,  pour  le  convaincre  qu’il  en  étoit  émi¬ 
nemment  pourvu ,  il  fuffit  de  lavoir  qu’il  portoit  le  talent  de 
ia  diffeélion  pifqu’à  détacher  une  côte  d’un  animal  vivant, 
fans  blelîèr  la  plèvre  fnj. 

Galien  ne  parle  pas  moins  fàvamment  des  plaies  du  bas- 
ventre,  que  de  celles  de  la  poitrine  ;  aufli  Paul  d’Egine 
a-t-il  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  copier,  à 
quelques  mots  près,  que  Dalechamps  a  même  jugé  nécelHure 
de  rétablir.  Après  avoir  décrit  anatomiquement  les  parois 
de  l’abdomen,  Ü  établit  que  les  plaies  de  la  région  antérieure 
font  plus  lujettes  à  donner  iflue  aux  parties  contenues,  que 
celles  des  latérales,  &  que  ia  réduéiion  des  parties  forties  ell 
plus  difficile  par  les  premières  que  par  les  autres  foj. 

Le  traitement  de  ces  lortes  de  plaies  roule  fur  quatre 
indications  ;  replacer  les  parties  lorties ,  coudre  k  plaie ,  la 
couvrir  de  médicamens  convenables,  enbn  prélerver  les 
parties  nobles  des  délordres  conlccutifs.  Ainfi  que  Celle, 
ii  cherche  d’abord  à  diminuer  le  volume  de  lliiteftiii  lorti, 
en  chaliànt  l’air  qu’il  contient,  par  l’application  d’épunges 
trempées  dans  feau  chaude,  mais  ce  n’elt  qu’autant  qu’il  n’a 


Anatom*  admin^  iib.  VIII  ^  cap*  Vllr 
( o)  Muiu  Üb*  Yii  ly* 
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pas  fous  lu,  main  du  vin  auftère  chaud;  car  il  préfère  ce 
dernier,  parce  qu’il  réchaufie  davantage  i’inteflin,  &  qu’il  le 
fortifie.  Si  ce  moyen  ne  réuffit  pas,  il  dilate  la  plaie  avec 
le  foringotome  ou  Icalpei  hlfuiaire;  &  pour  faciliter  la  rentrée 
des  parties  forties,  il  incline  le  malade  vers  k  huit.  Il  la 
plaie  ell  fitiiée  à  la  partie  inlérieure ,  &  vers  le  bas ,  Il  elle 
eft  à  la  partie  fopérieure  de  cette  capacité.  Il  luit  la  même 
règle  dans  les  plaies  latérales  :  toujours  la  plaie  doit  occuper 
le  lieu  le  plus  élevé.  Dans  la  galtroraphie,  il  veut  que  les 
points  de  lutiire  loient  très-rappt  ochés ,  que  le  fil  ne  loit  ni 
dur  ni  mou;  mais  fur- tout  il  recommande,  avec  raifon, 
qu’un  Aide  ioutienne  de  la  main  les  points  d’aiguille,  à 
mellire  que  l’Opérateur  les  fait  ( o*J,  Les  médicamens  dont 
il  couvre  la  plaie  &  les  futures ,  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
qu’on  a  coutume  d’employer  pour  les  foliitions  de  continuité 
des  autres  parties  ;  mais  il  efl  fort  effentiei  de  revêtir  tous 
les  environs,  depuis  les  aines  jufqu’aux  aiffèlles,  de  laine 
molle,  imbibée  d’huile  modérément  chaude,  8c  de  ne  pas 
négliger  le  bandage  contentif,  plus  néceflàire  ici  que  par-tout 
ailleurs.  II  confeille  auffl  des  iavemens  faits  avec  les  mêmes 
médicamens  qu’on  emploie  au  -  dehors ,  8c  finguÜèrement 
avec  le  vin  aulïère,  lorfque  l’iiUeffin  efl  ouvert.  Chez  Galien, 
comme  chez  ceux  qui  font  précédé,  les  plaies  du  jéjunum 
font  incurables ,  &  l’on  reconnoît  que  quelqu’un  des  inteffins 
grêles  eff  ouvert,  par  le  mélange  du  fang  avec  les  excré^ 
mens  :  car  quand  la  plaie  occupe  les  gros  inteffins ,  le  fang 
lort  plus  pur  &  plus  tard  (p).  Les  plaies  de  l’orifice  de  l’ei- 
tomac  lont  difficiles  à  guérir.  L’on  ne  doit  pas  défefpérer  des 
plaies  de  fon  fond,  non  plus  que  de  celles  des  gros  inteffins, 
meme  avec  ifflte  des  excrémens  (a).  Quant  à  l'épiploon 
forti  ëc  flétri,  il  le  lioit  dans  la  partie  faine,  ce  qu’il  paroît 


{ o^J  I[  espofe  icî  dîverfes  nia- 
nîcrcs  ,  plus  embrouillées  qu*utiics , 
de  pratiquer  ïa  gaflroraphie;  mais  oq 
peut  croire  qu’îl  les  trouva  inven¬ 
tées^  comme  la  dénommatlon  fous 


ïaqueHe  il  les  décria  VId,  Scribon, 
Cüinpûf~  2.06^ 

(p)  De  loc^  qffeél-  lih,  eapHl* 

(q)  Apud  Rhazem,  lib*  XîY $ 
cap.  îv. 
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avoir  fait  un  des  premiers  j  &  retranchoit  ce  qui  ctoit 
gâté  (r).  Nous  .ajouterons  ici  que  Galien  ayant  indiqué 
J’o]>éralion  de  lepipiccùie  (J),  c’efl  une  chofè  remarquable 
que  Paul,  ni  les  Arabes  les  iniiUiteurs,  nVnfeignent  pas  à  ia 
pratiquer,  &  que  le  Médecin  d’Egine  déclare  même  qu’on 
n’opère  point  cette  efpèce  d’hernies  (î). 

De  toutes  les  matières  chirurgicales,  il  tien  cit  aucune 
fur  laquelle  Galien  le  foit  autant  étendu  que  lur  les  ulcères , 
&.  cependant  il  n'en  elt  aucune  où  il  y  ait  moins  à  prendre 
pour  l’hiftoire,  qui  ne  recueille  que  les  inventions  &  les 
perfeciions.  Les  III ,  IV  &  Livres  de  la  Méthode  roulent 
entièrement  fur  ce  genre  de  folutions  de  continuité  ;  mais 
on  n’y  voit  que  le  développement  de  la  doèlrine  d’Hippo¬ 
crate,  oppofée  à  la  pratiqtie  ablurde  des  Tlteflâliens.  Selon 
Galien,  cette  feéte  ne  voyant  dans  un  ulcère  que  la  nécelîité 
de  l’incarner,  les  combattoit  tous  avec  les  mêmes  moyens, 
les  métnjyncritique^.  ThelTalus  appeloit  mêtajyncrife ,  un  chan¬ 
gement  opéré  dans  tout  h  corps  vu  dans  quelque  parue  feu¬ 
lement;  &  niétüfyncritiques ,  les  médtcamens ,  compolés  de 
plantes  acres  &  brûlantes  qui  font  rougir  k  peau,  excitent 
des  velfies,  ou  caufent  de  k  démangeailbn  à  la  partie  qui 
les  reçoit;  telles  Ibnt  k  moutarde,  ia  grenouillette  &  plulîeurs 
autres  ,  mais  fur- tout  k  thaplie ,  dont  le  fuc  &  k  racine 
fournilfent,  félon  Diofcoride,  les  plus  forts  métalyncri- 
tiques  (il). 

A  ce  traitement  uniforme,  &  par-k  même  înfulfilànt, 
Galien  oppofe  une  curation  variée  comme  les  ulcères  eux- 
mêmes  ;  laquelle  embralî’e ,  outre  le  bandage  expulfif,  agent 
principal  de  la  curation  des  ulcères  filluleiix  (x),  les  re¬ 
mèdes  anti  -  phlogiftiques ,  les  échauffans,  les  relâchans,  les 
toniques,  &  principalement  les  delféchans,  parce  que  findica- 
lion  qu’ils  remplîlfent  eft  celle  qui  fe  préfente  le  plus  fouvent 


fr)  De  An^tcmi  mortuorum*  inter 
ipürla, 

(f)  Inîrod^  cap,  XVI il* 

(v)  Lïbf  Vif  eûp,  LXV* 


(u)  Lîb*  IV,  cap*  CLVîi* 

(  ül)  De  ih  quœ  In  medkâ  o^cUiâ 
fiunt,  Commem.  2, 
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dans  la  cure  des  uicères  Les  fubftances  qui  reviennent 
Je  plus  fouvent  dans  Tes  Écrits,  font  i’encens,  la  farine  d  orge, 
de  fèves,  d'ers,  l’iris,  l’ariftoloche ,  le  panais,  la  cadmie, 
Je  poinpholix ,  les  galles  cueillies  avant  la  matinité ,  i’écorce 
de  grenades,  les  balauftes,  le  chalcitis,  le  cuivre  brûlé, 
l’écaille,  la  fleur  &  la  rouille  de  cuivre,  le  mily,  l’alun,. .  &c. 
Quelquefois  Galien  donnoit  à  ces  matières  la  forme  emplaf 
tique;  d’autres  fois  celle  de  cérat,  comme  lorfqu’ii  mêle  de 
la  rouille  de  cuivre  avec  du  cérat  ordinaire,  pour  obtenir 
un  excellent  farcotique  (i)^  mais  rarement  celte  d’onguent, 
ïi  attaqtioil  en  même  temps  le  vice  intérieur,  par  les  divers 
altérans  ou  anticacbeétiques ,  &;  notamment  par  les  purgatifs, 
pour  lefquels  on  connoît  i’averlion  des  méthodiques,  averfioii 
fondée  fur  ce  beau  raifonnement  de  Thelfalus  leur  chef; 
«  Prenons  ,  difoit  -  il ,  un  athlète  tel  qu’on  voudra ,  c’eft- 
»  à-dire,  l’homme  le  plus  robufte  qu’on  puifiè  trouver,  & 
»  donnons-lui  un  purgatif.  Nous  verrons,  qu'encore  qu'il  n’eût 
»  rien  avant  cela  que  de  bon  &  d’entier  en  tout  fon  corps, 
».  ce  que  le  médicament  en  fera  Ibrtir  fera  corrompu.  Nous  im 
I.  ferons  de  ce  fait,  fans  qu’on  puilîè  rien  objeéter  de  Iblide,  que 
w  ce  qui  fort  n’étoit  pas  auparavant  dans  le  corps  de  cet  homme, 
1.  puipju’il  le  portoit  bien.  Nous  en  inférons  encore,  que  le 
».  médicament  a  fait  deux  choies  en  cette  rencontre;  la  pre- 
»  mière,  de  corrompre  ce  qui  étoit  fàin,  &  la  féconde,  de  le 
».  faire  fortir.  »  II  ajoute  plus  bas  ;  «  Que  les  Métiecins  de  la 
»  feéle  d’Hippocrate  étoient  des  infénies,  de  ne  pas  s’apercevoir 
».  que,  quand  ils  vouloient  purger  la  bile,  ils  purgeoient  la 
»  pituite;  &  au  contraire,  que  quand  ils  cherchoient  à  évacuer 
la  pituite ,  iis  évacuoient  la  bile.  »  De-là  ThelTalus  tire  enfin 
cette  autre  conféquence  :  «  Que  les  purgatifs  ne  peuvent  que 


1  !■  >  - -  V  ■■  ■ 

(y)  n  apporte  une  attention  ex¬ 
trême  a  marquer  les  plus  petites 
nuances  des  ulcères.  En  voici  un 
exemple  î  Verùm  difihiguenda  Juut 
en  (ulcéra)  quië  ckairkern  ùfgrê 


dücunt  P  û  cacoét/ifèus  / 
ûmne  cdcoctke  ckûîrkem 
gdrnknt.  De  cpmp.  med.  fecund, 
gen.  iib.  I,  cap.  xîv. 

léîdem^  cjp. 
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nuire,  en  proiLiifant  un  tout  autre  effet  que  celui  qu’on  eu 
attend  ( a  ).  » 

Nous  finirons  cet  article  par  recommander  aux  Chirurgiens 
la  ie^lure  des  trois  Livres  de  Galien  fur  les  ulcères,  comme 
le  liipplément ,  ou,  fi  l’on  veut,  le  commentaire  de  ce 
qu’Hippocrate  a  écrit  fur  le  même  fujet,  &  nous  ne  craindrons 
pas  d’alîurer  à  ceux  qui  oleront  revenir  ainfi  fur  leurs  pas , 
que  queiqu  imbus  qu’ils  foient  de  la  doélrine  des  Modernes , 
i  s  trouveront  encore  à  profiter  dans  ces  momimens  antiques. 
Nous  leur  donnons  ce conleii  d’autant  plus  volontiers,  qu’au- 
jourdiuii  la  partie  brillante  de  la  Chirurgie,  la  partie  opéra¬ 
toire  ,  lemble  ahfÔrber  toutes  les  études  de  la  jeunelîe,  & 
quoi!  néglige  prefqu’entièreraeni  les  plaies  Ôc  les  ulcères, 
quoique  les  occafions  de  les  traiter  foient  beaucoup  plus 
fréquentes  que  celles  d’opérer,  ôc  qu’on  dût  par  conféquent 
travailler  davantage  à  s’y  rendre  habile. 

Les  fyllcmes  introduits  dans  la  Médecine,  avoient  fait 
négliger  d’abord,  &  oublier  enfiute,  une  infinité  de  chofes 
contenues  au  Livre  d’Hippocrate,  Des  fouéîions  du  Médecin 
(ndnéraire) ,  &  l’on  ne  fa  voit  plus  les  y  retrouver,  parce  quelles 
n’y  font  qu’en  germe.  Galien  crut  rendre,  &  rendît  en  effet, 
un  fervice  important  à  la  Ciiirurgie  en  commentant  ce  Livre; 
piulqu’il  lui  rouvrit  une  lource  pure,  oit  elle  ne  puifoit  prefque 
plus.  On  pourroit  même  dire  que  fi  ce  Livre  d’Hippocrate 
devint  fi  utile  aux  Arabes,  aux  Chirurgiens  d’Italie,  aux 
premiers  Chirurgiens  François  &  à  nous,  qui  joiiifibns  des 
travaux  des  uns  &  des  autres ,  ce  ne  fut  qu’à  la  fiiveur  des 
Commentaires  dont  Galien  l’enrichit  (h).  Là ,  comme  dans 
le  Tj’aite  des  bandes  éE  de  la  manière  de  les  appliauer,  Galien 
montre  combien  il  étoit  exercé  dans  les  plus  menus  détails 
de  la  Chirurgie  :  tels,  par  exemple,  que  les  plus  petites 
circonfiances  relatives  à  l’élégance  d’un  bandage ,  à  la  célérité 

I- 

(a)  Galen*  Contra  ea  qim  a  Juliano  in  üphorifni,  Hippoc.  éiéiafunif 
cap,  vui, 

(b)  Comment ar U  très  in  Ubrunif  de  iis  quije  in  Medkâ  ùfficinâ  fumt. 
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de  l'appiicatioii  &  aux  autres  qualités  qu'il  doit  avoir.  Fî 
compte,  avec  Hippocrate  (c),  quatre  conditions  principales 
dans  un  bandage,  exprimées  par  ces  quatre  mots,  Ceimter, 
Jüctmàè ,  Prompte,  Elegatitcr,  auxquels  les  Chirurgiens  ont 
fubflitué,  fans  qu'on  lâche  trop  pourquoi,  ceux  de  Citv ,  Tuio 
&  Jucimdè ,  beaucoup  plus  modernes,  &  moins  propres  à  la 
Chirurgie;  puilqu’ils  furent  inventés  par  Alclépîade,  homme 
adroit,  mieux  inlfruit  de  l’art  de  faire  ha  Médecine  que  de 
la  Médecine  même,  qui  s’eii  fervit  pour  annoncer  au  peuple, 
avide  des  nouveautés  les  plus  extravagantes,  qu’il  ne  peut 
ni  ne  veut  apprécier,  que  la  méthode  de  guérir  étoit  jure, 
prompte  &  ngrécihh  ( d). 

Ce  n’eft  pas  dans  les  Livres,  que  Galien  puifa  la  grande 
coiinoilïiince  qu’il  avoit  des  bandages;  il  s’éloit  formé  par 
i’exercice  meme,  tant  fur  les  malades,  que  Fur  des  fantômes 
ou  fimulacres ,  de  bois  ou  d’autres  matières  ;  moyen  que 
nous  avons  appris  de  lui ,  Sc.  dont  il  femble  être  i  iiiveii-' 
tetir  fej. 

Les  niernbres  fraéfuros ,  luxés ,  ou  fôuffî'ans  par  quelque 
caufe  que  ce  loit,  demandent  à  être  fitucs  de  la  manière  la 
plus  propre  à  prévenir,  modérer  ou  faire  ceflèr  la  douleur, 
fi  l’on  peut  y  réulîlr  par  ce  moyen.  Les  Anciens,  Hippocrate 


fej  HSppoc,  iiè.  /j  epîdem, 
Jeâ*  2,  On  ne  fera  pas  fîché  de 
trouver  ici  le  commentaire  André 
de  la  Croix  fur  ces  mots  célèbres  * 
Cfururgus  opérai ur  ratwnejiiîis  ^  Citd  ^ 
éinte  JfympîoiJîûtnîn  adyemiim  ^  ac  Jinê 
vanis  proînijjïmîbus  prijïînœ  fankaü 
injimïum  rejiituendo*  Laeté  j  iic  hddiri 
ytthu  mnnia  per  âge  iido  ^  pailemlbus  fal¬ 
lût  em  promiîîtndo  ;  aJlantîbîfS  vrrb , 
117 nk h  ûÿinihm  virkotem  pro  pojfe 

prædïCéfido  /  d7‘  in  hoc  pnidem 
àrcunfpeÛus  nam  melws  efi  fdirCf 
errare ,  vnmun  judkiam  p^o~ 
ponendo  Ccîf*  lib,  V,  cap.  XXVI  ), 
Tutô;*  inceptam  aimtionem  ndi^n- 
phndù^  mbiîia  inembra  ab  oînni  7}oxâ 
pTi^fervündÿ  ^  c:b  alh  motbo^ 


dmrfo Jymptomûte  f  df  non  foluâ  cavsi 
liber  an  do ^  if  ne  denuovhiumrmvijcat 
curando.  Sine  cfolore ,  ïaanibus  mnk 
iüvher penraéîamh ,  medicamenia  mni 
moi'diciîi  ione  careima  ^  profter  qulm 
77eceffiiate  tirgente  ^  üdminipraîTdo  ^ 
injiruineîitis  opfimis  if  accommeimis 
îtîemi&  J  iiffeéîmn  men7brum  in  fnâ 
naîtmiil  habiiadim*  confervando ,  if 
Otnnes  dolomm  caujhs  lodendo;  aîqut 
hoc  inter  curnndimi  perpeînb  fervandû  y 

lit  Ji  rwa  juvet ,  faltem  non  noceûîf  ifl 
præfadone  ChirurgÎÆj  ubt^  £)e  opfhni 
Chirntsu  ^cneraiibns  ccndiùonibus . 

^d)  Voyez  TQim  /j  page  J  ^7. 

)  Gafen+  de  m  qutv  in  medka  off* 
jiunt^  Gmmmtt  1,  ni  it 
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à  feiir  tête  (fj,  ont  recherche  foigneufement  ia  fltuation  3a 
plus  convenable  à  chaque  membre,  &  nous  ont  laitfé  fur 
cet  objet  d'excellens  préceptes,  malheureuj’ement  négligés  & 
prefque  oubliés  des  Modernes. 

Ces  préceptes  font  fort  nombreux,  pnifqu’ifs  font  aufîi 
variés  que  les  accidens  inêine  ;  mais  ils  partent  tous  de 
cette  règle  générale,  qu’il  faut  placer  &  maintenir  les  membres 
dans  la  polition  où  la  douleur  efl  la  moindre ,  afin  d’écarter 
l’iiifiammation ,  &  de  procurer  au  malade  la  facilité  de  garder 
long-temps  cette  pofition  (g):  car  rien  ne  concourt  plus 
piiiiramment  à  la  perte  des  membres,  que  ia  douleur  pro¬ 
venant  de  l’aflriélion  ou  de  la  figure.  Cette  pofition  ou 
figure,  eft  le  terme  moyen  de  la  révolution  des  membres ,  c'eft- 
à-dire,  à  peu  de  chofe  près,  le  degré  de  defiexion  qui  les 
éloigne  également  des  deux  points  extrêmes  du  mouvement  total 
dont  leur  conformation  les  rend  fufcepübles.  C’eft  ce  terme, 
que  Galien  défigne  fous  le  nom  de  figure  moyenne  (figura 
media),  mais  qu’il  modifie  à  raifon  des  circonltances  diverfes, 
&  fur-tout,  àrailbn  de  l’habitude  du  fujet.  «Comme,  dans 
les  mains  ,  la  figure  angulaire ,  qui  eft  exaélement  moyenne 
entre  la  plus  grande  extenfion  &  ia  plus  grande  flexion,  eft 
abfoliiiTient  exempte  de  douleur,  on  pourroit  croire,  dit-il, 
que  dans  les  jambes  ( h ),  la  même  pofition  procureroit  le 
même  avantage  (i).  On  le  tromperoit  cependant;  car  dans 


(f)  De  nQîuTQ  ^  quoad  acllones 
per ù net  ^  anhnadvettmdum  efl^  qmd 
reqnlrai  opus^  quod  fit  ^  quod  ad  hœc  : 
^îtendenda  quks^  imdïum^  canfutado. 
In  qukîe  quldem  atque  oth  confderare 
feàîîfîn  habit um  ùporut  f^mta  braehdt 
in  înedlù  porreûlonem  ^  atqne  comrac* 
thnem  ^  qimnadtnofkém  tibi  cubitus 
cuiiî  huinero  prope  ad  reûnm  angiduin 
fguratur  ;  confuentdû  idcircQ  Jpec- 
tanda  eff  quia  non  a  Uns  habitus  fa^ 
ciilùs  firlur^  afjnfnûdi  eji  in  crnribns^ 
ithi^  estent  a  habeutur.  Quâ;  enim  hoc 
îmdo  coilocüntur^  immobiiia  dht  facif 


lbnêp€rfi]>erant^  Ibid,  Comment* 

20. 

(g)  Mnh,  med.  lih*  Vif  cap,  v. 

(h)  Gaïien  fe  fert  en  différens 
endroits  du  motgénenque  crus,  pour 
dé%ner  toute  l'cxtrénilré  inférieure; 
aînu ,  Ton  peut,  fans  altérer  ïc  fens  du 
texteytranfportcrà  [acuiOe,toutceque 
nous  lui  faifons  dire  ici  de  la  jambe. 
Voyez  umqimL  wtemper.  cap.iît 

fl)  inveniendi  mediam  fgu-* 

ram  in omui  motu,ï}<t  motu  murculari^ 
lib.  JJ  J  cap*  VU* 
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5»  ie  Jernier  cas,  c’eft  enfre  la  figure  inoyenne  &  la  plus 
î»  grande  extenfion ,  qu’il  faut  chercher  la  lituation  ia  pins 
»  commode.  L’habitude  fournit  la  raifon  de  cette  difiérence. 
y>  Nous  nous  fervons  pour  l'ordinaire  des  extrémités  inférieures 
5j  dans  l’état  d'extenlion  ;  puifqu’eiles  font  detlinées  à  foutenir  le 
»  corps  dans  la  ftatlon  Sc  dans  la  progreflioii.  De  plus ,  pendant 
«  l’enfance,  elles  ont  été  tenues  en  extenfion  par  les  bandes: 

de-là  il  réfulte,  que  cédant  quelque  choie  à  l’habitude,  elles 
»  font  plus  étendues  que  fléchies  clans  le  foinmeil  &  dans  le 
»  repos,  &  qu’on  éprouve  plus  de  mal-aife  dans  la  flexion  que 
dans  i’exlenfion,  quand  elles  feront  l’une  &  l’autre  extrêmes. 
«  La  plupart  des  hommes  ne  fauroient  exécuter  l’entière  llexion, 
»  ce  que  font  néanmoins  facilement  les  athlètes  8c  les  danfeurs, 
»  parce  que  ces  fortes  de  mouvemens  leur  font  fort  ordinaires. 
»  il  faut  donc ,  en  mettant  la  jambe  dans  la  flexion ,  s’éloigner 
5>  ou  fé  rapprocher  de  la  figure  moyenne,  en  raifon  de  i’iia- 
«  bitude  qu  elle  a  contraélée  de  l’un  de  ces  deux  états.  C’efl 
»  en  confidcrant  ces  deux  choies,  favoir,  la  nature  <k  l’habitude, 
».  qu’on  trouvera  l’état  moyen,  exempt  de  gêne  Sc  de  douleur; 
»  êc  comme  en  cela  l’habitude,  qifon  a  dit,  avec  raifon,  une 
>1  fécondé  nature,  s’accorde  avec  ia  nature  première,  de  même 
M  aiifiî  la  llexion  exempte  de  douleur  doit  s’accorder  avec  ia 
3.  figure  moyenne,  que  la  nature  leule  demanderoit.  En  efiet, 
»>  dans  la  jambe ,  la  fitualion  commode  eft  la  même  que  la 
«  figure  moyenne  ;  car  il  ne  faut  pas  prendre  pour  terme 
3=  moveii  des  mouvemens  qu’un  membre  peut  exécuter,  le 
33  milieu  de  l’extenfion  &  de  la  flexion  extrêmes,  mais  bien  le 
>3  milieu  de  les  mouvemens  habituels,  c’eff-à-dire,  qu’on  doit 
»  autant  écarter  ie  membre  de  l’angle  droit  en  le  fitiiant,  que 
celui-ci  refie  éloigné,  dans  ia  flexion  habituelle,  de  la  flexion 
»3  extrême.  En  général  donc,  dans  toute  articulation,  on  dé- 
33  duira  la  fituation  moyenne  &  agréable,  de  la  connoifTance 
M  de  les  plus  grandes  révolutions.  Aiiifr,  dans  rarticulatioii  du 
33  coude,  la  fituation  exempte  de  gêne  efl  à  l’angle  droit;  dans 
»3  celle  du  genou ,  celte  fituation  décline  un  peu  de  l’angle 
?3  droit  vers  le  terme  de  l’extetifion;  dans  celle  du  carpe,  elle 
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ert  parallèle  aux  os  du  bras;  dans  1  épine,  la  pofitîou  droite  « 
ii’elt  nullement  k  plus  commode ,  mais  celle  qui  approche  « 
davantage  de  k  flexion  ;  parce  que  dans  ce  feus ,  l'es  mou-  « 
vemens  font  plus  faciles  &  plus  nombreux  que  dans  le  fens  « 
cojitraire  :  &  c’eû-là  la  raifon  pourquoi  nous  nous  fatiguons  « 
davantage  debout ,  1  opine  étant  alors  dans  i'extenfîon ,  que  « 
couchés  ou  afîis  (kj,  parce  qu'aiors  l’épine  eft  un  peu  fléchie.  « 
Cette  figure  moyenne,  cette  fituation  commode,  lans  gêne,  « 
dans  laquelle  on  perfifte  long-temps  lans  foufliûr,  elt  donc  « 
facile  à  trouver  ;  elle  eft  même  fi  naturelle  à  l’homme ,  que  « 
nous  k  prenons  fans  nous  en  apercevoir  dans  toutes  nos  « 
ai'ticuktions,  au  moment  même  où,  contraints  par  la  Nature  « 
bienfaiknte ,  nous  nous  abandonnons  au  fommeil,  «  ' 

De  toutes  ces  connoiflances  phyfiologiques,  Galien  déduit 
des  préceptes  très-rationels ,  dont  il  fait  l’application  la  plus 
jiifle  5c  la  plus  heiireufe  aux  cas  pathologiques,  &.  termine 
fur  cette  matière,  en  dilant,  qu’il  penfe  qu  Hippocrate  ayant 
égard  à  l’habitude,  n’a  pas  prefcrit  ftriélement  k  pofition  des 
membres  à  angle  droit,  mais  celle  qui  en  approche  beaucoup; 
celle  en  un  mot  que  prend  le  malade  lui -même,  lorfqu’il 
peut  mouvoir  l’extrémité  bieflee 

On  a  dit  ailleurs  que  Ctcfms  {m J  loutenoit,  contre  l’opinion 
d’Hippocrate,  qu’il  eft  inutile  de  réduire  k  cuifle  luxée  à 
fon  articulation  îlipérieure ,  attendu  l’impoflibilité  de  k  main¬ 
tenir  réduite.  Galien  nous  apprend  que  ce  paradoxe  eut  les 


fk)  Comme  la  fatigue  fcroU  à 
peu-près  la  même^  quant  à  i’épinc, 
affis  fur  un  tabouret,  que  debout,  îl 
c(l  a  préfumer  que  Galien  veut  dé- 
figncr  Ici  ia  fïtuatîon  inclinée  qu*on 
prenoU  en  s'alTeyant  fur  des  e/péces 
de  fophas ,  a6ion  qu’exprîmoît  le 
verî>e  accumôere  :  tu  das  epuih  AC- 
CUM BERE  dlvûm,  Virgil. 

(l)  G^efl  également  le  fentlment 
d'Hippocrate  &  de  Galien  :  car  fi  le 
premier  dît ,  qiâ  ïgiiur  prœvio  cm- 
jdw  nihil  jmfpkhmt  f  nlhïi 


peccûm.  Qui  naînijue  dedgaiur^f  ipfe 
)uflâ  natttrâ  coüéius  ^  mmum  ha  pür- 
Tigk  i  le  fécond  ajoure  :  A^eaicl ^ 
(pù  ûntè  natumkm  brachii  habit  uni 
nihil  üîtendunt  9  pkrunque  meiiùs  c^^- 
ram  ^  quàni  qui  rnaiè  tiUhcinantur, 
Idiot  a  enini  J  qui  aliigandus  ejl  ^ 
dko  brachhauporrigit  figurât  lun  J.  quem^ 
aduiodtun  ntiniuu'  lædütur^  infiruéfus 
û  munrâ  f  quam  mme  juflam  dixità 
De  fradlur.  text  4  ,  Comment 

(ni)  Touii  î ,  page  2p8* 
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défenfeurs ,  mais  if  ne  dit  pas  s’il  en  confèrvoit  encore  de  (on 
temps  :  on  pourrait  l’inférer  du  Commentaire  où  il  défend , 
par  la  raifon  &  par  l’expérience,  l’opinion  du  divin  vieil¬ 
lard  (n).  «Tant  que  le  ligament  rede  entier  &  làin,  lacuiflê 
»>  ne  fauroit  fe  luxer;  mais  il  peut  le  rompre,  il  peut  auffi  s’a- 
«  longer  ( o)  par  l’accumulation  des  humeurs  dans  la  cavité 
cotyloïde;  &  dans  l’un  5c  l’autre  cas  ,  la  luxation  devient 
»  pollibie.  Mais,  continue  Galien,  le  ligament  étant  rompu, 
»  qu’e(l-ce  qui  retiendra  l’os  après  fon  replacement?  Les 
»  muicles ,  répond-ii;  car  ft  dans  les  bœufs  vieux  5c  maigres ,  les 
w  mufcles  permettent  facilement  la  luxation ,  comme  l'oblerve 
»  Hippocrate,  après  Homère,  ils  s’y  oppolèiit  chez  les  athlètes, 
bien  portails  5c  forts.  « 

Lorfque  l’excès  d’humidité  caufé  la  luxation,  il  eft  manifefte 
que  la  cuilTe  retombera ,  tant  qu’on  laiflèra  fublifter  l’humidité 
qui  l’a  produite  ;  mais  il  n’eft  pas  moins  certain  que  l’os 
reftera  dans  fa  place ,  fi  la  partie  elt  dellechée.  Selon  Galien , 
Hippocrate  connoilfoit  le  déplacement  du  fémur  par  excès 
d’humidité  ;  5c  la  preuve  qu’il  en  apporte,  c’eft  qu’il  a  dit,  qut 
toutes  les  fois  que  la  cuife  fe  déplace  &  fe  rétablit  chei  les 
verfonnes  long-temps  tourmentées  rie  la  fdatique ,  il  s’engendre 
des  mucofités  (p).  La  preuve  eut  été  plus  complète,  h  Galien 
avoit  appuyé  ion  alTertion,  de  l’aphorilîTie  qui  îuit  immédiate¬ 
ment  celui  qu’il  rapporte,  5c  qui  en  eft,  en  quelque  forte, 
ia  fin  pratique  5c  Je  complément;  le  voici  :  toutes  les  fois  que 
la  cuijfe  fe  déplace  dans  ceux  qui  ont  long-temps  foufert  de  la 
fciqîique ,  la  jambe  s’atrophie ,  &  les  malades  boitent  s'ils  n( 
font  cautérifés  (q). 

L’humeur  glutineulè  accumulée  dans  la  cavité  cotyloïde, 
doit  humeéler  5c  relâcher  le  ligament.  «  Nous  l’avons  vu 

ticulaîres ,  <3c  ie  peu  de  profondeur 
de  ces  memes  cayîcés*  Dë  cauf* 
morboTf  X. 

(p)  Aphùtïf,  Hïppûcr*  Jêc?.  Y  h 
n/ 

îhld»  nd  éçt 


(n)  Comment  ia  Hipp.  de 

ürtkulls f  Comment,  ^2* 

(o)  Gallciî  ,  avec  Ja  plupart 
des  Anciens  j  admet  trois  causés 
des  luxations  :  ia  trop  grande  hu¬ 
midité  des  lîgamcns,  îa  fracture  des 
retiords  cartilagineux  des  cavités  ar- 
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arriver  fieux  fois,  dit  Galien ,  &  deux  fois  auffi  nous  avons 
réduit  6c  contenu  k  cuilîe  dans  fou  articulation  ;  mais  pour 
obtenir  de  pareils  fiiceès ,  il  faut  entourer  long -temps  la 
jointure  de  médicamens  dellicatifs ,  6c  ne  les  dilconünuer 
eue  lorfcjue  le  ligament  s’efl:  tellement  for ti hé,  qu'il  ne  permet 
plus  à  l’os  de  quitter  fa  place.  »  Héraclide  Tarentin  (r),  n’ell; 
pas  moins  pofitif  que  Galien,  eu  laveur  de  Ja  pollibilité  de 
maintenir  la  cuilîe  réduite  ,  lors  même  qu’où  croit  le  ligament 
rompu,  «s  Ceux  qui  nient ,  dit-il,  que  la  ctiillè  piiilfe  demeurer 
à  fa  place,  après  avoir  été  réduite,  à  caille  de  k  rupture  du 
ligament ,  font  dans  l’erreur  ;  car  ils  nient  la  polîibililé  en 
général.  £ü-il  vraiiemhlable  qu’Hippocrate,  Diodes,  Phllo- 
timus,  Évenor,  N  iléus.  Mol  pis,  Nimphodorus  eu  lient  décrit 
la  manière  de  la  réduire,  fi  toute  reduélion  étoii  inutile?  Quant 
à  nuits,  continue  cet  ancien  Médecin,  nous  avons  réulîi  deux 
fois  fur  des  en  fans ,  plus  fujeis  que  les  adultes  à  ces  fortes 
de  luxations.  11  ne  faut  donc  pas  juger  des  évènemens  par 
k  jaifon  ;  mais  puifque  l’os  relie  quelquefois ,  Ü  faut  croire 
que  le  ligament  ne  le  rompt  pas  toujours,  qu’il  ne  fait  que 
le  relâcher,  6c  fe  raccourcit  enfuite.  11  eft  bon  de  kvoir  cela, 
quoique  les  exemples  n’en  Idient  pas  communs  ». 

Pour  accumuler  les  preuves ,  nous  recueillerons  les  deux 
cas  oblervés  par  Alclépiade  ie  Bylhinien.  11  avoit  vu  deux 
lois  k  cuifle  quüler  la  hanche,  à  k  luite  de  longues  maladies, 
&  kns  caufe  manîfeÜe  Le  premier  de  ces  malades ,  qu  il 
vit  à  Pario,  ville  de  Matolie,  n  avoit  point  reçu  de  coup  ni 
fait  de  chute;  leulement  au  commencement  de  la  maladie, 
qui  dura  plus  de  trois  mois ,  il  avoit  relfenti  une  légère 
douleur  à  k  jambe ,  laquelle  devint  extrême  dans  k  luite , 
&  attira  des  convuilions  qui  luxèrent  k  tête  du  lémur  en- 
dehors.  Le  lêcond,  jeune  Aéleur  de  Tragédie,  eut  le  fémur 
luxé  pareillement  en  dehors ,  l'ans  caufe  évidente,  autre  que 
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rinfiammatîon  tfes  chairs  (t),  qui  défunirent  l’articulation  & 
chalsèrent  i  os  hors  de  fîi  cavitc*  Il  (croit  polTihle,  en  fe  livrant 
à  des  conjectures,  de  trouver  dans  l’expreflion  vague  de  chair 
etijidmmée  rjin  défunit  les  os,  une  découverte  dont  notre fiècle 
s’honore.  Galien  lui-même  (u)  nous  tourniroit  des  matériaux 
ciui  fLiffiroient  iéiils  pour  rendre  cette  opinion  plus  que  pro¬ 
bable;  mais  nous  ne  plaidons  pas  la  caufe  des  Anciens ,  nous  ne 
faifons  qu’expofer  leurs  droits  &  leurs  prétentions.  Qui  croiroit 
que  ces  connoilîances ,  ou  fi  l’on  veut ,  ces  germes  de  con- 
iioifiances,  aient  attendu  le  xvni.^  fiècle,  &  le  génie  de 
J,  L.  Petit,  Chirurgien  célèbre,  pour  recevoir  leur  déve¬ 
loppement!  encore  pomrolt-on  dire,  avec  une  elpèce  de 
certitLide  ,  qu’il  prit  moins  dans  les  Ecrits  de  nos  pères  la 
lumière  qu’il  répandit  fiir  cette  matière  intérefiante ,  que  dans 
les  propres  obier  valions  (a), 

Il  efi  une  défeéluolité  du  thorax,  peu  choquante,  peu  nui- 
fible  à  la  fauté ,  Sc  dont  Galien  ne  lailîâ  pas  de  s’occuper,  c’eft 
i’élroitelîè  du  thorax  ,  Ton  défaut  de  proportion  avec  le  relie 
du  corps.  Cette  défeéluofité  très-réelle  en  elle-même,  n’étoit, 
fans  doute,  que  relative  en  Afie,  &  fur-tout  à  Pergame, 
puifqu’on  s’appiiquoit  à  la  procurer  aux  femmes  pour  aug¬ 
menter  leur  beauté.  Le  faitparoît  incroyable;  mais,  au  phyfique 
comme  au  moral,  (avons-nous  quel  efi:  le  vrai  beau!  chaque 
peuple  ,  chaque  âge  ,  je  dirois  prelque  chaque  individu , 
n’a-t-il  pas  à  cet  égard,  fes  idées  particulières!  ne  fait-on  pas  que 
la  beauté  des  femmes  Tartares-j  c’efi:  de  n’avoir  point  de  nez; 


(t)  Si  cette  tradtufVîon  n*ell  pas 
claire  J  c’eft  que  ie  texte  efl  plein  de 
confiifion ,  tSc  que  nous  aimons  mieux 
iaiflei-  fubfïftcr  rbbfcuritéjquedc  nous 
expofer  à  mettre  nos  idées  à  la  place 
de  celles  d’HéracIide.  En  tour  cas, 
voici  la  vcrfion  du  lavant  Cocchi..** 
ifc/ûacit;  propul- 

JiiUi}  edrne  ob  hijïaminntionim  dhel- 
kme  artkubitn  ,  arque  e  fuâ  Jede 
ibidem. 

(il)  Maté  quoque  aiiionlbus  fm* 


guatur  qutbus  ob  ûtrhridh  vibminîiam 
luxai w  ûbona  eji  ^  auî  perfrado  juxm 
deafikuiathutm  fupercUîo ,  prompte 
ai'îkiîhis  ad  fupenomn  parteni  exîlk 
ac  exàdk  d  am  cum  caÜus  In  ankido 
fupra  imdum  excrevh  :  m  ejufmodi 
affedïhiis  iota  deankuhitlù  ob 
angujlkim  ad  imtum  mepta  efl*  Dc 
morborum  dîfîerent.  cap.  Vll. 

(x)  Maladies  des  os,  chûp,  A7, 
pag,  J  oy ,  Isatis ,  ly^î, 

celle 
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ceOe  cïes  Indiennes,  d’avoir  des  mamelîes  pendantes  &  de 
longues  oreilles;  celle  des  Négrefîès,  d’ctre  noires  &  camiifes; 
celle  des  Chinoiles,  d’avoir  des  pieds  qui  ne  puillènt  pas  les 
porter;  julque-là  qu’une  jolie  femme  de  Pékin croi roi t  avoir 
Je  pied  monJlrueiix  fi  elle  ne  pou  voit  pas  chaufiér  la  pan¬ 
toufle  d’un  enfant  de  cinq  ans  élevé  parmi  nous  î  Pourquoi 
s'étonner,  après  cela,  que  les  compatriotes  de  Galien  eftî- 
inafîènt  par-delîus  toutes  les  formes ,  la  forme  pyramidale ,  ou 
en  pain  de  fucre  (y)!  Pour  la  donner  aux  jeunes  filles,  les  nour¬ 
rices  avoient  foin,  dans  la  première  enfance,  d’étreindre  for¬ 
tement  la  poitrine  avec  de  larges  bandes ,  afin  d’en  gêner  Je 
développemejit,  &  de  faire  évafer  dans  la  même  proportion  les 
lombes  &  les  hanches  (ij.  De-là  naiffoit,  comme  on  l’a  dit,  la 
forme  de  prédileélion  pour  les  Afiatiqiies,  forme  extravagante, 
fans  doute,  mais  moins  contraire  à  la  génération,  à  l’accouche¬ 
ment,  &  moins  fulceptible  de  déranger  les  organes  deflinés  à 
ces  fonélions,  que  celle  qu’on  recherche  avec  tant  de  peine, 
tant  de  foins  &  fi  peu  de  fuccès ,  dans  nos  climats.  Tandis 
que  les  femmes  iravailloient  ainfi  à  fe  contrefaire,  &:  qu’elles 
n’y  réiiffifioient  que  trop,  tantôt  en  déjetant  la  colonne 
vertébrale  en  devant  ou  en  arrière ,  &;  tantôt  en  faifant  laiiiir 
ïes  omoplates  ,  ce  qui  produiioit  des  boffus  ou  des  Ailés , 
(  'TirifvyûS^ti  )  les  Médecins  s’occupoient  à  rétablir  chez 
les  hommes  les  proportions  de  ia  Nature ,  à  développer  le 
thorax  trop  grêle  &  trop  ferré.  Le  fuccès ,  impoffible  chez  les 
vieillards,  poflible  encore  chez  fes  adultes,  étoit  facile  chez 
les  enfans;  Sc  voici  par  quel  moyen  Galien  parvint  à  rétablir 
le  thorax  d’un  de  ces  derniers  f^tj.  11  lui  entoura  l’abdomen 
d’une  large  ceinture,  affez  ferrée  pour  affermir  le  tronc,  mais 
pas  alfez  pour  en  gêner  les  mouvemens  ;  il  lui  prefcrivit  les 
exercices  qui  exigent  i’aclion  de  tous  les  mufcles  des  bras, 


(y)  Plaute  parle  quelque  part ,  du  goût  qu’on  avolt  pour  cette  forme,  & 
des  moyens  employés  pour  fa  procurer. 

De  caujîs  morb.  cap.  vil. 

(a)  De  fanh.  tuendâ,  l\b.  P,  cap.  X, 

T oms  //*  Q  ^  ^  ^ 
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pendant  îefqiieis  i’enfant  devoit  avoir  l’attention  de  ne  pas 
agir  que  le  poumon  ne  fût  plein  d’air ,  &  la  glotte  fermée. 
A  ces  moyens  il  en  Joignit  un  autre  non  moins  efficace,  la 
y^ocifîcütiot!  ^  ),  loi'te  d  exercice  fl  different  du  chant 

ou  fbn  modidc  ,  qu'il  avoit  lès  maîtres  parliciiliers.  On  peut 
voir  les  règles  de  Wmaphonèfe ,  ou  plutôt,  les  conditions  qu’elle 
exige  pour  déployer  toute  ion  utilité ,  dans  les  ouvrages 

d’Aëtius  (l)). 

Hippocrate  n’avoit  vu  &  ne  reconnoiffbit  parmi  les  luxations 
du  bras  avec  l'épaule ,  que  celle  où  la  tcte  de  l’os  tombe 
dans  i’aillêile.  Celfe ,  comme  la  plupart  des  contemporains 
du  Médecin  de  Cos,  admit  la  luxation  en  devant,  mais  il 
laiffii  douter ,  ainfi  que  lès  garans ,  que  le  fiiit  eut  été  conftaté 
par  l’expérience.  Galien  leva  tout  doute  par  cinq  exemples 
de  cette  luxation,  qu’il  avoit  vus,  un  en  Alie,  Ôe  quatre  dans 
ia  lèule  ville  de  Rome,  &  qui  ne  différoîent  fun  de  l’autre 
qu’en  ce  tpie  la  tcte  de  l’humerus  éioit  uuiiot  pi  us  ôe  tantôt 
moins  éloignée  de  la  cavité  glénoide  de  i  omoplate  ( c),  II 
s'émerveille  lui- même  que  ia  pratique  ait  réuni  tant  de 
fois,  un  ffiiî  très-rare,  pulfqu Hippocrate  ne  f avoit  point 
vu  ,  &  que  parmi  fes  fucceilèurs ,  deux  feulement  l’avoient 
rencontré ,  l’un  une  fois ,  &  l’autre  deux  ;  mais  il  trouve  la 
railbn  de  cette  elpèce  de  prodige  dans  finimenfité  de  la 
métropole  du  Monde  ;  dans  la  confiance  qu’avoient  en  fes 
lumières  les  Médecins,  qui  i’appeloient  dans  tous  les  cas 
extraordinaires ,  &  le  mettbient  à  portée  de  ne  rien  ignorer 
de  ce  qui  fe  palfoit  à  Rome ,  même  au  Port  ( à  Porto);  dans 
l'augmentation  du  goût  pour  la  lutte,  &  enfin  dans  1  ignorance 
des  Médecins ,  qui ,  moins  inffruits  que  les  contemporains 
d’Hippocrate,  faifoient  d’une  luxation  en-bas,  une  iuxatioii 
en-haut  &  en-devant,  en  c^uoi  les  maîtres  d’Académic,  qm 


le  mêloient  auffi  de  rhabiller  les  os 
les  imiter. 


ne  manquoieiit  pas 
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Comme  les  autres  luxations,  celle  du  bras  eii-devaut 
exige  rextenlion,  l'impuiüon  &  la  conformation;  mais  l’im- 
puifioii  ne  doit  pas  etre  la  même  que  pour  la  luxation  dans 
iailîëlle.  Pour  remettre  celle-ci,  on  conduit  la  tète  de  l’os, 
d’abord  en -devant,  &  enfuite  en-haut;  au  contraire,  dans 
ia  luxation  en -devant,  comme  la  tète  de  l’os  eft  tout-à-fait 
à  la  partie  anterieure  de  l’articulation,  foit  qu’étant  ferrée  par 
les  mufcles,  le  membre  incline  en-dedans  ou  en-dehors,  on 
doit  la  porter  en  lens  contraire.  Par -là  on  évite  qu’entraînée 
par  les  puillances  mulculaires ,  elle  ne  tombe  fous  l’ailfelle.  II 
ne  feroit  pas  inutile,  peitdant  cette  manœuvre,  de  garnir  de 
quelque  corps  mollet  le  creux  de  i’ailîèlle ,  pour  empêcher 
la  tète  de  s’y  porter.  «  Nous  u  fa  mes  de  cette  précaution,  dit 
Galien,  pour  le  lutteur  de  Smyrne  ;  nous  fétendimes  à  la 
reiiverle,  &  apres  avoir  mateJalîé  le  creux  de  i’ailîëlle,  nous 
y  palfames  un  large  lac^  pour  faciliter  les  exteiifions  en  lèns 
contraire,  telles  qu’on  les  fait  en  fe  lervant  du  talon.  Pendant 
les  extenlions ,  nous  travaillions  à  repoulfer  la  tête  retenue 
par  les  mulcles ,  &  quand  cela  fut  fait ,  nous  la  laidàmes 
entraîner  dans  fa  cavité  par  la  rétraélion  des  mufcles,  La  main 
nous  luftit  ici ,  parce  que  la  luxation  venait  d  arriver ,  & 
qu  elle  fut  remife  dans  la  Paleftre  même  :  d’autres  fois ,  les 
lacs  font  nécelfaires,  &  quelquefois  même,  iorlque  le  dépla¬ 
cement  e(l  ancien ,  on  n’en  peut  venir  à  bout  qu’au  moyen 
du  banc  d’Hippocrate.  ” 

Perlonne  avant  Galien  navoit  parlé  d’une  manière  fatis- 
faifaiite  de  la  luxation  de  l’extrémité  de  la  clavicule,  qui  s’arti¬ 
cule  avec  l’omoplate.  Il  l’avoit  éprouvée,  il  étoit  à  portée  de 
la  bien  décrire  (à).  «  J’ai  expérimenté  ,  dit-ii,  &  lenti  lur 
moi-même,  que  la  clavicule  luxée  peut  le  courber  (ou  fè  rap¬ 
procher  de  l’acromion  )  ;  car  lorfque  le  bandage  la  compriinoit 
fortement,  elle  delcendoit  très-bas.  J’aifbutenu  quarante  jours 
la  gêne  de  ce  bandage,  mais  aulîi  le  rapprochement  a  été  tel, 
que  ceux  qui  ont  vu  les  deux  os  féparés  d’un  intervalle  de 
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»  trois  doigts,  font  ravis  d’admiration,  &  que  ceux  qui  ne  les 
»  ont  pas  vus  dans  cet  état,  croient  à  peine  qu’ils  aient  été  luxés* 
Il  arriva  cependant  parl’efïet  de  la  comprefîjon  du  bandage, 
que  l’épaule  &  le  bras  manquèrent  de  iiourriture ,  &  tom¬ 
bèrent  prélque  dans  un  entier  amaignllèment  ;  néanmoins 
je  parvins  en  allèz  peu  de  temps,  au  moyen  du  leul  han- 
»  ddge  (e),  à  leur  rendre  l’embonpoint.  L’enlance  &  l’ado- 
lelcence  l'ont  plus  favorables  à  la  réunion  de  ces  os,  que  l’âge 
adulte  ,  &;  j’avois  trente-cinq  ans  quand  je  me  lis  cette  luxa¬ 
tion  ,  en  m’exerçant  à  la  lutte  (f).  Je  fus  le  feul  de  mon  âge 
parmi  ceux  qui  éprouvèrent  cet  accident,  qui  guérît  parlai- 
»  tement,  parce  que  les  autres  ne  voulurent  point  loutenir  le 
degré  de  comprelHon  nécelîàire  :  moi-mêmej’éprou vois  dans 
la  partie  malade  ,  un  lenliment  de  froid  qui  obligeoit  3 
l’arrofer  nuit  &  jour  d’huile  chaude.  Comme  c’étoit  dans  la 
»  canicule,  j’étois  couche  nu  fur  un  cuir,  qui  verfoit  fhiiile 
d.ins  une  cruche  placée  au  pied  du  lit,  d’où  on  la  tranlportoît 
dans  un  pot ,  qui  ne  bougeoit  d’auprès  du  feu  ,  où  on  k 
reprenoit  pour  la  verfer  de  nouveau  lur  mon  épaule.  A 
reine  difcontinuoit-on  un  inllant  ces  douches,  qu’aulîitôt 
es  mulcles  du  cou  fè  dillendoient  ,  &  montroient  évidem¬ 
ment  que  la  moindre  négligence  de  la  part  de  ceux  qui 
m’arrofoient  auroit  amené  les  convulbons. ...  11  faut  pourtant 
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avouer  qu’il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  ma 
luxation.  Le  maîue  qui  prélidoh  aux  exercices,  conlidéraiula. 


figure  de  la  partie,  crut  que  le  bras  ctoit  luxé,  &  que  la 
=»  tête  de  l’humérus  étoit  ions  raifïèiie.  Il  fit  en  coniéquence 
.»  des  extenfions  &.  des  contre- extenfions  très- bien  ménagées; 


(e)  Voye:^  ci-aprts  ce  qui  fera  dit 
du  b<in<idge  i\^jiautant  ou  Divers, 

(f)  J1  faut  convenir  que  rimage 
d^urt  grave  Oot^lcur  ,  je  ne  dis  pas 
revêtu  des  orne  mer  s  doéloraux  ,  mais 
feu  U  ni  en  t  dans  le  coilumc  propre  h 
foii  étal  J  lui  uni  dans  la  palcilre 
avec  de$  AihlèieSj  ofiVe  à  Teiprii  un 


groîefque  pïaifant.  Telles  étoîcnt  les 
mœurs  du  temps;  &  de  nos  jours, 
dans  la  Navarre,  on  nUll  point  du 
tour  choqué  de  voir  un  Doéieur  & 
un  Curé  jouer  enfemble  à  la  ivnguÿ 
pdififie  &  Je  renvoyer  là  haîk.  Les 
Cliiriirgieiis  s’abrtieimenr  de  ce  jeu, 
parce  qu  îl  émoufle  la  déÜcaïelîé  du 
Ud  rend  la  miün  irciiibUiiie. 


VE  LÀ  Chirurgie,  Li 


IV. 


V  î,  6yy 

mais  moi,  voyant  que  Tes  tentatives  ctoient  inutiles ,  iepeniiü 
qu’ii  avûit  péché  dans  la  conformation  &  j’appelai  dautres 
perfonnes  pour  l’aider  à  étendre  l’humérus ,  tandis  qu’on 
tireroit  aulîi  dans  le  fens  contraire.  Pendant  que  cela  s'exé- 
cutoit,  moi-mcme  je  portai  tous  mes  doigts  entre  les  cotes  & 
la  tête  de  l’os,  que  je  croyois  defcendue,  pour  la  fouie  ver 
la  püuller  dans  fà  cavité;  mais  n’y  trouvant  rien  que  de 
naturel,  j’avertis  ceux  qui  tiroient  avec  le  maître,  qu’il  n’y 
avait  pas  de  déplacement,  &  les  priai  de  celler  leurs  efforts. 
Cependant  ils  les  continuoient ,  &  je  crois  qu’ils  m’auroient 
déchiré  les  mufcles,  comme  il  ell  arrivé  à  d’autres,  fi  une 
periüiine  de  ma  connoiiîauce ,  furvenant  par  bonheur,  ne 
leur  eût  alTuré  que  ce  jféioit  pas  par  foibleffe  que  je  les 
priüis  ue  celler  les  extenlions.  Lchappé  de  leurs  maitis,  & 
certain  que  la  clavicule  éloit  luxée,  je  me  lis  arroler  de 
beaucoLip  d’huile  dans  la  paieilre  meme ,  &  j’y  demeurai 
jufqu’à  ce  qu’on  m’eût  apporte  les  choies  nécelfàires  à 
l’appareil  &  au  panlement.  « 

On  vient  de  voir,  il  n’y  a  qu’un  înftant ,  que  Galien  fê 
fervit  d’un  bandage  pour  rendre  l’embonpoint  à  l’extrémité 
luxée.  Il  elt  d’autant  plus  à  propos  de  faire  connoître  ce 
moyen,  qu’il  étoii  Uès-employé  dès  le  temps  d'Hippocrate, 
&  que  Galien  en  tai;:,.It  oeaiicoup  de  cas  (g)>  Parmi  les 
.Cauimeiuatturs  du  \  iviiiard  de  Cos,  les  uns  ont  glilîé  lur  les 
dilficültés  que  ce  b.uid.ige  preienle  &  n'ont  rien  approfondi; 
d’autres  ont  halurüé  leur  opinion,  &  le  lont  écartés  à  tel 
point  de  la  vérité,  qu’on  aurc.ii  iku  d’être  fui  pris  qu’en  fui- 
vanl  leurs  principes ,  ils  luiîent  parvenus  à  l'bndre  la  nourri¬ 
ture  aux  membres.  Qiianl.  à  moi,  comiiiue  Gai. en ,  fî  je  ne 
faifis  pas  toujours  le  leus  lies  p.uoles  d  Hip  oci  ale,  au  moins 
expolerai-je  aux  jeunes  gens  les  choies  telles  quelles  font. 
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Deux  caufès  font  poiii*  I  ordinaire  la  maigreur  d’un  mem-; 
bre ,  le  trop  long  repos  &  le  lien  dont  on  l’entoure  dans  les 
fraélures  (  &  les  luxations  )  ;  le  premier,  parce  qu’il  anéantit 
le  reflort  des  parties;  &  le  fécond,  parce  que  repoulfant  le 
làntr  aux  deux  extrémités  du  membre ,  il  le  prive  de  fon 
aliment  ordinaire.  Pour  guérir  l’atrophie,  il  faut  employer 
des  moyens  contraires  à  ceux  qui  l’ont  produite ,  c’eft-à-dire 
rétablir  le  relTort.  &  rappeler  abondamment  le  fang  dans  la 
partie  dont  il  a  été  châtie.  Le  retfort  fera  rendu  par  des  fric¬ 
tions  modérées,  des  fomentations  &  l’exercice;  comme  le 
fuig  fera  rappelé  copieufement  par  l’efpèce  de  bandage  dont 
ïi  eli  qiiellion  ici ,  par  l’urrofeinent  modéré  d’eau  chaude,  par 
le  mouvement  &  les  friélions.  Toutes  ces  chofes  doivent  être 
modérées ,  tant  en  qualité  qu’en  quantité,  11  ne  fuffît  pas ,  ajoute 
Galien,  de  faire  ce  que  nous  recommandons,  fans  s’occuper 
du  trop  ni  du  trop  peu,  il  faut  encore  que  les  friéïions  foient 
movennes  entre  les  fortes  &  les  légères,  entre  les  longues  & 
les  courtes;  que  l’eau  Toit  au  degré  moyen  entre  l’eau  tiède 
&  l’eau  bouillante ,  que  l’arrofemeiit  ne  loit  ni  trop  léger  ni 
trop  copieux;  de  quant  à  la  durée,  Hippocrate  y  met  un 
terme  fixe,  en  difant,  qu'il  faut  h  eeffer  lorfqite  la  partie  fe 
tuméfie  &  avant  quelle  s’affaijfe.  Alors  la  partie  comparée 
avec  elle-même  eü  très-rouge;  je  dis  avec  elle-même,  car 
on  n’a  pas  oublié  ejue  les  membres  atrophiés  font  plus  pâles 
que  les  membres  bien  nourris,  &  qu’ils  rougillènt  difficilement 
par  les  douches  &  les  friélions. 

Le  pronollic  de  la  ciirabîlité  ou  de  l’incurabilité  de  l’amah 
grifiement  d’un  membre,  fe  tire  de  ce  qu’il  rougit  facilement 
ou  difficilement ,  peu  ou  beaucoup.  Dans  le  premier  cas , 
Galien  aide  l’aélion  des  autres  moyens,  en  frichonnant  le 
membre  avec  quelque  remède  échauffant,  &  de  préférence 
aux  autres,  avec  quelqu’un  de  ceux  où  entre  un  peu  de 
thapfie  récente,  ou  bien  un  peu  de  poix,  tels  que  lesD/o- 

rougir  la 
&  même 

trois  fois,  tous  les  jours  chez  les  uns,  &  chez  les  autres  tous 


pafiiques.  Si  la  première  onction  élève  &  fait 
partie,  on  s’en  tient  là;  fmon  otr  ia  répète  deux 
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ies  trois  ou  quatre  jours,  comme  on  ie  Juge  le  plus  avan¬ 
tageux.  Par  cette  méthode ,  continue  Galieji ,  j  ai  fouveiit 
rendu  l’embonpoint  aux  membres  amaigris,  fans  le  fècours 
du  bandage;  &  fi  je  m’en  fuis  fervi  quelquefois,  c’efl  du 
landctge  d'mrs.  Hippocrate  appelle  ce  bandage  divers,  parce 
qu’il  elt  moins  lèrré  que  celui  des  Iraélures ,  avec  lequel  il 
le  met  en  oppofnion.  Il  dificre  de  celui  des  fraélures,  dès 
le  premier  tour  de  bande;  car  on  ne  commence  pas  ici  par 
l’endroit  malade  comme  dans  les  uict'res  (h),  les  fractures, 
les  hémorragies;  &  bien  loin  de  ferrer  davantage  le  lieu 
malade  que  le  relie  du  membre,  on  le  (erre  beaucoisp  moins, 
on  ne  lait  qu’y  rouler  lâchement  la  bande.  Le  lieu  fain  ne 
doit  être  lié  que  foiblement  en  hiver ,  de  peur  de  le  trop 
relfoidir  ;  mais  en  été,  on  le  ferre  fortement,  pour  que 
le  fang  qu’il  contient  foit  renvoyé  au  lieu  qui  manque  de 
nourriture.  Quand  toute  une  jambe  ou  tout  un  bras  font 
très-amaigris ,  il  laut  appliquer  le  bandage  à  tout  le  membre 
femblable,  commençant  par  la  partie  inférieure,  &:  condui- 
fant  la  bande,  pour  la  ciiiflè,  jiifqu’à  l’aine,  &.  pour  le  bras, 
jufqu’à  l’épaule  ;  parce  qu’en  empêchant  le  fang  de  fe  porter 
dans  un  membre,  il  fe  jette  fur  le  membre  correfpondaiit. 
La  ligature  du  membre  fun  doit  comprimer  fans  douleur, 
&.  le  membre  malade  être  revêtu  jufqu’à  l’aine ,  d  un  peu  de 
iaiiie,  fi  le  temps  efl  froid.  On  le  fridionne  avec  des  linges, 
&L  même  avec  des  médicainens  échauffaus ,  li  la  chaleur 
tarde  à  s’y  développer;  dans  le  cas  contraire,  un  peu  de 
cérat  fuffit,  parce  qu’il  relie  long-temps  fur  la  partie,  &  qui! 
îi’ell  prelqiie  point  rélolutif.  On  doit  tenir  pour  le  bras  la 

même  conuuite  que  pour  la  jambe. 

Après  que  ces  choies  loiU  faites,  on  interroge  le  malade 
pour  lavoir  de  lui  ii  fa  chaleur  qu’on  avoit  excitée  par  ces 
diflércjis  moyens,  dans  le  membre  aflecT;é,  dure  encore. 


fh  )  (ialiea  ,  comme  tous  les  An- 
^  idîioÎE  qiütlquelols  des  Iian- 
dages  îreiJ-ri:  rrés.  Uir  les  coiULtfions  j 
lc&  iiiikmmaiions  ^  les  parties  voi- 
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chaOcr  les  humctiîS  languifTantes  j  ou 
pour  les  empêcher  de  jeter  &  d^y 
cvQupir- 
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S’il  réponJ  qu'elle  eft  entièrement  diflipce ,  on  travaille  à  la 
rappeler ,  &  l’on  choifit  les  moyens  les  plus  convenables  au 
cas  préfent,  parmi  les  quatre  elj>èces  indiquées  :  üivoir,  la 
fridion  avec  des  linges,  la  fomentation  d’eau  chaude,  la 
fridion  avec  des  médicamens  ou  avec  de  l’huile,  &  l’ondion 
avec  le  fimple  dropax ,  qu’on  peut  fortifier ,  quand  la  partie 
eft  très -refroidie  ,  avec  le  foufre,  le  bitume  &  la  pyrèthre. 
Enfin  l’exercice  eft  utile  &  ne  doit  pas  être  négligé,  iorfqu’il 
eft  praticable. 

Galien  termine  ce  long  commentaire,  où  l’on  voit  des 
préceptes  plus  embarraftes  que  contraires  aux  connoilTances 
phyfiologiques,  par  avertir,  que  le  texte  d’Hippocrate  étoit 
diverfement  interprété  de  fon  temps;  mais  il  emploie  un 
excellent  argument  en  faveur  de  l’explication  qu’on  vient  de 
lire,  fa  propre  expérience.  D’après  fes  principes,  il  avoitréiilTi 
fou  vent  à  reftaurer  les  membres  atrophiés  ;  il  fe  croit  donc 
autonle  à  conclure  de  lès  liiccès ,  qu’il  a  donné  aux  paroles 
d’Hippocrate  leur  véritable  lèjis.  Si  celte  conciufion  n’eft  pas 
jiifte,  elle  eft  au  moins  latisfailante,  Galien  peut  s’être  mépris 
dans  l’appréciation  d’un  moyen ,  mais  il  n’a  rien  haiardé 
d’après  la  feide  probabilité  :  l’expérience  étoit  fon  guideY//, 
«Soumettez;,  dit -il,  tout  ce  que  vous  imaginerez  au  creufet 
»  de  l’expérience,  &.  ne  donnez  rien  pour  utile,  dans  vos 
«  Écrits,  qu’après  l’avoir  éprouve,  ou  ayez  foin  d’avertir  que 
ce  n’eft  qu’une  conjecture  ” 

Galien  n’excella  pas  moins  dans  ce  qui  concerne  les  frac¬ 
tures  que  dans  le  relie  des  maladies  des  os  ;  s’il  ne  lurpalTa 
pas  Hippocrate,  c’étoît  beaucoup  d’en  approcher^/Y  II  aperçut 
le  diUiîïer  d’exciter  des  convullious  en  étendant  le  membre 


i)  De  Jïmph  med.  faculti  hb, 

(k)  Ue  cufîodiendîs  üs  qui  vel 
reuuifi  calado  ^  vel  artiadmwi  vkih 
lüborare  foietit. 

(l)  II  femblc  que  rien  n'avoit 
échappé  à  ce  grand  homme.  Quelle 
fagaçîtg  dans  i^okfetvation  l  Ai  veri 


TJiag'ts  evuduut  çuibus  lufirria  qffis 
emh/et  quam  quibus 

miiùlfin  etîeim  differt  an  iti  httrna 
brachii  ac  femoris  parte  ojpi  prbmt~ 
néant;  mt/àie  enim  perkidqfie  vem^ 
rani  e^tenjiünes  ia  interna  parte  f tint ^ 
quannn  aiiquœ  ^fi  vulnerentUYi  kthükl 
funt .  , ,  iXc,  iXe*  Defracbiim. 

^LUtailt 
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autant  que  là  parfaite  retftîtude  le  demanderoît.  Le  cal  ne 
lui  caclia  pas  non  plus  la  forme  qu'il  affeéle  ordîiiaiiement, 
L'efpèce  oe  virole  qui  fonde  les  os  longs ^  lui  fut  aulil-bien 
conjîue  qüVüe  fa  éié  depuis  aux  meilleurs  oblèrvateurs,  K  vit 
même  dans  le  cal  un  phénomène  qui  sVft  rarement  prélènté 
depuis,  le  iang  en  fortîr  &  s'échapper  à  travers  la  peau,  quoL 
que  laine  &  entière  fmj\  Galien  favorifoit  h  réfolution  ou 
lepailliifemeni  des  liics  olfeiix  extravales  &  la  réuîiion  des 
05  viciés  par  excès  de  hccité,  au  moyen  des  douches  deau 
chaude  ,  faites  avec  les  précautions  ulitées  pour  les  douches 
irtcarnatives  Enfin,  prelque par-îout  Galien perfeéîîonne* 
finon  les  vues,  au  moins  les  moyens  employés  par  Hippo- 
crate  pour  atteindre  le  but  de  faru  Quoiqu'il  foit  difficile 
de  marquer  en  quoi  conliftent  les  perleèlions  ajoutées  au 
texte  par  le  commentaire ,  il  n  en  eft  pas  moins  vrai  que  ü 
le  Médecin  de  Cos  nous  paroît  fi  adtnirable  dans  le  livre  des 
fraél Lires  ,  c'efl  par  ce  même  Commentaire  que  nous  nous 
fommes  mis  en  état  de  Ten tendre  &  d'en  profiter. 

Soit  que  les  Anciens  traitallént  les  fraètures  avec  plus  de 
fuccès  que  les  Modernes,  foir  qu'ils  déféralient  davantage  à 
la  répugnance  des  blelfés,  prefque  toujours  portés  à  conferver 
leurs  membres,  malgré  la  certitude  qu'on  tâche  de  leur  inf- 
pirer,  qu'après  avoir  alongé  la  cure  &  mis  leur  vie  en  un 
plus  grand  danger  que  n'eût  lait  l'amputation  ,  ils  ne  feront 
qu'un  inutile  &  pelant  fardeaLi  foj,  il  eft  certain  que  les 


/mj  JVorimjn^mfn  vero  fvîdhniis) 
if  cm^m  fanam  txci~ 

fanguïimn  in  oÿibus  qim  fra^ a 
Qccafuerunt.  Aph.  lif>*  Vil.  Ce 
n'efl:  pas  dans  ce  fèul  cas  que  \t  faiig 
s'échappe  par  k  peau  :  Galien  avait 
obfervé  plus  d*une  fois  des  Tueurs  de 
Tan  g,  Vid.  /ib,  de  wr///V.  rejpirûnonh* 

( U )  De  pff,  medkâ J  comment.  ///, 

«H*  /J, 

(o)  On  peut  voîr  chez  Saviard 
(^hferv.  jfz)  un  événement  de  cette 

Tame  II, 


nature.  Les  Chirurgiens  ne  pouvant 
vaincre  la  répugnance  d'une  femme 
pour  l’amputation  d'une  jambe  frac¬ 
turée  avec  fracas,  la  Chirurgie  raf- 
fcnihla  toutes  fes  forces  &  opéra  Tune 
de  ces  cures  J  qui ,  dans  tous  les  temps 
ék  chez  tous  les  peuples ,  ont  faît 
admirer  fes  rcOburces  ,  &  l'ont  ga¬ 
rantie  des  farcafnies  fi  injuflement 
lancés  contre  la  Alédeclne  médîca- 
menicufe;  cure  qui  toute  mervedleufe 
qu'elle  étûh ,  ne  laiHa  pas  d  être  payée 
d'iiïgrauiude  par  la  makde,  convaia^ 

R  r  r  i' 
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Anciens  ne  parlent  jamais  de  l’amputation  des  membres,  comme 
déterminée  par  les  fraéîiires  ;  c’eft  toujours  la  pourriture  qui 
la  uécelTite.  Galien  diftingua  trois  états  où  peuvent  fe  trouver 
les  différentes  régions  d’un  membre  attaqué  de  putréfaéfion  : 
l’état  des  parties  mortes  qui  ne  peuvent  plus  revenir  à  la  vie; 
c’efl  le  fphacèle  :  la  mort  imminente  des  parties  fituées  entre 
le  mort  &  le  vif,  également  fufceptibles  de  pafîèr  à  la  mort 
abfoiue ,  &  d’étre  rappelées  à  la  vie  pleine  5c  entière  ;  c’eft 
la  gangrène  :  enfin ,  l’état  où  le  trouvent  les  chairs  qui  touchent 
à  celles  dont  la  mort  commence  à  s’emparer.  Comme  Ceife, 
Galien  retranche  le  mort  du  vif,  mais  il  fait  la  feéîion  du 
coté  des  parties  faines,  dans  les  conhns  de  la  région  gau- 
gi'énée,  s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ainli,  8c  non  pas  dans 
la  limite  meme  qui  fépare  le  mort  du  vif.  Ce  qu’il  conlèrvoit 
de  parties  gangrénées,  dans  la  feélion  circulaire,  étoit  con- 
fumé  dans  la  fuite  par  le  cautère  actuel,  qu’il  appliquoit ,  à 
l’exemple  d’Aichigène,  ou  à  nu  ou  à  travers  une  compreffe. 
Cette  méthode  d’amputer  les  membres ,  toute  imparfaite 
qu’elle  ctt)it,  fe  conferva,  quoiqu’un  peu  défigurée,  jufqu’à 
la  fin  du  xv.^  fiècle  ;  mais  il  falloit  qu’elle  eût  été  oubliée 
pendant  le  ,  piiifque  Fabricio  d’Aquapendente  difüit 
franchement  à  cetie  époque ,  qu’il  l’avoit  inventée ,  hune 
viQiîum  quem  ego  fui  imdginctHis  fp).  Le  ProfefTeur  de  Padoue 
s’aperçut  néanmoins,  après  coup,  que  le  célèbre  Chirurgien 
Vigo  avoit  décrit  fa  méthode ,  au  dernier  chapitre  du  livre  des 
Ulcères  ;  mais  il  voulut  fè  conferver  le  mérite  de  la  décou¬ 
verte,  eu  faifant  obferv^'  que  Vigo  n’en  parle  que  négli¬ 
gemment,  &.  làns  defeendre  à  de  menus  détails,  jugés  d’autant 
plus  eflèntiels  par  Aquapendente ,  qu’il  ne  perd  jamais  de 
vue  les  Elèves  fes  auditeurs,  5c  qu’il  croit  devoir  leur  tout 
dire,  afin  de  prcvenicles  écarts  de  leur  imagination.  Quelque 


eue,  mais  trop  tard,  qu’elle  avoit 

Couru  niHlç  dangers  ^  pour  conferver 
un  membre  dont  cfle  éprouvoit  alors 
Ja  gêne  &  Pînuiilbé*  Combien  de 
füi;i  la  Chirurgie  n'a-t-elle  pas  opéré 


de  pareilles  merveilles,  &  reçu  Ja 
même  réedmpenfe  I 

(  P  )  jDe  Chirurg*  op^mtiûn» 
de  Jpiiüçelo* 
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difficile  qii‘i!  foit  de  fe  perfuader  qu’un  homme  suffi  favant 
que  Tctoit  Aquapendeiite ,  ne  connut  point  la  méthode  de 
Galien,  nous  ne  voyons  néanmoins  que  ce  moyen  d’excufèr 
ia  mépn’fe  d’un  homme  eflimable,  qui  donne  d'ailleurs  ,  en 
mille  endroits  de  Tes  Ecrits,  des  preuves  non  équivoques  de 
iz  franc hilè  &  de  fa  candeur. 

Le  1  ieu  de  la  letSion  eft  ici  marqué  par  le  projrrès  de  la 
gangrène,  maïs  il  efi  des  cîrconflances  où  le  choix  du  Chi¬ 
rurgien  peut  le  déterminer  ;  alors  il  femble  que  Galien  , 
d'accord  avec  Hippocrate,  don n oit  la  préférence  à  i'ampu- 
taüon  faite  dans  1  article ,  lur  celle  qu  on  pratique  ailleurs , 
parce  qu  elle  ell:  moins  compliquée  &  plus  expéditive 

Les  maladies  des  organes  uriJiaires  occupe]! t  dans  les  Ecrits 
des  Anciens ,  beaucoup  plus  de  place  qu  elles  n  en  méritent. 
Elles  reviennent  à  chaque  page  dans  ceux  d'Hippocrate,  & 
cependant  il  eft  beaucoup  plus  lobre  à  cet  égard  ,  que  les 
Médecins  de  Gnide,  auxquels  il  reproche ,  avec  rai  Ton,  devoir 
porté  trop  loin  la  divifion  des  maladies  en  général,  &  eti 
particulier,  de  celles  des  organes  urinaires,  multipliées  par 
cette  Ecole  julqiia  douze  pour  la  veflie  feulement,  lans 
compter  quatre  elpèces  de  ftranguries  frj.  On  croiroit  que  les 
Gnîdiens ,  à  peine  réunis  ,  fjlûîim  ûh  i/iitioj  réalisèreîit  le 
projet  de  Nofologie  conçu  depuis  par  M*  de  Sauvages,  Leurs 
Commentaires  nexiÜent  plus  ;  les  immenfés  connoilîaiices 
répandues  avec  tant  d'art  &  de  prolufion  dans  l'ouvrage 
moderne ,  le  feroient  regretter  fi ,  par  le  vice  du  cadre ,  il 
fubiffoit  un  jour  ie  même  fort. 

Si  Ton  rafîembloit  tout  ce  que  Galien  a  dit  d'utile  far  les 
maladies  des  voies  urinaires,  on  verroitqiui  n'a  prefque  rien 


f  )  Nuque  eiilm  Jï  in  nnkn/is 
fiiffeces  matws  nut  cnira ,  Jangif h  prc- 
JiiHit,  Si  vero  infra  aut  fupra  artknlufn 
ficuerh ,  cavûs  ac  fanguijiüüi 
Lùmperïes  t  ^  tUffidle  erk  ut  expeditè 
fîflas^  Hippoc*  de  hemonhoïdlbus. 
Ad  artkuîam  autem  f  feri  pote  J} 
pr<^cidi  voliik  (  Mippocraus  )  ,  ûd 


cehrkatem  fpeélans  :  nauiqué  ubi  me^ 
dium  os  pTikdditur  fiudrunt  remporh 
ahfnmkm'  qnwn  ejfa  fecanîur ^  fed 
juxîa  artkuhmi  qffkda  vumbri  pnrs 
intaéiü  ofe  abfdndkur.  Gai  en,  comm. 
in  lib*  Hippoc,  de  artkiû, 

(r)  Comment,  rn  Hù,  HIppoc*  de 
vléit  rtitiün*  S- 
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ignore  de  ce  que  nous  fàvons  aujourd’hui  mi*  cette  matière  ; 
peut-être  même  y  trouveroit-on  des  vérités  oubliées,  ou 
négligées  par  la.  plupart  des  Ecrivains  modernes.  Gaiibius  en 
a  profité,  non  en  coplfte  fêrvile,  mais  en  Savant  qui  perfec¬ 
tionne,  dans  les  Injhîutiotis  pathologi/jucs.  Ce  projet,  ainfi  que 
tous  ceux  de  même  genre  qu’on  pourrolt  former,  feroit  d'une 
exécution  difficile,  parce  que  Galien  n’épiiife  jamais  unfujet; 
que  c’eft  toujours  fous  de  nouvelles  faces  qu’il  l’envifage,  qu’il 
le  quitte  Sc  le  reprend  cent  fois  avant  d’avoir  dit,  non  pas 
tout  ce  qu’il  en  fait ,  mais  feulement  les  choies  relatives  aux 
afpeéls  fous  lelquelî  il  le  confidère.  On  peut  pourtant  fe  former 
une  afîez  bonne  idée  de  fa  doélrine  fur  les  maladies  des 
voies  urinaires,  en  réuniffant  ce  qu’il  en  dit  dans  le  livre 
caufes  des  Symptômes ,  au  chapitre  iv  du  VL*  livre  des  lieux 
uÿèûe's ,  ér  c. 

On  dit  dans  le  premier  de  ces  livres ,  que  les  urines  féjournent 
dans  la  veffie ,  ou  parce  quelle  ne  les  cliafle  pas,  ou  parce  que 
fon  coi  ohlfrué  ne  lui  permet  pas  de  s’en  débarrairer.  L’ifchm  ie 
eft  un  fymptôme  commun  à  ces  deux  maladies;  &  l’on  doit 
entendre  par  cette  dénomination  ,  la  rétention  de  l'urhie  dans 
fon  réfervoir ,  &  non  pas  la  fuppreffion ,  qui  efl  une  maladie 
des  reins  ou  des  uretères  :  les  uns  ne  filtrent  pas  l’urine ,  & 
les  autres  ne  la  tranfineitent  pas  à  fon  réfervoir. 

Galien  fait  cette  remarque,  parce  que  le  commun  des  Méde¬ 
cins  de  fon  temps  donnoient  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  accidens, 
le  nom  Sifehurie ,  &  cela  par  une  raifon  péremptoire;  c’eft 
qu’il  n’en  exiftoit  point  d’autre.  La  même  confiifion  de 
mots  fubfifte  ejicore  aujourd’hui  :  rétention  &  fupprejjion 
font  employés  fouvent  comme  lynonymes;  &  cet  inconvé¬ 
nient  lûbfifteia  lufqua  ce  qu’on  ait  fait  un  nouveau  mot,  ou 
que  l’iifàge  général  ait  atiopté  la  divifioii  de  l’ilchurie  en  vraie 
ou  rétention,  füitjje  ou  défaut  de  fibration,  déjà  employée 
par  quelques  Pathoiogiffes. 

Lûifque  la  velfie  pleine  d’urine,  ne  peut  s’en  décharger, 
fa  caufe  de  l'iinpui fiance  réfide,  ou  dans  l’obftruéfion  de 
fon  conduit  excréteur,  ou  dans  la  foiblelîe  de  Ion  corps,  qui 
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fe  contrarie  trop  foiblement.  Le  col  de  îa  veflîe  peut  être 
bouché  par  deux  genres  d'obfliacles,  i’obtlrucîion  8c  le  relîèr- 
rement  ou  cotmivence.  Des  grumeaux  ou  caillots  de  fang,  du 
pus  épaifTi  ff),  un  calcul,  un  tofits,  des  excroiflànces  /tj, 
telles  qu’on  en  voit  s’élever  dans  les  oreilles,  les  narines,  le 
vagin,  l’anus,  &c.  prodiiifent  l’obUrLiclion-  La  connivence 
ou  rellerrement ,  a  lieu  par  la  colleéîîon  contre  nature  de 
quelque  matière,  ou  par  la  trop  grande  lécherelîe  du  conduit. 

La  colleélioii  a  fa  caufe  dans  le  phlegmon,  le  Iquirre  Sc 
les  autres  tumeurs,  6c  en  général  dans  toutes  les  choies  qui 
élevant  le  col  de  la  veffie ,  refoulent  furine  clans  fa  cavité. 
«Une  choie  plus  étonnante,  dit  Galien,  que  nous  avons 
obfervée  comme  bien  d’autres  Médecins ,  c’elt  la  perte  de  la 
faculté  expultrice  de  la  velTie,  caufée  par  la  faillie  honte  qui 
empêche  certaines  perfonnes  de  quitter  la  table,  la  place 
publique  ou  le  barreau,  pour  latishiire  au  beloin  d’uriner, 
dont  les  conféquences  lont  telles,  qu’au  befoin  le  plus  preliant 
6c  le  plus  facile  à  fatisfaire,  fuccède  une  véritable  rétention.  >» 

Il  n’ett  pas  rare  de  voir  le  même  accident  produit  par  des 
chutes  lur  la  colonne  vertébrale;  ce  qu’Hippocrate  n’a  pas 
ignoré  fuj,  ôc  que  Galien  confirme  par  plufieurs  obferva- 
tions  fxj,  où  l’oii  admire  la  lagacité.  Dans  un  de  ces  cas, 
l’épine  lut  enfoncée  en-dedans ,  6c  la  rétention  n’eut  lieu 
que  deux  jours  après  la  chute,  6c  feulement  après  que  l’in- 
Haramation  fe  fut  emparée  de  la  velTîe.  Dans  un  autre,  les 
vertèbres  furent  luxées  en  arrière,  la  velfie  ne  s’enflainma 
point,  6c  1-s  urines  coulèrent  involontairement;  tandis  qu’elles 


ff)  Aëtîus  fpédfîc  une  des  fources 
de  ce  pus  J  Tulcère  de  rurètlire  ,  C]U*îl 
trake  par  des  înjedîons  détcrfives* 
Tumb.  iVfferm*  2.^,  capt  xix^ 

ft)  Sic  etiarn  uhl  ob  caruimdûrn 
üh  ukere  ïnnatam^  veficæ  ccrvkem  oh* 
fltuÛam  i^ffe  putamus^  ca  frctceden- 
îlbus  îdcer/s  fiotkj  ^  ex  eo  (pmi  detnijja 
Jifii/iâ  itrhiii  vüCUHtijrj  intel/igere  p(f- 
Juiîiiis^  Aatti  iç'  hune  ajfeilum  aîi- 


quando  vidimus  i  quippe  dsmlffü  fflula 
dQhram  mevit ^  In  eâ  vldelket  Jiieatn^ 
parte  J  ubi  anten  ukas  e  ffe  conjîch- 
bamus  :  fiûûaque  Jub  fjfidd  came j 
Jeciita  Jfirit  itrinre  excretlonem  ^  iX  cruor 
atlquhf  dX  carnis  fragmenta,  De  lûc. 
afîed.  lib,  Ij  cap*  i, 

fu)  Galen.  ibkit  lib,  cap,ïV, 

fx)  Ibl(L 
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fe  iïippri nièrent  dans  un  cas  femblable  à  ce  dernier,  par  le 
vice  des  nerfs  atà  tic  portaient  plus  à  fa  vejfte  le  principe  du. 
fcntiment  (y ). 

If  eft  très -peu  de  nos  Le^Ieurs  qui  n’aient  déjà  cru  voir 
dans  les  cas  rapportés  par  Galien,  la  paralyfle  de  la  velTie; 
Sc  cependant  Galien,  qui  coiinoitioit  la  valeur  des  mots,  ne 
l’emploie  point,  &  croit  plus  analogue  au  phénomène  an¬ 
noncé,  les  mots  de  Jlupeur  &.  iX imbécillité'.  Peut-être  auflî  le 
perluadera-t-on  que  li  le  Médecin  de  Pergame  eût  comm 
l’opinion  moderne,  qui  reconnoît  autant  de  paralyfles  de  la 
veîlie,  qu’il  arrive  de  rétentions  à  la  fuite  des  chutes  fur 
l’épine,  il  n  eût  pas  manqué  de  l’adopter.  Mais  qu’on  fe  dé- 
fabufe,  elle  rcgnoit  de  fon  temps  (?J;  il  l’examine  &  aie  iailfe 
pas  de  la  rejeter  comme  une  erreur.  Si  c’en  efl  une  en  effet, 
elle  a  trop  d’inHuence  lur  la  pratique  pour  n’être  pas  dange- 
renie  ;  c’elt  en  tout  cas  aux  Praticiens  à  la  juger  encore  après 
Galien. 

Il  ell  une  autre  opinion  à  laquelle  un  aphorifîne  d’HippO’ 
crate  ,  dépravé,  mai  entendu  ou  faux,  avoit  donné  lieu ,  & 
que  ia  plupart  des  Commentateurs  ne  laifioient  pas  d’adopter, 
par  égard  pour  Ion  auteur,  par  ignorance,  ou  par  légèreté; 
f  l’iléon ,  dit  îe  divin  vWiWxcà. ,  fuccède  à  la  flrangtirie ,  h 
malade  périt  dans  fept  jours,  à  moins  que  la  f  ivre  jurvenant, 
les  urines  ne  coulent  en  abondance,  Galien  ne  voyant  pas  ce 
que  peuvent  avoir  de  commun  ces  deux  maladies,  ou  plutôt, 
certain  qu’il  n’exifle  entr’elles  aucune  analogie  de  caulè  ni 
d'effet,  réprouve  le  fens  de  cet  aphorifîne ,  &  ne  voit  que 
deux  partis  à  prendre  pour  conlèrver  l’honneur  d’Hippocrate 
compromis  ;  celui  de  rejeter  la  fentence  entière ,  comme 
l’ouvrage  de  quelque  copiffe  ignorant ,  ou  d’avouer  que  le 
fèns  que  fbn  Auteur  y  attaclioit  s’eff  perdu  ,  ians  qu  'il  foit 


{y  )  Aëtîus  rapporte  ces  mêmes 
obfcrvaûans  ,  &  donne  à  entendre 
qu*elles  lui  Ibnt  pro]>rcs.  Titrât,  ///^ 
fir,  J  J  cap,  XX  ÎV, 

At  vm  nequi  nerverum  et  Jpi- 


Tialî  imdtdlê  exortoram  j  neqtte  etiam 
fpiimlls  medullii'  ipjius  aJfeéh/Sy  vefiCtM 
a  llqitam  hnbiCîUhateni  affi:  rre  j  wjfmî  / 
ut  urina  proptena fiipprnnûtar  t  quanr 
admodum  aliqu'î putavmiivt,**,  Ibid* 
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Boffible  de  le  retrouver  (a).  Galien  ne  parie  pas  moins  bien 
des  maladies  des  reins  que  de  celles  de  la  veffie  ;  mais  Pliila- 
grius,  dontîllèra  quellion  bientôt,  l’ayant  à  quelques  égards, 
furpafle ,  nous  renvoyons  à  Ion  article  ce  que  nous  pourrions 
en  dire  ici. 


L’ordre  dans  lequel  nous  nous  fommes  propofë  d’analyfer 
les  Ecrits  de  Galien,  nous  conduit  à  examiner  quels  furent, 
à  cette  époque,  les  progrès  de  la  Pharmacie.  Le  fer  &  le 
feu  font  les  arrnes  les  plus  puilTantes  du  Chirurgien  :  ils  font 
dans  lès  mains  comme  la  malfue  dans  les  mains  d’Hercuie, 
dit  le  fameux  Sévérini ,  comme  elle  iis  abattent  les  tètes  de 
l’hydre;  ils  domptent  les  maux  les  plus  féroces,  &:  font  tout 
céder  à  la  main  habile  qui  fiiit  mettre  à  profit  leur  énergie 
&leur  adlivité.  Adais  l’adtioii  de  ces  moyens  eft  douloiirenle,. 
&  c’en  eft  allez  pour  que  le  Chirurgien  ferme  &  intrépide,, 
fans  celTer  d’être  tendre  de  compatlllart ,  toutes  les  lois  qu’il 
peut  s’abandonner  à  Ion  penchant,  laiis  trahir  la  confiance  des 
malades  ôc  les  devoirs  de  ion  état,  n’y  ait  jamais  recours 
qu’après  avoir  éprouvé  l’impiiilîânce  des  médicamens ,  ou 
s’être  alluré  d’avance ,  par  une  jufte  appréciation  de  leurs 
effets  les  plus  ordinaires  &  les  plus  certains,  qu’ils  feroient 
trop  foibles,  infuffifans  ou  inutiles.  Parmi  les  maux  qui  com- 
poléiit  le  domaine  de  la  Chirurgie ,  il  en  eft  qui  n’exigent 
point  les  reffources  extrêmes  du  fer  &.  du  feu ,  &  qu’on 
combat  avec  luccès  par  les  leiils  médicamens;  moyens  doux 
&.  bienfailans,  qu'un  Ancien  appeloit  la  main  de  Dieu,  pour 
en  caraélcriler  tout-à-ia-lois  la  puifiance  &  la  douceur  :  ii 
en  eft  d’autres  où  le  fer  &  le  feu  frappent  les  premiers  coups;: 
le  refte  eft  abandonné  aux  médicamens.  C’eft  par  ceux-ci 
que  l’art  de  guérir  a  commencé.  Peu  nombreux  d  abord  ,  & 
par-ià  même  mieux  connus  de  ceux  qui  les  adminiffroient  „ 
ils  le  font  à  peine  remarquer  dans  les  premiers  monumensr 


(a)  Quitus  ex  jlillicîdio  urinæ  (praugueia,  iit  vertit  Gorter,  Meéictna  Hip- 

poaacica)  îlifcs  fujiervemrit  ^  în  feprem  dkbus  niji fibre 

Jatk  livimi Jiux^rk,  Lîb*  VI,  apboi'. 
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(Je  la  Cliirui'gie.  On  eft  furpris  en  lilant  Hippocrate  ,  tlV 
voir  il  peu  de  remèdes  ,  Se  la  fuipnle  aiiginenie  ciiiaiij 
on  vient  à  confidorer  les  merveil.es  qu’il  o])C‘rüil  avec  des 
relJôurces  en  apparence  bornées.  11  étoit  trop  facile  de 
multiplier  ces  moyens  pour  que  leur  nombre  reliât  long¬ 
temps  Il  limité.  Les  luccelfeurs  de  ce  grand  homme  les 
augmenttrenl  à  l’envi  run  de  l’autre,  jufqu’àce  que  la  Phar¬ 
macie  fut  enfin  parvenue  à  cette  accablante  profulion,  dont 
les  énormes  recueils  de  Galien  nous  font  moins  connoître 
que  foupçonner  l’immenfité. 

Ici  fe  prélénte  un  nouveau  fujet  detonnement.  Comment, 
avec  un  b  petit  nombre  de  iubftances  méüicainenieulès  fiinples, 
a-î'On  pu,  &  comment  a-t-on  voulu,  multiplier  ainfi les  remèdes 
compofc'sî  Quart!  à  la  pofîlbilité  cie  cette  nuiitipiieation  iliu- 
foire ,  on  la  conçoit  allez  dès  qu’on  lait  <]u’on  peut-varierà 
rinflni  le  petit  nombre  de  cara<^ères  qui  loiil  la  baie  de  tontes 
les  Langues;  &  pour  ce  qui  regarde  i’exccution,  j’en  vois 
plufjeurs  caufes  principales.  D’un  côté ,  la  certitude  que  les 
circojiüaiices  d’une  maladie  quelconque  ne  font  jamais  les 
mêmes,  a  dû  faire  uir  devoir  au  Médecin  de  chercher  à  varier 
les  formules  en  raîfbii  de  la  variété  des  circonftances;  de-ià  la 
multiplication  apparente  des  médicamens.  De  l’autre  côté,  le 
manque  d’iine  drogue,  qu’on  luppléoit  par  une  drogue  ana¬ 
logue,  ou  réputée  telle;  les  dégradations  que  foufîloieiU  les 
recettes  en  paflant  de  bouche  en  bouche,  de  commentaire  en 
commentaire;  l’envie,  peut-être,  de  fe  Imgulariler  avantageu- 
lèment  par  un  innocent  artifice ,  ont  dû  nécelîairernent  amener 
cette  énorme  profulion  qui  ,  à  force  d’offî'ir  des  moyens  de 
comparaifon ,  ôte  prefque  la  liberté  de  faire  un  choix,  • 

Quoique  ce  foit  dans  les  ouvrages  de  Galien  que  la  Phar¬ 
macie  étale  fon  plus  grand  luxe,  ce  luxe  ne  doit  point  lui 
être  imputé.  Non-leulement  il  fut  fort  fbbre  à  cet  égard,  mais 
peut-être  aurait- on  de  ia  peine  à  indiquer  fix  médicamens 
de  là  compofiiion.  11  paroît  même  qu’il  avoit  fait  un  choix 
très -limité  parmi  ceux  des  autres,  choix  qu’il  a  tâché  de 
rendre  utile  à  fes  fuccefieurs ,  en  accompagnant  chaque  recette 
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jjalTce  w  creLifet  de  fou  expérience ,  de  cette  apolîIJfe  pleine 
de  candeur  :  mcdküriteitt  d'un  tel,  dont  je  me  fers. 

Il  feroit  peut-être  plus  dilficile  de  jufliher  Galien  fur 
fexcelTive  étendue  de  les  compilations  pharmaceutiques.  Mai 
il  eft  fj  rnal-aifc  de  s’arrêter  quand  on  compile ,  li  aile  d 
(e  perluader  que  l’abondance  ne  nuit  pas,  &  Galien  avoit 
fous  les  yeux  de  fi  riches  modèles  en  ce  genre ,  qu’on  ne 
làiiroit  ie  blâmer,  iânj  s’expolèr  à  devenir ’injulle.  C’efl  par 
kii  que  nous  connoillons  la  plupart  des  Auteurs  de  matière 
médicale ,  du  nombre  defquels  furent  lolas  de  Bithynie , 
Héraclide  Tarentin  ,  le  Botanille  Crateras,  le  Médecin 
André ,  Julius  Baillis,  Niceratiis,  Petroni us  Niger ,  Diodore, 
Criton,  les  Afciépiades ,  Diofeoride,  Pline,  Archigène  & 
piufieurs  antres. 

Galien  trouva  dans  les  Ouvrages  de  t.inl  d’hommes  alors 
célèbres,  avec  la  matière  de  les  valles  compilations,  la  forme 
qu’il  leur  donna,  lorme  très-propre  à  foulager  la  mémoire 
&  a  faciliter  1  inflruélion.  A  l’exemple  de  quelques-uns  d’entre 
eux ,  il  difpofa  les  inédicamens  fous  quatre  feélîons  ou  divî- 
lions  generales  :  lavoir,  if  des  facultés  éf  des  tempéramens 
des  médicamens  [impies ;  2.“  de  la  conipojüwn  des  niédicamens 
conjtdérés  par  rapport  aux  parties  du  corps;  j."  de  la  compo- 
fnîoit  des  médicamens  conjtdérés  par  rapport  à  leurs  genres  ; 

des  antidotes,  éXc.  Comme  on  voj'oit  cet  ordre  pour 
la  première  fois  dans  Galien,  8c  que  les  recueils  font  les  plus 
conlidérables  qui  nous  foient  reliés  de  l’antiquité,  on  s’ac¬ 
coutuma  peu-à-peu  à  regarder  ce  AJédecin  comme  Je  père 
de  la  Pharmacie;  &  lorlque  la  Chimie  appliquée  à  la  con¬ 
fection  des  médicamens,  eut  produit  une  pharmacie  chimique, 
la  reconnoîHànce  &  l’ellime  firent  qu’on  alîocia  Ion  nom  à 
la  pharmacie  ancienne-,  pour  la  diltinguer  de  la  nouvelle. 
Ainli  naquit  la  dénomination  de  pharmacie  Galénique;  déno¬ 
mination  qui  lervit  beaucoup  à  fortifier  l’opinion  par  laquelle 
Galien  eft  établi  l’inventeur,  ou  pour  le  moins  ie  reftaurateur 
d’un  art  dont  11  n’avoit  guère  faiuque  compiler  &  afiêmbiei* 
les  matériaux. 

Tome  II. 
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On  ne  connut  point  d’autre  Pharmacie  que  celle  Je 
Galien,  jufqu’à  la  naillànce  delà  Chimie,  c'ell-à-dîre  jiifqu’au 
:xvi/  liècle.  L’enlhoiifiafme  chinnique,  le  plus  chaud  de  tous 
ceux  qui  troublèrent  jamais  les  foibles  têtes  des  mortels,  fait 
remonter  bien  plus  haut  dans  l’antiquité,  l’origine  de  la 
Science  où  il  prend  fa  fource.  il  a  débité  férieufement,  que 
dès  le  premier  âge  du  monde,  des  anges  ou  des  démons, 
épris  d’amour  pour  les  femmes,  leur  révélcrc-iit  les  fecrets  les 
plus  fidrlimes  de  la  chimie;  que  le  Livre  où  ces  fecrets  furent 
recueillis ,  s’appela  Kema ,  d’où  efl:  venu  le  nom  de  Qimie  ; 
que  le  patriarche  Tubalcaiii,  zt  fondeur  ow  forgeron  dont 
parle  l’Ecriture,  connut  à  fond  les  myflères  les  plus  cachés 
de  la  chimie ,  &  ([ue  Moïfe  ne  les  ignora  point  ;  c  elt  par 
lui  enfin  que  les  Adeptes  s’enorgueillirent  de  la  relfeniblance 
du  nom  de  leur  art,  appelé  art  hern'Jùque ,  avec  celui  du 
fameux  Chimifte  égjqîtien  Hennés  Trifmégïfle ,  qui  par  uii 
malheur  bien  étrange ,  même  en  le  tenant  pour  auteur  de 
tous  les  Livres,  publiés  fous  fon  nom,  ji’en  a  Tait  aucun  fur 
la  cbiniie. 

Les  Arabes  des  x  Sc  xid  fiècies  firent  quelques  expériences 
relatives  à  la  chimie.  Mais  des  faits  peu  nombreux  &  ifolés 
ne  conihituent  pas  une  fcience;  il  faut  que  ces  faits  foient  tres- 
midtipliés  ,  cju’un  génie  vufle  &  pénétrant  s  en  empare,  les 
rapproche,  examine  les  rapports  qu’ils  ont  entr’eux,  les  lie  Sc 
en  déduife  des  induétions  générales  ou  principes,  qui  puilfeiit 
fervir  de  guide  dans  les  travaux  poflérieurs. 

Le  defir  de  faire  de  l’or  devint  de  bonne  heure  épide- 


mîque  parmi  les  Chimiffes.  Cette  manie,  qui  n’efî  pas  encore 
entièrement  dîflipée,  produifit  des  efforts  lùrprenans,  des  dé¬ 
couvertes  admirables,  &  mit  néanmoins  de  grands  obftacles 
à  l’avancement  de  l’art,  en  concentrant  toutes  les  vues,  tous 
les  travaux  des  Chimlftes  autour  d’un  point  unique,  la 
thryfape'e ,  le  grand  œuvre  ou  la  pierre  philofophale.  Comme 
ces  laborieux  fouffieurs  ne  voyolent  rien  qui  fût  au-denus 
du  précieux  métal  qu’ils  cherchoienî,  ils  fe  crurent  au-deffus 
des  autres  Savans  6c  Phiiofophes,  &  iis  tâchèrent  de  le  per- 
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fîsader  an  vDlgaire,  par  le  nom  emphatique  alchimie  qu’ils 
donnèrent  à  leur  fcience,  cell-à-dire  chimie  par  excellence, 
&  celui  ÿ Alchumfle s ,  qu’ils  prirent  pour  eux.  Parmi  ces  in¬ 
fatigables  chercheurs  de  pierre  phÜorophale ,  on  trouve  les 
Synefe,  les  Zozime,  les  Adfar,  les  Morien,  les  Calid, 
les  Arnaud  de  Villeneuve,  les  Alain  de  Lille,  les  Jean  de 
Meun,  les  Flamel,  Sec;  perlbnnages  bien  dignes  a fîli rément 
de  reffer  dans  Foblcurité  où  leur  lèéîe  aime  tant  à  s’enve¬ 


lopper.  Il  efi  cependant  quelques  autres  Alchimifles  dont  les 
travaux  n’ont  pas  été  inutiles,  tels  que  l’arabe  Geber , 
Raimond  Luile  {' hj,  Bafile  Valentin,  Ifaac  le  Hollandois  ’ 
&  fur-tout  le  Cordelier  anglois  Roger  Bacon,  homme  étonnant 
pour  Ion  fiècle,  &  dont  les  Écrits  font  pleins  de  découvertes 
&c  de  germes  de  découvertes ,  que  les  Modernes  ont  mis  à 
profit  pour  leur  gloire,  &.  pour  l'avancement  de  la  Phyfique 
&  des  Arts ,  prelqiie  tous  connus  &  enrichis  par  Bacon. 


Tel  étoit  l'état  de  la  Chimie  au  commencement  du  xvj.' 
fiècle,  iorfqiie  le  fougueux  Paracelfe ,  elprit  vif  &  impé¬ 
tueux  ,  agité  par  le  délire  du  génie ,  imagina  que  cet  Art 
fécond  en  merveilles ,  devoit  fournir  la  Panacée  ou  Méde¬ 
cine  tiniverfelle ,  folie  dont  Raymond  Luile,  &  plufieurs 
autres  Atchimiftes,  avoient  été  atteints,  mais  que  nul  n’avoit 
reçue  aulfi  largement  que  lui. 

C  efr  pourtant  ce  meme  Paracelfe ,  ceî  énergiimène  effréné, 
qui  jeta  les  fondemens  de  la  Chimie  médicale.  li  chercha 
des  remèdes ,  &  il  en  trouva  qui  prodiiifirent  de  véritables 
prodiges.  Les  hommes  fages  fermant  l’oreille  à  fes  invec¬ 
tives  ,  ouvrirent  les  v^ux  à  fes  fuccès ,  &  furent  curieux  ti  en 
connojtre  les  agens-  H  efl:  encore  douteux  aujourd’hui  fj  l'oj’i 
trouva  les  remèdes  de  Paracelfe,  toujours  caches,  dans  fes 


(h)  \Jï\  i>el  efpnt  du  temps  fit  contre  les  Adeptes,  dans  la  perfonne  d'un 
de  leur  Chef,  ïe  cakmbôur  fuivant  : 


Qui  ^Lulii  lapidem  quærk^  quem  quépreri  nudi 
Profua^  mri  LuUus ,  fed  nvkî  nulius  erk. 

L  A  fî5l  U  S- 
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Écrits,  fous  i’eiiveloppe  du  jai'gon  myflcrieiix  Si  figuré  de 
leur  inventeur  ;  niais  il  elt  certain  tju’en  les  chcrcliaiit ,  on 
en  rencontra  traiitres  C]ui  payèrent  abondamment  les  pre- 
iincrs  travaux  chimiques  qui  aient  eu  vcritabiement  pour  but 
le  bien  de  l’humanité.  On  vit  éclore  alors  luccellivemcnt 
les  ouvrages  utiles  de  Croilius ,  c[e  Qiiercetan,  de  Béguin, 
d’Hartmann,  de  Vigan ,  de  Scliroeder ,  de  Zwelfer,  de 
Tachenius,  de  le  Febvre  {cj,  de  Glafer,  de  Lémeri ,  de 
Lemort,  de  Ludovic...,  Si  enfin  de  Jacques  Barner,  qui 
rangeant  les  principales  expériences  fuivant  l’analogie  qu'elles 
ont  entr’elies ,  &  les  accompagnant  d’explications  raifonnées 
tirées  de  la  Phyfique  du  temps ,  fiiî  véritablement  le  créateur 
de  la  Chimie  ratiüJinelle  ou  Icîentifique ,  vers  le  milieu  du 
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Quîttoiis  ici  celte  digrelTion  pour  revenir  à  la  Pharmacie 
de  Galien  ,  qu’elle  nous  met  en  état  de  mieux  apprécier. 
Celte  Pliamiacie  éloit  d’une  très  -  grande  limpücilé.  Elle 
mcloit  les  drogues  telles  que  la  Nature  les  fournit,  ou,  tout 
au  plus ,  réduites  en  poudre  ou  en  pulpe  ;  elle  fes  iiniffôit  à 
la  faveur  de  divers  intermèdes,  comme  le  vin,  le  vinaigre, 
i’huile  d’oiives  &  fa  lie,  le  miel,  les  graifiés,  la  cire,  les 


gemmes,  les  gommes-réfines,  les  baumes,  &c  j  elle  liroit 
des  plantes  des  fiics  ,  des  extraits  ;  elle  en  faîfoil  des  dé- 
coclions ,  des  înfufions ,  dans  le  vin  ou  d’autres  véhicules; 
elle  calcinoit  le  plomb ,  les  pyrites ,  la  lie  de  vm ,  Sic. 

Les  lormes  qu’on  donnoit  à  ces  fubfiances  eloient  très* 
variées ,  &  chaque  forme  avoit  fa  dénomination  particulière, 
êi  conflituoit  une  efpèce  de  médicamens.  Il  n  eft  p.as  de  notre 
fujet  de  parler  des  remèdes  internes.  Parmi  les  externes, 
les  huiles  teiioient  le  premier  rang.  On  y  faiioit  infufer, 
principalement  dans  celle  d’olives,  de  noix,  d’amandes, 
de  félaine,  &c.  les  plantes  dont  on  vouioit  leur  communiquer 


Premier  Demonltrateur  de 
Chimie  au  Jardia  du  Roî  ^  à  qui 
il  n*a  manque  que  do  renlr  à  une 
Compagnie  îavarue,  ôc  d'etre  rcvêut 


de&  dignUé^  Schofailiques  pouï  Te 
voir  placé  au-defîbs  de  la  plupart  de 
ceux  à  qui  nous  i’aflbciona* 
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ies  vertus.  Lorfqtie  ces  huiles  s’ctoiem  fuffiiamment  chargées 
des  principes  (ulcepübles  de  paÜèr  dans  ce  genre  de  menl- 
îriies ,  oji  les  appeioit  onguens,  en  y  ajoutant  le  nom  de  la 
plante,  comme  ongusiH  de  rojes,  onguent  d’uneth ,  ô'c.  Ces 
onguens  ctoienl  de  deux  crpèces ,  par  rapport  à  leur  deüi- 
nation;  les  uns,  confacrés  aux  ondlions  journalières  &  diété¬ 
tiques,  étoiejit  toujours  aromatiques;  les  autres,  deitinés  à 
rendre  la  lanté,  pouvoient  être  aromatiques,  mais  ce  neîoit 
pas  line  condition  efientielie  de  leur  compolnion  (d).  On 
appelüit  les  onguens  acopcs  (e),  lorlqu’ils  ctoient  employés 
à  faire  des  onètions  fur  les  membres  des  perlonnes  fatiguées 
par  la  marche  ou  le  travail.  Les  Anciens,  moins  recherchés 
que  les  contemporains  de  Galien,  le  lervoient,  pour  la 
même  fin,  d'huile  d'olives,  &  lui  donnoient  le  même 
nom.  Enluite  on  employa  l'huile  de  Ricin,  uliige  que  les 
Grecs  reçurent  des  Égyptiens,  celle  de  raves,  de  moutarde, 
de  Icfame,  &  enfin  l’on  en  vint  aux  onguens  (f).  Soit 
que  le  nom  idacope  plût  davantage  aux  Romains  que  celui 
d’onguent,  foit  que  le  grand  nombre  de  Grecs  qui  faifoient 
la  Médecine  à  Rome,  donnalîènl  le  ion  aux  autres,  il  arriva 
dans  la  fuite,  que  les  médicamens  qui  avoient  des  deflinatîons 
tout  autres  que  de  délalfer,  comme  de  ramollir,  d’exciter,  &c, 
prirent  aufli  Je  nom  A’acopes;  c’ell  ce  qu’il  efl  bon  de  lavoir 
quand  on  lit  les  Anciens,  pour  ne  pas  fe  former  des  idées 
iaulTès  de  leur  pratique.  La  matière  de  certains  acopes  étant 
la  cire ,  le  miel ,  la  térébenthine,  les  grailles ,  les  gommes ,  les 
réfiiies,  &c,  jointes  à  l’huile,  ceux  où  entroient  ces  ingrcdiens  ' 
ne  différoient  que  très-peu  des  onguens,  même  en  donnant  à  ce 


fd )  L^ongucnt  s'appelle  en  grec 
Les  Grecs  modernes  donnent 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  myvon  à 
ja  jainn  huile f  clans  laquelle  ils  font 
entrer  divers  aromates.  Nous  verrons 
au  XVII l  fiècle  des  hommes  graves  fe 
mettre  l'efprit  à  la  torture  pour  devi^ 
ner  l'origine  du  myre^  long-temps 
porté  par  les  Chirurgiens  François, 


îls  Pont  fait  venir  de  mirthe ^  d'émjTf 
de  myr  ou  myrm.  J'aimerois  bien 
autan:  le  tirer  de  j  myton 

onguetiT# 

(e)  Yûy,  page  ^2.* 

f  f)  De  cûinp^  in^d.  Jecmd* 
lib,  V iî f  cap,  n* 


* 
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mot  {a  figniucatioii  qu’il  ii’acqtiit  que  fous  les  Arabes,  & 
qu’îi  conièrve  ejicore  parmi  nous.  Lorfque  les  acopes  rece- 
voiejit  des  fubfiaiices  aromatiques,  on  les  appeloit  myra~ 
copes .  pour  les  clilUiiguei*  des  huiles  ou  des  oiiguens  privés' 
d’odeur  fp). 

Le  cérc/aon  ctoit  un  mélange  de  cireSc  d’huile,  mais  dans 
lequel  la  première  n’enlroit  qu’en  fort  petite  proportion. 
Quand  la  proportion  étoit  plus  grande,  &;  qti'on  ajoiitoit  des 
poudres ,  la  préparation  devenoiî  un  cérat.  Les  linimeus  de 
Paul  d’Egine  femblent  répondre  aux  cérelæotis  de  Galien  8c 
des  autres  Grecs  du  premier  &  du  moyen  âge. 

Les  emplâtres  recevoîent  aulTi  l’huile  &  la  cire  ,  maïs 
moins  comme  bafe,  que  comme  exapient.  Ils  avoîent  plus  de 
confiftauce  que  les  préparations  précédentes ,  parce  qu’il  y 
entroit  des  fubftances  métalliques,  telles  que  la  litharge,  la 
cérufe ,  le  cuivre  en  dllîerens  états,  les  vitriols,  &  parmi  les 
terres,  la  craie,  les  bois,  &c,  lans  parler  de  la  cire,  qu’on  y 
Lîifoit  entrer  en  plus  grande  proportion  que  dans  les  onguens. 
On  recueille  de  divers  palîàges  des  Anciens ,  rapprochés  & 
favamment  dilcutés  par  un  habile  Hilîorien  (h),  que  les 
emplâtres  où  ces  dernières  matières  entroient  en  moindre 
quantité,  &  l’huile  en  plus  grande  proportion,  étoieiit  appelés 
lipnra ,  emplâtres  §ms,  ou  parygra,  emplâtres  humides.  Galien 
donne  même  des  exemples  d’emplâtres  liquides  (i) ;  &  tels 
étoient  fans  doute  ceux  dont  il  fè  fervoit  dans  l’inflammation 
des  yeux  (k).  Au  refte,  Oribale  (l)  éloignoit  encore  da¬ 
vantage  les  emplâtres  de  leur  deftination  aéluelle,  en  les 
failant  fervir  à  combattre  la  foif  inextinguible,  la  fièvre 
ardente  &  plufieurs  autres  maladies.  Les  compofitions  de  ce 
genre  dans  lerquelles  les  fubftances  sèches  &  folides  prédo- 
minoient,  étoient  nommées  alipandei ,  emplâtres  lans  graiflê, 
ou  amolynta,  c’eft-à-dire  emplâtres  qui  ne  s’attachent  point 


gen,  lih.  IX. 

(k)  De  medi  parut u  faciiibu$4 

(l)  Sympf,  llb*  II L 


(g)  Cî-dcvant,  page Iffuh. 

(h)  ^  page  6  O  g  t 

(i)  Galen.  decomp^  med^fecund. 
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aux  maiili  quand  on  les  malaxe;  ce  qui  cara(flérife  moins 
une  efjK'ce  d’emplâtres  que  la  bonite  codion. 

le  malagme  ne  diffère  pas  dTentielleinent  de  l’emplâtre; 
auffi  Galien  permet-Ü  d’uler  indiltiiidement  de  ces  dcnomi- 
nations.  Il  y  a  neanmoins  de  l’apparence  que  ie  nom  de 
maiagme  ne  setendoit  pas  à  tous  les  emplâtres,  mais  feu- 
iement  à  ceux  qui  n’avoient  ni  la  forme,  ni  la  confiftance, 
ni  la  compofition  empiiidique,  tels  que  le  topique  contre 
les  fluxions,  fait  avec  la  joubarbe,  l’ccorce  de  grenade,  l,e 
liimach  &  la  farine  d’orge  ('iii),  bouillis  dans  le  vin. 

Le  malagme,  deliné  à  ramollir,  comme fon  nom  ie  porte, 
doit  principalement  compoic  de  drogues  pénétrantes,  telles 
que  des  ièts,  des  aromates,  des  gommes  -  réfutes,  diiîüutes 
dans  le  vin  ou  le  vinaigre  f/ij, 

L’épithèine  diffère  moins  des  corapofitions  précédentes, 
par  (es  ingrédiens  Sl  fa  forme,  que  par  /à  deffiiiation.  Les 
dropax  foj,  dont  le  cerûpijfus,  connu  d’Mippocrate,  de  ie  fyna- 
pifîne  fpj  étolent  la  matière,  font  des  elptces  d’épithèmes. 

Le  fmegm/j  reffembloit,  félon  l’iiiage  qifon  en  voulolt 
faire,  tantôt  aux  pommades  &  tantôt  aux  opiats.  Les  premiers 
fer  voient  à  nettoyer  &  à  polir  3a  peau ,  aux  démangeaifons , 
à  la  galle,  à  la  goutte,  &c;  &.  les  autres,  à  blanchir  les  dents 
ou  à  lortifîer  les  gencives,  V.çspfthithrot!s  ou  dépilatoires,  dont 
les  Anciens  failoienî  grand  ufage,  &  qu’ils  compofoieiit  prin¬ 
cipalement  d'orpiment,  de  iandarach,  de  chaux  vive,  diffous 
dans  quelque  fiic,  éloient  des  fmegmata  de  la  première  efpèce. 
Les  Anciens  avoient  encore  des  cataplalmes ,  des  luppoli- 
toires ,  ries  pellaires ,  des  collyres  (^l),  fur  lelquels  nous 


(m)  De  an.  curai,  ad  Claucûii.  i 
iib,  iî  s  çûp*  U*  Voye^  îome  Ij 
page 

(n)  On  a  pris  quelquefois  dans 
une  acception  fort  etendue^  ie  mot 
malagme:  Vocant  quldem  J^tdicl^  dit 
Galîcnj  (  ée  comp*  med^  fecund*  hc. 
Ubi  VIÎ  J^)  haud  fcio  quare  y  veiat 
Afcleplades  iX  Andromachus  ^  omiûa 


I  phavmûca  y  quæ  fin/îfecus  iaipommurf 
Jive  ajlrhîgetido  condenfem  ^  ftve  in¬ 
duré  m  y  înaiagmata ,  qiuje  émoi- 
iïnorm  figmjicmmism  hahrij 

( ü)  Ci-devan: ,  page j68 iXfuh\ 

{ P  )  Ibide 

(q)  Tome  I ^  page  Les 

coîlyres  tirent  Jeur  nom  de  leur 
forme  ,  aflei  refleniblanTe  ,  félon 
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ne  lions  arrêterons  pas,  Toit  parce  cju’il  en  a  ^te  parle  fuffi- 
famment  ailleurs,  foît  parce  que  leur  forme,  leur  compoiitimi 
Sc  leur  ufage  étant  aujourü’fuii  les  mêmes  qu’au iref ois ,  ils 
ne  prefentent  rien  d’inléi'eflànt  à  rapporter.  11  faut  pourtant 
en  excepter  les  collyres  touchant  lefqiieis  on  peut  remarquer, 
qu’on  en  compofbil  de  jecs  &  d’ humides ,  &;  que  îorlqu’oii 
vouloit  fè  lèrvir  des  premiers  pour  les  maux  des  yeux,  on 
les  étendoit  dans  quelque  véhicule,  après  les  avoir  porpby- 
rifes.  Le  nom  de  collyre  ayant  été  reilreînt  depuis  aux  feuîs 
médicamens  oplithalmiques ,  on  n’en  prépara  plus  que  de 
liquid  es,  pour  les  avoir  tout  d'un  coup  lous  la  forme  qui 
convient  le  plus  à  Tu  (âge  qu’on  en  lait. 

Nous  terminerons  ici  l’extrait  des  chofes  les  plus  origi¬ 
nales  confervées  par  Galien.  La  matière  n’eft  pas  épuliée  (r}i 
mais  nous  en  avons  dit  affez  pour  exciter  les  Chirurgiens 
à  lire  Tes  Ouvrages ,  ou  pour  lui  concilier  reitime  de  ceux 
qui  manqueroient  de  temps  ou  de  courage  pour  entreprendre 
une  auffi  vafle  lecture. 

Le  Médecin  de  Pergame  fut  à  bien  des  égards  l’émule, 
&  à  beaucoup  d’autres,  le  rival  du  Médecin  de  Cos.  Ces 
deux  grands  hommes  ont  cela  de  commun  que  doués  l’un 


Saumaîfe  j  à  une  cfpcce  de  colonnes 
plus  groiïes  à  la  bafe  qu'au  fommet, 
appelées  en  grec  La  forme 

t|ue  doiz  avoir  îc  pefTaire,  Ta  auffi 
fait  appeler  collyre  î  ()j?oj?ünads  cbû- 
lu/n  acdpe  if  collyrimn  jac ,  if  loch 
mur/e tribus  fubmîttd  (  Galen»  de 
med,  fac'dà  pûTi  ci7p,  Lî )  *  Ccrîams 
Héréfiarques  arabes,  appelés  Coify^ 
riens f  avoieut  pris  leur  nom  d'une 
efpèce  de  gâteau  tors,  appelé  collyrhf 
qu'ib  ofïroknt  a  la  Vierge  Marre, 
qu'ils  difclent  Être  Dieu  ,  âi.  qu'élis 
adoroîent  comme  tel.  Epipk.  heref, 
llb,  IfJ f  teref  jÿ, 

(r)  Quoique  nous  ayons  em¬ 
ployé  dlx-Kuît  mois  à  rechercher 
dans  Galien  les  chofes  relatives  à  la 


Chirurgie  eile-même,  ou  â  Ton  hïf- 
toîre ,  nous  fom  mes  bien  éloignés  d'ef- 
pérer  qu'il  ne  nous  foît  rien  échappé 
d'utile*  Galien  fera  déformais  un 
peu  plus  connu  des  Chirurgiens  qifll 
ne  l'étoît  avant  que  nous  prîlîîons  la 

plume _ (Et  il  réioir  bien  peu  , 

puifque  rHiflorien  de  if  de 

la  Chir,  renferme  toute  fa  Chirurgie 
en  deux  page^  &  demie }  j  mais  il 
refie  beaucoup  à  faire  pour  fa  gloire 
&  pour  notre  utilité,  (jàllen  ne  fera 
bien  apprécié  que  lorfque  trois  Savans, 
un  Phflolbphe,  un  Médecin- Chirur¬ 
gien  &  un  biographe  auront  coiifàcré 
une  grande  partie  de  leur  vie  à  re¬ 
cueillir  les  rîchefles  immenfes  répan¬ 
dues  ÔL  comme  noyées  dans  lé  chaos 
de  fes  Écrits* 


& 
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&  i’atiU-e  d’un  grand  genie ,  Hs  ont  pénétre  fort  avant  dans 
ies  feciets  de  la  Nature,  princîpaieinent  de  i économie  ani¬ 
male  ;  qu'ils  ont  tous  deux  recherché  Ja  vérité ,  plutôt  par 
amour  pour  elle ,  que  par  l’attrait  des  richeliès  6c  des  autres 
avantages  perfonnels;  qu’ils  ont  montré  mie  égale  ardeur, 
une  egaie  figacitc,  tant  dans  1  éludé  du  cabinet  que  dans 
les  voyages;  qu  ils  ont  enfin  mérité  la  première  place,  (bit 
parmi  ies  Écrivains,  l'oit  parmi  les  Praticiens  d’un  art  dont 
ils  (ont  en  quelque  forte  les  créateurs  ('fjt  Ces  grands 
hommes  fe  reifemblent  encore  par  beaucoup  d’autres  côtés  : 
ils  reçurent  tous  deux  une  excellente  éducation,  iis  ren¬ 
contrèrent  de  bons  maîtres ,  enfin  ils  eurent  la  commodité 
des  écoles  &  l’avantage  ineflimable  de  vivre  en  des  fiècles 
heureux  ;  mais  ils  diffèrent  par  la  manière  d’écrire  6c 

d’enfeigner,  comme  par  le  flyle  6c  par  la  pratique  de  leur 
Art. 

Le  flyle  d’Hippocrate  eft  concis,  laconique,  nerveux, 
obfcur:  celui  de  Galien,  an  contraire,  eft  diffus,  abondant, 
oratoire  ;  6c  comme  l’Auteur  prépare  iàns  ceffe  le  Leéïcurà  ce 
quil  veut  lui  propofer ,  fa  diÂion  efl  pleine  de  répétitions  6c 
de  récapitulations.  Cette  difîérence  a  la  fource  dans  plul leurs 
caufes.  Le  caraélère  partîciiiier  du  flyle  d’un  Auteur,  an¬ 
nonce  ou  i  état  de  la  Alédecine  à  l’époque  où  il  écrivoit,  ou 
le  temps  quil  pou  voit  donner  à  rédiger  fes  penfées.  Or, 
Hippocrate  trouva  la  Médecine  informe  6c  inculte,. 6c  il 
avoit  forme  le  projet  de  la  défi’icher  &  de  l’agrandir.  Il  lui 
failoit  du  loifir ,  6c  la  confidération  dont  il  jouifîbit  dans  toute 
la  Grece ,  jointe  à  la  rareté  des  Médecins ,  l’obligeoit  à  fè 
charger  de  tout  le  fardeau  de  l’art  de  guérir,  6c  par  conlequent 
à  inventer  ou  perfectionner  le  traitement  de  beaucoup  de 
maladies.  Ajoutons  à  cela,  qu’il  n’exifloit  pas  alors  autant 
de  So ohifles  quon  en  vit  dans  la  fuite,  6c  que  le  babil  de 
la  dialeélique  ne  régnoit  pas  encore,  circonflances  qui  ne 
furent  pas  les  mêmes  pour  Galien. 


(  M.  A.  Severin.  De  Rfedeclnd  e^e,part,  J,pag,  jniJu  jp 
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îi  vînt  dans  un  ficcle  tîe  Sophiftes  &  de  Rlieleurs  ;  il 
trouva  îe  champ  de  ia  Médecine  défriciié  en  grande  partie, 
■&  îdeiit  befoin  que  de  le  cultiver ,  cefl-a-dire ,  que  le  Prince 
de  ia  Médecine  ayant  pofé  le  fointnaîre  de  chaque  matière 
d'une  façon  obfcure  &  difficile  à  làiflr  ,  Galien  crut  procurer 
à  l’art  tout  ce  qui  lui  manquoit  en  éclairciliant  ce  qui  éîoit 
obfcur,  déterminant  ce  qui  étoit  incertain,  développant  ce 
qui  ctoit  embarraffé,  rempli  liant  ce  qui  étoit  déleélueux, 
démontrant  ce  qui  n  etolt  qu’en  aflërtion ,  perfeélionnanl  ce 
qui  étoit  iinparfiil ,  mettant  en  ordre  ce  qui  étoit  tndigelle 
&  confus,  aplanifîaiit  pitiheurs  choies  difficiles,  enlin ,  en 
étendant  &  amplifiant  les  mots  &  les  feniences  du  divin 
Vieillard ,  comme  on  devoir  l’attendre  d’un  Afiaiique  verlc 
dans  la  lecture  de  Platon,  &  par  conféquent  ami  du  fiyle 
abondant, 

La  clotlrine  irHippocrate  efi  refîerrée  Sc  enveloppée; 
celte  de  Gaiien  eft  étendue  &  manifefte;  telle  ël  k  première 
difiéreiice  cjuî  dilîingue  ces  deux  grands  Médecins.  La  leconde 
conldîe  en  ce  giéHippocrate  parojt  avoir  principalement  en 
vue  ia  pratiijue  de  i  art,  &  Galien  la  tlicorie  &  ia  nielhocle: 
les  genres  de  maladies^  cell^à-dire  les  divers  geriies 
d intein péries ,  de  vices  de  conformation,  de  iolution,  de 
continuité,  &c,  qu  Hippocrate  avait  propofes  contulcment, 
Gaiien  les  développa,  les  expliqua.  11  enfeigna  auffi  les  prin¬ 
cipes  de  f homme,  il  divila  la  Médecine  en  les  parties,  &ç* 
Une  troilième  différence  bien  remarquable,  ceff:  que  les 
préceptes  d*Hippocrate  loiit  prefque  toujours  fondes  fui  lob- 
lèrvatioji ,  fans  être  appuyés  de  denionltrations^  au  iieu  cjiis 
celles-  ci  font  quelquefois  la  bafe  des  Écrits  de  Galien  :  auffi 
Hippocrate  a  volt  puifë  ia  Logique  dans  fon  propre  génie  » 
lans  le  fecoiirs  d’aucun  Maître,  &  Gaiien  au  contraire  5  éîoit 
beaucoup  appliqué  à  ia  Diaieélique  Icholaftique.  La  qua¬ 
trième  différence  conl J ffe  en  ce  que  la  médecine  d  Hippocrate 
efl:  prefque  toute  pratique;  tandis  que  Galien,  lors  mèine 
qifii  parle  de  la  méthode  relative,  n’entre  prefque  jamais, 
comme  Hippocrate,  dans  les  détails  particuliers.  On  peut 
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ctabjjr  pour  cinquième  différence,  qu’Hippocrate  a  inii  élroî- 
ten;tnt  ia  Médecine  &  la  Chirurgie,  ce  que  Gaiïen  ira 
point  kit  (u).  Enfin  la  plus  grande  dificrence  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  Princes  de  la  Médecine ,  c’eff  qu’Hippocrate 
luaiche  avec  plus  de  fimplidté,  de  gravité,  de  ma^efté,  & 
Galien  avec  plus  d’éclat,  de  falîe  &  de  pompe. 

La  décadence  des  Sciences  &  des  Arts  devint  de  plus 
en  plus  feiifible  après  Galien,  &  dès -lors  on  put  prévoir 
leur  chute  totale.  La  Aîédecine  en  particulier  ne  lut  pi  us 
cultivée  que  par  des  hommes  plus  occupés  d’acquérir  de  la 
confidération ,  d ’amaffer  des  richeffes,  de  s'élever  aux  dignités, 
que  d’en  conlerver  la  pureté  ou  d’en  hciter  les  progrès.  Peu 
d’entre  eux  fongèrent  à  fe  faire  un  nom  durable  par  leurs 
Ecrits,  Quand  on  fe  rappelle  combien  les  temps  préccdens 
avoient  été  féconds  en  hommes  célèbres,  on  a  peine  à  croire 
que  deux  fièclcs  écoulés  entre  Galien  &  Oribafe  n’aieiil  pas 
fourni,  je  ne  dis  pas  vingt  Ecrivains,  mais  vingt  noms  de 
Médecins  inconnus  jufquaiors.  Qu’on  n’impute  pas  cette 
difetie  à  l’oubli  des  Hifforiens ,  ce  leroit  utie  erreur  ;  pour 
rendre  cette  difètte  moins  fènfible,  Oribalè  a  ramalîc  les  noms 
les  plus  obfcurs  &  les  plus  étrangers  à  l’art  de  guérir. 

Ün  trouve  fous  Atitonin  &  Sévère,  Aphrodilée ,  remar¬ 
quable  par  la  crainte  qu’il  voulut  inlpirer,  de  voir  mourir 
phthihques  ceux  à  qui  l’on  excife  la  luette  à  fa  racine ,  & 
parce  qu’il  foutint  qu’il  efl:  des  ophthalmies  contagietifes.  Julius 
Poliux,  qui  vécut  fous  Commode,  n’appartient  pas  à  la  Mé¬ 
decine,  quoiqu’il  ait  écrit  un  Diélionnaire  (Onomasticon) 
ou  la  plupart  des  organes  du  corps  humain  font  moins  décrits 
qu  indiqués,  Dio  &  Procius  ont  une  époque  moins  certaine. 
Quelques  Biographes  donnent  à  Quintiis  Serenus  Samonicus, 
malîàcré  par  l’ordre  de  Caracalla,  les  préceptes  en  vers  fur  la 
Médecine,  &  d’autres  les  attribuent  à  fon  fils,  qui  devint 
Précepteur  Bibliothécaire  de  Gordien  le  jeune  (xj.  Tout  le 
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monde  fait  que  Seremis  accorde  à  des  mots  bizarres,  à  des 
amulettes  de  toute  efpèce,  une  influence  marquée  fur  les 
Iraéliires  ;  &  perfomie  n’ignore  que  dans  (es  Écrits ,  ce? 
contes  ridicules  ne  font  rachetés  par  aucun  objet  d’utilité. 
Adamantius  SophiUe,  efl;  connu  de  nous  par  deux  fragmens 
fur  les  maîadïes  des  dents ,  conièrvés  par  Oribafe.  On  croît 
ADAMANnsvs.  qu’Atlaniaiitinus ,  le  mérne  homme  peut-être  qu’Adamaiitius, 
rriiuicoB A3,  avûit  écrit  lui*  les  hernies  (y),  comme  tin  Fythagore  dont  fl 

n’eli  point  fait  mention  avant  le  li.*  hècle,  mais  qui  efl  plus 
ancien  (1).  Dans  le  peu  qui  nous  efl  reflé  d’Adainanlius, 
on  trouve  quelque  choie  d’allèz  original,  pour  .faire  regretter 
ce  qu’on  n  a  plus.  11  veut  qu'on  panle  les  ulcères  phagédé- 
niques,  lorfqu’ils  pèchent  par  excès  criiumidilé,  avec  un  linge 
fec ,  appliqué  immédiatement  à  la  plaie,  6c  recouvert  de  gui¬ 
mauve  sèche  ou  récente,  incorporée  dans  le  fiiif  (a).  La 
manière  dont  Adaniantinus  panloit  ces  mêmes  ulcères,  n’eft 
pas  moins  fingulière;  la  voici;  faîtes  cuire  un  oignon  de 
Icille  dans  dix-huit  onces  d’huile ,  jiifqii’à  la  réduélion  des 
deux  tiers.  Avec  la  barbe  d’une  plume  trempée  dans  cette 
huile,  humeélez  de  temps  en  temps  l'ulcère,  6c  lailfez-le 
expolé  à  l’air.  Si  ce  topique  n’efl  pas  allez  piulfant ,  après 
avoir  humeélé  la  plaie  avec  la  meme  huile,  couvrez-la  de 
feuilles  de  panais  làuvages,  ou,  à  leur  défaut,  de  celles  de 
panais  de  jardin,  pilées  6c  réduites  en  cataplaline,  par  i’ad- 
ilition  d’un  peu  de  miel  (b).  Enfin  Adamantinus  propofe  une 
méthode,  infiiffifinte  peut-être,  mais  rationnelle,  pour  guérir 
ta  hernie.  Avant  d’expofer  fa  méthode,  il  établit  deuxelpèces 
de  hernies,  l’une  qui  tombe  dans  les  bourfes,  6c  l’autre  qui 
s’arrête  à  l’aine  ;  c’eft  la  dernière  qu’il  prétend  guérir  de  la 
manière  luivaiite.  Il  réduit  eti  poudre  une  once  de  noix  de 
gales,  trois  onces  de  pyrites,  deux  onces  depyrèthre,  une 
once  de  nitre,  6c  autant  de  térébenthine  6c  de  filpkium  (c), 


(y)  Haller*  Bïbliùtht  Chir*  p. 
('l)  Dlog,  Laërt*  m  Pytha^orâ, 
(a)  Orîbar  Tynopf,  itb, 
coinpojitiçmt 


^b)  OribaC  ihïdtm. 

(c)  L^'eJeur  iSc  Je  goût  déteflabre 
Je  Ÿajfa-fdtnda^  ont  empêché  de  re- 
coïinoître  dans  cette  gomme-réfinc  ^ 
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fieux  gros  de  fândarach  (<i),  trois  onces  de  cire,  deux  onces 
de  graiiîè  rance,  &:  une  once  dWi/;;  lufuide  (e);  ii  unit  le 
tout  avec  un  peu  de  vin,  <^iiï  ucuî  point  pnffé  la  mer,  &.  i'ap- 
pikjiie  fur  la  partie,  après  avoir  réduit  l’înteüin  (f). 

Philagrius  de  Lycie,  ou  félon  d’autres,  de  Macédoine,  t’niLACiurs, 
vivoit  peu  de  temps  après  Galien,  ce  qui  n’cmptche  pas 
qu’il  n’ait  pu  voir  le  règne  de  Conlhintin ,  élevé  à  l’Em¬ 
pire  en  306,  comme  le  prétendent  Jiiflus  &  Van-der- 
Linden.  Il  pratiqua,  dit -on,  la  Médecine  à  Theflalonique, 

&  conipofa  divers  Ouvrages  (g),  parmi  lefqueis  on  compte 
un  Commentaire  fur  Hippocrate ,  &  un  Traite'  du  calcul  des 
reins ,  confervé  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  (nf  2.2y6 ), 
duquel  Dernier  prétend  qu’on  a  détaché  les  morceaux  répandus 
dans  Aétius  &  dans  Melùé.  On  trouve  encore  de  Philagrius, 
chez  ces  mêmes  Auteurs  &  chez  Oribafe ,  divers  médicamens 
de  peu  de  valeur,  &  qttelques-uns  dont  les  propriétés  font 
ridicules  à  force  d’être  exagérées  :  telle  eft  la  vertu  lithon- 
triptîque  &  diurétique  attribuée  au  lâng  de  bouc  delleché  (h). 

Il  n’en  efl  pas  de  même  de  la  faculté  Ilyptique  de  l’aioès ,  de 
feiicens  &  du  poil  de  lièvre ,  qu’il  regarde  moins  comme  de 
vrais  médicamens ,  que  comme  des  agens  mécaniques.  Dans 
l’hémorragie ,  Pliiiagriiis  iiiiiÜe  encore  pins  ([ue  Galien  ,  hir 
la  nécelîiîé  de  tenir  le  doigt  long-temps  appliqué  à  f  ouverture 
du  vaiiîeau ,  avant  que  d’adapter  le  bandage  qui  doit  main¬ 
tenir  les  lèvres  de  la  dîvifion  dans  le  julle  coiUacl:,  opéré  par 


le  fdphhmi  des  Anciens ,  quVn  fah 
avoir  fait  partie  de  leurs  afrairoti- 
nemens  (  Aplàus  ^  de  re  euîmana ) 
en  meme  temps  qii'H  entrou  dans 
leur  pKarmacîc;  maU  Saumaife  croît 
que  fdphhîtn  des  Anciens ^  le  lafer 
Ci  Vûjfa  fiHida ^  font  abfolument  h 
même  fLibftance*  Néanmoins  d’autres 
Critiques  penfeiit  que  nous  ne  coii' 
noîfibns  plus  le Jdp/ihniî. 

(d )  C'efl  le  fandaracïi  des  Grecs. 

(e)  L’alun  liquide,  dont  on  peut 
voir  la  defcriplioo  dans  Pline  ( Hifit 


Nat.  l'ib.  NXXVf  cap.  xv)  tSe  dans 
Alaitiion  (in  übt  K.  Diofcor*  cap., 
Lxxxii  ) f  ne  le  trouve  pas  dans  ie 
commerce ,  mais  on  peut  lui  fubfti- 
tuer  Falun  ordinaire, 

(f)  Oribaf.  fynopf.  lïb*  II L 

(g)  Lfùros  înedkînals  reliquit ^ 
mmoblldos  feptuaginta,  if  alm  ma 
paucos  i  îUm  cûmmentarium  in  IHp-^ 
pocratem.  Suidas. 

(h)  AëtluSj  tetrabt  iîl J* 
eüpt  xn. 
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ce  premiei-  moyen  (i).  Il  dû  quelques  bonnes  cîiofes  fur 
le  g  angiîoii.  il  ie  tlifUngue  du  meîiceris  Sc  de  l’atberome 
principalement  en  ce  qu’il  n’eft  pas  mobile  eji  tout  fèns ,  mais 
feulement  à  droite  ou  à  gauclie ,  &  non  dans  la  direflion  du 
tendon ,  c’eft-à-dire ,  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut.  La 
crainte  que  lui  inlpire  l’extirpation  des  ganglions,  fur- tout 
s’ils  occupent  les  pieds  ou  les  mains,  prouve  que  cette  opé¬ 
ration  étoit  Lilitée  de  fon  temps  ;  mais  s’il  la  rejette ,  c’eft 
pour  lui  fubftituer  un  moyen  mécanique ,  qui  reproduit 
fous  mille  formes,  na  jamais  pu  fe  fixer  tlans  l’Art,  parce 
qu’il  n’ell:  ni  alfez  ralionel  ni  atîèz  lûr.  Notre  Auteur  amollit 
au  feu,  de  la  gomme  ammoniaque  pour  en  former  un  emplâtre, 
qu’il  applique  fur  le  ganglion ,  &  qu’il  maintient  par  une 
plaque  deplomb  étroitement  lice  fur  la  tumeur.  Après  quelques 
jours,  il  lève  cet  appareil.  Se  fins  prévenir  le  malade  de  Icui 
delîèin ,  il  place  le  pouce  de  la  main  droite  fur  ie  ganglion , 
St  les  quatre  autres  doigts  à  la  partie  oppolée  du  membre, 
Sc  prelîe  fi  vigoureufement  la  tumeur,  qu’en  im  iiifiant  elle 
eft:  écrafée  Sc  dilfouîe,  (confeflim  dijjhhiîur)  (k)  '.  Ses  réfiexions 
lur  les  pollutions  noélurnes  font  calquées  fur  la  doctrine  de 
Galien;  mais  il  femble  avoir  puilé  datis  là  propre  expérience 
cette  remarque  importante ,  que  le  chagrin  &  1  abltinence , 
en  rendant  les  humeurs  âcres,  caulènt  des  pollutions  nocturnes 
Ipontanées,  c’e£l-à-dire ,  abloîument  indépendantes  des  objets 
lantafliques  ,  ou  rémiiiilcences  nocturnes.  Ce  morceau  mérite 
d’étre  lu  (l). 

Le  traitement  des  calcufeux  fèmble  être  arrivé  dès  le 
premier  pas ,  au  degré  de  perfeélion  dojit  il  elî  fufceptible. 
Celui  que  Philagrius,  étayé  d’Archigène ,  décrit  ici,  n’ell 
prelque  point  ditréreiit  de  la  méthode  que  nous  fuivons  : 
memes  intentions,  même  ordre,  mêmes  moyens  Sc  même 
luccès  dans  leur  adminillration.  La  partie  théorique  n’ell  pas 


(i)  Aëtius ,  Ub.  XIV,  cap.  u, 

(k)  Idera  ,  lib.  XV,  cap.  ix, 

(l)  Idem,  iib,  XI,  cap,  xxxiy. 
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•noins  foignée  que  la  parlie  pratique  ;  en  voici  les  principaux 
traits.  Les  enfaiis  lont  plus  fujets  au  calcul  de  la  vefTie ,  que 
les  perfonnes  d’un  âge  avancé  ,  &  celles-ci  le  font  davantage 
au  calcul  des  reins  (m).  Ces  derniers  occupent,  pour  l’ordi¬ 
naire,  les  ùdffifiets.  Les  calculs  en  général  font  grands  ou 
petits ,  en  grand  ou  petit  nombre  ;  ils  diffèrent  par  le  volume, 
la  forme ,  le  poli  ou  1  âpreté  des  furfaces ,  Si.  par  la  couleur, 

tantôt  noire,  tantôt  blanche  ou  cendrée . La  douleur 

qu  iis  caillent  le  fait  fentir  dans  le  lieu  qu’ils  occupent,  fans 
qu’il  paroiffe  jamais  de  tuineur  au  dehors ,  à  moins  que  la 
parlie  n’en  foit  tant  irritée  qu  elle  s’enflamme.  Enfin  l’épine 
iè  fiéchit  difficilement ,  tout  le  corps  tombe  dans  l’afiâil- 
lêment  &  la  langueur,  &  les  extrémités  inférieures ,  fur-tout 
l’extrémité  covrelpondante  au  rein  malade,  s’engourdiîïènt. 
Lorfqiie  les  calculs  commencent  à  s’engager  dans  les  conduits, 
les  urines  font  aqueufes,  elles  coulent  eu  petite  quantité  ,  & 
bientôt  elles  fe  fuppriment  ;  le  ventre  fe  refferre  aufli ,  Si  le 
ténefme  fuccède  aux  déjeélions  naturelles.  Les  urines  font 
quelquefois  ftnguinolentes ,  mais  lorfqu’enfin  le  calcul  efl 
tombé  dans  la  veflie,  il  furvient  un  flux  abondant  d’urines 
fablonneufès ,  fouvent  accompagné  de  felles  eopieules. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  le  traitement  de  Philagrius 
ne  difïéroit  prefque  point  du  nôtre ,  il  offre  néanmoins  des 
particularités  qu’il  eft  bon  de  recueillir  en  paflant.  Lorfqu’un. 
calcul  vient  à  s’implanter  dans  l’urètre,  &.  que  rien  ne  peut 
le  déplacer,  ni  par  coiiléquentfoulager  le  malade,  les  Modernes 
fe  permettroient-ib,  à  fon  exemple,  de  gorger,  pour  aiiifi 
dire,  le  malade  d’eau  froide  î  C’eft  néanmoins  un  moyen 
qu’il  avoit  vu  chaffer  la  pierre  à  l’inftaiit;  &  cela,  par  la 
crifpation  ,  ou  ,  comme  il  s’exprime ,  par  k  corroboration 
fubite  des  reins  ou  des  canaux,  quels  qu’ils  foient,  bouchés 
par  le  calcul.  Mais  pour  ufer  impunément  de  ce  remède ,  il 

(m)  La  fuppuiation  de  M.  Pouteau  ^  La  taîUe  au  niveau  ,  page  /  0  6),  donne 
des  réfulfats  contraires;  &  j’avoue  que  l’autorité  du  célèbre  Chirurgien  de 
Lyon  ,  enlevé  trop  tôt  à  un  Art  qu’il  ne  ceiïbit  d’enrichir,  eft  pour  moi 
d’un  tdut  autre  poids  que  celle  du  Médecin  de  Theflaionique. 
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demande  deux  conditions  :  1.”  qii’ancun  vifcère  ne  pèche; 
2.“  que  le  malade  Ibît  habiiud  à  la  boifîbn  d’eau  froide» 
Cette  dernière  condition  paioîtra  fans  doute  fu]>erfiue,  & 
même  ridicule  à  bien  des  Leèteurs  ;  niais  ne  favenl-Üs  pas 
qu’on  trouve  des  exemples  afiez  fréquens  chez  les  Anciens, 
de  perfonnes  qui  n’ont  jamais  bu  d’eau  froide,  c'eü- à-dire, 
telle  que  la  Nature  la  prclènte  pour  les  beloins  de  la  vie. 
Tel  eft  l’exemple  luivant  fourni  par  Galien  (n).  «Arius  de 
Milet,  attaque  d’une  maladie  que  les  Médecins  eflimoient 
ne  pouvoir  guérir  que  par  la  boiffôn  d’eau  froide,  crut  devoir 
fe  refufer  à  leur  confeil,  par  la  railon  qu’il  n’en  avoit  jamais 
ufé ,  &  qu’au  contraire ,  il  avoit  toujours  bu  chaud.  Les 
Médecins  infiftcrent,  il  fe  rendit  à  leurs  inllances,  but  de 
l’eau  froide,  &  fut  fiifi  de  convullions  violentes,  au  milieu 
defquelles  il  expira  peu  de  temps  apres.  » 

Le  calcul  s’engage  quelquefois  plus  ou  moins  avant 
dans  Turètre;  on  tâche  alors  de  le  repoiifîèr  avec  le  cathéter, 
ou  de  le  faire  defeendre  dans  la  vefhe  ,  en  foulevant  dou¬ 
cement  le  malade,  étendu  furie  dos,  &  le  laifîànt  retomber 
à  plufieurs  reprifès.  Si  rien  de  tout  cela  ne  réuflit,  Pliikgriiis 
propofe  un  moyen  qui  n’a  pas  trouvé  plus  de  parti/àiis  que 
fes  refoiilemens  &  fës  pereuffions ,  c’eli  de  prelcrire  au  ma¬ 
lade  une  ample  boifîon  diurétique,  de  lui  ordonner  de  retenir 
les  urines,  &  lorfque  la  veÆe  eft  pleine,  de  les  expulfer  avec 
force  &  iinpétiiofîté.  Quand  la  pierre  s’engage  à  l’extrémité 
de  l’urètre,  vers  le  gland,  il  a  recours  à  i’incifion.  Jufqu’à 
Philagrius,  on  incîfoit  la  partie  poftérieureou  inférieure  de  ce 
conduit;  mais  comme  on  négligeoit  d’introduire  une  fonde, 
les  urines  s’échappant  par  la  plaie,  la  rendoient  fftuleulê. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  notre  Auteur  imagina 
d’ouvrir  l’urètre,  ou  le  gland  même,  à  ia  fice  antérieure  ou 
fupérieure;  &  qui  plus  eft,  il  exécuta,  dit -il,  avec  fuccès, 
celte  bizarre  opération  (0),  On  ignore  fi  la  méthode  de 

Philagrius 


^n)  £)e  cQnfaetudim s  Cûp,  /* 

(ü^  Novï  aui€m  ^  inquît  P hUagrlus^ 


guendatn  in  quo  qukkm  aliüs  Idpis 
fuit  prùgreffas  ^  mn  p€nitius  uuîfm 
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Ffiilagrius  fut  goiiice  ;  mais  Paul  ii’en  faifant  pas  mention 
donne  iieu  de  loupçonner  qu’on  s'en  tint  à  l’ancienne,  c’ell^ 
à-diie  qu’on  continua  de  coiipet  inltrieurement  ejitre  deux 
ligatures.  Obfèrvons  qu’on  n’opéra  pss  autrement  jLifqu’à 
Paré,  qui  modilia  la  méthode  de  Paul  &  d’Albucafis  K), 
en  divilant  i  urètre  latéralement  Ajoutons  enfin,  pour  n’y 
pas  revenir,  que  cette  modification  ne  fut  point  accueillie; 
&;  que  peu  de  temps  après  Paré,  Fabrice  de  Hilden,  réta' 
lîlifiant  la  coupe  inlerieure,  réunit  les  fuffi  ages  de  tons  les  Pra¬ 
ticiens,  &  5  acquit  prefque  les  honneurs  de  l’invention  (f)- 
Nous  voilà  parvenus  a  1  époque  où  nous  avons  cru  devoir 
placer  les  détails  qui  concernent  les  Archiatres.  En  renvoyant 
ces  Médecins  au  quatrième  fiède,  on  n’a  confideré  que  leur 
inftitution  légale ,  làns  prétendre  nier  que  la  dénomination 
qui  les  caradérilê,  &  moins  encore  que  les  Archiatres  eux- 
iTîcmes ,  ne  fufient  connus  long-temps  auparavant.  Tous 
les  Empereurs  eurent  des  Médecins  attachés  à  leur  perfonne 
on  a  leur  Cour,  connus  les  uns  6c  les  autres,  fous  le  nom 
de  Médecins^  du  Palais  ( Medici  Palatit ,  Medici  Palatim ). 
Alexandre  Sévère,  qu’on  ne  fauroit  aceufer  d’excès  de  muni¬ 
ficence  ,  ni  de  trop  d’attachement  à  la  vie ,  ne  iaifia  pas 
d  avoir  jiifqu  à  fèpt  Médecins  du  Palais  ;  &  i'oii  peut  croire 
qui!  fuivit,  à  cet  égard,  1  ordre  établi  par  fes  prédécelîèurs. 
Si  Lampride ,  en  laifànt  mention  des  Médecins  de  Sévère, 
contre  1  ordinaire  des  Hiftoriens ,  donne  lieu  de  foupçonner 
quelqii  innovation  de  la  partde  cet  Empereur,  on  pourroit  la 
faiie  tomber  lur  la  reduélion  de  leurs  honoraires.  Une  choie 


quàm  m  fummù  piiditndo  fortlt et  ohtu~ 
ratas  f  if  par  uni  ahfuk  qutn  homo 
p^vhu,  propter  urhiæ  fuppnffimem, 
4f  maximum  dohran,  Angujià  Igttur 
pojfei/â  ipfam  lapidem  extra/iere  fwn 
pLjCaimus^  quarê  finfîm  iT  tptmè  agi- 
tammis  perqtiàm  temù  aurwtdarh  fpe- 
cdlo,  Quam  vero  neqae  hoc  modo  ewn 
ex  trahi  re  poJfemiiSj  ficare  fiaîwmm  , 
vubiufiulofiiperîjé  juxta  ghndis  magnî- 
tudhjc^n  îiîCiijfù.  fnfernê  enini  fticare 

Tome  //, 


* 

rjen  expedltj  qaûadoqaidemfirc  jemper 
m  fifiidûmprofatj  ac  poftia  per  ip/hm 
fjffhram  urha  exceffidur.  Apud  A  eu 
teir,  II J  J  fer*  3  ,  cap.  v. 

ipj  PauL  W,  y/ J  cap,  LXf 
AlbucaC  Chif,  parL  IJ j  cap,  lx. 

(q)  Lh,  XVI chap,  XLl^  XLîî. 

(f)  De  Lkhotomiâ  veficce. ,  inter 
opéra  oninia* 


U  U  U  U 
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certaine  au  moins,  c’eft  qu’à  ia  manière  Jont  Sévère  rccom- 
penfcit  les  Médecins  du  Palais,  il  pou  voit  les  multiplier 
beaucoup  lâns  grever  fes  finances.  Un  leul  avoit  des  gages; 
les  autres  recevoienî  feulement  quelques  denrées  en  nature; 
encore  oblervoit-on  dans  lu  diflribution  de  cette  peniion 
alimentaire ,  un  ordre  plus  relatif  au  rang  que  ces  Médecins 
occupoient  entr’eux ,  qu’à  leurs  beloins  particuliers  &  à  ceux 
de  leur  famille  (]}• 

Lampride  ne  dit  pas  quels  éloient  les  honoraires  du  premier 
Médecin  du  Palais.  Le  mot  jnlarium ,  fahiire ,  par  lequel  il 
les  défgne,  annonce  bien  des  gages  en  argent,  mais  il  n’en 
détermine  pas  la  quotité;  ce  qui  nous  iaiffe  dans  une  incer¬ 
titude  d’autant  plus  grande ,  que  le  falaire  répondoit  à  la 
dignité  pour  laquelle  le  particulier  qui  le  recevait ,  était  couché 
fur  l'état  du  Prince. 

On  pouiToit  croire  que  cet  Hiftorien  n’omit  les  détails 
relatifs  à  la  valeur  du  lalaire ,  qu’à  caufe  qu  elle  éloit  liilh- 
liunment  connue  alors ,  &  luppoler  les  appointemens  du 
premier  Médecin  de  Sévère,  les  mcnries  que  ceux  des  premiers 
Médecins  de  Velpaljen ,  de  Galba,  de  Néron,  &  par  coiile- 
quent  très-conlidérabies  ,  puilque  Pline  f t)  les  fait  monter 
à  deux  cents  cijiquante  mille  lèlterces,  ou  à  vingt-cinq  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Mais  trop  de  difficultés  accom¬ 
pagnent  cette  conjeélure ,  pour  qu’elle  acquière  jamais  une 
grande  probabilité.  Premièrement,  rien  n'elt  (table  dans  un 
gouvernement  arbitraire,  &  tel  fut  le  gouvernement  Romain 
ïous  les  Empereurs.  Si  Tibère  (ti)  &c  Aurelîen  fxj  ne 
rctormèreiU  pas  les  Médecins  de  Cour,  ii  elt  au  moins  à 
préfuiTier  que  ne  s’en  (ervant  point,  ils  ne  longèrent  guère  à 
les  enrichir.  Secondement,  on  lait  que  dès  avant  Severe, 


^fj  JH  edi  eus  fith  eo  f  Akxaudro 
Severo)  unus  Paiathms  fuiurjum  ac- 
cejnt  ;  CéPterl  oumes  qin  ufque  ad  fix 
fumint  ^  mmonas  binus ,  dut  teruas 
ûccipiebéint  i  ita  ut  inundtis  Jiu^uius 
confiqiienntur  ^  aüas  ahter*  AëJîus  j 


Lampridîus  ,  ubï  de  AJei:*  Severo* 
fi)  Hifl.  Naturaî-  Itb*  AA/A, 

cap.  ît 

(a)  Sueton.  in  ejus  vitâ* 
fx  )  Flav,  V&pî/c,  m  Ausvdà, 
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i’empire  Romain  peiichoit  vers  la  ruine;  que  les  riciulfes 
décroiiioienl  avec  les  forces;  que  la  plupart  des  Ibiirces  qui 
portoient  i*or  à  Rome,  étoient  alors  dctoiinices  ou  taries  ;  or  , 
des  gages  payés  par  l’Etat,  pouvoient-ils  ne  pas  le  relienlîr 
de  ia  diminution  des  fonds  publics  !  En  troilième  lieu  ,  il 
paroît  railonnabie  de  luppoler  entre  les  récompcnfès  des 
Médecins  du  Eaiais ,  une  proportion  qui  réponde  à  leurs 
lèrvices  ik  au  rang  qu’ils  gardoient  entr’eux;  6c  il  n’en  exifle 
aucune  entre  les  vingt -cinq  mille  livres  du  premier  Médecin, 
6c  les  trois  rations  alïignées  à  les  collègues ,  dont  une  en  pain 
hVànc  ( mmtiâ  munda)  les  deux  autres  en  pain  commun. 
Il  ell  vrai  qu’on  ne  lait  pas  au  jufle  ce  que  vaioit  une  ctmione  (y), 
mais  il  y  a  tie  l’apparence  qu’on  ne  fe  tromperoit  pas  de  beau¬ 
coup  en  l’affiinilant  à  ce  qu'on  appelle  en  France  bouche  à  cour, 
ïl  l'élu iteroit  de  cette  appréciation ,  que  les  lîx  Médecins  qui 
venoient  après  le  premier,  avoient  une  table  honnête  au 
Palais ,  &  deux  rations  d’alimens  communs,  pour  leur  lamilie 
ou  pour  leurs  lèrviteurs.  Mais  en  voilà  trop  liir  un  objet  dent 
riitilité  ne  dédommageroit  pas  de  la  peine  qu’on  prendroit 

>  1 J  /  I  » 

a  1  éclaircir. 

La  dénomination  d*Archîatre,  qui,  félon  toute  apparence, 
ifcloit  d'abord  qu'un  vain  litre,  invente  par  la  flatterie  (z) ^ 
devint  une  qualité  civile  ,  une  forte  de  dignité,  vers  Je 


(y)  Comme  le  falatre,  Tan  non  e 
éroit  proporEÎonnée  à  la  dignité  :  ii 
y  en  avoir  du  premier ,  du  fécond, 
du  troilième  ordre,  Si  d’autant  de 
formes.  Avec  les  alîmens,  elle  con- 
tenoit  des  habits  de  de  l’argent,  Outre 
cela,  dans  certaines  fotenniiés ,  le 
Prince  dîJtnbuoÎE  à  Tes  Officiers,  des 
étrennes  f/ircnæ)j.  comme  li  leur 
accord  oit  des  gratifications  (Jü/t/iiaJ, 

Pourquoi  ne  feroit-U  pas 
arrivé  alors  ce  qu'on  a  vu  arriver 
depuis  1  Jantais  les  Chirurgifns  de 
TJOS  HoU  n’^ont  prétendu  fe  décorer 
de  U  digniié  de  Corme  Archi- 
Cependant  Jean  Houilier^ 


dans  la  dédicace  de  fa  ihèfe  f pro 
Lairreâ )  à  Jean -Bapd fie  Bomems, 
ïmprmiéc  ,  Si  par  conféq tient  jvu- 
blique,  foutenue  aux  Écoles  royales 
des  Chirurgiens  de  Paris,  lous  la 
préfidence  de  Séhafücn  Colin  ,  le 
jeudi  22  feptemhrc  164^,  ne  lallfe 
pas  de  qualifier  ainfi  fou  JVlécène: 

Clj  a  /  ssi  MO  VIVO 

Jcamii  Beipîifta  Bûniimis ,  regi 
a  Cûnjiiîis ,  ir  ARCHiCHiïWR- 

GüRUM  CoMiTI, 

QiiQr^Vio  çhWuTgica  âîfcutmida  dh 
jmfh  2  2  fipietûbrh  1644  )  pt&fide 
JVdaglflro  SebidBano  Colin ,  ChiTU^g<^ 

Uuuuij 
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commencement  du  iv.'  fiècle.  On  donna  le  nom  d’Arcliiatre 
à  deux  elpèces  de  Médecins  :  1.“  à  ceux  du  Prince  &.  de 
fà  Cour;  2.“  à  ceux  des  métropoles,  Home  &  Conllanti- 
rople;  auxquels  on  allocioit  ceux  des  capitales  des  provinces 
Romaines,  peut-ctre  meme  ceux  des  Villes  du  lecond  6c  du 
troifièine  ordre.  Les  premiers  étoient  Archiams  du  faae 
Pühns,  les  derniers,  Ardùatres  populaires. 

D’après  la  marclie  que  fui  vent  ordinairement  les  faveurs 
émanées  du  trône,  on  s’attend  à  voir  les  Archiatres  Palatins 
inltitués  avant  les  populaires;  cependant  des  monumens  pofi- 
ti fs  femblent  aiïiirer  l’antériorité  aux  Archiatres  des  villes. 
L’Édit  de  leur  établi irèment,  donné  par  Valentinien  Sc  Valens, 
eft  de  368  (a)i  &  ia  première  mention  des  Archiatres  Pala¬ 
tins,  contenue  dans  ie  referit  d’Honorius  &  de  Théodofe, 
qui  règle  leurs  rangs,  au  cas  qu’ils  parviennent  à  la  comitive, 
eft  de  413  (^0’  qu'on  trouve  un  autre  relcrît 

concernaiU  les  Archiatres,  fans  défignatlon  particulière,  donné 
par  Coiiftantin-le-Graïul,  l’an  3  26  (c),  &  qu’ainfi,  ou  la  loi 
de  368  ne  fit  qu’augmenter  ie  nombre  des  Archiatres  de 
Rome,  déjà  exiftans,  ou  ia  Loi  de  326  doit  s’entendre  des 
Archiatres  Palatins. 

La  nécefiité  de  procurer  les  fecours  de  la  Médecine  aux 
Grajiiis,  comme  à  la  populace  de  Rome,  fit  fans  doute  établir 
les  Archiatres  populaires.  Le  nombre  des  Médecins  avoit 


Regh  Scholæ  Chlrurgorum  Parî- 
JienJiitin  Prd-Jeélot 

An  in  arnhrace  mktendus fin  guis  ûd 
Gnimi  deliqminn  / 

Ajfirebiu  Joannes  floidlkr  Colln^ 
merienjlsfpro  laureât  in  Au! a  rugiâ  Chi- 
tiirgoruni. .  Archives  du  Collège  de 
Chifurgîe ,  regidre  coté  A.  C.  B  B. 

Nous  ferons  cottnoîîre  ailleurs  ce  | 
BotitemSj  dont  les  recherches  hifi- 
tiques fir la  Chirurgie  ne  parlent  point, 

(a)  Cod.  Theodof.  libi  XII f, 
lit*  Il  h  kg.  Voy.  ia  note^e^  ci-après, 

(b)  ibldfiib.  Yfitk.  XV L  I 


(c)  Archiatri  omnes^  if  JEV^rr- 
chiaitisf  ab  inûverfi  mumrlbus  Cu^ 
rmlium,  Senatmnn  ^  if  Cornhimif 
qyerfeél ijfnmrumque  inuneribus  ^  if 
ibfeqttiis  f  quœ  admiinjiraîione 
ftmélis  fipé  inandamur  t  a  pTæfiuiù^ 
ni  bus  qücque  putlkis  iiberi  immunefiut 
perinaneanÈ  t  nec  ûd  ullûm  auri  if 
ctrgemi  if  equorum  prdjiûiimem  vù- 
*  centur,  quee  fine  prcediélis  ordmibus 
a  ut  digtikûübus  a^cràniirur.  Hafis 
aucem  induigemiamjanÛhhis,  ad  film 
qiioque  eoruni  Jiatuhnus pervenire.  l)a[. 

Kal  Jun*  Cüiiit.  A,  VJl,&Coiif- 

tancîo  Cæh  coff.  (  J  2  6 } .  <3i/  RaJimiUf 
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diminué  avec  la  culture  des  Beaux-arts,  puifque  ceux  qui 
pratiquoient  la  McJecine  à  Rome,  le  refiiroieiit  aux  inftanccs 
des  malades  ,  pauvies ,  tiLlies ,  anits,  tous  eprou voient  leur 
tiédeur,  ou,  pour  m’exprimer  comme  Marcellin,  leur  engour- 
Jiffenient  (<i).  Une  pareille  conduite  annonce  des  richeflês 
dans  ceux  qui  s  en  rendent  coupables;  &  les  richedês  des 
Médecins,  quand  elles  fotU  générales,  l’iippolent  qu'ils  ne  font 
pas  dans  une  jiille  proportioji  avec  la  population  des  lieux 
qu’ils  delTervent.  11  en  étoit  bien  autrement  du  temps  de 
Galien  :  les  Médecins  abondoient  alors  à  Rome  ;  aiifli  loin 
de  refufer  leurs  fecours ,  lé  décrioient  -  ils  imitiiellement  5c 
mettoient-iis  en  œuvre  les  moyens  les  plus  bas,  pour  s’élever 
à  la  conhane  exclulive. 

L’Edit  de  création  des  Arcîiiatres  populaires  (e ),  en  établit 
un  pour  chaque  quartier  de  Rome,  &  par  conléqiient,  qua¬ 
torze,  fans  y  comprendre  l’Archiatre  du  Port  (f),  celui  du 


(d)  Et  qmnïam  ûpud  eos^  ut  in 
cciphe  Jiiiindî  ^  mcrbom^n  acerbîtates 
celfms  dominanîitr  f  ad  quos  ve!  je^ 
dandos  omnis  profefîic  mediîndi  tor^ 
pefcU ,  €xCG^kiUum  €ji  adinbuculuni 
Jqfphafe  y  ne  quis  amkum  perfe^ëntem 
firndia  videat  ;  ad.ihumque  efl  cau- 
tiomhüs  pauch  ^  remedhim  aihid  Jlxth 
viiùdum  t  ut  fi  mu/os  percomatum 
sniffbs  J  quemûdtnûdum  vaUant  noiî 
hàc  ægrUud'înE  coiligan  ^  non  anîè  Vë- 
àpiam  doîixum  t  quam  iavacto  pur^a* 
yerim  cor  pif  s*  fta  ëtmm  alicnh  ocidîs 
vîfi  tneiukiiî' hbes !  Ammîiti,  Marcel, 
iih.  XiV,  fub  Conflaru  ^  Gallo^ 
c^'efl-à-dire  vers  l'an  3^7* 

fej  Exccpiis  port  us  (portkus)^ 
Syfti  (Xyfli) ^  vif gi manque  Veftallumj 
quot  te  glane  s  urbh  fini  ^  loi'uüm  confli- 
liiantuC  Archhttrl,  Qui  fclenus  anno^ 
naria  fibl  commoda  a  qmpidi  commodls, 
honejlê  objequi  laïuhrlhus  malint  j 
qiiàm  turpker  fer  vin  dmdbus.  Quos 
eâaxn  ea  paiumtr  acclpere  ,  quæ  fin  l 
qfferunt  pra  obfequih ,  mn  ea  quee 
vexicllianus  pro  faiuu  promïuum. 


Quôdfi  huk  Archlütrofum  nmnero  ali- 
quem  am  candi m  fit  a  Ils  f  ant  aliqua 
finuna  decerpfern  ^  m  ejus  locmn,  mn 
parrocliiiù  præpQumkun  i  mn  gratlà 
pnikamist  aUus  fibrogetur ^  fid  harum 
omnium  fidell  clmimfpe bloque  ddcélu 
(  deleélu  )  i  qui  is^  fjbrwn  confordo 
d7^  ArchlatTloi  Ipjhis  dignkate  j 
noflro  judlcia  dlgnus  habeatur  :  de 
cujus  noinine  referrl  ad  ms  pmlnas 
oporrebkt  Dat*  ni,  Kaî.  feb.  Trîu* 
Valcntïniano  &  Valente  Ili  (11  ), 
AA  ,  coll.  (  568  ),  ad  Prcetextdtum* 
Cod,  TheodoC  lib.  XIllj  tît.  üï, 
Icg.  8. 

(f)^  Le  célèbre  Godefroij  Incer^ 
tain  s’il  doit  lire  dans  la  Joî  que  nous 
venons  de  rapporter,  qwrtus ,  ponkus 
oLi  partîis^  fembk  fe  décider  en  fa¬ 
veur  dtporncus^  qu'il  Me  avec  XyJiL 
Il  ufe  ici  de  la  liberté  accordée  aux 
Critiques,  de  réformer  les  terres  qui 
ne  fournin'cnt  pas  de  fens  vatfou- 
nabJe-  Mais  le  notre  befoîii  de 
corretflion  \  Examinons. 

ün  fait  que  les  Lolx  romaines^ 
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Xyfte  (g)  ^  celui  des  Veftales  (h).  Semblables  aux  Méde- 
ans  de  Faroiffe,  à  nos  Médecins  Itipendiés  par  les  Villes, 


remarquables  fur-tout  par  leur  con-  ^ 
cifian,  n'admettoient  poitu  de  uioc 
fuperHu.  Ür ,  la  loi  n'eut  ”  elle  pas 
été  tout  auffi  claire  J  en  difant  Aie» 
dkas  Xyfll  Médecin  du  Xyfie,  que 
JVÎ^dicm yofîicùs  Xyflk  Médecin  du 
portk[ue  du  Xylle!  Le  mot  pdrîkus 
feroh  doi^c  fuperdu.  1!  faut  donc 
lüJ  en  fubrtiiucr  un  autre,  ou  ialHei- 
fLihflïcuer  portas  ^  s^il  faut  un  lens 
raifonnable. 

Le  lieu  appelé  pmm  à  Rome  , 
étok  le  portas  AugujH ,  creufé  par 
Claude  ,  auquel  l'Vajao  ajouta  un 
baffin  intérieur  J  comblé  depuis  par 
les  attérlfTemens  du  T  ibre  ,  &  qui 
néanmoins  conferve  le  nom  de  Porto. 
Ce  port  faifoLt  en  quelque  forte 
partie  de  Home  ,  puirqu'il  renfer- 
moit  fa  marine,  le  très-grand  nombre 
d’hommes  qu'elle  occupoit,  les  Né- 
gociauSj  les  troupes  qui  ançndolent 

le  moment  de  s'embarquer - 

Cette  multitude  étoît  là  comme 
cxpauîée  ,  (Sc  c’cll  fans  doute  ce 
qui  nécelTita  rétablifîément  du 
fameux  Xmoéodinun  dont  parle  S/ 
Jérome  (  Voyez  Ckdev.  piig.  4oyJ. 
Or,  le  Légiflateur  fourni  liant  les 
fecours  gratuits  de  la  Médecine  à  Ja 
populace  de  la  ville,  pouv^oicdl  ou¬ 
blier  les  hommes  utiles  raffembiés  à 
Ponoi  &  lorfqu'il  établi  Obi  t  un  Mé¬ 
decin  pour  chaque  quartier  de  Rome, 
ji'étojt’îl  pas  naturel  qu'il  en  aHfgnât 
au  moins  un  à  cette  efpéce  de  Co- 
îonieî  On  peut  donc  admettre  un 
JVféd^Cîn  du  port  ôt  un  Médecin  du 
Xylfe.  Ponus  fait  donc  un  fens 
raifonnable  ;  on  peut  donc  le  con- 
fer  ver  , 

(g)  cï-devant,  page 

Auflurnius  iSt  Eutychus,  dom  il 
e(l  quellion  dans  les  înfcriptîons  fuî- 
vatiteSj  rcmphUoïcui  des  fonétîons 


analogues  à  celles  de  f  Archiatre  du 

Xyilç, 

SILVA  NO  SANCTO, 

C.  A  VSTV  H  NI  US. 
MEDICUS,  LUDl  GALÎdC, 
PORTiC.  ET  EXEDR, 
ET  Sic  N,  ÆN. 
VOTÜ  SUSCEPIT, 

L.  M. 

dedic/k  a l.  mai. 

L.  MARCIO  ET 
S  EX  JULIO  COS. 

EUTYCHUS 
A  U  G.  L  1  B. 

N  E  N  O  R  O  H  J  A  N  U  S 
ME  Dieu  S.  LUDl 
MATU  FINI.  FECIT.  SIIH.ET 
IRENÆ.  LIE.  CONJUGi 
C  A  H  i  SS  1  M  Æ.  ET 
LJBEKTIS  LIBERTABUSQ. 
POSTER  15.  QUE 
E  Ü  R  U  M, 

fh)  On  fait  qu’aucun  homme  ne 
ouvert  pénétrer  dans  le  temple  de 
Lorfqueks  Vclfalcstomlioient 
malades ,  elles  rompoîent  la  clôture  , 
fous  la  garde  d’une  Dame  Romaine, 
ordinairement  leur  pareme,  à  qui  les 
Pontifts  la  ccnfioîent-  De  ceUe  ma¬ 
nière  on  concilioit  la  pureté  du  rcn>[)ie 
de  V^efta,  que  la prélènce d'un  homme 
auroi:  fouillée,  avec  les  devoirs  de 
1  ’  [lunia  ni  té .  Angh  me  pan/dii^  mktado, 
Ooutfa^h  /lemc  dum  ajpdet  pmit^ 
giuî ,  f ponte  pritnuju  (eji  euhn  affwis) 
deinde  etiiim  ex  miSontiite  Potiüficwn* 
Nam  VirgfneSfCÙm  vi  iiiorbi atrioVritiB 
cogffntfff  excedere  f  Alaironation  cor<£ 
cuJ^ùdiiVque  mandnrsttir.  (  PKn*  jun* 

çptlL  lib.  Vil,  epilL  !<?).  Dans  la 
fuite,  &  au  plus  tard  Tan  368,  les 
Empereurs  leur  nommèrent  des  Mé¬ 
decins  qui,  félon  [outc  apparence, 

I  les vrûtoîenf dans  cemêmeSaiictüairej 
I  fi  long -temps  inacceflible* 
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les  Archiatres  devcietit  leçon rir  les  pauvres  de  préférence 
aux  riches,  lans  en  exiger  aucune  rccompenfe.  «Que  les 
Archiatres,  dit  le  Logillaieur ,  à  qui  le  Public  fournit  les 
chüfes  iiécenàires ,  préfèrent  l’honneur  de  fervir  les  pauvi;es, 
à  lu  lionie  de  ramper  Ibus  les  riches.  Quoique  leurs  Ibins 
doivent  être  gratuits,  néanmoins  nous  voulons  bien  tolérer 
qu’ils  reçoivent  ce  qu’on  leur  ofîriroit  après  la  guérifon , 
comme  la  récompenle  du  zèle  &  de  l’emprellement  qu’ils 
auront  rnis  à  la  procurer  ;  mais  nous  leur  défendons  de  rien 
accepter  de  ce  qui  leur  auroît  été  promis  durant  le  danger.  « 
Dans  cette  Loi ,  la  claiife  relative  aux  honoraires ,  tie 


« 

« 

et 

c< 

CÜ 

U 

cc 


concernoit  que  les  Archiatres ,  payés  d’avance  par  la  Ville 
qu’ils  deliervüient  ;  les  autres  Médecins  pouvoieni  lans  doute, 
comme  au  temps  d’Hippocrate,  accepter,  exiger,  même  llipiiler 
tics  récompenles  avant  d’entreprendre  le  traitement,  parce 
qu’ils  n’étoient  liés  par  aucun  engagement  antérieur.  La  Loi 
qui  leur  défend  d’acheter  les  biens  du  malade,  n’a  pour  objet 
que  d’arrêter  l’effet  de  la  perfidie  &  de  la  léduèfion ,  dont 
quelque  elclave  Médecin  s’étoii  peut-être  rendu  coupable  (i). 

11  lémble  quel’éleélion  des  Archiatres  populaires  fut  d’abord 
kifltée  au  corps  même  des  Archiatres,  làuf  l’agrément  de 
l’Empereur ,  a\  ec  la  condition  de  l’unanimité  des  luffrages , 
&  la  défenle  expie  fie  de  rien  accorder  ni  à  l’indulgence  ni  à 
ia  recommandation  des  Grands.  Mais  deux  ans  après  la  Loi 
de  création  (  t’an  370),  les  mêmes  Empereurs  qui  l’avoient 
portée,  réglèrent  par  un  autre  relcrît,  ia  forme  de  i’éieélioii, 
de  ia  déclarèrent  bonne  lorlqu’elle  réuniroit  fept  fuflrages , 
qui  dans  le  nombre  de  treize,  emportoient  la  pluralité  (h). 


fi)  Si  ctti  carandes  fum 

oeuhs  {jui  cominifirat  J 

ptTiCulum  attdtUiidiirKm  eomm  per  üd- 
verfa  medkainenia  Inferendii  tompuierk ^ 
me} poljeffwnes fuas  conmifidem  bonam 
ûeger  vendit t  inclvde  faÛum  ptiirjes  Pro- 
vmcitTe  coercmr  t  reinque  rejiitui  jubeat. 
Cod*  JtilHti.  il  b.  ill  ^  de  yar, 

dX  extraord.  cogmt* 


(  k)  Si  qui  s  in  Archlaîfi  dèfunÛi 
efl  hcimi  promoîlonh  merïùs'  aggrt-> 
gandm,  non  amè  eorum  paniceps  fiai , 
quàm  priinis  qui  in  ordine  reperientur^ 
J'epînn  J  vei  eb  ampÜuT  j  judicamibus 
idcneus  apprubciur^  Ita  ut  quicumque 
fuetk  udmijjus  )  mn  ad  priorum  uu- 
îuermn  flatiui  venlatj  fid  eitm  ordimui 
ccnfequûtuf  j  qui  ad  pnorü 


On  poiirroît  entendre  la  Loi  d’une  autre  manière,  &  d'ire, 
qu’elle  exigeoît  au  moins  lept  Éleèleurs-  l,e  Candidat  nou¬ 
vellement  élu,  prenoit  toujours  la  dernière  place  parmi  fes 
pairs ,  quelque  rang  qu’eût  occupé  i’Archiaire  qu’il  rempiaçoit. 
On  ne  connoît  à  cet  égard  ,  qu’une  feule  exception ,  celle  qui 
concerne  l’Arcliiatre  Jean,  déjà  Médecin  de  la  Cour,  lequel 
lors  de  fon  agrégation ,  prit  le  rang  qu’il  auroit  eu  à  cette 
époque,  s’il  avoit  été  agrégé  parmi  les  Archialres,  le  jour 
où  il  commença  fon  fervice  dans  le  Palais;  c’elt-à- dire, 
qu’on  compta  pour  ÏArchiatrie,  le  fervice  aulique  ( l 
Comme  Rome ,  Conftantlnople  eut  fes  Archiatres.  Les  autres 
Villes  jouirent  du  même  avantage,  mais  en  raifon  de  leur 
étendue  feulement  ;  une  petite  Ville  n’en  pouvoit  avoir  que 
cinq;  une  plus  grande,  lept;  &  les  Métropoles  dix  (m). 
Il  n'efl;  pas  certain  que  les  Médecins  des  petites  Villes  clulîènt 
leurs  Confrères ,  comme  les  Archiatres  de  Rome,  Lorlqu’ü 
s’agira,  dit  le  Légiflateur  (n),  d’incorporer  un  Médecin  dans 
le  nombre  fixé  pour  une  Ville  ,  le  Gouverneur  ne  le  mêlera 
point  de  l’cleclion  ;  elle  fera  kiflee  à  l’Ordre  (o),  h.  aux 

(  polfelîèurs  ) 


ftibveÛh  >  ulnmus  poterit  inwniri  : 
hîfjue  annonannn  compendia  j  quœ 
eovum  funt  menûs  di^nitatique  prœf* 
tanda ,  tua  fincmtas  difpofith- 

tiem  prius  habham  faclat  mlnljirari. 
Dat.  VI  ^  id*  Mar*  Valenthiiaiio  & 
Yaknte  III,  AA,  cofi’.  (  570  ).  ad 
Olïbnuin,  Cüd*  Theüdüf.  Itb.  XHl, 
ik.  J  II  J  fcg* 

f/J  Gothûf,  ib/d.  tüïu,  V^pag^  J 
ifi-fii.  Lugd uni,  1665, 

{mj  Minores  quidmi  clvkatcs 
po^unt  qulnrp^e  M  edi  cos  immunes  ha- 
berc  f  dX  très  Sophiflas,  Grammaticos 
totidmi  ;  majores  autem  civhatis  fep- 
îetn^  qui  curent ,  quamor ^  qui  doceant 
myamque  dodlnnam  i  nuxxiniœ  outem 
chiiates  decem  Adedicos  ^  jX  Rhetores 
quinqm  Grammaticos  totid em .  Supra 
ftuHc  autem  nmiurum  ne  me^xuna  quh 


dem  àvitas  immmntatein  prœflaî, 
G)ec€t  üutem  makiuw  qui  dem  numéro 
mi  métropoles  gentium  :  Jecundo  auteni 
quæ  habeni  vel  forum  caufarum  ^  vd 
toca  judkiormn  ■  tenih  uuteni  reliquas* 
jVlüdellînus ,  lib*  U  J  exeufationun] , 
ex  epift,  Antoidrii  Piîj  çonnnunkan 
Afiæ  deferipta,  Dlgefl.  üh»  XXV df 
tk*  L 

(n)  Mediccrum  inif  a  numemm 
prafnkuin  conflituendorum  arbiiffinn 
twn  pTi^fdi  provinciæ  cothiniffum  eflt 
fid  ordini  ^  pvfoffordms  cujufqve 
Civitatis  :  ut  certi  probame  moriim  If 
perkiâ  anis  eligant  ipfi  .p/ibus  Je  li- 
bi.nj}ptt  fms  in  ofgritudinf  corparwn. 
committant ,  Uipîanus^ DigelL  üb*  L; 
lit.  JXj  de  Médias* 

(ù)  Dans  une  note  fur  le  mot 

OTdkri  M  Güdefi  oi  ïtioute^  hno  non 

ordifii 
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pofTeflèiirs  (p)  de  chaque  Cité,  afin  qu’ils  s’alTiireiu  par  eux-  « 
jncmes  de  la  Icience  &  de  la  probité  de  celui  qui  doit  les  « 
gouverner  dans  leurs  maladies ,  eux  &  leurs  enfaiis 

Ici  fe  {^éfente  une  difficulté,  La  Loi  défigne  pour  Éleaeurs 
des  Archiatres  dans  les  petites  villes,  l’Ordre  &  les  Poffefenrs, 
Qu’étoit-ce  que  cet  Ordre  î  la  République  Romaine  n’en 
connut  que  trois  principaux,  le  Sénatorial,  l’Éqiieflre  &  le 
Populaire  &  affiirément  les  Archiatres  d’une  petite  ville 
tien  foinieient  jamais  un  quatrième.  11  ell  vrai  cjii’on  trouve 
quelquefois  le  mot  ordo  appliqué  à  dlfférens  Corps,  comme 
2  celui  des  Efeiaves  ;  mais  ce  mot  employé  feul  &  dans  un 
fens  ablolu  ,  fignîtie  les  Décurions,  c’eft-à-dire ,  les  Officiers 
de  Ville.  Audi  Domat  n’héfite  - 1  -  il  pas  à  décider,  que 
iOidre  dont  il  ell  queflion  ici,  ctoit  l’Ordre  municipal  : 

«  Par  le  Droit  Rom  ai  il ,  dît”  il  J  C0UX  qui  exerçoienî  10$ 
Charges  municipales  choilKloient  quelque  nombre  de  Méde-  « 
cins ,  de  dévoient  s’afTurer  de  leurs  bonnes  moeurs  &  de  leur  « 
capacité  ( r)  ».  Au  furpius ,  l'Ordre  no  mm  oit  au  (h  les  Gram¬ 
mairiens  &  les  Orateurs,  c’eft-à-dire ,  les  Profelîèurs  de 
Êeiies-l.ettres.  Or,  voii droit- ou  liippofer  dans  une  petite 
ville,  un  Ordre  de  deux  Grammairiens,  di.  un  Ordre  de 
deux  Orateurs  (f)  ! 

La  Loi  qui  confie  l  éieclion  des  Archiatres  de  Rome  au  corps 
des  Archiatres,  ne  pou  voit  avoir  lieu  pour  les  petites  villes  :  elle 
htppofe  treize  Éieéleurs,  ou  au  moins  lèpt,  &  dans  les  petites 
.villes,  il  ne  pouvoit  y  avoir,  au  moment  de  1 ’éleélion ,  que 


trdim^fid  Epifcoph  allh  p^rÇonh. 
Ce  Jürifcoii fuite  s'appuie  ici  de 
i*éle(5îïûn  des  ParaboUirjs  ,  qui  fu¬ 
ient  réellement  a  la  nomination  du 
Gouverneur  romaîti  &  de  i'évêcjue 
d’Alexandrie.  Mais  étoîent-ils  des 
Médecins  I  Vbji,  ci-devanij 
41Q. 

(p)  On  appeîoît  pojf^Jfeurs  t  des 
cîto)/ens  qui  ^  quoique  pofTcfleurs 
de  fonds  cii  toute  propriété  dans 

j  ii'  *  J 

là  cite  3  n  cntroiefit  pas  dans  les 

Tome  II, 


affemblées  de  la  Curh  ou  du  Corps 
de  vUk  t 

(q)  Adarûa  Roma  trlphii.^  tqui- 
tûîu  ^  plebe  f  Smaiu, 

(r)  Cod.  Ub.  X,  tk.  IX. 

ff)  Côd.  lib*  Xf  LU.  Godefroi 
rend  communément  îe  mot  ordo  par 
celui  de  curtUf  qui  ne  peur  convenir 
à  des  Médecins  :  corn  nie  îorfqu’il 
parle  de  la  nomination  des  Profenturs 
d'humanités.  Cod.  Theod*  tom*  Vf 

pûg,  ji. 
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fix  Élefleurs,  quatre,  &  moins  encore,  Enfin,  une  ctrconC- 
tance  qui  ne  laifîe  aucun  doute  ,  c’efl  qu’il  s’étabüfîôit  des 
Médecins  dans  les  villes  de  l’Empire,  malgré  l’Ordre,  ou 
fans  le  confuiter  ;  &  qu’alors  ce  n’étoient  pas  les  Archiatres 
qui  les  pu  ni  (l'oient ,  mais  les  Officiers  municipaux ,  qui , 
en  ne  les  comprenant  pas  dans  la  claffe  des  Privilégiés,  les 
privoient  des  exemptions  accordées  aux  Médecins  populaires, 
&  leur  faifoient  fupporter  toutes  les  charges  de  l’État  f  t), 

Difons  ici,  pour  ne  rien  omettre,  que  la  Loi  indique 
une  forte  de  rapports  faits  par  les  Médecins,  fans  fpécifier 
fi  c’étoit  aux  Médecins  en  général,  aux  Archiatres,  ou  aux 
Médecins  militaires  qu’il  appartenoit  de  les  dreflèr  ( u). 

Il  nous  relie  à  parler  de  la  Comitive  créée  par  Conrtantin, 
■dignité  confidérable  ,  à  laquelle  les  Archiatres  furent  fouvent 
élevés.  On  la  diflinguoit  en  celle  du  premier  &  celle  du 
fécond  ordre.  Trois  clalTes  d'hommes  parvenoient  à  la  comi¬ 
tive  :  i.°  certains  Officiers  du  Prince  pourvus  de  charges 
auxquelles  celte  dignité  étoit  attachée;  2.”  des  perfonnes 
qui  n’avoient  d’autre  titre  que  la  fîiveur  ;  3/  enfrn,  des 
hommes  dillingués  dans  les  Iciences ,  les  arts  &  les  profeffions 
mécaniques  {xJ.  Ainfi  M.  Leclerc  s'eft  trompé,  s’il  a  voulu 
dire  que  parmi  les  Médecins ,  les  fèuls  Archiatres  du  Palais 


ftj  Ccd.  lib.  X,  tit.  LH.  Cette 

Loi  donne  l'intelligence  de  la  ref- 
îriction  énoncée  dans  la  lettre  d'An- 
Tonjn  à  un  Médecin  d/arniéc^  rap^- 
portée  ci-devant,  jÿÿ» 

(li)  S^md  caiifürta  iniffis 
hiflaurano  non  foht  cmiceâi  obUntu 
rècuperatæ  vahrndïnis  mêlions  i  quando 
Umerè  non  dhnittanîur^  mfi  qms  conflet 
JVIedkh  denumi antibus  y  dT'  pidïcB  com¬ 
petente  diligenter  examinante  ^  vhhua 
cmnrax  'iffe,  Cod*  iîb,  XlJj  tit*  XXXVî, 
kg.  6, 

(x)  Mil  qnos  aut  vulgaris  arth 
aqujiihet  obfeqtdwti}  mit  eper/s  fub/id 
cura  wripcralis  înjîmÛii^  aut  rtnmi 


puhlkamm  procurntio  levh  ccmmiffiif 
adeo  comtnendârk  )  nt  coinkhoé  ^’TÏmî 
ordinis  di gmt  a  te  donentitry  filant  y  fi 
inter  eosj  qui  Confulares  fuerinî y  amoto 
vfiicio  quod  Jiifieperant  y  nominandes  j 
niji  firrè  eindumemis  Cûiitentiy  quas 
tempore  niilitiœ  percepenwt  y 
nomhte  ac  dignitatem  Confiilarh  vin 
düxenmt  refpuendam  y  ne  c&nlatiùids 
ûnus  fiifiineanty  vei  fiequentare 
nûtiim  alkjqiii  hujufii  înodî  c&nventus 
qui  honoratotum  frequent l ain  fiagitant  » 
compellantuTy  àt c*  Honorin.^  &T!iêô- 
dofius.  Dat.  XJ  J,  Kal.  aprîL  Corfcnt. 
Lucio  V.  C.  ConlL  f  I*an  413  )* 
Cod*  Theodof,  Üb*  IV^  tir,  xx. 
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pouvoient  afpirer  au  titre  de  Comte  (y ).  Les  ciioyejis 
honorés  de  ia  Comitive  du  premier  Ordre ,  &  il  eft  peu  fait 
mention  de  celle  du  leçon d ,  étoient  airimilés  aux  Vicaires, 
aux  Ducs,  aux  Personnes  Confulaires,  C’ell,  fans  doute,  lùr 
ce  fondement  qu’on  aflimila  dans  la  fuite,  la  Comitive  à  la 
dignité  de  Confeiller  d’Rjat ,  accordée  à  la  plupart  premiers 
Médecins  des  Rois  de  France,  depuis  Charles  VJII,  dignité 
qui  leur  ell  commune  aujourd’hui  avec  les  premiers  Chirurgiens 
des  mêmes  Princes  ;  dignité  enhn  ,  à  laquelle  les  premiers 
Chirurgiens  pou  voient  d’autant  mieux  prétendre,  que  le  titre 
fur  lequel  les  premiers  Médecins  ia  réclament,  leur  eflconinum. 
Ce  titre  eft  la  formule  des  Archiatres ,  &  cette  formule  ne 
déligne  pas  un  Alédecin  tel  que  ceux  de  nos  jours,  mais  un 
Alédecin  -  Chirurgien ,  un  Médecin  autfi  habile  à  réduire 
une  fraéîure ,  qu’à  guérir  une  hèvre  ( y^). 

Comme  les  richefles  n’accompagnent  pas  toujours  le  mérite, 
8c.  qu’il  y  a  très-]oIii ,  pour  l*ordinaire  ,  de  h  foruiiie  d'un 
Duc  à  celle  d’un  fnnpie  ArtiOe,  ceux-ci  refiiroient  fouvent 
ia  Comitive,  offerte  par  le  Prince,  de  peur  de  l'avîlir,  en 
ne  la  Idiitenant  pas  avec  allez  de  Mie,  ou  de  le  ruiner,  en 
prenant  letat  convenable  à  leur  dignité,  &  ié  loLimettant 
aux  charges  qui  y  étoient  attachées  fcij. 

Le  Médecin  élevé  à  la  Comitive  du  premier  Ordre ,  par 
les  Empereurs,  étoit  comte  Archiaîre,  mais  non  pas  comie 
'Archiatres.  La  dignité  de  comte  des  Archiatres  n  exifla  point 
chez  les  Romains,  &  il  ne  paroîtpas  qiéelie  ait  exifté  davantage 
chez  les  anciens  Francs  ou  François*  Grégoire  de  Tours, 


(y)  Hîiloîre  de  la  Medecine, 

page  o  , 

(z)  cï -apres  cette  formule, 

(a)  II  fenibîc  qu^on  fbngea  dans 
ïa  fuite  à  rendre  cctie  dignité  moins 
onéreufe  aux  Archiatres  qu*âux  autres 
Comtes  ;  Ardùatrorum  qui  inîra  pe- 
mtmlia  regaiïs  ûuîœ  tonus  vîtæ  pro~ 
iiime  JtQriitnuit ,  nuÜa  dig/iitaie 


("dîgrîhéiieîJiJ  fiquatur  expenfa^  ueque 
eonim  faiiget  ha  redes^  Ab  his  etiam 
qui  comkîvoe  honore  donatî  funt  f  ut 
conjuetudo  pqfceèat  J,  ferdidi  muneris 
interpeUatio  conquiefeat  :  nam  di/t'àii 
a  pdtribus  üîque  fufcepn  homrh  ac 
mumtu  hicrementa  firvamus*  Dar* 
XVill,  KaL  oa.  Tun.  Aufonla  & 
üîybrio ,  cofT.  (Tan  379  )  cod* 

Tlieodof  lib»  XJ  II,  tic  iii,  Icg. 
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père  de  notre  Iiifloîre,  qui  fait  fouvent  mention  des  premiers 
Médecins  de  nos  Rois ,  les  appelle  Archiatres ,  mais  jamais 
Comtes,  ni  par  conféqnent  Comtes  des  Arch'uitres  (h). 

La  dignité  de  Comte  des  Archiatres  exiiia  peut-être  à  la 
Cour  des  Rois  Oftrogoths  ;  mais  jious  n’en  avons  d’autre 
preuve  que  le  titre  de  la  formule  du  premier  Médecin  de 
ces  Rois,  rédigée  par  Calîiodore ,  Sénateur  &  Secrétaire 
d’État  de  Théodoric ,  vers  la  fin  du  v.*  fiècle  ;  preuve  d’aiitam 
plus  foible,  que  la  dénomination  de  comte  des  Archiatres 
ne  fe  trouve  ni  dans  le  corps  de  U  formule,  ni  dans  aucun 
autre  endroit  des  Ecrits  de  Cafliodore,  &.  que  cet  Hifiorien 
efl:  le  feul  qui  en  ait  parlé.  Voici  cette  formule  ou  brevet  de 
Comitive  pour  le  premier  Médecin, 

Après  un  long  éloge  de  k  Médecine ,  &  fexpofition  de 
quelques  devoirs  du  Médecin  en  général,  k  formule  continue 
ainfi.  Nous  vous  honorons  dès-à-préfejit ,  dît  le  Prince  à 
»  foji  premier  Médecin,  de  k  comitive  des  Archiatres  (&  non 
»>  pas  comme  Leclerc  traduit,  de  la  dignité  de  comte  des 
»  Archiatres ),  afin  que  parmi  les  maîtres  de  k  fanté,  vous  foyez 
»  feul  efiuné  rare  excellent  (c).  Qiie  ceux  qui  auront  quelque 


(if)  U  met  au  rang  des  Archiatres 
de  nos  Rob  un  jyiarileîfiis  un  Ar^ 
Ttie/nartfis  &  un  «  dont  le 

premier efoît  Médecin  de  Chllpérrcj 
»  roî  de  France  j  Je  fécond  avoit  été 
«Médecin'  de  Sigebert,  roi  d’AuT 
»  trafic,  qui  régnok  un  peu  apres  Je 
«  niHîeu  du  VI. fiécle  ,  en  même 
«temps  que  Cliilpérîc;  ïc  troifiéme 
«  pofTédoit  fe  même  oiFice  fous  ChÜ- 
«  efebert  J  autre  roî  d’AuRrafiej  fils  du 
précédent»,.*  Leclerc  ,  page 

(c)  ,  ,  ,  *  tiaheantur  itaqus  /Vîe- 
dki  pro  ïncûhnnirüte  mmrnim  ;  df  p^fl 
fclwlas  magtjbrum  Vütent  y,  h  bris  delec^ 
teuUif  antiquh.  Nulhis  judnis  ajfidué 
hgît  y  quàîn  qui  de  hiummâ  fidate  trac- 
taverk.  Dépvnke  y  imdendi  artifices  y 
TXùxias  conîenûùnes  ^  ut  cuui  vùbh  iwn 
yuUh  ^  iimnta  veflta 


videanvm  dlffipare,  Hahnis  qmm  fine 
invidin  ïntetrngart  pofuîs*  Omnh  ptu^ 
de  ns  coneiüum  qittxrk  .■  dum  dh  f?îér^ij 
fladkfïùT  agnofehur ,  qui  camior  fre^ 
qi/enti  imeircgathue  monfhaiur.  fn 
ipfis  quippe  anis  hujus  inkiis  quodam 
facerdonï  genere  facramenta  vos  ton- 
fie  faut.  I}oé}oribus  enhn  vefîrls  pro~ 
mittith  od/JJe  neguiîiatn ,  ^  amars 
purkatenXi  Sk  vobis  Hbtrum  non  efl 
f ponte  ddinquere  quibvs  ûnU  momcntU 
füenthV  animas  imponhur.  Et  ideo  dk 
iigetuiiis  exqmrite  qude  curent  faucios, 
corfübônnî  îiiibecîlles.  Nam  videroyfi 
piod  deliéliim  Lipfiis  excufeti  Jdomicîdil 
cri  me  n  efl  y  in  hominis  Jaluîe  peccOTi* 
Sed  en  d i mus  fim  ifla  fiifficere  y  quandù 
facîituis  y  qui  vos  debeat  admonetCw 
Quâpropter  a  prefinti  temporc  ccmkivii 
Anhlairmtm  honcrc  dcccrarc  s  ut  mttr 
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cüfîérenii  rektif  à  la  Médecine,  ie  fonmettent  à  votre  dccîfion. 
Soyez  l’arbitre  ci’un  artdiilingué  &  le  juge  des  contelhuions, 
qui  ne  lé  décidoient  auparavant  que  par  i’évcnernent  (ou 
par  la  pairion  de  chaque  particulier  ).  Vous  guérirez  en 
quelque  forte  les  malades,  li  vous  terminez  les  querelles 
dont  iis  font  les  victimes.  C’elt  un  grand  honneur  que  de 
dominer  fur  des  gens  habiles ,  &  d’ctre  diftinguo  entre  ceux 
que  tout  le  monde  révère.  Que  votre  prciénce  fuit  le  lîdut 
des  malades ,  la  torce  des  foibies  &  l’elpoir  de  ceux  qui  font 
orès  de  fuccomber.  Les  Médecins  ignorans  s’informent ,  fi 
:e  malade  a  dormi.  Pour  vous  que  le  malade  vous  interroge, 
&  qu’il  entende  de  votre  bouche  le  récit  exaél  des  maux 
qu’il  reffent.  Vous  avez  des  témoins  véridiques  que  vous 
pouvez  confulter.  Le  pouls  annonce  à  l’Archiatre  les  (.lélordres 
intérieurs.  On  met  aufü  les  urines  Ions  vos  yeux  ;  &  il  vous 
féroiî  plus  facile  de  ne  pas  entendre  des  cris  pou  liés  à  vos 
oreilles ,  que  de  ne  pas  reconnoître  dans  les  urines  les  lignes 
qu’elles  préléntent.  Habitez  mon  palais  ,  entrez  avec  confiance 
dans  mon  appartement  {jomjfei  des  entrées  f<miîières) ,  hon¬ 
neurs  qu’on  achette  ordinairement  fort  cher  :  car  les  autres 
nous  lervent  à  titre  de  loumilliou,  &.  vous  à  titre  de  liipé- 
rioriic.  Vous  pouvez  nous  condamner  à  fa  dicte  la  plus 
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Jhluth  A^Iaglflrûs  foh/i  /lûùedrU  e^ï- 
miliS  /  iir  0  urne  s  pk^ido  tm  cetim^t 
fe  ünîhîltt  mutftæ  conîeniionîs  €x- 
crucîatïl^  £lJ}ù  arhker  unis  cgreglæ  ^ 
eorwnqite  difciirge  quos  judd 

fare  fvlitsjhlebüi  effeéîits  Cvei  Qffhêlm) . 
in  }pfis  iJegfùtos  curmjji  contemïone^ 
mxim  prudenttir  ahfchfis.  Magnum 
inunus  ejl ,  fnbdkos  habere  pmdeiuess 
iX  înî^r  iilus  honorabikni  fierté  qms 
nvtrenrur  CtvUrL  Vifitaih  tua  füjphns 
Jit  i}fgrot£tntii!fn  f  refidh  debdium  ,,fp^s 
Ctrl  a  fejpofum,  Rttqulnmt  rudes  ^  quus 
vïfitant ,,  a’grotanUs  t  fl  doicr  cefftivn , 
fi  fouinus  üjfuerit.  De  fuô  langore  te 
atgvotits  interroget f  au  fhuque  a  U  vedbs, 
quud  îpfi patkitr,  Habnîs  dX  vo’j  ceriê 
feriJftuiQs  tfhs  ^  qms  inierrogant  pof 


ftht  P^fkû  f  ipiidrin  Arc!ùatr&  vëna^ 
rtfin  puifus  vimîiciati  qîtkî  uîtùs  uatura 
pathtur.  Oflriuitur  etiatn  ocidis  unnæ  ; 
ai  faedius  fit  vocem  damant  h  non  ad* 
xfertere f  qtdm  bujufnwdî  nùmmè  fgna 
fentlre.  indulge  te  qmque  palath 
nojho  bûb^tQ  fidiiciüiti  îngrtdîendi  ^ 
qua’  uïügnîs  foUt  prrtih  tompavûrit 
Nain  licet  alü  fubfélo  jure  ferwant  / 
tu  rerum  IJomhw  fludh  prafantis 
obfcrva  :  fas  efi  tfbi  nos  f ad  gare  je* 
junüs  :  fûs  ejt  contra  nojlruni  fendre 
defderhim  ;  ^  in  heu  ni  beneficïi  diç- 
tare  quùd  nas  ùd  gaudia  falutis  ex-- 
cruàet^  Talem  tibï  de  nique  licenîiam 
nofri  effe  Logncfds ,  quakui  nos  habers 
non  prebamur  în  cœteros^  CalUxod* 
Variar,  Üb.  VI j  cap*  xix^ 


4- 
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■»  révère ,  combattre  nos  goûts ,  nous  prefcrire  les  chofes  que 
»  nous  abhorrons,  enfin  exercer  fur  nous  une  autorité  qu’on 
»  Il  anprouveroit  pas  que  nous  exerçaflions  fur  les  autres 
hommes.  » 

Pour  fç  former  une  idée  jufie  de  cette  formule ,  il  faut 
fiivoir  que  Cufiiodore,  en  qualité  de  Minilh'e,  avoit  fouvent 
délivre  des  brevets ,  des provijtons  ,  des  patentes  ;  qu’i [  n ’exifioit 
point  de  protocoles  de  ces  fortes  d’aéles  ;  enfin  quêtant 
fouvent  expédiés  à  la  hâte  ,  il  s’y  glilioit  des  expreffioiis 
peu  foignées,  fie  qui  fe  refientoient  de  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  avoient  été  diélés.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
Calfiodore  réfoliit  dans  la  vieillefîè ,  de  lédigei  les  formules 
de  toutes  ces  provifions ,  füit  pour  s’épargner  à  i  avenir  la 
peine  de  les  diéîer,  foit  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  viendroient  après  lui  (d).  Telle  efl:  la  nature  fie  l’origine 
des  L  X  X  î  I  formules  dreffées  par  le  Secrétaire  d’État  de 
Théodoric  (e).  Il  ne  paroît  pas  que  ces  protocoles  eufTent 
reçu  la  fanciion  du  Prince ,  ni  par  conféquent  que  le  Miniftie 
prétendît  faire  un  devoir  à  fes  fucceffeurs  de  les  adopter; 
aulîi  ignorC't-on  ce  qu’ils  devinrent  après  lui ,  Sc  n  en 
retrouve-t-on  aucune  trace  hors  de  lès  Écrits. 

Revenons  à  la  formule  du  comte  des  Archiatres.  La 
première  partie,  on  l’a  déjà  dit,  contient  un  éloge  pompeux 
de  la  Médecine  ,  que  cette  fcience  ne  méritoit  plus  au 
cinquième  fiècîe.  La  fécondé  eft  un  tillu  de  louanges  données 
au  nouveau  Comte  ,  louanges  que  le  plus  prélbmptueiix 


(d)  îllud  autem  fujïuur€  ^Uos  p^QÏ 
nonfumm^  quod  nos  freqv enter 
rhnus  ïn  homrihus  dandh^  bnpolhcîs 
éX  præàpues  diXiioms  ;  quæ  jic  poj^ 
cuntirt  ad  fuhhum  ,  ut  feréi  poffè 
videantiît^  Cunéïarum  itaque  digm- 
t aluni  fextù  tlT  feptimo  libris  formulas 
comprehendi  ^  ut  iX  inUd  quamvis 
fero  prqfpkemn  f  dX  fequentlbus  hi 
angiiflo  teïnpore  fudvemrem^  ha  ^  quæ 
dixi  de  prœterUls  g  convenkm  furuns  : 
quia  non  de  perfonis  ^  fed  de  locis 
tpjis^  quœ  opta  videhantur  explkuh 


Caflîodor»  în  præfat*  Varîar, 

(e)  On  a  cru  que  ces  formules 
étolent  des  dîfcours  cJ^inauguratrort 
dans  les  dignités  qu'elles  concernent. 
Maïs  quand  le  coniraîre  ne  feroit 
pas  expreffément  indique  dans  le 
texte  J  à  qui  auroît-on  prononce  les 
formules  itiï vantes  î  Formula  ûHùih 
veniee  ;  formula  de  armarumfaÛmhusr 
formula  comkhœ  mfulœ  Currhnnœ  iX 
Celfinœ  i  formula  illuf  tatùs  yaeüathf 
iXc!  Lîb»  VU,  Variar. 
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favoit  bien  ne  pas  méritei".  Quel  eft  le  Médecin ,  par  exemple, 
doué  d’un  amour  propre  affez  robufte  pour  ne  pas  rougir 
de  s'entendre  appeler,  le  féal  exiellent  parmi  les  perfomies 
de  fa  profelfion  !  Quel  elt  l’Archiatre  allez  dur  d’oreilles  ou 
alfez  peu  clairvoyant,  pour  ne  pas  s’offenler  de  l’ironie  hyper¬ 
bolique  de  Cadiodore ,  qui  lui  déclare,  qu’il  voit  mieux  les 
figues  que  préfeutent  les  urines ,  qu’il  u  entend  les  cris  qu'on 
pouffe  û  fes  oreilles  ! 

D’un  autre  côté ,  quand  le  Roi  des  Gotbs  fè  livre  lîms 
réferve  à  l’arbitre  fuprême  des  Médecins ,  ou  pour  m’exprimer 
comme  Leclerc ,  à  cette  manière  de  Pape  dans  la  Médeàue , 
G  qui  il  ne  manquoit  que  l'infailUhilité  (f),  Ibn  Officier,  foii 
Médecin ,  fon  Sujet  ne  lui  doit- il  rien  l  Cependant  pas  un 
mot  des  devoirs  de  ce  dernier  dans  la  formule!  le  roi  Goth 
préfumant  auffi  avantageulèment  de  là  probité  que  de  là 
dûdrine,  n’en  exige  pas  même  le  ferment  de  fidélité. 
Comment  concilier  iafüiblelîe,  la  pufillanimité,  la  foumilîioii 
deThéodoric  dans  cette  formule,  avec  la  vigueur.  Je  courage 
&  la  fierté  de  ce  Conquérant!  Enfin,  qui  choîlit-on  pour 
verlêr  fur  les  Savaiis,  des  honneurs  qu’Augulle ,  Léon  X, 
François  1.**^  n’accordcrent  jamais  aux  Sciences!  Un  Roi 
barbare,  un  Roi  qui  Jie  lait  ni  lire  ni  écrire,  &  qui  ne  veut 
pas  que  les  fujets  en  lâchent  davantage  ,  qui  n’efiime  les 
Lettres  que  dans  ceux  qu'il  veut  fubjuguer,  dans  les  peuples 
d'Italie  :  quant  aux  Goths ,  compagnons  de  fes  viéîoires , 
il  leur  défend  d’envoyer  leurs  enlans  aux  écoles  publiques , 
perfuadé  que  celui  qui  auroit  craint  une  fe'rule ,  loutiendroit 
mal  l’afpeél  d’un  faire. 

Concluons  de  tout  ce  qui  précède,  que  la  formule  du. 
comte  des  Archiaîres  n'a  point  été  connue  des  Empereurs 


(f)  Un  Médecin,  capable  de 
bien  voir,  s’il  avoit  pu  confidércr 
iün®-tenips  le  même  objet ,  homme 
d’elpiit  &  né  plaifant,  a  dît  avec  fa 
gaieté  ordinaire  :  Ji  jamais  quelque 
Empereur  prononça  ta  formule  du 


comte  des  Archiatres ,  il  dut  bien  rire, 
(  Recherche  fur  quelques  points  de 
l’Hilloire  de  la  Médecine,  Èordeu  ). 
Qui  ne  feroic  pas  tenté  de  le  répéter 
après  lui  l 
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Romains  (g);  qu’on  peut  raifonnableinent  douter  qu’dle  l’ait 
etc  des  Rois  Goths  ;  qu’elle  fut  imaginée  par  Cairiodore, 
&  qu’il  eft  vrailemblable  que  ce  vieux  MInîflie  n’en  fit 
jamais  iifage ,  ni  perlonne  après  lui.  On  n’y  reconnoît  pas 
le  langage  des  Souverains;  c’cfl  celui  d’un  enthoufiafle  oiiué 
de  la  Médecine ,  ou  celui  d’un  Médecin  qui ,  pour  rendre 
à  fa  profelTion  l’empire  que  les  Afclépiades  exerçoient  fur  leurs 
malades  (fi),  commence  par  y  foumeUre  le  Souverain  lub 
même.  En  effet,  après  avoir  Ifi  la  formule,  on  ne  doute 
pas  que  Caffïodore  ne  fût  enthoiiliaffe,  &  il  eff  facile  de 
prouver  qu’il  éloit  un  peu  Médecin  (i),  comme  Eunapius, 
Porphyre,  Jamblîque,  Procope  &  les  autres  Savans  de  fon 
•fiècle.  11  avoit  raffemblé  dans  fa  bibliothèque  les  principaux 
livres  de  Médecine,  &  il  en  connoiffbit  la  matière,  l’objet  & 
Je  mérite,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  confeil  qu’il 
donne  aux  Moines  de  Ion  Couvent ,  de  les  étudier,  afin  de 
fe  mettre  en  état  de  traiter  avec  fruit  les  malades  qui  alloient 
implorer  leur  affiflance  ,  &  chercher  la  lanté  dans  les 
cloîtres  (h). 


^g)  Caiïîgdore  dn  trçô-exprefTé- 
ïiientj  que  ïe  comie  des  ArcfiîatreSj 
tel  qu'il  iti  dépeint  ,  n'cxillok  pas 
avant  lui  :  /liijic  jycrkit£  {^eejje  ju- 
dkeiiJj  mjuje  hummîûruin  rerutn 
batnr  obihiô  ^  ép'  ciim  lafclvœ  volaptates 
tmpïant  îtïbunum  ^  hoc  non  mcyeiut 
habere  prhnûrium  !  Habeant  itiujuc 
præfnlefn,  quitus  noflftiîn  commitîumis 
in  formula, 

(h)  ^  ^  ,  Veteres  iUi  Medïçi  ah 

Æfcidapio  or  hindi  j  qui  j  tanquam 
J^uccs  înilitilms  ^  if  Reg^s  fubdirist 
hnpemre  agris  vvhieruut ^ .  Galen, 
jVlcth.  meden,  îîb*  cap.  l. 

(i)  Matthias  le  compte  meme 
parmi  des  Médecins. 

f k)  Sed  if  vos  alloquor  fratr^s 
egregiùSf  qui  hmani  cor  par  h  faim  an 
feduiâ  ciirhfaacc  traéiaris  *  if  confu- 
gientibîis  ad  hea  fanièonmi  officia 


beaîcc  pi  et  avis  împendith^*,*  Ut  fxcut 
anh  vcjiræ  pcritiain  decet  ^  languen^ 
tibus  Jincero  Jhidio  ferviatis. .  *  if  idco 
difeite  qui f f eut  naîuras  herbarum  com- 
nùxtlonefqut  fpeckrmn  foliieitâ  mente 
traÛare,  .  .  ,  Quod  Jt  voùis  non  funk 
grj::cartnn  iirtemrwn  nota  Jûaftîdlaf 
îinpriruis  hiibeîis  herbarhun  IDiofcvridiSj^ 
qui  ha  bas  agroriun  mirabdi  propriitate 
dijferuk ,  nique  deplnxiti  Pofl  hatc 
kgke  Mipypùcratcm  atqttc  Gakmut 
latkiâ  Itnguâ  ccnverjhs  t  id  efl  Thera- 
peutîca  Gaiaji  ad  Phihfopkwn  Glau^' 
conem  defilnata ,  if  anony-nium  queni-' 
dain^  qui  ixdivajis  anéiaribus  protatitr 
ejfe  coileéius.  Deindc  AureUi  Cœiïl 
de  IVhdiçinâ  if  Mippocrarls  de  herbis 
if  CitTis  f  dherfofqm  alïos  de  inedendi 
ane  compe^ftoSs  quos  vobk  in  biblm* 
thecæ  txoflrœ  fini  bus  recondkos  ^  Def 
üuxi Hante ,  dereliqui»  CafTiodor^  de 
in  Iti  tut.  diviiiar,  litferar.  cap«  XXXI- 

Les. 
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Les  dignilos  accorddea  aux  Médecins ,  n’excluoient  point 
îes  grâces  plus  utiles.  Conftantin  le  Grand,  Honorius, 
Thé(_dcle,  Julien  ,  confirmèrent  les  anciens  privilèges, 

&  leur  en  accordèrent  de  nouveaux.  Depuis  le  règne 
d’Augiille ,  iis  jouilîûient  de  i’immmiitc  des  impofitions. 
Conllantin  les  gratifia  de  l’exemption  des  charges  muni¬ 
cipales,  civiles  &  pubiitpes,  d’autant  plus  onéieulês  quelles 
ne  donnoient  aucune  confidération  ,  &  il  les  honora  de  plu- 
lieurs  diftinélions  ijue  les  premiers  citoyens  auroient  ambi¬ 
tionnées.  (‘Nous  ortlonnons,  dit  cet  Empereur,  que  les  Médecins 
(  on  ctjoida  dans  la  fuite,  principalement  les  Archialres  &  les  « 

Exarchiatres  ) . leurs  femmes,  leurs  enfans,  Ôl  toutes  « 

leurs  polièffions  dans  la  cité  qu’ils  defierveiit ,  foient  « 
exempts  de  toutes  charges  civiles  &  publiques.  Nous  les  « 
dîlpenfons  de  logement  de  gens  de  guerre  Sc  autres ,  ainfi  « 
que  de  toutes  fonélions  municipales.  Nous  les  dilpenfons  «( 
également  de  comparoître  en  jugemeitt,  de  le  trouver  en  <c 
perlonne  devant  le  Juge,  &:  défendons  de  les  y  con-  « 
traindre  {tj.  Que  fi  quelqu’un  les  infulle,  nous  ordonnons  « 
qu’il  foil  puni  lelon  la  volonté  du  Juge.  Enfin  nous  entendons  « 
que  les  récompenlès  &  les  falaires  (u)  leur  foient  payés  « 
exaèiement ,  afin  qu’ils  puifient  donner  plus  de  temps  à  « 
l’infiruélion  de  leurs  Elèves ,  &  en  former  un  plus  grand  « 
nombre  (x),  » 


(t)  Nec  ad  judichim  dêducf  j  jkc 
mcexhiherij  velpafi  injurtam,.,. 
Les  W^îfigoihs  &  les  auîres  Barbares 
qui  fe  parcagère  ni  l’empire  d'Oeddent * 
d’ailleurs  révères  jufqu^à  l'injuftrce 
envers  les  Médedns  >  ne  iailTèrent 
pas  de  lesr  accorder  queïque  chofe 
d’analogue  à  ce  privilège  :  Nallus 
JVÎ^dÏQwn  mmdhum  ^  excepta  hami- 
àdïi  cùujâ  i  m  cuflod'mm  detfudût^ 
Prù  debîto  taînen  fuh  fidejujp>re  debet 
confiflcTt*  Leg,  Wiiigoth.  lîb*  XI, 
fed*  8. 

^u)  Adercedes  éT'  falaria* 

(x)  Codic*  Juflin,  lib*  îiu  lu* 

Tome  IL 


De  Metlicïs.  împerator  ConJîmuinusj 
Crifpù  dT  Conjiammo  Cojf.  date  qui 
revient  à  l'an  321. 

La  rèda<5t[on  de  cette  loi  étant  un 
peu  différente  dans  Je  Code  Théo- 
doJien  ,  nous  avons  cru  devoir  la 
tranferire  icL 

Medkos  f.  Grammatkos  ^  éf 
feffores  aim  Uîterarum  immunes  ejfe  ^ 
cum  rehiis  In  chliaikus  fuis 

pojfident  J  pmàplmtis  L  dT  honorkus 
fmgî  /  in  jus  etiam  vocari  eçs,  vei  patt 
injurtam  prohlbemus  :  itay  tn  Ji  qms 
€ùs  vexûvent  f  centum  milHü  nmnmo~- 
ruut  c&rark  inférât t  a  I^agijhütibus ^ 
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Il  n  eft  pas  facile  de  déterminer  aujoerd’hni  ce  que  pouvoit 
ajouter  aux  anciens  privilèges  des  Médecins  la  loi  de  Julien' 
(iu\  hs  Exewpîc  lies  Charges  jenatoviales.  Lft-ce  que  ces 
charges  Ji’étoient  pas  compriles  dans  la  défignaiion  des 
cîiarges  &  des  fonélions  tant  civiles  que  publiques,  em¬ 
ployée  dans  k  loi  de  Conftantiiiî  Une  choie  certaine,  cefl 
que  Julien,  en  les  dirpenfant  de  remplir  les  fonclions  fénâ- 
tonales,  prétendit  fulvre  ^’efprit  &  la  lettre  des  loix  faites 
par  fes  pre'décejfeurs  (y). 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l’ancienneté  ou  de  la  nouveauté  de 
cette  exemption ,  on  n’en  concevra  pas  mieux  comment  elle 
pouvoit  être  utile  ou  agréable  aux  Médecins,  fi  l’on  ne 
connoît  d'une  manière  très -particulière  la  conftitution  de 
l’Empire  romain.  Quant  à  nous ,  voici  notre  opinion. 

Chaque  cité  romaine  avoît  fon  Sénat  &  fa  Curie,  qu'on 
appeloit  auffi  Sénat  Inférieur.  Les  perfonnes  les  plus  conh- 
dérables  compofoient  le  premier ,  &  je  penfe  que  les  Médecins 
étoient  compris  dans  la  clatlb  de  citoyens  d’oii  Ion  droit 
les  Membres  du  fécond  ou  de  la  Curie.  Les  citoyens  de  cette 
clalfe  s’appelûient  Curiales  :  or  les  perfonnes  curiales  étoient 
fiicceUivement  chargées  de  faire  le  recouvrement  des  lonimes 
dues  au  fifc  par  chaque  contribuable ,  &  d  en  garantir  & 
compléter  la  perception.  Cette  commiffioii  ctoit  onéreulê: 
car  d’un  côté  elle  compromettoit  la  fortune  du  CoUeüeur ,  & 
de  l'autre ,  elle  expofoit  k  perfonne  aux  vexations  des  Officiers 


vel  qutiiqiimnaïïbus  exaélm ,  m  Iffi 
haiw  pænam  fujilmant,  iVrw/j  eu  fi 
inquruim  fticenî  j  fiagdlh  debtm  a  fio 
domîm  verh^mri ?  coraiiL  eo  cui  fiât 
Injuriam  i  vel  fi  domimts  confiifit  j 
vighitl  miilla  iminmotutn  ffcô  hfirat  i 
firvQ  pro  pigitore ,  domc  fitnima  hœç 
exjhivitur^  rctwendo.  Aderoedes 
eortmi  if  falarîa  nddî  præciphmu. 
Qtmiiûjn  gravijfiinu  digidtatfèus  vei 
parentes  J  vel  düinhu  ^  vei  tntores  ejfe 
non  debcnt  ^  fingi  eos  /wnorièi/s  volt  ntes 
pcrmhâmus  f  iimtasnon  cogîmus>  JLibp 
XIII  tlt.  111  ,  ICg»  I  P 


J  Arretn  niedicam  /wminihns  fa- 
lutarem  ejfe  ^  i/fus  ipfi  demofijhaî. 
Qmre  emn  e  car  la  deiapfam  mn 
merho  Phiiofopin  pmdkanî,  Etenm 
nattirœ  noflroe  infirmhûSt  if  vtdetu- 
dînis  offenfianes  quOB  qiiotîdk  incîduntj 
per  ha  ne  corrigantur.  Quamùbrem  ficaî 
oequkaâs  ratio  poflidat^  nos  fapertor^i^ 
authcrhauin  if  yûcrmficuüj 
pro  îiôflrâ  hunianitate  jubemits  de- 
natoriis  imtneribus  iiberos  in  poflenm 
vivere,  Julian*  imper,  intet  epif^ 
pag*  iii;hî  zz  6  * 
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<3u  Prince,  chargés  Je  recevoir  fes  comptes.  U  arrivoit  de-ià 
que  les  Sénateurs  du  fécond  ordre  defîroient  deux  ciiofes 
de  la  faveur  du  Prince  :  ou  de  conlerver  Je  rang  de  pcrfonne 
cui'idk ,  fans  en  remplir  les  devoirs ,  &  c’efl  la  grâce  qu’ob¬ 
tinrent  les  Médecins  ;  ou  de  pafîèr  de  La  clalîe  curiale  dans 
celle  des  pofejjeurs ,  moins  honorée  à  la  vérité,  mais  plus 
fure  de  Là  fortune  &  moins  expofée  à  ia  tyrannie  des  Traitnns. 
On  redoutoit  à  tel  point  les  fonélions  curiales  ou  fénatoriales , 
que  lorfqu  on  n’obtenoîtpas  du  Prince  l’une  de  ces  deux  grâces, 
on  aiinoit  mieux  s’exiler,  aller  vivre  aiileurs,  étranger  6c 
inconnu ,  que  de  les  remplir  (i). 

Voilà  une  partie  des  bienfaits  verles  fur  les  Alinîflres  de 
îa  fauté  par  des  Légifîateurs  iages ,  dont  l'Europe  entière  vef- 
peéle  encore  ou  luit  les  loix.  S'ils  les  méritèrent  dans  un  temps 
ou  Tæ't  déchu  de  la  fplendeur  antique  peniietloit  de  mettre 
en  problème  fon  utilité,  combien  en  font-ils  plus  dignes 
aujourd'hui  I  On  combla  d’honneurs  ,  d'exemptions ,  de  pri¬ 
vilèges  les  Médecins,  pour  les  dédommager  de  la  vie  trifle 
à  laquelle  ils  fe  condamnent^  &  du  généreux  {acrifice  qu'ils 
font  de  leur  bonheur  particulier  à  ia  félicité  publique*  On 
ne  fouffrit  point  que  hommes  utiles  puffeut  être  forcés 
de  donner  aux  difcullions  juridiques  des  momens  pré¬ 
cieux,  deflinés  à  foulager  l'humanité  fouffi'anle ,  ou  à  former 
ceux  qui  dévoient  les  remplacer  dans  cet  honorable  eniploî* 
Et  aujourd'hui  que  ce  meme  art,  par  des  efforts  inouïs,  sert 
élevé  à  un  degré  de  perfeèljon,  dont  les  Médecins  ainft 
favorifés  ne  le  foupçonnoient  pas  fulceptîbie  des  hommes 
éclairés,  des  Juges  fages,  des  Magillrats  intègres  fouffidront 
que  fingratitude  &  la  cupidité  forcent  un  Chirurgien  de 


On  a  voulu  que  Texemption 
des  fontn:ions  fénatoriales  ne  con¬ 
cernât  que  les  Archiatreî>;  Sc  cela, 
parce  que  îa  loi  qui  l'accorde,  a  pour 
titre  dans  le  Code,  ad  Afchlatros^ 
JVlaîs  ne  doit  -  on  pas  plus  de 
confiance  aux  originaux  qu’aux  co¬ 
pies  !  Or,  dans  rOuvvage  de  Julien , 


cene  loi  n'eil  pas  inritulée, 

foi  conciTimiî  les 

ArcliiüîreS;  mais  ylfjOfÇ  ’TiieJi  rm  isirtpm , 
hï  CùncefrH^nt  les  A^hdeans. 

fa )  C'efi:  fur-iout  dans  la  Mé^ 
decine  théorique ,  iSc  dans  la  Chirurgie 
foit  théorique  folt  pratique,  qu'on 
I  peut  démontrer  ccttc  perfeenon. 

Yyyy  ij 
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parcourir  le  iabyrinthe  d’une  procédure ,  toujourî  riuniiliante 
&  fouvent  fiinefte  à  fîi  réputation  ;  qu’eiîes  îe  traînent  au 
pied  de  leur  Tribunal,  je  ne  dis  pas  pour  une  légère  faute, 
qu’il  auroit  pu  ne  pas  commettre,  li  dans  les  cas  embarrallans, 
la  foiblelle  humaine  pouvoit  tout  prévoir,  mais  pour  n’avoir 
pas  opéré  une  de  ces  merveilles  dont  la  fpécuktion ,  foutenue 
d’un  petit  nombre  d’exemples,  établit  à  peine  la  poffibilité! 
mais  pour  la  conduite  fage  qu’il  a  tenue,  pour  les  fuccès 
qui  l’ont  i’iiivie ,  pour  le  bien  réel  qu’il  a  opéré.  Eh  quoi! 
parce  que  le  Chirurgien  n’aura  pu ,  ici ,  foiillraire  tout  un 
înembre  à  la  gangrène  ;  là ,  conferver  la  reclitude  ,  la  forme 
&  tous  les  moiivemens  à  une  extrémité ,  dont  les  os  étoient 
écrafés  ,  les  chairs  &  les  vailTeaux  lacérés  &  broyés,  les 
capfules  &  les  ligamens  déchirés  &  rompus,  faudra-t-il 
oublier  que  dans  le  premier  cas,  il  a  confervé  le  tronc,  & 
dans  le  fécond ,  tout  l’individu  ? 

C’efl  l’amour  du  bien  public  qui  anime  les  hommes 
vertueux  à  qui  Thémis  a  confié  fa  balance  &  fon  glaive. 
Veiller  à  la  conlèrvation  des  hommes  eft  le  plus  facré  de 
leurs  devoirs.  Ils  doivent  le  remplir  ce  devoir,  contre  le 
Chirurgien  ,  avec  la  même  levcritf  que  contre  les  autres 
ordres  de  citoj'ens  ;  mais  c’efi  moins  à  i’intlividu  qu’il  faudroit 
demander  compte  de  les  coniioifîîinces ,  qu  au  Corps  dont 
il  efl;  Membre.  Que  les  Magiflrats  veillent  à  l’exécution  des 
flatuts  relatifs  aux  études  des  Minillres  de  la  lànte ,  a  leurs 
épreuves,  à  leur  incorporation  ou  licence;  qu’ils  punilîènt 
les  fociétés  dépof^taires  des  règlemens ,  s  il  arrivoît  qu  elles 
adouciffent  leur  utile  rigueur;  üs  le  peuvent  5c  le  doivent 
peut-être.  Mais  lorfqu’aii  jugement  des  examinateurs  défignés 
par  la  loi,  les  afpirans  auront  fatisfalt  à  ce  qu’oti  peut  exiger  de 
leur  zèle,  de  leur  capacité,  de  leurs  connoilTances ,  lorlquils 
auront  été  reconnus  capables  d’exercer  avec  iruit  lart  de 
guérir,  lorfqu’en  un  mot,  ils  auront  reçu  Ici  licence;  que  ce  foit 
aux  fociétés  approuvantes  à  garantir  les  talens  du  Licencie,  & 
qu’il  ne  foit  relponliible  que  de  fon  zèle,  de  fa  vigilaitce,  de 
fa  probité  ,  &  du  defir  fine  ère  d’être  utile  aux  hommes. 
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Quelque  jufte  que  puiffe  nous  paroîire  cette  interprétation 
de  la  loi ,  luppofons  que  le  Chirurgien  dût  répondre  per- 
fonneileinent  des  évènemens  de  là  pratique.  Dans  quelles 
circonltances  eft-il  traîné  devant  les  tribunaux  1  Prerque^ 
toujours  après  des  cas  graves,  mortels  par  eiix-mèmes,  «Sc 
tels  que  la  confèrvation  de  l’ingrat  qui  fe  plaint  d'une  niuti- 
iation  nt'celîàire,  d’une  difformité  inévitable,  efl  louvent 
un  prodige  de  fart ,  unj  de  ces  triomphes  qui  ont  valu 
l’apothéolè  à  fes  inventeurs.  Si  les  Juges  daignoient  jeter  les 
yeux  fur  l’efpèce  d’hommes  qui  ne  rougilîènt  pas  d’invoquer 
fa  loi  contre  leur  bienfaiteur,  qui  verroient-ilsl  ou  des 
hommes  fimples  devenus ,  fans  s’en  douter ,  f inflrument  de 
la  haine  ou  de  l’envie  des  rivaux  de  l’accufé  ;  ou  des 
malheureux  fans  moeurs,  fans  probité,  pouffes  par  l’indigence 
ou  l’avarice,  5c  d’autant  plus  criminels,  que  rarement  iis 
ignorent  qu’un  Chirurgien  moins  habile  que  celui  qu’ils 
ofent  calomnier,  les  eût  réduits  à  un  fdence  éternel,  fans 
porter  atteinte  à  fa  réputation  (h). 

Allons  plus  loin.  Le  Chirurgien  11  a  pas  déployé  toutes 
les  reffbiirces  de  fon  art  ;  il  pouvoit  être  plus  inftruit  ( c). 
Quel  efl:  donc  l’art  allêz  borné ,  ou  la  tête  alfez  vafle  pour 


(b)  Cette  dernière  réflexion  efl; 
d’autant  plus  propre  à  modérer  i’ex- 
ceffive  rigueur  des  jugemenSî  que 
exemples  de  Médecins  punis  pour  de 
fi mples  mépvifes  J  font  fort  rares ^  & 
qu’il  n’en  cxlile  peut-être  aucun  j  de 
Médecins  punis  pour  une  mort 
cxeuiipte  de  fraude  A  de  méchanceté, 

(c)  Un  Coadjuteur  de  Rouen 
examinant  deux  Prêtres  qui  fe  pre- 
fentoient  pour  être  Curés  ^  &  rie  les 
trouvant  pas  capables ,  vouloit  les 
refufer*  Alle^,  lui  dit  f  Archevêque  ? 
a  vûut  mhux  que  iü  Jhit  labourée 
fûr  des  ânes  que  de  vejèer  en  frh'he. 
Ne  vaut-îl  pas  mieux  que  le  payfan 
d’un  hameau  foit  ftcouru  par  un 
guéri^eut  médiocrement  inftruit  *  que 
de  mourir  laiis  fecours  !  Tel  a  toujom  s 


été  le  fort  des  petits  endroits*  Galien 
raconte  que  deux  Médecins  de  (a 
connoIfTance  (c’éïolent  fans  doute  des 
Médecins  de  village  )  ayant  perdu 
leur  Recueil  de  formules  j  &  avec  kil 
tout  leur  favoîrj  l’un  d’eux  en  mourut 
de  chagrin  ..  A  l’autre  ^  de  dépit  > 
quitta  la  Médecine. 

En  général,  ce  nVft  pas  le  talent 
qui  manque  aux  hommes,  cVft  l’inf- 
ïruéliûn.  Vouleîf-voua  qu’Ib  la  re¬ 
cherchent  !  attacheîï  -  y  ?  finon  des 
richclTcs,  au  moins  de  l’atfance  &  de  ia. 
confidération.  Que  le  Chirurgien  d’un 
hameau  ait  le  fort  d’un  Curé  con- 
gruifte  <Sc  marche  fon  égal,  bientôt 
][  (éra  plus  inftruit  que  lui,  parce 
qu’il  fenüra  davantage  la  néceflité  de 
l'être* 
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le  polTéder  tout  entier  î  Le  defir  de  faire  fe  bien  doit  ctre 
le  même  chez  tous  les  Minières  de  ia  faute;  mais  leurs 
connoiifances  foiiffi’iront  toujours  un  partage  inégal.  I)  n’tft 
pas  davantage  au  pouvoir  des  Chirurgiens  d'être  tous  des 
Petit,  des  Lapeironie,  des  Parc,  qu’au  pouvoir  des  Magiftrats 
d’être  tous  des  Talon ,  des  d’Aguefîeaii ,  des  Sdgtiier.  La  loi 
qui  Ce  prête  en  tant  d’occafions  aux  imperfedlions  humaines, 
ne  (èroit-eile  donc  inflexible  que  pour  les  Chirurgiens  î 
Elle  pardonne  au  Procureur  tJes  vices  He  forme,  au  Notaire 
des  miUiîés ,  au  Magiftrat  lui-même  !e  mal  jugé  (d) ,  &  lès 
Miniflres  exigeroient  dans  le  Chirurgien ,  je  ne  dis  pas  la 
perfection ,  mais  i’infaillibiiitc  (e)  ! 

C’eft  donc  porter  trop  loin  la  levcritc ,  que  de  rechercher 
dans  le  Chirurgien  s’il  a  failli ,  car  fe  tromper  eft  un  des 
funeltes  attributs  de  l'humanité  ;  mais  qu’on  s’allîire  s’il  a 
failli  fciemment,  avec  intention  ou  certitude  de  juiire,  tiiali- 
cieulement ,  avec  fraude.  Tel  efl;  en  effet  i’efprlt  des  ioix 
Romaines  :  Si  le  Médecin  nhandonne  Cefclave  qiiil  a  opéré , 
Ù"  que  par  le  fait  de  cet  abandon  l  efciave  périjfe ,  la  faute  en 
efl  imputée  au  Médecin  (f).  11  eft  vrai  que  l’ignorance  fimpie, 


/dj  .c  Autrefois  on  obligeoh  les 

Juges  à  répondre  de  leurs  jugemens 
»  devant  les  Tribunaux  fupcrieiirs  î 
maïs  c'eEoU  un  temps  ou  les  Ioix 
>j  nVi oient  pas  encore  fi  multipliées  ? 

que  la  leélurc  en  fut  longue,  ni  îc 
î»  fou  venir  difficile ,  &  où  les  Juges 
V  portoient  eux-mêmes  U  peine  de  leur 
iiijuftice.  Maintenant  il  eH;  arrivé  , 
w  par  un  effet  bizarre  du  dérèglcnicnr 
»  ordinaire  dans  la  condition  de 
ïî  toutes  les  cliofes  huma!nes>  que  la 
mulüplkariûn  des  abus  ayant  aonné 
»  fujet  à  îa  multiplicité  des  îoiXj  & 
H  celle  des  Ioix  ayant  encore  produit 
de  nouveau  ,  par  une  mallieureufe 
i>  fécondité  ,  des  défbrdres  encore 
plus  grands  7  11  n*a  plus  été  poiïible 
aj  ni  de  lire  les  Ioix,  ni  d^cn  punir  les 
vîofertîens,  »  Domat.  //j/?-  ^4-7* 
Sî  Ton  compare  l'étendue  de  Ja  Chi- 


rurgîe  ancienne  avec  celle  de  ïa  Chi¬ 
rurgie  moderne  ,  on  feniîra  combien 
ceux  qui  la  profefTent  font  fondés  à 
réclamer  la  même  indulgence dont  la 
loi  ufe  envers  les  Minifîres. 

(il)  Hippocrate ,  qui  connoîffbit 
fi  bien  toutes  les  difficultés  de  Ton 
Art,  réferve  Tes  éloges,  non  pas  pour 
le  Médecin  qui  ne  commet  point  de 
fautes,  mais  pour  celui  qui  en  fart  le 
moins  ^  eqiùdem  v^hemaïUv  himc  Afr- 
diciim  laudarim  ,  qui  parùm  peccet» 
De  prifea  Medicînâ, 

(f)  Pmterea  Jl  JVIedkus ,  qui 
vum  uium  (mik  ^  denliqidt  curaîwmm 
ejusf  if  oh  id  mort  mis  fu^rk  fervm^  cuU 
pœrem  irk.  J  n  fli  t.  7 ,  ff .  de  leg-  Aq  uiL 
(hù  hmè  fecuerk  if  dotdtquerk 
cufatlonem  ^  JecuYus  non  erk  ^  fid  cuipœ 
reus  intdiigkur.  JDigeft,  lib.  X 1  » 
tît,  II  ,  leg.  S« 
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indépendante  de  la  vofonté ,  n’étoit  pas  exempte  de  Liâme 
aux  yeux  de  !a  loi  (g).  Mais  le  mépris  générai  qj’on 
avoit  pour  les  efclaves ,  nexigeolt-ii  pas  cette  iévéritéî 
ne  lalloit-il  pas  une  fauve-garcie  à  ces  tires  infortunés  * 
contre  le  préjugé  barbare  qui  les  affimiloît  aux  bétes  dé 
fonimei  L'elclave  vil,  mais  précieux  aux  yeux  du  maître 
pou  voit  nc'tre  que  vil  aux  yeux  du  Médecin.  N’arri  voit-il 
pas  de-ià  des  négligences  puniiïàblesî  ou  s’inlérefTe  bien 
loibleinent  à  ceux  qiéon  méprife  !  ces  motifs  île  la  loi  me 
paroifient  d’autant  plus  vraifemblables ,  que  loin  d’avoir  puni, 
elle  n’a  pas  même  préfumé  les  fautes  des  Médecins,  dans 
les  fecours  donnés  aux  perfonnes  libres.  D’ailleurs,  en  un 
temps  ou  chacun  pouvoit  s’immifcer  dans  l’exercice  de  l’art  de 
guérir,  n’étoit-il  pas  raifoimable  qu’on  pût  demander  compte 
à  1  ignorance ,  des  hommes  qu  elle  immoloît  à  la  cupidité 
Les  Wifigoths  &  les  autres  peuples  qui  le  laillrent  des 
débris  de  l’Empire  romain ,  eurent  aulD  leur  Code  pénal 
pour  les  Médecins  ;  mais  c'étoient  des  barbares ,  livrés  par 
:  eiir  ignorance  dans  les  Arts ,  à  des  efclaves  transfuges,  toujours 
fLîlpeéfs  de  fraude ,  qui  venoîent  exercer  la  Médecine  parmi 
eux.  La  loi  de  ce  peuple  étoit  même  jdus  fevère  que  celle 
des  Romains ,  fi  l’on  peut  appeler  févérité  finconféquente 
cruauté  qu’elle  renferme  :  tandis  qu’elle  borne  à  cinq  fous  la 
récompeiile  d’une  cataraéle  extraite  ou  abattue  elle 


Jmferk/a  çHûiji/e  adnu- 

ïm^ratun  vehnîfi  jÇîtdkus  fervurntuum 
ccciéerkf  jnalé  eiïm  fecaerh^  mt 
pefj7eYdm  ei  inedicameutwn  dedirit* 
inîlit.  8  J  ff*  de  leg*  AquîL 
Il  y  avoît  aiifli  des  loix  pénaîes 
Contve  la  rtïauvaîrc  admïnifiiration  des 
relouée! es  :  Ji  ex  eo  medkûmine  quod  ad 
falütem  Iwimms  ^  veî  iid  remedium 
darum  erat ,  hamo  perlerlt  j  h'  qid  de- 
derkj  Jï  honefilor /l^eek  ^  îa  hifidiim 
rekgatufj  /umidior  antem  capke 
jmitr,  JuL  Paul*  Hh.  V,  tit.  XXllï. 

(h)  On  croit  leconnoître  ces  motifi 
dans  la  loi  fui  vante  :  Skuti  Aledico 
imputari  eyenîus  inortaiitatis  non  débit ^ 


ita  qnod  per  împerhiam  commîfit , 
hnputari  ei  dehet  :  pra^extu  humanæ 
fragHitath}  delicîum  decijîicntîs  pe^ 
riado  homîneSf  uimxuHn  effe  non  dehet* 
Oigeft*  Itb.  fs  tiî.  xviil^  ieg-  6, 

(i)  Si  qui  s  /Vî edi  eus  hypoùfma  de 
ücitlis  übflukrit  ^  if  ad  priflinani  Ja.~ 
îùti^tejn  perdtfxerit f  V  foi tdos  pro  fuo 
bemfido  eonfequatur.  Leg.  Wifigotli* 
lîb.  XI,  fedl*  J*  S]  la  récompenfë du 
Médecin  étoit  mefquine ,  l'appren- 
tiiTage  n^en  étoit  pas  cher  y  il  ne 
coû[oi[:  que  douze  Tous  :  Ji  qids 
A^fedkus  Jamtdtun  in  doilrifiâ  fufie- 
périt,  ffTù  btiiefcio  fuo  dtiodecim  fulidvs 
ccqfequatur*  Ibid*  Itél:,  7.. 
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condamne  à  cent  fous  d’amende,  pour  une  falgnce  fuîvîe  de 
iéfion  des  mouvemens;  &  Il  la  mort  s  enfuit,  elle  livre  le 
Médecin  aux  païens  du  mort,  pour  en  dirpofer  à  leur  gré  (k). 

Chez,  ces  Peuples,  les  Médecins  étoient  moins  expofés 
dans  le  traitement  des  maladies  qui  n’exigeoient  que  des 
remèdes  ou  des  panfemens  :  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de 
plus  lacheux  dans  les  cvèiiemens  funeftes,  étoît  de  fe  voir 
privés  de  la  récompeniè,  qu’ils  avoient  été  les  maîtres  de 

llipiiler  flj> 

Difons  ici ,  pulfque  l’occafion  s’en  préfente,  que  la  barbarie, 
animée  par  le  rlclelpoir  d  avoir  pet  du  les  tctes  les  plus  cheies, 
a  quelquefois  donné  la  mort  à  des  Médecins  qui  n’avoient 
commis  d’autre  crime  que  celui  de  n’avoir  pu  les  conferver. 
On  prétend  que  l’empereur  Maxim ien  fit  mourir  lès  Médecins, 
parce  qu’ils  n’avoient  pu  calmer  les  douleurs  de  fes  plaies  ; 
qu’un  roi  de  Perlé  fit  écorcher  vif  un  Médecin  qui  avoit 
promis  de  guérir  fon  fils ,  qui  mourut.  Gabriel  Zerbi  hayant 


)  Si  guis  Aîedkus  dam  fieboTo^ 
mîQiïi  txet*c€t  f  ingcuuiifn  dsbUhuvirh 

c  folîdos  çon^us  exfohùt.  SI  vsrQ 
mortifus  fuerk ,  coutinm  proptnquh 
trndendus  i*ftt  ut  quod  de  eojhcere  vo- 
(uirinC  ^  hü béant  pouflatem.  Si  verb 
Jervum  debilkaverk  aut  occident  > 

jufmodl  firmmreflituat,  Ibid,  6i 

Voiià  du  tragique,  voici  du  comi¬ 
que,  La  jaloulie  vvîligoihe ,  qui  a  fi 
Lreri  profpéré,  dit-on  ,  chez  les  vieux 
Carbllatis ,  dcfcendans  de  ce  peuple^ 
défendoit  aux  Médecins  de  faigner 
une  feiumc  libre ,  fans  être  afïiftés 
de  fès  parens  ou  des  voIfinSj  parce 
qu’il  n'est  pas  impossible^  dît 
îaioi^  QUE  l'occasion  favo¬ 
rise  LES  ENTREPRISES  AMOU¬ 
REUSES  î  NvUns  JHedlcifS  fine  pree- 
fentîâ  patrhf  maîrh  j  fratm  y  filii 
avumull  y  vel  cujiifcumque  proplnqui  > 
jnulkrem  Ingenmm  fiebotùmare  pret- 
Jimüt  excepto  fi  necejfiuus  etnerfierk 
/jegrhudinh ,  lél  etlam  cormngat  fiupm 
didtis  perfionas  uünbnè  üdejfie,  tune  aut 


coTüin  vîcinls  honefihy  aut  cor^am  fief  vis 
auT  ancdlfs  idvneisjfecundùm  qualkùWn 
lygrltudims ,  guæ  ncvl q^endat*  Quhdfii 
ah  ter  prcefuinpfierlt ,  X  Joli  dos  prop'm- 
quh  aut  marlto  Cùüélus  exfolvat:  qui  A 
DÎFflClLUÎMÜM  NON  £ST  y  VT 
SUB  TA  LJ  OCCASIONE  WDÎ- 
BRÎUM  INTEBT>VM  ADLJÆHES- 
CAT.  Ibîd.  fedi,  J.  Au  Xî.'  fiècle 
cetîe  loi  fut  renouvelée  par  un 
Concile.  ci-devantj  page 

fl)  SI  quls  Medlcum  ad  pkcitM 
pro  infirino  vifitando,  aut  vulnere  cu¬ 
ra  ndo  pùpoficerk  :  vt  vident  vtAnus 
Mcdkns  J  mit  dolores  agnoverk  ^  (fatim 
fiub  cem  piackoy  cauîlone  emljfiây  în- 
fiirmwn  fiuficiplatM 

SI  quls  Medkiis  Injîrmmn  ad  pla- 
ckum  fiufceperk  y  cùutiouh  emlfio  Ww- 
euhy  injinnuîn  refiiiîuat Jankati,  Certé 
fi  perkitlum  contl gerk  mcrtls  y  mer- 
cedtm  placki  penhus  non  requlrat  y 
uUa  Inde  uîrlque  parti  Cülumnkt 
yiütun  Ibidi  fedïi  j 


pu 


I 
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pu  guérir  un  Bacha  turc,  fut  poignardé  par  fes  gens,  &  Avi¬ 
cenne  raconte  qu’il  garda  long- temps  la  prifon  pour  la  même 
caillé.  On  pourroit  ralîémbier  une  infinité  d’horreurs  pareilles, 
dont  les  liècles  les  plus  voiliiis  du  nôtre  ne  font  pas  exempts. 
Mais  que  nous  apprendroient-ellesî  que  l'homme  pu  1  fiant  fut 
toujours  injufie,  &  l’homme  foible,  toujours  malheureux. 

Reprenons  le  fil  de  l’hifioire.  Le  quatrième  liècle  vit 
naître  Oribale.  11  éloit  de  Perganie,  lélon  le  témoignage 
d’Eiinapius ,  fon  émule  &  fon  ami ,  &  non  de  Sardes , 
comme  l’ont  écrit  quelques  Biographes,  où  feulement  il  étudia 
avec  Magnus  &  Ioniens  (m).  fous  Zénon  de  Chypre,  alors 
établi  à  Sardes ,  quoiqu’on  le  voie  dans  la  fuite  profefiér 
ia  Médecine  à  Alexandrie,  Ce  Zénon,  qu’on  croit  chrétien, 
fut  exilé  pour  des  motifs  de  religion ,  &  rappelé  à  la  fol  li¬ 
citation  des  habitai! s  d’Alexandrie ,  par  l’Empereur  Julien , 
qui  lé  félicite,  dans  une  de  fes  lettres,  d avoir  rendu  Zénon  à 
Alexandrie ,  Alexandrie  à  Zénon  (n). 

Les  qualités  perlonnelles  d’Oribafe  &  Icni  habileté  dans  la 
Médecine,  lui  attirèrent  de  bonne  heure  une  grande  conlidéra- 
tion  dans  la  Métropole  de  l’empire  d’Orient,  &  l'on  prétetid 
qu’il  s’en  lervit  pour  aider  Julien  à  monter  fur  le  Trône  :  oiî 
ajoute  que  par  leconnoilîànce,  ce  Prince  le  fit  fon  Médecin 
&  lui  coiitia  la  Queftiire  de  Conflantinoplep  Obier vons  ici 
qüXunapiLjj ,  de  qui  nous  tenoJis  ces  anecdotes  de  fa  vie 
d’Oribale  J  ne  lui  dojine  point  le  titre  de  premier  Médecin 
de  Julien,  quoique,  félon  toute  apparence,  il  fût  le  plus 
conlidéré  des  Médecins  de  la  Cour  de  cet  Empereur,  ni  par 
conféquent  le  titre  à! Archiatre  ^  dont  il  a  été  qualifié  depuis^ 
par  des  Hiftoriens  plus  occupés  des  convenances  que  des 
mojîumens  IiHtoriques  (o),  Ün  croît,  fur  des  fondemens  aflèz 


O  R  I  B  A  Si, 


Mac  n  u  sj 

I  O  N  I  eu 

Zenon, 

* 


(m)  Bcrnîcr  bouîevcrfant  tout  j 
félon  i'a  coutume  ï  fait  d*jüuîcus,  on 
ne  fait  fur  quel  fon<feiticni  ^  un  favant 
MéJccîn  ,  tout*  à- la-foi  s  Chirurgicci  j 
Pharmacien  ,  A ibologuc  ^  Poete,  & 
qui  pi$  efl ,  difciple  de  fon  condifcîple 
ürîbafe,  Effais  de /Vîédiicïne //jj 

■  Tome  11. 


(îî)  C'eft  la  quarante-feptlème. 

(o)  Cette  paritculatire  rapprochée 
de  îa  loi  de  Julien  fur  Us  Archmirts  ^ 
rapportée  page  y  21  ^  petu  infpirer  des 
doutes  fur  la  légalité  du  ture  d*Ar* 
diËaire-  En  effet,  fj  ce  tiire  eût  été 
iégal,  honorable^  ufné,  Julien  l^aU" 


730  Histoire 

folide5,  qu’Oribafe  accompagna  Julien  dans  les  Gaides,  qu’i! 
le  fuivit  dans  fon  expédition  contre  les  PeiTes,  &  que  ce 
fut  lui  qui  pan  fa  la  bleifure  faite  par  un  dard  à  la  région 
du  foie,  dont  ce  Prince  iiiouriil  le  26  juin  de  lait  3^3* 

Après  la  mort  de  Julien,  la  fortune  d’Orlbalè  changea 
de  face;  il  fut  dépouillé  de  lés  biens,  de  lés  dignités,  & 
relégué  parmi  des  peuples  barbares ,  où  l’on  efpéroit  ftiis 
doute  qu’il  trouveroit  la  mort.  Mais  Üribafe  trompa  l’erpoir 
de  Tes  ennemis  ;  il  avolt  emporté  avec  lui  la  meilleure  partie 
de  lés  richelîés,  une  ample  provilton  de  connoilîiinces  ;  il  en 
lit  Lifage  ,  &  parvint ,  tant  par  fon  courage  que  par  les  prodiges 
de  fon  art,  à  infpirer  le  relpeél  &  l’admiration  à  ces  hommes 
féroces ,  même  à  fe  faire  nacrer  comme  îiti  Dieu.  Enhii  il 
fut  rappelé  à  Conilantinopie ,  où  il  jouilîbît  de  la  plus 
grande  réputation  dans  le  temps  où  Eunapius  écrivoit  fes 
vies  des  Pliilofopfies  (p),  c’efl-à-dire,  vers  l’an  400,  &  par 
conlcquent  fous  le  règne  d’Aicadius,  Empereur  d’Orient. 

Malgré  les  malheurs,  les  voyages  &  les  occupations  qui 
partagèrent  la  vie  d’üribafe,  il  trouva  le  temps  de  compolèr 
beaucoup  d’Ouv rages.  Quelques-uns  lont  perdus,,  &  paimi 
ceux  qui  nous  relient,  les  plus  conüdérables  font,  une 
CoHeâioti  médkuiale  (q),  en  Lxx  Livres  (r),  &  un  abrégé 
de  celle-ci  lotis  le  tire  de  Syuopfs ,  en  ix  Eivtes.  Quant  aux 
IV  Livres  des  Euporijîes ,  on  n’ell  pas  bien  certain  qu  iis  loient 
de  lui.  Le  Synopfts  nous  efl  parvenu  tout  entier;  mais  les 
Coileâions,  ouvrage  beaucoup  plus  précieux,  foit  pai  réiendue, 
loit  par  le  développentent  des  préceptes  qu  il  renferme ,  11  ont 
pas  eu  le  même  fort.  On  na  connu  pendant  long-temps  que 
les  XV  premiers  Livres,  avec  le  xxiv  &  le  xxv,  ^  ce  nell 


rok-îl  rcfuTé  à  Oribafc  ^  lui  quî  dtjvoîr 
en  partie  a  ce  même  Orîbafe  Ion  élé¬ 
vation  j  lui  quî  confirme  les  honneurs 
&  les  privilèges  accordés  aux  Mé¬ 
decins  par  fes  prédécelî'eurs  î ♦  &c. 

(p)  Vitæ  PlùlQfoplu  ^  Sophlfï,  in 
Chryfanlhwt 


(q)  Orlbiifn  medlcimïimni  Cailec^ 
tomm  J  ad  impemtmm  Julknutn 
Cd^far^ni  Augujimn,  Edit*  Hertrici 
Srephanî,  inter  Arm  medkæ prhiàpes, 

(r)  Suidai  donne  LXXil  livres  à 
cette  coHcéüonj  contré  le  texte  meiné 
d^Oribafe,  ia  pmmÏQ 
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qu’  en  que  le  lavant  Cocchi  en  retjouva  deux  dans  ia 

Colküion  de  Nicète ^  qu’il  croit  être  le  xlvj  &  le  xlvh* 
Selon  ia  conje<51ure  de  cet  habile  critique,  le  Traité  des 
bandages t  attribué  à  Galien,  ap]}artien.t  aufîi  à  la  Colledioii 
TOribafe,  dont  il  larme  le  xliv  ;  de  inêine  que  les  deux 
Livres  des  Lacs  &  des  Machines,  traduits  par  Vidus  Vidius, 
qui  en  iont  le  XLiil  &  le  xlv*  D'après  ce  calcul,  nous 
polFédons  un  peu  plus  du  tiers  des  CoUeiîïons  d’Oribafe,  & 
c'en  efi:  affèz  pour  les  apprécier. 

S'il  étoit  quellion  de  juger  Oribaft  en  qualité  d'Écrivain, 
le  jugement  ne  leroit  pas  embairafliiiit ,  nous  lui  rendrions 
juitice  en  le  plaçant  parmi  les  plus  utiies  &  les  plus  dillîngués  ; 
mais  il  faut  lui  afligner  un  rang  comme  Inventeur,  &  à  cet 
égard,  J  embarras  ell  extrême,  Ï1  eiï  certain  qu  Oribale  a  compilé 
les  deux  Ouvrages  qui  nous  reftent,  le  premier  par  l'ordre 
exprès  de  Julien,  &  le  fécond  pour  ruiàge  particulier  de 
fon  fils  Eullathiiis*  Mais  na-t-Ü  fait  que  compiler?  n a-t-il 
rien  pris  dans  Ion  propre  fonds  l  La  perte  de  beaucoup  de 
monumens  antérieurs  au  iv.^  fiècle,  laifTe  peu  delpoîr  de 
réfoLidre  ce  problème  d'une  manière  fatisfaifànte.  Deux  grands 
Critiques  l'ont  néanmoins  tenté;  mais  leurs  jugemens  font  It 
oppolés,  qu'au  beloin  ils  fourniroient  la  preuve  delà  difbculté 
de  feiUrepiife*  Leclerc  ne  voit  qu'un  Copi%  dans  Oribafe, 
tandis  que  Freiiid  croit  trouver  dans  fes  Ecrits  quelques  chofes 
nouvelles  &  fartîcidièreSf  qui  peuvent  être  d'un  grand  avantage 
par  rapport  à  l'art  même  de  h  Médecine, 

11  eft  clair  que  Freind  conclud  ici  du  mérite  de  la  com¬ 
pilation  au  mérite  du  Compilateur  ;  or ,  le  mérite  de  TOuvrage 
efi  très -réel;  on  y  trouve  beaucoup  de  chofes  agréables  ou 
utiles,  qu'on  ne  découvre  point  dans  les  Ouvrages  plus  anciens. 
Il  en  eft  bien  autrement  quand  on  vient  à  conlidérer  Oribafe 
comme  Médecin  ou  Chirurgien ,  comme  Artifte  perfeèîionnant 
fon  art,  en  un  mot,  comme  Inventeur,  Ce  Médecin  ne 
paroît  pas  avoir  inventé,  on  peut  même  dire  que  la  nature 
de  Ion  Üuvraire  lui  interdifoit  les  idées  originales:  car  Julien 
ne  lui  demandüit  pas  un  Ouvrage  de  fa  façon,  mais  un 

Zzzz  ij 


Histoire 

rcfumé  général  de  ce  qu  on  avolt  écrit  de  mieux  fur  la 
AlédecÎJie,  Et  qu'on  ne  croie  pas  que  fortlre  donné  par 
l'Empereur  ne  fut  qu’une  fantaîîie,  aufTitot  détruite  qu’en¬ 
fantée,  ou  comme  on  la  vu  depuis,  une  condefcemlance  de 
Minifire ,  arrachée  par  la  balîeliè  &  l’importunité  !  ce  Prince 
éclairé,  dont  un  laint  zèle  a  trop  atténué  les  grandes  qualités 
&  les  vertLts ,  eut  la  confiance  d’entendre  la  leéiure  d’un 
abrégé  de  Galien ,  qui  précéda  les  Colleâiotis ,  &  ce  fut  d’après 
la  leéiure  de  cet  ellai ,  qu’il  parut  defirer  qu’Oribalè  étendît 
fbn  travail  à  tous  les  Écrivains  de  quelque  confidération 
en  Médecine  (f). 

Oribafè  n’elï  donc  qu’un  Compilateur  dans  la  rigueur  du 
terme ,  à  qui  même  il  arrive  louvent  de  ne  pas  changer  un 
feul  mot  dans  les  fragmeiis  qu’il  raffêmble  ,  inattention  qui 
le  transforme  en  vrai  Copiiie ,  &  de  laquelle  il  rélulte  très- 
füuvent  que  iorfque  l’Auteur  qu’il  copie  parie  à  la  première 
perfonne ,  Oribalé  efl  cenlé  parler  Sc  agir  lui-méine.  C'eli 
que  dans  Je  Livre  des  Fraâures  (t),  8c  dans  celui 


des  Luxations  fuj,  en  ne  confidérant  que  l’exprenjou ,  on 
croiroit  qu’il  fut  chargé  de  panfer  les  Gladiateurs  de  Per- 
game,  au  lieu  de  Gaîien,  &  qu’il  éprouva  la  luxation  de  la 
clavicule,  arrivée  réellement  à  Ion  Compatriote,  qui  en  fait 
l’h  il  foire  dans  fes  Ecrits. 

Une  autre  cîrconftance  qui  concourt  à  donner  à  Oribalê 
wn  certain  air  d’originalité,  c’efl  qu’indiquant  quelquefois  les 
fnurces,  i!  donne  à  penler  qu’il  le  fait  toujours,  &  néanmoins 
il  eff  tellement  inexaéf  à  cet  égard,  que  lur  plus  de  vingt 
chapitres,  dont  il  nous  efl  quelquefois  arrivé  de  connoître  les 
vrais  Auteurs ,  il  n’en  attribue  pas  un  leiii  à  qui  que  ce  foit, 
&  femble  par-là  le  les  approprier.  Que  réfuite-t-il  de  ces 
obfèrvations  î  Qu'il  efl  aujourd’hui  très-difficile  de  décider, 
fi  Oribafe  peut  réclamer  quelque  chofe  comme  Inventeur, 


0")  Oribaf,  îri  pTCsmio  Colkéï^  imdlcïnaL 
(t)  Colletftfo  Nicetæ,  pag,  yB* 

"  (u)  lbicIejiii;^êîf£G  &  apu4  Oribaf*  cçUcdlf  midkln,  übi  VU  h 
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ou  s’il  ii'a  rien  mis  qui  lui  appartienne  dans  fes  diverfes 
compiiations. 

En  accordant  à  Oribafe  ie  mérite  d’un  fcon  Compilateur, 
î’enfuivra-t-il  qu’il  ait  fait  ùn  emploi  utile  de  les  taiens, 
qu'il  ait  rendu  des  fervices  réels  à  l’art  qu’il  profefloit  \  On 
peut  élever  le  même  doute  lur  Aëlius,  fur  les  Compilateurs 
eu  général,  Sc  demander  s’ils  ont  fervl  les  Sciences  ou  s’ils 
leur  ont  nui  1 

Ce  n  ell  pas  un  préjugé  favorable  aux  Compilateurs  que 
i’époque  à  laquelle  s’introciuilit  la  coutume  de  compiler  ;  eil& 
ne  remonte  pas  aux  fiècles  heureux  qui  virent  ieurir  les 
Arts  Sc  les  Sciences  parmi  les  Grecs  &.  les  Romains ,  elle  fut 
un  des  premiers  fruits  de  rigiioraiice  &  de  la  barbarie ,  qui 
luivirent  la  décadence  de  l’Empire  Romain.  On  n  ellimoît 
pas  alTez  les  Sciences  alors  pour  facrîlier  beaucoup  de  temps 
à  les  acquérir.  Les  Écrivains  connoilîant  le  goût  de  leur 
ftècle,  s’occupèrent  à  faire  des  abrégés  des  meilleurs  Livres, 
&  par  ménagement  pour  la  parefïè  des  Leéleurs ,  iis  leur 
prélentèrent  des  alfertions  dégagées  de  l’ennui  des  preuves, 
des  préceptes  détachés  des  raifons  qui  les  étayoient,  en  un 
mot,  ils  lirent  avec  les  compilations  ce  qu’on  a  fait  depuis 
avec  les  DiéÜonnaires.  On  connoît  les  effets  des  unes,  que 
doit- on  attendre  des  autres  1 

Parmi  les  Compilateurs  Médecins ,  les  uns ,  tels  qu  Oribalè, 
&  prelque  de  nos  jours,  Laciina,  ont  réduit  un  Auteur  en 
épitome,  en  gardant  les  propres  termes  &  les  expreffions  de 
f  Auteur  original ,  uniquement  occupés  d’en  concentrer  le 
lêns,  avec  les  moindres  changemens  polfibles. 

Quelques  autres,  ainii  qu’Aëtius,  fe  contentèrent  de  faire 
des  centons,  ou  polir  me  fervir  d’une  exprellion  de  Baiilet  (x), 
des  rapfodles  de  plulîeurs  Auteurs ,  dont  ils  empruntèrent 
les  morceaux  qui  convenoient  à  leur  delîèin. 

Il  en  ell  enfin  qui  ont  fait  un  choix  judicieux  des  meilleures 
chofes,  dont  ils  ont  enrichi  leurs  propres  découvertes  : 

>■  '  ■  " — - -  i  - 

(x)  Voyez  Jur  iettt  qwjiim,  jugemens  des  Sa  van  s,  tome 
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teb  ont  clé  Celiè,  à  quelques  égarés,  Aurelianus  8l  Paul 
ci’Égine. 

Mais  ces  compilations,  ces  abrégés,  quoique  bons  en 
eux-mêmes ,  n'ont-ils  pas  fait  un  mal  irréparable  aux  Sciences 
&  aux  Arts  î  n’ont-iis  pas  entraîné- la  perte  des  originaux  î 
Avant  l’invention  de  l’Imprimerie,  les  gens  d’une  Ibrtuiie 
médiocre  ne  pou  voient  avoir  que  peu  de  Livres,  à  cauiê 
de  leur  cherté;  ils  dévoient  donc  préférer  ceux  qui  étoient 
cenlés  réunir  tout  ce  qu’avoient  d’utile  un  très-grand  nombre 
d’autres.  Dès-lors  les  Ouvrages  originaux  furent  moins  tranf- 
crits,  moins  multipliés  &  par  conléquent  plus  en  danger  de 
fe  perdre  ;  les  petits  volumes  fur-tout ,  les  traités  particuliers , 
les  dldèrtations  ilolées ,  ou,  pour  conferver  l’ancienne  déno¬ 
mination,  les  monohiblts  durent  tomber  dans  un  entier  oubli: 
parce  qu’étant  extraits  dans  les  gros  Livres ,  on  ne  lè  fôucioit 
plus  de  les  conferver  ni  par  conféquent  de  les  tranfinettre  à  la 
poflérité.  Les  petits  livres  Ibnt  néanmoins  ceux  qui  contiennent 
e  plus  de  vérités  neuves  en  tout  genre.  Les  Auteurs  originaux, 
ceux  qui  déterrent  quelques  pierres  qui  manquoieiit  au  vafle 
édifice  des  Sciences ,  qu’on  nous  paflè  1  expreffion  ,  ne  coin- 
pofent  point  de  gros  livres;  les  découvertes  font  des  fleurs, 
il  efl  vrai,  mais  elles  ne  naiffent  pas  lotis  tios  pieds,  comme 
celles  qui  émaiilent  les  prairies ,  &  les  hommes  à  qui  le 
haflird  &  de  longs  travaux  en  ofïrent  quelques-unes ,  ne  font 
pas  ceux  qui  en  compolent  des  guirlandes  &.  des  failceaux. 
On  pourroit  prefque  toujours,  lans  crainte  de  le  tromper, 
évaluer  au  jufle  les  inventions  &  les  découvertes  d’un  Ecrivain 
quelconque,  en  Chirurgie  comme  dans  les  autres  Sciences, 
en  les  liippolant  précilcment  en  railon  inverle  du  nombre 
&  de  la  groflëur  des  livres  qu’il  a  produits. 

D’après  ces  conlidératioiis  ik  beaucoup  d’autres  qu’il  lèroit 
trop  long  de  rapporter,  les  plus  fa  vans  Critiques  ont  regardé 
les  Compilateurs  comme  complices  de  la  lureur  des  barbares, 
comme  ayant  autant  concouru  à  la  perte  des  livres  originaux, 
que  les  torches  dont  marchoieiit  armés  les  düciples  de 
Mahomet.  Si  on  les  eu  croit, Tribonien ,  Dorotée ,  Théophile , 
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qu]  travail! èrenî  au  Digefte  par  l’ordre  de  Juftinîen,  causèrent 
iii  perte  totale  de  plus  de  deux  mille  volumes  des  meilleurs 
Jurifconlliltes  de  rantiquité.  L’hifloire  làcrée  &  profane,  la 
politique,  la  morale  ont  fait  les  memes  pertes,  &  par  la 
même  caule.  Que  d’ Auteurs  originaux  fur  la  vie  champêtre 
&  les  exercices  de  la  campagne  n’a  point  dévoues  à  l’oubli 
d’abord,  &  bientôt  après  à  une  perte  ablblue,  la  Colleclion 
faite  par  l’ordre  de  Conflantiii  Porphyrogénète,  fous  le  titre 
de  6Vopo7j?^«f's/ N’eit-ce  pas  la  colleélion  vétérinaire,  coninie 
fous  le  nom  Hipp'mîr'iques ,  qui  jious  a  privés  de  ce  grand 
nombre  d’Ouvrages  mis  au  jour  par  les  célèbres  Hippiatres , 
dont  on  a  tranîcrit  ailleurs  la  sèche  nomenclature  (y)  l 
Enfin  quel  tort  n’ont  point  fait  à  k  Médecine  humaine  les 
Ouvrages  de  Celle,  d'Oribafe ,  d’Aellus,  de  Paul  même  & 
des  autres  Compilateurs ,  s'ils  ont  caufé  la  perte  des  Ecrits 
originaux  de  Gorgias,  de  Sofirate ,  des  deux  Héron,  des 
deux  Apollonius,  d’Ammon ,  de  Tryphon,  d’Evelpilîe,  de 
Megès,  d’Archigène,  d’Hérodote,  d’Àntylus,  de  Léonide, 
de  Philumcne,  d’Héiiodore,  de  PJu'lagrius,  &  d’une  infinité 
d’autres,  dont  il  ne  relie  que  les  titres,  ou  tout  au  plus  quelques 
fragmens  1 

Malgré  la  folidité  des  raifons  fur  lefquelles  eft  appuyé  le 
reproche  fait  aux  Compilateurs,  d’avoir  fiivorifé  la  parelîè, 
ruiné  le  goût  &  perdu  les  Sciences,  il  s’ell  trouvé  des  Cri¬ 
tiques  qui  ont  entrepris  de  les  dilculper,  &  ils  y  auroient 
réuin,  s’ils  avoient  pu  prouver  que  les  copies  n’ont  pas  con¬ 
tribué  à  k  perte  des  originaux.  En  fuppolant  en  efîèt  cette 
perte  ijidépendante  de  leurs  compilations,  nous  leur  devrions 
le  fervice  important  d’avoir  fauve  \ame  &  \’efpht,  fi  l’on 
peut  s’exprimer  ainfi,  des  Auteurs  qu’ils  abrégeoient,  &  des 
membres  entiers  de  ceux  qu’ils  compiloient  :  car  il  vaut 
mieux  pofleder  les  relies  de  ces  Auteurs,  tout  mutilés  qu’ils 
font,  que  d’en  être  privés  entièrement.  Oji  pourroit  tlire 
encore,  pour  jultiiier  de  plus  en  plus  les  Compilateurs,  que 


(y)  ci-dcvani,  page  y  y. 
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i’exiflence  'de  Îeur5  Ouvrages  eft  une  preuve  parlante  cîe 
l’eftime  qu'ils  furent  leur  concilier.  Peut- on  leur  faire  un 
crime  d’avoir  fait  oublier,  eu  les  furpalTant,  ceux  qui  vé¬ 


curent  avant  eux  ! 

Un  mérite  qu’on  ne  peut  contefter  à  Oribafe ,  c’eft  qu’en 
copiant  Galien  pour  le  fond  des  chofes,  il  a  quelquefois  mis 
dans  les  matières  un  ordre  très-méthodique,  très-clair,  très- 
favorable  à  l’inllruèfion ,  &  dans  le  tlyle,  une  concifion 
qu'on  chercheroit  en  vain  dans  l’Auteur  original.  Par  la  réu¬ 
nion  de  ces  qualités,  la  méthode  &  la  concifion,  ii  a  tiré 
des  Écrits  'de  Galien  fur  les  fraélures  &  les  luxations,  deux 
Livres  dogmatiques,  qu’on  peut  reprder  comme  le  précis 
bien  fait  de  tout  ce  qu’on  a  fu  jufqu’à  lui  fur  les  maladies  des 
os;  Traités  aulfi  peu  connus  que  l’Ouvrage  de  Cocchi  (p, 
le  feu  1  où  ils' le  trouvent,  &  qu’on  devroit  faire  cqnnoître 
davantage,  foit  en  les  réimprimant,  foit  en  ics  traduifint  (a). 

Nous  voyons ,  par  l’exemple  de  Galien  ( b),  que  les  Di- 
reéfeurs  des  Palellres,  les  Pédotribes  remettoiein  les  luxations. 
A  Rome,  c’étoit  un  ufage,  à  Conflantinople,  ce  fut  une 
forte  de  droit,  d’autant  mieux  acquis,  lelon  Üübafe,  que 
ces  Acüdéwijbes  étoient  très-verles  dans  lait  de  ihabiilei  les 
os.  II  paroît  cependant  que  les  Pedotnbes  ne  le  mcloient  pas 
de  réduire  les  luxations  qui  demandoient  lappaieil  des  lacs 
&  des  machines  (c),  appareil  dont  1  ufage  fi  frequent  alors,  le 
foLiiient  encore  par-tout  ou  la  iiouveile  Chiuiigie  na  point 

pénétré. 


Colleü'w  Niçaet. . . . 

(a)  Sur  notre  invitaTÎon,  Al* 

Aloitcl,  Membre  du  College  royal 
de  Chirurgie  de  Paris  j  Douleur  en 
Médecine  J  en  prépare  une  tra- 

duéliorij  qu^il  fe  propofe  de  publier* 

(b)  Vûye^  Ci -devant^  page  6/6* 

(c)  Vo  ki  le  paÜage  dbribafe, 

qui  le  confirme  :  il  eft  curieux  à  bien 
des  égards.  parte  wo  IVlédiCinûd 

quôi  manu  medetnr ^  quèd  ea  In  hme- 
rïbus  ttaüari  di^diiur  ^  tmuüo- 


ïiem  mdlani  fadam.  Ad  emn  enhn 
plerunque  opits  eji  niachïms  > 
inftTtnmuiis  qude.  mutiquani  fadlé  j'up^ 
petiint  ^  ipieuuuhmdum  in  frdüuxn 
ptffœpe  artkîihrum  luxationivus 
cantiagït*  JEx  ijiuhus  mAr  Jdnfu  mnnu 
cm  an  queunt  >  ab  ih  qui  putros 
poris  cxcrchationem  doceiH  ?  qmque 
athh'tûrum  ctinîm  girunt  ^ 
tkuumun  Hœc  igifur,  ^  ^lia  mum 
quæ  mamiuut  Cpera  curant ur  ^ 
a  b  exerdtoribus  cùeunîur*  Synop  n 

Eufet.  in  piœmio. 

Souvent 
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Souvent  Oribafe  a  mieux  traité  les  matières  que  les 
'Auteurs  qu'il  copie,  parce  qu’il  enchaîne  &  concentre  des 
préceptes  difperfés  &  diffus.  C’ell  ainfi  qu’il  renferme  en 
peu  de  lignes  tout  ce  qui  concerne  les  nourrices,  l’éducation 
des  ejifans  &  leurs  maladies. 

L’âge  où  les  femmes  font  les  meilleures  nourritures,  ert 
celui  de  vingt-cinq  à  trente-cinq  ans.  La  bonne  noniTÎce  doit 
avoir  la  poitrine  large,  les  mamelles  grandes,  les  mamelons 
ni  trop  pointus  ni  renverlcs.  La  nourrice  d’un  embonpoint 
mcdiocie  eft  préférable  a  celle  qui  pèche  par  l’un  des  deux 
exccs  contraires,  6c  celle  qui  iiefl  accouchée  que  depuis  peu 
de  temps,  St  d  un  garçon,  a  celle  dont  le  lait  eft  plus  vieux, 
&  qui  eft  accouchée  d’une  fille. 

Aptes  la  bonne  nourriture,  il  n  eft  point  de  moyen  plus 
capable  d’augmenter  le  lait,  que  l’exercice  des  mains  &  des 
bras  ,  tel  que  celui  que  prenoient  les  femmes  Romaines  en 
fabriquant  des  étoffes  pour  leurs  maîtres  ou  pour  leur  famille, 
Bl  en  tournant  la  meule  de  moulins  domeftiques ,  où  elles 
broyoient  les  graines  &  les  grains  de  leur  confommation. 
.Oribafe  a  mis  auffi  parmi  les  exercices  convenables  à  la 
nourrice,  celui  de  porter  le  nouirifthii  entre  fes  bras,  dès 
qu’il  a  atteint  l’âge  de  trois  mois  f^/J. 

Oribale  ne  néglige  pas  les  obfervations  relatives  à  l’enfant. 
II  peut  pecher  par  exces  de  nourriture  ;  ce  qu’on  reconnoît  à 
fa  grande  tendance  au  fommeii,  à  Ton  inertie,  'à  la  tumé¬ 
faction  du  ventre ,  aux  urines  aqueufès  ,  &c.  Les  convulfîons 
qui  accompagnent  l’cruption  des  dents  ne  font  pas  oubliées; 
on  les  prévient  ou  on  les  caitne  par  des  applications  buileufes 
autour  du  cou  des  mâchoires ,  même  en  verfant  de  l’huile 
dans  les  conduits  auditifs;  mais  Oribafe  laifle  à  Aetius  Je  mérite 
d’interdire  aux  eiifans  la  mafticalion  des  corps  durs,  &  cette 
oblervalion-pratîque ,  qu'il  importeroit  tant  de  vérifier  ,  que 
ie  dévoiement,  fi  ordinaire  aux  enfans  pendant  la  dentition, 
eft  produit  par  la  phlogofe  de  l’efloniac  fej. 

^ynopf. //i.  //,  j  (ej  Tetr.I,ft;r.^,c^p, 

Ame  U,  Aaaaa 


<738  Histoire 

Quant  à  la  durée  de  l’allaiteiTient ,  qu’on  a  tant  abrégée, 
îi  penlè  que  deux  ans  jujjiroient  (f).  On  fe  doute  bien  que 
pour  conferver  atifîi  long-temps  la  fource  du  lait,  Oribale, 
à  l’exetripie  de  fes  prédécelieurs ,  interdit  à  la  nourrke  la 
compagnie  de  fou  marî.  Cette  défeiile,  toute  contraire  qu’elle 
paroît  être  à  l’ordre  nature! ,  a  été  généralement  adoptée  des 
Médecins ,  Sc  l’unanimité  efl:  fi  pariaite  à  cet  égard ,  qu’il  n’y 
manque  peut-être  que  le  fiifFrage  de  Martianus.  Au  xvi.® 
fiècle,  ce  Médecin  entreprit  de  prouver  que  le  coït  ne  fa- 
vorife  pas  moins  la  qualité  que  la  quantité  du  lait ,  qu’il 
égaye  la  nourrice.  &  la  maintient  enfanté;  tandis  que  tous 
les  effets  contraires  réfultent  de  la  privation  des  plaifirs 
amoureux  (g ).  Ajoutons  que  le  célèbre  Ramazzini  paroît 
adopter  l’opinion  de  Mariiantis,  dans  là  ' Diatribe  fur  ks 
vialüdies  des  artifans  (h), 

La  longue  durée  de  l’allaitement  &  les  privations  attachées 
par  les  Médecins  à  l’état  de  nourrice ,  ont  dû  dans  tous  les 
temps  détourner  les  femmes  d’accomplir  les  devoirs  de 
mère,  &  l’éloquence  de  Favorin  (i)  feroit  perdue  aujour¬ 
d’hui  à  Paris,  comme  elle  le  fut  autrefois  à  Rome.  Ce  Phi- 
lofophe  étant  allé  voir  un  Sénateur  dont  la  femme  veiiok 
d’accoucher ,  en  prit  occalion  de  dilcourir  lur  1  important 
objet  de  l’allaitement  maternel;  &  fon  dikours  mérite  détre 


dans  la  vue  de  modérer  cctre  inlkm- 
niaiîon  j  qu'îi  prefcric  de  pendre  au 
cou  de  [\’î}fanù  un  morceati  de 
vert ^  de  manière  repofe  fur  la 

région  de  Teftomac*  L/b,  Xj  C£/p,  //» 

{/}  Orîbaf,  ibid,  cap,  v, 

( fi  "dira  fiant,  mn  reélà 
fient  ire  vident  ur  idi ,  qui  ediratn  pt/tri" 
cibas  prohibent ^  Idc  inde  viriuri  e^iifli^ 
Triantes  /  edi  tu  em/n  rnediaate  i  notas 
Concimtur  in  utero a  qao  /ac9is  gerie^ 
ratio  dependet ,  tiX  ex  cditii  alairitas 
indue  h  ur  ma  lier}  ^  mide  vemdœ  la- 
xûntur  f  ut  dicebat  Llippocrates  (  de 
Biorb»  mulier,  lib.  1)^  ad  iaéiis 


abertatem ,  ac  homtatem  p-nfhniim 
confier re  indnhittUitm  ejl  t  hm  Ji  vénerï 
aJjuHas  abfiinintiü  tamopere  fjfdit  ^ 
quod  vito  orbatŒ  quotidie  eKperimti/r ^ 
qude  varih  morborum  generibm 
fiabjeéîæ,  uatrices  a  proptlo  vitùpenms 
fiegregare  non  ejl  tutian*  jVïagnus 
Hîj>pocrates  Cous^  noEano-mbüs  es- 
plîcatas  .  * .  *  Ubï  de  nüturà  pueti  j< 
fedl,  ^50' 

(h)  De  moriàs  srtlfitum ,  pa^t 
imhi 

(i)  Voye^  d-devant^ 
note  (hjt 
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rapporté.  «  Voire  éponfe,  lui  dit-i),  fe  propole  fans  doute  de 
nouiTii'  elle -même  fon  cher  lîls.  Ahî  seciia  la  mère  qui 
écoutoit ,  on  va  tuer  cette  pauvre  enfant,  fi  aux  dou¬ 
loureux  efforts  de  l’accouchement  on-  joint  fans  pitié  les 
fatigues  &  les  incommodités  de  la  nutrition.  Eh!  de  grâce. 
Mtinlia ,  reprit  Favorin,  fouffrez  que  voire  liiie  foil  tout-à- 
iait  mère  de  fon  enfant.  Qu’eft-ce  donc  que  ce  partage 
odieux  5c  maudit  par  la  Nature  î  Qii’eff-ce  que  cette  demi- 
maternité  qui  confite  à  donner  le  jour  à  une  innocente 
créature  Sc  à  la  rejeter  aiiffitot  loin  de  foiî  Cet  être  informe, 
&  que  vous  ne  pouviez  apercevoir  lorfqu’il  éîoit  enfermé 
dans  votre  lèîn  ,  qii’alors  cependant  vous  avez  nourri  du 
plus  pur  de  votre  fang,  mères  indolentes,  quelle  horrible 
inconléquence  de  lui  refLifer  votre  lait,  maintenant  qu’il  eff 
fous  vos  yeux,  qu’il  participe  à  la  vie,  qu’il  eft  homme, 
maintenant  que  fes  carellês  tk  les  cris  réclament  la  tendrelfe 
&  les  droits  inviolables  de  la  maternité  ! 

Penlèz-vous  donc,  Manlia,  que  ces  globes  féduilàiis  qui 
parent  votre  fexe  aient  été  arrondis  par  la  main  des  grâces 
pour  être  l’ornement  du  lein ,  &  ne  lavezvous  pas  qu’ils  y 
turent  placés  par  la  Nature  pour  être  la  relfoiirce  des  nouveaux- 
iiésî  Me  préfervent  les  Dieux  de  vous  appliquer  ce  que 
j’ajoute  ;  mais  enfin  n’a-t-on  pas  vu  des  femmes  déteflables , 
que  dis-je,  des  monffres  affreux,  dans  la  crainte  que  l’abon¬ 
dance  du  lait  ne  nuisît  à  i’éiégance  de  la  gorge ,  s’efforcer 
de  tarir  &  de  deffécher  jufqu’à  la  dernière  goutte  cette 
fource  lacrée,  le  premier  aliment  du  genre  humain,  au  rllque 
de  périr  en  corrompant  leur  lait ,  pour  s’en  délivrer  !  Parle¬ 
rai-je  de  l’exécrable  rafinement  de  coquetterie  cjui  fait  recourir 
à  certains  remèdes  pour  procurer  favortement,  afin  d’épargner 
à  une  jolie  feinme  les  incommodités  de  la  groffeffe,  le  tourment 
de  la  délivrance,  5c  fur- tout  les  formes  délagréables  que 
pourroit  contraéler,  en  s’affàiffant,  un  ffanc  élevé  pendant 
quelques  mois. 

Mais  II  c’eff  un  attentat  odieux  Sc  digne  de  toute  i’exé- 
cration  de  la  terre,  de  faire  périr  une  créaiui  e  innoceiite  dans 
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ies  premiers  inftans  de  la  vie,  de  icloiiffèr,  pour  alnfi  dire; 
entre  les  mains  de  la  Nature,  qui  rébaiiche  &  qui  commence 
à  la  former;  croyez-vous  que  c’en  foii  un  bien  moindre, 
lorfqu  e'le  a  acquis  fa  perfeélioii ,  iorfque  vous  l’avez  mife 
au  monde,  lorfqu’eiie  efl  votre  enbint,  de  lui  refufèr  avec 
dureté  cette  nourriture  qui  lui  eft  deftinée ,  nourriture  qu’il 
connoît  Sc  à  laquelle  il  eft  accoutumé  depuis  fi  long-temps! 

Eh  !  qu’importe ,  répondra-t-on,  quelle  elpècede  lait  ilfuce, 
pourvu  qu’on  lui  en  fournilîè  Sc.  qu’il  le  fafle  vivre!  Que 
n’ajoLite-tu  donc  aufli,  père  dénaturé,  que  m’importe  de  quel 
fang  mon  fils  Toit  illu ,  &  dans  quel  ièin  il  prenne  la  vie  ! 
Car  enfin  cette  liqueur  précieufe  que  l’abondance  des  efprits 
&  la  fermentation  intérieure  ont  blanchie ,  n’eft-elle  pas  dans 
les  mamelles  ce  même  fiuig  qui  vient  de  former  l'enfant  dans 
les  entrailles  de  la  mère!  N’eft-ce  pas  ce  fang  qui  après 
avoir  fini  d’animer  l’homme  dans  le  îêin  maternel ,  par  une 
économie  admirable  de  la  Nature,  au  moment  de  la  déli¬ 
vrance  ,  remonte  à  la  poitrine ,  s’y  fixe  pour  étayer  les  foibles 
débuts  d’une  exiftence  fragile ,  pour  fournir  au  nouveau-né 
tin  aliment  doux  &  familier. 

Auffi  la  Pliilofophie  a-t-elle  bien  judîcieulèment  obfervé 
que  fi  la  qualité  du  fang  influe  fur  l’organifation  du  corps  & 
fur  la  trempe  de  l’aine,  la  vertu  du  lait  &  Tes  propriétés 
produifent  abfolumentles  mêmes  effets,  comme  on  le  remarque 
non-feulement  parmi  les  hommes ,  mais  dans  le  règne  pure¬ 
ment  animal ,  &  dans  la  claffe  même  des  végétaux,  faites 
téter  une  brebis  par  un  chevreau ,  faites  allaiter  un  agneau 
par  une  chèvre ,  la  toifon  de  l’une  fera  plus  forte  &  le  poil 
de  l’autre  beaucoup  plus  fin.  Voyez  deux  plantes,  deux 
arbres  fortis  du  même  germe ,  quelle  diflcrence  dans  la 
faveur  &  la  qualité  du  fruit,  fi  l’on  en  a  mis  dans  le  choix 
de  la  terre  qui  les  nourrit  &  des  eaux  qui  les  abreuvent- 
Cet  arbre  qui,  plein  de  vie  5c  de  gaieté,  fiiifoit  l’ornement 
d’un  coteau,  ne  le  voit-on  pas  fe  deflecher,  de  périr  apres 
le  tranfport ,  faute  d’une  bonne  nourriture  I 

Quelle  maiîie  dès-lors  &  quel  dommage,  de  livrer,  pour 
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aînn  dire,  au  ièiii  d’une  vile  mercenaire,  iSc  la  noblelfe 
d’ame  de  l’enfant  qui  vient  de  naître  ik  la  vjgiieur  de  fon 
tempérament ,  au  rifque  de  voir  l’une  le  corrompre ,  «Sc 
l’autre  s’énerver  dans  un. lait  ignoble  &  étranger,  fur-tout 
fi  la  nourrice  que  la  mère  le  liibftltue,  ell  elclave  ou  de 
race  lervile ,  fi  elle  lort  d'un  peuple  barbare,  fi  elle  ell 
méchante ,  contrefaite ,  libertine ,  adonnée  au  vin  ;  car  en 
pareille  occafion  on  prend  fans  dilcernenient  la  première 
femme  qui  peut  mettre  à  prix  fes  foins  &  fon  lait. 

Souffrirons -nous  donc,  Man/ia,  que  ce  cher  enfant  qui 
vous  appartient  par  les  droits  du  kng ,  &  que  j’ofe  appeler 
mon  hîs,  par  la  vive  tendreffè  que  j’ai  conlervée  pour  fon 
père,  mon  illuflre  difoiple,  fouffidrons-nous  que  ce  cher 
enfant  foit  la  vièlime  d’un  uhige  fi  pernicieux!  vous  verrai-je 
le  préfenter  à  la  mamelle  d’une  étrangère  mal  faine  &  cor¬ 
rompue,  pour  lui  faire  puifor  dans  fon  faiig  les  vices  du 
caraélère  &  le  germe  des  maladies  î  Chaftes  Matrones ,  vous 
êtes  défolées  de  voir  des  enfans  qui  dégénèrent  ;  foufîfez 
qu'on  vous  le  dife ,  c’efl  votre  faute  ;  il  falloit  avec  votre 
lait,  leur  communiquer  la  pureté  de  vos  moeurs  &  la  force 
de  votre  conflitution. 

C’eft  avec  bien  du  fens  &:  de  la  ralfon  que  Virgile  non- 
lèulement  fait  reprocher  à  Enée  fa  naiflânce,  comme  l’Auteur 
de  l’Iliade  Tavoit  fait  à  fégaid  d'Achille,  mais  parle  encore 
du  inonilre  qui  i'a  nourri  ,  loidqu’ii  dît  :  Oui,  barbare,  tu 
fu^as  le  lait  d'une  ügrejfe  d Hyrcanie  ;  car  ii  ifignoroit  pas 
que  Je  caraéière  i\e  la  iiounice  &  la  qualité  du  kit,  déter-* 
minent  prefque  feuls  les  penchaiis  &  les  goûts  du  nourrillon. 

Jeunes  époufes  ,  ü  tous  ces  dangers  ne  font  fur  vous 
qu\ine  iégcre  imprelîion,  quku  moins  fintéret  Je  plus  cher 
de  votre  coeur  vous  réveille  8c  vous  touche*  Faites  bien 
attention  que  la  mère  qui  abandonne  Ion  fruit,  qui  l'éloigne 
d'elle,  qui  le  livre  à  fétrangèrOj  rompt  par-iâ  même  ce 
ïien  fi  doux  dkffeélîon  &  d'amour,  dont  la  Nature  fe  ferl 
pour  attacher  faîne  des  enfans  à  celle  des  parens,  ou  du 
ïnoias  qu'elle  faffoiblit  &  quelle  le  relâche  étrangement; 
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J)  car  dès  que  vos  yeux  ne  rencontreront  plus  ce  fils  que  vous 
»  avez  exile,  vous  (entirez  s’amortir  peu-à-peii ,  &  s’cieindre 
i>  enfin  ces  Hainmes  lacrées  de  l’amour  maternel ,  dont  rien , 
»>  dans  le  cœur  des  bonnes  mères ,  ne  peut  arrcler  rimpéluolïté 
1»  &.  l’ciiergie  ;  vous  n’entendrez  plus  ces  murmures  toujours 
»  renaifîans  d’inquiclude  de  de  tendrefiè ,  &  Je  loiivenir  d’un 
».  enfant  donné  à  la  nourrice  s’effacera  prefqtie  aufli  vîte ,  que 
»  fi  la  mort  l’avoit  arraché  d’entre  vos  bras. 

»  Mais  Ja  Nature  ne  tarde  pas  à  venger  fon  outrage;  l’enfant 
»  de  fbn  coté  ne  coniioît  que  le  fein  qui  l’allaite  :  lènlimens , 
»  afiècîions,  carefl'es,  tout  efl  pour  ta  nourrice;  da  véritable 
..  mère  ne  recueille  que  l’indifférence  &  l’oublî,  comme  on 
».  le  remarque  dans  ces  mallieureufes  viètimes ,  qu’on  expofe 
»  en  public;  en  forte  que  toutes  les  impreffions  du  fang,  tous 
»  les  germes  de  l’amour  filial  ayant  été  étouffés  dans  fon  cœur, 
„  dès  les  premiers  inflans  de  la  vie,  li  par  la  fuite  on  le  voit 
„  témoigner  quelque  attachement  aux  auteurs  de  fes  jours ,  il 
„  n'eft  point  guidé  par  le  cri  de  la  Nature,  c’efl  une  démonf- 
„  tration  de  pure  civilité ,  elle  dépend  prefque  uniquement 
J,  de  l’opinion  qui  lui  affigne  telles  perlonnes  pour  les 
parens  (k)  ». 

Oribafe  décrit  fous  le  nom  de  firhjîs  (I),  une  maladie 
fort  extraordinaire,  propre  aux  enfans,  qu’on  a  bien  de  la 
peine  à  reconnoître  dans  les  deferiptions  antérieures  des 
maladies  analogues,  &  qu’on  ne  retrouve  après  lui  que  daiw 
Aétius  fm)  &  Paul  d’Eglne  (ii),  qui  meme  l’ont  copié, 
ou  puifé  dans  la  meme  foiirce,  M.  de  Sauvages  a  pris  chez 
le  Médecin  d’Amide  la  delcriplion  qu’il  en  donne ,  &  ne 
paroît  pas  s’étre  douté  qu’il  en  exiftâi  de  plus  ancienne  (o). 
La  firhife  efl  une  inflammation  du  cerveau,  de  les  membranes 
&  des  parties  adjacentes ,  dans  laquelle  le  finciput  s  enfonce 
&  forme  un  creux ,  les  yeux  Ce  retirent  dans  le  fond  des 


A .  G ei lî j;  ïiûû^  auic*  L  X/I,  Ct  /* 

( l)  Dt  ioc.  affeéi.  cumt.  tfb,  IV, 
cap,  I J  ad  Emiapiuni,  fynopr*  ilb, 
çapt  Kl  lit 


(m)  Tetf.  I 4  f  xill* 

(n)  Llb,  if  cap,  xîjî* 

(o )  Piofologla  muhodka* 
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orbites ,  k  pâieitr  fe  rcpand  lur  le  vikge ,  «Sc  le  corps  le 
delsèche  Sc  maigrit.  Si  tous  ces  traits  lônt  elîèiilicis  à  la 
liriafe ,  on  doit  préfumer  quelle  ell  fort  rare,  puifque  les 
Falhologifles  les  plus  exaéîs,  tels  que  Van-Swieten,  ne  la 
dccrivent  point,  ou  ne  font  tout  au'  plus  que  copier  les 


anciens  Oblervateiirs. 

11  eü  une  autre  maladie  aufïi  rare,  aufli  peu  connue  8c 
non  moins  lingulière  que  la  liriafe,  dont  on  rapporte  à 
Oribale  la  première  defcription,  c’ell  le  terehïntlnis ,  termlnthus 
ou  terminthus ,  fi  ce  dernier  mot  n’efl:  pas  une  faute  de 
Copilte.  Quoique  pour  l’ordinaire  dans  les  recherches 
relatives  à  cette  maladie ,  on  ne  remonte  pas  au  delà  du 
Médecin  de  Julien,  il  efl  néanmoins  certain  qu’Hippocrate 
l’a  connue,  &  que  Diolcoride  l’a  décrite,  alièz  mal  à  la  Djoscoeidi 
vérité,  mais  en  lui  conlervant  un  caracT:ère  qui  lui  ell  propre. 

Selon  le  Médecin  de  Cos,  les  marijqiies  (  hémorrohoïdes  ) 
gamntiffent  de  beaucoup  de  maladies,  &  notamment  des 
TERAîINTHES.  Galien  dans  fon  Commentaire  fur  ce  palkge, 
définit  les  terminthes,  certaines  piiünles  noires,  qui  atlacjuent 
principalement  les  jambes ,  ainfi  nommées  de  ce  qu’elles 
refiëmblent  par  la  couleur ,  la  ligure  8c  k  groOèur  aux  fruits 
des  terminthes  ou  pois-chiches  (p).  Avant  Gaüen ,  Diol¬ 
coride  (q)  en  doiinoit  une  autre  idée;  chez  celui-ci,  le 
tenninthe  n’étoit  pas  une  pullule,  mais  une  excroiflance  de 
la  peau,  ronde,  verte,  tirant  fur  le  noir,  femblable  au  fruit 
du  téréhînthe  (r). 


(p)  AJarifds  laborautss  f  mque 
tmrbQ  hitsrüliy  nequ^  puhmnarhf  mqus 
phagedœnà  f  uiqm  furuncidh  ^  mqut 
tennuidùSf  farlüjjc  verh^  neque  kpris^ 

fortajj'c  mque  occupANTu R* 

Galcn.  la  lîb,  YI q  Hipp.  dz  morb, 
comment.  ni. 

(q)  Ce  Diofcoride ,  furnomnié 
Phacas  ou  Lentinus ,  étoît  fi\4[e- 
5farsdrlc<  On  croit  qu1l  vivoît  à  la 
Cour  de  Cléopâtre  J  du  temps  de  Tes 
ijaifons  avec  AnîoÎEie.  Il  ne  nous 
relte  de  fes  Ouvrages  qu’un  petk 


nombre  de  fragmens ,  indiques  par 
les  Bibliographes  &  confervés  par 
A  ë  fuis- 

(v)  Matihjüjj  décrit  aîn/i  les  fruits 
(kl  rérébïnthe*  Fæmïmtum  (terehïmh}) 
alla  frudum  pfùùnm  mfum  promit  ^ 
niagmtiidïne  knth^  qm  Concoqui  niqiiki 
ah  a  vlrkiem  ^  edkuni  >  nifiim  poj}~ 
modum  tingït  j  iv'  cum  uvâ  mûluref^ 
çzniemi  tugram  mviffimè  fnch  ^  niag- 
nkudïne  fàbdZ  f  rzfmQjwn  4  fulphurofumA 
Comment,  ia  lib*  J.  Olülcor* 
pag*  10  8* 
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La  fingLiIiirité  de  celte  maladie  a  fixé  l’attention  de 
Scverîni  j  ayons  recours  à  les  recherches  pour  l’éclaircir. 

D’abord  ce  Savant  remarque  qu’il  n’eft  pas  aifc  de  dcter- 
ininer  à  quelle  efpèce  de  maladie,  parmi  celles  que  nous 
connoilfons,  peuvent  le  rapporter  les  terminthes ,  dont  la 
connoillance  &  le  nom  même  font  aulfi  oubliés  que  s'ils 
avolent  dilparu  depuis  long-temps  de  nos  climats,  comme  l'a 
fait  le  dragoneau,  dont  le  louvenir  même  n’exifte  plus  ((), 
Cependant  je  puis  alTurer ,  dit  Severiiu ,  non-reulemcnt  que 
cette  maladie  exille,  mais  même  qu’elle  n’ell  ni  rare,  ni 
différente  aujourd’hui  de  ce  quelle  fut  autrefois.  On  peut  y 
diffinguer  deux  temps  ,  celui  de  la  non^ukéraûou ,  qui  n’a 
ni  nom  propre  ni  figue  diliinélif  parmi  des  modernes,  parce 
que  loin  d’être  en  état  de  recoiinoîlre  ce  tubercule ,  ils  en 
ignorent  le  caraélère  particulier  ;  &  le  temps  d' ulcémtion , 
dans  lequel  la  peau  ou  l’écorce  qui  recou vroit  Je  terminthe, 
s'utè,  le  détruit,  dévoile  la  pullule,  6c  place  le  terminthe 
parmi  les  ulcères  oplniâires. 

H  eft  étonnant  que  F ailopia  ,  Vidus  Vidius ,  Tagauit, 
Fabricius  &  nos  autres  Ecrivains  célèbres  n’aient  point  fait 
mention  du  terminthe;  mais  il  l’ell  davantage  que  Manard  (Sc 
Ingraffias,  qui  s’en  font  occupés,  ne  l’aient  pas  fait  avec  foin. 
Ce  feroil  perdre  du  temps  que  de  conlùiter  fur  cette  maladie 
les  Arabes,  les  Arabiftes  &  leurs  Seclateurs;  ils  n’ont  point 
faifi  dans  les  defcriptions  faites  par  les  Grecs ,  les  traits  fins 
&  déliés  qui  en  font  Je  mérite.  Nous  recueillerons  ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit,  &  nous  prendrons  ailleurs  les  con- 
Iioiffànces  que  nous  ne  trouverons  pas  chez  eux- 

Notre  première  recherche,  continue  Severini ,  aura  pour 
objet  de  fixer  le  genre  incertain  &  douteux  du  terminthe. 


.  (f)  lyracunculi  j  quorum  penkus 

înterîît  . . Sever.  De 

recondiiâ  abfcejjuum  nuturâ  ^ 
inîhi  2:^ J.  Aujourd'hui  îtOus  con- 
noifTcmsTe  dragoneau  \  mais  le  Ledeur 
étjuùabic  voudra  Lieu  coufidérer  que 


les  maladies  d’ourrc-mcr  étoîcnt  très- 
peu  conrtucs  en  Eurojjej  fur-iout  en 
Itaiicj  lorfque  notre  Auteur  ècrivoît 
ceci^  c’eft-à-dire  dans  les  premières 
années  du  xyt/  fiédc. 

I 


Oribafe , 


T 
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Onbafe  ,  >^iiüs ,  Paul  d’Éginc  l’ont  envilàgé  comjne  un 
tubercufe;  Galiejî,  comme  une  puflufe;  Dlofcoride  d’Ale¬ 
xandrie  i  appelle  T  c’elU-dire  excroiŒince,  félon 

RoLuio,  Gunlliier  d’Andernach  &;  Coniarius.  Quoique  le 
ftiitiiTient  des  Auteurs  Grecs  paroiffe  chrférent,  il  ne  i'efi: 
pas  en  effet  ;  car  on  voit  cjue  cette  maladie  eft  compofée  d’un 
tiiberciile  qui  ia  fomne  en  grande  partie,  &  d’une  puftuie  qui 
litrmonte  le  tubercule,  formée  par  la  fuppuration,  &  mife  en 
évidence  par  l’érofion  &  la  rupture  de  la  peau.  Or,  parmi 
ces  Auteurs,  les  uns  n’ont  conlidéré  que  le  tubercule,  &  les 
autres  que  la  pufiule;  d’où  11  eft  arrive  qu’ils  ont  compare 
les  terminthes  aux  fruits  du  térébintlie,  tandis  que  nous  les 
faiibns  plus  grands ,  &  avec  djautam  plus  de  raifjn  ,  que 

félon  Oribafe ,  ia  pullule  s  élève  au-delliis  du  tubercule  Sc  le 
grüfïit. 

£ii  oincttcint  ici  les  conjç(5lLir0s  de  Severini ,  Hir  le  ccifiiclci'c 
de  l’humeur  qui  forme  le  termimhe,  nous  croyons  devoir 
übferver  avec  V allez  (t),  que  c’eft  le  propre  de  celte  maladie 
d’attaquer  les  pauvres .  ceux  qui  fe  nourriffênt  de  mauvais 
alimens ,  eiilin  ,  ceux  qu  accab.ent  ia  dctrelfe  les  travaux# 
Quant  à  Ibn  hége,  la  tendance  qu’ont  les  hiimeuj-s  à  fè 
porter  fur  les  parties  foibies,  baffes,  exercées,  fait  qu’il  oc¬ 
cupe  ordinairement  les  extrémités  inférieures,  où  fe  lroLi\'ent 
réunies  la  plupart  de  ces  conditions ,  iorfqu  elles  n’y  font 
pas  îoiiteSi 

Pafîons  avec  Severîni  de  l*examen  du  genre  de  cet  ulcère, 

3  celui  de  /ii  nature.  11  a  toujours  cjuelque  choie  de  ni  ali  n  ; 
îl  s  étend  inlenfiblement ,  &  preJque  (iins  qu'on  s  en  doute; 
ïî  eft  rebelle  aux  remèdes  &  ieni  à  gucrir,  ce  quî  la  fait 
comparer  à  la  dartre,  &  en  effet,  fans  en  avoir  réelleinent 
la  nature,  il  ne  relîèmble  pas  mai  à  reffliioinèiie  ,  la 

plus  coiTofive  de  toutes.  Les  lermijithes  lont  plutôt  des 

—  —   — 


(t)  Lib*  //,  epidem, 
tixt,  rf*  Failopiü  f  de  mwrù. 
cap.  V )  peiife  qu* Avicenne  a  parlé 
(iii  ter minthe  fous  le  nom  i^aibi>th 
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OU  albüton  f  fahûfan  ^  (hb,  ÎV^ 
fen,  y,  imB,  j,  cûp.  I genre  de 
maladie  qii*on  a  voulu  confondre  au¬ 
trefois  avec  les  pufluies  vérolîques* 

#b  b  b  b  b 
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tubercules  ou  des  tumeurs  que  des  ulcères,  quoique,  à 
l’exemple  de  la  pkipart  des  tumeurs ,  ils  le  convertifleat  eu 
ces  derniers.  Au  commencement,  on  les  reconnoîtni  par  leur 
refîêmbknce  avec  les  baies  de  cèdre  de  Phénicie,  dont  la 
couleur,  d’abord  tirant  fur  le  vert,  pafiè  en  avançant  vers 
û  maturité ,  au  noir  verdâtre ,  ou  violet  foncé  des  baies  de 
genièvre  (u).  En  examinant  ainfi  les  térébiiuhes,  dit  Severini, 
vous  leur  trouverez  la  forme ,  la  grandeur ,  îa  figure  &  la 
couleur  que  les  Anciens  leur  attribuent.  Pour  ce  qui  concerne 
leur  curation  méthodique,  ajoute-t-il,  ordinairement  je  les 
extirpe  avec  l’indrument  tranchant,  afin  de  les  empêcher  de 
s’étendre.  Il  importe  d’obferver  ici ,  que  plus  on  les  excife 
profondément ,  plus  on  emporte  dans  leur  circuit  des  parties 
laines,  plus  le  fuccès  eli  certain.  Après  l’opération,  il  s’écoule 
un  fuis  brunâtre,  feinblable  au  fuc  de  mûres  noires,  & 
quelquefois  à  la  lie  de  vin*  Lorfque  le  malade  ne  veut  pas 
fouffrir  qu'on  emporte  beaucoup  de  chairs ,  &c  qu  on  eft 
contraint  de  laiffer  un  peu  de  h  caroncule,  on  a  recours 
pour  confommer  la  guérifon ,  aux  plus  forts  exficcûtifs  fxj; 
mais  alors  on  doit  redoubler  de  foins  dans  ia  conduite  de 
ces  ulcères,  opiniâtres  par  leur  nature  &  trompeurs  par  leur 
niarche.  Ils  fe  jouent  du  Chirurgien  confiant  :  au  moment 
où  de  faulTes  apparences  de  confoiidation  femblent  fonder 
l'elpoir  d'une  guérifon  prochaine,  ils  fe  rouvrent,  &  décon¬ 
certent  celui  qifiis  ont  abufé* 

I!  fembleréfiilter  de  cette  dîfcuffion,  que  le  termuithe  exiftoit 
en  Europe  au  commencement  du  xyji/  liccle,  &  qu'il  nétoit 
pas  rare  en  Italie.  11  eÜ  cependant  bien  certain  que  fon  nom 
n'efl  plus  d'ülàge  parmi  les  Italiens*  Sous  quelle  déno¬ 
mination  défigneiiî- ils  donc  les  tubercules  que  Severîni 


("îj)  Sî  nous  avons  hhu  faîfi  le 
feus  de  CCS  derniers  mots,  Sevennî 
ifcfl  pas  d*accordavccMatthioïî  dans 
dcfcriptloii  des  fruits  de  [^oiiy- 
cédre.  Vid.  Manhiol,  in  Diofeorid^ 
ffag,  izi* 


(x }  On  peut  voir  dans  h  CA/- 
rurgh  d  trois  mtnxhti^î  de  Sevennî 
/Chir.  îrhnernbris ^ 
que  fes  nxjïccnîîfi  fonE  de  vrais  catne- 
rétîques,  rurceprîbies  par  leur  dote 
de  devenir  cauftiques. 
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prenoh  pour  des  terminlhes,  sils'le  montrent  encore  au- 
delà  005  Alpes  ^  Nous  iîgnoïons  j  mais  nous  voyons  tjue 
les  Pathologifles  modernes  ne  parlent  plus  de  cette  maladie 
que  d'après  les  anciennes  deferiptions*  Il  eft  donc  probable, 
que  fl  ces  derniers  iiont  point  vu  le  terminthe  fyj,  après 
avoir  été  prévenus  de  fon  exiftence,  le  célèbre  Profefîëur 
de  Naples  n'avoit  pas  été  plus  heureux;  car  ce  quil  a 
cru  voir  très- fréquemment  ,  d autres  ieuflèiit  au  moins 
rencontré  quelquefois.  Croirons-nous  donc  que  Severini 
sell  mépris  î  Tout  fembie  le  prouver,  il  efl  vrai  qu'on  doit 
mettre  beaucoup  de  rélerve  dans  les  jiigemeiis  qifon  porte 
fur  ies  grands  hommes  ;  mais  oublierons-nous  que  ce  léefl 
point  parce  qu'ils  ne  (ë  font  jamais  trompés,  qu'ils  Ibnï 
grands,  maïs  parce  qu  ils  ne  le  font  trompés  que  rarement, 
&  fl  j'ofo  le  dire  ,  d’une  manière  qui  leur  efl  propre ,  & 
qui  fait  prefque  defirer  de  fe  tromper  comme  eux. 

Apres  i  eïpèce  de  certitude  où  nous  fommes  que  Severini 
s'eft  mépris,  l’aveu  fait  par  Sauvages  qu’il  jfa  point  vu 
ie  terminthe,  oforons-nous  halarder  nos  propres  conjeéfures, 
mettre  en  quelUon,  ü  les  termîntlies  ne  feroîent  pas  ies 
^JPiû^s!  Un  foui  homme  ies  a  décrits  d'après  nature,  Sc.  cet 
homme  étoit  d'Alexandrie,  Le  pian  eft  endémique  fur  les 
côtes  d'Afrique ,  &  fon  ignore  à  quelle  profondeur  il 
5  avance  dans  les  terres.  N’a-t-ii  pas  pénétré  quelquefois  dans 
la  Barbarie  f  où  les  Egyptiens  ont  fou  vent  porte  la  guerre, 
fait  des  prifonniers ,  acheté  des  efclaves  î  le  hafard  n'auroît- 
il  pas  offert  quelque  Pianijh  à  Diofeoride,  &  rclufé  cet 
avantage  à  ceux  de  fes  Compatriotes  dont  ies  Écrits  nous 
font  reliés?  Cette  conjeéîure  expliqueroit,  pourquoi  tous  les 
Ecrivains  ont  copié  Diofeoride  en  parlant  du  terminthe, 
pourquoi  la  plupart  ifen  difent  rien ,  pourquoi  enfin  ceux 
qui  font  du  terminthe  une  maladie  dXuJope,  ont  à  peine 
donné  quelque  vraifembknce  à  leur  opinion.  Si  nous  étions 


(y)  De  tennintho  f  qu€m  mn  vidi  f  a'>gmvi ^  fàhîl  kübeo  quùd  élctim; 

^uypïçQt  ejufdem  e^fe  geiutls  ami  epinyCilde ,  mit  ejfe  furutioilum  diffufumt 
Sauvages,  Nofolog,  Maiu  tom.  J,  pag,  i 

Bhbbb  il 


74,8  Histoire 

Jaloux  de  procurer  des  partifans  à  la  nôtre,  nous  remar- 
plierions  que  ii  le  terniinihe  eft  ainfi  nommé  du  nom  d\m 
iriiit ,  d'abord  rouge  &  enfiiile  violet,  félon  Diofcoride  & 
Matlhioli,  le  pian  tire  aufii  fon  nom  d'un  fruit  qui  pafle  de 
môme  du  rouge  au  violet,  je  veux  dire,  de  la  frainboiiej 
appelée  y^îw^  comme  le  pian  dans  la  Guinée,  011  ce  maf  eft 
endémique;  &  nous  ajouierions  que  de  même,  que  certains 
Ecrivains  regardent  aujourd'hui  le  pian  comme  une  efj^èce  de 
vérole,  tle  même  à  la  nailfince  de  ce  fléau,  des  Praticiens 
crurent  reconnoitre  en  lui  les  terminthes  des  Anciens.  Nous 
dirions  de  plus,  que  cette  dernière  opinion,  toute  faufle 
qu'elle  ell ,  parut  aÜez  foiide,  ou  pour  le  moins  afîez;  f[>écieLife, 
au  judicieux  Failopia,  pour  mériter  une  réfutation 

Le  leptième  Livre  du  Syfwpjis  d’Oribafe,  qui  traite  des 
ulcères,  eft  un  précis  bien  fait  de  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
lui  fur  ce  fujet.  Le  traitement  des  plaies  des  parties  nerveufès 
&  tendineufes ,  pris  entière  ment  de  Gaîien  ,  fe  retrouve  ici  faj 
débarraflé  des  choies  étrangères  qui  mettent  tant  de  confLifioii 
dans  l'Auteur  originaL  On  peut  lire  ce  qu'il  dit  du  panaris  fèj; 
mais  il  efl  utile  de  lavoir  qu'il  confeille  de  panier  avec  ur\ 
mélange  de  céraî  Sc  d^opmn  les  parties  tourmentées  par  des^ 
démangeaifons  violentes,  de  meme  que  les  puüufes  de  la 
téîe ,  appelées  pjjvlnicii^  ( c lefqiielles  ne  diffèrent  des 
phlyclaines,  leton  Galien,  que  par  la  moindre  chaleur  &  la 
moindre  acrimojne  de  l'humeur  qui  les  produit  fJ).  On 
trouve  au  xiïi/  Chapitre,  plus  formellement  qu'ailleurs,  le 
précepte  d'humecter  perpétuellement  le  cancer  &  fes  environs 
avec  le  fuc  de  morelle,  &  de  paufer  avec  un  cataplalme  de 
mie  de  pain  &  de  foliunim  ^  les  inflammations  qui  s'em¬ 
parent  du  coccyx  &  du  facrinn  ^  dans  les  maladies  longues, 
où  les  malades  font  contraints  par  la  nature  des  accidens  ou 
par  la  foiblelTe,  d'être  conftamment  affis  ou  couchés  fur  le 


('iJ  De  morb,  galiic,  ibîd. 

(a)  Cùp,  XX 

(b)  Cap,  XViil. 


(c)  Cüp.  F///. 

(d)  De  compof,  med.Jec,  ht*  h 
cap,  /A% 
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Hos  (e).  On  voit  enfin  chez  lui  les  hémorrhoïdes  cautérifces* 
cieflechées  &  fépardes  de  la  marge  de  l’anus  par  leur  cliiîte, 
dans  l’efpace  de  demi-heure,  en  les  oignant  avec  une  efpcce 
de  Uniment ,  fait  d’une  once  de  faiidarach  Sc  d’autant  d’or¬ 
piment  &  d’alun  de  plume,  difi'ous  daîis  fuffifànte  quantité 
de  leffive  (f).  Quoique  nous  (oyons  perrimdés  que  cette 
méthode  vigoureiile  a  (es  dangers,  cependant  nous  croyons 
devoir  remarquer  que  le  (aiularach  &  l’orpiment  des  Grecs, 
qui  étoient  natifs,  n’approchoient  pas  de  la  violence  des 
nôtres,  qui  font  faélices ,  &.  qti’èn  outre  la  lelfive  entrant 
avec  ces  fiibftances  dans  une  forte  de  combinaiibn ,  pourroit 
en  modérer  l’aélivîté. 


Bornerons-nous  ici  l’extrait  d’Oribafe  ,  ou  parlerons-nous  de 
cette  étrange  maladie  qu’ii  lyainthi'opie  { Aur^f'Ses'Tna), 

efpèce  de  méiancolie  ou  de  folie  approchante  de  la  rage! 
Quel  rapport  peut-elle  avoir  avec  l’objet  de  cette  hifioireî 
Quoiqu’il  n’en  exide  aucun  de  bien  direét,  néanmoins  comme 
on  lit  la  delcription  de  cette  maladie  dans  un  ouvrage  de  la 
rature  du  notre  (g) ,  Sc  que  le  célèbre  Freind  nous  paroît 
manquer  d’exaélitude  dans  fon  récit ,  nous  nous  permettrons 
d’en  dire  affez,  pour  (àtisfaire  la  curiolité  de  nos  Leéleurs. 

«  Les  perfonnes  atteintes  de  cette  maladie  (h),  forlent  de 
leurs  maifons  pendant  la  nuit,  &  (èrablables  aux  ioups ,  ils 
rodent  autour  des  fépulcres ,  jufqu’au  point  du  jour  (i).  On 
peut  les  reconnoître  aux  figues  (uivans:  ils  ont  le  vifiige 
pâle ,  ies  yeux  abattus ,  creux ,  fecs ,  fans  la  moindre  humi¬ 
dité  de  larmes  ;  la  iangiie  extrêmement  brûlée  Sc  sèclte; 
point  de  fait ve  dans  la  bouche;  une  aitération  continuelle; 
les  jambes  pleines  d’ulcères  &  de  plaies  incurables ,  qu’ils 
fe  font  en  tombant  &  fè  heurtant  contre  tout  ce  qu’ils  ren- 


« 

« 

€t, 


(e)  Synopf.  lih,  VJI ^  cap.  XLÎV. 

(f)  Ibid.  Lib.  ÎXf  cap.  XYin* 

(g)  Hifloîre  cie  rAnatomîe  &  de 

U  Chirurgie  J,  tcjuc  1/  ^  ù  J.* 


(fi)  Ûribaf.  JynopH  VUIf 

Cüp.  X . 

(ï)  A<5luanus  ajoute,  qu^îïs  s'eiï 
retourocuî  tilovc  à  la  màifbn,  re- 
preuoent  leur  bon  fens*  jYluh.  jacdt 
libi  If  cap.  XV i. 


Matïcellus* 
F  J  û  £  T  E  s. 
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contrent  (k)  M.  Freind,  après  avoir  rapporté  cette  défi- 
cription  d’après  Oribafe,  renaarqiie  que  ce  n’ett  point  chez  cet 
Auteur  qu’Aé'tîus  i’a  priiè,  mais  dans  ies  Écrits  de  MarcelUis 
Fidetes  (l),  qu’il  fait  vivre  lous  Adrien  &  ibus  Antonin; 
&:  cependant  ce  grand  Critique  ne  iaitïè  pas  de  le  fervir  de 
cette  mêiiie  defcription  pour  prouver  qu’Oribaie  étoit  un 
Judicieux  Obfervateur ,  &  à  certains  égards  originaL  Cette 
manière  cîe  raifonner  eft  inconcevable  de  la  part  d’un  aulîi 
grand  homme,  &  l’affertion  elle-même  ne  l’eft  pas  moins, 
quand  on  confidère  qu’elle  ell  avancée  par  un  des  plus  làvans 
Critiques  de  fou  fiècle.  Freind  auroit-ü  oublié  que  cette  même 
maladie  eft  décrite  dans  un  iragment  qui  traite  de  la  mé¬ 
lancolie,  inÉré  dans  prefque  toutes  les  éditions  de  Galien, 
St  que  les  variantes  des  manitlcrits  font  attribuer  à  Rtilus,  à 
Galien,  à  Marcellus  &  à  Polidonius  (m)  !  Or,  la  plupart 
de  ces  Écrivains,  Sc  peiil-éire  tous,  loiit  de  beaucoup  plus 
anciens  qu'Oribafe*  Il  ne  latloit  clone  pas  dire ,  comme 
ii  Fa  fait,  que  cette  defcription  eft  une  des  chofes  neuves 
qifon  lit  dans  Oribafe ,  ou  convenir  que  le  delîr  quîl  té¬ 
moigne  de  faire  de  ce  Compilateur  un  Auteur  en  partie 
original,  pour  réformer  en  cela  le  jugement  de  Leclerc,  la 
jeté  dans  une  illufion  bien  eftrayante  pour  ceux  qui ,  fans 
avoir  les  lumières,  marchent  après  lui  dans  la  carrière  de 
la  critique^ 


Si  la  lycanthropie  etoît  de  notre  fiijet  ,  nous  parviendrions 
fans  peine  à  établir  (a  grande  ancienneté;  nous  prouverions 
quVlîe  fut  la  fource  où  ïon  puifa  fidée  de  ces  métamor- 
phofes  d'hommes  en  loups,  dont  fè  Ibiit  mocqués  Hérodote, 
Platon,  Paufanîas,  Ovide,  Pomponius  Mêla,  Aulugelle, 
&:c;  nous  ferlons  aifément  des  Lycûnîhropes ,  des  Belle- 


(k)  «  Parmi  les  pîerre$  &  les  épines 
»  (  A(5lLiarius  ) ,  Si  qui  font  fouvent 
»  auffi  caufées  par  les  morfures  des 
chiens,  qui  ne  les  épargnent  pas* 


(l)  HîAoire  de  la  Médecine, 
partie  f  pag€  ÿ* 

(m)  Edit*  Charter*  Wn*  Xt 

pag. 
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Toplion  (»)  &  des  Mœris  (a);  eiifiii  peiu-être  parviendrions- 
nous  à  la  trouver  dans  Cæl.  Aureliaiius  dans  Galien  (<j), 

&  lüLis  le  nom  de  Cyiianihropié,  dans  les  Écrivains  de  la 
plus  haute  aiUiquitc.  Mais  hâtons-nous  de  reprendre  la  marche 
de  riiiiloire,  3c  quittant  le  iv.*^  hècle,  travaillons  à  recueillir 
le  peu  qui  nous  ell:  relié  du  v/ 

l’elpace  incertain  qui  Tcpare  Oribale  de  Théodore  Prifcien, 
n’offre  que  trois  ou  quatre  noms  de  Médecins,  auffi  ohicurs 
que  les  lormules  qu’ils  accompagnent.  Titianus,  Terenlius,  Titiaku? 
Èutychianus,  qui,  lelon  toute  apparence,  eft  le  racine  que  Terektius. 
i’Archiatre  Eutycliianus ,  cité  par  Marcel  i’Empirîqiie  (r),  eui- 
Sebaûus,  Philophianus,  ne  le  montrent  un  inllanl  dans  les  Sebastus. 
Ficrits  de  Théodore ,  que  pour  dilparoître  auffitôt ,  &  Te 
replonger  dans  l’oubli.  Porphyre  elt  cité  par  Théodore,  à 
propos  d’une  formule  pour  le  calcul.  La  chronologie  ne  ré¬ 
pugne  pas  à  ce  que  ce  Porphyre  loit  le  célèbre  Philolophe 
de  ce  nom,  qui  profondément  verfé  dans  tontes  les  Sciences, 
navoit  négligé  d’écrire  prelque  fur  aucune.  Son  Traité, 
touchant  l’^bïlinence,  prouve  qu’il  connoilfoit  la  Médecine 
fpéculative;  8c  dans  la  vie  de  Plotin,  fon  maître,  il  rapporte 
des  chofes  dont  la  Chirurgie  peut  profiter:  Les  goutteux 
apprendront  dans  ce  Livre,  par  l’exemple  du  Sénateur  Ro- 
gatien,  à  ne  pas  défelpérer  de  leur  guérifon.  Ce  perlbnnage, 
après  avoir  été  long -temps  perclus  de  tous  fes  membres, 
trouva  dans  un  exercice  modéré,  &  une  vie  fi  frugale,  qu’il 
ne  mangeoit  que  de  deux  jours  l’un,  un  rétabliffemçnt  aulff 
entier  qu’inattendu.  Porphyre  raconte  d’une  manière  inÜruc- 
tive  la  mort  de  Plotin.  Ce  Philofophe  étoit  dans  l’uiâge  de 


(t) 

(l) 


Qid  mifer  m  cûinpîs  Eimhaî  fdus  aleîs  ^ 

Jpfe  fm/m  cer  hoiniiu/în  ve/fîgia  vkanï. 

A[iiict.  Galen,  inirculu^I.  cap,  XlU# 

Vîdi  egc  fitpé  /upumjïerî^  if  fi  çondere  fdvh 
Adœr  bn,  ,  ,  , , 

y'tTgiL  EcJogi  Vlllji  vcrft 

Chrorj.  îih.  îlî ,  Cüp<i  ix^ 

£}e  imd,  facU*  parabd,  Itb*  III,  ni 

un  autre  Eutychianus^  d-devant  page^iOt 
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le  laire  frotter  tous  les  Jours  dans  fa  maifbn.  Ceux  qui  fui 
leudüieiU  ce  iervice  étant  morts  de  la  pelle,  il  celfa  Je  fè 
faire  frotter,  &  cette  iiiterruption  lui  procura  de  très-grands 
maux  de  gorge,  dont  on  ne  s’apercevait  pas  auparavant.  En 
peu  de  temps,  ce  mal  s’aigrit  à  un  tel  point,  qu’il  ctoit  toujours 
enroué,  que  lii  vue  le  troubla,  Sc  qu’il  lui  lurvint  des  ulcères 
aux  pieds  &  aux  mains;  allémhiage  d’accidens  dont  il  mourut 
peu  de  temps  apres  ('fj.  Cet  exemple  du  danger  qu’on  court 
à -rompre  les  habitudes  qui  favorilèiU  quelqu’excrciion ,  fe 
reproduit  tous  les  jours,  &  perfoniie  n’en  prohte. 

La  poftérité  n’a  guère  mieux  accueilli  ’l  hcodore  que  ce 
jielit  nombre  d’hommes  obfcurs  qu’il  lui  a  tranfmis.  Ses 
Ouvrages  ifayant  pu  donner  de  l’intérêt  pour  fa  perloiiiie, 
on  i’a  tellement  négligée,  qu’il  eft  indécis  aujourd’hui,  fi 
l’Auteur  des  Ouvrages  qu’on  lui  attribue  s’appeloit  Theodorus 
Pr'ijciûuus  ou  Oâüvius  hofutinmis.  Quant  au  temps  où  il 
vécut  ,  i’incertitude  n’eft  guère  moindre;  &.  fi  l’on  s’accorde 
à  le  faire  vivre  Ibus  Gratien  &  Ibus  Valentinien  II ,  vers  la 
hn  du  iv.^  liècle ,  c’efl  moins  parce  qu’on  eft  certain  du  lait, 
que  pour  s’épargner  la  peine  de  le  difculer.  11  en  eft  de 
meme  de  la  qualité  d’Archiatre  de  Valentinien,  que  lui  donnent 
quelques  Biographes. 

Des  trois  ou  quatre  Ouvrages  qui  lui  font  attribués,  le 
troifième  intitulé,  Gynacia,  owdes  maladies  des  femmes,  inféré 
par  Spachius  dans  un  Recueil  de  Traités  fur  la  même  matière, 
eft  celui  de  tous  qui  fe  rapproche  le  plus  de  notre  objet; 
mais  dans  celui-là  comme  cîaits  les  trois  autres,  tout  annonce 
la  ruine  des  Beaux-Arts,  à  peu-près  confommée  à  cette 
époque ,  même  à  Conftantinople .  où  la  préfence  des  Em¬ 
pereurs  la  rendit  un  peu  plus  lente  que  dans  l’ancienne 
Métropole  de  1  Univers.  On  trouve  pourtant  dans  ce  dernier 
Ouvrage  de  Prifcieti ,  l’exemple  d’une  hernie  auirij^onipliquée 
que  rare:  l’utérus  tombé  dans  l’aine,  avoit  entrauié  la  vtllie, 
d’ou  1  utine  s’échappoiî  avec  douleur. 

(f)  PIwin,  conimc  on  liir ,  ne  Tiivoît  que  de  végétaux,  éï  n’avoit 
alors  que  louanie-cjaq  ou  foixaiue-lix  ans 

Après 
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Api  CS  ci\  oîi  iciiciu  compte  de  iOiivi^îigô  de  Scritjonjus™ 
Largus ,  ce  feroit  pécber  pai-  excès  d’exaélitude  que  de 
s’ancier  a  ceux  de  Marcellus.  .  ^ 

Selon  la  plupart  des  Biographes,  Marcellus,  furnommé 
XEmpïrkiue,  avec  tant  de  fondement,  étoit  de  Bordeaux 
&  vivoit  à  Conftantinopie  à  la  hn  du  iv/  fiècle,  fous 
Théodore  le  Grand  ,  dont  il  fut  Aichi^itre  ou  Médeciji. 


Son  Traité  des  médkamens  emptrujues,  phyfiqiies  &  rationels, 
H’ert  qu’une  copie  informe  des  Livres  de  Senbonius ,  aug¬ 
mentée  de  tant  de  pratiques  liiperliitieufes  &  d’inepties,  qu’il 
n’eft  pl  U5  püffible  de  le  lire  làns  le  plus  mortel  dégoût.  On 
prétend  neanmoins  que  nous  lui  devons  la  diftinefion  de  la 
paralyfe ,  en  paralyfie  fans  mouven'Wnt  h.  paralyfie  convui- 
five  (t) ;  mais  à  moins  de  forcer  le  texte,  on  n’y  voit  que 
ïa  contraélmi  ( cotidiiélio  ) ,  mentionnée  avant  lui  par  Cæl. 
Aureiianus  (u),  Sextiis  Apuleîus ,  furnommé  pareillement 
i’Empiriqiie,  ne  paroît  pas  s’éloigner  beaucoup  de  cette  épo¬ 
que;  non  plus  qu’Arleniius  &  Dianlon,  tous  deux  cités  par 
Marcellus,  pour  quelques  formules  de  médicamens  externes. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  tv.'^  fiècle  fans  dire  un  mot 
d’Arifton ,  non  qu’il  ait  concouru  au  progrès  de  l’Art ,  mais 
parce  qu’on  le  voit  impliqué  dans  le  martyre  de  Saint 
Romain,  H  en  fut  un  des  inflrumens ,  &  c’efl  aflurément 


une  bien  mauvaife  recommandation  aux  yeux  de  la  poftérité; 
mais  aufii  peut-on  s'empêcher  de  rire  de  la  mauvaife  humeur 
fk.  du  dépit  d’enfant  que  témoigne  le  Médecin  Bernier  {x ), 


Masceilos 

Emfibicus, 


S  EXTUS 
A  PLFLLIUS. 

A  UT  Emus, 
D  1  A  NI  OM. 
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(t)  Lib*  I ,  cap*  XX,  ^ 

(il)  Ælürbor*  chmn.  lib*  II s  cap^  î* 

(x)  Arîjîo  quidam  J)4cdian  acckus  veuh, 

Proferri  llnguam  præciph  ^  profirt  fiaâm 
JHartyr  reciainj,  pandit  ima  dX  faiichmi, 
lUe  iX  palatum  trustât  iX  S^ïto  exhum 
Percutrem^  vidmrh  explorât  hcinny 
Llngnam  dànde  longé  ab  are  protrahens 
Scalpdlnm  ïn  ujque  gmtur  iufmam  agit. 

In  itiartyria  RomaiiL 

yoy%  Bernier^  Effdis  cîc  MéJedaej  pnge  i  lû* 
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fe  voyant  forcé  de  convenir  qu’Ariiton  appartient  vérita¬ 
blement  à  la  Médecine!  «  Arilion ,  dit- il,  eft  à  la  vérité 
qualilié  de  Médecin  par  le  Poète  Prudence;  mais  ce  ii'étoit 
qu'un  Chirurgien,  ou  pour  mieux  dire,  un  bourreau,  puifqu'il 
i'e  ieivit  de  fon  Art  pour  arracher  la  langue  à  Saint 

Komain.  »  .  ,  ,  ^  . 

Quand  Arifton,  par  un  privilège  exclufif,  auroit  été  Chirur¬ 
gien  ,  &.  non  pas  Mériecin ,  dans  un  temps  où  tout  Chirurgien 
étoit  Médecin,  quoique  tout  Médecin  ne  fût  pas  Chirurgien, 
parce  qu’il  faut  profelTer  la  Chirurgie  pour  être  réputé  tel, 
&  qu’il  y  a  eu  dans  tous  les  temps  de  fimpies  Médecins 
fpéculatifs;  quand,  djs-je,  Arifton  n'auroit  été  que  Chirurgien , 
faudroit-il  pour  cela  ratflihdonner  à  l’opprobre,  ou  plutôt  s’en 
couvrir  foi-même ,  lorlqu'il  eft  fi  facile  de  le  laver  de  tout 
reproche  aux  yeux  de  l’homme  fans  préjugés! 

On  l’a  dit  cent  fois,  pour  bien  juger  des  adions  des 
hommes  qui  nous  ont  précédés  de  plufieurs  fiècies ,  il  faudroit 
en  quelque  forte  fe  faire  leur  contemporain ,  fe  pénétrer  de 
leurs  pallions ,  de  leurs  opinions ,  c  e  leuis  piéjugési  Les 
exécuteurs  de  la  fatale  prolcription  de  Charles  IX,  ne 
furent-ils  pas  regardés  par  le  parti  Catholique,  comme  les 
Alinillres  de  la  vengeance  célefle  &  les  Libérateurs  de  la 
Patrie,  quoiqu'ils  n’infpirent  aujourd’hui  qu’un  mépris  mêlé 
d'horreur!  Le  zèle  barbare  du  Baron  des  Adrets  ii eut-il  pas 
Tes  admirateurs  !  A-t-on  ofc  flétrir  de  quelque  nom  odieux 
ies  excès  fi  connus  de  la  piété  filiale  chez  certains  Peuples, 
où  des  enfans,  julqiie-là  pleins  de  refpefl  &  d  autour  pour 
leurs  pères,  leur  donnent  la  mort  pour  les  garantir  de  iel- 
clavage  ou  des  infirmités  de  la  vieilleflè  î  Alais  ne  fortoiis 
pas  de  l’antiquité.  11  ii’eft  prefijiie  point  d  ancien  peuple  qui 
n’ait  facrifié  des  viélimes  Immaines.  Les  Phciiiciens,  les 
Carthaginois,  les  Thraces,  les  Scithes,  les  Lacédémoniens, 
les  Athéniens,  les  Gaulois,  les  Romains  eux-mêmes,  fi  ion 
en  croit  Porphyre  (y),  n’ont- ils  pas  commis  de  ces  pieux 


O)  De  l’  Abfliflcnccj  ih,  //^  n*  ^6, 
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forfaits!  Piir-toiit  c’ell  aux  pieds  d’un  Pit-tre,  d’un  Citoyen 
diftingué  que  tomboît  ia  viélimeî  Et  cependant  voit-on 
quelque  part  que  des  contemporains  aient  accufd  de  barbarie 
ou  de  cruauté  les  exécuteurs  de  ccs  horribles  adâfiinats  î 
lîous  même  l’oferionsmous ?  en  déplorant  leur  aveuglement, 
ne  nous  fentons'tjous  pas  difpülés  à  l’exculèr,  par  la  vue  de 
Ion  objet ,  le  culte  des  Dieux  î 

C’efl  d’après  ces  exemples  qu’on  doit  juger  Arifton,  pour 
apprécier  avec  équité  l’aélion  qu’on  lut  reproche.  Les  Romains 
recevoieiit  dans  leur  ville  les  JD i eux  étrangers  ;  tnais  en 
conquérans,  en  les  faifain  lérvir  d’ornement  à  leurs  triomphes, 
La  Religion  chrétienne  voulut  le  fixer  à  Rome,  lâns  y  être 
appelée  ;  de-là ,  les  obflacles  qu’elle  eut  à  lurmonter.  Les 
Chrétiens  furent  perfécutés,  moins  pour  leur  croyance  que 
pour  le  mépris  qu'ils  marquèrent  quelquefois  pour  les 
Dieux  à  qui  les  Romains  croyoient  devoir  l'Empire  du 
monde.  On  ne  fe  perfiiadoit  pas  que  des  hommes  qui  mé- 
priloieiit  la  religion  d’un  pays ,  pufîènt  en  refpeéler  les 
Loix.  On  les  déclara  donc  plus  d’une  fois  ennemis  de  la 
Patrie.  Il  efl  vrai  que  l’avarice  &  la  cupidité  diélèrent  prelque 
tous  les  Edits  portés  contr’eux ,  mais  le  peuple  n’en  pénétroit 
pas  les  motifs.  Il  croyoit  voir  l’intérêt  du  Ciel  dans  celui  de 
fes  Maîtres,  &  le  venger  en  perlécutant  des  hommes  qui 
craignoient  bien  moins  les  foudres  de  Jupiter  tonnant  ^  que 
les  lateilites  de  Dioclétien;  en  un  mot,  là,  comme  ailleurs, 
Je  peuple  en  proie  au  lanatifiTie,  en  commit  tous  les  excès, 
Arifton  lut -même  fut  fanatique,  foible  ou  généreux  & 
peut-être  l’un  &  l’autre  à  la  fois.  Pour  en  bien  juger,  voyons 
là  pofition. 

Saint  liomain  eft  condamné  au  feu,  comme  ledîtieux ; 
la  pluie  inonde  le  bûcher.  Maxime  Galère,  alors  à  Antioche, 
accorde  la  vie  au  Saint  Martyr;  mais  Aid  épia  de ,  Préfet  du 
Prétoire ,  lui  fait  couper  la  langue ,  &  Arifton  prête  Ion 
miniitère  à  cette  mutilation.  Comme  fanatique,  il  le  fit  avec 
joie ,  tk.  Ion  aveuglement  doit  l’excufer  à  nos  yeux  ;  comme 
foible,  il  craignit  les  châtimens  que  des  hommes  puiftans 
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le  permettoient  d  infliger  à  ceux  Je  fes  fembliibles  oui 
refuioîent  de  fervir  leur  barbarie  (i,)  !  coinine  généreux ,  il 
fit  une  iniitilatfoii  inévitable,  avec  les  précautions  néceîlaires 
pour  t]ue  la  grâce  accordée  par  Maxime  eut  fon  eflèt ,  pour 
que  des  jours  épargnés  par  TEmpereur  ne  fiiflent  pas  tran¬ 
chés  par  la  mai-adrelîè  de  celui  qu’on  auroît  pu  lui  fiibAituer, 
s’il  eût  refulc  lli  main.  Les  bourreaux  qui  veuoitni  Je  fouetter 
le  Saint,  de  le  placer  lur  ie  bûcher,  éloient  prélens;  on  les 
eût  charges  de  cette  mutilation.  Tout  '  efprit  exempt  de 
prévention  ,  verra  donc  dans  notre  Médecin  un  homme 
aveuglé  par  les  préjugés  de  Ion  liècîe  (a) ,  mais  bienfaîfant 
ÔL  généreux. 

Un  Hiflorien  eccléfiallique .  il  efl:  vrai,  fait  annoncer  par 
Arifton  qn’ii  efl  contre  les  Loîx  de  la  Nature  que  Romain 
vive  après  la  mutilation  qu’il  vient  de  fiibir.  Mais  les 
faits  font  indépendaiis  des  opinions ,  il  eft  certain  que 
l’extirpation  de  la  langue  n’eÜ  pas  elfentieilement  mortelle, 
de  même  qiùl  n'efi  pas  lans  exemple  que  des  perfonnes  aiiifi 
iniitilées  aient  confèrvé  l^idage  de  la  paroie.  Arifton  peut 
n’avoir  rien  ignoré  de  tout  cela  ;  il  iden  feroit  que  plus 
généreux,  ü  par  une  ignorance  affeêlée,  il  avoit  favorifé  Je 
bruit  du  miracle  opéré  dans  la  perlonne  de  Saint  Romain* 


Cùm  ûrs  noJJra  hùc  îendat^  uî 
çorpota  irflatu  {^uï  prœur  naturam 
in  natufakm  dedacat^  eunuchhs  fa- 
cietidi  ratio f  qmtn  Crmi  eunuchîfmum 
dicimt ,  contraria  promkîk.  Viruia 
quia  ily  invià  û  pmpùtemibut  qiàbuf-  \ 
dam  cimuchos  facere  cc^unur,  expli-  j 
landus  compendioje  inodus  ejl^qucnwdo 
iilis  Jaiiifaciûmus*  Paul  Ægineia, 
lîb*  K/,  cap.  Lxviii^ 

(a)  Un  s  ne  le  n  Cm  mut  ifs  I 

un  crimîuef  pour  Juî  fauver  la  vie, 

&  nous  en  murmurons*  un  Médecin 
moderne  exécute  lui-même  fur  un 
auirc  cnminci,  la  fentence  de  mort, 

&  Û  cojiduite  ne  nous  révolfc  point,  j 


Qu^on  méconnoîfTIe  apres  ceb  rem- 
pire  du  préjugé  l  Écoutons  Faüopia 
raconter  froïdennem  cette  atrocité 
révolïante.  Princeps Jabet  fPifis)  ut 
nebis  dent  homhiem ,  qiiein  nûUro  modo 
ïnrerficrnius ,  ^  i/lum  ûnaîoinl^miiust 
cid  eK/iibui  dmehmas  dtaîs  opii  ‘ 
advenkiis  paroT^iJinus  f  nam  Âk 
batar  quurraroîn  J  prohibuk  of  ii 
tiomm.  I/k  &[oriaLimdus  rogmk 
ut  bis  adhiic  exJiiberemus ,  qued  fi  naa 
moreretiir^.  ut.  proatrQri.mus  pro  e)us 
fa  hit  e  ûpmd  principem^  Purfus  dli 
hibuhnus  extra  paroxifuium  drûcknüs- 
dfiûs  epii  i  dX  monuus  ejît  De  tumor* 
pr:f^rer  natur.  cap,  XI Y* 
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Le?  motifs  qui  Jiiftifieiit  Arifton ,  doivent  faire  excufer  ceux 
des  Médecins  de  Rome ,  qui  ouvroient  ies  veines  aux  citoyens 
condamnés  à  ceffer  de  vivre.  La  mort  des  profcrits  ctoit  iné¬ 
vitable;  c’étoit  une  efpèce  de  grâce  que  ia  liberté  d’en  choifir 
Je  genre.  Les  uns  Je  perçoient  d’un  poignard ,  comme  Néron; 
d’antres  s’étoufFoient  par  la  vapeur  du  charbon,  comme  le 
Confui  Catulus  (b) ;  mais  le  plus  grand  nombre  préléroieiit 
l’ouverture  des  veines  ,  foit  qu’elle  lût  plus  douce,  plus  fùre 
ou  plus  expéditive.  Ainli  lortit  de  la  vie  Sénèque  le  Philo- 
fophe ,  par  les  foins  d’Annce  Stace ,  Ion  Médecin  &;  Ibn 
ami  (c).  On  ne  lui  ouvrit  4’abord  que  ies  veines  des  bras; 
mais  le  fang  s’échappant  avec  lenteur ,  on  incila  celles  des 
cuilfes  5c  des  jarrets.  Les  douleurs  devenoient  extrêmes  &  la 
mort  n’arrivûit  poiitt.  Le  courageux  vieillard  demande  au 
Médecin  le  breuvage  de  Socrate ,  il  le  boit  5c  la  mort  s’oblline 
à  le  fuir.  On  le  tianfpüi'te  enfin  dans  un  bain  chaud  où  il 
expire,  fuffoqué  par  la  vapeur.  C’eü  aufll  un  Médecin  qui  ouvre 
ies  veines  au  Confui  VelUnus  (d) ;  en  un  mot,  cette  efpèce 
de  fervice  étoit  fi  peu  flétrilfante  alors,  que  les  Médecins 
îuiiiques  ne  s’y  refnfoient  point  (e).  Eh!  quelle  apparence, 
que  les  premiers  Médecins  de  l’Empire,  qu’un  Andromaque, 
eût  accepté  des  fonélions  aviliirantes  !  Les  Médecins  qui 
ouvroient  les  veines  étoient  donc  irréprochables  aux  yeux 
de  leurs  contemporains  ;  qu’ils  le  foient  aux  nôtres. 

Deux  pieux  Médecins  nous  font  offerts  ici  par  Alarcellus  ; 


i 


(h)  Q,  Caïulm  ( Lutaùm)  *  *  .  * 

chn  ad  inortem  conqmreretur  ^ 
chifit  fi  iûCOf  mtper  cûlce  ^nnâque 
perpolftü  f  îUiUoqui!:  îgîût  odoris 

ixdtaretf  fi  mu!  exkhitî  hanflù  fpirun  ^ 
ftmui  înclitfo  juo',  monem  magïs  v&to  ^ 
quaux  arbilrh  inlmicoriun  Qblït, 
Pdtercul.  hîfl,  iîb.  iL 

(c)  £)lu  fihi  ainlckm  iX  ortt 
Æcdkinœ  probatum.4^^  l'adt.  AnnaK 
lib,  XV,  63  ,  64^. 

(d)  Idem,  îbid» 


fe)  Adùfi jàffis  ^iùn  amplms  qtmm 
horûrhim  fpatium  dabat,  Ac  ne  qkid 
iiwra^  hiterveniret ,  Âfedküs  adim- 
vehüt  J  qui  citnSlantis  continm  cuT£irentf 
ïta  mhn  vocahaîf  venas  mùrth  grarlâ 
Imkhre.  Süeton*  Tranquîl.  hi  Vka 
Neronis, 

Fabrice  de  HHden  appelle  fiignêe 
Dléronieme ,  une  manîière  de  faîgner 
ubtée  de  fou  Temps  en  Allemagne  j 
par  laquelle  on  oiivroit  à  îa  fois  les 
veines  des  mains  bk  des  bras,  des 
deu:K  côtés^ 
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cAme.  (S.)  Cüme  Sc  Damien  ieroient  oublier  les  torts  d’Arifton  &’ 

pAMiEN. [SJ  de  fes  Confrères,  s’ils  étoiejn  réels.  Selon  ropinion  la 
plus  commune,  ils  naquirent  à  Ægea,  ville  de  l’Arabie 
péirce.  Le  nom  de  leur  père  n’efi  pas  arrivé  jufqu’à  nous; 
leur  mère,  femme  recommandable  par  fa  piété,  s’appeloit 
Theodora, 

Les  Hiftoriens  font  encore  mention  de  quatre  autres  Saints 
du  même  nom ,  deux  deft|uels  furent  marlyrifés  lous  le  règne 
de  Carin ,  au  plus  tard  vers  l’an  28  5  ,  à  Rome  ou  dans  fes 
environs ,  où  leur  Maître  les  avoit  conduits  lous  prétexte  de 
cueillir  des  plantes  médicinales ,  &  les  deux  autres ,  en  Afie. 
Cependant  un  Ecrivain  eccléfiaflique  moderne ,  peiilê  que 
ia  multiplication  &  la  confufion  de  nos  Saints  perlbiinages, 
ont  leur  Iburce  dans  la  diverlilé  des  noms  de  lieux,  rapportés 
da  ns  le  Alartyrologe  des  Grecs  ( f).  On  entrevoit  que  la 
première  jeuneüe  de  nos  Médecins,  fut  conlacrce  à  l’étude 
des  Sciences  lacrées  ;  dans  la  fuite  iis  s’appliquèrent  à  la 
Médecine,  &  la  pratiquèrent  avec  fuccès,  tant  fur  les  hommes 
que  fur  les  animaux.  Soit  qu’ils  fullent  réellement  éclairés 
par  l’Elprit-Saint ,  foit  que  leur  piété  jointe  à  leurs  œuvres, 
donnât  lieu  de  le  penlèr  ainfi,  on  crut  voir  dans  les  guéri- 
fbns  qu’ils  opéroient  quelque  choie  de  divin ,  &  l’on  avoit 
raifbn,  s’ils  guéri  (foi  eut,  comme  on  le  dit,  toutes  les  maladies, 
quelque  délelpérées  qu’elles  parufîènt  aux  autres  Alédecins. 
il  ert  même  certain  que  pour  opérer  ces  cures  merveîlleulès 
avec  la  matière  médicale  dont  il  nous  refle  des  échantillons,  il 
ne  falloit  pas  moins  que  l’intervention  du  Ciel.  Marcellus  nous 
en  a  conlervé  quatre  formules  (g),  dont  un  collyre  pour 
divers  maux  externes ,  un  remède  contre  la  fquinancie ,  & 
un  troilième  contre  fhydropilie  &  la  paffion  iliaque,  dans 
iefquels  on  ne  voit  rien  qui  ne  foit  très-digne  de  relier  eii- 
feveli  dans  le  fatras  de  i’Archiatre  de  Théodofé.  Quant  à 


(f)  Dîjfirtalio  de  aûis  iX  miirtj/r,  C/ginir  Da’niani ,  nec  non  de  Mo~ 
minentii  Bajiikie  ipfa  in  urée  ereÛee.  A.  F.  Bernardin.  JVleïzadri;  Kom*, 
J750. 

(g J  Cap,  iil,  Vin ,  xjv,  XXIX, 
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Vopopira  ( medkamctmm  ),  qu’Arnaud  de  Viiieneuve  a  bien 
voulu  leur  attribuer,  ii  auroit  dû,  pour  aider  notre  foi,  nous 
apprendre  quelie  route  il  a. tenu  pour  arriver  Jurqu'à  lui  (h). 

Nos  Saints  ne  profanèrent  point  le  don  du  Ciel  ;  ils 
rendirent  gratis ,  ce  rju  ds  avoient  reçu  gratis  :  circonftance 
remarquée ,  non-feulement  par  les  Ecrivains  ecciébaftiques , 
rnais  môme  par  Nicolas  Mirepfus ,  qui  les  défjgne  dans  lès 
Ecrits  ,  par  cette  périphralê  ,  ies  Saints  méprifant  les  rkheffes 
f  SanÜQs  contemptores  pecunm  (i)  ). 

L’exercice  de  la  Médecine  fervoit  de  voile  à  l'apoflolat 
de  nos  faînts  Perfonnages ,  Sc  leur  donnoit  de  fréquentes 
occafions  de  prêcher  la  Religion  chrétienne,  avec  d’autant 
plus  de  fruit,  que  les  hommes  ne  font  jamais  mieux  dilpofes 
à  recevoir  la  parole  de  Dieu ,  que  lorfque  les  infirmités 
failant  taire  les  pallions,  lailiènt  à  la  raifon  fâ  droiture, 
fi  on  peut  le  dire.  Ion  inditférence  naturelle. 

Le  bien  phyfrque  que  nos  Médecins  procuroient  à  l’hu- 
manité  fouffrante ,  ne  balança  pas  long-temps  aux  yeux  des 
Magiflrats  Romains  le  mal  moral  que  produifoit  dans  la 
Ibciété  leur  zèle  &  leur  confiance  à  confellèr  la  Religion 
chrétienne.  Ils  furent  cités  au  Tribunal  d’un  certain  Lyfta , 
qui ,  dit-on ,  goiivernoit  l'Arabie  de  l’Égypte ,  au  nom  de 
Dioclétien,  lequel,  conformément  aux  Édits  de  l’Empereur, 
exigea  d'eux  qu’ils  renon çafiênt  à  leur  culte,  &  facrifralîent 
au'X  faux  Dieux.  Leur  croyance  étoit  d’autant  plus  ferme 
qu’ils  i’ avoient  reçue  dès  l’enfance ,  &  que  les  études  de  leur 
JeunefTe  n’a  voient  pu  que  la  fortifier;  aulli  ne  fe  démentit- 
elle  point.  Ls  furent  donc  livrés  aux  tourmens  les  plus 
affreux,  &  enfin  décapités  auprès  SEgra,  ville  d’Arabie 
&  enterrés  dans  les  environs  d’un  bourg  de  Syrie,  appelé 
Cyrus  (l),  avec  Anthimus,  Leontinus,  &  Eiiprephis,  trois  Anthimu^. 

_ _ _ iEONTJNtiS. 

,  ,  ,  ^  ,  Euprepiu* 

(h  J  In  Antimtarw* 

(i)  Cap.  CLXXJCiîl, 

(k)  Vîdt  Tbeod.  Zwmger*  Jn  Theatro  vhæ humanœ.  voî.  IVj  pag-  1288, 

(l)  PrQCopIus^  De  (xdifdh  Jafimanï^  Jîb,  II  ^  pag* 
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frères  quî  profefloieiit  auffi  la  Médecine.  En  plaçant  îeur 
Martyre  fous  Dioclétien  ,  il  ne  peut  pas  s'éloigner  beau¬ 
coup*  de  la  fin  du  in.'  fiècle  ;*niais  les  favans  Auteurs 
de  l'arf  de  vérifier  les  dates,  faute  de  monumeiis  certains, 
ne  donnent  pas  à  la  mort  de  nos  Saints,  d’époque  plus  précife 
que  la  durée  du  iv.*"  fiècle. 

La  réputation  médicale  de  nos  célèbres  perlon nages  leur 
furvécut.  L’Églilè  Grecque  &  Latine  ne  les  honora  pas  leu- 
lenient  comme  Martyrs,  elle  les  invoqua  particulièrement 
dans  les  maladies,  &  leur  confacra  des  formules  de  prières 
relatives  à  l’objet  de  leur  invocation  (m).  Jiiftinien  croyant 
leur  devoir  la  guérifon  d’une  maladie  grave ,  leur  éleva  une 
fuperbe  Bafilique  auprès  de  Byzance  (n).  Plufieurs  autres 
égiifes  leur  furent  conlacrées  en  Syrie,  en  Cappadoce,  en 
Painphilie  ;  mais  la  plus  célèbre  fut  celle  que  le  Pape  Félix  ill 
leur  dédia,  fous  le  nom  de  Bajtlique  diaconale ,  à  laquelle 
Saint  Grégoire  donna  depuis  les  corps  des  deux  Martyrs , 
tranfportés  à  Rome  par  fon  ordre. 

On  fait  que  depuis  l’établiffement  du  Chriftianifme ,  iin 
des  premiers  foins  des  Communautés,  après  leur  formation, 
fut  celui  de  fe  donner  un  Patron  parmi  les  Saints,  & 
qu’autant  quelles  purent ,  elles  le  choifirent  entre  les  Saints 
dont  l’état  avoit  eu  quelqu’analogie  avec  celui  des  Membres 
qui  conipofoient  ces  alîbciations.  Cet  ufage  étoit  ancien;  la 
vraie  Religion  le  purifia,  mais  il  exifioit  déjà,  &  l’on  en 
voit  des  traces  dans  les  Communautés  ou  Collèges,  établis 
par  Numa ,  dans  la  vue  de  rapprocher  les  perlbnnes  delà 
même  profellion.  Le  collège  des  Marchands,  par  exemple, 
avoit  Mercure  pour  Dieu  tutélaire  &  pour  proleéleur  im¬ 
médiat. 

La  célébrité  de  Saint  Corne  &L  Saint  Damien  dut  fixer  le 
choix  des  Médecins ,  au  moment  où ,  rafiêmblés  en  Corps, 
ils  fongèrent  à  fe  donner  un  Patron.  La  plupart  des  facultés 


/m)  Vid,  Rituale  Grtxccmm,  èTc. 

(n)  Procopïus,  Ibia,  lib,  J,  cap,  VI. 
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d’Allemagne  Te  inifeiit  fous  l’invocaiion  de  Saint  Corne  & 
Saint  Damien,  &  y  relièrent  jiilr|Lrau  l'cliifme  de  Luther.  Celle 
de  VV  Jliemberg,  londce  en  1451  y,  lit  cciéhrer  avec  beaucoiin 
de  pompe,  lelon  Ion  uHige,  la  dernière  Mefi'e  en  leur  honneur 
lan  I  y  IC,.  Le.  Facnhéfd’Altorf,  &  d’Erford,  plu.  rStes; 
célèbrent  encore  aujourd'hui  Saint  Côiiie  &  Sainf  Damien, 
comme  leurs  proteaeiirs  &  leurs  modèles.  Le  collège  des 
Médecins  de  Vienne  en  Autriche,  poftérieur  à  i’Univerhîé 
de  cette  ville,  erigce  en  1^6^,  fait  prononcer  tous  les  ans 
pai  un  de  fcs  Alenibres,  un  r5i[cours  lolennei  en  riionneur 
de  nos  Saints,  dans  la  I)afdjcjiie  de  Saint  Étienne  {oj.  La 
mûné  Compagnie,  par  un  ulage  qui  paroît  lui  cire  pariicuiier, 
fait  aufi[  mention  des  Sai/its  Martyrs  dans  la  formule  qLfoii 
iccite,  en  donnant  au  Licencié  le  bonnet  de  Docteur,  8c 
dans  le  compliment  par  lequel  le  Récipiendaire  termine  la 
cérémonie  de  Ton  inauguration  fpj. 

Les  Chirurgiens  de  Paris  adoptèrent  aulTi  Saint  Corne  & 
Saint  Damien  pour  Patrons,  dès  qu'ils  furent  réunis  en 
Co]ps,  par  conÉh]L]ent  long -temps  avant  ces  autres 
Socictcs ,  èc  lormèrent  une  confrérie  du  nom  de  ces  Saints, 
dès  1  aji  i  2  5  J ,  confirmée  en  1268,  par  les  /iûiîits  faits 
&  aiejjeà  en  faveur  des  jVîaîtres  Ghirurgiefis ,  par  ordre  de 
Saint  Louis,  deux  ans  avant  le  décès  de  ce  faim  Roi  (a), 
&  honorée  m  1^60,  de  t agrégation  de  Charles,  fds  aîné  du 


(ü)  Frhi,  BoL  rnerî  .  ,  ,  ,  A^oéîes 
Cu^Iphicâ^  ,  ,  ,  pa^.  65  &  r^qq. 

(p)  Voîci  des  fra  gmens  de  la  for- 
Tiiute  ÔL  du  difeoursî  îd  qmd  cëdat 
//;  Dei  ter  Optiuâ  A'îaxum  ghriam, 
Beaûffimi^  jtne  îabe  origuuili  concûpîæ 
Vipgmh  A  laûæ,  ac  ùmmimijlmdùrimi 

dmmtm  tuteiaiium  1).  Ühi  CofmiE 
Damîaiû  homreuu  Ex  formula.  Sfgd- 
iaùm  \n  veflrum ,  dire  Cofma  èr 
Danikme ,  quidijuld  ejl  hùmns ,  quod 
ni}hh  hûc  dk  acci  fiî ,  luhenùffimè 
tramftrhnus,  betu  gnat'i ,  vos,  un 
tonus  tel  Medkæ ,  hiz  ir  rmjhùnim 
fmgtifortim  ^wijjimçs  ûpud  Dmm 
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exiflere  pat  roms.  Ecquhi  enhn  non 
fiveaîîs  ptijecipuè  gemem  Hlmt ,  i]uæ 
peprum  hnitam  exemphutt ,  cahunka- 
ahus  éX  adfirlis  proximi ,  emni  openi , 
fubvenke  coiiatur  !  Quemadmedum  ita^ 
quéveflrîs,  JDivi  tuteiares,  uifjjiicfh^  ms 
lotos  confecramus  f  ita  J upplke s  cluf- 
tiVfUif  Ut  püteiiî  dX  dents  nojh'ije-  fli- 
cultùth'  non  itwdo  Ulibaniia  perfeverarfj 
vaùm  ethtm  uopîs  in  dks  occefftonilnts, 
migere  faciatis ,  iXc...  Ex  oradouc,*. 
Idem,  iâîd, 

( q)  Du  Erciil ,  Théâtre  de5  Ari’* 
lîquités  de  Paris,  kt-qf  î6rz* 
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Constantin  L'i  H 
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roi  Jean,  Régent  àii  Royaume.  Ce  fait  reconnu  fans  contra¬ 
diction  par  tes  Hitloriens ,  eft  prouvé  par  la  charte  de  ce 
Prince ,  donnée  à  cette  époque ,  qui  confirme  les  Aroits  exclufifs 
Aes  Maîtres  Chirurgiens  licenciés  aiiAit  Art,  à  l’exercke  Ae 
la  Chirurgie,  &  qui  fioumet  les  Contrevenans  à  l’amenAe 
volontaire  mie  lefAits  Licenciés  font  autorifés  à  prononcer  au 
profit  Au  Prince,  &  Ae  MONSIEUR,  fon  Frère ,  fécond  fils  Au 
roi  Jean.  C’eft  fans  doute  par  oppofition  à  ces  Chirurgiens 
fans  aveu,  &  par  une  diftinélion  honorable,  que  les  Chi¬ 
rurgiens  légalement  immatriculés,  turent  appelés  Chirurgiens 
Ae  Saint  Corne,  dénomination  qu’ils  ont  confervée  ioiig- 
teinps,  &  par  laquelle  le  peuple  les  défigne  encore  aujourd’hui, 
Jortqu’il  veut  caradérifer  d’une  manière  tpéciale  les  Membres 
du  Collège  &  Académie  royale  de  Chirurgie  de  Paris. 
L’ancienneté  de  ce  Collège ,  fes  droits  primitifs ,  fes  pri¬ 
vilèges,  la  conformité  de  fon  origine,  à  bien  des  égards, 
avec  celles  des  Facultés  qui  s’élevèrent  dans  k  fuite,  font 
des  objets  qu’on  ne  peut  qu’indiquer  ici,  parce  qu  ils  ont 
leur  place  marquée  au  xui.'"  fiècle ,  époque  aufli  certaine 
qii’inconteftable  de  l’établiliemeiit  de  celte  Société. 

La  ftérilitc  ne  fut  guère  moins  ablolue  au  v.'’  fiècle  que 
dans  le  précédent.  CeYiècle,  il  eft  vrai,  prodiiilit  Ptycrethis, 
i’iMi  des  Médecins  fur  qui  l’opinion  publique  accumula  le 
plus  d’honneurs  &  de  dignités.  Mais  qu’eft-ce ,  aux  yeux  de 
la  poÜérité ,  que  ces  fantômes  de  l’opinion ,  iorfque  les 
titres  qui  pouvoient  leur  donner  de  la  contiltance,  ne  les 
accompagnent  plusl  Pfycreflus,  Médecin  de  Leon  de  1  hrace, 
vers  l’an  457,  parvint  a  >un  tel  degré  d  elHme ,  quà  la 
prière  du  peuple,  l’Empereur  lui  fit  ériger  une  ftaïue  à 
Confiant) nople ,  auprès  du  bain  de  Zeuxippe,  &  que  les 
Athéniens  lui  élevèrent  des  monumeiis  publics.  Heureulement 
pour  la  Chirurgie,  ce  Médecin  ne  tranlmit  pas  à  k  pollérite 
fes  faufîes  idées  fur  cet  Art ,  qu’il  voulut  dépouiller  de  toute 
Ibn  énergie ,  en  le  privant  du  fer  &  du  feu.  Ce  n  eft  pas 
non  plus  pour  avoir  raflèmblé  les  noms  de  Cyi'iacus , 
Archiatre  d’Édeffe;  de  Confiaiitinus ,  de  Danaüs,  de  Pierre, 
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Archiatre;  de  Mananus,  Médecin  Africain  ,  &  peut- être 
ceux  de  Jacob,  de  Caftinus,  d  André,  comte  Archiatre' 
Je  Majoriaiius,  de  Faufliiiiis,  de  Menas,  Chirurgien  (r);  dé 
Polies  (f ),  &c,  que  ce  fiècle  eft  moins  pauvre  que  celui  des 
Marcelius  &.  des  Prikien;  mais  pour  avoir  vu  naître  un 
riche  &  judicieux  Compilateur,  le  célèbre  Aëtius  d’Ainide. 
Dans  1  ordre  des  temps ,  ce  Médecin  eft  le  troihème  de 


ce  110m;  car  Aëtius  de  Sicile  5c  Aëtius  d’Antioche,  iont 
précédé.  Les  Biographes  penfent,  5c  fon  nom  paroît  l’indi¬ 
quer,  qu  il  étoit  tlAmide,  ville  de  Méfopotamie.  Il  étudia 
la  Modecine  a  Alexandrie ,  ou  il  1  exerça  avec  beaucoup  de 
diftijiclîoiî.  Son  âge  eil  plus  incertain  que  le  lieu  de  là  naifl- 
fance.  La  variation  des  Biographes  à  cet  égard ,  embralfe 
deux  fiècies  entiers.  René  Moreau  fait  vivre  ce  Médeciti 
en  350;  &  l’opinion  la  plus  générale,  à  la  fin  du  fiècle 
ou  au  commencement  du  fixième.  Ce  dernier  fentiment  eft 
appuyé  fur  ce  que  notre  Auteur  cite  Saint  Cyrille,  Patriarche 
d’Alexandrie ,  mort  en  444, ,  Pfycreftus ,  dont  on  vient  de 
parler,  5c  Pierre  Médecin  de  l’un  des  Théodoiic,  dont  les 
deux  premiers,  rois  des  Wihgoths,  moururent,  l’un  en  451, 

l’autre  en  46  J,  5c  le  fameux  roi  des  Oihwüths.  le  30 
août  52d.  O  '  J 

Comme  Oiibale,  Aëtius  a  compile  j  mais  Ion  recueil  efl 
beaucoup  mieux  digère,  plus  judicieux,  plus  méthodique, 
5c  par  conféquent^  plus  utile  que  ceux  du  Médecin  de  Julien. 
La  compilation  d  Aëtius  efl  un  lylième  entier  de  Médecine, 
extrait  des  meilleurs  Auteurs;  du  nombre  defquels  il  finit 
excepter  Hippocrate,  auquel  Aëtius  ne  remonte  prelque 
jamais.  Cet  Ouvrage  découvert  par  parties,  fut  imprimé  de 


Mari  A  NUS. 

J  A  C  O  B  U  Si 
C  A  S  Tl  i^USi 
Andréas, 

M^JOR  IANUSp 

Faustinus. 
Mena  s, 
Po  L  L  ES, 

Aëtius* 

Plufieut-s 

Médediis 
de  ce  nom* 


(r)  Apud  A'étmn ,  teir.  III  ^ 
fer.  2. i  cap.  paffitn.  Vid.  enamj. 
H  aller.  Bibliùtiu  Ohlrurg.  tom*  i  ^ 

(f)  Ce  dernier,  oublié  par  les  Bio¬ 
graphes  ,  iSc  füuvent  cité  par  Aetrus, 
avok  compofé  des  Ouvrages ,  dont 


ïl  n*cfi  rien  reflé.  Æînphflrum  e/f- 
phaïuînimi ,  htpiit  Polies^  pnùs  hve- 
neram  ^  fed  pojha  ion  go  ufu  duélus 
hnmuîüvi f  iX  Cîifii  faedhis  ineiiufjtié 
ac  for  nus  cogmverim ,  în  himc  ficvn~ 
dam  lîhrmn  reudi.  Apud  Aëïlun;  ^ 
tetii  IVj  Fer. '3  J  cap.  xiv, 

Ddddd  i; 
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jTitme  :  Je -là,  ces  éditions  incompiètes,  qui  précédèrent 
celle  de  Janus  Cornarius,  de  1542  ^t).  Les  éditions  pol- 
tcrieures  n’ont  point  de  diiîérence  qui  en  étende  ou  lelîerre 
l’utilité. 

L’exécution  de  cet  excellent  Recueil  fiippofe  autant  de 
jugement  que  d’érudition.  A  peine  trouveroit-on  dans  les 
anciens  une  maladie  interne ,  dont  Actius  ne  parle  point. 
Sa  compilation  eü  une  mine  féconde,  où  tous  les  Hilloiiens 
de  Médecine  ont  puilé  d’exceilens  maténaux ,  qu’ils  n'au- 
roient  pas  trouvés  ailleurs  ;  elle  forme  en  même  temps  un 
très-bon  Code  de  Médecine  pratique. 

L’utilité  de  ce  Livre  n’eif  pas  la  même  pour  la  Chirurgie. 
Son  Auteur  ify  parle  point  des  fraétures  ni  des  luxations. 
Il  excède  à  force  de  s’appelîintir  fur  la  tliérapeLiîîque  médf- 
camenteidè  des  maladies  des  yeux ,  en  pariicidier  fur  les 
collyres,  efpèce  de  médicamens  qu’on  commejiçoit  alors  de 
refïreindre  à  ces  maladies,  &  qu’on  leur  a  totalement  con- 
ficrés  depuis.  Il  paffe  fous  filence  les  principales  opérations 
de  la  Chirurgie,  tandis  qu’il  en  décrit  un  très-grand  nombre 
d’autres ,  qui  ne  méritoient  pas  d’être  tranfmifes  à  la  poflérité. 
Enfin ,  ce  n’efl  que  par  occafioii  qu’il  expole  les  méthodes 
tl’opérer  les  plus  importantes ,  encore  ne  le  fait-il  qu’en 
tranlîiortant  dans  les  Ecrits  les  delcriptions  d’Archigène,  de 
Philumène,  de  Léonkle,  de  Phiiagrius,  de  Riifus,  d’Antylus, 
Si  de  piufieurs  autres  perlonnages  ililtingués  par  leurs  con- 
noifîànces  chirurgicales  pratiques  :  loti  vent  même  il  lupprime 
leur  nom;  ce  qui  pourroit  lui  attirer  le  reproche  de  Plagiat, 
fi  l’on  ne  favoit  combien  les  Copiées  ont  défiguré  les 
anciens  Ecrits. 


/rj  Aetll  Midkl  grœà  mitraâœ  \ 
iü  vaterihus  JVledlchiü^  'retmhïhhs  ^ 
hoc  ej}  quaîornw^  Id Uhn  umvcrfahs  ; 
qucnucr  ^  fingul}  quatuor  fermones  côjii- 
plt!Cleinoùf  ut  Jiut  ht  Jlmitnâ  quatun- 
firuwmûn  qiumrutüuis  U  efl  ft^r- 
Uh  nés  XIV* 

Ptr  Jammi  Ccrnarhim  AMkuui 


Phyftaun  lutinê  canfchpti  Apud 
Froben*  Safîk'^ ,  ^5+^' 

Comtire  ce  nfrc  pas  d^AëtlüS, 
Dia'is  de  Coprîarius  ,  on  ne  le  irouve 
pas  dans  les  édÎTions  arjiçi'Ieurcs-  kes 
ranvoh  d’AëïJus  &  les  citations ^de 
PhoiitiS  ï  fuppüfent  Fordi  e  niutieri- 
que  des  livres^  au  nonïbre  de  kïze- 
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Un  Bîogi'iiphe  motlerjie  fuj  penle  que  notre  Auteur  pra¬ 
tiqua  la  Chirurgie  ;  mais  il  ii'a  pas  cru  devoir  publier  les  railons 
qui  le  deterniiiieiU  à  pcnièr  aînlu  üii  pourroit  croire  que 
Aelius  appliqua  queîqiielbis  des  emplâtres  encore  nefiujt-il 
pas  s’en  rapporter  à  lui  toutes  les  lois  qu'il  dit  ûvoir  fait  /id- 
même  :  parce  que  copiant  ians  celle,  il  conferve  rexprc(1ion> 
&  le  fubftitue  au  vai table  Auteur,  prelque  fans  s'eii  douter  (y). 
Quant  aux  opérations,  c'eft  toujours  eu  Hiflorien  quil  les 
décrit*  Nous  pourrions  nous  tromper,  mais  if  nous  fènibiu 
que  les  perlonnes  verlecs  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie, 
djflinguent  (ans  peine  T  Écrivain  IpécuiaEeur ,  qui  donne  des 
préceptes  fans  être  en  état  de  les  remplir,  du  Praticien  qui 
raconte  ce  qifil  a  fait  &  ce  quü  peut  Élire  encore*  Le 
dernier,  Jofqu’il  décrit  une  opération,  a  fair  d'opéiei  réelle¬ 
ment;  on  voit  fl  main  fe  mouvoir;  011  la  fuit;  011  opère 
avec  lui  :  laiitre,  timide,  gauche,  embarrafie  en  écrivant,  & 
tel  eft  Actîus,  montre  dans  chaque  trait  la  mal-adrefle  qu'it 
auroit  en  opérant,  &  décèle  l'inexpérience  du  fpéculateur* 

Un  Hiflorien  célèbre  a  prétendu  que  les  opérations  de 
Ch  irurgie  font  plus  nombreules  dans  Actius,  que  dans  Celle 
&  dans  Galien  Nous  ne  rejetleroiis  pas  un  calcul  que 
nous  ne  nous  fentons  pas  le  courage  de  vérifier  ;  mais  s'il  en 
infère  que  la  Chirurgie  s  enrichit  entre  le  Médecin  de  Perganie 
&  celui  d’Amîde,  nous  if adopterons  pas  Ion  opinion*  Freind 
ajoute ,  qu'on  trouve  dans  Actius  plus  d'opérations  que  dans 
Paul  d'Egine,  Que  conclure  de  ce  nouveau  calcul!  Que  la 
jufte  économie  de  Paui  prouve  qu’il  était  Chirurgien.  Le 
Médecin  le  plus  médiocre  peut  faire  une  ample  compilation 
de  Chirurgie;  le  fenl  Chirurgien  inÜruit  peut  iaire  un  choix 
judicieux  des  moyens  confacrés  par  futilité, 


dd  Bibliothèque I  *  de  la  Mé¬ 
decine  ,  wm  L 

^x)  Ego  nti^nian  enje 

imer  idnûm  éf  mJhnn  vidncratam 
fempifîftro)  cur^vi,  Tetrab.  1  V  > 
ter*  3, cap.  Xiii,  xsli,  xxni  &  alibi. 

(y)  On  en  peut  voir  un  exemple 


Très- frappaiu  au  XIV.*  livre,  cha¬ 
pitre  XXV  ,  013  il  fe  porte  pour 

témoin  d'une  anecdote  racontée  par 
C^alicn  ,  &  rapportée  ci  -  devaet , 

(c). 

(:^)  Hidoîre  de  la  Mèdcciné, 
part,  if  pagî 
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Une  chofe  qui  iionoreroit  infiniment  Aè'tius,  s'il  avoit 
moins  puifé  dans  GaJien  &  dans  Oribafe,  ce  lont  lès  idées 
judicieidès  rurlaélion  des  topiques,  genre  de  remèdes  qu’aucim 
de  Tes  prédécefTeurs  na  fi  bien  appréciés,  ni  peut-être  autant 
éftimés  que  lui.  Ce  n’eft  pas  que  nous  pendons  avec 
Al,  Freind  (a) ,  que  notre  Auteur  ait  rien  dit  de  neuf  fur 
ce  fujet;  mais  ii  a  pris  la  peine  de  méditer  &  de  digérer  ce 
que  d'autres  en  avoient  dit ,  ce  qui  Tuppole  au  moins  qu'il 
ertimoit  la  Chirurgie ,  s’il  ne  l'exerçoit  point.  Al.  Freind  a 
déjà  fait  cette  remarque ,  &  il  l’a  jufliflée  par  un  fragment 
que  nous  croyons  devoir  rapporter  après  lui. 

Lorfqu’une  tumeur  paroît  fe  terminer  par  induration,  s’il 
fubfifte  encore  un  refte  de  douleur,  il  faut  fe  hâter  d'appli¬ 
quer  les  cmolliens ,  ceux  fur-tout  qui  réfolvent  légèrement. 
Les  violens  réfolLitifs  qui  évacuent  làns  ramollir  ,  diminuent 
bien  le  volume  de  la  tumeur,  mais  ils  laifiem  un  mal  incu¬ 
rable,  parce  que  les  parties  les  plus  fubtiles  s'étant  exhalées, 
les  plus  terreilres  s'uniffent  fi  étroitement  que  tout  l’art  du 
monde  ne  fauroit  les  défimir  &  les  chaffer.  On  doit  donc 
fe  ièr  vir  de  remèdes  qui  réunifient  la  propriété  de  ramollir, 
à  celle  de  réfoudre;  &  pour  les  placer  avantageufement, 
appliquer  d’abord  les  émolliens,  paffer  enfuite  aux  réfoliitifs, 
&  mêler  par  degrés  ces  deux  genres  de  médicamens.  Il  faut 
aulTi  obferver  quelle  efi;  la  température  3c  la  fituation  préfente 
du  corps ,  la  nature  &  l’état  de  la  fluxion.  Par  cet  examen , 
on  arrive  à  des  connoilfances  qui ,  bien  qu’entre-mêlées  de 
Amples  conjeélures ,  ne  font  pas  tout-à-fait  dépourvues  d’art 
3c  d’utilité.  Après  avoir  éprouvé  pendant  deux  ou  trois  jours 
l’un  ou  l’autre  genre  de  remèdes,  on  jugera  facilement,  s’il 
faut  en  augmenter  ou  diminuer  la  force,  &  quelle  eft  la  pro- 
poriioii  la  plus  convenable  an  cas  préfent  {6), 

Freind  accoinpagne  ce  fragment  d’un  grand  nombre  de 
réflexions,  puileesen  partie  dans  Ion  propre  fonds,  &  en  partie 


Ca)  Hifloîre  de  la  Médecine,  part,  J,  page  2$. 
(bj  Aëiius,  t  Cap*  Î.Î* 
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clans  ]e  Recueil  du  Médecin  cf  Amide ,  miles  à  lire,  mais 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter,  &  il  les  termine  par  cette 
obfervation  pleine  de  Ikgacité  :  «  Si  la  partie  de  la  Chirurgie, 
qui  traite  de  la  manière  d’agir  des  médicamens  externes  ; 
étoit  mieux  éclaircie,  par  ceux  qui  font  Maîtres  en  cet  Art, 
Sc  que  les  effets  des  remèdes  appliqués  au  dehors,  fuffent 
mieux  développés,  &.  dlljjofés  dans  un  meilleur  ordre,  rien 
ne  feroit  plus  capable  de  nous  donner  de  juftes  idées  des 
vertus  Sc  des  opérations  des  remèdes  pris  intérieurement  (c).  >• 
Ce  que  ce  Savant  defiroit,  pour  ravancement  de  la  Médecine, 
l’Académie  royale  de  Chirurgie  l’exécuta  vingt  ans  après  fà 
mort ,  en  propofant  pour  fujets  de  fes  Prix  ordinaires ,  une 
fuite  de  problèmes  lür  la  nature,  la  manière  d’agir  &  les 
vertus  des  médicamens  externes  (d). 

Le  XVA  Livre  d’Aélius  n'efl;  qu’une  compilation  de 
médicamens  externes  très-compolcs ,  parmi  lefquels  les  em¬ 
plâtres  dominent.  Ce  Livre  fut  Je  pendant  du  XIV.'  où 
font  réunies  toutes  les  maladies  externes,  dont  la  curation  eft 
moins  loumife  aux  opérations  de  la  main,  qu’à  laétion  des 
médicamens.  Ce  dernier  Livre  eft  en  quelque  forte  un  traité  des 
ulcères,  compilé  de  Galien,  &  par  conléquent  d’Hippocrate, 
puifque  fur  cette  matière,  le  Médecfn  de  Pergaine  ne  fît 
<|ue  commenter  le  Médecin  de  Cos.  Aëtius  a  porté  fort  loin 
k  confiance  due  aux  topiques,  &  ce  n’eft  pas  fans  quelque 
apparence  de  raifon  que  M.  Freind  trouve  extraordinaire, 
pour  ne  pas  dire  extravagant,  qu’il  ait  avancé  que  l’emplâtre 
kelîadîcum  moUitoriiim  dilTipe  les  abcès,  lors  même  qu’ils  font 
Juppurés  (e).  Le  favant  Critique  croit  pouvoir  affirmer, 
qu’il  eft  abfolument  au-deffùs  de  la  puiffance  de  tout  médi¬ 
cament ,  d’opérer  un  changement  fi  miraculeux,  dans  les 
abcès  qui  fuccèdent  à  l'inflammatioii  (f).  Si  ce  Médecin 


/{:}  Hîfloïre  de  la.  Médecine  ^ 

S9' 

(d)  les  premiers  volumes 

s»  ac"'LÎ.‘  I  <n  W  ‘S- 


(e)  Ibid,  cap,  xiv.  Un  autre 
emplâtre  d*Aëtius  attire  le  pus  à 
travers  la  peau.  Ibidem, 
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ct'lèbre  n’avoit  témoigné  qu’iin  doute  raifoiinabje  contre  la 
poffibiiité  de  difciitcr  ie  piii ,  on  pourroît  penlèi*  comme  lui; 
mais  dès  qii’ii  s'agit  d’impotribiiité ,  on  eft  rtieiui  par  ia 
terminailbn  d’une  inbnîlé  d’abcès  internes,  &  meme  de 
quelques-uns  placés  allez  pics  de  ia  lurface  du  corps ,  pour 
que  ie  doigt  pût  en  fentir,  au  moins  coniuléinent ,  ia  liuc- 
tuaiioii  /ifj-  Les  vertus  attribuées  à  [’ empla/bufii  Perjaiwn 
e  lap'ulïhus ,  appelé  aulTi  Tyrrheuicum ,  Püinpathes,  (ont  encore 
plus  admirables.  Pour  ceiui-ci ,  ia  diliblutioii  de  k  pierre 
dans  ies  reins  &  dans  ia  velfie ,  ia  réfoiution  des  goitres , 
l’évacuation  des  eaux  des  hydropiques ,  la  gtiérilon  des 
vieilles  fliiules ,  Sec.  font  choie  ailée  :  il  guérit  tout  cela 
comme  par  miracle  ;  aulîî  i'a-t-on  regardé  comme  envoyé  de 
Dieu  (h).  Malgré  tous  ces  prodiges,  l’emplâtre  Perfan ,  ne 
vaut  pas  ia  peine  d’être  rapporté.  Ce  qui  ell  plus  digne  de 
remarque,  c’elt  que  le  fandarach  &  l'orpiment,  le  iiitre,  le 
favon ,  entrent  fréquemment  dans  les  emplâtres  réfolutifs  con- 
ibrvés  par  Aëtius  (l) ,  &c  qu’on  y  trouve  les  plumes  de  grue 
St  l’afpic  calcinés,  auxquels  ies  liècles  luivans  ont  fubltitiié 
l’éponge  fk J,  préparée  de  la  même  manière. 

On  1  it,  dans  ies  Ouvrages  d’Aëtius,  plulieurs  circoiiftances 
oarticulières  de  la  Phîirniacie  des  Égyptiens.  11  a  rallèmblc 
beaucoup  de  remèdes  devenus  célèbres  chez  ce  peuple ,  par 
le  lècret  qu’en  failbient  leurs  pollêllèurs.  Quoi  de  plus  pré¬ 
cieux  que  les  luivans,  fi  leurs  vertus  répondoient  à  leur 
cherté!  Le  collvre  Je  Danaüs  étoit  vendu  à  Conilantinople, 
par  le  Médecin  dont  il  porte  ie  nom,  cent  vingt  écris ,  encore 
marquoit-il  beaucoup  de  répugnance  à  le  cétler  à  ce  prix, 
St  ne  l’obtenoit-on  qu’à  force  d’inllances  Se  de  foilicitations  f/J. 
L’antidote  de  Nicoltrate  contre  la  colique,  que  Ion  poirelîèiii' 
doit  appeler  Ifotlieos,  égal  à  Dieu,  ne  le  doimoit  pas  à  moins 
de  deux  talens  (m).  Comme  Aëtius  annonce  limplemeiit 


(g )  Vide  de  Haën  j  /^éîtio  uindeiidp 
^h)  Ihîd. 

(U  Tctft  III f  f^rm*  J  t  cap.XîVs 
pajjhn. 


(k)  Ibid. 

(l)  Teît.  Il cap^XCVlil- 

(m )  Tiîrab^  III^  firin.  i  ^ 
XXXÎÎ, 

ces 
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ces  merveijfes  pharmaceuiiques,  &  fans  en  attefler  les  vernis 
M.  treitid  fe  plaît  à  croire  qu’il  ne  les  rapporte  que,  «  comme 
autant  de  preuves  de  la  friponnerie  de  ceux  qui  les  vendoie^if.  « 
ôc  de  la  lotte  crédulité  de  ceux  qui  les  achetoieiit.  Un  « 

^  f''»  moindre  connoilTance  de  la  « 
Medecine,  doit  être  perfuadé  qu’il  n’y  a  point  de  remède  « 
inii\eileJ ,  quï  ne  loit  une  tromperie  achevée.  Quelque  bon  « 
quelqu  elîicace  que  foît  un  remède ,  il  eft  abfolument  im-  « 
polîible  quoi!  pujlTe  l'appliquer  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  .. 
dans  toutes  fortes  de  rencontres,  &  en  tout  temps.  Ainli  c'ell  « 
iaftaire  d’un  Médecin  (ou  Chirurgien)  egalement  habile  « 
«  prudent,  qui  coniioît  parfaitement  la  nature  &  les  « 
Jymplomes  de  la  maladie ,  de  déterminer  fi  l'on  doit  ou  non  « 

le  lenur  d  un  tel  remède,  ou  quand  &  comment  on  doit  « 
S  en  fervir  fnj. 

Si  notreAuleur  fut  chrétien,  commebien  des  Biographes  l’ont 
prétendu,  la  croyance  accordoit  aux  pratiques  fuperftitieufes 
des  idolâtres ,  des  effets  qui  pourroient  rendre  fa  foi  douteufe. 
il  jjidiqiie  des  niots  tires  de  l’Écnture  ,  dont  la  pniffance 
dégagé  ,  lait  fortir  ou  précipite  les  corps  étrangers  arrêtés 
dans  1  oefophage  foj;  tandis  qu’il  en  eli  d’autres  qui  impriment 
a  1  emplâtre  le  plus  commun,  la  faculté  de  guérir  les  linus 
i£5  hljules,  l’ægylops,  &c.  fpj.  Au  relie,  cette  ruperllitioil 
a  dure  long-temps,  au  fein  mêine  du  Chrillianiline.  Les  plus 
grands  hommes  en  furent  atteints;  &  Lernel  lui-même,  ne 
lut  s’en  prélerver  entièrement  Entr’autres  giiérifons  fuîna- 


{nj  Hîfloirc  de  Ja  Aledecific  ^ 

^ p)  AJ  eJifi9wi7cm  eonmi  qim  în 
î^nfillds  devoratit  fum ,  flatbn  te  ad 
œgnmi  dejHhntejn  comene  ^  ipfumque 
îibi  attendere  jiée  :  Ac  dkj  egredere 
os  ,  il  tamen  os  aur  feftucap  aut 
qiiîcquid  tandem  cxîftîs  î  queniad- 
moduni  Jefus  Chiitlus  ex  fcpulchro 
Lazarum  edaxjf ,  &  quemadmodum 
Jo,nam  ex  ceto  ;  atqiie  apprehenfo 
jrgri  gutture  dîc  :  JBîaûus  martyr  & 

Towe  //, 


ferviîs  Chriai  dicir,  aut  afcciïdc  aut 
def tende.  Liù.  PU/,  cap,  l.  ' 

(p)  Inter  bqimadum  vero  stf  dimi 
agitas  (imguiiiwm)  hœc  vtrba  hfu- 
furmo  /  i>eus  Abraham  ,  Deus 

ifaac  huîc  Pharmaco  vires  ïargiatiir. 
Lîb^  XV ,  cap,  XIV. 

(q)  De  aèdnh  rerum  cànjis,  Jib*  Jf  j 
cap.  XVI.  Vidi  quenuiatn  qui  e  qua- 
cumque  cerpons  paru  prpjiucntem  fan- 
guimm  cohibcret ,  partis  comadîu  verba, 
qaœdam  obmurmwram^ .  - ,  ifc, 

E  eeee 
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tiiL'clIcSi  c6  JVÏcdécin  ptirlc  diin  lioinînc  faifoit  ccficr  les 
hemorragies ,  en  prononçant  des  mots  .&  louchant  )a  partie 
d’oii  le  l'ang  couloit.  Nous  rjui  ne  croyons  pins  a  la  \eitu  des 
mots,  nous  foupçonnons  que  cet  impofteiir  n  igiioroit  pas 
que  l’application  du  doigt  fur  l’artère  ouverte,  aidée  d’un 
léger  froiffement ,  arrête  fans  retour  la  plupart  des  heraor- 
ra^des ,  en  procurant  la  formation  du  caillot  ( r), 

On  püurroiî  mettre  au  nombre  des  pialiques  lupeifli- 
tieufes  adoptées  par  Aëtius ,  le  régime  des  goutteux ,  pendant 
i’ufige  de  la  poudre  décrite  fous  le  nom  générique  jiccum 
(efpèces).  Voici  d’abord  le  remède:  On  prend  le  mailic, 
l’encens,  la  pierre  daffo ,  la  pierre  ponce,  \'akyon,  la 
ftapliifaiffre,  la  terre  cimolée,  l’ellébore  blanc ,  le  lureau ,  la 
litharge  T  l’amidon  ,  les  clous  de  girofle ,  le  fpicanard ,  le 
fouchet,  les  fleurs  de  jonc  odorant  &  de  biiglole,  chacun 
à  la  dofé  d’une  livre;  dix  onces  d’orpiment,  autant  de  iaii- 
daraeh  ôt.  quantité  fuffifante  de  favoii.  On  pile  toutes  ces 
toi  à  l  exception  trois  denrièret  ;  oir  les  pÆ  per 
un  tamis,  &  on  les  garde  pour  le  befoin.  Lorlqu’on  veut 
s'en  fervir ,  on  prend  dix  onces  de  chaux  vive,  une  once 
d’orpiment,  &  autant  de  fandarach ,  demi-once  de  favon  & 
deux  grandes  cuillerées  de  ia  poudre  ci-deffus.  On 
le  tout  avec  de  la  crème  d’orge  ou  de  riz,  julqiià  la  conlil- 
tance  de  iiniment,  &  on  l’étend  fur  la  partie  occupée  par 

la  fluxion  soutteufè.  ,  i  t 

Pour  affurer  l’effet  de  ce  violent  épifpaflique,  le  malade 

doit  garder  le  régime  fui  vaut.  En  Septembre ,  boire  &  manger 

du  lait;  en  Oélobre,  manger  de  l’aii  ;  en  Novembre,  sa 

tenir  du  bain;  en  Décembre,  ne  point  manger  de  choux; 

en  Janvier,  boire  le  matin  un  verre  de  vin  pur;  enpyrjer, 

ne  point  manger  de  poirée  ;  en  Mars,  mêlei  du  ucie  ou 

pofTetTair  exagère ,  que  i’igtioranï 
admire,  &  que  i’homme  inftruu  ap¬ 
précie  &  rapporte  if  leur  vcritabie 
caufe.  Voyri  ci-devant,  page 


(r)  Les  poudres  ftyptîquesj  que 
ïa  chariataneric  reprodaU  de  temps 
en  temps ,  doivent  pour  rordinaire  au 
froîfïement  inréparable  de  leur  appl^ 
cattor^  ces  fuccès  trompeurs  que  k 
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des  cliofès  fiicrées  avec  tout  ce  qu’il  boit  ou  mange;  eu 
Avril,  ne  point  manger  de  raifort,  ni  en  Mai  du  poilfon 
appelé  polype  ;  en  Juin,  boire  tous  les  matins  un  gi'and  verre 
d’eau  froide;  en  Juillet,  s'aliflenir  de  h  compagnie  des 
femmes;  enfin,  en  Août,  ne  point  manger  de  jnauves  (f). 

Cette  efpèce  de  chariatanerie ,  inconnue  jufqu’au  vi.® 
fiècle,  &  qui  vraifemblablement  naquit  de  l’ignorance  qui 
Je  caradlérife,  fut  imitée  par  Alexandre  de  Trailes,  chei 
qui  l’on  retrouve  les  mômes  précautions,  &  de  plus  grandes 
encore,  avec  de  moindres  apparences  d’utilité  (t). 

Aëtius  n’a  pas  négligé  la  cofinétique.  On  apprend  cites 
iui  la  manière  d’embellir  les  lôurcils ,  de  ditfiper  les  ineur- 
trifîures  des  paupières  ,  qu'il  appelé  hypopyei,  de  prévenir  les 
rides ,  de  difliper  on  d’empêcher  en  été ,  l’odeur  défagréable 
des  Tueurs  ;  enfin,  l’art  de  prémunir  le  teint  contre  le  foleil 
&  le  hâie  (u),  8c  mille  autres  choies  de  celte  importance. 

Le  chapitre  xii.®  fxj  préfènte  cette  fiiigularité ,  que  les 
premières  lignes  enfeignent  à  graver  les  fligmates,  &  les 
fuivantes  a  les  elficer.  Ce  dernier  foin,  le  leiil  qui  puifîë 
appartenir  a  la  Chirurgie,  avoit  occupé  les  plus  anciens 
Chirurgiens;  mais  avant  Aëtius,  aucun  d’eux  ne  s’étoit  avifé 
d’enfeigner  l’art  de  faire  un  mal  que  fa  Chirurgie  doit  réparer. 
Tous  ont  inême  porté  la  réferve  jufqu’à  nous  lailTer  ignorer 
en  quoi  confilloient  les  iJigmales  ,  quoicju’on  ne  piiiflê 
apprécier  les  remèdes  qu’ils  propofent  pour  les  effacer,  que 
fur  la  connoiflance  de  cette  difiormité.  Les  Hiftoriens ,  les 
PhiJülophes,  les  Orateurs,  les  Jnrirconfultes ,  les  Poêles  faty- 
riques  {y/,  ont  été  moins  dilcrets;  ils  ont  jeté  fur  cette 


Tetr.  II l,  fer.  4,  cap.  XLVlll. 

(î)  Lîb.  XI f  cûp,  ly 

(il)  Lih.yiIJ^capy  lîiy  JI  fonnok 
un  de  Tes  defendfs  du  teinta  avec  le  fuc 
de  njorelU  l'huHe.  Il  f’alloît  que  ce 
palTage  eût  écKappeS  par  hafardj  aux 
lavantes  recherches  de  Mcrc  i^aii , 
puîrque  lui  qui  dit  que  les  Anciens 
lâi [oient  oindre  le  vifage  de  kurs 
jeunes  efckves  avec  un  fuCs  avoue 


qui!  ne  fait  pas  quel^éroit  ce  fuc. 
Cependant  voyant  le  fuc  de  mord  le 
employé  de  nos  jours  au  meme  uJàge 
par  les  X)anies  Génoifes ,  il  pencl^e  à 
croire  que  ce  pourroit  bien  être  ceîuî- 
là  mêniedont  fc  fervoieiit  les  Anciens* 
Varmr*  ké},  iîb.  H I  ^  aip, 

(x)  Lîb.  VIIL 

(y)  Vide  Martîah  epigraînm* 
UblVIp  6^,  XI L 

£eeee  iji 
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matière  quelques  foibies  rayons  de  kimlère  que  riiîfioire 
doit  rèiinir. 

Les  ftigmates  furent  d’abord  des  marques  de  diftinèlion. 
Chez  les  Thraces ,  comme  de  nos  jours ,  parmi  certains 
peuples  d’Afrique,  elles  étoient  des  titres  de  nobleffe  (i). 
Les  Grecs  firent  de  ces  cicatrices  honorables ,  des  notes 
d’infamie ,  en  les  employant  à  perpétuer  fur  le  front  de  leurs 
ennemis  vaîircus ,  ie  fouvenir  de  leur  défaite. 

Les  Athéniens  imprimèrent .  au  front  des  Sainiens  pris  à 
la  guerre ,  la  figure  d’un  vailfeau  de  leur  nation  ;  &  ceux-ci 
prirent  leur  revanche ,  en  gravant  au  -front  des  Athéniens 
faits  prifonniers  par  Périclès ,  après  le  fiége  de  leur  ville,  la 
figure  d’une  chouette,  qui,  comme  on  lait,  étoit  la  marque 
caraélénllique  de  la  monnoie  d’Athènes  (ti).  Tefetoit  à  peu¬ 
plés  le  cas  de  ce  Sab'mus  Cahits ,  homme  conlidérable ,  fait 
efclave  après  un  naufrage  &  marqué  de  ftîgmates  très- 
dillinéles,  que  Triphon  parvint  à  détruire,  par  l’application 
d’un  remède  dont  les  cantharides  étoient  le  principal 


ingrédient  (b). 

Les  fiigmates  eurent  diverfes  defllnatîons  &  diverfes  formes 
chez  les  Romains.  Caligula  les  faifoit  appliquer  à  des  citoyens 
honnêtes,  pour  les  déshonorer,  avant  de  les  envoyer  aux 
travaux  publics ,  ou  de  les  livrer  aux  betes  dans  les  amphi¬ 
théâtres  (c).  On  apprend  de  Sénèque  (<b)  qu’on  les  impri- 
moit  avec  nn  fer  chaud ,  fiir  diverfes  parties  du  corps ,  mais . 
le  plus  fouvent  au  front ,  &  l’on  peut  inférer  d’un  palTage 
de  Ju vénal ,  que  cet  office  appartenoit  aux  bourreaux  ( e). 
Les  Romains  marquoient  pour,  l’ordinaire  leurs  elclaves, 


Herodût,  îib^  Vy  qui  hfcnbhur  T ^rp{iCOi&. 

(  aj  Plutarque  J  dans  ïa  vie  dç  Périclèi^* 
fbj  Scribon.  Larg* 

^c)  Sueioniusj  in  CiiUg.  cdp.  xxvJZ* 

^d)  Lib*  IVf  de  benejiciis^  iX  üUbu 

^e)  . .  Tüttûre  vocûtôy 

Vrhur  ürdtnü  duo  propter  imea  firro. 
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fur-tout  les  fugitifs  ,  avec  des  caractères  qui  piibüoient 
leur  faute  Ôl  leur  condition.  On  voit  dans  Aiciat  une  fligmate 
compofce  des  cinq  lettres  F.  H.  E,  L.  T.  expliquées  par  ces 
mots ,  kic  efi  Lucn  Titii  (f).  Pline  fait  allufon  à  ce 

genre  de  châtiment,  Jodquen  parlant  des  efclaves ,  il  les 
appelle  vifages  infaits,  vultus  infaïpû;  d’autres  les  défignoient 
par  le  nom  de  bridés,  îimpi;  quelques-uns  enfin,  ajoutant 
l’ironie  à  l’infulte,  les  appeloient  Lettrés,  litterati  ;  fans 
doute  à  l'imitation  d'Ariltopliane,  qui  difoit  des  Satniens,  à 
l’occaliojt  de  Poutrage  rapporté  plus  haut ,  qu’//j  éto'mn  fort 
hîtrés.  * 

Quoique  l’application  d’un  métal  brûlant  caufe  de  k  dou¬ 
leur,  le  châtiment  des  ftigmates  étoit  plus  moral  que  phyfique. 
Les  efclaves  étant  des  hommes  elîentiellement  médians,  H 
fallut,  pour  les  contenir,  être  attentif  à  châtier  leurs  fautes, 
à  punir  leurs  crimes;  mais  comme  la  mort  effraie  peu  des 
hommes  à  qui  l’efclavage  fait  détefler  la  vie ,  ce  n’efl  guère 
en  les  menaçant  de  la  perdre  qu'on  les  rend  meilleurs  (g). 
Les  Romains  crurent  aller  plus  fûrement  au  but,  en  promettant 
aux  bons  efclaves  k  liberté,  pour  prix  de  leurs  fervices,  & 
gravant  fur  le  front  des  mauvais,  avec  le  caraéière  de  leur 
lèrvitude ,  celui  de  la  perverfilé.  Comme  le  pécule  mettoit 
la  plupart  d’entr’eux  à  portée  d’acheter  un  jour  leur  liberté, 
il  arrivoh  fouvenl  que  des  efclaves  lligmatifés  devenus 
libres  ,  honteux  des  cicatrices  ,  témoins  irréculabies  & 
toujours  préfèns  de  leur  ancienne  condition ,  avcient  recours 
à  la  Chirurgie ,  finon  pour  les  enlever  entièrement ,  au 
moins  povir  les  efficer  en  partie ,  Sc  les  rendre  méconnoif- 
fables. 

Les  Romains  firent  quelquefois  fligmatilêr  des  Ouvriers 
utiles ,  notamment  les  Armuriers ,  les  Fontainiers ,  &c.  pour 


(f)  Parerg.  juris,  Uh.  /,  cap^XJfVj: 
Quîntîl-  Infllt,  graior,  iih.  VÎI, 

(g)  On  marquoit  aufîi  au  front  les 
CTÎmîneis  condamnés  aux  mines  ou  aux 


combats  des  Gladiateurs*  ConHianrin 
abrogea  cette  peine.'  Jades ^  qude 
ad fim  'dltiiditiém  pu  khrittidi  nis  CiEk fîh 
eji  fi gîf rata ^  minhué  maculetuTf  Cod? 

Xheod,  iib.  iX  ^  üt.  XU 


Histoire 


qu’ils  ne  pufTent  fe  fbuftraîre  aux  travaux  de  leur  profeffioii. 
Quelques  Généraux  marquèrent  aufli  feurs  Soldats,  dans  la 
vue,  lâns  doute,  d’oppofer  une  barrière  à  la  délêrtion;  mais 
on  ignore  en  quel  temps  cet  ufage,  de  flétrir  des  hommes 
que  l'honneur  lèul  doit  conduire,  a  commencé,  combien  il 
a  duré,  &  fur-tout  fi  l’on  en  retira  l’avantage  qu’on  s’en  étoit 
promis  (h).  Les  ûigmates  militaires  placées  liir  les  mains, 
dévoient  refferabier  à  ces  pieulès  cicatrices  dont  la  plupart 
des  Matelots  Provençaux,  Italiens,  Turcs  &  Arabes  aiment 
à  fe  couvrir  les  extrémités.  Ce  Ibnt  celles-ci  qu’Aétius 
enfeigne  à  effacer , 'comme  à  imprimer.  Voici  d’abord  com¬ 
ment  il  les  fait. 


Premièrement,  il  prépare  une  encre  avec  le  bois,  mais 
fur-tout  i’ccorce  d’acacia,  l’airain  brûlé  (i)>  les  galles,  le 
vitriol  de  mars  &  le  fuc  de  porreau.  L’encre  étant  prête,  on 
'delfuie  la  (Hgmate  par  une  fuite  de  piqûres  d’aiguille,  qui 
pénètrent  allez  avant  dans  la  peaii  pour  en  faire  loriir  du 
fang.  Alors  on  palfe  du  fuc  de  porreau  fur  ces  petites  plaies , 
èc  on  applique  l’encre. 

A  ce  procédé,  pour  faire  les  fligmates,  Aétius  en  ajoute 
plu  fleurs  pour  les  effiicer  :  le  luivaiU  nous  a  paru  le  meilleur. 
On  pile  &  l’on  broyé  enlèmbie,  à  l’aide  d’un  peu  de  miel, 
deux  gros  de  poivre,  demi-once  de  rue  Sc  autant  d’orpiment. 
On  frotte  avec  du  nitre  la  partie  fligmatifée;  on  la  couvre 
de  réfine  de  térébenthine,  &  l’on  fait  iiir  bandage  qu’on  ne 
lève  que  le  fixième  jour.  Pour  lors  on  pique  chaque  point 
noir  de  la  ftigmate  avec  une  aiguille ,  jufqu’à  ce  que  le  fang 
forte.  On  éponge  ce  fang,  &  l’on  fait  tomber  dans  les 


^lij  On  donnoît  auffi  le  nom  dic 
fligmates  aux  vefliges  des  fouets  & 
des  verges ,  dont  le  nom  propre  d\ 
ijîolops^  viliexj  &  Cjuelquetüis  même 
aux  cicatrices  difformes  des  épiâtes 
quelconques.  Le  mot  fiigmûtû  pris 
au  fens  figuré  >  iigntfre  aufTi  lûche ^ 
note  i  Valerium  Candlumf 

ipuQ  fibl  yerficuüs  d€  MAMURRA  per¬ 


pétua  ilîgniata  Impofûa  mn 
vetaî  f  ftitisfacknîtm  .  eadtin  dk  ad'- 
hibuh  cxmoe  (  Ca  fat  )  :  hfpitkijüe 
patrîs  ejus ,  Jîcut  confueMtrat  ^  uà 
f^viravit*  Suetonius,  in  Jut.  C^iarc. 

(i )  On  peut  voir  les  diffé rentes  ma¬ 
nières  de  ie  briller,  dans  JJiorçoridé, 
ié,  F,  cap.  XLVll. 
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piqûres ,  du  fel  pilé  très-fin.  On  laifîe  agir  le  fel  pendant 
autant  cle  temps  qu’il  en  faut  à  un  homme  pour  faire  dix 
fkdes  à  pied  fA).  ün  applique  eiiluite  le  remède  ci-delfus , 
étendu  fur  un  linge,  &  on  ne  lève  l’appareil  qu’au  bout  de 
cinq  jours-  Alors  on  détache  avec  un  Icalpel  le  noir  des 
iligmaîes,  &  on  les  enduit  de  ce  même  médicament,  avec 
la  barbe  d’une  plume.  La  gucrifon  s’obtient  ainfi  dans  i’efpace 
de  vingt  jours,  (ans  grande  excoriation  Si  fans  qu’il  rdle 
de  traces  des  llîgmates  flj. 

On  a  mis  au  nombre  des  chofes  neuves,  dont  Aëtius  en¬ 
richit  Ion  Art ,  la  multiplicité  des  cautérifations  dans  cer¬ 
taines  maladies,  telles  que  la  parai  y  fie ,  l’allhme,  Scc  ;  mais 
il  a  pris  d’Archigène  les  préceptes  relatifs  .à  la  première;  & 
quant  à  îa  fécondé ,  le  titre  feul  annonceroit  que  cet  article 
eft  de  Galien  {tu J.  Dans  l’aflhnrte  invétéré  &  rébelle  à  tous 
les  autres  moyens,  Aëtius  preferit  jiifqu’à  quatorze  cautères, 
diltribués  de  cette  manière  :  un  cle  chaque  côté  fur  la  jointure 
de  la  clavicule ,  en  prenant  garde  toutefois  de  bleflèr 
l’âpre-artère  ;  deux  autres  petits  &  fuperficiels ,  auprès  des 
carotides,  aii-delîbus  du  menton,  un  de  chaque  côté;  deux 
au-defious  des  mamelles ,  entre  les  troifième  ôc  quatrième 
côtes;  deux  encore  plus  en  arrière,  aux  environs  des  cinq 


f/ij  La  ftade  valoic  quatic-vîngt’dïx  de  nos  îôîfes. 

fi)  Aëtîus,  lûc,  dr*  Nous  devoirs  aux  jeux  maiïns  du  fatynque  Martial, 
J5.  conroiffance  d^un  C/fîLjaums  (  //^-  VI ^  epÀgfûmi  64  J ^  d'un  Héros  qui 
excelloknt  dans  Tart  d'efikeer  les  ftigmates^  &  de  plnfieurs  autres  Médecins 
diflîngués  dans  la  pratique  de  la  Chirurgie-  L^épigramnic  56  du  X/  Uvre  en 
ofïre  elk  feule  plu  heure* 

7~ütîs  f  ,  juifeî  tlùl  me  fer  pire  liedus  f 

Et  per  Avtîuhmm  tet  quater  he  tuum* 

Exïmit ,  nul  teficil  dmiem  CafTcllius  œgmm  ^ 
înfejîos  ûcults  uris^  Hîglne  3  pik^* 

ISlon  fecat,  ly,  tollk  fîi/lafitem  Fannius  m>am  .*  ' 

Trifha  fervorum  ftigniaia  dclet  Héros* 

Eïiterücelarum  fertur  podaikius  Mer  mes  ^ 

Qui  fane t  ruptos  ^  die  mihïi  Galle  j  quh  fftî 
fin)  Tetr»  IJ^  fermf  4,  cap,  Lyii,  d-devant^  pag,  j66 ,J  (7* 
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&  fixîèmes  côtes;  un  au  milieu  du  thorax,  à  la  naiflàiice 
du  cartilage  xiphoïde,  vis-à-vis  de  l’oriftce  de  l’eflomac;  un 
de  chaque  côté,  entre  la  huitième  &  la  neuvième  côtes; 
enfin  trois  fur  le  dos ,  l’un  direèlement  au  milieu  &  les 
autres  deux  plus  bas ,  aux  deux  côtés  de  la  colonne  verté¬ 
brale.  Ces  ulcères  doivent  être  entretenus  longtemps,  pour 
opérer  tout  l’effet  qu’on  en  attend  ;  c’eil-à-dire ,  lèlon  le 
précepte  de  Ceife,  qu’on  doit  les  laiffer  couler,  julqu’à  ce 
que  toute  l’humeur  lôit  évacuée,  &  que  le  malade  loit  iion- 
lêuiement  foulage,  mais  guéri  (ti).  On  voit  ici  le  conlêil  de 
ne  point  preffer  la  guérifoii  de  l’ulcère;  ce  n’ell:  pas  affez, 
il  faut  la  retarder ,  la  tirer  en  longueur ,  &  c’eff  ce  qu’on 
ne  trouve  pas  formellement  exprimé  dans  ce  paffage,  quoi¬ 
qu’on  puiflè  l’y  foupçoiiner,  fans  en  forcer  le  fois. 

M.  Frehid  examine,  à  l’occafion  d’Aëtius,  fi  nos  cautères 
( fontU'uU ,  fontanelles )  diffèrent  de  ceux  des  Anciens,  & 
conclut  qu’il  ii’exiffe  eiitr’eux  aucune  différence  effeniieüe 
Glandorp  pofe  néanmoins  fix  différences,  qu’il  dilcutefort  au 
long;  les  voici  (o).  i."  Les  cautères  s’appliquent  à  ia  partie 
malade;  \^s  fonticules  à  ia  partie  faine,  au-dellus  ou  au-deffbus 
du  mal.  2.^ Les  cautères  guérifîênt  la  partie  où  on  les  applique; 
ies  fonticules  la  bleffent.  3.“  Les  cailtères  fortifient  la  partie; 
les  fonticules  l’affoibli fient.  4.“  Les  cautères  delsèchent  la 
partie  qui  les  reçoit  ;‘les  fonticules  i’humeéfent,  5.'’  Les  cau¬ 
tères  ne  font  pas  tenus  long-temps  oLiverts  ;  le  contraire  a 
Jieu  pour  les  fonticules.  Les  cautères  évacuent  fimplemenî; 
les  fonticules  évacuent  avec  réviilfion,  dérivation  &  inter¬ 
ception.  Il  ell  alfé  de  voir  que  la  plupart  de  ces  différences 
font  en  effet  de  vrais  jeux  de  mots,  &  que  la  première  & 
la  cinquième  ont  feules  quelque  réalité. 

Les  Anciens  appliquoient  quelquefois  le  cautère  fiir  des 
parties  où  ia  peau  efi  collée  aux  os.  Riiazès,  à  ce  qu’on  croit, 
confeiila  le  premier  de  ies  traniporter  aux  [parties  du  corps 


/n)  L.îb.  IV}  cap.  XXII ,  in  fine, 

(ü)  Maiih.  Glandorpi.  Optra  oinnia,  part-  IV,petg,  jfpj  In^."  LonO. 

les 
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.  les  plus  charnues ,  ou  pîutüt  de  les  placer  fur  les  interftices 
des  mufcles  ^p).  Alors  on  pût  introduire  un  corps  etranger 
dans  la  plaie,  6c  prolonger  la  fiippnratîon  à  volonté.  Par 
conletjuent ,  les  fonticules  doivent  être  regardés  coinine  une 
invention  arabe;  car ,  à  proprement  parler,  les  ulcères  réfultans 
de  1  application  du  feu  6c  des  médicameus  caiifUques ,  ne 
lîiciitent  pas  ce  nom,  quoiquils  produileiit  la  plupart  des 
bons  effets  des  fonticules. 

Peut-être  lèra-t-on  bien  aife  de  voir  réunies  ici ,  fous  un 
meme  point  de  vue ,  le  très-grand  nombre  de  Aibftances 
employées  a  caiiterifer ,  avec  plus  ou  moins  d’intenhté. 

^  ^  Les  premiers  cautères  aéliiels  furent  de  fer;  ceux  d’or, 
d’argent  &  de  cuivre,  vinrent  après;  le  foufre  6i.  le  plomb 
fondus ,  jfiiccédèrent  à  ces  derniers.  Le  règne  végétai  fournit 
auÏÏi  fes  cautères  :  la  racine  de  l’une  5c  de  l’autre  ariftoloche, 
decentauree,  de  lys  aiphodèie ,  ^aruin^  de  laponaire,  ïagnus 
cûjîus,  le  chêne,  le  figuier,  le  làrinent,  le  buis,  le  myrte, 
les  noyaux  d  olives,  les  huiles,  les  coquilles  de  noix  &  de 
noilètles,  le  liege,  le  lin  crud,  6cc.  font  ceux  qui  reviennent 
le  plus  loiivent  dans  les  livres  des  Anciens.  Le  règne  animal 
donna  pareillement  quelques  cautères ,  parmi  lefquels  les 
crottes  de  chèvre,  les  coquilles  d’ociiis ,  k  laine  grade  (q), 
les  toiles  d’araignée,  le.  beurre,  la  graide,  &c.  furent  les 

plus  célèbres  6c  les  plus  udtés  durant  les  temps  que  nous 
parcourons. 

Ces  fubftances  font  infiniment  multipliées  &  varices  dans 
la  Pyrotechnie  de  Severini,  6c  dans  l’Ouvrage  de  Glandorp; 
nous  y  renvoyons ,  tant  pour  compléter  cette  matière ,  que’ 
pour  y  voir  la  manière  d’employer  chacun  de  ces  cautères , 
avec  les  motifs  de  préférence  ou  d’exclufion. 


(p )  De  cnutei  iis* 

(q)  Leï'textc  porte  œfypej 

qui  peut  égaiertu'uf  %rïifier  la  laine 
gralTc,  les  ordures  qui  s  attachent  itu 
haut  des  cuîiles  tSc  de  la  queue  des 
brehîs  ?  &  les  crottes  de  cct  ajiimaJ, 

Tquu  il 


1  Mercuriali  penfe  qu'on  le  fervok  de 
,  ces  deraières  pour  cautérî/er*  Varier, 
leH,  iïh,  Il  ^  cap,  ii.  On  appcloit 
aufïi  œlype  J  un  topique  comj>üfc, 
dont  on  peur  voir  la  préparation  danj: 
j  AëtfUS*  cap. 

Fffff 


^8  Histoire 

Nous  renvoyons  aux  mêmes  foiirces  pour  les  cautères 
potentiels,  dont  ies  formuies  font  auffi  très-norabreufes ; 
la  (èule  chofe  que  nous  croyons  devoir  remarquer  ici ,  c’eft 
qu’autrefois ,  comme  aujourd’hui  encore,  la  lelfive,  le  favon, 
la  chaux  vive,  faifoient  la  bafe  de  ces  cautères,  &  que 
plufieurs  recevoient  le  fàndarach ,  ies  cantharides  &  opium, 
fubftances  qu’on  n’y  fait  plus  entrer,  foit  qu’on  les  ait  prof- 
crites  ,  ou  qu’elles  loient  feulement  tombées  en  défuétude* 

11  en  etl  d’une  infinité  de  petites  perfeélions,  comme 
de  la  multiplication  des  cautères  ;  on  ne  fauroit  les  reven¬ 
diquer  pour  Aétius,  &  cependant  leur  véritable  Auteur 
eft  inconnu.  L’excifion  du  paruUs  &  de  ïepuli.'i,  fubllituée  à 
la  fimpie  incifion ,  n’etl  pas  une  opération  abiblument  neuve; 
mais  la  nécelTité  d’excifer  dans  la  plupart  des  cas,  &  l’utilité 
de  le  faire  dans  tous ,  font  ici  plus  exprelfément  prononcées 
que  dans  tous  les  livres  antérieurs  fr).  On  peut  en  dire 
autant  de  l’arrachement  de  k  dent,  propofé  comme  le  moyen 
le  plus  efficace,  &  Ibuvent  le  leul,  pour  guérir  la  fiftule  qui 
fuccède  à  ces  tumeurs ,  &  de  l’extirpation  des  cicatrices  & 
des  membranes  qui  gênent  les  mouvemens  de  la  langue  des 
enfans ,  &  les  font  bégayer  ( f).  Il  appelle  ces  enfans  anchyh^. 
shjjes ;  ce  qui  ifeft  guère  plus  intérefîânt  que  de  lavoir, 
que  les  lettres  grecques  ies  plus  difficiles  à  prononcer ,  font 

les  rho ,  le  lambda  &  le  cappa. 

Comme  Celfe ,  Aétius  lie  le  llapbiiome  ;  &  pour  que 
la  ligature  foit  plus  ferme,  il  le  perce  à  fa  balê  de  deux 
aiguilles,  qui,  traînant  chacune  un  fil  double,  font  huit  chefs, 
d’où  rélultent  quatre  nœuds ,  au  lieu  de  deux.  Quoique  Paul 
d’Égine  adopte  cette  correffion ,  on  ne  peut  s  empêcher  de 
la  trouver  minutieulè  &  de  donner  la  préférence  au  précepte 
utile  dont  il  l’accompagne,  d’excifer  le  fommet  de  la  tumeur 
au  deffus  de  la  ligature;  cxcîlîon  dont  il  attend  avec  quelque 
apparence  de  railbn ,  ce  double  avantage ,  que  la  douleur 


^r)  Tetr,  lifferm.  cap^  XXVl* 
(f)  Ibldf  XXxYi, 
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&  l’inflammation  feront  moindres ,  &  la  gucrifon  plus 
prompte  (t). 

Le  chapitre  où  il  traite  de  la  hernie  intelünale  (u)  ^ 
renferme  quelques  particularités  bonnes  à  recueillir.  Si  le 
Chirurgien  eft  appelé  peu  de  temps  après  la  for  tic  de  l’in- 
telliu,  il  doit  tout  mettre  en  oeuvre  pour  le  réduire;  mais  fl 
la  hernie  efl;  enflammée,  douioureufe;  fl  les  vents  fie  les 
douleurs  de  colique  tourmentent  le  malade,  il  faut  attendre 
que  ces  accidens  s’appaifent,  pour  procéder  à  la  réduéiion. 
Pendant  ce  temps ,  on  couvre  la  tumeur  de  laine  imbibée 
'd’huile  fie  de  vin;  &  pour  prévenir  la  gangrène,  on  Icarifie 
fes  environs.  Actius  accumule  ici  beaucoup  de  formules 
.qu’il  croit  propres  à  guérir  la  hernie  ,  mais  dont-  l’ufage 
fuppolë  l’inteflin  réduit.  11  en  efl:  qui  confiflent  en  emplâtres 
folides,  maintenus  par  le  bandage,  fit  qu’on  ne  renouvelle 
que  tous  les  fept  jours  :  tel  eli;  celui  dont  le  fumach  des 
corroyeurs  ou  tan,  efl  un  des  principaux  ingrédiens.  Mais 
c’efl  fur-tout  l’application  fur  l’anneau  d’une  boule  de  papier 
mouillé,  qui  lui  paroît  admirable,  fit  qu’il  confeiJle  de  tenir 
fecrète,  au  moins  pour  le  malade,  par  la  railon  fans  doute 
qu’on  accorde  rarement  là  conflance  à  des  moyens  trop 
limples  &  trop  communs  pour  être  eftimés  (x). 

Le  chapitre  des  iiémorro’ides ,  fans  rien  offrir  de  neuf,  par 
rapport  à  la  méthode  de  les  extirper ,  renferme  une  particu- 
Jarité  qui  mérite  d’être  connue.  Qiioiqu’Hîppocrate  eût  ex¬ 
pie  ffément  recommandé  de  ne  point  emporter  toutes  les 
hémorroïdes,  &  d’en  rélèrver  une  pour  perpétuer  la  décharge 
a  laquelle  la  Nature  efl;  habituée  (y)  ;  quoique  ce  précepte 


(t)  Tetr.  IVifer.  jf  cap,  xxxiv, 
XXXV. 

fu)  Titf*  III ,  fer*  cnpt  xxîV, 

fùc)  T'heoderî  admirandum  iid  her^ 
TLiam.  ïnttflinomm  ^  quod  ms  expert! 
JiimiiSf  afin  mt/kürum  ûdmîratlo/ie 
Jhnavîmuî,  Carat  iT  dïuîutnûs 

üffe aimes ^  Chartam  in  aquà  frl^ldâ 
Étd  tîiduum  madefaem  >  if  üÆj 


nwrem  velut  fpongla  ïmblbmt  ^  ex  eâ 
pilam  fachOj  qnam  redi/élo  prlùs  în-~ 
TeJIlm,  ingiilm  adbibko  j  rieque  anU 
termtin  diem  exfohltù  :  term  emm  dk 
mirahms  de  rfftcaàâ  îpfmst  Ibîd* 

(p)  Htxmorfhdidas  cumat!  diu*^ 
tufnüs  ,  tdji  ima  fen>aéa  fuerit  j 
culutn  efè  m  hydtops  fupen^eauu  3  £iut 

îiîbis*  Lîb*  Vij  12.  Le 
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foit  exprimé  de  la  manière  la  plus  claire  dans  toutes  les 
éditions  des  aphorifmes  faites  julqu’ici  ;  quoiqu'enlfin  cet 
aphorifme  ait  réuni  le  fuffrage  général  des  Praticiens  de 
tous  les  temps ,  Aëtiiis ,  ou  l’Ecrivain  qu’il  copie  en  cette 
occafion,  ne  lailîè  pas  de  le  rejeter,  pour  mettre  à  fa  place 
une  opinion  fingulicre  à  plus  d’un  égard  ;  la  voici,  te  Après 
avoir  réglé  le  régime  8c  faigné  le  malade,  il  faut,  dit-il, 
extirper  les  lîémonoïdes ,  &  n’en  lailfer  abloiument  aucune, 
malgré  le  fentiment  contraire  de  quelques  Médecins;  parce 
qu’il  eft  poflible  d’atteindre  la  fin  qu’on  le  propofe  &  de 
conferver  en  bonne  fanté  ceux  qu’on  opère  ainli,  par  un 
bon  régime  8c  par  la-faignée  répétée  à  propos,  C’étoîî  là, 
continue  Actius,  l’opinion  d’Hippocrate;  car  il  dit,  J?  celui 
mil  guérit  les  hémorroides ,  ne  je  tient  fur  fes  gardes ,  il  doit 
craindre  l'hydropijie  ou  l'éthifie,  8c  non  pas  comme  quelques- 
uns  fe  le  font  imaginé  ,  ft  l'on  ne  conferve  une  hémorroïde ,  pour 
l' évacuation  du  jang;  mais  ft  l'on  ne  fe  tient  fur  fes  gardes , 
c’efl-à-dire ,  fi  le  malade  n'ufe  dune  diète  convenable.  Que 
Hippocrate  l’ait  entendu  aiiifi ,  cela  eft  clair  par  la  valeur 
même  des  termes  qui  compolent  l’aphorifme;  car  il  porte, 
celui  qui  guérit  les  hémorroïdes  invétérées.  Or,  la  guéri  Ion  eft 
un  traitement  radical ,  fuivi  de  la  difjjarîtion  du  mal  poisr 
lequel  on  le  fait.  En  conféquence,  félon  le  fentiment  d’Hip¬ 
pocrate,  il  ne  faut  point  réierver  d’hémorroïde  ,  mais  les 
extirper  toutes  ;  Sc  après  la  guérifôn ,  ramener  le  corps  à 
l’état  naturel ,  par  une  diète  convenable ,  &  la  faignée  du 
bras  faite  à  propos,  dans  la  vue  de  prévenir  ou  de  diffiper 
la  pléthore  ( ». 

Gorter,  l’un  des  meilleurs  Commentateurs  des  aphorifîiies 
d’Hippocrate ,  en  iaiirant  à  celui  -  ci  le  fens  qu’il  préfoite 
naturellement ,  lemble  le  rapprocher  un  peu  de  la  pratique 

dans  le  trané  pardculier  des  Hemor^ 
rûides  t  Livre  que  tout  phtrurgiert 
devrait  lavoir  par  ceeor ^  &  que  pcr- 
fonne  ne  lïu 


précepte  ciV  répété  au  Livre , 
vié}iïs  rarwne  ;  mais  Ü  y  efl:  fi  déplacé  j 
cju'on  a  bien  de  la  peine  à  fe  per- 
uiader  qui)  y  ait  été  mis  par  Hip¬ 
pocrate.  Aurette,  le  confdi  de  laifler 
une  hémorrpïqe  ne  fe  retrouve  pas 


{iJ  Tetff  cap*  V* 
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d’Actiiis.  Il  coiivieiit  du  danger  qui  fuit  l'extirpai  ion  f]  mili¬ 
tance  de  toutei.  les  hémorrüïdes  invétérées,  «Mais,  dit-îl, 
fi  on  livre  les  hémorroïdes  à  elles- mêmes ,  il  eft  rare  ou’elles  « 
ne  dégénèrent  en  liüules  ,  maladies  auflî  dangereufès  qu’in-  *» 
commodes.  Que  faire  donc  !  fi  nous  les  guériiîbns  toutes ,  •« 
nous  ouvrons  la  porte  à  beaucoup  de  maladies;  fi  nous  ne  « 
les  guéridons  pas ,  il  s’engendre  des  fiflules.  11  faut  donc ,  « 
concluî-ii ,  prendre  un  jufle  milieu  ;  guérir  toutes  les  hémor-  « 
roïJes,  mais  l'une  après  l’autre ,  pour  ne  pas  produire  un  « 
changement  lubit  ;  en  attendant,  adoucir,’  clcnaturer  la  « 
matière  morbifique,  ouvrir  des  cautères  qui  l'évacuent, 
purger  Sl  laigner  de  temps  en  temps  fa  J,  «  Le  précepte 
d’Hippocrate  eft  plus  fage  &  plus  für;  celui  d’Actius,  mo¬ 
difié  par  Gorter,  paraît  plus  conforme  à  lu  maxime  générale, 
qui  vêtit  que  I  Art  guérillè  tout  ce  qu’ii  peut  guérir.  Les 
Praticiens  choifiront. 

Pourra-t-on  le  perfuader  qu’on  n'ait  connu  l’hydropifie 
de  matrice  qu’au  temps  d’Aëiiusî  n'efl-ii  pas  plus  croyable, 
qu’ai  ors  leiilement ,  on  fit  de  cet  accident  une  maladie  parti¬ 
culière  ,  qu’on  décrivit  enfiiite  fcparément  &  avec  plus  de 
foin  qu’on  ne  l’avoit  fait  dans  les  temps  antérieurs  !  Elle 
devint  alors  plus  lénfible  &  plus  frappante  dans  les  Écrits, 

&  fembla  s’y  montrer  pour  la  première  fois.  Pour  ne  rien 
dire  de  quelques  paflàges ,  plus  ou  moins  obfcLirs ,  des  an¬ 
ciens  Médecins ,  où  l’on  pourroit  croire  qu’il  ell  queflion 
de  cette  hydropifie,  Hippocrate  lui -même  paroît  en  avoir 
parlé  deux  fois,  dans  fon  Traité  Jes  Maladies  des  femmes  (h), 
fous  le  nom  de  hémophlegmatk  de  la  matrice.  Le  vieillard  de 
Cos  efl  à  la  vérité  fort  oblcur  en  cet  ejidroit  ;  mais  il 
pouvoit  l’être  beaucoup  moins  pour  les  contemporains 
d’Aëtius,  Quant  à  nous ,  la  feule  chofè  que  nous  y  voyons 
bien  clairement ,  c’efl  qu’il  ordonne ,  fans  trop  dire  où , 
l’application  des  canlliarides  en  poudre. 


Comment*  in  ap/h  12.,  VJ. 
(b)  Libr  If  7/ y  ilb.  Il ^  n!^ 


Histoire 

Dans  Aëtîus ,  au  contraire ,  l’hydropifie  de  la  matrice , 
jion-feiilement  eft  bien  décrite ,  mais  de  plus ,  rapportée  à  fa 
principale  &  peut-être  fou  unique  caiife;  je  veux  dire,  les 
hydatides.  A  la  fuite  des  longues  fupprelTions  fans  groflèire, 
il  s’amafTe  fouvent  dans  la  matrice  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fluide,  &  quelquefois  il  s  y  forme  de  petits  corps 
fembïahUs  à  la  véftcule  du  fel.  On  reconnoît  cette  maladie, 
à  la  tuméfaélion  très-étendue,  lâche  &  flatueuiè  du  bas- 
ventre,  à  un  bruit  comparable  aux  borborigmes  des  inieflins, 
à  la  lourdeur  que  les  femmes  éprouvent  en  marchant,  enfin 
à  la  diffiiciilté  de  refpirei-.  Les  excrémens  font  plus  puans  que 
de  coutume;  la  femme  ne  conçoit  point ,  de  les  mois  reftent 
fuppriniés ,  ou  coulent  fans  type  &  fans  ordre.  Quelquefois 
les  obftacles  font  fur  montés  avec  violence;  les  petits  corps  fe 
rompent  &  iaiffent  échapper  une  humeur  vifqiieufe  très- 
reflêmbknte  à  de  l’eau  (c).  Ce  feioit  perdre  le  temps ,  que 
de  rapporter  la  méthode  curative  d’Aé'tius  :  i’infuffifance  des 
relfources  aéiuelles  montre  allez  que  nos  pères  n’en  avoient 


point. 

Il  en  eft  de  même  de  Vwjlatiori  (d)  de  la  matrice,  que 
de  fbn  Iiydropîfie.  Ceft  encore  au  père  de  notre  Art  ( e) 
qu’il  faut  remonter,  pour  fe  convaincre  qu’Actius  trouva 
Vinjîation  au  moins  indiquée,  &  quil  ne  fit  que  la  deciiie 

avec  plus  de  foin.  ^ 

L  air  remplit  quelquefois  la  matrice,  refroidie  par  1  accou¬ 
chement,  &  féjourne  dans  fa  cavité;  parce  que  fon  col, 
relîerré  fur  lui-même  ou  bouche  par  un  caillot,  ne  lui  peiinet 
pas  de  s’échapper.  Quelquefois  aulTi  laîr  samafle^dans  le- 
pailîèur  de  fes  parois.  On  reconnoît  cette  maladie  à  1  élévation 
du  venü-e,  lèinblable  à  la  tympanite,  accompagnée  de  douleurs 
pongitives  très-vives.  Elle  occupe  tout  1  abdomen  juiqua 
l'eftomac,  au  diaphragme,  auxiîancs,  aux  aines,  où  on  la  vu 


^c)  'Fut,  IVj  fir,  çûp,  Lxxïx^ 
(d)  ibidem^  fer*  çap.  J/. 

(  e)  Ibidt 


I 
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imîtei'  groffièrement  ïa  hernie  (f) ;  la  tête  même  eft  affeêlée 
fympathiquement.  Quand  i’air  elk  contenu  dans  la  cavité  de  la 
matrice,  on  entend,  en  flcchilîànt  le  tronc,  une  crépitation, 
une  erpèce  de  bruit ,  qu’on  n’aperçoit  pas  lorfque  ce  fluide 
eft  répandu  dans  répaifléur  de  fes  parois.  Dans  le  premier 
cas ,  l’air  s'échappe  quelquefois  d’une  manière  imperceptible 
pour  la  malade  même;  dans  le  fécond,  on  éprouve  les  plus 
grandes  difficultés  à  le  déloger  (g). 

On  fent ,  en  lifant  cette  defcription ,  que  l’inflation  de  fa 
matrice  eft  une  maladie  réelle,  ■&  cependant  elle  a  dilparn 
depuis  quelque  temps  des  meilleurs  Traités  des  maladies  des 
femmes.  Eft-ce  qu’elle  n’exifteroit  piusî  j’ofe  croire  qu’elle 
exifte  &.  quelle  eft  même  allez  fréquente ,  ou  comme 
maladie  ou  comme  accident.  J’ai  toujours  foupçonné  que 
dans  certaines  coliques  des  femmes  nouvellement  accouchées, 
i’air  renferme  dans  la  matrice ,  où  il  fe  gliflè  à  l’inftant  que 
i’enfànt  en  lort ,  dilaté  par  la  chaleur  du  lieu ,  &  ne  pouvant 
s’échapper  par  l’orifice  bouché  par  un  caillot,  fait  effort 
contre  les  parois ,  les  diftend  &  produit  la  douleur.  Jamais 
je  n’ai  pu  me  famiiîarilèr  avec  l’idée,  qu’un  caillot  retenu 
dans  ce  vifetTe,  puftlè,  par  lui-même,  caufer  les  douleurs, 
les  coiivulfions ,  les  hémorragies  &  les  autres  accidens,  aux¬ 
quels  on  remédie  en  l’entraînant.  La  matrice  ne  pou  voit  pas 
être  irritée  par  ce  corps  doux  &  mollet  ;  elle  ne  pouvoir  pas 
non  plus  en  être  difteiidue ,  parce  qu’il  ne  la  remplit  jamais 
entièrement,  11  exiftoit  donc  une  autre  caulé  des  accidens 
qu’on  fait  cefTer  par  l’extraélion  du  caillot;  &  cette  caiifè 
eft,  à  notre  avis,  l’air  introduit  &.  retenu,  augmenté  peut- 
être  dans  certaines  cîrconftances,  de  celui  qui  le  dégage  des 


^f)  Idem  ventifs  p^r  vulvatn  in- 
greijhs  recepîus  ïn  dextraui  panem^ 
\d  ftfûflrûm  matrids  lanïam  gaurat 
ventofitiiiîm ,  piüd  qaafi  r^jptœ  vd 
UlaCiJe  üppateani . ,  *  -  Chn  enïm 
dam  pudla  incid'i  pr opter 

7nû(ü  ventqfitatem ,  qiaifî  ex  rapturâ 
iûborajfet  eam  vidijjet  Troiuhi 

^dniirata  fuk  quàm  plurimmu  I  cdt 


erga  tam  vcaire  ht  dcmimt  fomn  y  itt  In 
fiereto  cogmfieret  cûi/jdfji  /ygrhudmls^ 
Qiiâ  cügnhâ  qithd  non  ejfet  doior  ex 
mpiarâ  ,  vei  înfïatîone  niûtrldsj  fid 
ex  vcntoliiatc  :  fecir  hoc  ?îiùdo  ei  Jieri 
ùa/aeam  ex  malvâ  dX parietarlâ,ii  éX C* 
TrotuhE  j  curandamni  Ægrîrudjnum 
ïTitiiicbrEym,,,  Liber  urticus ?  cap.  J£X* 
(g)  Ibid,  cap*  tXXVlll* 
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flics  de  toute  efpèce  épanchés  dans  la  matrice ,  &  très-dilpofés 
à  la  putréfaélion.  Si  ce  n’efi:  pas  là  la  théorie  des  Anciens , 
théorie  qu'ils  n’ont  point  coiihée  à  leurs  Livres,  au  moins 
faut-il  convenir  que  leur  pratique  eft  parfaitement  d’accord 
avec  les  corollaires  qu’elle  fourniroit.  Car  un  de  leurs  prin¬ 
cipaux  foins,  &  le  premier  de  tous,  étoit  celui  d'extraire  le 
caillot,  faifant  fonélion  d’obturateur  au  col  de  la  matrice  (h): 
ils  longeoient  enfiiite  à  donner  du  ton  à  ce  vilcère,  &.  à 
déterminer  Ion  retour  fur  Ini-mème ,  par  l’application  infini¬ 
ment  variée  des  remèdes  flimulans. 

Nous  arrêtons  ici  nos  réflexions;  nous  n’en  faifons  meme 
aucune  fur  Vhifiathn  de  la, fubffiince  propre  de  la  matrice, 
aiiffi  réelle  à  nos  yeux  que  celle  de  fa  cavité;  parce  que 
nous  écrivons  une  Jiilioire,  &  non  pas  une  dilîèrtation  fur 
cet  objet  particulier. 

Il  efi  encore  quelques  maladies  qui  lembient  fe  montrer  pour 
îa  première  fois  dans  les  Ecrits  d’Aé'tius.  La  hernie  varlqueufe 
&;  la  hernie  aqueitfe  dei  femmes  font  de  ce  nombre;  mais  c’eft 
d'Afpafie  qu’il  emprunte  ce  qu’il  en  écrit.  Ces  hernies  ont 
l’une  &  l’autre  leur  fiége  dans  les  grandes  lèvres.  On  opère 
la  première,  en  mettant  à  nu  les  vailTeaux  gonflés,  les 
liant  en  deux  endroits,  &  les  divihiiit  entre  les  ligatures /V' 
On  doit  croire  que  la  hernie  variqueiife  efl  fort  rare  ,  puifque 
les  modernes  Pathologiftes  n’en  parlent  point;  car  ici  on 
ne  peut  exculer  l’omiflion ,  par  le  peu  d’importance  de  l’objet 
omis.  Le  28  mai  1772,  une  femme  groflè  de  fix  mois, 
juchée  fur  une  chaile  d’un  pied  de  haut,  les  bras  fortement 
étendus  pour  atteindre  un  corps  lufjjendu  hors  de  fa  portée, 
le  laifîê  doucement  tomber  fur  le  carreau.  Elle  fe  relève, 
ne  fènt  point  qu’elie  le  loit  blefîée,  &  cependant  fe  volt 
inoitdce  de  làng,  La  Sage-femme  accourt,  juge  la  perte 
utérine  &  me  lait  mander.  J’arrive  cinq  quarts  d'heure  après 
l’accident;  la  femme  étoit  déjà  morte,  noyée  dans  fou  fang- 


(h)  Paul-  Æginetr  lib.  II J ^  cap,  LKX. 
(})  Lib*  Xyi i  cap,  eu. 


Sa 
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Sa  pâîeur,  piu5  que  cadavcreiife ,  ne  laifTant  point  Je  doute 
kir  Ja  certitude  non  pius  que  fur  la  caufe  de  la  mort,  je  fais 
la  feaioii  céfàrienne.  11  éioit  naturel  de  chercher  la’  lôurce 
de  l’hémorragie.  La  matrice  n’en  olfroit  aucun  vertige;  maii 
la  grande  lèvre  droite  étoit  tuméfiée ,  violette ,  infiltrée  de 
fang  de  lacérc%  tranfverfaiement  de  la  longueur  d’un  pouceu 
En  portant  mon  doigt  dans  ceite  lacération ,  je  tombai  dans 
un  fac  qui  pouvoit  contenir  trois  onces  de  liquide ,  entre-coupé 
de  peines  brides  celluieufes,  &  rempli  d’un  caillot  de  fang 
noii\  Que  le  vailfeau  qui  verfoit  le  fmg  dans  la  poche  fût 
artériel  ou  veineux  {ce  que  l’injeélion  feule  pouvoit  mon¬ 
trer  ) ,  11  n’en  eft  pas  moins  probable  que  c’étoit-là  l’efpèce 
de  hernie  variqueufe  dont  Aëtius  indique  la  curatioti.  Au 
relie,  ni  la  mort,  ni  fa  promptitude  n’étonneront  ici  ceux 
qui  lavent  qu’on  a  vu  des  hémorragies  mortelles ,  fournies 
par  une  artériole  des  narines ,  des  gencives ,  des  dents ,  par 
un  pore  cutané ,  par  une  petite  moucheture  faite  à  la  peau 
tuméfiée  après  l’application  de  la  ventoufe  ,  par  la  piqûre 
d’une  fangfiie ,  &c. 

La  hernie  aqueulè  des  femmes  a  le  même  fiége  que  la 
variqueufe.  Pour  en  obtenir  la  guérifon  radicale,  on  difsèque 
ayec^  un  feaipel  les  feuillets  celluleux  qui  recouvrent  le  kirte 
où  l’humeur  eft  renfermée;  on  l’incifè  d’abord,  on  l’excife 
enfuite  des  deux  côtés  en  feuille  de  myrte ,  &  l’on  réunit 
les  lèvres  de  la  plaie  au  moyen  de  deux  ou  trois  points  de 
future,  afin  de  rendre  plus  foiide  la  cicatrice  qui  doit  fuccc- 
der  (k).  Coviilard  (l)  manque  d’exaciitude  en  rapportant  la 
méthode  d’Afpafie ,  &  laifie  douter  que  les  hydrocèles  des 
femmes  qu’il  a  guéries  par  de  légères  incifions ,  fufîènt  la 
hernie  aqueufe  des  Anciens,  laquelle,  cantonnée  dans  une 
poche ,  ne  paroît  guère  fufceptible  de  céder  à  d’auffi  foibles 
moyens,  comme  nous  nous  en  fommes  convaincus  par  notre 
propre  expérience. 


(k)  Tnr.  IVf  firm.  cap.  Çm 

(l)  Le  Cliirursien-opératcur .  ,  .  Jïv.  JI.feR.  î,  chap.  xiv. 
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Enfin,  pour  ne  rien  laifTer  à  dire  fur  les  maladies  des  grandes 
lèvres,  Aetius  parle  de  leurs  abcès,  qu’il  ouvre  lorl'quils 
Ibiit  voifins  du  méat  urinaire,  &  qu’il  s’abüient  d’opérer, 
«luaiid  iis  s’étendent  vers  laniis,  retenu  par  ia  crainte  que  la 
plaie  devienne  fdhtleidè  (m),  &  il  finit  fur  cet  objet  par  dé- 
crire  la  manière  d’extirper  les  nymphes.  Sa  narration  ne 
contient  rien  de  neuf  ;  la  feule  chofe  qu’on  puiffe  y  remar¬ 
quer  ,  c ’eli  que  la  nymphotomie  fe  pratiqiioit  de  fon  temps  en 
Egypte,  où  l’oia  étoit  perfiadé  qu’en  raccourci flânt  ces  appen¬ 
dices  dans  une  jufte  mefure  ,  &  diminuant  d’autant  les 
frottemens ,  on  ôtoit  à  l’amour  un  de  fes  aiguillons.  Une 
particularité  du  récit  d’ Aetius,  qui  achève  de  nous  perluader 
que  fl  la  jaloufie  des  Orientaux  n’inventa  pas  cette  opération, 
elle  fut  au  moins  en  profiter,  c’etf  qu’on  n'attendoit  pas 
l’aiongemeut  vicieux  des  nymphes,  qui  confiitue  cette  pré¬ 
tendue  difformité,  pour  les  extirper,  &  qu’on  le  prévenoit, 
en  opérant  toutes  les  jeunes  filles ,  dès  quelles  étoient 

nubiles  (n). 

Aetius  obferve  que  les  gerçures  ou  crevaties  du  col  de 
ia  matrice  rendent  le  coït  douloureux,  &  quelquefois  fan- 
glant  (o);  &  prefcrit  contre  les  tubercules  miliaires  du  vagin, 
un  petlâîre  fait  avec  l’alun  de  plume  &  la  pulpe  de  figues 
graliês  (p). 

C’eil  une  chofe  étonnante  que  dans  un  temps  où  la  Chi¬ 
rurgie  avoit  perdu  beaucoup  de  fon  ancienne  vigueui ,  on 
oflit  extraire  les  concrétions  topliacees  de  ia  matiice,  en  ^ivi- 
faut  fou  col  avec  le  fcalpel;  opération  qui  ne  demande  pas 
moins  de  hardieffe  dans  i’entreprife  que  d’adrefiè  dans  l’exé¬ 
cution  ,  &  qui  traiifportée  aux  accouchemens  rendus  difficiles 
par  la  réfiftance  du  col ,  n’a  point  encore  obtenu  le  fulTrage 
de  tous  les  Praticiens  Au  fiirpliis,  fi  ce  fut  au  v.  fiècle 
feule iBent  qu^on  ofe  diviler  le  col  de  ia  matrice,  pour  en  extiairs 


(m)  Aetius î  éld.  cnp, 

(n)  Ibid*  cap.  CîU, 

(q)  Ibid* 


^p)  Ibid.  cüp>  CVîU. 

Ibid»  xcy 


t 
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îes  calculs,  ce  ii’eft  pas  que  Ja  maladie  ne  fût  connue  depuis 
iong-temps  :  on  la  voit  décrite  par  le  divin  Vieillard,  «  La 
fervante  de  Dyferis  de  Lariflê  ne  pouvoit  fe  livrer  aux  plailirs  « 
de  l’amour  dans  fa  jeunelîé ,  fins  reflèntir  de  vives  douleurs  ;  « 
le  relie  du  temps  elle  ne  fouffroit  point.  Parvenue  à  l'âge  de  « 
foixante  ans  fans  avoir  eu  d  enfans  >  un  jour  qu'elle  s  etoit  « 
gorgée  de  porreaux,  elle  fut  fiifæ  d'une  douleur  plus  violente  « 
que  toutes  celles  qui  favoient  précédée,  &  qui  relîembloît  aux  « 
douleurs  de  faccouchenieiit.  Elle  le  lève ,  porte  la  main  au  « 
fieu  de  la  douleur  ,  &  reconnoît  un  corps  dur  &  raboteux, 
La  douleur  augmente;  elle  perd  connoitlance*  Une  femme 
profitant  de  la  fyiicope ,  porte  la  main  dans  fe  vagin,  &  la  « 
retire  chargée  d'une  pierre  de  ia  grofieur  d'un  pelon 
Aijifi  le  termina  cette  longue  îndifpofition  ,  à  la  guérifoii 
de  laquelle  ia  bonne  femme  xfeut  certainement  d'autre  part, 
que  de  hâter  ia  fortie  de  h  pierre  hors  du  vagin ,  où  elle 
étoit  tombée  au  moment  delà  fyncope,  ëc  d'où  bîeiUat  après 
elle  ifauroit  pas  manqué  d’être  entraînée  par  fon  propre 
poids,  ' 

Nous  terminerons  ici  Textrait  des  Écrits  d'Aédus,  Nous 
aurions  pu  le  grolTir  d’une  'infinité  de  petites  nuances ,  qui 
fe  préfentent  chez  luî  pour  la  première  fois,  dans  les  defcrip- 
lions  des  maladies  ffj^  dans  la  compofition  des  médicamens, 
dans  les  procédés  curatifs ,  dans  les  méthodes  opératoires ,  &c* 
mais  ouü'e  que  ces  nuances  font  peu  fènfibles,  difficiles  à 


fr)  De  morù.  popuL  hb*  Vf 

feé}>  i  2. , 

(f)  Qu  ^on  en  juge  par  ce  tabTeau 
concis  de  la  fciatlquc,  imité  d’Ar- 
chigène,  où  des  traks  prefqüe  tous 
connus,  forment  un  tout  abrolument 
neuf:  Aiiîecedit  if  quafi  nufpkatur 
f  coxendkum  dolorem)  aliquando  qui- 
de  in  viànQTum  miifculoewn  dohr  ^  if 
muxhnè  ImnbôYuin  :  ûüquando  verh  a  b 
^pfà  junÛurâ  inkium  fit  ûffeâ:lùn}s. 
fam  verh  quand&que  €Üam  contlngit  ut 


r  Vértebi'l  dohre  fiere  fiibintOf  clrcn  pv- 
foium  ajJUâlh  hœreat  :  alih 
£îutem  juxa  taium  ;  qwbufdam  veto 
totiiui  crus  eequaiher  doiare 
Alithis  hem  drea  inguma  doLr fignur^ 
if  tum  fiinê  yefica  ipfa  moiefiiam 
îranfiumens ,  itrhïœ  difikukaUin  ui- 
duch  i  if  tune  xnaximè  îotum  crus  a 
cvxendldhus  ufqite  ud  cuicmieimi  dido- 
rem  perfertj  Ù'  nen  foiùm  fi  îpfum  crus 
moviûünr  convidfiones  hfim  j  vmmi  fi 
ctiani  ûUquet  alla  corpods  pon  agk 
Utur,f*  Tetr.  Jll^  fer,  4-,  cap.  I, 

Ggggg  ij 
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{aifu'i  &  par  confcqueiit  ininiitieures  6c  peu  fufceptibfej 
tl’intérét ,  nous  les  verrons  bientôt  reparoître  dans  les  Écrits 
de  Paul ,  plus  exaéks ,  plus  marquées ,  plus  intéredàntes  6c 
plus  utiles. 

Le  Recueil  crAëlius  eft  un  Livre  efientiel,  que  le  Médecin 


ALEXAKDnE 

i>£  Thalles* 

CûSSTy^MTlN- 

IS'lLAMMON* 

llASlhZ. 

K  É  R  O  N. 

A  S  A  K  1  T  LT  ;i, 

Amythaon. 

A  N  I  CÈTE» 
A  NT  irHAnia. 


6t  le  Chirurgien  doivent  également  lire,  &  peut-être  méditer. 
Cependant  nous  ne  diirimulerons  pas  que  celui  qui  polFé- 
deroit  les  Écrits  de  Galien,  ne  tireroit  pas  un  grand  fruit 
de  la  leélure  de  ceux  d’Atlius ,  à  moins  qu’il  ne  s’en  fervît 
comme  d’un  épitome  ,  qui  fans  rien  apprendre  ,  empêche 
d’oublier  ce  qu’on  fait  déjà,  le  grave  plus  profondément 
dans  la  mémoire,  6c  peut  quelquefois  donner  occafion  de 
méditer  fur  des  chofes  qu’on  n’avoit  fait  qu’effleurer  dajis 
l’Auteur  original. 

Entre  Aëtius  6c  Paul  d’Égine  ,  l’HiftoÎTe  ne  prélente  que 
Alexandre  de  Trailes,  qui  mérite  quelque  conli dération 
auquel  on  peut  ajouter  Conflantin  ,  un  Anonyme  de 
Marléille  ftj,  Nilammon  fuj,  Bafile  fx),  Néron 
Afanltus,  Amythaon,  6c  peut-être  un  Anicète  (i),  6c  un 
Antiphanès,  cités  par  Paul,  aucun  renfeignement  parti¬ 
culier,  ni  fur  leur  vie,  ni  fur  iéurs  Écrits. 

Alexandre,  furnomirié  TraUienf  parce  qu’il  étoit  de  la  ville 
de  Trailes  en  Phrygie,  vécut  fous  Juftiiiien  le  Grand  ,  pra¬ 
tiqua  la  Médecine  en  différens  pays,  6c  s’établit  à  Rome, 
où  fes  fuccès  le  firent  dîflinguer  avantageulément  de  lès 

Emules. 

Quoiqu’on  ne  puifïè  pas  dire  d’Alexandre,  qu’il  fut  un 
'Auteur  original ,  quoiqu’on  ne  doive  pas  non  plus  le  placer 
à  côté  d’Aretée,  6c  qu’il  faille  le  mettre  un  cran  plus  bas, 
il  efl  certain  qu’il  a  moins  fatr  copifte  que  les  autres  Mé¬ 
decins  Grecs,  poflérieurs  à  Galien.  Les  perfbnnes  curieitiès 
de  folide  inllruélion,  lîfenî  encore  aujourd’hui  fes  Écrits; 


(t)  Paul.  Lit.  VII,  cap,  xili, 
(nj  Ibid,  cap,  xvj, 

(x)  Ibid,  çap,  XIX, 


(y)  Ibid.  cap.  XVII. 

(l)  Idem.  lib.  IV,  cap,  W. 
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non  parce  qinî  a  parlé  le  premier  de  la  rhubarbe ,  allbcié  le 
ravot  &  {'opium  au  cafhreum  &  aux  autres  fudorifiques,  dans 
:  a  fièvre  quarte ,  appliqué  peut-être  opium  aux  brûlures , 
pour  en  écarter  la  douleur ,  aperçu  qu’on  n’auroit  pas  dû 
négliger;  noit  pour  avoir  reclihé  l’ufage  du  foufflet  employé 
dans  Je  volvttius  par  Hippocrate  (a) ,  &  depuis  par  Zacutus 
Lufitaniis  (l>),  Sc  donné  lieu  peut-être  à  l’inveDtion  de  la 
pompe  deftinée  à  remplir  d’eau  le  canal  inteflinai  (c) ;  non 
enfin ,  pour  avoir  oblèrvé  le  premier  des  calculs  vrais  rejetés 
par  l’expeéloration  ,  &  prefcrit  intérieurement  le  fer ,  dont 
Orlbafe  Se  Aëtius  le  fervoient  extérieurement  contre  les  ulcères 
malins,  Sec;  mais  pour  avoir  fait  un  tableau  général  Se 
régulier  des  maladies,  les  avoir  diftinguces  avec  foin  les 
unes  des  autres,  Se  fixé  le  diagnoftic  de  chacune,  avec  la 
plus  exaéle  précilion.  Si  lès  Ouvrages  fentent  rempirifme, 
quand  le  goût  de  fon  fiècie  ne  l’excuferoit  pas,  il  vécut 
vieux,  il  écrivit  dans  fa  vieilleffe,  &  l’on  lait  que  les 
Médecins  qui  vieilliffènt  dans  l’exercice  de  leur  Art,  bnifîèttt 
tous  par  une  forte  de  pratique  expérimentale,  ou  fi  l’on  veut, 
par  un  empirifme  rationeb 

Alexandre  a  traité  quelques  queftions  chirurgicales,  mais 
d’une  manière  commune.  11  avoit  promis  de  parler  des  Irac- 
tiires ,  &  l’on  doit  peu  regretter  qu’il  n’aiî  pas  tenu  fa  parole. 
Qu’en  pouvoit-il  dire,  après  Hippocrate  &  Galien  î  L’Ana¬ 
tomie  Jèuie  devoit  perfeélionner  les  connoiflimces  fur  cette 
matière  ,  Si  il  n’étoit  ni  ne  pou  voit  être  Anatomifte,  Dans 
l’épîJepfie  fympathique,  il  avoit  ouvert  une  route  qu’on  ne 
fuivit  point  après  lui.  Perfuadé  que  pour  combattre  cette 
maladie  avec  fuccès,  il  faut  l’attaquer  dajis  fa  lource,  6c  que 
cette  fource  efl  le  lieu  d’où  part  la  fenfation  pour  aller  gagner 
la  tête,  il  ulcéra  le  pied  où  fe  manifefioit  le  figne  avant- 


(a)  ci- devant,  pü^e 

(b)  Praxis  admlranda,  lib.  JI, 

(c)  Vide  4c  Haen,  t&mff  IV ^ 


part*  VIHi  cap.  Vi  Maïgré  les  fucces 
de  cette  pompe^d-cipfléres  p  tant  en 
Autriche  qu'cn  italien  il  ne  parorc 
pas  qu'on  Vait  feulement  effkjéée  en. 
France* 
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coureur  du  paroxi/îne,  &  ie  fiiccès  coiiromia  fa  tentative  (d). 
11  déiapproLiva  l’idage  de  caulcriler  dans  les  affections  de  la 
rate^  i’épileplie  ,  la  fièvre  quarte;  mais  fins  luccès,  pifilque 
ces  iiltioiis  n’en .  furent  pas  moins  recommandées  par  (es 
fucceffeiirs.  L’abus  des  cautères  cto it  alors  extrême,  tant  parmi 
les  Nations  policées  que  chez  les  Barbares;  on  j’empioyoit 
en  toute  occallon ,  finon  avec  fruit,  du  moins  d’une  manière 
allez  impofànle  pour  que  les  malades  préféraffent  les  Méde¬ 
cins  cûuténjans ,  à  ceux  qui  prelcrivoient  la  diète  &  les 
mcdicamens  (e).  Peut-être  Alexandre  fut-il  trop  modéré  dans 
la  cenfure  de  la  cautérilàtion  des  os  du  crâne,  &  devoit-il, 
au  lieu  de  la  reffreindre ,  la  condamner  à  une  entière  prof- 
cn()tion  !  11  eft  au  moins  bien  certain  que  quiconque  balancera 
les  faits  &  les  expériences  rapportées  par  de  Haën^/9<  ^vec 
les  allégations  vagues  des  partilâns  outrés  des  cautérilàtions 
de  la  tête,  qui  nous  cachant  peut-être  leurs  infortunes,  n’ont 
publié  que  leurs  fuccès,  n’emploîra  délormais  qu’en  tremblant 
ce  moyen  empirique,  &  le  réfer vera  pour  les  maux  extrêmes, 
qui  n’en  admettent  point  d’autre. 


(d)  Lih,  /j  cap, 

('cj  Sifnt  enlin  nûnniÆ  ^  non  mode 
hif  lüri  J,  fid  eilmi  aiii  picr/qne  ^  opi- 
nhno  dc  rdtione  ai/end  pradln ,  ut 
tûüîn  ficarï  urique  præ  omni  medi- 
cuïâ  malhu  :  ac  cos  quî  hsjcc  fiKkint  f 
fâre  üifquid  arbitramur ,  umrantque 
Jhidwfé  în  ad  es  f uns  :  iz"  prajinndwns 
hofee  Adedicos  cenfent  ,  g  mm  g  ut 
vk%tn  prafirlbiint*  Lîb.  XJl  j  cap* 
VIII* 

(f)  Ratio  medendi, ,  * ,  tom,  UI , 
pan,  V/f.  cap,  VI,  Qü’îi  nous  foit 
permis  de  ranimer  Ici  ie  goùc  des 
jeunes  gens  pour  fe  genre  de  recher¬ 
ches  qu’avoi:  adopté  M.  de  Haen. 
Ce  iMédecin  j  vraiment  homme  de 
génie t  éioit  dans  la  route  qui  con¬ 
duit  à  la  perfedlion*  En  Chirurgie 
rur^tpuî,  que  peut-on  attendre  des 
Ifirpies  obicryatîons  1  £lUs  montre* 


rOEt  ce  qu*on  a  déjà  vuj  &  le  re¬ 
montreront;  fans  fin.  il  ne  faudroît 
donc  pas  fe  borner  à  écouter  la  Na¬ 
ture  ,  il  faudroit  finterroger)  îiiî 
faire  même  imç  fage  violence*  il  cft 
mille  objets  fur  lesquels  on  fe  livre* 
roit  avec  fruit  à  des  tentatives  nou¬ 
velles  ;  II  efl  mille  expériences  â 
tenter  fur  riionrme  ou  fur  les  ani¬ 
maux.  Si  Ton  foumettoit  à  cette 
épreuve ,  les  vérités  de  notre  Art  les 
moins  conteflées,  il  en  cH  plus  c]ii'on 
nepÉnfe  qui  ne  ïafoutîcndroîenrpofnt* 
En  général  J  nous  fom mes  trop  dog- 
maticjueSj  nous  trouvons  plus  com¬ 
mode  de  croire  que  de  douter,  & 
cependant,  il  fon  veut  y  réfiéchir ^ 
on  reconnoîtra  que  le  doute  efl;  le 
partage  des  bons  efpnts ,  fSc  la  per- 
fuaiion  que  rien  n'ébranle^  celui  des 
fors. 
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On  fait  que  le  choix  des  vaiifeaux  à  ouvrir  dans  les 
diverfes  maladies,  avoit  été  déterminé  dès  avant  Galien,  niii 
tint  beaucoup  lui-méme  au  dogme  htmeux  de  lu  dérivation 
6c  de  la  révLilfion.  Alexandre,  à  ce  quon  peut  croire,  avoit 
été  défabulé  par  Ion  expérience  ;  il  faigne  prefque  indiffé¬ 
remment  du  bras  ou  du  pied,  dans  rhémoptyfie,  &  fembie 
dire  affez  nettement  ailleurs ,  que  tons  les  vaiff’eaux  évacuant 
également  le  lang ,  le  choix  de  celui  qu’on  doit  ouvrir  ne 
lauroit  être  fort  important  (g).  Ce  peu  de  mots  Jie  furent 
pas  aperçus  dans  Alexandre,  ou  ils  ne  purent  empêcher  la 
doélrine  des  Arabes,  qui  prelcrivent  exclufiveinent  la  faigiiée 
du  côté  oppofé  au  liège  de  la  douleur,  dans  la  pleuréfie,  de 
s’établir,  de  prévaloir  fur  la  docfrine  des  Grecs,  &  de  s’in¬ 
troduire  dans  les  Écoles’ de  Médecine,  où  elle  a  long-temps 
régné  deipotiquement. 


L’attachement  à  la  pratique  arabe  ne  fut  jamais  plus  maroué 
que  dans  la  pleuréfie  vraie  dont  fût  atteint  le  roi  de  Portugal 
en  ijip  ou  lyao.  Brillot,  que  l’envie  de  voyager  pour 
acquérir  la  coiinoilfànce  des  plantes  médicinales,  ou  plutôt 
que  les  perfécutions  de  la  Faculté  de  Paris,  alors  toute  ara- 
bifle  ,  qu’il  s'étoit  permis  imprudemment  de  rappeler  à  la 
düéfrjne  des  Grecs,  lùr  lafaignée,  avoient  forcé  de  s’exiler, 
fe  trouve it  à  Lifbonue.  Il  fit  làigner  le  Roi  du  côté  aff'eélé, 
contre  le  fentiment  des  Médecins  auliques.  Le  Roi  guérit, 
Sc  cependant  les  partifàns  de  M.  Denis,  premier  Médedn 
de  ce  Prince,  &  antagoniffe  de  Briffbt,  obtinrent  un  Arrêt, 
portant  défenlë  aux  Médecins  de  faigner  du  côté  où  feroit 
la  pleuréfie  (h). 


(g)  NihU  igitur  inhim  juvahh 
quâcwnque  parte  fimgiiUîem  lietra^erist 
qmnn  eîîüm  onmîa  Jïmid  vaciieimif  l  ■■ 
qurmadmodam  divus  Hippocrates  dit , 
confia xus  muis  ,  confpiiatio  una  ^ 
oninia  confentieniîa.  L,  l^cap.  XVîîs 

(h)  Quî  n^admlrcrok ,  dv  h  ce 
7?  mfet  Bayle  J  la  facNiié  qu'ont  les 
»  Magïftrats  de  Ce  déclarer  pour  ou 

CO  Dire  cenaini  remèdes  ;  car^ 


comme  îî  ne  ïeur  arnve  que  trop  « 
d'en  condamner  qui  dans  la  Atife  ic 
gagnent  le  deiTus ,  &  par  rai  fan  ^ 
Si  par  ufage ,  ne  peut-on  pas  dire  ce 
qu’Üs  avoient  jugé  fans  connoif*  te 
fànco  de  caufe  ,  entraînés  par  h  <c 
cabafe  qui  lavoit  le  mieux  crier  j  « 
Ôi  le  mieux  pouiîér  toutes  les  « 
voies  d  opprefiion*  L’antimoine  a 
cil:  line  preuve  de  ce  que  je  dis*  « 


S" 


yyi  Histoire 

On  eft  fans  doute  étonné  de  voir  des  Jurifconfliltes 
occupés  à  marquer  au  Chirurgien  le  vailTeau  qu’il  doit 
ouvrir.  Que  feroit-ce  li  nous  failions  i’hiüoire  de  la  guerre 
excitée  à  cette  occalioii  parmi  les  Médecins  î  Depuis  plus 
de  fept  liècles  la  doélrine  des  Arabes  régnoit  pailibleinent 
fur  les  erprits ,  après  avoir  étouffé  Ion  aiiiée  &  la  rivale , 
lorlqiie  (en  1515)  ce  meme  Briflot  ,  homme  de  génie 
&  profondément  verlc  dans  k  Médecine  d’Hippocrate ,  aban¬ 
donnant  les  drapeaux  arabelqiies,  leva  tout-à^coup  l’étendard 
des  Grecs  au  milieu  des  Médecins  de  Paris,  li  aitaquoh  une 
pratique  enfeîgnée  dans  toutes  les  Écoles ,  adoptée  de  tous 
les  Praticiens;  il  ne  pouvoit  manquer  de  contradiéïeurs. 
On  s’éleva  de  toutes  parts  contre  lui  ;  on  traita  fon  opinion 
d’erronée,  de  fauli’e,  de  ridicule,  d’abllirtle ,  même  <Xmpk; 
011  prétendit  qu’elle  ti’étoit  pas  moins  pernicieuie  au  corps , 
que  le  luthémfiifme  à  l'urne,  &  que  par  conlcquent,  les  Mé¬ 
decins  qui  faignoieiit  du  côté  malade  étoienl  des  gens  fans 
foi ,  Jans  religion,  en  un  mot,  les  Luthériens  des  Médecins. 
La  guerre  une  fois  allumée,  on  combattit  pour  favoir  fi  l’on 
faîgneroit  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche ,  comme  on  auroit 
combattu  pour  la  défeiile  de  les  Pcnates.  Lnhn  les  deux 
partis ,  excédés  de  fatigues ,  parlementèrent  ;  on  cojiviiit 
d  établir  un  Médiateur,  k  l’on  choilu  l’école  de  Salamanque. 
Ce  Tribunal  étoît  fans  doute  agité  par  la  meme  diverlilé 
d’opinions  fur  la  faignée  qui  reiidoit  nécelîàire  là  médiation; 
li  s’y  prit  à  deux  fois  pour  fixer  la  lieiine.  D’abord  il  prononça 
pour  les  Arabes;  mais  bientôt  après,  condamnant  ceux-ci, 
il  jugea  la  controverfe  en  faveur  des  Grecs.  Une  variation 
auffi  frappante  avilit  les  Juges  ;  Ils  lurent  dclavoues  par  les 
Arabhles.  On  reprit  les  armes,  &  les  hofUlités  recommen¬ 
cèrent  ;  on  fe  battit  de  nouveau  ,  julqu’à  ce  qu’enlin  les 
Arabides  s’avisèrent  d’appeler  du  jugement  de  1  École  efpa- 
gnole  (i)  au  Tribunal  de  l’Empereur  Charles -Quint.  Mais 

fî)  il  Moreau  dh  qu'alors  Safamanque  appartenok  aux  Portugais-  Je  P^ois 
s>  qu'il  Te  trompe  J  &  qu*on  ne  choifit  cette  Académie ,  qu'à  eau/e  de  fa  grande 
répuiaiioD;  a  y  ayant  pas  encore  cJ'Unjycrfitc  dans  le  Portugal  j?  Üqyk. 


ce 
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«  Prince,  oKupë  dms  fes  vafles  projelj  à  fe  faire  ajmircr 
de  la  moitiiif  de  J  Europe  &  à  hure  trembler  le  relie  aban¬ 
donna  les  enfans  d'Elcuiape  à  leurs  diiremioiis  (k)  '. 

Ainfi  finirent  ces  débats,  qui  nauroient  pas  eu  de  fin 
ti  Eh.ii-Ies-Quiiit  n'eiit  dédaigné  de  s’en  amulér.  Car  l’expc* 
n^once  a  prouvé  mille  fois  que  i’imérét  que  les  Princes,  les 
Orands  ,  les  Iribunaux  prennent  aux  diljnites  Ibientifiques , 
de  quelque  genre  quelles  foient ,  fuffit  pour  les  éternifer- 
parce  que  plus  le  jugement  a  d’éclat ,  plus  le  parti  condamne’ 
croît  Ion  honneur  imérellé  à  ne  point  fe  rendre,  &  s’affermit 
dans  1  oblhnation ,  ne  manquant  jamais  de  prétextes  pour 
reculer  le  Juge  &  éluder  fes  déclfions.  (l). 

Tirons  un  voile  fur  les  égaremens  &  les  travers  d'un 
liede  ou  régnoit  deljiotiquement  la  fcholaltique ,  fource 
etenielle  d’ignorance,  d’entêtement,  de  haines,  de  perfécu- 
tioiis,  8c  franchi ffmt  le  valte  intervalle  qui  léparece  liècle  de 
celui  de  Paul  d’Egine,  voyons  la  Chirurgie  &  les  autres  Arts 
tombei*'avec  Alexandrie  ,  8c  s’cnfevelir  Ibus  lès  ruines,  il  ne 
nous  refie  aucun  veflige ,  aucun  monument  de  l’état  de  notre 
Alt  entre  Actiiis  &  Paul,  c’efl-à-dire,  depuis  le  v.®  fiècle 


On  croît  aufîi  qu^  îa  tu’iort  de 
Charles  II duc  de  Savoie,  em¬ 
porté  par  une  pïcuréfie,  le  t6  fep-* 
^mbre  I  553,  après  avoir  été  /aîgné 
au  coté  ojipüfé  à  la  douleur,  fdon 
h  doffirîne  de  M.  Denis,  chef  des 
A  rabîftes ,  fut  une  des  eau  fes  qui  em¬ 
pêchèrent  ['Empereur  de  condamner 
les  reaafeiirs  des  Grecs,  moins  puiA 
fans  6c  moins  nombreux  que  les  par- 
tlfans  des  Arabes.  D'aiileurs,  peu  de 
temps  après  ce  Prince  fe  démit  du 
royaume  d'Erpagne,  6c  ne  tarda  pas 
à  abdiquer  i*£niplre. 

fij  Je  ne  connois  rîcn  de  moins 
exaâ  que  h  notice  de  Brî/nît ,  pu. 
bliée  loiu  récemment  par  un  Médecin 
de  Paris.  Comment  PÉdûeur  n ^a-t-il 
pas  [entî  qu'on  perd  la  confiance  des 
Lcéleurs  pour  les  faits  qulls  kno-  1 

7 orne  /A 


reiir,  iorfqu  on  maiKjue  d'^exsdlîtude 
dans  îc  récit  de  ceux  que  laut  le 
monde  faîti  Selon  M,  Hazon ,  ce 
ne  furent  pas  les  perfécntions  de  la 
Facilité  de  Paris,  mais  le  feul  defir 
de  perfeélionner  h  matière  médicale 
qui  fit  quitter  Paris  à  BrïfTor*  Quel 
Corps  ne  fut  pas  perfécuteur  î  Quel 
homme  de  génie,  quel  novateur  ne  fut 
pas  perfécuié  I  La  réfi dance  que  les 
Compagnies  fa  vantes  oppofent  d^nx 
nouvelles  Ojdnlons  a  /ans  doute  des 
îneonvéniens;  mais  auffi  que  de  para- 
do  xcs  rpecieux  ôc  neanmoins  jfuneficj 
n  ont  -  elles  pas  éfoufiés  dans  feur 
naifïànce,  heureufement  pour  ï'huma- 
nïré  I  La  barrière  qu'elles  éfèvenî 
quelquefois  contre  les  nouveautés,  cfl 
rareniciiE  ^^ànchïe  par  l'erreur  fa  plus 
féduîfante,  6c  n 'arrête  pas  long-temps 
fa  vérité. 


Hhhhh 
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iurqu’au  vn.®  Quand  ies  Chirurgiens ,  qui  vlvoient  dans  ces 
temps  d’agitation  &  de  trouble,  auroient  eu  des  connoif- 
fances  que  les  beaux  Arts .  depuis  iong-temps  languiflans ,  ne 
leur  perniettolent  pas  d’avoir,  la  convuihon  prefque  générale 
qu’éprouvoit  alors  l’Empire  de  Rome,  près  de  fe  diifoudre, 
ne  leur  eût  laiffé  ni  le  îoilir ,  ni  la  tranquillité,  ni  peut-die 
le  delir  de  les  tranfmettre  à  la  poftérité.  Ainfi  la  ruine  totale 
de  la  Chirurgie  étoit  inévitable,  6c  malgré  les  travaux  prècieux 
du  dernier  des  Médecins  Grecs ,  du  célébré  Paul  d  Egine , 
elle  fut  confommée  à  la  prîle  d  Alexandrie,  pai  Amiou, 
Général  des  Sarrafms,  l’an  641 .  A  cette  époque  ,  nous  verrons 
cet  Art  utile  s  eclipfer ,  abandonner  les  régions  fortunées  ou 
il  avoit  pris  fa  naidànce  8l  fes  accroilfeniens ,  vefter  eiileveii 
fous  la  pouffière  des  Bibliothèques,  durant  piufieurs  ficelés, 
&  ne  fe  remontrer  que  foible,  défiguré,  &  à  peine  recon- 
noilfabie  au  plus  tôt  vers  la  fin  du  X.  fiècie  à  la  fuite  de 
Rhasès,  d’Avicenne.  d’Atbucalis.  de  Roger,  de  Rokid,  de 
Bruno,  deThéodoric.  de  Saiicet,  de  Lanfranc,  deCuy  de 
Chauliac  6c  de  quelques  autres  Reftaurateprs  de  notre  Art, 
dont  le  Volume  fuivant  fera  connoître  le  mérite ,  les  travaux 

8c  les  fuccès. 
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vertes  afImÊrabk’S  3  <!k  neanmoins 
ont  retarde  les  pj ogres  de  la  Chi¬ 
mie,  6^0  ir  fiav* 

Alcfmion,  r  ï/. 

Alcok,  104* 

Alexander,  1:3, 

Alexandre  de  Tralles  ,  788, 

ÀLGALt*  Vûysi  Sonde, 

Alimens  de  mauvais  fucs^  peuvent 


créer  des  maladies  épidémiques  * 

5^3  èr  5^4, 

Alt  Pj^ndAj  cfpèce  d'emplâtres , 

^94* 

Alkali  volatil  ,  fon  efftcacîtc  contre 
le  venin  de  la  vipère  ,  1  6 z,  ^ 
Serait -il  fpcddquc  aiifll  contre 
certains  autres  venins  l  Md<, 


Allaitement  maternel  préférable 
à  celui  d'une  nourrice  étrangère, 
738  irfuh,  —  Di  fc  ours  de  Fa^  oim 
fur  ce  ftijet ,  ibïd<. 

Alopécie,  fon  traitejnent,  280, 


Am AUROiïis  ,  goutte  fereinc ,  597. 

Am  B  T  ,  employé  â  étendre  le  bras 
fraflurc  >  2 54* 

Amerûsius  3  42, 

A  M  M  O  D  r  T  E  ,  cenchrus  ,  efpêcc 
de  ferpentj  accidens  qui  fui  vent 
fa  morfurc  ,  i  6 1  *  Cure  de  ceilc 


plaie  ,  I  6  J* 

Am  M  O  NI  us  ,  437* 

Aj^olynta^  efpèce  d'empïâtrei, 

^94* 

Amphion  ,  595. 

AmphisbÈne,  ferpentà  deux  têtes; 
les  accidens  de  fa  niorfure  ne  dif¬ 
fèrent  point  de  ceux  de  la  vipère  , 


159* 

Amputation,  caufes  difFérentes 
qui  déterminenî:  à  pratiquer  {  f  )  * 
—  Manuel  de  rampLUatîon 
des  membres ,  d'après  Archigène  & 
Léonide,  50,  3^1  ir faiv,  —  Pra^ 
tîqucc  clans  la  partie  morte  ,  62 1. 
—  Dans  Tarlide,  ^83.  —  Sorte 
d'am[ïutauon  en  deux  temps  , 
392.  —  A  lambeaux,  pour  les 
doigts  furnuméraires ,  3  9  3* 

Amulette  ,  qui  rendoît  aux  bydro- 
Tihohes  [a  faculté  de  boire  ,  ^ 


AmïNTA^,  394* 
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Amythaon  ,  3P5 
Anaphonèse  ,  cc  que  c  cft  3  67^, 

Anatomie  a  beaucoup  d^atiaîogïe 
avec  h  Chirurgie,  ^79*  ^  ^'oit 
utile  au  Chirurgien,  5  5  0i  Eft  Ja 
partie  la  j>lus  füiicie  de  l'art  de 
guérir,  52,5*  —  Scs  progrès  au 
temps  de  GaÜen  ,  ^3^» 

Anatomistes  anciens  (  les }  onl^îs 
diïïequc  des  cadavres  humains  1 
Preuves  affirmatives*  52,8  ^fuîv, 

Akchuops,  596  ^  60Z* 

Anchyeoglosses  (enfans),  778* 
Ancyloblephaiion;,  59^* 

Ancylose  des  paupières  ,  6oZm 

André,  7^3* 

A  N  D  R  O  G  1  N  E  s*  Vûyei  HERMA¬ 
PHRODITES. 

Andromaque,  168. 

AnÉV  R I  SM  E  :  ce  nom  a  etc  donne  par 
quelques  anciens  au  th  rombus,  47  j , 

"  - *  principaux  ^aradères  de 

(  ^4  3'  —  Signes 

didindifs  de  l  anèvrirme  vrai  d’avec 
Je  faux  ,  644  645.  -,  Opeta- 

lion  de  1  ancvrifme  ûux  , 

- du  col,  font  incurables, 

^43  ér  ^44- 

Angine,  les  Anciens  en  ont  diftin- 
gué  jufqua  trois  ou  quatre  dpècts , 
193. 

— - Apodcmatcure ,  Aqueufe  , 

Œdemaïeufe  ,  198;  Gaiigrciieufc, 

1  99.  —  Ses  caufes  ét  fa  curation  , 
aoo  dr  zoi*—  Inflammatoire  ou 
avec  tumeur,  193*  Sa  cure,  ^94 
ètfuh^  —  Par  afraifTemcnt  ou  fans 
tumeur,  ce  que  c'efï ,  fon  traiiC’^ 
ment ,  193  ér  195. 

Anicète,  788. 

Ankylosés  cfpèces  (d']  auxquelles 


^  jè  K  £  s.  irj 

Je  niOLivement  convient ,  ô  ccïles 
âujtquelles  il  feroil  contraire  , 
336  èr  337. 

Anneau  dor;  droit  de  te  porter 
accordé  aux  Alcdccinspar  AuguAe. 

2.0  2.  ï* 

Anthero  ,  3  a, 

Anthimds,  759, 

Anthrax*  Charron* 
Antigène,  526, 

Antigone,  jpt?, 

Antimachijs,  rta, 

AntI  PATER,  ïr2a 
Antiphane  ,  788* 

Antistius,  iz. 

Antyltjs,  470* 

AnuSî  fo  maladies  ont  beaucoup 
de  tendance  à  la  pgurniurci  pour* 
quoi  ^  43  3* 

A  PELLES,  175, 

Aphonie  caufee  par  la  fc/ion  da 
nerfs  lecurrcns  ,459* 

Aphrüdas  ,  ï  T  3  395, 

Aphrodisle,  39^  £r  699* 

A  Fl  us  ,  104. 

APfU£-?HASCUS  ,  500. 

Apollünius,6  ir  1  3  3.^PJubcurA 
Médecins  de  ce  nom , 

Apollophanès  ,  tr^. 

Apoplexie  ,  ufage  de  la  faîgnce  êa 
des  ventoufes  fcarihces  dans  (l'J, 

I  87, 

ApostÈmes,  ce  nom  fe  donnoit 
très  -  anciennement  à  l'augmenta¬ 
tion  de  tout  le  corps  ,  5  ^y:  —  D<: 
poitrine,  très -communs  à  Rome, 
94. 

Apothicaire,  Veut  ni  les 
fondions  de  (  T  j  n'exilloienL  point 
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anciennement,  Tî  n'en  efl: 

point  fait  mention  avant  Tan  400  » 
à'  63* 

Apulée  (Cdfus),  ly  ir  28, 

Apui,êe  (Scxtus)^j^^, 

Arc  J  ce  que  c*e/!  que  l’arc  fur  îequci 
Jes  Anciens  pfaçoient  les  mcnibics 
pour  les  amputer ,  3^  t  ^îr  363, 

ArchIATRE  ,  differentes  dgnifka- 
tîons  ou  acceptions  de  ce  mot. 
Quelle  efl  fa  plus  vraifem’ 
blable  ?  ïbld.  ir  ^72. 

- leurs  droits  &  feurs  pri¬ 
vilèges,  716  ir  717* 

- - - — —  (  ïe  Comte  des  ) ,  a-t-il 

cxilléî  715  ir  716.  —  Ce  que 
cV’toit  que  la  dignité  de  Comte 
des  Archiatres,  ibûL 

Populaires  ^  comment  fe 
falfüEE  leur  cleÉlion,  :i  qui  elle 
ctoit  confiée,  h  forme  de  cette 
cleftion  ,  7  r  i  irfuh.  —  Exemp- 
lions  accordées  à  ces  Médecins  , 
714..  —  Leur  nombre  ctoit  pro¬ 
portionné  à  l’étendue  des  villes , 
711.  —  Rome  en  avoit  ejuaiuï^c 
&  les  autres  vüles  dix  ,  lépt  ou 
cinq^  rai  fans  de  rétablifrcment  de 
CCS  Médecins  J  708  ir  70^.  — 
Obligaiions  auxqueilcs  ils  ctoient 
tenus ,  71  î  * 

- ^Palatins,  quels  étotetu  ïeurs 

honoraires,  706  èryoy*  E'inf- 
lituMon  legale  des  Arcliiatrcs  nell 
que  du  I  vA  lièclc  ,705  èr  70^^ 

Arcujglne,  347- 

Arétée,  180* 

Akeus,  I  53, 

Argemon  ,  ulcère  rond  de  foti!, 
5p7,  ^5oz  ir  603. 

Aristakghh,  35?q., 

ARliTOCLÈ^i  ,  116, 


ARisTûCRATès ,  r  r4* 

Arî5TOGÈNE,  IOp 

Arjstok,  6,  — Juftific,  753, 

Aristus,  6, 

Art  ,  l'exercice  foiîtenu  {  d'un  )pÊut 
fçul  reélificT les connorfranccs  théo¬ 
riques  J  Î75* 

Art  de  guérir  a  commencé  par 
rempîrifme ,  dont  il  peut  encore 
tirer  des  fcrvices  ,  351*  —  Ke  fut 
pas  divife  avant  (^elfc  ^7%  ir  juiy^ 
—  Il  ne  )  ctoit  pas  du  temps  de 
Galien,  82, — Il  Je  fut  au  xiv*® 
hècle ,  87  Ir  88.  —  Ceux  qui  s'y 
de  fl  in  en  t  doivent  étudier  à  fond 
ia  Logique  &  Jes  fcicnces  Matlié- 
mailnqucs ,  j  2  r ,  ^ —  On  ne  trouve 
rien,  dans  les  anciens  HifEoriens, 
de  relatif  ii  I  exercice  de  l'art  de 
gnérh  dans  les  camps  &,  armées, 

3^^^  .  y)7 

Art  Hcrmétîtiüc*  Alch  imie. 

Art  Veterinaire  ,  a  emprunté  de  Ja 
Médecine  les  moyens  curatifs,  êc 
iüî  a  fourni  à  fon  tour  quelques 
inventions ,  34.  —  Deferiptions  de 
quelques-unes  de  Tes  operations , 
37  ir  fdy> 

Artemius  ,  75  3. 

A  RTÈRE  du  bras,  ncceflitc  d’en 
leconnoître  la  pofition  avant  que 
d’appliquer  la  ligature  ,  (>41 , 

Artère  coupée  tianfverfalcmcut,  fe 
lei’ii'c  dans  îcs  chairs  ét  Je  faug 
s’anête  ,  ^38* 

Artères  carotides ,  pourquoi  clics 
ont  etc  ainfl  nommées  par  fes  An¬ 
ciens  ,  45  9- 

ARTERlOTUAnE  ,  étoît  pluS  ufltCO 
ijficz  les  Anciens  que  la  phlebo- 
O  mie ,  47^*  —  Son  efficacité  pour 
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les  t!ou!cui’ï  cJc  tête  &  les  Iluxions 
fur  les  y  eus  »  42^. 

A  Ji  T 1  c  D  L  A  T  1  O  N  5  empâtccs ,  les 
hahis  fulfurcux  peuvent  en  difFipcr 
rcin]jâtemcnt ,  3^5» 

AiiTORitis  (  Marcus  )  fauve  la  vie 
à  AugLiÜe  ,  I  5 

Aïïuktius,  i<j- 

Ascite  accompagne  ff[Ueîqüefois  la 
tyn^yanite  ,209.  —  Efpêce  crafeite 
canfee  par  une  ample  boifTonct'eauà 
la  glace,  fèul,  —  N  e  peut  céder  aux 
mouiheUiJiÊS  tics  cxtrcmitcs,  439* 

AsCLtFiADF- ,  42^5-  ^  Plufieurs 
JMtdecîns  de  ce  nom ,  îèiJ^ 

Aspasie,  99, 

AsPiï alartesius  ,  iiz* 

Aspic,  acciJens  qui  fuirent  fa 

piqûre  ,  161  ;  ^icceïïaîiement 

mortels  ,  *  d  3  i 

Assoupi  SS  ËJviEKT  profond,  moyen 
il  en  tirer  les  malades,  3  t  3  iîr  ^  f  4. 
—  Caufé  par  ia  comprefïlon  ou 
la  ligature  des  artères  cai  oudcs  &  des 
nerfs  qui  les  accompagnent  »  4  5  9* 

Aster,  395* 

Astrikget^s  forts ,  appliqués  fur  le 
phlegmon,  ie  font  dcgcncrcr  en 
fquirre ,  588^  589. 

AstrOlog  ie  ,  fon  intrcduélion 
dans  ïa  Médecine  ,  ét  fa  fcparatlon 
d'avec  cette  fciencc,  1 47  ér  fmy. 

AtîMETUS,  92* 

Atmosphère,  les  variations  dans 
la  icmpcrature  de  {  l'  )  ^  caufent 
beaucoup  de  maladies,  pourquoi  f 
exemples,  329.  Vûjei  AfR- 

'Atraiîjle  ,  regardée  par  îcs  Anciens 
comme  la  caufe  du  charbon  ,  5Z7* 
—  Du  rquirre  &  du  cancer  ,587^ 

Atro  r  K  I  E  de  Tocil 5?;  1  des 


membres  luxes  éc  fraclurcs;  moyen 
d’y  remédier ,  678. 

Atrophie  à.  foibieiTe  des  membres , 
utilité  des  fridîons  sèciies  dans  (l'J, 
325* 

Attale,  Roi  de  Pergame  ,  fait  des 
expériences  fur  les  crimincis  con¬ 
damnes  à  mort ,  8* 

Attalus,  572, 

Attius  ,  92, 

Attractifs  (remèdes),  ufage 
qtfen  fai  foi  en  E  les  Anciens  dans 
les  pîeuréfies  fuppurces,  pour  dé* 
nvcï  le  pus  au  dehors,  201. 

Avortement  eftà  craindre  lorfque 
les  feins  deviennent  tout-à-coup 
ffarques  à  pendans ,  277  278. 

—  Peut  être  prcveiiü  en  cciEains 
cas  par  des  bains  alumineux,  3^5- 

Aurelîanus.  V^y^i  SoraNus, 

Axîorius,  Ï04  Ér  500* 

Azanita  ,  501  788. 

B 

pACCHlL'S,  17  J- 

Bains  publics  che2  les  Grecs  Sl 
chez  les  Romains  *  deferipEion  des 
différentes  pièces  dont  ils  cfoient 
compofes ,  ÔL  leurs  ufages,  ^  16  17* 
pdv.  —  DifTcientes  perfonnes  em¬ 
ployées  aux  bains,  &  leurs  fonc¬ 
tions,  320  —  Naturels, 

îeurs  propriétés  dépendent  des 
fubfiances  que  l'eau  charrie  ,  3^5* 
—  Quelle  en  dfjitêtire  la  température 
pour  qu'ils  prod U ifent  le  bien  qu'on 
en  attend*  —  De  mer ,  con* 

feillés  contre  la  goutte,  223,  — 
D'eau  faice  ,  3^5*  —  Alumineux  , 
dans  quelles  maladies  iis  con¬ 
viennent  ,  “  Sulfureux , 

leurs  ufages ,  —  D'imile  ^ 
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cas  où  Hsconvîerincju  &îa  inanîcrc 
de  les  adrnmifhcr,  3  i  4.  fuiv.  — 
De  fable ,  méthode  de  les  admi- 
rdher  ^  maladies  pour  lefcjLfedcs 
les  Aticiehs  les  empioyoîent ,  3  37- 
—  Animaux  ^  ce  que  ccd ,  &  leurs 
propriétés,  2,23.  —  De  fang  , 
opinion  populaire  fur  l’emploi  de 
CCS  bains,  227* 

Baisers  de  ceremonie  chez  ks 
Komains,  lianfmcttoicnt  la  mcii- 
tagrc;  dtfcndüs  par  Tibère,  Æc 
par  (juel  motif,  1  o  i  ir  102. 

Bandages,  les  Ane k ns  s’exer- 
çoient  fur  le  fantôme  à  bien  pia- 
lif[uer  {les  principales  CO  ntl  il  ion  s 

des  bandages,  666.  —  Peuvent 
caufer  l'atrophie  ,  6y6,  —  Cir¬ 
culaire  de  la  tête  ne  doit  pas 
érre  trop  ferre,  6^6,  —  Dcfenlif, 
fes  bons  efr’ets  dans  les  fraèlures 
kmpicsj  conditions  qu’il  exige* 
5^7*  —  Reflaurant,  ^78  ir  juiv. 
—  Expuifif,  fon  utilité  dans  le 
traitement  des  ulcères  fifluieux  j 
663. 

Bafhüllus,  5or* 

Basile,  788. 

Basilic*  regulus  ^  animal  fabuleux  * 
ïdt  ^162,—  Ce  que  c elt  que 
le  bafilic  que  montrent  les  Chai- 
latans  * 

Bassus  (  Julius  )  28, 

Bégayement,  778, 

Bothrion,  5  P7 , 6^03  tfof* 

Bouc  hermaphrodite,  4.5^. 

Boues  minérales  fuifureufes*  leur 
utilité  ,  342., 

Bouton  d*aiun ,  employé  pour 
arrêter  le  fan  g  après  fampuiation 
des  grandes  extrcmîtés ,  4  r . 


Bronches  ,  fîgnes  de  Tepanche^ 
mtnt  du  pus  dans  (  ks  )*  2^7, 

Bronchotomie;  efpece  d'cfqur- 
nancic  où  elle  doit  être  piati- 
queej  cas  où  elle  feroit  inutile; 
méthode  de  pratiquer  cette  opé¬ 
ration  ,489  &  flih. 

Bubon*  de  quelle  manière  Galien 
Touvroit,  617, 

BythinüS  ,  I  5, 

c 

Cadavres  humains;  les  anciens 
Anaromirtes  en  ont-îls  düTcqué! 
5  2  S  ^  fiih. 

Caillot  ;  on  avoit  dit  avant  Galien 
que  les  plaies  des  artères  fe  bouchent: 
par  un  caillot  ;  il  Ta  répété  ,  ^  3  j  ^ 

Caios  ,  r  J  î .  ^ —  C*  Volgius,  2^* 

Calculs  de  la  matiice  extraits  par 
i'îiicifioti  de  fon  col  *  78 

- de  hi  veffre  i  lignes  de  leur 

exillence  ,  21^  ér  250*  Se 
forment  tous  dans  le  bafîlnet  des 
reins*  212,  Signes  de  leur  pré- 
fence  dans  le  rein ,  213  d?"  703, 
DîBércnces  qui  fe  rencontrent 
entre  les  calculs  des  reins  à  ceux 
de  la  veffie,  iifîJ.  —  Adhcrens  à 
îa  vefîte  *  occafionnent  quelquefois 
des  douleurs  &  la  difficulté  da 
refpirer  *  2  î  •  —  Arrêtes  au  coi 
de  la  veHle  peuvent  caufer  iarcten-^ 
tion  d'urine,  ^85. 

- clans  Turèire;  moyens  d'ert 

procurer  la  fortie,  70  3  à^firv* 

- -  de  la  veJïe  très-volumk 

neuK  ,  ne  peuvent  être  extraits  fans 
k  r>lus  grand  rifquCj  éc  pourquoi, 
2  r  âi 


Callimcuïï, 
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CALLtNrCOS,  17. 

Callosités  de  l’orifice  de  fa  ma- 

trice ,  peuvent  s^oppofeif  a  l’ccoufe- 
ment  des  règles  »  4-54,. 

Calpetanus  , 

CAMÉRATtON^  efpcce  Je  fiaèlürc 
Jli  crâne»  Tes  /ignés  j  Joutes  fur  Ton 
cxiïïencc  ,  a  50  2  5  r, 

Ca  N’CËR  /iiccèJe  au  fquirre,  591. 
—  OcciJcc  J  114  ir  rr^<  — 
UIccrc  ,  fes  indications,  59^  ;  fes 
racines,  ce  que  cefl,  59J.  ^ 
Des  mamelles ,  véritable  caufe  du 
cancer  des  mam elles  ,  65;/*  Pro- 
Dodic  &  traitement  du  cancer, 

59^  ^  5  93*  quels  cas  les 
moyens  chirurgicaux  peuvent  reuf- 
f\r  dans  Je  traitement  du  cancer, 
Méthode  particulière  de  Léo- 
nide  pour  amputer  le  cancer  des 
mamelles  j  vues  dans  IcfqueJles 
il  opéroit  ainrj,4.62,^  De  i'oeîJ, 
597- 

Cantharides  prîfcs  lu tcrîeure^ 
ment,  accidens  qu'efles  caufent, 
$0  ir  jr  j  moyen  de  îes  pré¬ 
venir,  183  ir  379.  —  5oni  un 
des  meilieurs  matuiatifs,  166^ 

Canules  pour  conduire  laîr  à  fa 
trachée-artère  dans  i'crquinancic , 
dans  quels  cas  elles  pourroient 
cire  utiles,  19^  &  fuiyu 

Capito,  (  O  )  92» 

Carcinome,  Y^yc'i  Cancer* 

Caridemus  ,  t  3, 

Carie  des  os  du  crâne ,  /ignés  qui 
la  caraélcrifent ,  389,  Signes  qui 
annoncent  quelle  dépend  dune 
caufe  interne  ou  externe,  3^3, 
Scs  dîlfcrenccs  ,  fes  variétés,  3  87* 
fes  elfets,  388;  fon  pronollic, 
fon  traitement , 39^»  35  5 
ir  3  515,  —  De  los  temporal  3  & 

Tome  //, 


Vlj 

moyen  d  y  remédier,  3  J  1  ^  3  S  4“ 
Cassiûdore  ,  720» 

Cassiüs,  2  <5* 

Castinus  ,  7^3, 

Castor,  rtr. 

Castration  pratiquée  dans  fa 

chordapfe  ou  colique ,  307*  _ 

Dans  la  lèpre  avec  fuccès,  235 
ir  25^;  manière  de  la  faire  fur 
ie  taureau  pour  éviter  riiémonagic, 

fans  recourir  à  la  iigatiue,  38, 
Castus  ,113* 

Catacmatiques,  ce  que  cV/t, 

rî3. 

Cataracte,  5  97,  Sa  deferîp- 
tîon  ,  do  5.  Opinion  des  An** 
cîcns  fur  fa  nature,  dop.  Ses 
diverfes  couleurs  ,  ibid*  Signes 
descataraéles  commençantes,  <ÿo9 
éÎ^  6ro*  En  quel  cas  h  cataraéîe 
eft  curable,  iéècé.  Trois  méthodes 

de  l'opérer  ,  610  y^/v,  _ 

Simplement  abai/Tée  ,  remonte  , 
éo8»  II  paroît  que  fon  extrac¬ 
tion  a  été  connue  des  Anciens  ; 
preuves,  dr  I. 

Cautère  aéluel ,  préféré  par  fes 
Vélérinairesau  fer  tranchant ,  pour 
ouvrir  les  dépôts  en  général,  37; 
par  les  Médecins,  pour  ouvrir  ceux 
du  foie  ,  2  O  S*  * —  Employé  pour 
ouvrir  la  poitrine  dans  iempième, 
4-37*  —  Sc  portoit  en  certaines  cir- 
conflanccs  à  travers  une  canule, 
48-^;  à  travers  pîufîeurs  linges, 
3<Ji,  3^3  ir  364.. 

Cautères  ,  fjnncud ^  (  les  J  out-ifi 
été  connus  des  Anciens  ,  77^"* 
Matières  diverfes  employées  a  cau- 
térifer,  777* 

Cautérisation  Africaine  (  fa  )  ne 
diffère  pas  de  celle  des  Chinois; 
maDière  de  ta  pratiquer ^ 

I*  »  *  * 
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1^9-  A  van  Liges  de  la  cînitui Talion 
dans  les  moi  fui  es  des  animant 
enrages  ou  venimeux  ,  431  èr 
4  5  3  ;  dans  ies  eilgorgemens  gOLit- 
tcLiK  des  aiEiculations  ,  ^3-1 

dans  certaines  hydroccles ,  445  ) 
la  parai) fie»  366 j  la  phthiTie,  567; 
ics  chutes  du  riéfum  »  44  t* 
Employée  pour  arféicr  le  Tang  , 
ir  6}^.  --  ïnfîdcîe  &  pleine 
neonvéniens  dans  les  bemorra^ 
gics  anériciles,  4  3  3'  crâne , 

pour  l’cpilepfie  îdiopathicjue  ,181; 
pour  ics  cephaiaîgies  opiniaties  j 
%  3,  ^  Cenfurce  &  rejefce  ,  790. 
—  Faruculicre  ,  pour  ï  acgilops , 

3  54*  —  De  lu  portion  gangrenée  , 
après  l^amputation  faîte  dans  la 
partie  morte  ^  ^82* 
CÉPHALALGIE  violcntc ,  fnîvie  de 
Iccaitcmcnt  des  futures  du  crâne , 
386* 

Cephj^lée  ou  migraine,  utîiitc  des 
vcficatoires  eniveieHUS  long-iem]>s 
dans  (  k  ),  37e  dr  379J  Ton  uaL 
tement*  191  ir  fuiy* 

CÉRASTE,  accîdens  &  traitement  de 
■  fa  morfurc  ^  16  i  165* 

Céréleon  ,  ce  que  c’eft  ,  (>94* 
Cerveau  ,  (  rindammatton  du  )  peut 
occafionner  Técai tement  des  fu- 
lures  du  crâne*  Scs  membranes  en- 
flammées  fe  tuméfient  quelquefois 
au  point  de  remplir  6i  déborder 
meme  le  trou  du  trépan  ,38^* 

Chalasion,  grêle  ou  gravelle  des 
paupières,  595  600^ 

Chalastiques  (remèdes),  îcur 
application  dans  le  traitement  du 
phlegmon,  jdd* 

Charbon,  fes  lignes,  575,  —  Des 
yeux,  Tes  caufes,  59 j  ér  do/* 
Fronoflîc  du  charbon  ,  577. 

Danger  des  charbons  intérieurs ^ 


57^,  Le  tlclire  efl:  ftmefîe  dans 
cette  maladie,  577*  Curation  du 
charbon  , 

CHARrcLÈs,  31  £r  50 1. 

Charito,  yoî. 

Charîxenus,  39 j. 

Charlatans  êt  Vendeurs  danln 
dotes  {  les  )  ,  appelés  A4êilccins 
fêdaitaïres  ,  65, 

ChÉmoSE,  inflammation  des  pau¬ 
pières  ,  3-  Ordinaire  aux  vieillards, 
4.  Son  traitement  ,  ^  if  Voyej^ 
595,  59^  603* 

Chevaux,  fies  fraélures  des  os  des) 
peuvent  fe  réunir,  41, 
Insufflation, 

Cheveux  vendus  avec  les  urines , 
367  3^8, 

Chèvres  hermaphrotlitcs ,  45'^*  ‘ 
Chien  enragé,  (  fsgncs  &  accidens 
qui  fui  vent  les  morfures  du  ),  t  5  5, 
Manière  de  traiter  ces  morfures, 

157. 

Chiahe  ,  [  fables  fur  l’origine  de  la), 
Vcriiable  époque  de  i ori¬ 
gine  de  la  Chimie  phydque  &  mé¬ 
dicale,  iùid^  éf  fuiv* 

p-itL^nn^ffp  n’efi:  née  qu*au 
fièclc  de  Louis  XIV, 

Chirurgie,  ce  que  fignifloît  ce 
mot  avant  ïc  partage  de  i’Art,. 
55  if  jé.  En  quel  temps  cüe 
fut  féparée  &  abandonnée  aiax 
mécaniques,  8é.  -Sa  ruine  parur 
confommcc  au  Vil*"  fiècJe,  7P3* 

_  Is'e  peut  pas  être  tout-à-îa-fois 

douce  &  efficace  ,  5 1  A  beau¬ 
coup  d’affiiikc  avec  T  Anatomie  , 

’79' 

Chikurciew,  on  donnoit  ancien¬ 
nement  ce  nom  aux  Peintres  êt 
à  tous  ies  Artifles^  84*  Le  raot 
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Chirurgien  ,  dîns  l’acception  (lu’il 

3  prcfciilcmcin,  ne  fc  iiou\e  p.is 
une  feufe  fois  chez  les  HiÜorîqns 
avant  ie  Xvi/  hècfe  ,  S^.  —  Ne 
doit  pas  tant  s  np[ïlii[uer  a  hi  partie 
opératoire  ,  qu’ii  ntgjjge  TciLide 
des  plaies  des  ulcères  i  ^^'5* 
^  Ke  peut  pas  être  forrne  jîar 
la  praiicjue  feule  ,  y  6  ir  77. 

Doit  jJolTcder  les  nouons  gciic^ 
laies  de  h  Mcdccrnc,  68  dr  69* 
— Dort  être  verfe  dans  la  ton- 
Tîoilfance  des  mcdicaniens  * 

^  Doit  régler  ïe  rcgiine  &  admi- 
nif^rcr  à  Tes  bielTes  les  remèdes  né- 
ceffaires  ^  67»  —  La  connai fiance 
pa  rfaite  de  rAnatomic  lui  elt  in- 
dirpcnfable,  ç  ;;  o.  —  Doit  poffeder 
îcs  Langues  moi  tes  &  les  Langues 
'Vivantes^  iS:  pourquoi,  5^8, 

1 — — — -Ambulans  oupcrîodeutes, 
cc  qu'lis  ctoient,  &  leurs  fondions, 
ÿi-  ^ —  Encore  fort  communs  à  ia 
fin  du  Siècle  dernier  ^  erscmpJts , 
iy  9  J*  — ■  il  y  avoit  des  Chi¬ 
rurgiens  atuchès  aux  armées  Kü- 
m  aines,  50^  —  AU  ni  11  res, 

n’ont  jamais  eî^iÜé  ni  à  Athènes, 
ni  à  Rome*  76.  —  Injuliice  des 
procès  qu’on  leur  intente,  à  l  oeea^ 
îion  de  certains  evènemens  de  l'^ur 
pratique^  7^3  Caufes  les 

plus  ordinaires  de  ces  procès  ,72  j* 

ChoRDAPSe  ,  ce  que  c*eÛ ,  zo6* 

Chrisanthus,  152* 

Chrïsus,  50T* 

Cheysopée.  PfEBRE  philo¬ 

sophale. 

Chute  du  re^um  occafîonnéc  par 
i’empâtement*  52  ^  par  le  téncfme 
de  la  vc/fic  dans  les  calculeux  ,216* 
XJfage  de  la  eautéfifation  dans  la 
chute  de  cet  IntdUn^  J* 
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- ^Dc  h  matrice.  Tes  caufes , 

2  1 7* 

CiGu  E ,  employée  pour  diverfes  fins , 
inté] ieurement  &  exteneurement , 
par  les  Anciens  &  par  les  Mo- 
dernes,  6j<j  ir  637, 

Cjmon,  5t. 

CiRcuLATiohr  du  fang ,  alTez  bien 
décrite  par  Galien  ,  639^ /wv. 

Ciseaux  ,  leur  ufage  pour  emporter 
ia  portion  cariée  des  os.  390; 
pour  enlever  les  cornes  ou  cxcroif- 
fances  olîeufcs  du  crâne  ,  3  9  ^  i 
pour  extirper  les  doigts  fuinutnc- 
raîres  ,  393* 

CLAUDiUS,  J  ^  i9}* 

CLtüBULE,  3  9^, 

CléüdLme,  117* 

Cléoist  ,  t  !  • 

ClEOPHAN’TE,  5, 

CtlSTÈRES  (  pûmpe  à-)  ^  785. 

Clokianüs,  501. 

Clou  de  l'oeil,  €0$. 

CtELoMA,  ulcère  de  rceil,  597 
&  603, 

CcEUR  ,  (  les  abcès  du  )  font  les  pîuj 
dangereux  de  tous ,  266  2  6  9 , 

Cüincîüence,  maîadie  de  l’œil, 
606  ir  Jàîv* 

Collyres",  <le  deux  fortes,  fecs  & 
humides  ,  696, 

Colon,  (  f  gnes  des  abcès  du  J  ^ 
265. 

Colonne  vertébrale,  (  les  chutes  fur 
Ja  )  font  tantôt  fuivics  tîc  réien- 
tîon  d'urriie  6.  tantôt  d'intOJiU* 
nence  ,685  ér  6^6* 

ColüMelle,  j6p 

CÔme  f  Saint  ),  plusieurs  Saints  dti 
meme  nom,  758. 
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CoMïTJVE  accordce  aux  ArchîâtrcSi 
ce  que  <*eioit  que  ceite  dignité, 
7T4, 

COMMOTIQUE,  (on  orîginç  &  Û 
cJcfinition,  126;  Ton  objet,  130» 

Compilations,  ont-clks  etc 
utiles  ou  nuiilbîes  aux  Aits  &  aux 
Scjcnces  î  733 

Conduit  auditif,  (  moyen  d'extraire 
Ici  corps  étrangers  du  ) ,  35  3* 

Contusion  de  rœil ,  ce  que  cefî , 
595  Ù'  606* 

Conjonctive,  {  maladies  de  ia  ), 

Constantin  ,  788^ 

C  O  N  T  R  E-o  uvertures,  en 
quel  cas  elles  méritent  la  prefé- 
rcnce  fur  les  incifions,  63^^ 

CoN^■ULSLON  &  mouvemens  cou- 
vulfifs ,  accident  furteHc  dans  Je 
travail  de  renfantemertl,  497* 
Convulfions  qui  accompagnent  la 
dentition  des  eiifansi  moyen  de 
les  calmer,  737.  —  Qui  fuivent 
les  iefions  des  tendons,  651 
6$%',  les  extenfions  trop  fortes 
dans  les  fraétines,  6S0  ;  les  plaies 
récentes  ,  ne  font  pas  toujours 
mortelles  ,  189  ^  ^  > 

ulcères  ,  moyen  dy  rcrncdicr  > 
190.  —  Calmées  par  le  bain 
d’hüiJe ,  314.  —  Des  yeux  ,  5  ? 

COPIJTÆ f  ce  que  c'cEoit  &  leurs 
fonctions  ,  41^* 

Cordon  ombilical ,  diverfo  ma¬ 
nières  d'en  fdre  la  feélîon  ,  2,94. 
Prévient  -  on  certaines  maladies 
eu  le  vidant  avant  Je  le  lier  i 
295  ir  29^. 

Cornes  ,  excroi fiance  des  os  de  îa 
têle^  390,—  Extirpées,  391. 

Corps  étrangers,  font  de  deux  ef- 
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pècesj  indicaEions qu’ils  prcfenlent, 
ï  08.  —  Arrêtes  dans  i'œfopluge , 
a66  ÿ  dans  îe  conduit  auditif, 
353  J  à  Toiifice  de  la  matrice, 
retiennent  le  fang  menftruel ,  4  34, 

- Grasâ.  emplaftiques,  proferits 

par  Diofcoridc,  154* 

Cosmétique,  fa  derinition  ôl  fon 
objet,  Ï27  ir  faiw  irjji* 

Cotes  cariées,  emportées  en  partie 
ou  en  totalité  ,658*—  Leurs  frac¬ 
tures,  lesaccidens  qu'elles caufcni. 

Coureurs,  (  opinion  populaire  fur 
la  cautérifatjon  de  la  rate  des], 
24T . 

Crâne  ,  (différentes  efpèccs  de  frac¬ 
tures  du  ) ,  2  JO  Le  fang 

peut  s^cpan  cher  entre  les  deu  x  tables 
des  os  du  crâne  ,  3  54-  Comment 
on  lui  donne  ifTue  ,355. 

Cratq  ,  T  r- 

Criminels,  Vûys^  Attale, 
Crispus  ,  I  T  3* 

Ce  î  TME  ou  F  0  ST  H  IJ,  Vûya 
Orgelet. 

Criton  ,  122, 

Croises  (les)  ont  fondé  les  pre¬ 
miers  Hôpitaux  ,  &  divers  Ordres 

religieux^  mîIiLaii es, 420  ^^'42 1* 

CtÉsiphon,  10. 

Cu  B I  TU  s  fraélurc ,  fc  déplace  en 
dedans  5254* 

CïCLlSQUES  *  efpèccs  de  nigîneSf 
employés  tians  les  fraélures  diA 

crâne  ,  <5  54- 
CYRTUS,  Il  4* 

D 

D  A.^i  tEN  {  Saint  )  .piwfieurs  Samo 
ée  ce  nom  t  75"' 

DAMOCRATE,  JO. 
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Damonjcos  ^  395* 

Dakaus  ï  y 62. 

Dakiu5 ,  ii6. 

Dartkes  ,  îittaquent  plus  foavcnt 
les  hommes  que  les  femmes ^  571?* 
Leurs  differentes  clpèccs  ,  leur 
caufe,  leur  ii  aitemeni;,  582  érjhiv. 

— - Croûteufes  longeantes* 

giiciies  par  un  veiîeatohe ,  100, 
iOj,  5Î?0,  582  ér  583. 

- - -  Miliaires  ^  pourquoi  ainfi 

nommées  J  582* 

DÉC  [ D U  E  (  membrane  ]  *  connue  an¬ 
ciennement ,  219» 

Decius.  Vûy^T  Lucius. 

Deoolation*  fradure  tlu  crâne, 
2>0  &-  25Z. 

DtGLL’TrTiOï^  empcchce  par  Ja 
parafyfïe  des  organes  qui  Tcxc- 
cuttîUj  moyen  de  Jes  iuppicer, 
187  J  par  ia  dclirudlon  de  Ja 
voûte  du  palais,  20 1* 

DÉJLioN  t  ^94. 

Délivrance  ,  {  préceptes  relatifs  à 
Ja  )  apres  laccouciiement ,  305 
£r  $06, 

Demetrius,  15* 

Demosthène,  3* 

Dentïfriques  (les)  où  entrent 
des  diogitcs  acides ,  longenirémalï 
des  dents  ,  13^, 

Dents  artificieffes  inventées  fort 
anciennement  ;  leur  utilité  pour  Ja 
paroie  de  U  mafti cation  ,  129* 
—  K  aune  Iles  ,  leur  emj>tion  fou- 
vent  accompagnée  de  convujrions; 
moyens  de  les  çainicr ,  737* 
I,eur  chute  caufée  par  la  boiffon 
de  i'eau  d'une  fontaine,  244 
ér  fksv.  —  Arrachées  dans  Ja  vue 
de  guérir  Je  /?<^rui2s  &  Vi'fulis  * 
778*  —  Ne  font  pas  rafcepUbles 


r  I  È  E  E  s.  xJ 

d accroiffement ,  dsj.  Peut -on, 

Jes  faire  tomber  fans  douleur  £ 
625, 

Dépilatoires  ,  leur  compofition^ 

d95* 

DESTRUCTroN  de  lœiJ ,  fes  cauf« 

éi  fes  effets ,  ^od* 

_  » 
Déviation  de  Ja  matrice,  de  fon 

coi ,  de  fort  oriffee,  492  é5^  494* 

DÉVOtEMENT  ,  ordinaire  aux  eufauf 
pendant  la  denduon;  fes  eau  fes , 

7Î7* 

DiapleÈsE,  caufe  du  piffcmentdc 
fang  ,213. 

Dl  A  PH  R  AG  M  E|  (  danger  des  inflam¬ 
mations  du  ),  553;  fgoes  de 
fes  dépôts,  264. 

D  ï  A  P  I  E  ou  prcfbyüe  ,  vue  trop 
longue,  597, 

Diakiün  ,  75  J* 

Diaule ,411, 

Diète,  quelle  cfl  détendue  de  U 
fignification  de  ce  mot ,  5  5. 

Dilatant,  [  uülhc  des)  dans  Je 
liaitement  des  fiflules  ,  483- 

Dilatation  des  plaies  étroites  ât 
profondes ,  en  quels  cas  elle  con¬ 
vient  &  fufftt  ,  djï  èr 

Dio  ,  ^99, 

Diojoore  ,  396  &  501* 
Diogène,  10* 

Diomède,  joi* 

DiüNYSîeNS;  en  quoi  confifloit  ts 
difldrmitc  qui  a  donné  lieu  à  ceElc 
dénomination,  Jpo, 

DroNYijus,  lo, 

Diophante  ,  39^* 

Dio^cüride,  152, 

Djpsade  ,  fymptômes  de  fa  piqûrç 
160;  nioycns  curatifs,  li}* 
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AV/ 

risrufCHiASE ,  1^6  ir  (Soi. 
pixius,  lo. 

P  O  1 G  TS  furnumcraîrcs ,  (  rticthoJc 
d amputer  îcs  ]  *  3^î' 

P(1MITIUS  ,395. 

D  ou  CH  ES  dVau  cliauJe,  (  ütiiitc  des  ) 
avant  inapplication  des  ventoufes , 
ét  avani:  les  fearifications  ,  478 
dans  i'atiophie,  678; 
milite  des  douches  froides  dans 
h  fréntfe  ,184, 

Douleurs  de  l'accoucbcment , 
cjui  font  difccrner  les  vraies 
davcc  les  fauffes  »  292* 

Dragon  marin  ,  fymptômes  de  ia 
piqûre  (  du  )  i  J  9  ^  1^2* 

DbagoneAU,  ce  que  c'cfl , 
46^,  S  es  caufes  »  470  j  Ton  fiege 

ordînaîre  ,  Ù*  4^^  ^ 

quels  lieux  il  cil  le  plus  comniLiii , 
i^id.  &  4^9;  traitement  & 

les  précautions  qu'iJ  exige ,  4^7* 
Forme  particulière  du  dragoneau, 
466  ir  469* 

- L>/>c  brebis,  j8* 

Drapeau  des  paupières,  59^- 

DhinUS  I  hydrus,  chlydrus ,  ferpent, 
160  ir  /wJVi 

Dropax  ,  ce  que  c’efl  ;  divcrrcj 
manières  de  le  compofer  ,  &  fes 
divers  ufages,  369  ir  fuiv* 

- ^Des  Grecs,  facompo/ïtîon, 

ilf'îd* 

--  Gaulois,  fa  compod- 
tion,  ibld.  V^yt^  323- 

Dure-mère,  (  moyens  de  dctruîre 

les  fongofïtcs  de  la  )  3  5..^  ^7"  3  57, 

DViSENTERtE,  l’un  des  effets  fes 
pfus  cou  dans  de  ruiccratiou  des 
lûteAins^  it 
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EfAU  glacée  bue  abondamment  peut 
produire  l'iifcire,  209-  “  I  jes- 
froide  pourroit  faire  [perdre  le  fen'« 
timent  aux  parties  qu'on  y  tien-» 
droit  fong  temps  plongées ,  247. 

Eaux  mîncralesj  Pline  avoit  des 
connoiiranccs  très-ctenducs  fur  leur 
nature  &  leurs  propriétés  phyllqucs 
&  medicales,  243- — Bombeuies, 
telles  qifctoicni  celles  defa  pi  fane; 
utiles  contre  la  lèpie  ,225  2  26, 

Ebulus,  iid* 

Écartement  des  futures,  produit 
par  de  feau  amaffee  dans  îe  crâne* 
466.  Dî\crfes  autres  eau  fes  de 
cet  ccartement,  38^,  498 
yoo. 

ÉciîYMüSES,  (  toutes  fes  )  n’ad* 
mettent  pas  les  réfoluiifs  ilimufans; 
ii  en  e(t  qui  ne  cèdent  qu'aux  aao-* 
dins  &  aux  cmollicns  ,  i  57* 

Écrouelles  bénignes,  leurs  lignes 
&  leur  pronoliia  —  Malignes, 
leurs  fgnes  particuliers  &  leur 
pronoflic,  457  b  45®; 
curaiion  ,439  ir  fidv. 

Ectropion  ,  ce  que  c'eff,484; 
Méthode  particulière  de  lopcTa, 
48^  ir  487- 

Éjaculation  ïéfée  en  deux  cas 
particuliers;  moyen  d’y  remédier, 

415* 

ÉlE  PU  A  NT  IA  SE*  Vnyci  LÈPRE* 

ÉlÉPH  ANTIDÈS  J  98. 

Élis  ,  99. 

Embonpoint  { V  )  pe«i  derarger  ka 
fondions  les  pks  effeniicllis  a  ia 
famé  J  moyens  tle  k  diminuer, 

\%Y  ir  J  2 8* 

Emphysème  i  ks  k  cuie , 
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DES  'Matières, 


5S6*  Exrge  des  fcarificailons 
ioïffjü'il  eft  confidcraiïfe  ,  4.1. 

Eaip  IRISME,  (de  quelle  utifîter) 
a  été  ét  peut  écre  encore  à  Jatt 
de  guertr,  JSï* 

Emplâtres,  leur  composition  & 
ieurs  efpèces  chez  ies  Anciens  , 
^94* 

ÏMPYLMES,  fignes  qui  fes  caraétc- 
lifent  &  [es  font  difeerner  ies  uns 
d'avec  ies  autres,  ztfa  if  /?/n\ 
Signes  qui  annoncent  fur  quelle 
partie  sVfl  fait  fcpanchement  , 
2^7  if  a68» 

■  Vomiques,  leurs  caufes, 

Jeurs  fignes ,  2.61  if  265, 

« — - —De  la  porîriiic  î  quelques 

Anciens  ouvroient  cette  cavité  avec 
k  cautère  aduei  pour  évacuer  le 
pus,  4Î7. 

■  -  Du  ventre,  operation  pm- 

pofee  par  ÉralKlrate  &  par  Auic- 
îîanus  pour  évacuer  fc  pus  cpsnché 
dans  le  ventre,  manière  dont  ifs 
la  praiiquoîcnt ,  27 5  if  î74’ 

£ncantljis  ,  5  9^,  Ses  diveiTcs 
efpèccs  ,  601. 

Endrüme  ,  ce  que c'efl ,  h  Tes  ufages 
dans  radminifïraiion  des  bains 
d’buik  ,  3  r  4  &  315- 


Ekfans  nouveau  -  nés ,  foins  qu'ils 
exigent,  ^06  if  j  07*  Leur  diffor¬ 
mité  &  leur  füibiçlTe  en  auto- 
rifoient  l'expofitîon,  551.  I/cxpo- 
fition  étoit  foumife  à  des  forma- 
ïîtés ,  ^  JQ  ir  fiiiy,  —  Sont  plus 
fujets  que  les  adultes  a  Li  luxation 
,  de  la  cuifTe ,  és:  pourquoi,  671* 
—  Sont  fujets  aux  convulfjons  & 
au  dcvoicmcnt  pendant  ïa  denti¬ 
tion,  7  37,  —  Plongés  dans  ikaa 
froide,  522, 


> - différentes  positions  quifs 

prennent  dans  ia  inatrke ,  obilatles 


<ji;e  quelques-unes  de  ces  pofîtiors 

mettent  à  leur  foilje  :  d'autres  ia 
favoiifent,  298  if  29^^ 

EpîcavmAj  ulcère  rongcantde  Toeif, 
597 ,  6  0 }  if  604* 

EPICURU5  ,116. 

Épicoke,  115, 

Épilepsie  de  deux  cfpèces  ;  idio¬ 
pathique  &  fympatbiquc,  282. 
Moyens  curatifs  de  fcpiicpfie  idio¬ 
pathique,  réit/,  I  8  3*  —  Sympa¬ 
thique  ,  guérie  en  uJccrant  Ja  partie 
ou  le  /igné  avain-couieur  du  pa- 
ïoxifme  fe  rnanrfe/toit ,  790, 

EtjPHOPA,  Jarmoyement,  595, 
598  éf  60^. 

EPlSYNTHÉrrQü  ES  (  Médecins  J , 
quels  iis  cioient,  4  3^- 

£  PU  LIS.  Deisîts, 

ÉRAri.LEM  ENT  des  paupières  J  59^* 

Ékasistrate  ,  39tï* 

Ér  ESI  pèle  ,  plus  commun  au  prin¬ 
temps  que  dai7s  les  autres  faifons, 
578,  Ses  différentes  efpèces,  fa 
caufe,  fes  fignes,  577^  fon  llcge, 
fa  curation,  577, 57  S  d?'  579* 

Éros  ,  89, 

J. 

Erûst  ON  des  vai/Tcaux  fingüîns  (  f  ) 
produit  rhémoiTagie;  fes  caufes» 
Ton  pronoftic ,  fes  indications  , 
202  209, 

Érotian,  r/d. 

EiQUiNANCiâ,  (  quatre  crpcccs  d') 
fui  vaut  Galien  ^  îeurs  noms  ,  les 
part  ics  qu^dfçs  affeélent  Sl  ics 
fymptômes  qiiî  ks  accomj[>agnejiit  , 
éî  ir 

- - -  Caufée  par  le  dcplaccmeirt 

des  vertèbres  du  cou ,  familière  aij)c 
enfans ,  4  S  Si  —  Particulière  du 
iriénic  genre,  ^  fes  aeddens ,  610 
if  6zi*  ^  lüflamnjatoii'e  J  fûfi 
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traitement,  48 8.  En  qnd  cas 
d  te  exige  l'ouverture  de  la  trachée- 
altère,  489.  Angine, 

Estomac  ,  { hgnès  de  f  abcès  de  i'  ), 
16  s  ^  tle  i'cpanchement  du  pus 
dans  ce  vifcére  ,  2.671  Accidens 
qu'il  occadonne,  269* 

ÉteRNüMENT*  (utilité  de  i*  )  pour 
accélérer  la  rupture  des  alxès  in¬ 
ternes  ,  272..  — “  bouche  étant 

fermée ,  peutchafTer  les  corps  étran¬ 
gers  engages  dans  1  oreille ,  3  5  j.. 

Etuves  publiques  *  leur  ddeription. , 

5  i;  6  £r  317-  V^y^i  Bains. 

Eudemus  ,  149  fr*  503- 
Eünomius,  394. 

Eunuques  ,  rarement  attaques  de 
ia  lèpre,  pourquoi ,  255  ^  236. 

^  Exclus  du  Saint  Minillère  ^  iiid, 

Euprepius,  759. 

Eu  RoPÉENS  tranfpiantés  dans  l'Amé¬ 
rique  méridionaie ,  éprouvent  des 
maladies  ftinefles  ;  moyens  de  les 
en  préfer  ver,  329.  Utilité  dont 
pourroient  être  dans  ce  cas  les  onc¬ 
tions  ,  33^> 

EUTYCHIANU5,  731. 

Eutyclée  ,  ÎO. 

Évacuations  euiances  *  îeur  varia- 
lion  caufe  beaucoup  de  maladies, 
529.  —  Ratîonncîies  fie  irraiion- 
nelles,  ce  que  les  Anciens  enrcii- 
doient  pardà  ,  266.  —  Du  ventre 

6  des  reins,  Tupplcent  rinrenfiblc 
tranfpiration ,  327  ir  328# 

Ev ANGELUS  ,  î  i  6. 

ÉVELPÎDE,  T2- 

Ex  eut  MENS  endurcis  dans  îe  uûim 
(  les  )  peuvent  rendre  i'accouche- 
ment  diBicilc ,  297. 

Excroissances  offeufes, 
Cobnes- 


- - ^Des  paupières,  39  f  ,  jpg 

ir  J 98.  —  Des  yeux,  605.— 
U teri nés,  peu v  ent  i cten î  r  les  règles, 
434.  —  De  la  velfie  fit  de  l’urèire, 
peuvent  caufer  la  rétenuon  d'urine, 
685.  ’ 

Exemptions.  Vûyei  Immunités, 

Exercices  de  lagymnaflique  medi* 
cinaic  ,  quels  iis  etoient ,  ts.  en  quoi 
ils  confitloient ,  333  faivm 

Leur  Liijïitc  pour  rendre  le  relTort 
aux  parties  ,678*  pour  augmenter 
ie  lait  aux  nourrices,  737* 

Exostoses  (  fmlfes  les  )  &  Texofiofe 
vraie  caverneufe  connues  des  plus 
anciens  Médecins,  392, 

Expérience  ,  (  nécelTlté  de  1'  )  dans 
Jes  Sciences  fie  les  Arts ,  4  3  p  Expé¬ 
riences  nouvelles ,  leur  milite  , 
790.  Vûyeip^gey2. 

Exposition,  F^yei  Enfans. 

Extensions,  (  méthode  de  faire  les) 
dans  larédudîon  des  fraéturcs  ficdei 
luxations  2  5  4.  —  T rop  fortes  des 
membres  fraclurés  peuvent  exciter 
des  convülhons ,  68û  i?"  6B1* 

Extirpation  de  k  matrice  fait» 
avec  fuccès ,  277  2  8  2* 

F 

FabOLLA  (  LYBICA  ),  ?8  ^  pj. 

Fantôme  ou  Simulacre,  (  les  An¬ 
ciens  s'inliruifoient  fur  le  )  a  bien 
appliquer  les  bandages ,  666, 

Fards,  {  accidens  occafîonnés  psï 
les  ),  131  ir  ptv. 

Fascianus  ou  Phasianus,  525* 

Faustinus  ,  763. 

fécondité  ,  comment  on  lecon- 
noît ,  279* 

Femme  (ia)  «« 

ïflujeuie  aux  nienftrues,  24O; 

Femmes  J 


des  Ma 

Femmes,  rarement  attaquces  de  h 

Jèpre,  à:  pourquoi,  235  irz^6,^ 

»  lignes  pour  rccoii- 
noitre  fï  c  cfl  d'uii  garçon, 

‘  Fil  travail  ,  inconveniens  de 
îes  faire  marcher >  273  301* 

accitJens  qui  font  dcfefpérer  de  les 
faüver ,  497. 

Fémur  fradîurc ,  fe  déplace  en 
quatre  fens  ;  pour  rordinaire  en 
devant,  253* 

Fentes  du  crâne,  commetît  on  les 
diainguc  entr  clics ,  6t  des  futures , 
250  er  z^T,  Fes  Anciens  les 
clargi/Toient  pour  faciliter  la  fortie 
des  rnatiercs ,  385*  —  ï^ujl^r/mni , 
23  s* 

FrtîUEArroN,  run  des  moyens  dont 
on  s*eït  fervi  pour  réunir  les  plaies 
recentes  ,  efl  dilférente  de  la  fu¬ 
ture  ,  629. 

Fistules  à  i'anus,  comment  opc^ 
fées  par  1  iiifîrurnent  &  par  le 
cauiiique ,  4^1  442.  —  Et 

llnus,  fuccedent  fouveiit  aux  abcès 
des  parotides  ,  4  r,  —  Des  yeux  , 

5 9  5* Moyens  propies  â  dilater  les 
ouvertures  des  hlluîes,  48^. 

Tloris,  Vtyyi:i  FlüRüs, 

JlORUS  ou  PutORUS ,  17  ^  27^ 

Flueu  R5  blanches,  leur  analogie  avec 
la  gonorrhee  des  hommes;  moyen 
d'y  remédier,  278* 

Flux  hémorroïdal  abondant,  peut 
ceder  aux  bains  aiumineux  363. 

Fluxions  fur  les  yeux  &  fur  les 
oreilles,  cauft^cs  par  iair  épais  & 
JiLimide  ,  93, 

Foie,  lignes  qui  caraélérifent  les 
abcès  (du),  207  208  ^  z66. 
Le  pus  varie  comme  le  fiege  de  ces 
abcès,  ^^6^  ^épanché  quelque¬ 
fois  dans  le  bas-ventre  ;  operation 
Tome  //, 


T  I  È 


^  E  S. 


TomentAtion  par  les  charbons  ; 

nK_thoJedcràdminîftrer,feL.fag« 

&  Tes  uhIjics  , 

Fongosités  de  h  dure  mère - 
comment  détruites  ,  èr^^y.’ 

Fontaine  dont  l'urage  faifoit  totnber 
les  dents  &  refâchoit  les  iigamens 
des  jarrets  ,24.^^ 

f  0 REZLA  f  99* 


îORMULEs  (  iafupprefîlon  des  carac¬ 
tères  andennement  ufacs  dans  ks  ) 
a  produit  de  uès-giands  maux  ,  z  ÿi 
Fossette.  Vûyei  J^oturton* 

FRAcrURES des  vertèbres,  accidens 
(des)  attribues  h  îciu  luxation 

2  52  ÉÎr  253 - Du  crâne,  leurs 

cfpeccs  ,  2  3  O  dr  fiAv.  Des  Oÿ 
des  chevaux ,  peuvent  fe  guérir,  4 1 . 

Frénésie  idiopathique  écfymna- 
thiquc,  I  84,  ^ 


Frictions  ,  de  deux  efpèccs,  gym- 

naüiqucs  &  médicales  ,  324. _ 

gymnailjques  font  préparatoires 
ou  rdhuraiues;  leurs  efîets  ,324, 
—  Médicales  ou  thérapeutiques  ^ 
manières  de  les  exécuter  &  leurs 
effets,  iâJd.  —  Dures,  molles, 
médiocres;  leurs  effets  divers  , 
^  fiîv,  —  Humides,  leur 
àdmlnîfîration  êc  leurs  effets 
^  26  êr  327*  “  bêches,  comment 
s'exécutent,  3  2;.  Leurs  bons  effets 
dans  quelques  maladies  chirurgi¬ 
cales,  iÆ/Vèl,  dans  les  hémor" 

ragies,  6^1  ;  dans  l'atonie,  ^78^ 
dans  le  phlegmon  ,  5^5. 

Froid  ,  ennemi  des  nerfs,  ér^ 

^5  r. 

FllOKTINUS,  3(j* 

Fr ontü,  iiïid. 


Fumigations  ,  utiles  dans  fanginep 
3  3  O  ;  dans  les  douleurs  d'ordlles , 

Kkkkk 
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^  J  t,  —  Confeîllces  pour  les  fuj^- 
purations  internes i  leurs  inconve- 
iiiens  ,:i72.  “De  vinaigre  »  utiles 
contre  le  fqnîiTe ,  590» 

ÎuReUR  utevine,  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  fufFocatîon  de 
matrice  ,  279  j  fes  remèdes  , 

J  1  O  &  311* 

G 

CjAïus,  3^,G*ou  Gallius,  9  J* 

Gale,  danger  des  pommades  arfè- 
ricaÏGs  pour  la  cure  de  (  b  },  i  diï. 
^  Des  paupières  ,  5  99*  — ' 
teufe  des  brebis,  38. 

Galien  ,  fa  vtc  &  fes  Ecrits,  50  &  , 
J  r  5  d?'  fuiv* 

Gallio,  92p 

Ganglion,  Ton  caraèlère,  fan  trai¬ 
tement  ,  702, 

Gangrené  furvient  aux  inci fions 
faites  aux  hydropiqnes  ,  440.  — 
De  l'œil  ,595  ù'  600* 

Garde-malades  ,  nommes 

M^diciad mdîulanx ,  Clïmcit 
pourquoi ,  4-  t  o  4  r  i  * 

Gaulois  empoifotinoieni  leurs 
flèches  ,  242* 

Gemursa,  ce  que  c'eftj  228, 

Gennadius,  39^. 

Gerçures  du  col  de  la  matrice  , 
78^, 

Gestation  ,  fàm  terme  fixé  au 
dixième  mois,  292- 

Glandes  falivaires  recèlent  quel¬ 
quefois  des  concictrons  pierreufes , 
—  Axillaires  &  inguinales  j 
méthode  de  les  extirper,  4^1, 

Glaucias,  5  8  3* 

Glaucome,  597,  £05  ir  Coÿ* 

GljcuSj  ïia. 


Glycoh,  12. 

Glytus,  iàid. 

Goutte  ,  Ton  vrai  flege  ,  220*  — - 
Produit  des  concrciions  lerreufcs, 
z6i*  Funeiles  effets  des  reper^ 
cufîjfs  &  des  narcotiques  dans  fa 
goutte,  24Î  ir  fidv^  Uriiîtcdela 
torpille  noire  de  mer  dans  la  goutte, 
33,  34  cy  475  des  rubelians, 
3  c  èr  /  JO  I  des  flupcfians  ^ 
429. 

Goutte-sereine,  597.  ^ 

GrAvelLe  des  paupières*  V^y^i 
Chalasiûn* 

Grossesses  nombreiifes  6c  volu-r 
jnîneufes  font  des  eau  Tes  du  relâ¬ 
chement  &  de  la  chute  de  la 
matrice  ,  278  à"  iSr, 

Gymnases  ,  paicllrcs  ,  thermes  ; 
ce  que  c’étoit ,  31  é  ér 

Defciiption  de  ces  édifices  ,  330 
^331*  —  Par  qui  deffervis ,  i^id^ 

Gymnastes  &  leurs  ruppôts  [les  ) 
îi'ont  jamais  été  réputés  Médecins; 
leurs  fonélions,  éo* 

Gymnastique,  ce  que  c’ctoJt; 
divifée  en  trois  branches,  l'athlé* 
tique,  la  militaire  &  la  médreinaie, 
3  3  T  3  3^*  — '  ^l^dicinaie  ,  en 
quoi  elle  conrtfloit,  ion  utilûé, 
3  3  3  ir-  fuiv. 

H 

Halieus,  1 1 

Harpala,  114. 

Harfalion  ,  lèid. 

HarpocrAS  ,  r  1  8. 

Harpocratès  ,  ibtd. 

Harpocration,  ihid. 

HecAteus,  10. 

HeGESAGORAS  ? 


DES  Ma 

HiL(or>ORE,  jSr* 

Héméralopie,  597  ir  C06. 

HÉM0PHLEG4M ATf E  de  la  matrîce* 
Hydropisje  de  la  matrice- 

Hémorragie  artérielle,  plus  diffi¬ 
cilement  arrcree  c|ue  la  vcineufej 
203,  îneonvcnicns  de  ia  cauté- 
rifation  ;  fcul  cas  où  on  elî  nécefliie 
de  recourir  ce  moyen ,  433*  — 
De  Ja  bouche  ,  fes  difficrentes 
fources  ,  2.0Z  }  fes  caufes ,  Ton 
pronoftîc  ,  /fcy*  Ton  traitement  * 
203  fiüv^  —  Des  întellins  ,  de 
ia  matrice  ôc  de  fa  vefTje;  les 
Anciens  lui  oppofoient  les  injec¬ 
tions  aHringcntes ,  640  ér  6^ï, 
—  Du  nez,  arretée  par  le  vinaigre 
verfé  dans  f "oreille,  49*  —  Des 
reins,  fes  eau  Tes ,  2.1^*  —  De 
furctic,  259.  —  Utérine  &.  vagi¬ 
nale  ,  arrêtée  par  des  pelfaîresaflrin- 
gens  &  fe  tamponnement,  307 
dr"  308*  “  Utciîuc,  danifcr  de 
J  applicatioji  à  rexterreur  des  réper- 
euffifs  froids;  comment  éviter  ce 
«langer,  6fi. —  UùJité  de  Tccou* 
Jenient  lent  du  lang  «(ans  (  î’ ) , 
47  5;  du  froilTcmcnt  du  vaifîeau, 
770  ;  divers  autres  moyens ,  ^  34 , 
^3  5  ^  Far  cioflon,  & 

les  moyens  de  f^arrêter  ,  6  39, 

Hém  ORROÏDES,  peuvent  être  eau- 
tcrifccs  priEdemment  ,  ij*  îsle 
doivent  pas  être  gticries  toutes; 
peuvent  l'êttc  fans  danger,  779 
^  f^ny.  Fort  luincfices  ,  j>cuvent 
rendre  Taccouchement  difficile  , 
297,  Remède  qui  en  rappelle 
récoulemcnt  fLipprlmc  ,  izr,  — 
De  ïa  veffie ,  donnent  du  Fmg  par 
intervalles,  comme  celles  de  Tan  us , 
2^0»  —  Uiéfînes ,  leur  ligne 
cavaéléridique  ,  feurs  accideiis  , 
leur  pionolfîc  &  les  opérations 


T  I  È  E  E  S.  xvlj 

qui  leur  conviennent  ,  308 

309, 

HÉMORRHÜÏ5,  fuites  &  rcmtdes 
de  fa  morfure,  r6o  ir  rdj* 

Héraclès  [Julius  )  H,  {  Ulpius), 

Héras  ,  17. 

Hermaphrodites*  Pline  cft  wn 
des  premiers  Auteurs  qui  en  ait 
parfe,  2,40.  —  En  horreur  aux 
Anciens,  qui  les  dévouoisnt  à  Ja 
mort ,  453  di^454,  —  Obfervcs 
parmi  les  animaux  450,  451 
ir  45^ï‘  Signes  qui  caiaélérifcnt 
leur  fexe ,  4  5  4  fuiy^  Leurs 
dîffiércntes  efpèces,  449*  Tlnya 
point  de  vérîtabJcsiieimapïiroditcs^ 
45a  ir  453* 

Hermès,  92  94* 

HerMIAS  ,  II* 

Hermon,  ihU. 

Hlrmophilds,  500* 

Hernie  intefiinafe  avec  &  fans 
rupture  du  péritoine;  lignes  qiti  la 
caraélérifent ,  447  iT'  448*  *— 
Dcfccnduc  dans  les  grandes  lèvres 
avec  l"ovaiie ,  277.  —  Signes  qui 
la  font  dirtinguer  de  I^hydrocèle  , 
443*  Accidens  de  rintcfîin  ctian- 
glé ,  447»  —  G  ucrie  par  le  tan  ,  par 
une  boule  de  papier  mouilJc  , 
779*  —  De  la  matrice  tombée 
dans  [ ’aine  ,  <3;  qui  avoit  entraîne  la 
vcffje,  752*  —  Aqueufe  &  varl- 
queufe  des  temmes ,  784* 

HÉRODIEN,  36* 

Hérodote,  313*  Plufeurs  Mé¬ 
decins  de  ce  nom  ,  3  37* 

FÏÉron  ,  91- 

Héros  (  Sextvs  Pompeius  ),  94. 

PÎERTIKIUS  ,  2.6. 

FJiERAX,  TI, 

Kkkkk  ij 
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HjlroclèSj  3  5  ir  40* 

Rius,  3  5. 

HippAitus  (  Hp.lias),  tbU, 

H  ippi  AtRES  (noms  Je  s  principaux 

ibid, 

Hippocrate  (  le  ^'atiinairc  ), 
ibîd* 

hôpital  Jes  OrphcÜns  ,  fonde 
par  Afexii  Comnene  *  42  ï  ir 
422. 

hôpitaux  civiis^paroiiïent  remon¬ 
ter  au  IV.''  fiède,  407^  a  piopre- 
ment  parler,  ne  foui  pas  anicjieura 
au  XI 420  ir  fmy.  —  Militaiirs, 
inconnus  Jes  Anciens  ,  félon  (ouïe 
apparence,  401  ,  402  ir  404. 

HoRATIANUS  (OCTAVI  US),7J2. 

HoRui' ,  92* 

Hospices,  prives  ou  publies,  ont 
exifle  à  Rome  ,  404  èr  fuiv^ 

Hospitaliers  (origine  Je  i'orJre 
Jes  },  42  T. 

Huile  d'olives  chaude,  employée 
anciennement  contre  les  morfines 
venîmeufes ,  jSo;  avec  fuccès 
contre  celle  de  la  vipère,  en  Angle¬ 
terre;  avec  moins  de  fuccés,  en 
Iran  ce  ,  1^4^?^  165, 

H  UMERUS  fraduic  fe  déplace  en 
quatre  fens  ,  2  5  3  ;  cientiu  par 
l’ambi ,  454-  Pour  exteuter  les 
cxienfions ,  Soranus  metfoit  tous 
3cs  miifcies  dans  le  relâchement , 
ibid* 

Hvdatjdes  fe  forment  dans  dlffé- 
rens  vlfcèi es ,  Je  poumon  ,  le 
foie,  &c.  —  Du  foie,  peuvent  fe 
vider  clans  i’cpiplooii  à  produire 
3'hydropiïîe  epipioïque,  575.  — 
Des  paupières  ,  596^- 

Hydrocèle,  fes  caufes ,  fcs  efpèceî;^ 


fon  f ege  ,  442  ir  443-  Com¬ 
ment  cfiliingLit  du  Tafcocèle,  44  3. 
Son  traiitment  ,  444,  p^r  le 
feton ,  616.  —  Les  femmes, 
785. 

HyiiRocÉPHAiES  (caufes,  figues 

èi  traitement  des  )\  464  ^465. 
—  internes  toujours  incurables j 
4?^  3,  Peuvent  tearter  les  futures^ 

HyL'Rcjphoees,  fubmerges,  pour  les 
forcer  à  boiie,  15  ir  i  é. 

Hydrophobie  cfl  le  RuI  ligne 

vraiment  caradcriflique  de  la  rage  ^ 
155  ir  fah.  A  Ion  f ege  dans 
îe  cerveau  Sl  fes  membranes  ,93; 
dans  le  cœur  ,  refiomac,  le  dia¬ 
phragme,  121.  —  îndcpcncJante 
de  la  rage  ,  curable;  dépendante, 
prefque  toujours  mortelle ,  133* 
^  Quelquefois  lente  &  queJqueiois 
chronique,  i  5. 

Hydrofisie  generale  &  particu¬ 
lière,  209,  —  afdte.  t2  ir  13* 
La  pondion  vejetcc  du  traiteniciit 
de  cette  maladie  ,  rro.  Utilité 

de  i'infolation  ,  Î37  >  r 

344,  l/eau  des  hydropiques  re¬ 
jetée  par  la  matrice  ôi  par  ïa  vcdic, 
2.y6.  —  EnkyJIce  ,  210. —  Du 
poumon,  du  tôle,  de  la  rate,  de 
ia  matrice  ,  ibîd,  èr  78  r.  —  Du 
péricarde  ,  de  répîpioüu  ,  57Î'  ”” 
Hydatique,  782. 

HyeRONïMU5,  35. 

HYCtENUS,  27* 

HvemuSj  17* 

HVPNU8,  92, 

Hypospades  (  les)  peuvent  être 
féconds,  289* 

Hypospadie,  de  irois  efpèces , 
266  fV  287;  f:t  cutiiioü)  s 87 
ér  aS3. 


i 


DES  ‘Mat 

HyPOSPhACMA  ,  ce  que  c'eft,  j<j(î 
6o 3, 

HypopyoNj  J97  ^  60^,  Deux 
méthodes  de  Je  iraitti  ^  do  8 
6o()* 

Hvpparchus,  27* 

/ 

Iatrines.  Vûyei  Sage-femmes. 

ÏDÆUS  ,  I  O. 

ÎLÉON  ,  cecjuç  c’ert ,  20 d  ^  fanguin  > 
2^3.  Vûyei  VOLVULUS* 

Immunités  accoidces  aux  Méde¬ 
cins  par  Jes  Ejnpereiirs  Romains  ^ 
721  èr  fiih^ 

Impaction  du  crâne  &  Tes  %nes  , 
250  ^251,  —  Des  venebres  , 
232.  —  Du  Jlcruum ,  253, 

iMPEliroRATîON  de  h  matrice  & 
du  vagin  ,  retient  les  règles  ; 
moyen  d'y  remedier  »  434  dr 
43  3.^  Du  vagin  ,  278,  —,  Caufe 
de  Ûcrilité^  28^, 

Impression,  ce  que  cVflj  250 
cr  2  j2* 

Inj  L  AMM  ATI  ON  (  caufes  genérafes 
de  F),  558  ir  559*  Théorie 
ïumiFieufe  de  Finfiammation  ,559. 
Erreurs  de  la  nouveile  theorie  de 
Finflammation  ,560  &fiay.  Toute 
înflammaLion  appelée  phlegmon  par 
5es  Ancîensi  5  5  8,  —  Peutemoufrer 
Ja  fcnflbilité,  198.  Dcgtncre  en 
fquirre  ,  279.  rrakernent  gcncraî 
des  inflammations  365  dr  paVé 
—  Du  pcriciâne  ^  fe  comrnu nique 
facilement  aux  méninges  *6^6. 

Inflation  de  la  matrice  ,  ce  que 
ccil,  ydz  ir  fuh,  —  De  Foed , 

595  ér  598. 

Injections  baffamlques portées 
dans  la  velTie  paralyfée  ,  3<>6 


I  E  H  £  S*  xlx 

3  67  ,  fuppurée  ,  ulcérée  j  ï  74 
èr  175, 

Insectes  venimeux,  tués  par  la  falivc 

de  i'homme  ,  i  64. 

Insolation  (  manière  d'atîminif- 
tier  i’  J  ,  34^'  ujages  ét 

utifkcs ,  /i/V/.  —  Trop  longue, 
caufe  de  violens  maux  de  tete, 
131  156, 

Insufflation  ,  air  porté  dans  fes 
inteJlins  par  le  moyen  d  un  loufflet 
de  forgeron  ,  2  ^7  789-  Vi^yei 

PüM  P  E-À-C  LISIÈRES. 

- - Pratiquée  fur  les  chevaux  , 

pour  les  dilpofcr  à  prendre  de 
lenibonpoini  ,  4t. 

Interception,  bandage  particu¬ 
lier,  344,  Maladies  poürlcfqueifes 
on  la  fait,  343.  De  quelle  ma¬ 
nière  ,  éc  les  prétauüons  qu'elle 
exige  ,  34^* 

Intestins  [  hgnes  des  abcès  tics), 
2é  5  j  de  Icpanchement  du  pus 
dans  les  inteiiins  ,  2^7.  Moyens 
curatifs  de  ces  abcès  ,  273.  Dxfo- 
iraiion  de  la  membrane  iiUcrne 
des  rntekins  ,  zt  i*  —  Sorti  par 
une  plaie  de  Fabdomen  ,  ne  peut 
rentrer  par  Fcriét  du  vomi/Tcnient  ^ 
40*  —  Tombe  flans  le  Icrotuni  ; 
dangers  des  réductions  forcées , 
378»  —  Colon  ,  donne qut  lquefois 
jfiue  au  pus  forme  dans  Je  rein  , 
430  tàr  43T. 

Jüf,A^  S  9, 

ÎÜN1CU6’  J  72  9, 

ÎRENEUÏÏ,  10. 

ÎRION  ,  T  I  6é 

ISCHURIE  ,  fes  caiifes,  fes  cfpèces , 
684,  ^  CauTée  par  des  grumeaux 
de  fang  amalTcs  dans  h  ve/ile  , 
Æc  les  aceidens ,  313» 

JïïlUüRUi,  lié. 


J 

Jacob  ,  y6  j- 

Jejunum  (llgnüs  des  abcès  du), 

i  6  ^ , 

Jointures  ,  (  h  fbîbïefTe  des  )  e(l 
un  des  fïgnes  du  fcorbut ,  245* 

Jours  cvïût|ues,  leur  refation  avec 
i’Afîrologie ,  147* 

Juif  (  anonyme  un),  ïo. 

JuLiA  (  Saeina  )  ,  93. 

Jultanus,  490. 

ULIUS  (  BASSUS  a<î,  J,  POLLTJX  , 

<599. 

JuMENS  hcrraaplirodites  ,  45^* 

JUSTUS  ,  CjoSh, 

L 

Lait  des  nourrices  (  le  )  influe  fur 
Je  moral,  comme  fur  le  phylic^ue 
des  enfans ,  74  i  /w. 

LaMFO ,  50T ,  . 

I^aN'GUE  pi  oclîgieafemcnt  groflie  Sc 
fartant  de  la  bouche 

Langues  mortes  (  les  )  font  fa  clef 
des  avts  Ôt  des  kiencc^,  517  ^ 
^  I  8*— VivantcsA'tilcsauMcdecifï 
&  au  Chîrurgsen ,  546- 

Lakyngoto.mie,  premiers  vertiges 
de  (la  ),  dans  Aictee,  î  95,  Argu- 
meiis  par  lerquels  il  combat  cette 
.operation  ,  lèùL  ix  19^’ 
qui  ont  empechc  cette  operation 
de  s’acctcditcr  ,  197-—  Piofcrite 
par  Aurclianus  ,  2.  0  r, 

LayeMeNS  d'eau  froide  propofés 
par  Eudème,  150  &  r5T, 

LECTlCA^ii^  ce  qifils  étaient,  & 
leurs  foniflions ,,  4'  ^* 

LfGtüNS  Romaines  i  diacnne  avoii 
Ton  Médecin  ,401* 

Léoniue  J  43^- 
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Léûktiase,  Vûy^i  Lèpre. 

Leoktinus  ,  75  9. 

Leoparda,  99. 

Lèpre  (  difTéiens  genres  de  ]  ;  quels 
ils  font,  s2r3*  —  Des  Jüi/s,  de 
deux  efpèccÊ,  Leur  deferip- 

tion  ,  224.  —  Contagieure,  ièÙ, 
Préceptes  picferi'atifs  ,  curatifs  , 
ir  fuh^  —  Des  Grecs,  Tes 
diffère  ns  noms,  228  i7  229;  fa 
defeription  ,  ir  fuh*  —  Pour- 
c|uor  plus  commune  en  Egypte 
qu'ai  11  eu  CS,  22S;  méthode  cura¬ 
tive  tracée  par  Arétce,  234* 

- -A  traque  rarement  les  femmes 

éc  les  eunuques ,  2  3  >  1  pourquoi  î 
guérie  par  fa  cafîralion  ,  2  3  6  ;  paf  . 
le  vin  de  vipères,  2-35- 

Lessivhs  alitalînes  (  les  )  diïTokent 
le  fang  coagule  dans  l’e Hamac  & 
îa  vertie  ,  \66^  —  Préjudiciables 
dans  les  difportüo ns  inflammatoires, 
i  6y, 

L  £  T  H  A  L  î  T  i  des  plaies ,  ^27 
Cf  d  2  8 . 

LEUCOMAf  597  &  <505. 

Leucüs  ,  50 1  * 

LjCAMEKS,  (les  Anciens  confoti- 
dotent  les  )  avec  les  tendons*  — 
Sont  infenfiblcs ,  ^53.-^  Arti¬ 
culaires  ,  deviennent  fenflbfcs  dans 
«  la  goutte  ,221*  Leur  alongeTncnt 
tSt  leur  rupture  donnent  lieu  à  la 
luxation  ,  ^70  iy  6j}. 

Ligatures,  ufage  qifcn  faffoiejii 
ks  Anciens  dans  h  cure  des  m- 
flammatioDS,  57 1.  —  Des  cxirc- 
mités,  contre  rartbupijTcmcnt pro¬ 
fond,  31  3'  —  Circuiarre  de  II 
tête  ,  au  -  ddius  des  oreilles  , 
contre  les  maux  de  tête,  T  — 
UniverfeHes  thus  h  ieuco-phïeg- 

matie  ,  44  i-Inimlité d'une  double 

ligature  dans  la  laigncc,  474* 


DES  'Manières, 

Jtuînpiîces  pendant  la  faigritc  , 
dans  Tangine  ,  —  l^üur  la 


faigncc,  inconvciiierjs  de  la  trop 
ferrer  5  comment  doit  eErc  pUccCj 
4-7  3  ir  474.^  —  Dçs  membres, 
pour  airêtei  l'hemorragie j  ir^ 
iy  —  Des  mains,  r 0,  - — 

Des  mamelles ,  jïottr  ies  pertes 
de  fang  ,  308,  —  Des  vaifleauîî, 
]>ratîiju6e  avant  de  retrancher  J  es 
incmbrcs,  3^0  &  362.  —  Des 
artères,  premiers  veÔiges  de  cttre 
operation,  6yy  ix  ^38.  —  Du 
cordon  Ipcrmatique ,  cü  doulou- 
lenfe  ôi  dangereulc  3  comment  s’en 
pafTer,  38»  Vûyez  Vaisseaux, 

Lifara  ,  cfpèce  d  emplâtres , 

LiPpiTUDE,  595- 

DiTUfASE,  pierre  des  paupières, 
<5oo 

LrviÊ  (  i'împeratrice  )  dîfîiîbuc  des 
lemèdcs  aux  perfonnes  mordues 
par  des  animaux  enrages,  50- 

Logique  nccefTaitc  à  ceux  qui  fe 
deflinent  à  l’art  de  guérir,  520 
ir  521, 

Lojx,  il  ifcrt  cxifloît  aucune  qui 
réglât  la  police  de  la  Médecine 
chez  les  Komains,  70  fuiv. 

Lucius,  351,  4^2  &  525. 

Luette  excifee,  caufe  de  pluhide,^ 
^99. 

Lumbago,  goiutcux  éc  rlumn- 
tifmai  j  ffgne  qui  en  eft  infeparabje, 
430- 

L  U  X  A  T  I  O  N ,  on  ]>eut  la  fuppofer 
dans  les  membrea  paralyées^  il  faut 
être  fur  fes  gardes  ,  259*  —  Du 
bras  en  devant,  ifa  etc  connue  que 
depuis  Galien  ,  ^74  j  manière  de 
3a  réduire  ,  ^75*  —  De  fa  clavi- 
cule  avec  l'omoplate  ,  décrite  exac¬ 
tement  par  Galien  qui  l'avoit 


Xxj 

éprouvée,  6^^^  i  moyens  d  y  remé¬ 
dier,  678  ,  De  la  cuilTe  ,  Æc 
fes  caufes  ,  ^70*  —  Des  ver¬ 
tébrés  ,  crûc  réelle  quand  il  y 
avoir  fraélure,  252  ér  253. 

Lycanthropie  ,  fa  defeription  , 
749  èr  750* 

Lycus,  Î78  ù'  527. 

Lyre,  genre  de  torture,  32* 

Lyrius  ,  89* 

LysiaS' ,  }9S- 

M 

M  ACEDO  ,  1  ï  6. 

Macer  (Æmiliüs),  id, 

Machærion,  ^cc  que  c'cfl,  50 r* 

Madarosis,  doo, 

Macnus  ,  pluficurs  Médecins  de 
ce  nom  ,  i  2  1  ,  50  ï  729, 

Mago  ,  3  5* 

Maîa  ,  98* 

Maigreur  ,  moyens  dy  remédier, 
128. 

Majokiakus,  7d’3. 

AIalauies  ch  irurgi  cales  (  fes  ) 
tirent  peu  de  fecours  de  fa  gym- 
nafiique,  334  ir  3361  cas  oti 
elle  peut  être  utile  ,  f^/V*  - —  D  où 
tirc-t-on  les  indications  curatives  î 
107*  —  Chroniques,  demandent 
qtfon  cniie-mêic  &  quon  varie 
beaucoup  les  remèdes,  234*  — 
Cutanées ,  guéries  par  les  bains  fuL 
fureux  ,  3^5-  —  D'H  ercuïe ,  raifon 
de  cette  dénomination  *  229.  — 
De  1  œil  éc  de  fes  dépendances , 
595  ér  —  Des  oreilles,  irèa- 
nombreyfes ,  à.  très-variées  ;  leur 
nomenclature,  ^14* 

Malagme  ,  ce  que  cefl ,  ^9  5* 

MaMell/5  des  hommes ,  opératioiï 


m 


xv/y  T"  A 

par  ïaquelle  on  en  diminuoît  le 
volume,  312*  —  Dt5  femmes, 
leur  amputation  pratiquée  comme 
châtiment ,  311*  —  Comment  on 
en  cmpcchoit  îe  dcveloj>pemtiit 
chez  ics  jeunes  ("fl  J  es  ,  — 

Comment  on  en  moderou  la  dif- 
tcnflon  eheï  les  nouvelles  accou¬ 
chées ,  3  T  2.  —  Les  Anciens  eïi 
combattdicnt  les  inliam mations  par 
les  flupcfîanSp  4^  ^ *  — J  1^'^^  » 
arrêter  l'hémorragie  uLciinc  ,  308, 

^  J  nopi  renient  Marques  annoncent 
ravoricment,  277  (T 
AUrcellus  ,  75  3- 
Marcïus,  394* 

Marcus,  ibid. 

Maria»  99* 

MarJAKus,  7  6  y. 

Martjaî^us,  2S  52^- 
AlATRiCE  (  vices  de  conformation 
de  la)  qui  fupprinicnt  les  menf* 

trues  ,  434"  ^  43?*  Caufent 
U  ftériïiic,  28^-  Rendent  fac- 
couchenient  laborieuK ,  -97*  '  ' 

Caufes  de  fes  inflammations ,  492  ; 
lignes  qui  annoncent  quelle  région 
^inflammation  occupe,//W*  O'  fuiv* 
^  S  exfolie  dans  quelques  circonf- 
îancc-  Ce  que  cV^ft  que  la  mem¬ 
brane  cicciduc  ,219.  —  Méthode 
cti.rativede  Tes  infam mations ,  3 

fr  494*  Le  rquirre  de  Ton  fond 
plus  fâcheux  que  celui  de  fou 
col  ,  279*  Signes  de  la  formation 
de  fes  abcès,  d  leur  traîiement , 
57^.  Ses  abcès  s'ouvrent  dans  le 
reélum  ,  dans  le  vagin  ,  dans  le 
ventre  ;  procèdes  curatifs  , 
èrfuiv*  ir  266*  —  Quelles  de  Tes 
parties  les  hémorroïdes  occupent 
plus  ordinairement  ,  260  ,  J08 
309*  Sa  confî (lance  varie  , 
^77*  Signes  de  fa  paraiyfie  , 


S  L  E 


278.  Caufes ,  flgnes  5r  accident 
de  fon  relâchement,  iùi£b.  chute 
(k  fes  caufes  ,  2  1 7  f/'  2  1  8  ;  con¬ 
fondue  avec  le  renvetfement  .280; 
caufes  ôi.  acciîiens  de  ces  maladies, 
281*  —  Mo)ens  de  la  r-duire, 
2  8  2  »  —  Sa  rclraclion  ,  ce  que  c'cfl , 
492  494*  Signes  de  ce  depia* 

cernent,  ôc  moyens  d^y  reniccfjcr , 
494  17'  49  5-  Exiît|>ce  heu¬ 
re  u  le  ni  cm,  277  ir  282.  Vi^yez 
ÏNFX-ATIOR,  hernie,  hydropide 
de  matrice. 

Maux  de  tête  rebelles,  guéris  par 
les  fa  ignées  du  cou  &  les  veii- 
loufes,  349» 


Meülcin'ê  a  été  exercée  à  Rome 
par  quel<[ues  cfclaves;  24^  com¬ 
mun  ement  exercée  par  des  per^ 
fo  11  nés  libres ,  dans  la  Grèce,  où 
rcxeicice  en  fui  interdit  aux  efclaves 
aux  femmes,  2  5*  —  N'cioit 
point  partagée  du  temps  d'Héro- 
phiie ,  57  58^  feulement 

divifée  pour  la  commodité  de 
renfeignement  ,  6q  ir  66i  — 
Son  partage  légal  tenté  plus  dhine 
fois  en  vain  ,  87.  —  Eli  ïndivi- 
fjblc  de  Ton  effence;  66  ir  67* 
Ne  peut  être  partagée  fans  qu  edie 
y  perde,  54  ir  >8,  —  Ne 
fut  vcritabicmcnt  partagée  qu'au 
Xîv7  ou  xv7 


e ,  87,  —  Son 
exercice  ifétok  pas  interdît  aux 
hommes  les  plus  grûlLers  &  Jes 
plus  ignorans  ,  70*  La  jMcJc- 
cinc  &  la  Philofüphie  ont  une 
origine  commune^  Hippocrate  ies 
fcpara,  57-  L'cLude  de  ces  deux 
fciences  doit  aller  cnfcmblc,  52  t. 

_ *  Le  Chirurgien  doit  en  avoir  les 

connoidances  générales,  68  t7" 

69*  ^  AfTociceaveci'Aflrologic, 

&  réparée  d’avec  cette  fcience  , 
J  47  i7  D'Hjp]iocrare 

^  diffère 


t)  E  Jt  Âf  A 

diffère  de  ceÜe  de  Galien^  &  en 
quoi,  ^98^^  —  Clinique, 

pourquoi  ainfi  nomiiicej  z* 

AIedecines,  V^yci  Sage-femmes. 

MÉDECiivS;  on  appcloit  ainfî  tous 
ceux  qui  s'occupokni  à  recourir 
îes  hommes  ou  les  animaux  ma- 
iades  ,  5  5  (5  5.  Les  fedes 

qui  ks  partagèrent ,  S  ^  î  î 
pri\  jieges  qu'ils  obtinrent  des  Em- 
pereiEis  ,721  Jhiv.  le  droit 

de  bourgeoi/ic  de  Rome,  2  5  ;  îe 
pwvilcge  de  porter  Tanneau  d'or, 
2odr2i  ;  rexemptioiT  des  charges 
de  fa  République,  72  t  722* 
Méthodiques  ^  Fondareurs  de 
cette  lede,  105,  Rangcoîcnt  les 
maladies  fous  trois  genres  prin¬ 
cipaux  j  quels  font  ces  genres  , 
lotî  iîr  107.  Convenances  d  où 
iis  tffoient  les  indications ,  lùUL 
^  Architedes  &  Atrnifïres;  ces 
dénominations  n'ont  point  de  fon¬ 
dement  folide,  71  ci^72.  —  Eia- 
bliffent  mal  la  prééminence  qu'iis 
prétendent,  81  ir  82.  —  Mi- 
nîfîrcs,  ce  qu'ils  cto-ient,  77*  — 
Mécaniques  ou  Médecins  ûuvréifis^ 
8^^  ér  87 —  Conhoient  à  leurs 
«IcJaves  des  fondions  peu  impor¬ 
tantes,  j(S  I  y 6*  ■—  Préparoient 
eux-mémes  les  niédicamens  ,  r  , 
54^3  ér  544- ^Arabes,  clier- 
chèrent  fes  premiers  à  fe  debar- 
ralTer  de  quelques  fondions  rebu^ 
tantes,  2^  ^  8^*  —  Phyficiens 
\  quelques  )  renoncèrent  à  l'opé¬ 
ration  de  la  main,  8  6.  —  Gagne- 
roient  beaucoup  à  débuter  dans  la 
pratique  par  Eexerejee  de  îa  Chi¬ 
rurgie,  5  3®*  —  Chirurgiens 
François,  font  Jes  feuls  qui  ne 
voyagent  point,  533.  ^  Les 

{reines  portées  contr'eux  par  les 
ûîx  Romaines,  ne  feroient  pas 

Toaâ  îh 
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équitables  aujourd'hui,  72  6  ir fuiv. 
—  Ambu  [ans  oupériodeutes,  4  r  2* 
Anaircs  ,  j  39^,  ^  Articulaires , 
414  539,  ^  Auriculaires/ 

613  ^  6  r 4.  —  Caiitcnfins  ,  plus 
ellimcs  que  ceux  qui  pTcfcrivoicnE 
la  diete  éc  les  mcdicamcns,  790* 
—  Dentifles,  5  39.  —  Militaires; 
chaque  légion  avoit  le  lien  ,  398 
^  3  99-  —  Oculifles,  principale¬ 
ment  connus  par  des  infcrîptions^ 
dont  la  plupart  ctoient  des  etî- 
quettes  ,  88-  —  Oignans  ou 
îairaliptes,  leurs  fondions,  ti8 
^321*  —  Organiques.  Vûyei^ 
Médecins  articulaires,  Du  pa¬ 
lais*  Vûyci  Akchjatres,  — 
Sédentaires^  65  ir  412. 

Aïedj; c AM EKS  f  quatre  genres  dc^, 
quels  ils  font,  689;  leurs  for¬ 
mules  muîtiplices  à  Tinlini,  68  8. 

Medîcï  CLiî^îci,  pourquoi  ainfï 
nommes,  A  quels  iMcdccins  appar-* 
tient  cette  dénomination,  410 
ir  fuh.  ^  CoQUî  ^  ib  'td,  ^  A  ù. 
MATULAM  ,  îbïdw  d?"  41  3. 

Medus  ,  9* 

MELANCOLIE  (  analogie  de  la  J  avec 
h  rage,  i  5  r, 

Melanjona,  99, 

Aîeliceris  des  paupières ,  596, 

Melito,  113* 

Memiîranes  de  fenfint  (  vices  dcj) 
qui  peuvent  rendre  laccouchemenc 
difficile  laborieux  ,  297  ir  300*, 

Memnon ,  36- 

Menander,  90. 

Menas  ,  763- 

Menætus,  jor- 

MtNLCRATE  ,  29,  30  ^  3^, 

Menecrjt'is  ,  4po- 

IIEWEMACJIL6  ,  f  2. 

um 
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^ItNF^THEU^  ,  îyy. 

JV1  emng  is  ,  accident  de  leur  Icfion  , 

3n- 

JVUnjus  Ri  rirs,  594,. 
MtNüDORE,  385- 
^IVNOPH  1 1  E  I  r  J  * 

JVlEN.\r(iüF.S  (  les  femme?  feules  font 
fujtac5  au!c  )  ,  2 40  CiUjfes  de 
Jrui'  it  [enuûn  ou  fuppitffjon  ^434. 
Ir  435-  —  lio[3  abontlaries, 

réprimées  |  ar  les  bains  alumineux  , 
3^5). 

^IeNtac  RE.dartre  eroiueufcdu  men¬ 
ton  ;  endt  mi<[Lic  en  Aftei  t|ueik'S 
peifonnesen  c  toienl  exemples  ^  en 
ejifei  temps  iui  apportée  a  Rome* 
loo  ér  TOÎ.  —  Cüéiie  par  les 
cautères,  les  cauliiques,  les  velü- 
catüÉres,  \oz  103-  ^  Mal^à- 
propos  confondue  avec  la  lèpre  * 
104-  Hll'Ce  pour  en  arrêter  la  pro- 
pagaiion  que  Tibère  dcfendil  les 
baiJers  de  ceremonie f  l  oi* 
JVlES.SAi  lNE,  Z  8. 

JV1ÉT  A6>  NCiUSE  ,  ce  qUC  c'cR  ^  T  0<> 

^  !  E  O, 

AIetasynckitiques  (  remèdes  ), 
quels  ils  foni  ,  109  dr  ^^3. 

UltRüdoke,  9* 

MiCüK  ou  N  ICON  ,  9* 

>1  ï  c  IU>  F  El  TH  A  LAI  !  Ê  J  5  99, 

>liLPHüi;is,  600* 

JVl  [NiUS  BlaNDUS  (  CîNTlUS  ),  ÿ%* 
JVllNüTIAKUÜ  ,  I  5  î*  ^ 

JVliTh  U I  date  ,  8, 

MNASEUi»  ,  490* 

JVINASEUS  ,  M.  PHf  LU  menus  , 

JMüÊl  LE  de  rèpine  (  h  )  eft  fouveni 
Icficge  des  maladies  des  extrémités: 
hidüdions  pour  le  traitement  de 
ces  maladies.  5  5  3  /t fin'v. 

Mole  >  Je  concours  de  Thomnie  cil 


Z  £ 

cflentieT  à  fa  formation,  240  d* 
Z  4  I .  —  Séjourné  c| Lolc|L!elois  [rès* 
loi'ig'îcmps  dans  la  imtiice  ,  f^/V4 
Signes  ç[ui  la  (ont  ditlinguer  de 
[a  groiTeliç^C^  a^.ciJens  quii'accom- 
p:ig lient  ,  290. 

AIoe SUK E  du  i^hien  enragé,  ét  fon 
traitetnent ,  157. 

Morts  (  dans  lempTr^  Romain ,  il 
CEoit  d^  fendu  d’ciiiener  les  ]  dans 
Tenccinte  des  villes,  417.  La 
meme  dtfenfe  cxilloit  chez  les 
Francs  ,419-  la  routiimc  con* 
traire  ell  prejudiciable,  ilfîJ* 

MoSCHIüN,  pludeurs  Médecins  de 
ce  norn  ,  283, 

MüsChuS,  9, 

Mots  j  ne  chafTent  pas  les  maladies, 
7È9, 

Mouchetures*  Fejej  Scarzfi^ 

CATlONif. 

Mucius,  52  J, 

Murranus,  92* 

hlvsA  (Antohjus),  17* 

Musaraigne  ,  nctidens  &  remèdes 
<Ic  fa  morfuic,  1  5  9  £ir  162, 

MYDEitS  ,  600. 

Mydrja6e,  597  ir  60^* 
Myocephalon,  597  ^04. 

jMvofie,  595,  S  97  à" 
Myfacopfs,  ce  que  ckfî ,  ^94* 
JVIyreï  (  pourquoi  les  CMrurgiens 
François  ont-ils  été  appelés }  1 

MyrmLCIé,  384* 

N 

Narcotiques,  employés 
rinfiammaiion  ,  49 1  à‘  49“* 

N  ATR  IX,  acciJers  à  traitement  dû 
fa  morfure ,  1 60  à'  1^  3* 
I\AUCKAIU, 


DSS  Â1  A 
Nephelion  ,  5()7  ir  6oy 

IS!  ÉPH RETIQUE  ,  fcs  figncs  &  tiaîtc- 
m€ni ,  43^*  —  Symptomairrjuc  , 
eau  fcc  par  la  Jiftenfion  vcnicufc 
du  colon  ,  207* 

Nerfs  (  ïeciotfemerit  des  )  explique 
fa  paralyfîe  des  pallies  oppolces 
a  i  cpanchement ,  182-  — •  Recui' 
rens ,  découverts  par  Galien  ^  4(5 o. 

IS  eron,  mis  au  nombre  des  Mcde- 

tiiis ,  I  r  I  ir  78  S. 

Njcakder  t  8. 

Niceratus  ,  z8. 

Nïcète  ou  Nicetïs,  joo. 
Nicolaus  ,  35)5* 

Nicomache  ,  I  17- 
Nîcomède  Philopator  ,  8. 

N  rcosTRATE  ,  501  ir 
Niger  (Sextus)^  S3*  — 
N-  (  Cæiius  ) ,  p2* 
Nigrinus,  395. 

Ni  la  MON  ,  788. 

K  ILEUS  OU  NiLUS, 

Nourrices  meiccnaîres  ^  fort 
qu’elles  font  aux  Pnfans  qu’elles 
allaitent,  741.  Qualîrcs  de  la 
bonne  nourrice  ,  737*  Moyens 
d'augmenter  ic  fait , 

K  UM  EN  lus,  10. 

Numtsianus,  524, 

NUMïTORlUSp  89. 

Nyctalopïe,  597  606, 

Nymphodorus  ou  Nymfho- 

DOTUS  ,  8. 

Nymphotomie,  78 tf. 

O 

Observation  (l’I  exige  beau- 

coup  de  courage,  de  patience  ôi 
àc  raient,  43, 
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OcTAViÈ  ,  fœur  d'AuguAc,  28* 

Oculistes ,  pourquoi  les  a-t-oti 
appeJes  Alé^ccins  plutôt  que  Chi¬ 
rurgiens,  54,  55  èr  fuh. 

Œdème  J  peut  cire  compliqué  dcrc- 
fpèle ,  577,  ^  De  i  œil  ,595^ 
598*  —  Des  jambes,  &  Ton  irai- 
lenient,  380#  Utifitc  des  fric¬ 
tions  dans  Tœdême ,  325* 

Œil  brouillé,  Veyei  CONFUSION, 

Œsophage  paralyfé  ne  peut  être 
dilaté  par  la  ventoufe,  iZj  ir 
188.  Signes  de  fes  abcès  ,  264- 

Olympias,  98, 

Olympius  ou  OLYMproNreus ^ 

.  500. 

Onctions  gra/res,aJmîniilrées  avant 
&  après  le  bain,  pour  différentes 
fins,  !zo  ^  Pourroienc 

etre  tuiles  aux  naturels  des  regioni 
tempérées  tianfportcs  dans  ks 
cbmats  brûians ,  32^? 

OKESIDEMU5  ,  396, 

Onguens,  de  deux  efpèces ,  diété¬ 
tiques  &  thérapeutiques,  <^9  3* 

Onyx  ,  ongiet  de  iœiï ,  5  97 ,  ^oe’ 
&  éo2- 

O  PÉRATïONs  chriLirgicaïes ,  en 
hoiTcur  au  peuple  Romain  ,  2  3* 
Sont  füres  &  ne  farJîcnt  rien  au 
Iiafard  ,  74-  Exigent  beaucoup 
de  relTources  dans  Ikfprîi; ,  77* 
Quand  praticables  ou  impmicabies 
dans  les  abcès  internes, 

O  P  H  'F  tj  A  L  M  î  E  ,  fa  defeription  > 
59  5  iT  598;  fon  traitement, 
579.  —  Contagîeufe,  699, 

Opium,  verfe  dans  l'oreille  peuf 
donner  la  mort  ,  ^  r  5  ;  néanmoins 
ton  raille  J  492*  —  A-t-il  etc  appli¬ 
que  aux  brûlures!  789* 

Ordres  ,  fondés  pour  le  fervicc 

Liai  i| 
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&  Ta  cfcfenfe  des  hôpitaux  ,  au 


XI  i/  fiètïe  ,  42  r. 

Or ËT lies  (  maLidîes  des)*  ^T4 
iT  (uh.  L  eur  inHammaiiOTi  com- 
baULie  par  ics  narcütiqucs  ^ 

Or<^F-Lët  ou  orgueilleux,  if 
doo* 

ORf  basé  ,  72.9* 

OrighniaS*  395. 

Oriün  Pexür  ,  ï  t  3^ 

Os  tlu  bafFin  (\itcsdes)  h  tîes 
rjmphjfcs  qui  ])cu^eiU  rendre 
JWouthement  diHkîfe,  297  if 
2. 98.  —  i>'ccartcni-ifs  dans  f  accou- 
ch eni c n t ,  thui^  —  u  crâne  d c fe n- 
grcncs  &  ccai  tck  j?ar  l'inflammation 
du  cerveau,  498,  —  De  pou  il  les 
du  pcrioflc  ,  n^admettcnl  pas  fes 
corps  gras,  6^6^  —  Deviennent 
fe  11  fl  bl  CS  en  fc  airnifi^iiît  *  120 
ir  2  2  1.  —  Fradlurfs  ,  comment 
fe  réunifrent  ,  6z8  ir  629.— 
Temporal  *  méthode  de  traiter  fa 
carie,  353  ir  354. 

Ota  LC  IL  ou  douleur  inflammatoire 
des  oreilles  ,  maladie  dangereufe  , 
^  I  4  3  fon  traiîcmeni ,  6  i  -5  ;  danger 
des  narcotiques,  ihïdA  Piccautlons 
quVxigeni  les  remèdes  verfès  dans 
Ses  oreilles,  ibtd  Avantages  de  h 
fuppu ration  dans  l’otalgie  ,614. 

Ovaire  entraîne  avec llnteflin  dans 

une  hernie  completie,  277* 

P 

pACCÎUi,  17* 

Palestre,  330  331.  Vûy^x, 

Gymnase* 

Palpitation  de  l'œil ,  595. 

Pamphile  ,  ir  i  00* ■ 

Pan  Acf  E ,  recheichce  par  îes  Alchï- 
rniiles, 


Panaris  des  bceufs  (  comment  îes 
HipjïiatrLS  tvaîtoic-ni  les  )  ,  37* 

Papias,  30  3.  P*  Antiuchus,  3^, 

Papulæ,  crupiions  familières  aux 
tniâns ,  5  Bo  581. 

Paraeola  ins,  dclTcrvoieni 
les  hôpitaux,  408*  EtoiciU’ils 
Alcdccins  ou  Intirmiers  ,  409  if 
410, 

Paracentèse,  fon  utilité  dans  fhy- 
dvopific  de  Pabdomen,  reconnue 
par  Aurelianus,  &  comment  il  ia 
praüquoit,  259*  —  Rcjctcc  par 
quelques  Médecins  ,  tio* 

Paralysie,  pourquoi  eîk  occupe 
le  côte  oppofe  à  fYpanchement  ou 
à  Ja  com]>re/î‘on  du  cerveau  ,  182. 
—  Svnijjailiique,  combattue  paidcs 
topiques  appliqués  fur  le  trajet  des 
troncs  de  nerfs ,  &,  non  fur  h  partie 
parai) fée,  5  ç  3  eV  5  ^4*—  Difîipéc 
par  les  bains  fulfiireiix  ,  ;  par 

des  cau[èr<s  muidpliés ,  fui  la  tctc» 
366;  par  t'infülaiion,  337  if 
342.  —  De  fa  matrice,  fes  fignes, 
2-8,  —  De  l'oed  ,  do  J  *  —  Des 
paupières,  $9^.  —  Du  pharinx; 
moyen  de  fuppkcr  à  la  dtgîü- 
tîîion  ,  187-  —  De  la  velfie , 
caufee  par  !a  cobibiiion  volonraire 
des  urines,  212^  ifefl  connue 
qu’i  m  par  faite  ment  ,258;  fesirgnes 
font  fort  équivoques ,  ibîd^  —  De 
k  vcfîie  à.  du  reâum,  fuivic  de 
îa  icicniion  dts  urines  ^  des  e^tcrc- 
mens,  &  quelquefois  d'inconü- 

ncnce ,  ï88* 

Parotides  (  differentes  efpècei 
de),  6  1  6*  —  Simples,  indications 

GuVlIcs  prefentent,  549-  ” 
tiques,  doi'Tntcfre  ouvctécs  avant 
ia  maturité,  Z^/^.Sy mptÔmeS(|ui  les 
accompagnent  7  6  i  6  ^  traitcniect  ^ 


DES  Mat 

—  Suppurccs,  fujcLtes  aux 
Il  nui  Si  aux  frlluJes  ,41* 

Parthemus  ou  Parthejmius  ,  P* 

Pa  RTIF-S  gcn]tales(  les  maUtlîeides  ) 
ont  beaucoup  de  tendance  à  ia 
putrcfadliüii;  pourf]uoi,  433^ 

Vûyt’i  Dents, 

Paryora  ,  genre  d’emplâtres  j  ^94* 

Pasicrate,  6, 

Pasicratès,  y6, 

Pasiük  ,  J77* 

Pastenaqüe^  Tareronde, 

Patrüclus ,  395^ 

Peau  (  la  )  cft  lellcge  des  crcllptlci , 

57». 

Paupières  {  mafadics  particulières 
aux  ),  S9Î  ^  596,  —  Rcnvci- 
fees;  manières d  y  remcdler,  484  , 
486  ir  487*  —  ParalyTcCï  1  de 
îes  operations  pratjc|uccs  en  ce 
cas^  3<>d* 

Pedotr!B£S  (  fes  )  rcmettoicnt  les 
luxations  ,7  36^* 

Pelagonius  ,  èr  41* 

PELÔPS,  324. 

pERlGÈKEj  3P4* 

PÈRIODEUTES.  Vûyci  MEDECINS 
ambuians. 

PÉRONÉ  fradurc,  ie  déplace  en 
devant  ^  2  J4, 

Ferstrictiün  ,  bandajre  particu¬ 
lier  ,  344  ;  maladies  auxquelles  elle 
convient t  345  ;  Jur  quelles  parties 
on  fa  pratique  i  Ton  manuel  & 
Tes  efiets ,  34^* 

PESi.4iRE  pour  maintenir  la  mairîcc 
des  brutes  apres  fa  icdLEdicn  , 
con Allant  en  une  \eflle  remplie 
d'air,  38  ir  39.  Cute  invention 
a  (lé  U anfportce  dans  Ja  Chirurgie 
Immaîiie, 
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- —  Afîrtngens,  employés  dans 

les  hemon agios  utciines  ôl  vagi¬ 
nales  ,  307. 

Pftinj us  ,412* 

Petrqkïus  ,  ièU, 

Pentuca  ,  92* 

Phacoees  ,  ce  que  c’etoît,  ^54, 

ALANc  ES  J  înfedles  ^Hgnei  Si  trai¬ 
tement  de  içur  morlure  ,  i  3  8 
162* 

Pi^ alangosis  ,  ce  que  c*eft,  55^ 
ir  601, 

Phaniüs;  TT  3* 

PharjMACeutes  f  les  Médecins) 
n'ünt  jamais  exillé,  comme  tels, 
60,  61  ir  6  j. 

Pharmacie  (en  quoi  confiftoit  la  ) 
des  Anciens,  692,-^  Gaitnique 
&  chimique,  543  ^  ^89* 

Ph AR M A ciüN,  42  5. 

Ph  a  R  M  A  CO  POLES  *  pfuS  refTcmbîaTlJ 
à  nos  Droguillcs  qua  nos  Apo¬ 
thicaires.  6  f, 

Phascus  ,  I  04. 

PçASiANUS  ou  FaSCIANUS,  525^ 

Philagrius  ,  701. 

Phillnjdés,  p. 

Philetus,  IÎ. 

Philinus  ,  114* 

PiULippuï  ,  5or* 

Philocalus  ,  395. 

Ph  ILÜCLÈS  ,  1  t  2. 

PtitLOCRATÈS,  lO* 

pHtLON  ,  ï  I. 

Philonïdès,  9, 

Philüphianus  ,  75  T* 

Philosophie  (  fa  )  &  la  Mcdecme 
URC  UflgtUÇ  CUmillUilCj  57, 
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Quelle  cü  îa  vcrîiabfe  philoropliie  l 
76  i  Ton  ctuJc  doit  accompagne f 
ceiie  de  ia  Mcdeeine  ,  521* 

Phïlotenus  ,  f  I  }, 

Piîi-LüXÈKE,  5  I  14. 

Philumhne,  490^ 

Phimosis  de  l'œil ,  59S* 

Phlegmon  ,  on  Jonnoii  autvefors  ce 
nom  à  toutes  ïes  ioHammations , 
5^8,  —  De  deux  efpèccs  ,  (ce  & 
humi<lc,  ir  5es  incrca^ 

tioiîs  curatives  J  5^?  ^  ^^9  * 
fes  difrerentes  tcrmiusifoivs ,  S  ^2.  j 
fon  traite  ment  en  rai  Ion  de  ces 
terminaifons ^  5^5  ^ iciidu 
Sqiiirrcux  par  le  vice  du  iraitC' 
ment,  588-  très^fujet  à  devenir 
tel  dans  le  fuie  &  la  rate>  j8  8* 
—  Éicfiptiatcux  ,  577* 

PhlorUS,  Vc;yei  Florus. 

PHLYCTAmES  de  la  comce .  597 

604* 

Phronimus,  92. 

Fhthiriasis  des  paupières,  596 
ir  601. 

Phthisie  de  h  pupille,  605* 

Pian,  endémique  fur  fes  cotes 
d’Afrique  j  a  etc  regardé  comme 
une  cfpèce  de  vérole,  74^  d^74^* 

PiCATiûN,  ce  que  c'efl:,  jdp- 
D  RO  FAX. 

Pierre  dans  le  rein  (  Ta  )  y  produit 
rinflammation  6c  l’abcès  ,  214; 
dans  la  vefTic  ,  peut  rendre  l'accou¬ 
chement  laborieux,  297;  dans 
ïcs  glandes  falivaires,  39. 

- - - - Phifofophale  ,  ce  que  c’efl:, 

690* 

PiLl'M  ICTION ,  ce  que  c'ef! ,  3^8. 

Pissement  de  fang,  fes  caufes , 
fes  accîdens  ,  i  1  3*  Eft  quelquefois 
périodique  &  avantageux.  Sort 
pronoftic,  iiid.  Ne  doit  pas  être 


B  l  Æ 

confondu  avec  l'hémorragte  de  I» 
verge,  259. 

PlTH  ION  .  422* 

Pituite  grofbèrc  ,  caufe  da  fquirre 
&  du  cancer,  587* 

Placenta  peut  être  abandonne 
à  la  Nature,  ^06,  Enchcrchaïuà 
l'extraîie  ,  on  produit  quclquelbis 
le  renveiTenient  de  la  matrice,  498. 

Pladarotls,  ce  que  c*efl ,  ^oo,. 

Plaies  ,  îcur  dcfiniiîon  ,  leur  divi- 
fion  ,  leurs  caufes  ,  Sl  moyens  de 
réunion  de  ccd  les  qui  font  récentes , 
(>29  ir  éjo*  —  Mortcdics  6c 
non  moi  telles ,  ^27  628, — 

Rondes  ,  font-elles  plus  difficiles 
à  cicatrifcT  que  celles  d'une  autre 
forme  f  d  3  3  £7  6  34.  —  Sinuetifes 
&  ciroîces ,  degenèrent  en  hfîuïes, 
(>31*  ^  Profondes,  leur  traite- 
ment,  d}2.  —  Faites  par  des 
animaux  enrages,  &  leur  cure, 
4  5  2.  —  Venimeufes*  leurs  lignes , 
158^  Les  rclî’ources  contre 
CCS  plaies  font  très  bornées  ,  réz* 
Oa  doit  en  cxcifer  la  furface , 
d  3  3.  Ki?yfî.MoRiX’RES,  —  Coh’- 
tufes ,  295*  —  Grandes,  fuivies 
de  CO nvu liions  6c  du  tétanos  ,  189* 
—  Pénétrantes,  qui  intéreffient  le 
poumon  ,  ne  font  pas  toujours 
mortelles  ,  2do-  Préjugé  des 
Anciens  fur  la  léthalité  de  ces 
plaies  ,  iiiJ.  Signes  de  ['cpanclie- 
ment  du  pus  dans  la  poitrine,  2  67* 
—  Des  artères ,  chez  quels  fujeîs 
elles  fe  rcunilîeni  facilement  ou 
difficilement,  630.  —  du  bas-* 
ventre  ,  &  leurs  Indications,  r* 
*—  Du  cerveau,  ne  font  pas  foujours 
mortelles  ,  quoiqu’tNes  pénétrât 
dans  les  ventricules ,  daS-  —  Du. 
cœur,  font -elles  toujours  mor- 
iclies  I  6zS*  ^  IcftomaÇf  n 
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fb!e,  âc$  întcfifns,  ne  font  pas 
toujours  monellts  j  en  c|^c]s  cas 
cllts  lefüiu,  618  èr66z.^  l^es 
fo  En  Lut  es  J  accjurcten:  piromptement 
un  maiiv.^is  caracitré  ,  627,  — 
Des  mukies  tcmpôiauK  ,  nccefrfté 
dirnîler  ces  niulcJrs  pour  prevenir 

ics  œn  vu  [fions,  385 _ l)c$  nerfs 

&ties  tendons  ■  accidens  tjui  rui\  ent 
leur  fcdioJi  traidvcrralc  panîclle, 
^  )  ï  ir  6  Z  *  ciilmcs  pai  h  fe^lion 
totale  ,  65!,  Pratique  vicieufe  dans 
je  traÊtement  rfe  ces  plaies,  646 
ir  64T  -,  rtformee  par  Gafien  , 
ï^W.  &  6  y  1.  —  De  la  tete  , 
leur  pronoitic  êi  leurs  ftgnes  avan' 
tageüx  &  funefies  ,  3^8  ^7'  3Sp; 
néceffr le  de  débrider  les  petites  , 
383*  —  De  la  refile,  j^ourcpioi 
répLiices  moriclfes  par  les  An™ 
cicjis  ,  Z  16  ir  2  t7. 

!PiÈvr£  (  f]gnes  propres  aux  abcès 
de  la  ),  1 6  3*  Ces  abcès  s'épanchent 
^ucl([uc/oLs  dans  (a  poiii  îne,  266, 

PtliURÉiiE,  indications  t|ij.’ellc  pré- 
/enie*  aor.  —  Pilustetifc  n'ad- 
niet  pas  la  faîgnce  ,  94.  Traitée 
par  les  vcficatoires  ,  579  ;  par  les 
attradlTs  ^  les  ventoufes  fearifiées, 
Æo  r , 

Flïne  ^  Cûtus  fccundus ^  ,  2  3  61  P* 

(  V'alcrianus  ) ,  249- 

Podagre  Tanguine  ,  moyens  de  ia 

cornbatire,  431. 

POLIXÈNE  ,  396, 

Poules  ,  763. 

PüLLtNcrORES  ,  ce  que  c'etoit  , 
41  t  & 

POLLUX  (  JuLJÜS  )  ,  épp. 

Pour  J  DA  ÿ,  577. 

Püi  vpe^  (  moyen  de  détruire  Tes 
relies  du  )  échappes  au  éer,  305. 
^  Ukriii ,  kt,  progiès  biea  dccuu 


par  Phjlotenus  ,  qur  rarrachoti  ou 
exc  ifou  ^  r  t  5, 

PïJLYTOMUS  ,  ï  y  1. 

POMPEIUS  ,  395, 

PoMpoNius  Bassus  ,  yoo^ 

PoiftEALix  des  paupicre-i,  59^* 

PüiTRjKE.  V(yci  Plaies. 

Forpi^yre  ,  75  r. 

I^uuLs  (  îc  )  jncirque^l  if  k  kxç  de 
l’cjifant  dont  une  femme  ell  gi  ode, 
9  * 

Pc  U  M  O  N  s  f  îes  )  font  fujets  à  des 
h^daii(.lcs,  dont  la  rupture  fait 
lT)dro]}ifîe  de  poitrine  ,  209* 
Signes  des  abcès  du  poumon  ,  z6  ^ 
&  264;  fc  rompent  tpielquebda 
dans  lacaviié  de  lapoittinc,  266  ; 
dans  les  bronches,  ïtul~  En  cpiels 
cas  rl  peut  être  utile  de  doi^ner 
ifFuc  au  pus  par  le  cautère  acT:ueîj 
367. 

F  O  N  C  T  T  O  N  inütife  dans  rafcite 
de  pendante  de  la  fquEri'ofiic  du 
foie  ,  12* 

PREüfîtriE,  5  pT  ir  éotf. 

Fri  A  PI  SME  ,  dlllinguè  du  fitiytmjîs  I 
Z  58, 

Priahon,  3  9d* 

Printemps  (le)  ed  la  Faifon  oà 
Ion  \oii  le  plus  d’ciLlipèles^, 
578. 

pRJscith:,  rys. 

Frjviliges’  des  anciens  Médecins, 
72  t  ir  f U iv. 

Peucîoence  de  Tœd  ,  593  ^ 

599^ 

PROCLi  ANUS  ,  501-, 

Proc  LUS  ,  699* 

PRuiPH  Ysis  ,  ce  que  c'efï,  jptf  ir, 
<5o2. 

Prütarchus, 
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PrYTAKIDÈSj  ÏJÏ# 

Ps;loth  Rû^^  Vûy^  Dépilatoires. 
P^OROPHTHALwrE ,  59  3  399* 

PsYDRACtA,  puftules  de  la  tète  , 

PsYDR  ACiON,  maladie  de  l’ceîï,  002* 

PsYLLES  fuçoieni:  ïcs  piales  veiir- 
nicufes*  Tout  hoitinie  peut  les 
fiicer  impunément,  pourvu  tpii[ 
lirait  pas  d^excorîauoii  dans  ia 

bouche,  ^^3  r  ^  ^3  3' 
pTÉRYGioN  ,  excroiffance  de  Pœiî , 
59Ô  6oz* 

Ptilosis,  maladie  des  paupières, 
^oi. 

Ftolemæüs,  it 
Ptjbliüs  (  Macedo  ),  1 1  d  ï  17. 
Pupille  de  leeii  (  maladie  de  îa 
5  97» 

pus  des  abcès  intérieurs ,  fes  bonnes 
A  rnauvaifes  qualités ,  * 

Peut  boucher  le  col  de  la  vcffie  & 
occaHonner  la  réteniioii  d urine, 

^  8  J  * 

PütréFACTïon  (la)  eft  im  des 
effets  de  îa  chaleur  Ôc  de  JT u mi- 
dite, 

Pylore,  {  %nes  des  abcès  du), 

sdj. 

Pyramus  ,  92* 

Fyrrhon,  fa  foeur  Sage-femme,  98- 
PVTH AGORAS,  70O, 

Fttius  {  ou  Pythicus  ) ,  501- 
pyULQ:UE,cc  que  cTft  que  cet 
mftiunieiit ,  <558* 

<2 

QuADRATUS,  Ttt, 
Quintilianus ,  92, 

QuiNTUS  I  <599, 


Rage  (îes  accidens  de  la)  r'oTit 
été  obfervcs  que  fort  tard  dans 
rhomme  ,  4J  ;  ne  fc  dcclarcjit 
queiquefüis  (pie  piuflcurs  années 
a|))ès  la  morfurc,  44,  —  Guérie 
après  i  appai  i üon  d e  Th ydrop hobie , 

5  T  ;  a  bcaufoup  d’atfiidlé  avec 
ïa  mciancholie,  5  [.  Hydro¬ 
phobie, 

Rapports  en  juflice^  la  jurirpru^' 
dencc  des  Romains  A  cet  égard 
paroi t  avoir  été  la  même  (]ue  la 
nôtre  ,  r  2  71 4, 

R Ahéf ACTION  ou  dilatation  des 
vaîlFeaux,  caufe  d'hémorragie^  fes 
fignes,  Ton  pronodic,  zo Z^(t$  indfr* 
cations  ,  209* 

Rate  ,  fou  cKtirpation  fur  les  quadru¬ 
pèdes.  A-t-cîie  été  extirpée  aux 
Coureurs  1  caLitéiifce  quand  elle 
cü  Iquirreufe,  2^ï 

pECTUM  ,  fon  inflammation  occa- 
fionne  la  rétention  d'urine,  217- 
Sufceptibïe  de  tumeurs  &  tfuf-* 
cères  cancéreux,  49.  Signes  de  fa 
formation  de  fes  abcès,  — 

Paralyfc  ,  quel(|uefbîs  relient  & 
d'autres  fors  laiffe  échapper  les 
excrcmens  ,  188*  Bons  effets  dca 
fuppQ  fl  terres  fynapifes  dans  cc 
dernier  cas ,  57*-  Chute#' 

Règles,  leurs  qualités  chez  le® 
femmes  mal  réglées,  202. 

ReiN6-,  («cfl  dans  le  baffnet  des) 
que  fe  forment  ïcs  plcnes,  112. 
Signes  &  accidens  de  ces  pierres  , 
^  I  J,  _  Signes  &  terminaifon  de 
leur  inflammation ,  diffe¬ 

rentes  par  kfqudies  le  pus  $  évacue , 
450  ^  4îr^  abœs  quel¬ 

quefois  fui  vis  d'ulcères  chroniques; 
©cthüde  de  lei  traitci ,  274 
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â75*  Aîjccdcs  cxtciicuT€ment 
ou  indfe,  fc  cicatrîfcnt  diHidie- 
mcnt ,  J  4  ;  Vukerent  ù  h  fuiu 
des  hcmorragies  , 

RelÂCHemen^T  de  la  matrice, 
(  caufes  ;  lignes  â<.  accident  du  ) , 
278* 

Remède  univcircï,  nVxiiîe  point, 

yr6ÿ. 

^  Ponr  bien  adminifîrer  les 

remèdeSjii  faut  en  connoître  lacom- 
pofiiion  *^49(7  650,  —  Superdi- 
tieitx,  îenr  ongine,  fi/v* 

rejetes  par  ks  Médecins,  140 
&  /f/iv* 

Renversement  Je  fa  matrice,  fes 
caufes ,  217^3183  du  vagin  , 
n  eft  forme  que  par  fa  membrane 
interne  ,  377,  —  Des  paupières  , 
596  iir  60 r  ;  en  quels  cas  il  eft 
curable ,  &  en  quels  cas  il  ne  Vdl 
point,  484  ^ J}Ay* 

JRÉPercussifs  ,  quand  ed-ce  qu^ifs 
conviennent  dans  k  phlegmon  , 
^66.  Font  degénerer  k  phleg- 
JT^oii  en  rqiiine,  588  ^  5^9* 
fréquemment  employés  pour  ks 
créfjpèks  commençans ,  57g,  In- 
conveniens  attaches  à  Fabus  ds 
CCS  topiques ,  579. 

Résonance  ,  fraélure  du  crâne, 
250  er  252* 

Respiration  (  caufes  dîverks  qui 
gênent  la  )  ;  lignés  qui  les  font 
difîinguer,  551  dr  ^^2. 

Rétention  dWmc  ,  aeddens 
qukîle  caufe ,  fon  pronoilk  ,  2  t  2  , 
^84  ^7"  J}/iv  Quelles  perfonnes 
y  font  les  plus  fujettes  ;  faifons 
ou  elfe  cfî  le  plus  commune  , 
ïè^V,  Doit  être  dillinguce  de 
îa  fupprelTEOn,  684.  _  Caufée 
par  des  grumeaux  de  fang  amalTc 
dans  fa  velTie ,  ziZ* 

Jû/fff  //* 


^  /  É  J7  £  S4  xxxj 

’  —genre  de  torture  employé 
par  rempereur  Tibère,  31  à"  32* 

^  cavales,  combattue  par 

des  madères  âcres  întioduiics  dans 
le  ôt  raccoLipkment ,  par 

des  fumigations  sèches,  39  êr  40,. 

Rétraction  ou  ictropullion  de 
la  matrice,  cc  que  c  cil ,  494, 

RhacüSis^  f.  maladie  du  * 

opcj'âtion  par  lûfpiclje  on  rcrncdioic 
à  celle  dcfeifiiJoCté  ,  ^^8  f  4^9. 

R  HCEAS ,  cc  (fue  c’en ,  jpfî^éoa. 

Rhexis,  595*  ^04  6q 
.  Rhumatisme  de  i’œil,  ecque  c’eJî, 

5p8. 

RueéfianSj  appellent  &  fixent  U 
goutte  aux  extremites,  31. 

Rubrius,  26* 

Rudesse  des  paupières,  595  i 

599  ir  60^, 

Ru>us  ou  Rufeus  ,  429, 

RugiKE  ,  fon  emploi  dans  le  trai¬ 
tement  delà  carie  ,  389  390, 

Rupture  des  membranes  de 
Vûy^l  Rhexis.  ^  Des  vaifTcaux  , 
caufe  d  hémorragie;  fes  caufrs ,  ' 
fon  pronoaîc  ,  Tes  indications, 
201 ,  209  £^213, 

J’ 

SaEINA,  99. 

Sa fiiNi] S,  395. 

Sace-fëmmes  ,  ont  exiHé  dans  tous 
les  temps;  leurs  diverfes  fonélions , 

9  5*  —  Ftoient  Mé^t^iinesà.  trai- 
toJent  toutes  ics  maladies  propres 
au  fexe  ,  291.  —  5e  mcloiens 
d  alToriif  les  mariages  ,  97  ;  exer- 
çûient  une  forre  de  cenfure  fur 
les  mariages,  96.  karr  d’embellir 
k  corps  cto  h  de  leur  domaine^ 

Mmmiiîm 
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ilstî.  Les  qualités  &  les  conpoif- 
Tances  qnc  les  Anciens  exigeoient 
dans  les  Sage-femmes» 

SaiCN^E  ,  Ton  manuel  décrit  par 
Antyiiis,  47J.— Pmiqacc  dans 
prefciiic  toutes  les  pai  tics  du  corps , 
—  Du  bras|  précautions  à 
prendre  en  plaçant  îa  ligatutÇj, 
473  ^  474'  —  veine 

frontale  ,  con  Ici  liée  dans  les  maux 
de  tête  ,  349  ^  rejetée  comme 
augmentant  reiigorgemciu  des 
méninges  j  ^56  £7  2  J/  ;  fnii 
inanüd,  425*^^'=  la  juguiaire, 
pernicjcufe  dans  les  engorgemens 
du  cerveau,  257;  comment  doit 
cÉre  placée  la  ligature  dans  cette 

faignéc ,  474“  *“  ^ 

la  malrïi  manière  de  placer  la 
lii^aturcj  ncccITitc  de  Peau  chaude, 
—  des  veines  raninesi  inu¬ 
tilité  tic  cette  faignéc;  queiquefois 
fuivic  d'hemonagie,  257* 

SAtCNEAîENT  tic  iKz,  fcs  avantages, 

I  f?2. 

Salive  de  i'homme  à  jeun,  tue  le 
fcorpjon  ÔL  fa  vipère ,  i  6^* 

Salpe  ,  98. 

SALViHA.  99. 

Salustia,  r^rV, 

SaNDAPILÆ,  ce  que  c’etoit,  41  fi- 

Sang  arténci,  à  qucîs  fignes  on 
le  rcconnoît,  203.  —  Vénal  ,  à 
quels  lignes  on  le  rcconiioît  , 
—  Retenu  dans  i'eflomac 
^  les  intêlHns,  moyen  de  le 
difToucIrc  »  51-  —  De  taureau  avalé , 
jéputc  poifon;  comment  il  nuit  , 
comment  diffous  &  chafTc ,  51* 
—  Coagulé  &  retenu  dans  la 
vcfiTie  »  caufe  d’ifchurle  ,  213 
iT  éSj, 

—  Épanche  fur  les  méninges  ^  & 


les  accidens  qu*jj  caufe,  35  J; 
entre  les  deux  tables  des  os 
du  crâne  ,  comment  évacué  ^  354 
èr  555* 

Sangsues,  îes  Anciens  les  appîr- 
quoient  à  rhyjiocondie  droit,  dans 
les  inflammations  du  foie,  207^ 
^  Avaices  ,  s  attachent  â  l^arrière- 
boiiche  ,  moyen  de  ItS  en  cha/rer, 

5 1  ir  52.. 

SAltCEUTlTA  ,  Il  6. 

Sarcocèle,  fîgnesquilediüînguem 
de  l  hydrocèle  j  4 1  3» 

SarCOSîs  f  maladie  des  paupières , 
^  00* 

S  AT  Y  R  TA  SI  s,  diflîrrgiic  du  pnapîfmc, 
2  5  Si  —  épidémique  ,  iluù 

S  AT  Y  RU  S,  524, 

ScARiP! cations ,  leur  ufage  dans 
l’anthrax,  577»  éans  le  phleg- 
rnon  ,  j  62  ù"  ftûv.  dans  la  leuco- 
plilegmatie.  —  Sufceptlblcs  d'In- 
convéniens,  437  ér  fuiv.  dans  les 
plaies  veninieufcs,  1^3;  dans  les 
^  piaiesfaites  par  les  animaux  enragés, 
432*  —  Suivies  de  la  cautérifa- 
tîon  ,  dans  rhydropillc  ,  13»  Pré¬ 
cautions  avec  ïcrquellcs  on  les 
praîîquoit,  478  fV  fuiiK  Sublfi- 
tuées  à  fa  faignée ,  ér  finv* 
Suppléent  ia  faigncc  dans  hics 

des  cas ,  I  34- 

m 

Sciatique,  fa  defeription,  787, 

combattue  par  la  cautéiifation,  i  y, 
par  des  véficatoires ,  27  ff  ^ 
par  les  finapifmes,  371  j  pat  1^^ 
bains  fuifureux,  365 

#• 

Sciences  &  Arts  ,  fondes  rurJ’ex- 

pcricnce  &  l’ofcfcrvaiJOU  ,  43' 

SCLEBIASIS,  ^00. 

SCtÔOTHTJUlMJÊ?  JP?» 


'D  E  s  Matières. 


Scolopendre  ,  Accîdens  &  remèdes 
de  fa  moriurc  ,  158  ér  i6z* 

B  c  O  K  B  JJ  T,  Hippocrate  l'a  - 1  -  il 
décrit  ^  a  ;  elt-il  ie  meme  cpie  la 
fîoniakakcf  2.^^  5*  —  Exerce 

Tes  prlncipaLix;  rav^ages  dans  le 
IMord,  -E®'  ^  iner ,  efl-il 
pïus  ibrniidablc  que  celui  de  terre  i 
ibhL 

Scorpion,  aeddens  de  fa  piqûre, 

158*  —  dç  mer,  159^  162* 

SCRiBOHfUS  LARGUi- ,  44,, 

ScYTALE,  cccïlcy  avciigîc,  cfpèce  de 
rerpent;  fa  morfuve  ,  i 

Sebaste  ,  75  T. 

Sectes  en  Alcdecinc  ,  525,  Vàyc^ 
AlÉDEClKS  methodiqueSf 

Seconda, 

Secundus  ,  5)1. 

*£ENSJEiLrTi  des  parties  peut  être 
cmouïî'ce  pari'inHammation ,  t  p8, 
—  Eil'clie  diminuée  par  lafumee 
du  cuir  de  cfocodife  brûle  f  1  J7, 
1^8  ir  1^5*  Pouriok-cifc  Tctrc 
utdemcnt  ]ur  l'application  des 
flupêfiarts  ^  3  r  2 ,  ■ 

Sentia  Elis,  5)9, 

Sentj>\ent  (  ia  caufe  de  h  perte 
du  )  rc/îde  dans  les  nerfs  ,312. 

Serapias,  394, 

Sehapion  ,  5^ 

Serenüs  (Q.  )  Samonicus,  ^99, 

Sergius,  91* 

« 

s  E  R  P  E  N  s  ,  leur  venin  nt  nuit 
qu’autant  qu'il  pénètre  par  les 
plaies,  16  3  ir  j  ^4. 

Sesagoras  ,  10- 

SÉTON  ,  comment  pratique  par  les 
Hippiatres,  37;  employé  pour  la 
cure  radicale  de  fhydrocèlCj 

Sévère.  42^* 


5  EX  T  U  5-  (  ApU  LE  JUS  )  7î  3,  S, 
(  AscLEPiADÈS],92^S,]\lGER, 

SiLJCJUS  ,  92. 

SlLlCUS,  S9. 

SlMMlA,  501* 

SiNAPiSJ^iE,  ce  que  c  efl ,  37'0  ^  en 
quels  cas  utile  ou  nuilîble  ,  3715 
fa  préparation  ,  ibiJ.  fes  formes  , 
37^' 

Sir  JASE ,  maladie  propre  aux  enfans, 
722  i!r  723, 

Situation  des  membres  fouffrans, 
luxés,  fradurés;  de  quels  piin- 
dpes  elle  doit  être  déduite,  666 
&  yivv. 

SxELOTYRBs,  paraîyûe  çonvuîfivc, 
244  ir  1^45. 

S^lEGAiAj  ce  que  c"cfl ,  fes  üfâgeSj 
695* 

Socrate,  12  ir  13* 

SOCRATJON,  104, 

Soleil,  fon  adion  fur  fa  te  te  peut 
caufer  ia  frcjiéfie,  18  y, 

Solon,  lyr, 

SoMMEiLlcilîargîque,  funcfle  durant 
Je  uavaii  de  l'accouchement ,  497* 

Soranus  ,  plu/ieurs  Médecins  de 
cc  nom ,  249  ir  zy6» 

S05ANDER  ,  Jor- 

SotirA  ,  Jatiinc  ,  98,  , 

SqTü  RC  ILS  ,  leur  paialyûe ,  comnienC 
guérie,  36^, 

Sphendusa  ,  I  52. 

SqujRRE  ,  Tes  lignes»  fes  caufes, 
fes  efpèces  ,  liin]>le  &.  com[>l]quc  , 
fa  cunujon  ,  ^87  ir  //dv.  Com¬ 
pliqué  d'citfipèle ,  s/T»  —  De 
lUil,  5  98, 

SONDB,  fon  introdüdlon  dans  b 
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vefîlc  pioduit  {]UçIq'.tefois  des  acci- 
tiens  fiuicilcs  ,  î8  3. 

StAPU  VLO.ME,  ce  que  CCÛ  ,  5  97^ 
operation  qui  iui  convient  j  77S. 

Statue^'  crigees  à  divers  Méde¬ 
cins,  zt  I  7^3.  J  ailleurs. 

Stérilité  des  femmes  ,  fes  eau  Tes , 

2. 8  <5  J  il  en  eit  qu'on  peut  ilcti  uirc 
par  des  operations  j  il  en  cfl 
<raiitres  qu'on  fait  cefTer  par  les 
remèdes,  “  Ou  impuilfance 

des  hommes,  zB6  if  2^87, 

Sternum  ,  la  perforation  de  cet  os 
fur  les  animaux  cil  fort  ancienne, 
40  î  fa  partie  carice  de  cet ‘os 
cnievcc  avec  fuccès  ,658  dr  6  5  9* 

—  Signes  acciuens  de  fa  inc- 
tiue  ,  i  5  3^ 

StiGjMaTES  ,  ce  que  c'etoit ,  leurs. 
ditTcrciKes  ,  fart  de  les  imprimer 
&  de  les  ciTacci* ,  77  t* 

STOLU3  BKITANNÏCU5,  ps  ,  if 
50T* 

S  roMAKAKE,  ce  que  cefl  ^  cft-ce 
ic  feorbut  r  244*  ir  245. 

SxRABÎiîME,  595- ‘ 

Straton  ,  17.5  ir  394, 

Stratonicus,  èr  525* 
Menestheus, 

StupÉFIAKS  ,  très-employcs  contre 
les  indammations  ,  491  492. 

- —  Pleins  (nneonvéniens  dans  les 
inflammations  des  yeux  &  des 
oreilles ,  185  ir  570*  ^ —  Peuvent- 
ils  convenir  dans  la  goutte  î  fours 
mauvais  efïdts ,  A:  moyens  de  les 
pic  venir,  42  S  à'  4^9*  —  Le^ir 
ufage  contre  l'hcmorragie ,  djd* 
'Appliques  fur  les  tefliculcs  A  les 
jfeÎMs  des  jeunes  perfonnes  ,  poul¬ 
ies  enerver  A  en  cmpcçlae^  Je  deve- 
ioppement ,  3  ^  ^  + 
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S  T  U  PEUR,  produite  par  la  tor* 
piifo  ,  48. 

S  T  V  M  A  T  O  s  Ï  $  ,  hémorragie  de 
ifoi-étrc  ,  2  J  9. 

SUBCROKDA.TION,  2  50  éÎ?*  2  5 1, 

Succion  ,  fon  utilité  dans  fes  plaica 
laites  par  des  animaux  venimeux  , 
I  6  J*  Tout  homme  jïCLEE;  fa  prati¬ 
quer  impunément,  164.  —  Du 
conduit  auditif,  pour  en  extraire 
les  corj>s  étrangers  ^  pour  guérir 
fa  fordité,  332  èr  353. 

Succo llâto RES  f  ce  qu'ils  croient^ 
A  leurs  fondions  ,  415  4 1 

Suffocation  utérine  ,  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  la  fureur  uté¬ 
rine  ,  279» 

SuFEUSiON,  maladie  de  rœil ,  <îa  5, 

Suppositoires  ,  employés  dans  la 
parai)  fie  du  nâum ,  371* 

Suppression  dforinc,  combattue 
par  les  bains  d'huile,  314.  — 
Doit  être  dlflinguce  de  la  réten¬ 
tion  J  684^ 

Suppuration,  fignes  qui 
fannoncent  dans  îc  phlegmon; 
comment  favorifée  ,  567  5^8, 

^  Rare  dans  iforéfipèle ,  578* 

Surdité,  fes  caufes  ;  îes  ravages 
qu'elles  produifont,  peu  connus* 
351*  —  Comment  combattue  j 
352* 

Suture  coronale  mobile,  498  if 
4^0,  —  Écartées  dans  les  hydro- 
cépnales  internes  ,  4^4*  —  £caf- 
îées  par  diverfos  caufies ,  ^ 

par  l'inflammation  du  cerveau* 
498  £r  500.  Signes  &  accidens 
de  cet  écartement,  499*  Doiton 
trépaner  fur  les  futures,  ^5^. 

S  YCOSI5  J  ce  que  c’eft,  Î9Î  èV  î?5>- 

SïHPiJYSES  tles  os  du  bafljj)  (  I«  ) 
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i  ccartenf  -  Jans  iVcçudic- 


ment,  2^7  ir 

5  Y  jM  P  T  O  T  s  ,  maladie  du  nerf 
optique,  607- 

SYKiKGüTOiMt  êc  Tes  ufages ,  déa* 

r 

""J^ARAXIS  ,  maladie  de  l'ocif,  598* 

Tarentinus,  3  J, 

T  A  R  E  R  O  N  D  E  ,  fa  morfure  ^  îes 
remèdes  qui  lui  comien nent  ,159 
iir  î  62, 

Taetreau  hennaphrodite ,  4  51* 

Tjllamo^j  422, 

Telephanès,  ï  I 

Tiw  PL  E  dXfculape  à  Rome  .  bki 
hors  des  murs,  à.  pourquoi  ,  94, 

Templiers  ,  les  vues  de  leurs  ton* 
dateurs,  4a  î. 

Ténesme  de  la  vofTie  (  le  )  produit 
la  fosüe  du  hdmn  ,  2  i  (ï. 

Tentes  1  ne  doivent  pas  être  pouffees 
Rvcc  force  dans  les  filiales  »  4S  3* 

Teren  riui'  1751^ 

THÉRÉnjNTHE  ou  ThERMIKTHE, 
ce  que  c^efl  ^  745*  Quelles  per- 
l'onues  font  Je  plus  fujettes  à 
cette  maladie  ,  745*  Son  fcgc  êc 
fa  curation  ,  74 (î* 

TEST^CULES,  comment  enerves  Æt 
arrêtes  dans  leur  dcveioppemciiE , 

3  I  I , 

Tétanos  ,  furvient  auK  grandes 
blcffurcs  J  comment  on  y  remédie, 
189. 

TÉte  d'un  enfant  TcfJèe  dans  Ja 
matrice  ,  peut-elle  être  expuf fee 
par  icâ  fcuîcs  forces  de  h  ^Nature  i 
305. 

XlTRffPUS,  3  J. 


T  E  U  ToK  I  Q  U  E  { cubülTcmcni  & 
deliinatiou  de  rordic),  421, 

Théoi^ore  PriscieNi  7j2. 

Theodûtus,  ri. 

Theomnestus,  3  5* 

Thkoxenus,  to. 

Thériaque  (doutes  fur  la  prO' 
prie  té  mtitûxîquü  Âi:^  la  )  ^  T70* 

T  H  ERM  ES,  Vûyel  G  YiM  NAS  E, 

Thessalls  de  Thalle  ,105* 

Theuda  ,  ni. 

Threptüs,  395. 

T  H  O  R  A*x  étroit ,  caufe  de  mala¬ 
dies;  comment  on  traraifioit  a  lur 
donner  de  f’ampieurxhcï  les  jeunes 
fujets  ,  6jz  ir  ylv/y,  --  Ké[>uté 
une  beauté  dans  les  femmes  Afa- 
tiques ,  &  comment  on  empêchoit 
fon  développement,  6jz  h'  ^>73* 

Tibère,  Empereur,  31  ^  32* 

TiBERius,  35*  T-r  CJaudius , 
T,  Julius  CuLlfonus ,  91, 

Tibia  fradtuic  fc  déplace  en  arrière  , 
254, 

Tiîviocratès  ,  501. 

Titianus, 

ToE  us  du  col  de  îa  velHc,  peuî 
retenir  rurine,  685* 

Torpille,  fa  verftu  E1I  elle  édcc- 
trique  ou  magnétique  f  34- 

—  Utile  contre  îa  goutte  êc  les 
douleurs  de  tête,  47  ^48* 

Trachée-artère  (  la  )  eft  fufeep- 
tible  de  s’aJongeréi  de  fe  raccourcir, 
daugmenttr  &  de  diminuer  fou 
calibre,  271*  Signes  du  pus 
cpanchc  dans  ce  canal,  2^7  i?* 
2^9-  —  Comment  ouverte  dan# 
fcrquinancie  ,  48  9* 

Traseas  ou  TaR4»ÉE*  42. 
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TrÉpAK  appüqac  au  crâne,  pour 
cnkver  îe5  portions  cadccs  »  3  90  i 
pour  gutnr  les  épilcpfcs  îdiopa- 
'ihiques*  iSz  i  au  Jft'rmm  t  40^ 
—  Perforaîif  &.  fo  divers  ufages, 

3  5^  >  3^)^  39^  ^  33 

Abg|>tiile  ;  6^^* 

Tiuchîase,  503  ,  S9^  601* 

Thotüla,  99-* 

Tubeucules  miliaires  du  vagin» 

■  p'S 

TlîiMEURS  eanccrcüfes  du  redum  f 
Venteufes  ,  585  & 
Renferment  des  maiièies  très- 
varices  ,  618* 

TuyipiLîANUs  ,  395* 

T\'Losis  *  595  ,  533  ^ 

TympaNITE  ,  quelquefois  tompü- 
<]iicc  d'afeite  ,209* 

U 

^Ulcères  (  le  Traité  de  Gafien 
fur  les  )  doit  être  lu  nicditc  , 
l5  5 .  —  Cancéreux  du  rcélum ,  4. 9- 
^  Avec  carie,  388  ir  fuh.  — 
Chroniques  ^  qui  fuccedent  aux 
abcès  internes ,  comment  traites, 
2^7^.  “  Gangréneux  des  amyg¬ 
dales.  Vi^yei  Angine,  —  Internes, 
prinetpaiement  ceux  du  poumon  , 
conîr'indïquent  les  fiiiapîrmcs  * 
—  Pnagcdcniques ,  en  quoi 
difiérens  des  dartres  rongeantes, 
582.;  comment  traités,  700.  ^ 
Putrides  rongea  ns,  nécefîitcnt  quel- 
quefors  TampuLation  du  membre, 
jdo.  —  Rebelles,  ulilitc  des 
friétlons  sèches  contre  ces  ulcères  , 
J 1  5  ^  —  Rongeans,  fouveiit  accom¬ 
pagnes  d’hémorragie  ,  434*  — 
Vermineux  ,  connus  des  Anciens, 
îîiais  leur  traitement  négligé  ,  ^  i  8 

Vieuît ,  kars  principalca 


indications ,  109;  déterges  par 
les  bains  luîkreux  ,  3^5;  guéris 
en  fenourriU'antdechaji  de  vipères, 

I  I  2  j  par  Inapplication  d’un  large 
veheatoire,  r  ro  ;  ]?ar  ikxtirpation 
de  leur  contour  &  la  cautciiraiion , 
—  X)ç5  inleilins,  flgnes  qui 
manifcllent  leur  bége ,  2  i  ï  ;  des 
reins  à  la  fuite  du  pitremeiu  de 
fang  ,  ÔL  leurs  fgnes  ,  214;  de 
la  vcfhe  ,  de  deux  cfpèccs  ,  bénins 
èi  malins,  ordinaiicment  incura¬ 
bles,  ziy;  des  yeux,  595 
fîiiv^  60Z  èr  60].  —  Quelque¬ 
fois  accompagnés  de  convul fions, 
movens  d’y  icmcditr,  t  90,  Nc- 
cdTltc  de  combattre  le  vfcc  intérieur 
par  les  altérans  &  les  purgatils  » 
6  6.^. 

Uri  NES,  caufes  qui  ks  retiennent 
dans  la  ve^He,  ^84.  —  Retenues 
volantairement  ,  caufent  la  réten¬ 
tion  ,  iT2.  Vûyci  Kétektiün. 
—  Rendues  par  i^antis ,  43  t-  — ■ 
Capilliformes,  3^7  3^8. 

Urtication  des  cuiffes  dans  Içt 
maladies  comateufes,  iSé* 

V 

V  ACIN  (le)  cil  fujet  aux  hemor-' 

ïûïdes ,  2^0.  Tamponne  pour 

arrêter  les  pertes  ^  3^9^  ^  3^^* 
^  Imperforé  ,  278  iX  zSé*  — 
Renverfé ,  2,77. 

Va  R 1  c  ES  des  exircmî  tes ,  com  batiuer 
par  les  bains  alumineux,  3^5- 

Vaisseaux  lymphatiques  (  ks  } 
reçoivent-ils  les  globules  rouges 
dans  l’inflammation  l  Vanité  de 
cette  hypothèk.  --  Sanguins, 
différentes  caufes  qui  font  que 
le  fang  skn  échappe.  —  Pics  avanc 

l'amputation  dci  3  Q 

iX  3^-1* 
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VÉGITAUX  J  dcfinfcclent  Taîr,  41  S* 

Veinë  -  de  ^  nicdinc,  Vûy^i  Dra¬ 

gon  EAU. 

VKiNLS  ,  differentes  njanièies  de  îes 
ouvrir  dans  ïa  faignéc^  47^  5  j  quelles 
font  celles  qu'on  peut  ouvrir  ,205, 
Krdfous  de  préfererscc  ,pcu  folldes ,  . 
203,  204,  372  ir  473,  — 
Anguiaiics  préparâtes^  en  quels 
endroits  il  huu  les  ouvrir,  472, 
—  Ranfnes  ,  il  n’cfl  ni  avantageux 
ni  fur  d  eu  tirer  du  fang ,  257. 
—  Se  rcgcncrent  qtielquelbis  dan^ 
les  pldcs  ,  6^2.  ^3  3’ 

Ventosités  ,  les  Anciens  en  rccon^ 
noifToient  de  trois  cfpèces  3585. 

Ventouses  ,  diverfes  maîiiores  de 
Jes  appliquer,  47^,  Obrervations 
fui  leur  application  ,  ibïd^  ir  477- 
Leurs  pi  opnctcs  font  très-nom - 
breufes,  3<?3  ir  394. -Xon- 
feiüees  pour  radbupidenicnt  pro¬ 
fond,,  3T4  1  fiénéCic  ,  hi 
aifcclîons  coniaieufes ,  i*apoplcxie , 
Je  teunôs  ,185  èr  fuiv.  —  Scari- 
f  ces ,  preferites  pour  la  céphalcc 
chronique,  193:  ù'  349.  — - 
employées  dans  la  cure  du  phleg¬ 
mon,  5^7*  fpécîafcment  dans  les 
iDdanimatîons  du  foie  ,  207.  — 
Appliquées  fur  les  plaies  faites  par 
jes  animaux  venimeux,  —  Com¬ 
ment  incanables  Je  dilater  Toefo- 
■  <1 

phage  ,  r  8  8.  —  Scarihées ,  applh 
qiices  fur  la  poitrine  >  pour  attirer 
îe  pus  au  dehors ,  dans  la  pîeurcfïe 
fuppuvée  ,  20 ï.  —  Appliquées 
fur  rabdomcii ,  dans  le  ^ 

Z06. 

Vents  hruyans ,  échappes  du* vagin , 
wâus  Ul£n  f  278* 

Verge  (vices  de  îa  )  qui  rendent 
J'IiOinmc  impuifTatit ,  &  comment 
on  y  remédie,  z86  ir  fa /y. 
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Verrues  ,  leur  traîtemeRt ,  5  84, 

Vers  ,  tués  par  une  eau  mercurielle, 

246. 

Vertèbres,  leur  dcpîaccment'chez 
ics  enfttns  caiifc  fa  fquinâncic  , 
488,  ^  Signes  de  feins  fraélures 
fimples,  &  de  f  nnpaAioiT*  —  Leurs 

apoph  y  fesepineufes  enfoncées  dans 

la  cavité  de  la  colonne  veitcbraîe, 

252  233* 

VisiCATOïRES ,  gitéri/Tent  quelque¬ 
fois  les  dartres,  appliques  fur  les 
dartres  mêmes,  5  80.  —  Empîoyés 
avec  fuccès  pour  gucrii  la  iiiên- 
tagre  ,  A  comment,  î  00  /r 
Unies  dans  ics  douleurs  inve- 

térces  <5t  la  fclatique ,  2,7*  _ 

Ap]ïlîqués  fur  les  vieux  ulcères 
ics  dégorgent  à:  hs‘  guciilTenî, 

I  I  O. 

V£SFiiLô,y£S i  ce  que  cefl  ,  411 
(ir  415* 

Vessie  urinarre  irrïté??  (  fa  ]  cortî’' 
mu  nique  J'irritaLÊon  au  reélmn , 
217,  Pronoflîc  de  fes  maladies, 
aiguës  d:  chroniques.  Préjugé  des 
Anciens  fur  la  iéthalitc  des  plaies 
faites  au  corps  de  la  vcfîîe  ^  zi  6 
ir  2iy,  Signes  de  la  prcfence  du 
pus  dans  la  veffje  ,  2^7,  Il  varie 
fuivant  la  nature  des  ulcères  qui  Je 
fournilTcnt,  217.  Traicemen.t  des 
ulcères  de  la  veffic,  273;  pour  f’ordh 
nairc  înciirabies  ,217.  —  Quelque¬ 
fois  incapable  de  chaffer  les  lu i nés, 
&  pourquoi ,684^7' (585,  —  Para- 
lyféc,  quelquefois  laifîe  cchapper  & 
quciqiiefû  b  retient  les  urines^  i  88- 
i.es  Anciens  y  portoieru  des  injec¬ 
tions  iiritantes,  366  fr  3^67*  Sa 
p:i  rvJ  y  f  e  m  o  i  n  s  ^  com  m  u  n  e  q  if o  n 
ne  penfe,  238.  —  Sujette  aux 
hemoTroïdes ,  160*  ^  Obfîa- 
tlts  qui  bouchent  fon  colj  d8j* 
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Moyen  de  modérer  îaélion  dei 
cantharides  fur  la  vcfîîe  ,  379» 

». — — - —  Employée  à  mafntenrr  îa 
niatnce  réclitiie  *  3^^  à  main¬ 
tenir  le  reéltmiy  ôc  à  arrêter  les  hé¬ 
morragies  >  UiJ* 

V fc  roiï.[A  J  99. 

ViNà  mcdicinauTc  (  exceTlence  des) 
prépares  parla  fermentation  ,154, 

ViPERE^,  fy mptomes  &  remèdes  de 
leur  morfure  loo^  159  ir  162. 

Remède  contre  la  lèpre ,  ;ï  3  3  ^ 
2  54icontre]es  vieux  ulcères,  i  i  2* 
Salive, 

ViSiGOTHS,  idée  de  leurs  loîx 

relatives  aux  Minières  de  la  fintc, 

8  5* 

Voile  du  palais  (  le)  détruit ,  em¬ 
pêche  ia  dcgiuÜLion,  2,01, 

VOLGIUS  J  2  6* 

yoLVULUS  y  Tes  caufes  ;  en  quets 
cas  il  admet  la  faigiiée ^  206;  infuf- 
flation  pratiquée  dans  cette  ma^ 
iadîej  257,  789* 

Vomiques  du  pounjon  ^  en  quels 
cas  ï'oiivertuîe  de  la  poitrine,  par 
îe  cautère,  peut  être  utile,  367, 
Vûy^i  Abcè5,  Empyèmes, 


Yomisse^men^t  ,  peut  rompre  les 
vomifpies ,  272,  &  faire  rentrer 
fînteliin  fort!  par  une  plaie  de 

i'abdomert  ,  40* 

» 

Yoitage!?  ^  leur  utilité  pour  le  jeune 
Ylédcctn  de  le  je:me  Chirurgien  p 

J3J  5^4. 

X  . 

Xénocrate  d'Aîeïandrlc,  X* 
d'i^  [)h  roclifce  ,  I  j  8 . 

XÉNOPHON,  100. 
XÉROPHTHALMIE,  ,  598 

Î99* 

Y 

Y  EUX  (  nomenclature  des  maladict 
des),  595. 
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Zenon  ,  i  i  5  >  i  ï  d  729, 

Zeüxîs,  501* 

ZoiLE,  93, 
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